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RICHECOURT 

SON  CHATEAU  ET  SES  SEIGNEURS 


I 

Rlelieeoiirt. 

Sur  les  confins  nord  du  département  de  la  Haute-Saône,  à 
l'est  du  territoire  de  la  commune  d'Aisey,  dont  il  fait  partie, 
se  déroule  à  l'extrémité  d'un  côteau  le  hameau  de  Richecourt. 
Composé  d'un  château  qui  domine  la  rivière,  plus  bas  d'une 
autre  maison  de  maître  au  colombier  seigneurial  et  de  quel- 
ques habitations  de  villageois,  placé  au  milieu  d'un  sol  fertile, 
à  la  naissance  d^une  verdoyante  prairie,  contourné  à  l'est  et  au 
sud  par  la  Saône,  quelque  peu  dissimulé,  à  certains  endroits, 
dans  le  feuillage,  il  offre  à  la  vue,  depuis  Ormoy,  un  doux  et 
charmant  paysage. 

fiien  qu'à  une  époque  fort  reculée  il  ait  appartenu  au  comté 
de  Bourgogne,  autrement  dit  la  Franche-Comté  ;  bien  qu'à  la 
division  de  la  France  en  départements,  il  ait  été  placé  dans  la 
Baute-Saûne,  c  est-à-dire  dans  une  des  subdivisions  de  cette 
ancienne  province,  Richecourt  n'en  a  pas  moins  été,  pendant 
une  période  de  cinq  siècles,  un  village  champenois. 
Compris,  à  la  suite  du  traité  de  1295  qui  livra  le  comté  de 
Bourgogne  au  roi  de  France  Philippe-le-Bel,  dans  une  rectifi- 
cation de  la  frontière  de  cette  province,  il  fut  annexé  avec 
Aisey,  son  centre  paroissial,  à  la  Champagne,  sans  cesser  pour 
cela  d*appartenir  au  diocèse  de  Besançon  et  au  doyenné  de 
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Faverney  \  Au  point  de  vue  judiciaire  il  ressorlissail  au  par- 
lement de  Paris,  au  bailliage  de  Chaumonl,  puis  à  celui  de 
Langres  et  à  la  prévôté  royale  de  Coiffy-le-Ghâteau.  Sous  le 
rapport  administratif  et  financier,  il  dépendait  de  la  généralité 
de  (Mlons-Eur-Mame  el  de  l'électioa  de  Langres.  Enfin,  féo- 
dalement  parlant,  son  fief  (Hait  dans  la  mouvance  de  Coifly,  et 
relevait,  par  conséquent,  dii*ectement  du  roi.  Par  contre,  et  par 
un  des  effets  de  la  hiérarchie  féodale,  les  fiefs  des  Tours-Hautes 
et  Basses,  de  La  Fer  té  et  du  Val,  tous  situés  au  territoire 
d'Aisey,  relevaient  du  château  de  Richecourt  *. 

L'étymologie  de  son  nom  est  facile  à  établir.  Ëtant  donné 
qu'aux  temps  gallo-romains  et  franos,  curiis^  eu  français 
court  y  désignait  une  métairie,  une  maison  rustique,  et  que 
cette  désinence  servait  à  compléter  Ja  désignation  d'un  lieu, 
d*une  divinité,  (Uuu  chef,  du  propriétaire  d'un  domaine,  on 
est  fondé  à  voir  dans  les  mots  Ruschicurtis,  Ruchecort,  Riche- 
corty  qui,  dans  d'anciennes  chartes  des  xiv  et  xiii*  siècles  ont 
servi  à  le  désigner,  le  nom  de  l'un  de  ses  anciens  possesseurs 
appelé  Ruche  ou  Riche,  Rucher  ou  Picher  (Curtis-Rucheri). 

Cette  étymologie,  jointe  à  la  qualité  supérieure  du  sol,  au 
voisinage  de  la  petite  ville  de  Corre  [Colrà],  florissante  sous  la 
domination  romaine,  et  à  la  découverte  d'une  mosaïque  dans 
les  environs  de  ce  domaine  et  du  village  d'Àisey  (Mtessum), 
permet  de  supposer  avec  quelque  fondement,  que,  dès  cette 
époque,  Richecourt  était  habité. 

En  dehors  do  cette  donnée,  bien  générale,  nous  k»  recou- 

1 .  l^ucoup  (rautres  localités  franc-eomtoises  furonl  alors  réuniet  à  la 
Champagne  et  iucorporôeB  à  la  prévôté  royale  de  Coiffy.  Mais  ù  la  suite  des 
guorrci>  cl  des  troubles  qui,  au  xiv«  siècle,  désolèrent  le  royaume,  un  grand 
nombre  s'en  séparèrent  et  restèrent  eu  litige  entre  le  roi  de  France  et  le 
comte  do  Bourgogne.  Une  cnquôte  du  t  octobre  1398,  de  Jean  de  Danré- 
mont,  tabellion  royal  et  substitut  en  la  prévôté  de  Coiffy,  rapportée  dans 
VHittoire  de  Jussey^  de  M.  l'abbé  Coudriet  cl  de  M.  Tabbé  Chatelet  (p.  339 
el  suivantes),  montre  que  Chauvirey,  Vitrey,  Cherlicu,  le  Vernois,  Béton- 
courl-Bur-Amance  et  bien  d'autres  encore,  «  estoienl  de  la  prévostel  de 
Coiffy  paisiblsment  avant  ce  que  le  roy  nostre  sire  fiisl  prms  en  Angle- 
terre.,.  »  Il  n'y  eut  aucune  contestation  pour  Richecoart  et  Aissy,  qui 
n'avaient  pas  cessé  d*dtro  villages  cbampenois. 

2.  Les  aveux  et  dénombrements  de  Uicbecourt  mentionnent  ces  arrière- 
fiefs.  L^aveu  que  fit  dresser  M.  Gousselin,  à  la  date  du  1*^  octobre  1754, 
indique  quils  étaient  ulors  possédés  :  celui  des  Tours-Hautes  et  Basses  par 
M.  de  Rimaucourt,  seigneur  d'Aisey,  celui  de  La  Perté,  par  M.  Brunet  d 
la  Motte,  co-soignour  de  Kicheoourt  et  d'Aisey,  et  enfin  eeloi  du  Val.  par 
M.  Marcel  BUloltc,  d  Ai^ey.  (AKb.  Nationales,  Qt  995.) 
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naîsflonftt  le  sUeuco  le  plus  absolu  règne  sur  ses  origioes,  et  il 
faut  arriver  jusqu'à  l'année  1150,  pour  trouver  la  simple  men- 
tion de  son  nom  sous  la  forme  de  RusckicHriU  ' . 

Mais  au  siècle  suivant,  son  souvenir  apparaît  plus  claire- 
ment. Ricbeoourt  alors  est  un  fief  du  comté  de  Bourgogne.  Il 
a  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice  et  relève  ducbAteau 
de  JonveUe,  Ses  seigneurs  conuuencent  à  être  connus,  et  Tun 
d*euz.  Foulques  de  Rigney,  sénéchal  du  comté,  est  assez  puis* 
sant  pour  tenter  et  accomplir  un  de  ces  actes  d'indépendance 
et  d'insubordination  dont  le  régime  féodal  nous  offre  tant 
d'exemples.  Bravant  l'autorité  suzoTaine  qui  y  faisait  opposi- 
tioui  le  sénéchal  élève,  en  1290,  un  cb&teau-fort  sur  le  sommet 
du  o6teau  qui  domine  la  Saône  *. , 

Riobeeourt  dès  brs,  bien  qu'entre  les  mains  de  seigneurs 
partioulifirs,  prend  plaoB  parmi  les  forteresses  dont  le  pays  est 
hérissé.  Rattaché,  comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  è 
la  C3)ampagne,  il  devient,  sur  l'extrême  frontière  dos  deux 


1 .  C'est  dans  une  cherté  d'Humbert,  arahevêque  de  Besançon,  conGr- 
naat  différents  dons  Ikits  à  l'ebbeye  de  Glairefontaine,  qu'on  voit  ftgnrer 
ponr  U  pmmièie  IbU  le  ttom  de  Hicbeoourt,  Il  y  est  inscrit  comme  lieu 
d'erigiiia  oo  de  résidence  de  l'un  des  témoins  d'une  donation  fsite  snléiieu- 
rementf  par  le  seigneur  de  Jonyelle,  aux  religieux  de  ce  monastère.  On  y 
lit  ce  qui  suit  :  «  Dederunt  0liam  vobis  ^ominuM  6uido  JunciviUe  et  uxor 
9iuÊ  $t  garanUce  promitmmt  Daymoncurtis  iieut  àb  hominihus  suis  osten- 
nm  Ml,  êt  iieut  mêU  dêtignate  âemamtraiU,  Tûtes  simt  WMeus  près- 
èiffsf  é$  ÇkHio,  Wiriaut  prû9lfyter  de  lhu0hiour$is,  Sfugo  prepoeitm  JlmÊci- 
vUki  TheodarieuM  vet^ius  JunciviUe,  etc.,  ^  Actum amo  grficie  im'I- 
Mmo  eentesimo  quinquagetiwêo,  (Archives  do  U  Haute-Stône,  H  354.) 

Bn  désignant  Richeoonrt  comme  point  d'origine  ou  de  résidence  du 
prttM  Wirieos,  nous  avons  voulu  faire  remarquer  que  ce  Hou  n'était  pas  le 
«èg»  d'uni  ptniisse.  Il  a'avsit  pas  miSme  alors,  ai  Ton  s'en  rapporte  «ax 
in^ettionf  du  pouiUé  du  diocèse  de  Besançon,  la  chapelle  do  Siint-Antoine, 
dont  il  ne  fut  pourvu  que  dans  la  suite.  U  pourrait  donc  paraître  téméraire 
de  donner  aux  mots  :  presbyter  de  Ruschicurtis,  la  signincstion  de  vuré  de 
ÊMmomi.  L'églbe  paroissiale,  et,  par  conséquent,  le  siège  de  la  cure, 
étaient  à  Aisey.  Le  poulllé,  dont  nous  ôtons  le  texte,  ne  laisse  aucune 
imrtitiMlo  à  cet  égard  :  s  Ai$ey,  Scclesia  parochUUi$  ei  antiçiua  m^trix 
wMa  de  VilUrS'PoM,  tub  tUulo  Simcti  JulUim  marUris,  2S  augusti, 
deikafio  16  martu.  Patromu,  dbbas  SemcU  VencenUi  Binml.  Pagus  de 
meàÊeêur  pmtdet  ab  ieta  eceUsia,  {/tx  MteMme  18  $9flmbfe  1S54.)  iTsl 
I»  iKgmntu  FmmiriQcmsi,  6ai(liviiKtft  Ungmmêe^  GuiiMmue  archiep» 
BinuU.  4  îdiis  novembrit  1250»  conflrmavit  Samcto  VincerUio  Bisunt.  eccle- 
siam  Aiiey  cum  omnibus  appendentiis  ejtudem,  t  (Arch.  du  Douhs.  Pouillé 
du  diocèse  de  Besançon,  t.  II,  p.  30.)  —  La  chapelle  de  Ssiat-Antoinc  fut 
fondée,  en  1706,  dans  le  châteeu  de  Richecourt. 

S.  Voir  an  II*  chapitre^  l'art,  dos  scigneura  di  Signey, 
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provinces,  l'un  des  postes  avancés  et  comme  la  grand-garde 
de  la  citadelle  royale  de  Coiffy. 

Jusqu'au  xvn*  siècle,  la  situation  de  ses  seigneurs  fut  sou- 
vent délicate  et  difficile.  Franc-Comtois  d'origine  pour  la  plu- 
part, quelque  peu  turbulents  par  tradition  et  par  tempérament, 
possesseurs  de  terres  nombreuses  soit  dans  le  comté,  soit  dans 
le  duché  de  Bourgogne  et  dans  la  Lorraine,  soumis,  par  con- 
séquent, à  la  suzeraineté  de  différents  princes,  ils  se  trouvèrent 
plus  d'une  fois  engagés  dans  les  partis  hostiles  à  la  France. 
Aussi,  il  n'est  pas  surprenant  qu'en  diverses  circonstances  ils 
aient  encouru  une  sorte  de  commise,  au  moins  temporaire,  sur 
leur  domaine  et  qu'ils  aient  vu  leur  forteresse  occupée  d  auto- 
rité par  les  officiers  du  roi.  Leur  château,  du  reste,  comme  on 
le  voit  par  des  aveux  de  4461  et  de  1 508,  était  «  receptable  au 
Roy,  »  qui  pouvait  y  détenir  des  prisonniers  aux  risques  et 
périls  du  seigneur  propriétaire  ^ 

Il  ne  faudrait  pas  croire,  en  effet,  que  les  seigneurs,  même 
les  plus  dévoués,  fussent  libres  de  disposer  de  leurs  maisons 
fortes  absolument  à  leur  gré.  La  royauté,  vraie  dépositaire  de 
riotérèt  national,  surveillait  les  châteaux  des  particuliers, 
jugeant  avec  raison  que,  tenus  en  bon  état,  ils  pouvaient  être 
aussi  utiles  à  la  défense  du  pays,  que  lui  devenir  nuisibles,  si, 
par  défaut  de  soin  ou  de  moyens  de  résistance,  ils  tombaient 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Plusieurs  ordonnances  en  font  foi,  et 
nous  montrent  le  soin  particuUer  que  nos  rois  et  les  états-gé- 
néraux du  royaume  apportèrent  à  l'application  de  cette  mesure. 
Celles  de  1358  et  de  1367,  notamment,  enjoignent  soit  aux  ca- 
pitaines délégués,  soit  aux  baillis,  de  s'adjoindre  des  personnes 
compétentes  et  de  visiter  tous  les  châteaux,  forteresses  et 
maisons-fortes  de  leur  région,  de  les  mettre  ou  faire  mettre  en 
état  de  dSfense,  aux  frais  et  coûts  des  propriétaires,  et,  au  cas 
où  ces  demierss'y  refuseraient,  de  s'en  emparer,  de  les  réparer, 
armer,  garnir  de  vivres,  tenir  en  bonne  garde  et  môme,  le  cas 
échéant,  de  les  faire  abattre  et  raser  *. 

Depuis,  ces  ordonnances  ont  toujours  servi  de  règle  en  la 
matière,  et  si,  aux  heures  les  plus  malheureuses  de  notre  his- 
toire, si  au  milieu  des  désordres  de  l'invasion  et  de  l'ardeur 
des  guerres  civiles,  les  prescriptions  qu'elles  édictaient  sont 

1.  Arch.  Nat.  P  164  et  P  177. 

2,  Voir  le  texte  de  ces  cél^res  ordoimances  dans  le  recueil  des  ancien- 
nes lois  françaises  d*Isembert,  U  V,  pages  10  et  270. 
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restées  trop  de  fois  méconnues»  elles  n'endemeurèrent  pas  moins 
l'expression  d'un  droit  supérieur  qui  fut  appliqué,  en  thèse 
générale  Jusqu'au  xvn^  siècle.  C'est  alors  que  le  pouvoir,  loin 
de  prescrire  l'entretien  des  châteaux-forts,  tendit»  au  contraire, 
en  défendant  aux  seigneurs  d'y  retirer  des  partisans,  d'y  en- 
tretenir des  garnisons,  d'y  conserver  des  armes  et  des  muni- 
tions de  guerre,  à  en  provoquer  l'abandon  * ,  puis  enfin  à  en 
ordonner  la  démolition.  C'est  dans  ces  conditions  que  Riche- 
court  fut  démantelé  * . 

Gomme  poste  d'observation,  cette  place  était  admirablement 
située  pour  garder  le  passage  de  la  Saône  et  surveiller  les  for- 
teresses de  Jonvelle  et  de  Jussey ,  avec  le  voisinage  desquelles 
elle  avait  aussi  à  compter. 

Sous  le  rapport  de  la  défense,  si  elle  n'était  pas  en  état  de 
résbter  à  une  attaque  sérieuse  et  prolongée,  elle  pouvait  faci- 
lement, en  temps  ordinaire,  faire  face  à  un  coup  de  main  et 
tenir  en  respect  les  bandes  isolées. 

En  tous  cas,  sa  mission,  comme  celle  des  autres  châteaux- 
forts  de  la  région,  était  de  protéger  le  pays  plat,  de  diviser  les 
forces  de  l'ennemi,  s'il  voulait  en  faire  le  siège,  de  donner  ainsi 
aux  garnisons  voisines,  aux  corps  de  troupes  répandus  dans 
les  environs,  le  temps  de  se  porter  en  avant  ;  de  servir,  à  l'oc- 
casion, de  base  d'opération  et  de  point  d'appui  aux  incursions 
des  Français  ou  de  leurs  alliés  sur  le  territoire  franc-comtois  ; 
d'offrir  enfin  un  refiige  aux  retrahanls,  c'est-à-dire  aux  pau- 
vres habitants  des  villages  voisins  qui,  fuyant  l'occupation 
étrangère  et  les  dévastations,  s'y  retiraient  avec  leur  mobilier, 
leur  bétail,  leurs  approvisionnements,  et  concouraient,  dans  la 
limite  de  leurs  forces  et  de  leurs  facultés,  à  sa  garde  et  à  sa 
défense. 

Mais  dans  les  temps  modernes,  les  perfectionnements  de 
l'artillerie,  les  progrès  de  l'art  de  la  guerre  réduisirent  de 
beaucoup,  malgré  les  transformations  qu'elles  avaient  pu  sùbir, 
l'importance  des  places  fortes  d'ordre  inférieur,  et  tournèrent, 
plus  d'une  fois,  les  avantages  et  les  résultats  qu'on  pouvait 

1.  Kccoefl  des  tncieooes  lois  françaises.  Isembert,  Ordonnances  du  31 
jmUet  1626  et  de  janvier  1629,  t.  XVI,  p.  192  et  275. 

2.  Dana  son  dénombrement  de  Richecourt,  établi  en  1754,  M.  Gousselin, 
en  parlant  de  Fancicn  cb&teau,  l'indique  comme  étant  «  totallement  en 
raine,  demoUy  et  abattu  par  Tordre  de  Sa  Majesté.  »  (Arcbives  Nationales, 
Q1  995.) 
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en  attendre,  contre  le  pays  qu'elles  étaient  cbaigéee  de  cou- 
vrir. 

Souvent  pris  et  repris,  le  château  de  Richeoourt  porte  en- 
core dans  ses  derniers  vestiges  la  trace  manifeste  des  difTé- 
lentes  reconstructions  dont  il  a  été  l'objet,  et  témoigne  ainsi 
de  r  importance  des  assauts  qu'il  a  subis.  Divers  documents, 
d'ailleurs,  en  font  foi  et  permettent,  en  môme  temps,  de  cons- 
tater que,  si  plusieurs  fois  il  succomba,  plusieurs  fois  aussi, 
comme  on  va  le  voir  par  le  récit  des  principaux  faits  de  sa 
chronique  militaire,  il  sut  résister  aux  attaques  de  Tennemi  et 
le  tenir  en  échec. 

En  1364,  lorsque  le  Grandes-Compagnies,  formées  d'aven- 
turiers et  de  soldats  de  toutes  nationaUtés  que  la  paix  avait 
licenciés  et  qu'on  désignait  sous  le  nom  de  routiers,  de  moian- 
drins,  de  tard-venus^  ravageaient  la  Champagne,  la  Lorraine 
et  les  deux  Boiirgognes,  plusieurs  châteaux-forts  de  notre 
région,  Coiffy,  Richecourt,  Jonvelle,  Jussey,  Demangevelle  et 
autres  leur  résistèrent,  et  offrirent  aux  religieux  des  monastè- 
res ruinés  et  aux  habitants  des  campagnes  dévastées  un  refuge 
assuré  ' . 

Pendant  les  guerres  de  Louis  XI  et  de  Charles-le-Téméraire, 
Richecourt,  qui  tenait  pour  le  duc  de  Bourgogne,  fut  emporté, 
en  1475,  par  Georges  de  la  TrimouiUe,  sire  de  Craon.  c  Le 
tier  du  mois  de  may,  écrit  à  ce  sujet  l'historien  Gollut,  les 
François  entrèrent  de  rechef,  soubs  George  de  Craon,  gouver- 
neur de  Champagne,  et  priudrent  de  rechef  Jonvelle,  Jussey, 
Chevigney,  Lambrey,  Bougey,  Conflans,  Buffignecourt,  Ri- 
checourt, S.  Remy,  Chariez,  tuans,  pillans,  bruslans  tout  ce 
qu'ilz  y  rencontrèrent.  L'abbale,  Tabbé  et  les  religieux  de 
Cherlieu  passèrent  par  leurs  mains,  cogneurent  et  expérimen- 
tèrent leur  avarice  et  cruauté  *. 

En  1556,  lorsque  Wolfand,  duc  de  Bavière  et  de  Deux-Ponts 
s'avança,  par  la  Franche-Comté  et  le  Bassigny,  à  la  tête  d'un 
corps  de  reïtres  protestants  au  secours  des  Huguenots  de 
France,  Jonvelle,  Amance,  Coiffy,  Richecourt  et  autres  places 

1.  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Jonvelle,  par  M.  Tabbé  Coudriet  et 
M.  l'abbé  Ghatolot,  page  77.  —  Uittoire  de  JtMi«v»  pv  ^  mtow  tuteurs, 
page  94.  —  Voir  aussi  nos  Docamonts  hUioriquei  tw  Coin/'^lô^Htm, 
pago2S. 

2.  Lei  mémoires  de  la  RépubUque  Seguanoise  et  d$s  priitem  do  la 
Ftemehe-Comlé  de  Bourgogne,  par  Love  Gollul,  1592,  réédition  ds  1S46, 

colonne  1200. 
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tinrent  Tennemi  en  respect  et  purent  encore  recueillir  les  habi- 
tants du  pays  plat*. 

Vint  ensuite,  au  mois  de  janvier  1595,  l'invasion  de  Louis 
de  Beauveau,  seigneur  de  Tremblecourt,  et  de  Jean  d*Hau8« 
sonville,  ces  deux  gentilshommes  lorrains  que  le  roi  de  France, 
HenrilY,  qui  cherchait  à  se  venger  de  TEspagne  Jeta  avec  les  dix 
mille  hommes  qu'ils  avaient  levés  en  Lorraine  principalement, 
sur  la  Franche--Gomté,  où  ils  firent  une  guerre  plus  opiniâtre 
et  plus  ruineuse  encore  que  les  précédentes.  Pendant  que  Trem- 
blecourt  prenait  Ghauvirey,  Bougey,  Cherlieu,  Gevigney,  Tra- 
ves  et  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  passage,  Haussonville 
faisait  capituler  Jonvelle,  après  quelques  jours  de  résistance, 
(24  janvier  1595),  occupait,  presque  sans  coup  férir,  Riche- 
court,  encore  aux  mains  des  Comtois,  et  s'emparait  des  châ- 
teaux et  des  monastères  voisins.  Le  pays  était  à  feu  et  à  sang, 
et  les  malheureux  paysans,  fuyant  leurs  maisons  incendiées, 
leurs  champs  dévastés,  ne  trouvaient  plus  d'asile  que  dans  le 
fond  des  bois.  Le  comte  de  Vergy-Champlitte,  gouverneur  du 
comté,  aidé  des  secours  que  TEspagne  s'était  enfin  décidée  à 
envoyer,  reprenait  ces  places  une  à  une  et  refoulait  l'ennemi, 
lorsqu'intervint,  le  23  septembre  1595,  le  traité  de  Lyon  qui 
assurait  la  neutralité  de  la  Franche-Comté  et  allait  la  débar- 
rasser de  l'invasion  lorraine. 

Les  historiens  de  Jonvelle,  MM.  Coudriet  et  Châtelet,  ont 
donné  sur  cet  événement  le  texte  d'un  curieux  document  du 
13  octobre  1595.  C'est  un  procès-verbal  de  conférence,  en 
forme  de  dialogue,  dont  voici  la  substance  principale  : 

Le  maréchal  de  Biron  ayant  appris  les  succès  du  comte  de 
Champlitte,  lui  avait  dépêché  le  sieur  de  Charnesson,  grand- 
prieur  de  Champagne,  pour  se  plaindre  qu'au  mépris  de  la 
convention  du  23  septembre,  les  Comtois  avaient  pris  de  force 
Jonvelle,  Jussey,  Faucogney,  qui  ne  devaient  être  rondus  par 
Tremblecourt  que  quatre  semaines  après  cette  date  ;  pour  ré- 
clamer également  la  remise  du  matériel  de  guerre  de  Jonvelle 
appartenant  au  roi  de  France,  et  pour  demander  qu'il  soit  fait 
Justice  des  incendies,  violences  et  assassinats  commis  en  France 
par  les  Comtois,  malgré  Taccord.  Le  comte  de  Champlitte  ré- 
pondit qu'il  n'avait  connu  le  traité  do  Lyon  que  deux  jours 
après  la  prise  de  Jonvelle  ;  qu'il  ne  pouvait  rien  restituer  sans 

1.  Histoire  de  Jonvelle,  p.  176.  —  Documents  historiques  surCoiff'y, 
p.  40. 
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rautorisalîon  du  roi  d'Espagne,  son  souverain  ;  qu'U  avait  tou- 
jours défendu  les  excès,  et  qu'il  était  prêt  à  les  punir,  en  récla- 
mant la  réciprocité  ;  car  pour  un  village  brûlé  en  France,  les 
Français  ou  leurs  alliés  en  avaient  brûlé  dix  en  Comté.  Arri- 
vant à  la  question  de  Richecourt,  le  grand-prieur  s'exprima 
ainsi  : 

«  Faites  évacuer  Fouvent,  Richecourt,  Ghaussin  et  autres 
forteresses  de  France,  tenues  par  vos  gens.  » 

Le  comte  :  «  Je  le  ferai  quand  vous  serez  disposé  vous- 
même  à  rendre  les  places  que  vous  tenez  dans  notre  province. 
En  attendant,  j'ordonnerai  sous  des  peines  sévères,  à  nos  gar- 
nisons logées  en  France,  de  respecter  votre  territoire.  » 

Le  prieur  :  a  Rendez  les  canons  et  autres  meubles  qui  se 
trouvaient  dans  le  château  de  Richecourt.  Renvoyez  à  Trem- 
blecourt  les  chevaux  de  Tun  de  ses  officiers  resté  à  Jonvelle 
par  suite  de  blessures,  et  ensuite  mis  à  mort,  au  mépris  du 
droit  des  gens.  Enfin,  restituez  à  qui  de  droit  tous  les  prison- 
niers, meubles  et  bétail  saisis  par  vous  dans  les  forts  et  châteaux 
que  vous  avez  recouvrés  depuis  le  23  septembre.  » 

Le  comte  :  ^  Tout  le  mobilier  de  Richecourt  a  été  rendu 
au  sieur  d'Aigremont,  héritier  du  sieur  de  Meuse  \  Aucun 
ennemi  n'est  resté  à  Jouvellc;  ils  en  sont  tous  sortis  avec  armes 
et  bagages.  Je  mettrai  tous  mes  soins  pour  faire  rendre  ce  qui 
vous  a  été  pris  depuis  le  6  octobre,  à  condition  que  le  maréchal 
en  usera  de  môme  envers  nous,  et  dorénavant  je  punirai  tous 
les  violateurs  de  la  paix.  » 

Les  explications  du  comte  de  GhampUtte  furent  acceptées 
et  la  convention  de  neutralité  signée  par  le  maréchal  de 
Biron. 

Richecourt,  Fouvent,  Gliaussin  et  les  autres  places  françaises 
auraient,  suivant  dom  Grappin,  été  restituées  à  la  France,  le 
18  décembre  1597  *.  Mais  il  résulterait  d'autres  documents, 
qu'en  1597,  le  château  de  Richecourt  était  encore  au  pouvoir 
des  Gomtois,  sous  le  commandement  du  baron  de  Voisey  qui, 
de  là,  inquiétait  les  campagnes  du  pays  langrois,  et  que  ce  ne 
fut  qu'à  la  fin  de  juin  seulement  qu'il  fut  remis,  pour  400  écus, 

1 .  C'est,  selon  toute  apparence,  comme  chargé  du  commandement  et  de 
la  défense  du  château,  que  M.  de  Ghoiseul-Meuse  était  à  Richecourt.  Le 
château  et  une  partie  de  la  seigneurie  appartenaient  en  fond  à  Jean  d'Occors, 
sieur  de  Lâeffrans. 

2.  Dom  Grappin,  Guerres  du  XVI'  et  du  XV Ih  siècle,  p.  i99. 
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au  sieur  de  Lieffrans,  chargé  de  le  tenir  pour  M.  de  Bour- 
bonne  ' . 

C'est  ici  que  se  place  un  fait  assez  singulier,  sinon  très  rare 
eu  ^rd  au  temps  où  il  se  produisit.  Nous  voulons  parler  de 
Tenlèvemenl  d'Antoine  de  la  Baume-Saint^Amour,  abbé  de 

1.  MM.  Coudriet  et  Cbfttclet,  dans  leur  Histoire  de  la  seigneurie  de  Jon-^ 
velle  (p.  89],  disent  que  le  sieur  de  Lieffrans  fut  chargé  do  tenir  le  château 
de  Richecourt  pour  Clharles  de  Livron,  marquis  de  Bourbonne.  Nous  devons 
faite  remarquer  que  Charles  de  Livron,  né  en  1590,  mort  à  Chaumont  le  26 
avril  1672,  à  l'âge  de  82  ans,  n'avait  alora  que  sept  ans.  Il  s'agit,  nous  n'en 
saurions  douter,  de  son  père  Krard  de  Livron,  baron  de  Bourbonne,  qui, 
avec  Pagrément  du  roi,  commandait  à  Coifly,  pour  le  compte  du  fils  aîné  du 
duc  de  Lorraine,  le  marquis  de  Pont-à-Mousson,  à  qui  le  traité  de  Saini- 
Germain-«n-Laye,  du  15  movembre  1594,  avait  assuré  le  gouvernement 
général  de  Toul,  Verdun,  CoifiTy,  Montéclair  et  Montigny,  tout  en  laissant 
à  la  charge  du  roi  de  France  le  paiement  des  garnisons  desdites  places. 

On  trouve  dans  cette  situation  toute  spéciale  l'explication  naturelle,  bien 
que  non  produite  encore,  de  la  lettre  très  commentée,  du  16  avril  1595,  par 
laquelle  Henri  IV  mandait  aux  habitants  de  Chaumont,  qu'il  écrivait  à 
M.  de  Dinteville,  gouverneur  de  Langres,  et  au  duc  do  Lorraine,  pour  se 
plaindre  des  débordements  du  sieur  do  Hourbonno  qui  commandait  à  Coifiy, 
où  il  donnait  asile  et  passage  à  ses  ennemis  et  à  toutes  sortes  de  voleurs. 
On  pouvait  se  demander  à  quel  titre  le  roi  do  France  s'adressait  au  duc  de 
Lorraine  pour  se  plaindre  de  la  conduite  et  de  l'attitude  du  gouverneur 
d'une  place  française.  11  est  facile  maintenant  do  répondre  a  la  question. 
C'était  le  contrôle  du  roi  qui,  pour  les  places  restituées  à  la  France,  s'exer- 
çait sur  le  commandement  général  réservé  à  un  prince  lorrain. 

On  sait  que  la  forteresse  de  Coiffy  était  tombée  ou  pouvoir  du  duc  de 
Lorraine,  au  mois  d'avril  1592,  et  que  Christophe  de  Choiseul-Lanques,  son 
gouverneur,  brave  et  fidèle  partisan  d'Henri  IV,  avait  été  obligé  de  capi- 
tuler après  un  long  siège  et  avait  été  taxé  ti  une  rançon  de  i5,0(>0  francs, 
partagée  entre  Orféo  etdeVillcrs.  Ce  fut  évidemment  à  la  suite  de  cet  évé- 
nement que  le  duc  de  Lorraine  coofia  au  baron  de  Bourbonne,  son  favori,  le 
gouvernement  de  Coiffy,  dans  lequel  il  fut  maintenu,  à  la  suite  du  traité  de 
1591,  en  se  conformant  ù  la  clause  de  Tarticlo  \  1,  qui  enjoignait  aux  com- 
mandants et  officiers  des  places  remises  à  lu  France  de  se  faire  pourvoir  par 
le  roi  de  nouvelles  lettres  de  provision  ou  de  lettres  de  confirmation.  — 
Voir  a  ce  sujet  le  texte  du  traité  de  1594,  dans  dom  Calmet,  Bist.  de  Lor^ 
raine^  tome  IV,  aux  pièces  Justificatives  ;  —  L intervention  de  Charles  Ul^ 
duc  de  Lorraine^  dans  Iss  affaires  de  la  Ligue,  en  Champagne,  par  M. 
Henry  :  —  La  Seigneorie  et  féauUez  de  Bourbonne,  par  M.  Arthur  Lacor- 
daire,  notice  historique  publiée  par  la  Revue  de  Champagne  et  dans  laquelle 
l'auteur  établit,  d'une  manière  très  précise  et  concluante,  ce  que  nous  avions 
déjà  indiqué  d'une  manière  générale  dans  nos  Documents  historiques  sur 
Coiffy j  à  savoir  que  le  baron  de  Bourbonne  n'était  pas  gouverneur  du  châ- 
teau de  Coiffy  lorsqu'il  fut  assiégé  et  pris,  en  1592,  par  le  duc  de  Lorraine, 
et  qu'en  conséquence,  est  fausse  et  apocryphe  la  tradition  qui  accuse  ce 
gentilhomme  d'avoir  livré  par  trahison  la  place  qu'il  aurait  été  chargé  de 
défendre. 
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Luxeuil.  Au  mois  de  novembre  1605,  une  troupe  d'environ 
deux  cents  cavaliers  calvinistes,  que  le  traité  de  Vervins 
n'avait  pas  désarmés,  s'élança  du  château  de  Richecourt,  sous 
la  conduite  des  comtes  de  Beaujeu  et  d'Amboise,  et  vint  fon- 
dre, le  23  novembre,  sur  le  château  de  Baudoncourt,  où  elle 
s'empara  de  l'abbé  de  Luxeuil  qui  y  séjournait  sous  la  garde 
d'une  faible  garnison.  La  tentative  de  ce  parti  contre  la  ville 
et  Tabbaye  de  Luxeuil  ayant  échoué,  les  comtes  de  Beaujeu  et 
d*Amboise  se  retirèrent  avec  leur  prisonnier  et  le  conduisirent 
au  château  de  Dammartin,  puis  dans  celui  d'Aigremont  pi'ès 
de  Bourbonne.  L'abbé  de  Luxeuil,  menacé  d'être  transféré  en 
Belgique,  dut  payer  pour  sa  rançon  la  somme  considérable  de 
5,000  écus d'or*. 

Pendant  la  grande  lutte  que  Richelieu  avait  entreprise  contre 
la  maison  d'Autriche  et  qui  a  reçu  dans  l'histoire  le  nom  de 
Guerre  de  Dix- Ans,  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  aUié  de 
la  France,  envahit  de  nouveau  la  Franche-Comté  avec  une 
armée  de  dix-huit  raille  Allemands.  Ces  troupes,  appelées  Sué- 
doises parce  qu'à  la  mort  du  célèbre  Gustave- Adolphe,  le  duc 
Bernard,  sou  meilleur  élève,  avait  été  placé  à  la  tète  du  parti 
suédois,  firent  un  mal  inouï  au  Comté.  Dès  la  fin  de  IC35,  et 
dans  le  courant  de  Tannée  suivante,  une  de  leurs  garnisons, 
établie  à  Richecourt,  se  livra  à  de  fréquentes  incursions 
sur  te  sol  franc -comtois  et  répondit  par  le  pillage  de  Pas- 
savant, Gorre,  Moucourt,  Bourbevelle  et  autres  localités,  par 
de  désastreuses  représailles  enfin,  aux  courses  que  des  aven- 
turiers de  toute  espèce,  des  Lorrains  principalement,  faisaient 
en  pays  français. 

A  Toocasiou  de  ces  incursions  et  de  ces  courses  de  partisans 
qui  rendaient  si  périlleux  le  séjour  et  la  circulation  dans  cette 
région,  MM.  de  Mongcnet,  d'Agay  et  Jornand,  officiers  du  bail- 
liage d'Amont,  mandaient,  le  12  février  1636,  à  Messieurs  du 
parlement  de  Dôle  ce  qui  suit  :  «  Messeigneurs,  nous  sommes 
obligés  de  resservir  VV.  SS.  que  Ton  commet  un  grand  nom- 
bre de  meurtres  et  de  voleries  du  costé  de  Jonvelle,  Jussey, 
Gharlieu  et  autres  limitrophes  où  Ton  trouve  tous  les  jours  des 
corps  morts  et  où  les  païsans  voient  souvent  des  voleurs  «n 
trouppe,  comme  de  six  ou  huict  et  quelquefois  de  douze,  qui 

i .  Voir  sur  cet  incideut  la  noUce  de  M.  T.  Finot  insérée  dans  le  Bul- 
letin de  la  Sociélé  d'agrîcuUure,  sciences  et  arts  de  la  Haate--Sa8ne,  année 
1877,  p.  70. 
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sont  en  attente  sur  les  passages  et  qui  font  quelquefois  leur 
retraite  dans  des  granges  proches  de  Charlieu,  et  les  quels  en 
veulent  aux  estrangers  plutost  qu'à  ceux  du  pays  ;  en  sorte 
que  néanmoins  personne  n'ose  passer  ducosté  deJonvelle 
ou  Jussej.  Nous  avons  sceu  d'abord  que  ce  pouvoient  estre 
quelques  uns  des  garnisons  suédoises  de  Richecourt,  DeuiUy 
et  autres  lieux  du  voisinage  ;  mais  nous  avons  advis  que  ce 
sont  plutost  quelques  soldats  des  trou[f)es  de  S.  A.  de  Lor- 
raine qui  n'ont  pu  le  suivre  :  tent  qu'ils  s'assemblent  quelque- 
fois pour  faire  des  parties  sur  les  François...»  (Arcb.  duDoubs. 
Correspondance  du  Parlement.  JlisL  de  Janvelle). 

D'autre  part,  une  enquête  judiciaire,  faite  le  19  juin  1669 
par  le  lieutenant  du  bailliage  d'Amont,  à  la  requête  des  frères 
Folley,  de  Gorre,  contre  le  seigneur  de  Contréglise,  qui  leur 
réclamait  le  paiement  des  droits  seigneuriaux  de  Bourbevelle, 
Gorre  et  Ranzeyelle,  pour  les  années  1635  et  1636,  comme 
héritiers  de  Joseph  Folley,  leur  père,  alors  amodiateur  des 
revenus  seigneuriaux  de  ces  terres,  fournit  de  précieuses  indi- 
cations sur  les  calamités  qui  affligèrent^  dans  ces  années  né- 
fastes, les  habitants  de  Jonvelle,  Bourbévelle,  Monoourt, 
Ameuvelle,  Vougécourt,  Bousseraucourt,  Godoncourl,  Vau- 
villers,  Ormoy  et  Ranzevelle.  Vingt  témoins  déposèrent  dans 
celte  enquête  et  établirent  que  pendant  les  années  1635  et 
U36,  les  maux  causés  par  la  peste,  par  les  garnisons  de  Bour* 
bonne,  Aigremont,  Deuilly  et  de  Richecourt  surtout,  par  le 
passage  et  le  retour  des  armées  alliées,  croates,  espagnoles  et 
lorraines,  allant  au  secours  de  la  ville  de  Dôle,  assiégée  par 
les  Français,  enfin  par  la  prise  et  la  reprise  de  Jonvelle,  furent 
si  gmids,  que  ies  villages  furent  abandonnés  par  les  habitants 
(pii  se  réAigièrent  dans  les  bois,  que  les  terres  demeurèrent 
incultes,  que  le  peu  de  récolte  qu'on  rentrait  était  pillé,  autant 
par  les  alliés  que  par  les  troupes  ennemies,  et  qu'il  fut  impos- 
sible de  percevoir  les  droits  et  les  revenus  seigneuriaux  ^ . 

i .  Les  Mta  ré^éèéa  par  cette  enqudte  soat  vraiment  lameotafalos.  Ainsi, 
iWre  Peidiet,  de  Voogéowirt,  dépose  entre  antres  cfaosee,  qu'il  est  certain 
«  q«s  des  Is  oonmeaoeKent  d«dit  an  mil  six  cent  trente  six,  tons  les  quar- 
tiers furent  en  désordre,  et  l^on  ne  parioit  qne  de  tuerie,  piUerie  et  tanson- 
nwent,  si  Tray  que  luy  qui  dépose  fut  trois  fois  prisonnier,  et  qu'à  sa  com- 
pagnie il  j  eust  de  ses  camarades  trente  trois  pour  une  fois  et  deux  À  une 
antre,  mesme  est-il  que  le  village  de  Gorre  fust  pillé  la  veille  de  Penteooste 
Mit  an  frenta  cinq  ou  trente  six  par  les  Suédois  et  en  nombre  d'environ 
mx  mille  hommes  qui  firent  plusieurs  massacres  et  quantité  de  prisonniers 
tant  audit  lieu  qu'en  ceux  du  vcAsiaage,  d'oà  cbacan  tascha  de  s'enfuir  et 
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C'est  alors  que  le  feld-maréchal  Gallas  accourut  à  la  tète  de 
trente  mille  Allemands,  Croates  en  partie,  au  secours  de  la 
Franche-Comté,  d'où  il  chassa  les  Suédois  qui  l'avaient  en- 
vahie. Il  s'avança  même  sur  la  Champagne  et  la  Bourgogne  ; 
mais  il  en  fut  repoussé,  au  mois  de  novembre  1636,  parle 
prince  de  Condé  et  par  le  cardinal  de  la  Valette.  Gallas  vaincu 
reprit  le  chemin  de  l'Allemagne,  laissant,  toutefois  un  corps 
de  six  mille  hommes  pour  la  défense  du  comté.  Jonvelle,  Ma- 

de  se  retirer  dans  les  bois  ou  autres  du  mieux  qu'ils  peurent,  tant  y  a  que 
le  cours  entier  de  ladite  année  fust  remply  de  soldats  et  de  désordres  et 
insultes  qui  causèrent  la  mort  de  la  majeure  part  des  habitants  desdits  Uenx 

avec  la  perte  de  leurs  biens  »  —  C'est  ensuite  Claude  Guénin,  de 

Vougécourt,  qui  yient  déclarer  c   qu'à  peine  s'osoit-on  exposer  à  la 

campagne,  parce  que  aussytost  et  le  plus  souvent  les  bestiaux  y  estoient 
surpris  et  pris  par  les  garnisons  françoises  estant  à  Bourbonne,  Aygremont, 
Richeoour,  Deuilly,  et  autres  lieux  circonvoisins. ....  Surtout,  ajoute-t-il, 
il  est  notoire  et  certain  qu'à  l'occasion  desdittes  courses  et  pertes  (pii  s'es- 
chauffèrent  ledit  an  trente  six,  la  désolation  fust  si  grande  ès  dits  lieux  que 
la  majeure  part  des  habitants  moururent  les  uns  de  peste,  les  autres  de  pau- 
yreté  et  famine,  une  partie  tuée  et  massacrée,  le  reste  prisonnier  escarté  ça 
et  là  par  les  bois,  ne  sachant  que  devenir,  cherchant  seulement  retraite  pour 
sauver  leur  vie,  bien  loing  de  songer  à  leur  récolte  ;  que  s!  quelqu'un  l'a 
entrepris  ce  fust  sans  profit,  parce  que  les  allées,  passages  et  repassages 
des  gens  de  guerre  furent  si  fréquents  durant  ledit  an  mil  six  cent  trente 

six,  que  quand  les  uns  sortoient,  les  autres  y  rentroient  i  II  rappelle, 

comme  les  autres  témoins,  le  pillage  et  les  massacres  de  Corre,  de  Bourbé- 

velle,  de  Ranzevelle,  etc          —  Claude  Perrin,  de  Bourbévelle,  dépose 

qu'après  la  ruine  de  son  village,  où  deux  maisons  seulement  et  l'église  res- 
tèrent débout  :  «  luy  déposant  qui  estoit  jeune  homme,  aagé  d'environ 
quinze  ou  seize  ans,  résolut  de  quitter  le  pays,  comme  il  fist,  où  il  ne 
voyoit  que  malheurs  et  misères  chez  soy,  et  presque  tous  les  habitans  tuez 
par  les  soldats  ou  morts  de  peste,  son  père  ayant  heu  les  bras  et  les  jambes 
coupées  et  la  teste  fendue  d'un  coup  de  sabre  par  les  Crevâtes  la  meame 
année  trente  six,  que  luy  déposant  avec  sa  mère  tenoit  le  grangeage  du 
sieur  baron  de  Ricbecour,  rière  ledit  Bourbévelle,  dont  ils  ne  payèrent  aucun 
rentaire  faute  de  jouyssance  et  attendu  l'embrasement  des  fruits  qu'ils 

avoient  recueillis          »  —  Jeanne  Lamez,  de  Ranxevelle,  rapporte  qu'au 

temps  du  siège  de  Dôle  (1636J,  où  les  troupes  passèrent  c  le  plus  grand 
mal  fust  qu'ils  bruslèrent  toutes  les  maisons  dudit  Ranzevelle,  à  réserve 

d'une  ou  deux  seulement  Et  avant  tout  cela,  le  peuple  fust  fort  incom* 

modé  tant  par  la  contagion  qui  en  avoit  fait  mourir  plusieurs,  que  par  les 
courses  des  garnisons  françoises  et  voisines,  principalement  celle  de  Riche^ 
cour,  qui  avoit  tué  quantité  de  personnes  et  enlevé  plusieurs  bestiaux,  en 
sorte  que  pendant  tout  le  cours  de  la  dite  année  et  avant  le  siège  de  Dôle, 
il  n'y  avoit  que  désastre  et  calamité  et  tout  ruinez  Adjoutant  la  dépo- 
sante que  son  oncle  et  un  sien  frère  furent  faits  prisonniers  par  la  dite  gar- 
nison de  Richecour  quelque  temps  avant  le  siège  de  Dôle  et  fallut  que  le 
père  d'icelle  porte  leur  ransson,  tellement  que  clitcun  craignoit  de  se  mettre 
aux  champs  »  (Ârch«  de  la  Haute-Sadne,  B.  6144.} 
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gny,  Jussey,  Gevigney,  Demangevelle  et  autres  places  eurent 
leurs  garoisons  allemandes  de  cinquante  à  deux  cents  hommes. 
Richecourt  lui-môme,  bien  queïorteresse  française,  aurait  eu, 
paraît-il,  à  subir  Foccupalion  croate  et  rinspection  du  marquis 
de  Saint-Martin,  gouverneur  de  la  province,  et  de  l'abbé  des 
Trois-Rois,  en  1638  ^ 

Rien  ne  saurait  décrire  le  mal  que  les  garnisons  étrangères 
et  comtoises  continuèrent  à  faire  à  cette  malheureuse  région. 
Commandées  par  le  colonel  Bornival,  par  Gaucher  du  Magny, 
parFaulquier  d'Aboncourt,  sieur  de  Chauvirey,  elles  s'élan- 
çaient tantôt  en  partis  isolés,  tantôt  en  bandes  réunies,  de 
Jonvelle,  de  Richecourt,  de  Demangevelle  et  de  tous  les  points 
qu'elles  occupaient,  autant  peut-être  sur  le  comté  que  sur  le 
Bassigny,  pillant  et  incendiant  les  villages,  tuant  les  habitants 
ou  les  emmenant  prisonniers  *. 

Enfin  toutes  ces  calamités,  auxquelles  s'étaient  jointes  la 
famine  et  la  peste,  eurent  un  terme.  Le  21  septembre  1641 
Jonvelle  tomba  au  pouvoir  des  Français.  Les  murailles  de  sa 
forteresse,  attaquées  par  la  mine,  s'écroulèrent  avec  fracas  et 
ensevelirent  sous  leurs  débris  ses  derniers  défenseurs.  Le 
houig  lui-même  fut  livré  aux  flammes  et  la  population  presque 
tout  entière  passée  par  les  armes. 

Pendant  ce  temps,  un  détachement  de  troupes  assurait  les 
places  de  Richecourt,  Demangevelle,  Magny,  Senoncourt, 
Saint-Remy,  Amance,  Vauvillers  et  Saint-Loup,  et  saccageait 
le  bourg  et  Tabbaye  de  Faverney*.  La  paix  fut  signée  peu 
de  temps  après,  et  rétablit,  une  fois  encore,  pour  le  comté, 
cette  neutralité  si  souvent  enfreinte  et  si  souvent  illusoire. 

Là  s'arrêtent  nos  renseignements  sur  la  chronique  militaire 
de  Richecourt,  et  nous  n'avons  pas  même  trouvé  son  nom  cité 
dans  les  documents  relatifs  à  la  double  conquête  de  la  Franche- 
Comté  par  le  roi  Tiouis  XIY,  en  1668  et  en  1674.  Il  y  a  appa- 
rence, cependant,  que  ce  fut  à  la  suite  de  l'annexion  de  cette 
province  à  la  France  que  le  roi  fit  démanteler  cette  place,  de- 
yenue  complètement  inutile  pour  la  défense  du  pays  et  même 
dangereuse  pour  sa  sécurité  intérieure  comme  pouvant,  en 
temps  de  troubles,  près  d'un  pays  récemment  annexé,  servir 

1 .  MM.  Goadriet  et  Chfttelet.  Histoire  de  la  Seigneurie  de  Jonvellei 
p.  271. 

2.  Voir  nos  Documents  historiques  sur  Coi/fy^  page  60  et  suivtntas» 

3.  Bist.  de  U  Seifineurie  de  Jofwellet  p.  296-S99. 
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di»  n^lruilo  aux  ouuemis  do  FEtat  et  aux  seigneurs  révoUé{*  ou 
mecoutonls.  Ëveulualilé  sage  à  pK^voir,  saus  doule,  mais  en 
fiiil  jxm  à  craiudrt\  oar  la  féodalité  avait  vécu.  La  royauté 
lui  avait  jnirto  les  derniers  coups  et  avait  assis  sur  ses 
ruines,  d\ine  manière  déliuilive,  l'unité  et  la  grandeur  de  la 
bVamv. 

{A  suitrf],  Âdrien  Bonvallkt, 

VKt-Prf»dÊmi  de  la  Sodièé  ées  Amit 
fPÊMTWs  de  fOmest. 
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C'est  surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  que  uous 
tenons  à  faire  bien  connaître  les  Trudaine,  seigneurs  de  Mon- 
lijj'ny-Lencoup  ^ .  Mais  leur  nom  appartient  à  l'histoire  de  la 
France  ;  nous  voiià  forcément  entraîné  au-delà  de  notre  but  : 
il  ne  nous  est  donné  que  de  leur  consacrer  un  souvenir  en 
laissant  à  d'autres,  plus  compétents,  le  soin  de  retracer  d'une 
manière  plus  complète,  la  vie  poUtique  et  administrative  des 
membres  de  cette  famille  remarquable. 

Après  avoir  été,  pendant  près  d'un  siècle,  Tapanage  des 
bâtards  de  la  maison  de  Valois*,  la  châtellenie-baronie  de 
Montigny-Lencoup,  saisie  à  la  recjuôte  des  créanciers  du  duc 
de  Joyeuse",  devenait,  par  arrôt  du  Parlement  de  Paris,  du 
20  septembre  1G94,  la  possession  de  Charles  Trudaine,  maître 
des  requêtes  aux  Conseils  du  roi. 

Charles  Trudaine  naquit  à  Paris  vers  1Gj9.  Sou  père,  pré- 
nommé comme  lui  Charles,  et  aussi  maître  des  requêtes,  ju- 
risconsulte distingué,  avait  su,  par  ^on  mérite,  obtenir  la 
confiance  du  chanceHcr  Le  Tellier*.  Sa  mère,  Anne-Margue- 
rite Jolly  de  Champigny,  appartenait  à  la  religion  réformée  et 
s  était  réfugiée  en  Angleterre,  après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes'".  Sans  doute,  elle  abjura  dans  la  suite,  puisqu'on 


I.  Montign}-Lencoup,  cunlou  <ie  Doniiomarie-cn-Monlois,  arrondisse- 
meut  «le  ProTins  (Seinc-el-Mamc). 

«.  Celle  terre  acquise,  en  1615,  par  Di.im-  <le  France,  fille  légitimée  de 
Henri  II,  fut,  à  la  mort  du  cette  princesse,  en  1619,  donnée  par  Louis  XIII, 
à  François  de  Valois,  troisième  fils  de  Charles,  bâtard  de  Valois,  duc  d'An- 
goulême,  fils  Duturel  du  roi  Charles  IX  el  de  Mario  Touchât.  —  Elle  passa 
ensuite  à  son  frère  Louis  de  Valois,  puis  à  Mario-Frnnv'oise  de  Valois,  tille 
fîe  ro  dernier. 

3.  Hen II  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  Pair  et  Grand-Chambellan  Je 
France,  époux  de  Marie-Françoise  de  Valois. 

4.  Mercure  de  France  —  .\oQl  1704,  p.  411, 

r».  Mathieu-Marais  —  Journal  —  Uovuc  rétrosp.,  2«  héric 


20 


LES  TSUDAIXK 


noos  la  tojqos  figurer^  comme  marTaioe.  sur  ks  regî»- 
Ires  de  la  paroisse  de  Moolîgny  ' . 

Cette  Ivanche  de  la  famille  Trudaûike  arait  poor  anteor  Jean 
TriMiaine,  orfeTie  et  bourgeois  de  Parts,  mort  margtxîQter  de 
révise  Saini-Jaecioes-Ia-BoQcberie,  où  il  lut  inhumé  à  c6ié 
de  Catherizie  de  B^iiDaire,  sa  femme,  k  6  août  1339  ;  il  des- 
ceadaît  d^mi  marchand  tanneor  <f  Amiens,  da  même  nom  de 
Jean  Tnidaine,  dont  ks  en£uits  anoblis  exercèrent  dans  cette 
Tilk,  dès  ks  fonctîoos  de  Cooseîlkr  da  roîPr^kient 

Trésorier  de  France  • . 

Le  nobîlîaire  de  Pkardie  d  Haodiquer  de  Bbncourt,  et  eehû 
de  Yilliers  de  RousseTilk,  n  ant  parié  que  des  Tmdaine  habi- 
tant la  Picardie,  Haudîquer  dit  cependant  que  Tnxdaine,  Coq- 
s»IIer  du  rot  à  Paris,  était  de  cette  Êuuilk^. 

Les  notes  du  notaire  Deligny,  qui  Tirait  an  siède  dernier, 
disent  aussi  que  les  Tradatne.  même  Flntendant  des  Nuances 
(DankI  Trodaine)^  sortaiœt  d^un  marchand  d^Amisis  de  la 
paroîi^  de  Saint-lLurtin  ^. 

Mathiect-Marass^  dans  son  Jommal,  rappcHrte  qu'on  TOjait 
autrefois  à  Amiens,  sur  la  maison  d'un  tanneur  du  nom  de 
Trudaine^  une  csiseigne  pariante  rqicésentant  une  truie  mon:- 
géant  dans  un  plat,  et  dont  k  soi^,  langa^  picard,  pai£- 
Tiit  se  traduire  par  ces  mots  :  <  A  la  Truk  qui  daine  ' ,  » 

Lors  de  la  recherche  de  la  nobksse  de  Picardie»  en 
Jean-Louis  Trudaine,  écuyer,  seigneur  éâ  Dreoil,  et  Joseph 
Trudaine,  son  hrère,  ckdarèrent  remonter  à  Jacques  Tr«&ùne^ 
se^neur  de  Saint-Romain  en  1534»  et  €  nnwiiagu  ■  Uwrs 
M»  €f  anus^  Monskmr  Trwiàu,  msiin      rvqmités  i  Pm- 

t.  25  août  !5W  —  Baplèma  ie  Aime-MaiisQente  Ofenr.  —  P^rTmuu 
tSeai^  Tann*  «chitectB  à  Muafiereaa  :  Macratae»  madame  Trmluna^  màr« 
éa  y>  Tnnlamtf.  maître  des  rec^aiStaB,  sm^mmr  dn  Uaa.  —  Sçxû  :  iL  )fiK^ 
gwnka  Juibr-Traibiiia  ^Be^  de  la  porotase  de  MoaH^T-L^ucovip}» 

3^  ^UûàSimn  da  Pkaidîa,     H»  p,  SS, 

Dana  a»  Saim  frites  <mr  JrcààMS  én  TlZo^-C  wti  êt  ^mhà  ibréiéÊs  «a 
fiTt},  M.  î»  caBta  da  d^aatiriliix  Tiwnràmna  Tacta  aaiTani  <|iil  qq»»» 
éakieaBiHBft  im.  membre  da  cette  &mille  :  4  4  août  t584  —  Saptâma  XL- 
Goùt  TrvàÊàas,  ûQb  da  nobia  homma  Fnaçoîs  "^tniatiK.  capitaina  «ia  la 
aam,  aagsear  da  Mmnnaux  et  da  disntmaéhs  Maqçnante  Fori^r. 

3;^  HMBfii{ner  de  Blanooort.  —  NoèiOaire  da  P^artSe»  t<$9^,  î&^». 

4.  Caa  Bfltea  mamiacziiaB  suot  Goaatrtém  vul  Aidinraa  da  la  Sociâtada» 
Pifiardû«.  à  Amîana.. 

3,  lÊÊ^tutst-MÊnà  —  JovnaL  —  ftvraa  lâtcwpailM  ^  :^  ;9ilù^  TWU 
3B. 
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fis,  ainsi  que  d'autres  cousins  qui  tous  jouissent,  comme  eux, 
du  privilège  de  noblesse.  »  Une  ordonnance  de  rintendant 
Jérôme  Bignon,  les  maintint,  en  conséquence,  dans  leurs  qua- 
lités de  noble  et  d'écuyer  et  permit  leur  inscription  au  cata- 
logue des  gentilshommes  d'Amiens,  avec  leurs  armes  :  «  d^or, 
à  trois  daims  de  sable j  ayant  pour  supports  deux  lévriers  d'ar- 
gent accolés  de  gueules,  et  pour  cimier  un  lévrier  naissant  ^  » 

Ainsi  tombe  la  fable  absurde,  rééditée  dernièrement  par  un 
journal  de  Paris,  qui  faisait  de  Charles  Trudaine  le  fils  d'un 
ouvrier  maçon  enrichi  par  la  découverte  d'un  trésor  * . 

La  seigneurie-baronio  de  Montigny-Lencoup,  adjugée  à 
Charles  Trudaine,  comprenait  alors  le  château  proprement  dit 
avec  bâtiment,  parc,  jardins  et  dépendances,  sept  arpents  de 
terres  en  friches  et  vieilles  vignes,  neuf  cents  arpents  de  bois 
taillis,  les  fermes  de  Guillard  et  de  laCour-Huré,  environ  trois 
cent  cinquante  arpents  de  tenues  labourables,  et  tous  les 
droits  féodaux  en  dépendant.  Elle  était  alors  vassale,  en  par- 
tie, du  seigneur  de  Marolles  et  mouvait  de  la  Tour  de  Monte- 
reau.  Les  fiefs  de  Prébertin,  de  Maison-Neuve,  du  Bel-Orme, 
de  Montbléry .  de  la  Fontaine-GeofFroi  et  de  la  Voûte  relevaient 
de  la  châtellenie  de  Montigny.  Mais,  dès  1696,  le  nouveau  sei- 
gneur obtint  des  lettres-patentes  qui  firent  relever  directement 
sa  terre  de  la  Tour  du  Louvre,  c'est-à-dire  en  plein  fief  du 
domaine  royal  et,  en  1700,  un  arrêt,  signé  du  roi,  exempta 
Hontigny  de  la  capitainerie  générale  des  chasses  de  Fontaine- 
bleau'. 

Charles  Trudaine  fut  successivement  Maître  des  requêtes. 
Intendant  des  généralités  de  Lyon  et  de  Dijon,  Conseiller 
d'Etat  et  enfin  Prévôt  des  marchands  de  Paris  (de  1716  à 
1720). 

!•  Villiers  de  Roussoville  —  Nobiliaire  de  Picardie,  grand  in-f»  v»  Tru- 
daine. —  Joseph  Trudaine,  seigneur  de  Robenral,  d'Oissy,  de  Bienconrt, 
Thieulloj,  commandeur  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  Brigadier  des  armées 
du  Roi,  capitaine-lieutenant  de  la  compagnie  des  gendarmes  de  Bretagne 
et  inspecteur  de  gendarmerie,  décédé  le  10  octobre  1730,  {Mercwe  de 
France  —  1738,  p.  2,920). 

2.  Le  Figaro  —  Supplément  littéraire  du  28  octobre  1877. 

3.  Archrvcs  seigneuriales  de  Montigny-Lencoup.  —  Ces  archives  qui  re- 
montent à  1 322,  sont  aux  mains  d'un  habitant  de  Donnemarie-en-Montois, 
M.  F.  A.  Delettre,  qui  les  a  recueillies  on  1852,  lors  de  la  démolition  du 
château.  Nous  avons  fait  le  dépouillement  de  ces  titres,  qui  ont  un  véritable 
intérfit  historique.  —  Peut-ôtre  pourrons-nous  publier  prochainement  ce  tra- 
vail. 
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Le  PréTÔt  des  marchands  était  alors  le  premier  magistrat  de 
la  bourgeoisie  parisienne  et  le  chef  de  la  mimicipalité.  Ses 
fonctions  étaient  graves  et  importantes  :  il  avait  juridiction  sur 
tous  les  marchands ,  ordonnait  les  cérémonies  publiques  et 
percevait  Tirnpôt  de  la  capitation. 

Dans  ses  différentes  fonctions.  Trudaine  s'est  montré  habile 
administrateur  et  surtout  d'une  probité  rigide  qui  parfois  lui 
attira  des  disgrâces.  Le  chancelier  Voysin  ' ,  qui  avail  épousé 
Charlotte  Trudaine,  sa  sœur,  lui  donna  l'occasion  de  (aire  va- 
loir ses  services  et  ses  talents.  Il  dut,  sans  doute,  à  cette 
alliance,  les  emplois  importants,  qu'il  occupa  d*aiileurs  avec 
distinction,  et  dans  lesquels  il  s'attira  Tattention  de  Louis 
XIV  qui,  maintes  fois,  lui  témoigna  sa  confiance  et  son 
estime. 

Comme  Prévôt  des  marchands,  il  donna  son  concours  à  des 
mesures  utiles.  Soiis  son  administration,  une  Chambre  de 
justice  fut  créée  ainsi  qu'une  Académie  d'architecture,  des 
Cours  d'instruction  gratuite  furent  établis  pour  l'entretien 
desquels  on  assigna  des  fonds  aux  professeurs' .  Mais  il  s'est 
surtout  illustré  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  défendit  les  in- 
térêts mimicipaux  contre  les  combinaisons  financières  de 
I^w.  Au  risque  d'une  disgrâce,  il  ne  voulut  jamais  s'abaisser 
à  servir  les  idées  chimériques  du  financier,  ni  en  devenir  la 
dupe.  Il  donna  des  exemples  de  désintéressement  et  de  patrio- 
tisme dans  un  temps  de  notre  histoire  où  ces  vertus  ont  été 
plus  rares. 

Sous  la  Régence,  en  1718,  Law,  contrôleur  général,  avait 
établi  sa  fameuse  banque  qui  devait  plonger  la  France  dans  la 
plus  effroyable  des  banqueroutes.  On  voulut  faire  je  ne  sais 
quelle  opération  véreuse  sur  les  rentes  dùes  par  le  domaine  à 
la  ville  de  Paris,  Trudaine  s'y  opposa  :  on  lui  demandait  de  si- 
gner, sans  contrôle,  les  procès-verbaux  de  vérification  des 
sommes  déposées  à  la  Banque  ;  rien  ne  put  le  faire  accédeir  à 
une  mesure  qui,  selon  lui,  compromettait  les  intérêts  de  son 
administration.  Peu  de  temps  après,  conmie  il  était  chargé  de 

1 .  Daniel-François  Vojsin,  Intendant  de  ilaynant,  puis  de  St-C]rr  — 
Secrétaire  d*£tat  de  la  guerre  et  enfin  chancelier  de  France  en  1714.  — 
Charlotte  Trudaine,  mariée  en  1683,  mourut  \e  20  aTiil  1714,  âgée  de  51 
ans  et  fut  inhumée  à  Téglise  Saint-GerTais  (Anselme,  Hist.  des  Ckamcelters 
de  France,  t.  VI,  p.  590  —  Voysin  portait  :  d>2ur  au  croissant  d'argent  et 
3  étoiles  d'or,  2  en  chef  et  1  en  pointe. 

2.  D.  Félihien  —  Bist.  de  Paris,  t.  II,  p.  1M2. 
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brûler  publiquement  les  billets  de  banque  retirés  de  la  circu- 
lation, s' apercevant  que,  par  suite  du  désordre  des  finances  et 
de  r improbité  de  ceux  qui  les  dirigeaient,  le  même  numéro  lui 
était  représenté  à  plusieurs  reprises,  il  témoigna  hautement 
son  indignation.  Une  telle  conduite  n'était  pas,  on  le  comprend, 
de  nature  à  plaire  au  maître,  aussi  le  Régent  destitua-t-il  le 
Prévôt  de  sa  charge,  mais  en  lui  donnant  publiquement  cotte 
explication  singulière  : 

—  Nous  v(ms  avons  6U  de  votre  place  parce  que  vous  êtes 
trop  honnite  homme. 

Paroles  cyniques  qui  attestent  bien  la  loyauté  et  la  droiture 
du  magistrat  destitué.  Le  duc  de  Saint-Simon  s'était  opposé 
en  vain  à  ce  renvoi*.  Trudaiue,  aimé  du  peuple  et  de  la  bour- 
geoisie, jouissait  d'une  grande  réputation  d'intégrité  ;  dans  les 
jours  qui  suivirent  son  renvoi,  on  trouva  ces  mots  tracés  sur  la 
porte  de  sa  maison  :  «  Crucifixus  est  pro  nobis  \  > 

Redevenu  simple  Conseiller  d'Etat  et  rentré  dans  la  vie  pri* 
vée,  Trudaine  survécut  peu  à  sa  disgrâce.  Sa  destitution  Tarait 
beaucoup  affligé.  «  Le  15  juillet  1721,  dit  Mathieu-Marais,  il 
assista  à  un  Conseil  sur  les  affaires  publiques  où  il  y  eut  au- 
tant d'avis  que  de  personnes,  il  en  sortit  la  tête  embarrassée  ; 
deux  jours  après,  son  état  empira,  im  abcès  lui  creva  dans  la 
téte  et  il  mourut  dans  la  nuit  du  20  au  21  juillet  ".  > 

Trudaine  emporta  l'estime  publique  et  les  regrcLs  de  tous 
ceux  qui  l'avaient  connu  et  apprécié,  et  qui  comptaient  sur  lui 
dans  la  crise  où  Ion  se  trouvait  par  suite  de  la  banqueroute  de 
Law  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  permis  d'empêcher. 

«  C'était  y  dit  Saint-Simon,  U7i  homme  dur,  exact,  sans  en- 
tregeni  et  sans  politesse^  mais  pétri  d'honneur  et  de  justice,  » 

Avant  l'incendie  de  1871 ,  le  buste  de  Charles  Trudaine  or- 
nait l'un  des  deux  salons  des  Prévôts  à  l'Hôtel-de-Ville  de 
Pàris. 

Son  nom  a  été  donné  à  une  voie  de  Paris.  —  Avenue  Tru- 
daine, neuvième  arrondissement. 

Charles  Trudaine  avait  épousé,  le  8  février  1701 ,  à  l'église 
Saint-Eustache  de  Paris,  Renée-Madeleine  de  Rambouillet  de 
la  Sablière,  pelite-fille  de  la' célèbre  dame  de  la  Sablière  qui 

1.  SahUSimm,  t.  XXXIV,  p.  118-119. 

2.  Journal  de  Barbier,  t.  I,  p.  44. 

S.  Jommalâe  Mathieu-Marms  —  Revu?  rétrosp.,     s<îri«  VIII,  35. 
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donna,  pendant  vingt  ans,  une  si  généreuse  et  si  affectueuse 
hospitalité  à  La  Fontaine  *. 

De  ce  mariage  sont  nés  cinq  enfants,  deus  fils  et  trois 
filles: 

L'aîné  des  fils,  Daniel-Ciharles.  dont  nous  allons  parler. 

Le  cadet,  Frédéric-Charles  Trudaine,  chevalier,  seigneur  de 
Lozières  et  autres  lieux,  mestre  de  Camp,  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  de  Chevau-légers  d'Orléans,  décéda  au  château  de 
Montigny,  le  14  décembre  1731,  et  fut  inhumé  dans  Téglise 
du  lieu,  où  se  voit  encore  son  épitaphe  * . 

L'aînée  des  filles,  Marguerite-Elisabeth,  épousa  en  1723, 
Anne-César-François  de  Paris  la  Brosse,  chevalier,  marquis 
de  Ponceaux,  seigneur  de  Camp-Remy,  président  de  la  Cour 
des  Comptes,  et  mourut  en  1729,  à  Tâge  de  27  ans*. 

La  seconde.  Agnès-Madeleine,  se  maria  en  1731  au  marquis 
de  Fay  de  la  Tour-Maubourg,  qui  devint  maréchal  de  France. 
Elle  décéda  le  4  août  1737,  âgée  seulement  de  28  ans  \ 

Enfin  la  troisième  mourut  religieuse  du  couvent  de  Sainte- 
Elisabeth  de  Paris. 

La  veuve  de  Charles  Trudaine  lui  survécut  de  longues  an- 


1 .  Elle  était  fille  de  Nicolas  de  Rambouillet,  seigneur  de  la  Sablière  et 
du  Plcssis,  conseiller  secrétaire  du  Roi,  et  de  Marguerite  Heissein.  —  A 
son  mariage  assistait  sa  grande-tante,  Ëlisabetb  de  Rambouillet,  veuve  de 
Gédéon  Tallement  des  Réaux,  l'auteur  des  HislorietteSy  dont  nous  parle* 
rons  plus  loin.  (Archives  de  Saint-Eustache  de  Paris)  • 

2.  Registre  de  la  paroisse  de  Montigny-Lencoup.—  Mercure  de  Frcmee^ 
Décembre  1731,  p.  2914. 

3.  Mercure  de  France,  juin  1729,  p.  1469.  —  La  Brosse-Montceauz, 
canton  de  Montereau  (Seine-et-Marne).  Le  descendant  de  cette  famille,  le 
marcpiis  de  Paris-La-Brosse,  habite  encore  cette  terre.  —  Armes  :  d'azur  à 
la  fasce  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois  roses  d'or,  et  en  pointe  d'une 
tour  de  môme. 

4.  Mercure  de  France,  août  1737,  p.  1888.  —  La  Tour-Maubourg  — 
Armes  :  De  gueules,  à  la  bande  d*or  chargée  d'une  fouine  d'azur. 

Une  de  leurs  filles,  Louise-Madeleine  de  Fay  de  la  Tour-Maubourg  épousa  le 
28  décembre  1752,  dansla  chapelle  du  chftteau  de  Montigny-Lencoup,  Charles- 
Françoift-ChrisUan  de  Montmorency-Luxembourg,  premier  baron  chrétien, 
prince  de  Tingry,  etc.,  lieutenant-général  des  armées  du  Roi,  etc.  —  La 
bénédiction  fut  donnée  par  Mgr  François-Firmin  Trudaine,  évôquc  de  Sen- 
lis.  —  Les  témoins  do  ce  mariage  étaient  :  Le  comte  de  Montmorency-Lu- 
xembourg, frère  de  l'époux,  lo  comte  de  Tresme  et  le  duc  d'Havré,  ses 
beaux-frères,  et,  du  côté  de  la  mariée  ;  Le  marquis  do  la  Tour-Maubourg, 
son  père,  le  marquis  du  Prat  de  Barbencon,  son  beau-frère,  Daniel  Tru- 
daine, 8on  oncle  et  Jean-Charles-Philibert  Trudaine  de  Montiguy,  son  cou- 
sin-germain. —  (Registre  de  la  paroisse  de  Montigny-Lencoup). 
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nées.  Elle  mourut  en  1746,  le  20  novembre,  âgée  de  67  ans, 
fort  regrettée,  dit  un  Mémoire  du  temps  :  «  Sa  vertu,  sa  piété, 
sa  douceur,  le  choix  de  ses  amis,  l'agrément  de  son  esprit,  la 
faisaient  rechercher  dans  la  société  et  respecter  du  public.  » 

En  1861,  dans  les  fouilles  pratiquées  pour  l'établissement 
d  un  calorifère  sous  le  dallage  de  l'église  Saint-Nicolas-des- 
Champs,  on  découvrit  l'inscription  funéraire  de  Madame  Tru- 
daine  ;  cette  plaque  de  cuivre  est  maintenant  conservée  à  la 
sacristie  ' . 

{A  suivre).  Ernest  Ghouixibb. 


1 .  Inscriptions  de  la  France  da  v*  au  zvm*  siècle^  recueillies  et  publiées 
par  M.  de  GKiilhermy,  t.  I,  diocèse  de  Paris,  p.  123. 


LES  RECtISTRES  baptistaires 


Parmi  les  nombreuses  sources  dont  ne  se  préoccupent 
guère,  dans  la  Haute-Marne  du  moins,  les  auteurs  qui  entre- 
prennent d'écrire  l'historique  d'une  commune,  il  en  est  une 
d'autant  plus  précieuse,  cependant,  que  c'est  elle  seule  qui,  la 
plupart  du  temps,  peut  fournir  des  renseignements  sur  Tbis- 
toire  intime  de  la  commune  depuis  le  xvii°  siècle  jusqu'à  la 
Révolution  :  nous  voulons  parler  des  registres  baptistaires. 

Des  écrivains  très  compétents,  des  érudils  ou  d'intrépides 
chercheurs  ont  signalé  pourtant  cette  nouvelle  source  de  docu- 
ments et  Font  même  exploitée  avec  beaucoup  de  succès.  Nous 
citerons  entre  autres  :  M.  A.  Taillandier,  dans  V Annuaire  de 
la  Société  de  ï  Histoire  de  France  y  année  1847,  où  il  a  publié 
de  piquants  détails  tirés  des  anciens  registies  de  la  ville  de 
Paris;  M.  Jal,  qui  a  trouvé  dans  ces  mêmes  registres  la 
matière  d'un  énerme  Dictionmire  biographique^  destiné  à  rec- 
tifier uue  foule  de  faits,  de  noms  et  de  dates,  admis  sans  hési- 
tation dans  les  biographies  même  les  plus  estimées  ;  la  Revue 
historique  et  nobiliaire  qui  a  donné  des  milliers  de  renseigne- 
ments sur  des  familles  notables  de  France,  toujours  d'après  les 
mêmes  sources  ;  \ Ecole  des  Chartes  elle-même  où  l'on  n'a 
pas  cru  déroger  en  étudiant  de  modestes  registres  des  xiv*  et 
xv'  siècles.  Notons  encore  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de 
Langres  où  M.  l'abbé  Ambroise  Febvre,  chanoine  honoraire 
et  aumônier  de  la  maison  centrale  d'Auberive,  et  surtout  M.  le 
frère  Asclépiades,  archiviste  et  secrétaire  général  de  l'Institut 
des  frères  des  Ecoles  chrétiennes,  ont  montré  tout  le  parti  que 
l'on  peut  tirer  des  registres  baptistaires  au  point  de  vue  histo- 
rique * . 

Les  registres  baptistaires  —  qui  dans  quelques  rares  com- 
munes du  département  de  la  Haute-Marne  datent  de  l'ordon* 
nance  même  de  Villers-Goterets  (1539),  par  exemple  ceux  de 
Ijangres,  paroisse  Saint-Pierre.  —  «  Ces  registres  renferment, 
en  effet,  jour  par  jour,  l'histoire  de  nos  familles,  de  nos  pa- 
roisses et  de  nos  communes  :  églises,  châteaux,  couvents,  con- 

1 .  Noiiri  empruntons  à  rcxccllent  travail  de  ce  dernier,  les  passages  qui 
suivent  et  qui  sont  placés  entre  guillemets. 
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frênes,  inslitutioQs  diverses,  arts  et  métiers,  événements 
politiques,  faits  notables,  phénomènes  extraordinaires,  tout  s'y 
trouve  raconté,  décrit,  ou  au  moins  mentionné. 

Tout  le  monde  sait  que  les  registres  baptistaires  devaient 
renfermer  obligatoirement  riuscription  des  baptêmes,  des  ma- 
riages et  des  sépultures  accomplis  pendant  Tannée  dans  chaque 
paroisse  Mais,  dansroccasion,ouy  insérait  également  divers 
autres  actes  qui  avaient  quelques  rapports  avec  ceux-là  ;  par 
exemple  :  les  baptêmes  des  cloches,  les  bénédictions  d'églises  ou 
de  chapelles,  les  visites  de  l'évêque  ou  de  l'archidiacre,  les  ab- 
jurations de  Juifs  ou  de  Protestants,  l'élection  et  le  serment  de 
sages-femmes,  etc. 

Outre  cette  première  catégorie  de  renseignements,  il  en  est 
d'autres  que  Ton  trouvera  dans  ces  registres,  soit  dans  le  texte 
même  des  actes,  soit  par  le  moyen  des  signatures.  C'est  ainsi 
qu'on  pourra  dresser  la  chronologie  des  curés,  des  vicaires  et 
des  autres  ecclésiastiques  qui  ont  administré  la  paroisse  ou 
qui  ont  fait  quelque  séjour.  On  peut  de  même  arriver  à  éta- 
blir la  liste  des  officiers  et  fonctionnaires  civils,  tels  que  pré- 
vôts, lieutenants,  juges,  sergents,  maires,  adjoints,  maîtres 
d'école  et  autres,  qui  interviennent  si  souvent  parmi  les 
témoins,  les  parrains,  les  assistants,  etc. 

Les  registres  peuvent  encore  fournir  les  éléments  d'une  sta- 
tistique fort  intéressante  sur  la  population  à  diverses  époques, 
sur  le  nombre  comparé  des  naissances  et  des  décès,  sur  la 
durée  moyenne  de  la  vie  dans  tel  ou  tel  canton,  etc.  »  On  peut 
aussi  demander  aux  mômes  sources  les  éléments  d'une  statis- 
tique morale  et  intellectuelle  plus  intéressante  encore  :  le 
degré  d'instruction  dans  nos  provinces,  par  la  comparaison  du 
nombre  annuel  des  signataires  parmi  les  conjoints. 

Enfin  ces  registres  présentent  un  intérêt  tout  particulier  : 
les  curés  ont  souvent  intercalé,  soit  dans  la  rédaction  des 
actes,  soit  entre  les  actes  eux-mêmes,  des  notes,  des  observa- 
tions, des  récits  qui  fournissent  de  précieux  renseignements 
sur  les  événements  qui  se  sont  accomplis  dans  leur  paroisse  ou 
aux  environs,  sur  les  personnes  qui  y  ont  vécu  à  divers  litres, 


1.  Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  1640  environ  que  les  mariages  el  le^ 
décès  ont  commencé  à  être  inscrits,  du  moins  à  en  juger  par  les  registres 
que  nous  avons  compulsés.  Mais  Tordonnancc  d'avril  IfifîT  vin»  bientôt  faire 
une  loi  de  ce  qui  nYlait  jusqv/alors  que  l'exception. 


28 


LES  BB0ISTEBS  BÀPTISTAIRES 


sur  les  faits  marquants  de  Thistoire  de  la  France  et  sur  les 
contre-coups  qu'ils  ont  eus  dans  la  région. 

Voici,  parmi  la  masse  de  documents  inédits,  appartenant  à 
celte  dernière  catégorie  et  que  nous  a  fournis  le  dépouillement 
des  registres  de  cent  cinquante  à  deux  cents  communes  de  la 
Haute-Marne,  voici  quelques  extraits  qui,  mieux  que  nos  af- 
firmations, feront  cntr  apercevoir  combien  la  mine  est  féconde 
et  quelles  richesses  on  en  peut  extraire. 

Oa  attaqua  grandement  à  Rolandpont  ceux  qui  estoient  soupçonnés 
de  sortilèges  en  l'an  1629.  [Rolampont) . 

Le  dix-huict  d'octobre  1633  a  esté  inhumée  la  femme  de  Nicolas 
Guillemin  qui  est  morte  de  la  contagion  qu'elle  a  pris  en  fréquentant 
trop  tost  la  maison  de  la  baronne,  estant  tenue  par  une  curiosité 
qu'elle  avoit  d'y  trouver  quelque  argent  ou  autre  chose,  et  au  contraire 
elle  ny  a  rien  trouvé  que  la  peste  de  laquelle  elle  est  morte  comme  dit 
est  ;  ce  qui  doit  servir  d'avertissemens  à  toutes  personnes  de  nestre 
pas  si  curieux  et  de  ne  fréquenter  si  promptement  les  lieux  qui  ont 
esté  contagiez.  (Rolampont), 

Le  24  dudict  mois  (octobre  1635),  en  tems  que  les  Grauattes  ton- 
doient  le  Bassigny,  fust  baptisée  Anne,  fille  de  Jean  Courtier,  sergent 
royal,  demeurant  à  Is,  et  d'Anne  Monginot.  (Nogent), 

L'année  mil  six  san  trante  six,  la  contagion  emporta  six  vingt 
personnes  de  cet  paroisse  tant  hommes,  famés  que  petits  enfans,  les-^ 
quels  ont  estés  enterrés  dedans  les  jardins  et  dans  la  campagne. 
{PreZ'Sur-Mame) . 

Le  17  de  mars  (1637),  a  esté  inhumé  Michel  Dormoy  qui  a  esté  tué 
par  les  soldats  suédois  au  tournant  du  bois  de  Gharmoilles. 

Les  soldats  suédois  sont  tellement  ennemys  do  nostre  nation  et  re- 
ligion catholique,  apostolique  et  romaine  qu'ils  pillent  les  esglises. 
foulent  les  saints  sdcromens  aux  pieds,  tuent,  volent,  violent  femmes 
et  filles,  et  bruslent  les  maisons  et  villages,  quoy  qu'ils  soient  au  ser- 
vice de  nostre  roy  très  chétiens  ;  à  qui  le  ciel  soit  favorable  à  ses 
armes,  pour  lo  rendre  victorieux  do  tous  ses  ennemys,  affin  de  ren- 
voyer bientost  cette  nation  barbare  et  estrangère,  de  nous  avoir  une 
bonne  paLx,  pour  luy  rendre  des  actions  de  grâce,  le  servir  et  honorer 
avec  plus  de  libortcz  et  d'un  zèle  plus  grand,  Fiat.  Deus.  (Rolant" 
pont) . 
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Le  29  (i'apvril  (1637),  ont  cstô  tuoz  par  les  Suédois  maître  Pierre 
Maulbon,  le  jeune,  procureur  en  ce  baliage,  Claude  Periii,  sergent 
forestier,  Jehan  Le  Gris,  laboureur,  Michel  Michelet,  aussi  laboureur, 
et  François,  fils  de  Nicolas  des  Thionet,  marchand. 

Nicolas  des  Thienet  a  esté  inhumé,  estant  mort  de  la  blessure  qu'il 
eust  des  Suédois  cy-dcssus,  le  6  do  may.  {PreZ'SouS"  La  fauche). 


Messire  Claude  Michel,  curé  do  Nogent  ot  natif  dudict  lieu,  après 
avoir  esté  vingt  ans  curé,  s*estant  réfugié  à  Mandrcs  à  cause  de  la 
contagion  qui  estoit  si  grande  audict  Nogent  qu'en  moins  de  deux 
mois,  il  y  mourust  plus  de  cinq  cens  personnes,  qu'il  y  fust  tué 
audict  Mandres  par  les  Croastcs,  le  24  juillet  1637.  Auquel  a  succédé 
Sébastien  Dcfcrrieresà  présent  curé  dudict  lieu.  (Nogent). 


Le  29  de  juin  (1639),  a  esté  baplizée  une  nommée  Françoise,  fille 
de  Claude  Floryot  et  d'Anne  Peret,  du  lieu  de  Fresnoy,  réfugiez  en  ce 
lieu.  (Nogent), 

Nota  .  —  Des  mentions  .««mblables  accompagnent  plusieurs 
actes  subséquents,  entre  autres  ceux  des  18  juillet,  24  août,  15 
octobre,  23  novembre  1639  et  23  février  1640. 


Jean  Pérardot,  fils  de  Joseph  Pérardot  et  de  Marguerite  Frolin,  sa 
femme,  a  esté  baptizé  ce  17<>  aoust  1639,  auquel  jour  le  Roy  nostre 
Sire,  Louys  treiziesme,  est  sorti  de  Vignory  ;  et  a  eu  pourparain  Jean 
Royer  et  pour  maraine  Nicolle  Fuselier.  [VignoryJ. 


Les  registres  baptistaires  depuis  Tan  1641,  faits  par  moy,  curé 
soussigné,  et  Nicolas  Godifer,  et  Pierre  Dubuisson,  et  Pierre  Dosne, 
mes  vicaires  audict  Mussey,  et  dévolus  à  nous  depuis  ledit  an  1641 
jusques  en  1652,  ont  esté  lacerrez,  perdus  et  emportez  par  la  scène  de 
Tarrivée  des  ennemis  commandez  par  le  gênerai  Faulgue  qui  passa  sur 
ceste  rivière  de  Marne  audelà  de  l'eau.  Et  les  coureurs  ayant  logé  à 
Mussey  et  faict  desservir  la  paroissiale  église,  pillèrent  les  saincts 
fonts  rompus  par  lesdicts  courreurs  que  Ton  nommoit  les  Marauts 
boutres,  qui  séjournèrent  trois  jours  au  mois  de  may  1652.  En  mé- 
moire de  quoy  j'ai  faict  le  présent  escript  ce  23®  décembre  1652.  Pré- 
vost, curé  de  Mussey.  {Mussey) . 


Michel  Aubert  a  esté  tué  à  Thivetz  par  les  coureurs  de  l'armée  de 
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Lorraine,  conduitte  par  le  baron  rte  Fauge.  le  21"  apvril  1652,  et  a 
esté  inhumé  proche  l'orme  au  curé  du  cimetière.  (Thivei) . 


Le  25«  apvril  (1652),  a  esté  baptizé  Charles  Béguiot,  fils  d'Antoine 
Béguiot,  et  de  Bologne  Jobard,  sa  femme,  habitans  de  Roocourt,  ré- 
fugiez à  Vignory,  à  cause  du  passage  de  l'armée  Lorraine.  (Vi- 
gnory). 

Nicolas  Guyot,  jeune  uls  de  Se.xfontaine,  a  esté  tué  proche  la  tour 
au  puy  de  Vignory  par  les  gens  de  guerre  de  Bouillon  passans,  et  en- 
terré le  mesme  jour  d'yer  seiziesme  juin  1653.  [yignoiy). 

Maistre  Vincent  Euvrard,  prestre  curé  de  Vouëcour.  fusî  assaciné 
dans  les  bois  de  Vouëcour  d'un  coup  de  fusil  qui  lui  cassa  l'épaule  de 
deux  baies  et  lui  per«;a  la  nucle  du  col  d'une  autre  baie,  et  fust  en- 
terré à  Vignory,  le  premier  mars  mil  six  cent  soixante  et  quatre,  au 
milieu  de  la  nef  proche  le  tombeau  de  feu  M  Le  Merle,  curé  de  Vi- 
gnory. (Vignory). 

Gharle  Prévost  deceda  8  septembre  1667  fusl  tué  à  Xuily  par 
des  cavaliers.  (  Figr>70)n/> . 


L'an  <ie  Nostre  Seigneur  mil  six  cens  quatre  vingt  et  deux,  la  nuit 
d'entre  l'onziesmo  et  douziesme  jour  du  mois  de  may,  environ  l»'S 
lieux  heures  et  demye  du  matin,  dudict  jour  douziesme»  est  arrivé  un 
tramblemant  horrible  de  la  terre  qui  saulletait,  en  sorte  que  les  bas- 
timans  et  maisons  trambloit  comme  des  arbres  qui  sont  poussés  du 
vaut,  ensemble  un  grondement  qui  estoit  avec  yceluy  tramblemant 
comme  du  tonnerre  moyen,  qui  dura  presque  Tespasse  de  la  moytié 
d'un  demy  card*heure,  si  bien  que  If  bruit  donna  do  res'onneman' 
aux  hommes  les  plus  hardis   [Saint'Ciergues). 

Le  riste  de  cette  relation  est  illisible,  le  ro^islro  d'un'  déU' 
r.oré.  Dans  nos  excursions  à  travers  le  déporicraciit,  nous 
avon^  découvert,  cucaf^tré  dans  i  unc  des  parois  exlérieures  de 
l'église  (le  Dampierrc-les-Lungro.s,  uu  fra^'racnl  d'inscription 
(jiif!  nous  avons  déjà  donné  dans  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Brie  (t.  IV,  p.  137). 


Anné»'  de  gu<'rr»',  d«i  iduTté,  d»»  misère,  de  .désolation. 
L»*  3  janvier  de  l'annéo  I69î,  a  esté  baptizée  Mari»»  Béguinol,  lili  • 
d.?  Jean  Béguinot  et  «le  (Claudine  Marc«au,  paroissiens  d'Essey  ;  q\\v  a 
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eu  pour  parain  Jean  Poinsot,  de  Louvières,  et  pour  maruine  Mario 
Marceaux.  (Donnemarie) . 

Cette  année  1706,  l'église  de  Clairvaux  a  esté  brûlée  par  le  l'eu  du 
ciel  qui  a  commencé  à  la  pointe  de  la  flèche  et  a  entièrement  consumé 
le  toict  de  tout  l'église  ;  les  cloches  fondues.  Et  mesme  jour  et  an  que 
dessus,  l'église  de  Saint-Pierre  de  Bar-sur-Aulbe  a  eu  le  pareil  sort. 
[Autreville] . 

Le  3e  juillet  (1715),  a  esté  inhumé  le  corps  d'un  eslrauger  habillé 
lie  rouge,  trouvé  sur  le  grand  chemin,  percé  de  coups  de  poignard  ou 
de  bayonnettes.  (Rulampont), 

L*an  1727,  le  12  septembre,  il  se  fit  à  Laville-aux-Bois  une  ravine 
à  si  grande  quantité  d'eau  que  on  no  pouvoit  passer  qu'à  cheval  pour 
aller  dans  la  rue  Beurré  ;  les  champs  devant  furent  cntiesrrment 
perdus  et  la  terre  enlov»^e  jusqu'au  Val.  Le  chemin  d^s  Combell<»s  en 
devint  impraticables,  les  mares  ontiesremont  remplies  de  pierres,  d»> 
terres  et  sables  aux  deux  bouts  du  villag(\  Au  dessous  de  la  Croix 
Grillot,  il  y  eut  un  bœuf  de  nayé.  Les  maisons  ostoiont  remplies  d'eau, 
le  bétail  blanc  resta  en  paslure  accablé  de  pluye.  L'eau  eatoit  au  des- 
sous de  l'éî^Hse,  dans  les  champs  devant,  de  la  hauteur  d'un  hommo. 
Je  soubssigné  ay  esté  transporté  sur  les  épaules  d'un  habitant  appell'* 
Claude  Hresson,  laboureur,  lequel  en  estoit  »»ncon»dans  mesme  lieu 
une  heure  après  la  ravine,  dans  l'eau  jusqu'à  la  ceinture.  L'étang  du 
Vieux  Val  qui  avoit  esté  construit  trois  ans  auj)aravant  et  qui  avoit 
cousté  dix-huit  mille  livres  à  Messieurs  du  Val  des  Kscoliers  fust  en> 
tiesreraent  enlevé.  Le  présent  escript  pour  mémoire  à  la  postérité. 
J«3an  Cussin,  prestro  et  vicaire  do  Laville-aux-Bois.  (LaviUC'aux- 
Bois) 

Le  30  mars  1737),  a  esté  inhumé  François  Main\  d'Andelot,  qui 
eust  le  malheur  d'estn»  ccrasé  par  If  carrosse  du  roy  de  Pologne. 
{Chalvr  aines). 

L».'  18  janvier  1757,  on  a  ressenti  à  LunijiK^a  «'l  dans  les  environs 
vers  les  six  heures  du  malin  un  tremblement  «1^  terrtî  (|ui  n'a  pt)rié 
aucun  préjudice.  [Lanques;. 

Le  '20  janvier  1757,  jour  d»'  la  tv»slp  de  saint  Sébastien,  qui  est  lesie 
en  cette  paroisse,  il  s'est  fait  un  grand  éclair,  le  soir  vers  les  huii 
heures,  et  ensuite  on  a  «étendu  trois  gros  coups  de  tonnerre  ;  le  len- 
demain vers  minuicl  il  ost  tombé  un  peu  do  neige  et  ensuit»'  un»* 
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grande  pluio  qui  a  inondé  toute  la  paroisse,  plusieurs  paroissiens  ont 
esté  obligez  do  fuir.  Cette  pluie  a  duré  toute  la  journée,  le  lendemain 
22  janvier.  Une  maison  et  de  grandes  portes  ont  esté  démolies.  Le  25 
mesme  (chose),  mais  Teau  a  esté  encore  plus  grande,  il  y  en  avoit  de 
sept  pieds  dans  les  écuries  du  château,  ce  que  Ton  avoit  jamais  vu 
dans  la  paroisse  de  Tûge  d'homme.  (Lanques), 

Le  25  aoust  1775,  feste  de  Saint-Louis,  le  tonnerre  est  tombé  sur 
le  chœur  de  cette  église  à  trois  heures  après  midy,  s*est  fait  un  pas- 
sage au  dessus  du  pignon  qui  est  derrière  le  maistre  autel,  et  par  sa 
chûte  a  causé  celle  do  la  Colombe  qui  est  après  la  boisuro  et  celle 
d'une  petite  corniche  qui  est  au  dessus  de  Timage  de  la  Sainte  Vierge. 
Après  quoy,  il  a  bruslé  foibloment  la  couronne  qui  est  au  dessus  du 
tabernacle,  ensuite  le  carton  de  Tévangile  de  Saint-Jean,  et  a  ramassé 
en  chiffons  les  nappes  et  le  tapis  qui  couvrent  Tautel  ;  de  ces  nappes, 
il  y  en  a  deux  qui  ont  esté  noircies  et  percées  comme  de  balles  de 
plomb.  (Mamay), 

Le  19  juin  1779,  ont  esté  conjoints  en  mariage  Pierre  Dorolle  et 
Marguerite  Thiéblemont,  à  laquelle  une  dot  de  quatre  cents  livres  avoit 
esté  faite  à  Toccasion  de  Theureuse  délivrance  de  8.  M.  la  Reine  de 
France.  (Ceffonds). 

Le  4  juillet  1788,  les  emblasves  de  la  commune  de  Marnay  ont  esté 
ravagées  par  une  gresle  affreuse  qui  est  tombée  sur  les  quatre  heures 
après  midy  et  qui  a  détruit  les  trois  quarts  des  récoltes.  Les  branches 
des  arbres  ont  esté  cassées  en  partie.  Cette  gresle  est  tombée  sans 
pluie  et  la  pluspart  des  greslons  estoient  gros  comme  des  œufs  et 
mesme  plus  gros,  ce  qui  a  causé  une  grande  perte  dans  la  paroisse. 

M.  le  curé  a  fait  en  ce  jour  là  TofQce  de  la  translation  des  reliques 
de  Saint-Martin  sur  les  quatre  heures  du  matin  afin  de  procurer  à  ses 
paroissiens  la  commodité  d*y  assister,  la  majeure  partie  y  a  menqué 
par  avarice  et  par  deffaut  de  religion  ;  ce  qui  a  pu  attirer  sur  eux  le 
terrible  fléau  de  la  gresle.  (Mamay), 


(A  suivre). 


A.  Daguin* 


NOTICE  HISTORIQUE 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÈ* 


HENM  IV 

Seigneur  de  Hans. 

Henri  IV  fut  chambellan  du  roi  et  gouverneur  de  Mouzon 
Ters  1399  ;  il  donnait  alors  quittance  d'une  somme  de  37  livres, 
14  sous,  3  deniers  pariais»  sur  85  livres,  8  sous,  6  deniers  à  lui 
dus  sur  la  terre  de  Warc  du  chef  de  Marie  de  Lor,  sa  femme 
En  1410,  le  4  septembre,  il  présentait,  à  Ghelles,  la  montre  de 
sa  compagnie,  composée,  outre  lui,  d'un  autre  chevalier 
banneret  qui  était  le  comte  de  Grandpré,  de  deux  chevaliers 
badieliers  et  de  17  écuyers  ;  son  prêt  s'élevait  alors  à  277  fr. 
et  demi*. 

Henri  IV  fut  marié  deux  fois  ;  d'abord  à  Marie  de  Lor,  en- 
toile à  Isabelle  d'Estouteville,  fille  de  Robert  et  de  Margue- 
rite de  Montmorency  ;  elle  était  veuve  de  Gautier  de  Vienne 
et  de  Jean  de  Béthune,  seigneur  de  Locq. 

1389,  22  déc.  Henri  IV  fait  aveu  pour  le  fief  d'Hauby 
(Arch.Nat.,P.  183,  58). 

1392,  2  févr.  II  fait  aveu  pour  St-Germainmont  et  Hanon« 
gne,  du  chef  de  Marie  de  Lor,  sa  femme  (ibid.  74). 

—  A  la  même  date,  il  fournit  le  dénombrement  d'HauIqr 
(mi.  73) 

1420,  3  mars.  Gamier  de  la  Grange,  écuyer,  reconnaît 
tenir  le  tiers  de  la  terre  de  MoronviUiers  du  seigneur  de  Hans, 
à  cause  de  son  château  des  Armoises. 


*  Voir  ptge  358,  tome  XIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  d&  Brie. 

1.  BUd.  Nftt.,  Pièces  originalts. 

2.  /6td.,  Gabînet  des  titres. 

3.  Dans  ee  dénombrement  on  remtitftte  les  «Rîèfs-fielli  possédés  par 
Jaoqnes  de  Hans,  seignsor  de  TMnorgues  et  de  la  MalemaissB,  par  Simon 
de  Hans,  écnyer,  par  Jean  d*Arreiitières,  cheralior,  tl  Ageèê  da  Hans,  sa 
femme,  par  Simon  de  JdnviUe,  seigneur  de  Beaniifé^  si  Isiiu  ds  Hns^ 
nfanme.  3. 
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1421,  août.  Aveu  pour  Sl-Jean-sur-Tourbe,  Haulzy  et 
Chevières  ' . 

1425,  22  janvier.  Aveu  pour  Haulzy  (Arch.  de  la  Marne). 

1436,  21  mai.  Jacques  de  Hans,  chevalier,  comme  procu- 
reur de  son  père,  fait  ayeu  pour  S t-Jean-sur -Tourbe,  Coruay, 
Haulzy^  8l-PierreDlD&t  tt  Théaorgaeé  ({Ktf.}  « 

Les  enfants  de  Henri  IV  furent  : 

1 .  Jacques,  qui  suit. 

2.  Agnès,  épouse  de  Thomas  IV  de  Coucy,  seigneur  de 
Vervins  ;  elle  mourut  le  30  mai  1893  et  fut  enterrée  à  Foigny, 
auprès  de  sa  mère. 

JACQUES  in 

Seigneur  de  Hans. 

Jacques  III,  qui  fut  gouverneur  de  Roye,  de  Péronne  et 
Montdidier,  était  au  siège  de  Pontoise  en  1 441  ;  il  épousa  Isa- 
belle de  Béthune,  ûlle  d^un  premier  mariage  de  sa  belle-mère, 
DoBs  la  QMalogU  de  la  maison  de  Bithme  (p.  287},  nouç 
voyons  qu'il  y  avait  dans  Téglise  paroissiale  d'Escry  une  clo- 
che nommée  Isabelle,  sur  laquelle  on  lisait  :  Isabel  déÈ9^ 
tkwM^  dame  de  ffans,  des  Armoises  et  étVserf  ;  au-desMus, 
un  écusson  portant  dix  burelles,  brisé  d'un  lambel  à  tfofs  pêt(^ 
dants,  et  autour  :  L'an  mil  fuaire  cm  cinfwanlt  îreis,  U 
vingt  Auiiiesme  jour  d'aoust  fnge  /kite. 

1441,  29  mai.  Robert  de  Bê thune  règle  le  partage  tfe  la 
succession  de  ses  père  et  luère  avec  Isabelle  sa  sœur,  tetnfltra 
de  Jacques,  chevaliet*,  seigneur  de  Hans  et  des  Armoises.  Il 
lui  attribue  La  Nefufville  de  MesnA-sur-^Oger,  HaHongea; 
Btiesy  éù  SofBSotmaîe,  Anisy^le^hàtel,  la  moMéde  là  ierre 
de  leur  mère  et  le  quart  de  ses  meubles.  (Duchcsne,  ffis$.  à$ 
l€  maimm  d$  Béthune). 

—  9  août.  Jacques  de  Hans  et  Isabelle  de  Béthune  édum^ 
gent  avec  Edouard  de  Grandpré  la  châteHenfe  de  Omiay 


4.  Â  cette    date,  les  arrière-ûefs   d'Rauliy  sont  par  Mfeiiitart 

(1  Aisne  ci  Marie  d'Arrentières  sa  femme  —  en  4416,  llaiiMMK  iiii  4é|>oiiillé 
il'ArrMtièNi  ptf  te  rat  ^'Ao^lelMM  oa  £aveur  do  TlOUod,  bftUrd  da  N«af> 
oliilil'-^iptf  AtsWlIttemiBGMrMidaFlMtt^  de 
LoosMtiUe.  memiopmê  enoore.  ooma  mièra^ei;  dhevièree,  Hdmr- 
bmKÊà  pur  imikm  à  Wmbi^  <ie  Oi«iMi|»cé  et  à  Cbaiie»  d^Eamacourt. 


SUR  LA  BIAISON  DS  ORANDPRÉ 

(mite  la  seigueurie  d'Escry.  (Pouilly,  Nalicê  êur  Cormy^ 

p.  23)'. 

1446,  14  août.  Edouard  de  G raudpré  fait  aveu  à  Jacques 
de  Ilaus,  sou  cou6m,de  la  moitié  de  (Uievièrea  relevant 
d'Haurzy.  (Arch.  de  la  Marne). 

1453,10  avril.  Hommage  de  Jacques  III  pour  Haulzy, 
St-Jean,  Thénorgues,  Nouart,  St-Pierremout,  les  moulins 
de  Sainte-Ménehould  ,  Valmy ,  Mouron  ,  Cornav  ,  Fiéville 

I45j,  20  février.  Hommage  au  duc  de  Bar  pour  le  fief  de 
Uaos  [Arch.  Nat.,  J,  914,  liaase  16). 

1496,  ]i>  juillet.  Dénombrement  de  la  cliûlellenie  de  Haus 
fourni  par  Jacques  III,  au  duc  de  Bar.  Cet  acte  a  une  véritable 
importance  au  point  de  vue  de  la  composition  féodale  de  ce 
fief  ;  ausâi  nous  croyons  indispensable  d'en  donner  ici  un  ré- 
8Dnié. 

Nous  y  voyons  d'abord  le  château,  le  donjon  et  le  village  de 
Hans,  celui*ci  réduit,  par  suite  des  guerres,  de  400  feux  à  50  ; 
eosoile,  une  dUse  et  une  rente  de  cire  à  Dommartin-sous-Hans, 
ttoe  rente  de  8  muids  d'avoine  que  devaient  les  bourgeois  de 
Strvoo  pour  leur  tonlieu  à  Hans  ;  le  village  et  la  haute  Justice 
de  SombioDoe,  et  Tétang;  les  terres  qui,  dans  cette  paroisse, 
i?vieni  appartenu  à  Henri  d'Argiers  :  la  partie  de  Tétang  de 
Rofop ,  relevant  de  Clermont,  provenant  de  Jean  le  Moine,  oqcle 
dubisàïeulde  Jacques  III  ;  400  arpents  de  bois  à  Haulzy  ;  30 
fiuicbéesaux  prés  des  Hees;  le  tiersdela  justice  de  Dommartin- 
soos-Hans  et  le  moulin  Layans,  ayant  appartenu  jadis  à  Jac- 
ques de  Mouron  et  sa  nièce  ;  la  moitié  de  Tétang  de  Courté- 
mont,  Jadis  à  Jean  de  Chenery;  des  rentes  sur  les  territoires  de 
la  Neuville-au-Pont,  Dommartin-sous-Hans,  Vienne-la-Ville, 
jadis  àMaubué  de  Juvigny  ;  des  rentes  sur  Hans,  Dommartin 
etCourtémont,  jadis  à  Gervais  de  Valmy  ;  d'autres  rentes  sur 
Htns,  Sombiomie,  la  NeuviUe-au-Pont,  Vicnne-la- Ville,  jadis 
à  Mancerae  de  Pagnières  ;  le  moulin  et  Tétang  de  Broussy, 

1.  Le8  juiUet  précédent,  Jeanne  de  Bélhune,  comtesse  de  Ligny  et  de 
Giiiiie,  avait  vendu  à  Renaud  de  Longueval  la  somme  do  200  livres  parisis 
q.  "e  ie  avait  le  droit  c)o  prendre  sur  la  terre,  ville  et  forteresse  d'Kscry,  pos- 
8^-1  par  Edouard  de  Grundpré  (DuohMDe,  Hiitoire  de  la  maison  de  Bé- 
tfciMie.pr.  p.  233}.  —  Bn  1439,  le  19  juillet,  Jacques  de  Uans  avait  rendu 
bonunage  pour  certains  devoirs  qui  lui  étaient  dus  sur  Cornay,  Flëville  et 
SMMmce.  (Arch.  de  U  Marnt). 
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celui  de  Courtémont  et  la  moitié  de  Tétang,  jadis  à  Hugues 
Torchapel  de  Conflans. 

Passant  aux  arrière*fiefs,  Jaccpies  III  énumère  ceux-ci  : 
la  haute  justice  de  Yii^iny,  jadis  à  Jacques  de  Virginy,  en 
1456  à  Guillaume  de  Dampierre  et  à  Gautier  d'Ecury,  avec  les 
deux  tiers  de  Berzieux  ;  d'autres  terres  de  Berzieux  et  Minau- 
court,  jadis  à  Jacques  de  Virginy,  de  présent  à  Jacques  de 
Croy  ;  Courtémont,  jadis  à  Thierry  de  Beveren  et  de  présent 
à  Henri  de  Dixmude  ;  Malmy,  haute  justice  au  même  Henri 
de  Dixmude  ;  les  deux  tiers  de  Dommartin-sous-Hans,  la 
Grand'Gourt  et  la  Petite-Court  à  Jean  de  Cheneiy  ;  le  moulin 
et  la  basse  cour  de  Yille-sur-Tourbe,  5  bourgeois  à  Massiges, 
des  cens  à  Yirginy,  le  tout  jadis  à  Jacques  de  Virginy  puis  à 
Barat  de  la  Bove,  de  présent  à  Jean  de  Croy,  seigneur  de  Chi- 
may  {iHd.) 

1459,  6  janvier.  Aveu  pour  Haulzy  (Md.  p.  184,  1). 

1462,  23  avril.  Aveu  au  duc  de  Bar  pour  le  tiers  d'Oches, 
relevant  de  Stenay  (Arch.  de  la  Marne). 

—  18  nov.  Aveu  à  l'abbaye  de  St-Remy  de  Reims  pour 
la  haute  justice  de  Lanson  et  de  Binarville  et  300  arpents  aux 
bois  Flambans.  D*après  Taveu,  les  biens  de  cette  seigneurie 
étaient  dans  un  état  de  délabrement  qui  les  rendait  à  peu  près 
improductifs  ;  le  château  de  Lanson  était  en  ruines  : 

«  Item  la  forte  maison  que  soulloit  estre  ob  il  n'y  a  de  pré- 
sent que  les  murs  d'une  petite  tour  quarée  et  n'est  que  d'un 
estage  de  hault  ;  laquelle  tour  et  maison  ne  nous  vault  rien 
pour  ce  qu'elle  est  de  long  temps  en  ruyne.  (Arch.  de  la 
Marne). 

1465,  5  sept.  Aveu  pour  Haulzy  et  la  moitié  de  Chevières 
{ibii).. 

1478,  26  juin.  Isabelle  de  Béthune,  veuve  de  Jacques  de 
Hans,  seigneur  de  Hans  et  des  Armoises,  constitue  une  rente 
viagère  de  45  livres  tournois,  sur  Chaleranges,  au  profit  de  Jac- 
ques, bâtard  de  son  ûls  aîné  Henri  {Qén.  de  BitkuMe^  pr. 
p.  286). 

1479,  19  octobre.  Hommage  d'Isabelle  au  comte  de  Sois- 
sons  pour  le  fief  de  Locq,  sis  à  Bussy- sur-Aisne  [ïbid). 

HENRI  V 
Seigneur  de  Hans. 

l)eux  actes,  de  faible  intérêt,  senties  seuls  témoignages  que 
J'ai  retrouvés  sur  ce  personnage. 
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En  1477,  il  est  mentionné  conune  seigneur  de  Saini-Ërme 
en  Laonnais.  En  1480  il  vendait  Locq  et  son  fief  d*Anisy,  pro- 
venant de  la  succession  de  Jean  de  Béthune  son  ateul  maier- 
oel,  à  Guillaume  de  Biche  ' . 

De  Jacqueline  ou  plutôt  Louise  de  GuistelleSi  il  eut  : 

1.  Jacques,  qui  suit. 

2.  Marie,  épouse  de  Raoul  de  Goucy,  chambellan  du  roi, 

JACQUES  IV 
Seigneur  de  Hans,  comte  de  Daœpierre. 

Les  généalogistes  ont  répété  que  Jacques  IV  avait  eu  la  sei- 
gneurie de  Hans  par  son  mariage  avec  Catherine,  sa  cousine, 
sœur  de  Henri  IV  ;  lui-môme  aurait  été  fils  de  Ferry  de  Grand- 
pré,  seigneur  de  Verpel.  Je  crois  être  à  même  d'affiimer  que 
Jacques  IV  était  tout  simplement  fils  de  Henri  V,  seigneur 
de  Hans.  Nous  avons  vu  que  celui-ci  mourut  postérieurement 
à  1480  ;  le  premier  hommage  de  Jacques  IV  est  de  1484,  pro- 
bablement au  moment  où  il  atteignit  sa  majorité  ;  il  y  a  donc 
lieu  de  penser  qu'il  succéda  immédiatement  à  son  prédécesseur; 
et  dans  l'aveu  de  1 508  il  a  soia  de  dire  qu'il  jouit  de  ses  do- 
maines c  en  la  forme  et  manière  que  feu  monsieur  mon  père 
et  aultres  mes  prédécesseurs  Tout  tenu.  »  D'ailleurs,  un  acte 
de  1501  conservé  dans  le  fonds  d'Arzillières,  aux  archives  de  la 
Marne,  étabUt  positivement  que  Jacques  était  fils  de  Henri, 
ecigneur  de  Hans,  et  c  Lqyse  de  Ghistelle.  » 

Jacques  avait  épousé  en  1504  Louise,  fille  de  Guillaume  de 
Hangest,  baron  d'Arzillières,  de  Dampîerre  en  Astenois,  Biaise, 
Haaieville  et  Landricourt  et  de  Marguerite  de  Torcenai. 

1484,  27  août.  Jacques  fait  hommage  d'Haulzy,  de  la  ba- 
Rmnie  de  Saint-Jean-sur-Tourbe,  des  moulins  de  Sainte-Me- 
néhould,  de  Thénorgues,  de  Fontenay,  de  Nouart  et  de  Saint* 
Pierremont.  (Archiv.  de  la  Marne.  —  Archiv.  Nationales, 
P.  162.  2.) 

1492,  mai.  Le  roi  Charles  VIII  autorise  le  rétablissement  à 
Hans  du  marché,  chaque  mardi,  et  d'une  foire  le  9  octobre, 
interrompus  par  les  guerres  et  l'absence  des  seigneurs  pendant 
placeurs  années.  (Arch.  Nat.  JJ  225,  n^"  1356.) 

1495,  26  février.  Jacques  de  Hans  est  au  nombre  des  sei- 

1.  GMahifk  de  la  maison  d9  Bétkune,  pr.  286. 


38 


NOTICB  HISTOaiQUX 


gneurs  qai  figui'eut  dans  un  tndté  entre  la  dame  de  Pierre- 
pont  et  le  seigneur  de  Gommercy.  (Inr.  de  Dufoumy,  X» 
364.) 

.  1501,  22  février.  Hommage  pour  Saint-Jean,  les  bcris  de 
Haiilzy  et  de  Joinville,  les  monUos  de  Saint^Menâioiild, 
Thénorgues,  Fontenay,  Nouart  et  Saint-Pierremont.  (Ârch. 
Nat.  P.  462,  2.) 

1506,  février.  Le  roi  Louis  XII  accorde  deux  foires,  les  26 
janvier  et  26  octobre  à  tenir  au  bourg  d'Huyron,  à  la  demande 
de  Jacques  de  Grandpré,  chevalier,  seigneur  de  Hans,  baron 
d'Arzillières,  et  de  Louise  de  Hangest,  sa  femme.  (Chnm.  de 
Vabb.  Saini'JIfartin  de  Buiron,  p.  116.) 

1508,  13  déc.  Aveu  pour  Haulzy,  Melzicourt,  CbeTières, 
les  moulins  de  »Sainte-Menéhould,  Théuoi^es,  le  bois  de 
Joinville,  le  passage  de  la  Croix,  Saint-Jean-sur-Tourbe, 
Laval,  Wargemoulin,  Somme-Tourbe,  Mainieux,  Maffrécourt, 
Saiut-Pierremont,  Fontenay,  Nouart  et  une  maison  à  Vaimy. 
(Arch.  de  la  Marne  ;  Arch.  Nat.  P.  184,  2.) 

1509,  12  juin.  Souffrance  jusqu'à  la  Saint-Rcmy  pour  Jac- 
ques de  Grandpré  au  sujet  du  dénombrement  des  fiefs  éau- 
mérés  dans  Thommage  du  22  février  1501.  —  Dénombrement 
en  octobre.  (Arch.  de  la  Marne  M 

151 1 ,  22  avril.  Aveu  de  la  terre d'Epense  par  Claude  d'E- 
pense,  chevalier,  à  Jacques  de  Grandpré.  chevalier,  seigneur 
de  Hans,  comte  de  Dampierre,  baron  d'ArziUières. 

151?,  9  février.  Hommage  par  Pierre  de  Huzin,  comme 
procureur  de  Jacques  de  Grandpré  pour  tous  ses  fiefs  ' .  {Krch 
Nat.  P.  P.  13,  ^92.) 

1516,  18  mars.  Accord  entre  Jacques  de  Grandpré  et  Louise 
de  Hangest  sa  femme,  d'une  part,  et  Tabbé  de  Huiron  au  sujet 
de  leurs  droits  respectifs  dans  le  bois  de  Huiron.  (Cknm  de 
rabb.deRuirom,^.  112.) 

Jacques  III  mourut  entre  cette  dernière  date  et  1519,  épo- 
que à  laquelle  sa  femme  était  veuve,  et  son  fils  faisait  hom^ 
mage.  Il  laissa  : 


1 .  Comme  seigneur  de  Vaimeoourt,  Jacques  de  Qraadpré  avait  96  francs 

et  demi  sur  le  territoire  de  Bar.  (Arch.  de  Bar). 

2.  Il  s*agit  de  la  maison  d'Haulzy,  des  moulins  de  Sainte-lileDéhoald 
de  Thénorgues,  Fontenay,  Saint-Pierrcmont,  Levoncourt,   Hauteville  et 
Blaizc. 
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1 .  Guillaume,  qui  suit. 

2 .  Madeleine,  qui  hérita  des  fiefs  de  son  frère  après  la  mort 
de  ce  dernier.  Elle  épousa  Henri  Hesson,  comte  de  Linange 
ou  Leiningen,  dont  elle  était  veuve  en  1530  ;  2®  postérieure- 
ment à  15S2,  Fiançois  de  Cadenet.  £lle  n*eut  qu'une  fiUe  4e 
s<m  prtmier  mariage,  Anne  de  Linange,  qui  app^ita  la  sé- 
gneurie  de  Hans  à  sou  époux  Claude  de  Bossut,  seigneur  de 
Longueval.  Nous  étudierons  daoa  un  autre  travail  la  suite  des 
seigneurs  de  Hans,  qui  ne  sont  pas  issus  directement  de  la  mai- 
son de  Grandpré. 

[A  suivre).         ^        Anatolk  dë  BABWÉtttrr. 
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L'ABBAYE  DU  RECLUS 


n  Mouu  «ïïE  pestust  ad  pabbochuk  s.  nonm 

U&ruier»  évôque  de  Troyes,  fait  savoir  que  Tabbaye  du  Re- 
clus conservera  toute  la  dlme,  «  a  plaxeio  de  Talu  in  parte  in 
i|ua  si  ta  est  abbalia  de  Recluso,  per  anliquam  viam  que  dudt 
ad  Baanel  et  est  inter  nemus  Baie  et  nemus  fratrum  de  Recluso 
usque  ad  aquam  de  Moren  t,  et  en  d'autres  lieux  dénommés 
dans  Tacte,  notamment  près  du  pont  de  Saint-Prix,  près  la 
carrière  du  champ  Fonce,  près  du  vivier  du  Reclus,  etc. . .  En 
échange,  ledit  monastère  paiera  annuellement  à  Oyes,  16  sep- 
tiers  de  blé-avoine  et  8  au  curé,  mesure  de  Broyés,  à  la  Saint- 
Remy.  Le  même  règlement  sera  appliqué  aux  acquisitions 
postérieures  des  moines  du  Reclus.  An  1200 

1202.  Charte  de  Simon  de  Gommercy  altribuant  aux  frères 
et  à  Téglise  du  Reclus  une  partie  du  bois  de  Chapton  avec  le 
fonds  dont  l'étendue  est  déterminée  par  des  bornes.  Cette 
donation  est  faite  avec  le  consentement  de  son  épouse  Nicole 
et  de  ses  enfants. 

1205.  Charte  confirmative  de  celle  de  Jean  de  Montmirail 
de  1195.  Emanant  du  même*. 

1209..  Hugues  de  Broyés  donne  à  1* église  du  Reclus  tout 
son  bois  situé  sur  le  territoire  de  Gorfelix,  s'étendant  le  long  de 
la  rivière  du  côté  de  Coléard. 

1210.  Don  d'une  rente  d'un  demi-muidde  blésur  le  terrage 
de  Vaudo^  par  Philippe  de  Mécringes.  Du  consentement  d'Ar- 
cerius,  son  frère,  et  de  Flandrine,  sa  femme.  A  cet  acte  pend  un 

*  Voir  pige  4IS,  tome  XIII,  de  U  Revue  de  Champagne  et  de  Brie 

1 .  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Saint^Pierre  d^Oyes,  ptr  U  comte  E.  de 
Barthélémy. 

2.  Mémoiret  de  la  Société  académique  de  PAube. 
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sceau  ovale  brisé  ;  la  l^ende  est  illisible  :  on  y  voit  une  ch&« 
telaine  le  faucon  sur  le  poing 

1210.  Une  autre  charte  de  Nicole  de  Gommercy  confirme  la 
donation  que  son  fils  Hugues  de  Broyés  fait  à  Féglise  du  Re- 
clus des  carrières  et  bois  qui  existent  sur  la  rive  du  vignoble 
des  religieux  du  côté  de  Goléard. 

1222.  Nicole  de  Broyés  se  désiste  relativement  à  certaines 
difficultés  soulevées  contre  les  frères  du  Reclus  au  sujet  des 
troupeaux. 

Dans  la  même  année,  Nicole  de  Gommercy  ratifie  et  confirme 
les  donations, exemptions  et  privilèges  accordés  par  Simon  son 
mari. 

En  1223,  Nicole  de  Broyés  notifie  que  son  fils  Hugues  a 
donné  sans  conditions  aux  frères  du  Reclus,  vingt  arpents  de 
bois  tenant  à  un  autre  bois  donné  par  son  dit  fils  précédem- 
ment du  c6té  de  Goléard. 

En  1225,  les  libéralités  de  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  en- 
richirent encore  l'abbaye  du  Reclus*.  Il  est  facile  de  voir  que 
c'est  à  cette  époque  que  Tabbaye  atteignit  ses  plus  beaux  dé- 
fdoppements.  G'est  alors  que  Ton  construisait  ces  magnifiques 
salles  dont  nous  admirons  encore  les  restes  auJourd*hui.  La 
célébrité  de  Tabbaye  fixait  puissamment  l'attention  et  provo- 
quait la  libéralité  des  bienfaiteurs. 

En  1226,  charte  de  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  por- 
tant que  Jean  Taat  a  donné  à  l'abbaye  une  rente  de  six  setiers 
de  blé,  trois  de  seigle  et  trois  d'avoine  sur  le  moulin  de 
CoUigny*. 

Dans  la  même  année,  en  septembre  1226,  Blanche  de  Cham- 
pagne fait  connaître  un  compromis  entre  Tabbaye  du  Reclus 
et  Renault  de  Gommercy  \ 

1228.  Bulle  du  pape  Grégoire  IX  énumérant  et  confirmant 
les  propriétés  du  monastère  *• 

Cette  même  bulle  accorde  en  outre  d'autres  privilèges  cano- 
mques.  Elle  contient  aussi  des  détails  très-intéressants.  Nous 

1.  Mémoires  de  la  Société  acadénUqite  de  VÀube. 

2.  Géogrephie  historique  de  la  Marne. 

3.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAubc. 

4.  BiMtoire  des  eomSes  de  Champa^^  iMur  d'Arboia  de  JubtinTille,  u  V, 
p.  233. 

5.  Mémoires  do  la  Sodélé  académiqise  do  VAube. 
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en  reproduisons  le  texte  parmi  les  pièces  annexes.  La  bulle 
a  été  donnée  à  Pérouse,  la  deuxième  année  dn  pontificat  de 
Grégoire  IX. 

Un  bref  de  la  môme  année  donné  à  Assise,  par  le  pape  Oré-^ 
goire  IX,  dispense  de  la  dime  les  terres  défrichées  parles  reli- 
gieux du  Reclus  depuis  un  laps  de  temps  déterminé. 

1 232 .  Janvier.  Don  par  Jean  Damoiseau  de  Joobes  du  tiers 
du  terrage  de  Ghenevrier 

Juin  1239.  Ulric  abbé  et  le  couvent  du  Reclus  abandon^ 
nent  à  Thibaut  :  l""  leurs  droits  d'usage  dans  la  forêt  du  Gault, 
2^  une  rente  de  huit  muids  et  de  quatre  setiers  de  blé,  mesure 
de  Vertus.  lis  reçoivent  de  Thibaut  en  échange  cent  quatre» 
vingts  arpens  du  bois^  de  Chapron  (Ghapton?)  acheté  par 
BUncbe  et  par  Thibaut  du  seigneur  de  Broyés 

1261 .  Henri,  évèque  de  Troyes,  fait  savoir  la  fin  du  procèa 
soulevé  entre  les  abbayes  d'Oyes  et  du  Reclus  pour  les  terrée 
de  S,  Prix  ;  Tabbaye  de  Reclus  conserve  ses  terres  possédées 
au  Jour  de  Taccord  en  payant  annuellement  huit  septiers  blé 
et  avoine  à  Tabbaye  d'Oyes  et  au  curé  de  S.  Prix  ;  elle  devra 
cens  pour  toutes  les  terres  acquises  d^uis,  suivant  estimation 
équitable  des  voisins.  Témoins  :  Odon  et  Girard,  archidiacres» 
Angelmer,  Pierre,  Bugger,  Bernard  (qui  écrivit  Tacte),  cha- 
noines de  Saint-Pierre  de  Troyes,  Pierre,  curé  de  Veraû,  alors 
doyen,  Garnier,  curé  de  Champ-Guyon,  Albert,  curé  de 
Sézanne,  Pagan,  curé  de  Saint-Prix,  André,  curé  de  S.  Qum« 
tinno»  An  1261  \ 

Le  pape  Clément  IV,  dans  la  première  année  de  son  ponti- 
ficat, c'est-à-dire  en  1265,  dans  un  bref  donné  à  Pérouse, 
confirme  tous  les  privilèges  et  immunités  accordés  à  Tabbaye 
du  Reclus  par  ses  prédécesseurs. 

1 27h .  Accord  devant  Tofficial  do  Troyes  par  lequel  Gauthier 
de  Oigne,  seigneur  de  Normer,  Jeanne,  sa  femme,  et  Isabelle, 
fille  de  celle-ci,  reconnaissent  Tabbaye  quitte  de  toute  récla- 
mation pour  les  terrages  de  Normer*. 

1 292 .  Vidimus  par  Guillaume  du  Châtellel,  bailli  de  Sézanne 

1 .  Chenneviy,  commune  de  Coizard. 

S.  Histoire  des  comtes  de  Champagne,  Arboù  de  Jubadsrflle,  t.  V, 
p.  373. 

S.  CoAte  B.  de  BartMeoiy,  CmrtmitUrê 4t ToMaye  Saànê-Piêrr^  éfOyas, 

p.  36. 

4.  Mémoires  de  la  SodéU  aoadémftit  4e  f^ubt. 
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et  de  Beaufort,de  trois  chartes  à  lui  représentées  en  originaux, 
savoir  :  Tune  de  1175,  par  laquelle  Hugues,  seigneur  de 
Broyés,  reconnaît  à  Tabbaye  les  droits  de  pèche  depuis  Sainte 
Prix  jusqu'au  monastère.  L'aulre  de  ri60,  de  Hue  de  Broyés, 
dianoine  de  Provins,  et  de  Jean,  son  frère,  relative  à  la  pèche. 
La  troisième,  de  Tannée  1268,  de  Hugues  de  Broyés,  fondateur 
de  ladite  é^ise,  concernant  également  la  pèche  '. 

1295.  Main-levée  accordée  par  Jean,  sire  de  Ghâteauvil- 
lain,pour  la  maison  que  Tabbaye  possédait  près  du  château  de 
Pleurs*. 

1376.  Par  une  transaction  de  Tan  1376  avec  les  religieux, 
les  habitants  de  Banay  pouvaient  faire  pailre  leurs  bestiaux, 
excepté  leurs  pourceaux,  au  pré  de  Tabbé  et  en  tous  autres 
non  en  regain,  depuis  leur  faucbaison  jusqu'à  N.-D.  en  mars, 
et  dans  les  derniers,  après  les  regains  enlevéSi  jusqu'à  la  dite 
N.-Dame.  Ils  pouvaieut  aussi  faire  boire  lesdits  bestiaux  dans 
Tétang  de  la  Haute  Vigne  et  dans  deux  autres,  hors  les  mois 
de  mai  et  juin,  et  toujours  les  pourceaux  exclus'. 

L'an  1481,  Mme  la  duchesse  d'Orléans  fit  assigner  les  reli- 
gieux à  Sézanne,  ils  furent  absents  \ 

Une  mesure  administrative  importante  mérite  d'èlre  signalée 
en  1488.  Âvec  la  permission  du  seigneur  de  Baye,  les  religieux 
du  Reclus  échangèrent  les  deux  moulins  qu'ils  avaient  à  Baye 
et  quelques  rentes  fondées  dans  le  même  lieu,  à  Talu  et  à  Vil- 
levenard,  contre  quatre-viugts  arpens  de  bois  appartenant  au 
seigneur  de  Chàteauvillain  \ 

Nicolas  Boucherat,  religieux  de  Clairvaux  et  abbé  du  Re- 
clus, était  fils  d'Edmond  Boucherat  du  nom,  seigneur  de  la 
Foi^e-Valcon,  premier  maire  de  la  ville  do  Troyes.  Dans  le 
même  temps,  Nicolas  Boucherat,  neveu  de  Tabbé,  était  aussi 
religietix  de  Tordre  de  Giteaux  en  l'abbaye  du  Reclus,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  député  au  Concile  de 
Trente  en  qualité  de  procureur-général  de  son  ordre  où  il 
obtint  la  confirmation  des  droits  et  pri\ilèges  de  sa  congréga-^ 
lion  dont  il  fut  élu  abbé-^^énôral  le  3  décembre  1 571  et  mourut 

1.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VÀube. 

2.  Mémoires  de  la  Société  acadcmivue  d^  VÀube. 

3.  Almanack  de  la  Marne,  1827. 

4.  Ahnanach  ds  la  Marne,  1827. 

5.  Almanach  de  la  MarnCy  1827. 
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en  reproduisons  le  texte  parmi  les  pièces  annexes.  La  bulle 
a  été  donnée  à  Pérouse,  la  deuxième  année  dn  pontificat  de 
Grégoire  IX. 

Un  bref  de  la  môme  année  donné  à  Assise,  par  le  pape  Oré« 
goire  IX,  dispense  de  la  dlme  les  terres  défrichées  parles  reli- 
gieux du  Reclus  depuis  un  laps  de  temps  déterminé. 

1232 .  Janvier.  Don  par  Jean  Damoiseau  de  Joobes  du  tiers 
da  terrage  de  Ghenevrier  *. 

Juin  1239.  Ulric  abbé  et  le  couvent  du  Reclus  abandon*^ 
nent  à  Thibaut  :  leurs  droits  d'usage  dans  la  forêt  du  Gault , 
2*  une  rente  de  huit  muids  et  de  quatre  setiers  de  blé,  mesure 
de  Vertus.  lis  recoiveqt  de  Thibaut  en  échange  cent  quatre- 
vingts  arpens  du  bois^  de  Chapron  (  Ghapton  ?  )  acheté  par 
BUncbe  et  par  Thibaut  du  seigneur  de  Broyés  \ 

1261 .  Henri,  évèque  de  Troyes,  fait  savoir  la  fin  du  procès 
soulevé  entre  les  abbayes  d'Oyes  et  du  Reclus  pour  les  terres 
de  8,  Prix  :  Tabbaye  de  Reclus  conserve  ses  terres  possédées 
au  Jour  de  Taccord  en  payant  annuellement  huit  septiers  blé 
et  avoine  à  Tabbaye  d'Oyes  et  au  curé  de  S.  Prix  ;  elle  devra 
cens  pour  toutes  les  terres  acquises  d^uis,  suivant  estimation 
équitable  des  voisins.  Témoins  :  Odon  et  Girard,  archidiacres, 
Angelmer,  Pierre,  Bugger,  Bernard  (qui  écrivit  Tacte),  cha- 
noines de  Saint-Pierre  de  Troyes,  Pierre,  curé  de  Venu,  alors 
doyen,  Garnier,  curé  de  Champ-Guyon,  Albert,  curé  de 
Sézanne,  Pagan,  curé  de  Saint-Prix,  André,  curé  de  S.  Quin- 
tinno.  An  1261 

Le  pape  Clément  IV,  dans  la  première  année  de  son  ponti- 
ficat, c'est-à-dire  en  1265,  dans  un  bref  donné  à  Pérouse, 
confirme  tous  les  privilèges  et  immunités  accordés  à  Tabbaye 
du  Hedus  par  ses  prédécesseurs. 

1 27h .  Accord  devant  TofQcial  do  Troyes  par  lequel  Gauthier 
de  Oigne,  seigneur  de  Normer,  Jeanne,  sa  femme,  et  Isabelle, 
fille  de  celle-ci,  reconnaissent  Tabbaye  quitte  de  toute  réola- 
matton  pour  les  terrages  de  Normer\ 

1 292 .  Vidimus  par  Guillaume  du  Châtellet,  bailli  de  Sézanne 

1 .  Chennovrj,  commaiM  de  Coizard. 

S.  Histoire  des  comtes  de  Champaffw,  Arbois  de  Jubtftrflle,  t.  V, 
p.  373. 

8.  CoAtt  B.  àè  BartMeoiy,  CmrtuUUrê  4t  VetUûff  SaiMPimrf  âfOyês, 
p.  36. 

4.  Mémoires  de  la  Société  aoadéwUftit  4o  f^iièf. 
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el  de  Beaufortf  de  iroifl  ehirtee  à  lui  repréBentées  en  Qriginatiz« 
savoir  :  Vnne  de  1175,  par  laquelle  Hugues,  seigneur  de 
Broyés,  reconnaît  à  Tabbaye  les  droits  de  pèche  depuis  Sainte 
Prix  jusqu'au  monastère.  L'autre  de  1*z60,  de  Hue  de  Broyés, 
chanoine  de  Provins,  et  de  Jean,  son  frère,  relative  à  la  pèche. 
La  troisième,  de  Tannée  1268, de  Hugues  de  Broyés,  fondateur 
de  ladite  église,  concernant  également  la  pèche  '. 

1295.  Main-levée  accordée  par  Jean,  sire  de  Ghâteauvil- 
lain,pour  la  maison  que  Tabbaye  possédait  près  du  château  de 
Pleurs 

1376.  Par  une  transaction  de  Tan  1370  avec  les  religieux, 
les  habitants  de  Banay  pouvaient  faire  paître  leurs  bestiaux, 
excepté  leurs  pourceaux,  au  pré  de  Tabbé  et  en  tous  autres 
non  en  regain,  depuis  leur  faucbaison  jusqu'à  N.-D.  en  mars, 
et  dans  les  derniers,  après  les  regains  enlevéSi  jusqu'à  la  dite 
N.-Dame.  Ils  pouvaieut  aussi  faire  boire  lesdits  bestiaux  dans 
Tétang  de  la  Haute  Vigne  et  dans  deux  autres,  hors  les  mois 
de  mai  et  juin,  et  toujours  les  pourceaux  exclus 

L'an  1481,  Mme  la  duchesse  d'Orléans  fit  assigner  les  reli- 
gieux à  Sézanne,  ils  furent  absents  \ 

Dne  mesure  administrative  importante  mérite  d'être  signalée 
en  1488.  Âvec  la  permission  du  seigneur  de  Baye,  les  religieux 
du  Reclus  échangèrent  les  deux  moulins  qu'ils  avaient  à  Baye 
et  quelques  rentes  fondées  dans  le  même  lieu,  à  Talu  et  à  Vil- 
levenard,  contre  quatre-viugts  arpens  de  bois  appartenant  au 
seigneur  de  Chàteauvillain 

Nicolas  Boucherat,  religieux  de  Clairvaux  et  abbé  du  Re* 
dus,  était  fils  d'Edmond  Boucherat  P^  du  nom,  seigneur  de  la 
Forge-Valcon,  premier  maire  de  la  ville  do  Troyes.  Dans  le 
même  temps,  Nicolas  Boucherat,  neveu  de  l'abbé,  était  aussi 
religietuc  de  Tordre  de  Giteaux  en  l'abbaye  du  Reclus,  docteur 
en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  député  au  Concile  de 
Trente  en  qualité  da  procureur-général  de  son  ordre  où  il 
obtint  la  confirmation  des  droits  tti  privilèges  de  sa  congrég»-* 
lion  dont  il  fut  élu  abLé-^»^énéral  le  3  décembre  1 571  et  mourut 

1 .  Mémoires  de  la  Société  eLcadénUque  de  VÀube. 

2.  Mémoires  de  la  Société  acadcmiiiie  dj  VÀube. 

3.  Almanack  de  la  Marne,  1827. 

4.  Almanach  ds  la  Manu,  1827. 

5.  Almanach  de  la  Marne,  1827. 
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le  1 2  mars  1 572.  Les  Boucherai  portaient  pour  armes  :  «  d'azur 
au  coq  d'or,  crôté,  becqué,  barbé  et  onglé  de  gueules.  »  Sup* 
ports  :  deux  griffons  d'or 

En  l'an  1520;  les  religieux  du  Reclus  furent  inquiétés  en 
vertu  d*un  édit  de  François  I^''  touchant  les  nouvelles  acquisi- 
tions des  gens  de  main-morte,  mais  ils  reçurent  des  amortis* 
sements  et  furent  renvoyés  sans  finance*. 

En  1523,  le  1°*^  septembre,  les  religieux  perdirent  leurs  titres 
de  propriétés  dont  ils  venaient  de  faire  l'inventaire.  Cette 
perte  fut  attribuée  à  la  négligence  des  abbés  commenda- 
taires*. 

L'abbaye  du  Reclus  ne  semble  pas  avoir  pris  un  grand  dé- 
veloppement. En  effet,  la  commende  y  fut  introduite  au  com- 
mencement du  XVI®  siècle.  Le  premier  titulaire  fut  un  des 
représentants  les  plus  célèbres  de  la  littérature  française  à 
cette  époque,  Poeta  haud  ignobUis  disent  les  auteurs  de  la 
Oallia,  Mélin  de  Saint-Gelais.  Il  fut  nommé  en  1532  en 
remplacement  de  Nicolas  Boucherat 

Mélin  de  Saint-Gelais  brillait  à  la  cour  des  rois  Frcnçois 
et  Henri  IL  II  mérita  le  nom  d'Ovide  français.  Il  fut  aussi  au« 
mônier  et  bibliothécaire  de  Henri  IL  II  mourut  en  1558.  Les 
armes  de  Saint-Gelais  élaient  :  c  écartelées  aux  1  et  4  d'azur  à 
la  croix  alésée  d'argent  ;  aux  2  et  3  burelé  d'argent  et  d'azur 
de  dix  pièces,  au  lion  de  gueules  couronné,  armé  et  lampassé 
d'orV  » 

En  1546,  les  religieux  obtinrent  le  droit  de  justice  qui  leur 
fut  accordé  par  le  seigneur  de  Baye  sur  toutes  les  terres  du 
Reclus*. 

Eu  1564, on  signale  que  le  bailli  de  Baye  avait  droit  d'assise 
sur  un  lieu  nonuné  la  plate  pierre,  placée  sur  les  confins  de  la 
seigneurie  de  l'abbaye  du  Reclus,  proche  du  village  du  Toult. 
Les  of&ciers  de  justice  de  l'abbaye,  de  la  Haute  Vigne,  de 
Banay  et  de  Talu  étaient  aussi  tenus  d'y  comparoir  sous  les 

1 .  Dictknmaire  de  la  noblesse,  La  Gbesaaye-Desbois. 

5.  Aimanack  de  la  Marne,  1827. 

3.  Almanach  de  la  Marne,  1827.  —  Géographie  historique  de  la 
Marne. 

4.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  VAube. 
^,  Dictionnaire  de  la  noblesse,  La  Ghesnaje-Deabois. 

6.  Géographie  de  la  Marne* 
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peines  de  trois  francs  d'amende..  Elles  se  tenaient  d'abord  le 
mardi  gras  et  ensuite  le  premier  lundi  de  mai  \ 

Sous  Jacques  de  Pay,  le  second  successeur  de  Nicolas  Bou- 
cherai, le  monastère  du  Reclus  fut  complètement  incendié  par 
les  bandes  protestantes.  En  1557,  il  fut  rebâti,  mais  dans  des 
proportions  plus  modestes 

Parmi  les  abbés  les  plus  célèbres  du  Reclus,  il  faut  signaler 
Qiaries  d'Aillebret  ou  Albert  qui  fut  éTèque  d'Autun  en  1572. 

En  1625,  le  fief  du  Reclus  a  été  rendu  à  Mgr  TEvèque  de 
Châlons  par  le  dénombrement  de  cette  année.  C'est  en  qualité 
d'abbaye  fondée  par  les  barons  de  Baye  que  la  reddition  est 
faite.  La  mouTance  et  le  ressort  sont  expliqués  ainsi  que  le 
droit  de  tabellionnage  à  l'égard  de  la  consistance  des  choses 
possédées  par  ses  abbés  religieux.  Il  est  dit  qu'ils  sont  plus 
amplement  expliqués  et  les  limites  mentionnées  dans  les  an- 
ciens aveux  rendus  par  eux  aux  barons  de  Baye 

Le  même  fait  a  été  mentionné  de  la  manière  suivante  :  Le 
fief  du  Reclus  a  été  remis  à  Mgr  l'évèquc  de  Châlons,  seigneur 
suzerain  de  Baye,  par  le  dénombrement  de  1625,  comme  étant 
une  abbaye  fondée  par  le  baron  de  Baye.  Plus  tard,  les  reli- 
gieux, jaloux  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  ont  fait  quelques 
tentatives  d'envahissement  de  droits.  Ils  avaient  par  devers 
eux  nombre  de  chartes  qu'ils  se  gardèrent  bien  de  produire 
parce  qu'elles  ne  s'accordaient  point  avec  leurs  prétentions^. 

Claude  deBellac  introduisit  la  stricte  observance  au  couvent 
du  Reclus  au  mois  d'octobre  1661*.  Les  armes  deBellac  sont: 
c  d'azur  à  la  tour  crénelée  d'argent  bâtie  au  milieu  des  ondes 
surmontée  de  trois  fleurs  de  lys  d'or  en  chef,  t 

M.  de  Lon,  baron  de  Baye,  se  fit  rendre,  en  1612,  un  dénom- 
brement par  les  abbés  religieux  du  Reclus.  Ce  dénombrement, 
présenté  au  seigneur  de  Baye  qui  était  très  instruit  de  ses 
droits,  donne  une  autorité  considérable  aux  dispositions  conte-^ 
nues  dans  le  dénombrement. 

Les  abbés  et  religieux  du  Reclus  rendirent  un  dénombre^ 


1 .  Lft  pierre  est  antote  debôiit. 

2.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Âuhé. 

3.  Archives  du  château  de  Baye. 

4.  AmmaiTe  de  la  Marne,  1827. 

5.  Mémoires  de  la  Société  académique  de  PAube, 

6.  DicOomairo  de  la  noblesse.  La  CheBnaye-Desbois. 
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meDt  à  ouitre  Larcher,  baron  de  Baye  en  1671.  Ile  déclareai 
qu'ils  se  sont  conformés  au  déaombremant  rendu  à  M.  de  Lou, 
b^roo  de  Baye,  eu  1612,  et  à  leurs  litres  et  anciennes  chartes 

Su  1 751 ,  le  sous-prieur  du  Reclus  était  Thomas  GabaiUe. 

En  1767,  on  commença  au  Reclus  la  construction  d'une 
église  sur  les  ruines  de  Tancienne,  dévastée  par  les  guerres 
de  réligton.  M.  François  Berthelot,  baron  de  Baye,  et  Mme  la 
baronne  de  Baye,  née  Rioultr-DouiUy  de  Oursay,  en  ont  posé 
la  première  pierre  et  ont  nommé  une  de  ses  cloches. 

Celte  église  a  été  bénite  en  1770 

Ces  détails  ont  été  rapportés  dnns  divers  écrits.  Les  papiers 
du  château  de  Baye  mcutiounent  eu  effet  qu'en  J767  on  a 
commencé  la  conslructiou  d'une  église  au  Reclus  sur  les  rcslCo 
de  Tancienne,  dévastée  dans  les  temps  des  guerres  de  religion. 
L'antique  é^Use  avait  été  réduite  aux  proportions  d'une  mo- 
deste chapelle  qui  menaçait  '•uine.  Le  baron  de  Baye  et  son 
épouse  posèrent  la  pierre  fondamentale.  L'inscription  qui  a 
jointe  ûiit  mention  de  leur  qualité.  Leur  titre  d3  fondateur  a 
a  été  aussi  gravé  sur  une  des  clocbes  qu'ils  ont  nommée. 

Q  est  aussi  rélaté,  dans  les  Archives,  que  le  17  Juillet  1770 
il»  ont  assisté  à  la  béoédictiou  de  cette  église.  Ils  furent  reçus 
dans  le  choeur  où  des  sièges  leur  avaient  été  préparés.  On  leur 
offrit  Teneens  selon  Tusage  et  dans  Tacte  qui  a  été  dressé  de 
cette  cérémonie,  H.  le  baron  de  Baye,  présenî,  est  désigné 
avec  d'autres  titres  comme  fondateur  de  Tabbaye. 

Les  r^istres  de  !a  paroisse  de  Baye  confirment  les  déiai's 
donnés  ci-dessus.  On  lit  en  effet:  En  l'année  1776  acte  de 
décès  du  3  septembre  177G  du  Haut  et  Puissant  Seigneur 
François  Brrlhelot,  chevalier,  ba^n  de  Baye,  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  Roi,  grand  c^oix  de  Tordre  royal  de  Saint- 
Louis. fondateur  des  abbayes  de  ^.^B.  d'Andery  et  gu 
Reclus.  Les  rapports  entre  ÎPs  religieux  du  Reclus  et  le  cbl- 
teau  de  Baye  étaient  du  reste  intimes,  puisque  le  service  de  la 
chapelle  du  château  de  Baye  était,  faâl  por  eux. 

Le  dernier  abbé  commendÀtaire  fut  M.  de  Ventoux,  nommé 
le  1®*"  février  1763. M.  de  Venloux  élalt  vicaire  générai  de  To;il 
et  doyen  de  la  cathédrale  en  1790.  Alors  la  taxe  ru  cour  de 


1 .  Archives  du  chùieau  de  Baye. 
f .  Archiveif  du  chdUeau  de  Baye, 


OB  l'abbayjs  m  anoLUfi 


47 


Rome  éUki  de  180  floriuâ  39,000  livres  de  reveuu^i.  Le 
Heckia  avaii  eu  42  abbés  depuis  Huguee  jusqu^à  M.  de  Veu- 
loux. 

L'abbaye  du  Reclus  fui  vendue  à  la  KévoluUou  ei  aclieiée 
par  M.  Berlin  de  Ghâteanihierry. 

Aujourd'hui,  les  restes  de  Tabbaye  du  Reclus  appartiennent 
à  deux  prc^riéiaires. 

La  partie  qui  a  été  construite  de  1707  à  1770  appartient  à 
M.  Pinon. 

L*aulre  partie,  plus  aucieiiae,  appa^'l'eul  à  M.  Lcuo/maad. 

Cette  dernière  partie,  fort  intéressante!  encore,  mérite  l'atten- 
tion  des  archéologues.  Le  temps  ébranle  les  voûtes  chacrua 
année  et  menace  ces  beaux  souvenirs  du  xiii^'  sièc-e.  Dans  la 
partie  affectée  au  logement  du  garde,  on  retrouve  des  traces  de 
rarchitecture  caractéristique  du  commencement  du  xni*'  siècle. 
Entre  autres  choses,  la  base  c^e  pih>r,  très  frie,  de  profil  avec 
boudin  inférieur  saillant  sur  le  socle.  Toules  les  pièces  voûtéss 
qui  se  succèdent  à  côté  du  logemf'nt  du  garde  étaient,  sans 
nul  doute, les  réfectoire, salle  de  chapitre  de  Tancienne  abbaye. 
On  y  remarque  de  ravissantes  arcades  géminées  du  style  le 
plus  pur. 

Dans  le  bûche^*  actuel,  on  remarque  de  beaux  chapiteaux  du 
xiri*  siècle,  une  porte  de  la  même  émrîue  avec  linteau  en 
pierre  et  consoles.  Un  arc  en  biais,  ain-;i  disposé  à  cause  de 
deux  croisées.  Ce  bûcher  formait  une  des  galeries  du  c-ollre. 
Les  personnes  ignorantes  désignent  celte  partie  sou»  le  nom 
de  chapelle  souterraine. 

La  chapelle  moderne,  coos'ruite  de  17G7  à  1770  conserve 
encore  des  chapiteaux  d'angles  et  des  relon^bées  vrûles  d  .i 
xin*  siècle.  Ces  vestiges  sont  adossés  contre  îe  mur  qui  rejarf.e 
la  partie  ancienne  dont  nous  venons  de  parler 

On  voit  aussi  un  contrefort  du  xiii^  siècle,  ado:^^é  à  l'entrée 
de  cette  église  datant  du  xviii*  siècle  comme  il  a  été  dit  pré- 
cédemment. 

Il  est  doue  bien  probable  que  raucieuno  église  du  monas- 
tère était  là  où  est  actuellement  la  nouvelle.  Kous  appuyon.^. 
cette  opinion  sur  Texislence  de  piliers  du  x([r  siècle  placés  à 
l'entrée  de  celle  église  et  vis-à-vis  de  l'ancienne  abbaye.  Dans 
la  partie  opposée  de  l'église,  les  plus  beaux  appartiennent  au 
style  Louis  XV. 
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Dans  le  Jardin,  il  existe  une  très  Jolie  porte  ogivale  sur- 
montée d*un  écusson  que  Ton  peut  considérer  comme  appar- 
tenant au  Jjy^  siècle. 

L'ancien  colombier  est  orné  d'un  bandeau  du  xm*  siècle. 
Les  trous  à  pigeons  sont  anciens,  si  on  enjuge  par  les  carreaux 
en  terre  cuite  dont  ils  sont  formés. 


Baron  J.  db  Batb. 


PONCELET  MEUSNIER 
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JACQUBS  DE  BRIËNNE 

pkucibbs  ghbomiqueuhs  trotkns 


L'an  1 562,  le  Jour  de  Saini-Barthéleiny,  forant  tués  i^ue  de 
140  Hugoenoie  dans  la  ville  et  château  de  Bar-sur-Seine  par 
ka  Boldats  de  la  ville  de  Tn^es.  Les  prisonniers  furent  Pierre 
dément,  seigneur  de  Pouilly,  Nicolas  Beau,  son  gendre,  pro* 
cureur  à  Troyes,  etc. 

Le  samedi  12  septembre  forent  pendus  Nicolas  Beau  et  un 
nramié  Baudeville,  decette  ville,  ayant  porté  les  armes  à  Bar- 
eur-Seine.  Les  enbnts  les  détendirent  et  les  traînèrent  par  la 
ville  et  puis  les  jettèrent  dans  Feau.  Au  cul  de  la  charrette 
des  susdits  fost  fostigé  un  nommé  Bofot,  maître  d'école  des 
enfimts  des  Huguenots  qui  les  menoit  publiquement  aux 
praBches. 

Le  20  septembre  fost  pendu  et  estranglé  le  seigneur  de 
Pooilly, procureur  à  Troyes,  lequel  apprès  qu'il  fost  étranglé,  les 
enfants  le  promenèrent  par  la  ville  depuis  le  marché  au  Blé 
jusqu'à  Saint-Pierre,  et  de  là  par  devant  plusieurs  maisons  de 
Huguenots,  le  jettèrent  en  l'eau  au  pont  de  la  Salle  :  il  étoit 
accusé  d'avoir  pris  les  armes  contre  le  roi. 

Fust  aussi  pendu  avec  lui  un  messager  de  la  nouvelle  reli- 
gkm  que  les  enfants  jettèrent  aussi  dans  l'eau. 

L'm  1566,  le  trésor  de  Saint-Urbain  fust  ouvert  et  dérobé, 
dedans  on  prit  une  croix  d'or  pesant  un  marc  et  laqueUe  étdt 
de  la  vraie  croix,  une  grosse  croix  pesant  14  marcs  6  onces 
d'argent,  un  calice  pesant  6  marcs  et  une  coupe  pesant  S 
nuurcs.  Le  jeudi  7  février  fut  trouvé  un  corps  mort  sans  teste 
dedans  la  rivière  qui  passe  par  le  Jardin  de  la  Salle  de  Trc^yes, 
^pel  corps  plusieurs  gens  reconnurent  ses  vêtements  et  on  di- 
8oit  que  c'étoit  le  corps  de  Fiacre  Guiot  dit  Jean  Ninot  qui 
^t  sonneur  à  Saintr-Urbain  ;  que  le  larcin  avoit  été  fait  par 

*  Voir  page  436,  tome  XUI,  de  la  hmm  de  Champagiie  ^  â$  BrU. 
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lui,  el  on  présumoit  que  ses  complices  Tavoi^nt  gardé  quelque 
temps  et  puis  Tavoient  tàé|  et  lui  eoupant  là  go^,  arraché  la 
tète,  jetté  dans  Teau  du  ru  derrière  les  Jacobins.  (Les  croix 
d'or  avoient  trois  croissants  et  étoient  toutes  garnies  de  dia- 
ments  et  de  perles  dont  chacune  valoit  la  son^me  de  30  livres'.) 

Le  10  janvier  1 569  l'artillerie  de  Troyes  est  partie  pour  aller 
à  Noyers  qui  fut  rendu  le  10  :  et  la  conduisirent  MM.  de  San* 
sac  etBarbesieux. 

Le  18,  les  Huguenots  pris  à  Noyers  entrèrent  à  Troyes  et 
en  fut  tués  par  les  rues  37,  et  les  autres  furent  menés  en  pri- 
son. 

1 569.  Le  samedi  29  mars»  f\lt  chanté  le  T$  Deum  en  la  viHe 
dé  Troyes  et  le  dimanche  suivant  fùrent  faites  processions  en 
réjouissance  de  la  mort  du  prince  de  Gondé  el  de  plusieurs  au- 
tres personnages  ennemis  de  la  Sainte  Eglise. 

Le  18  octobre,  soixante  deux  huguenots  pris  à  Noyers,  en- 
trant à  Troyes  et  fut  tués  par  la  rue  37 ,  et  les  autres  menés 
en  prison. 

Le  23  novembre,  le  roi  épousa  la  fille  de  TEmpereur,  et  fu- 
rent fàites  à  Troyes  processions  générales  et  feu  de  joye. 

Le  octobre  1^70,  les  huguenots  recommencèrent  les 
troubles  à  Troyes,  et  pendant  la  nuit  le  peuple  fut  très  ému. 
Le  lendemain,  les  habitants  firent  la  garde. 

Le  dimanche  25  novembre  1571,  M.  le  duc  de  Guise,  gou- 
verneur de  Champagne,  fil  son  entrée  à  Troyes  et  étaient  avec 
lui  Madame  de  Guise,  le  comte  de  Brienne  et  sa  femme.  Le 
samedi  il  coucha  au  faubourg  de  Sainte-Savine  au  logis  de  la 
Tour. 

Le  4  septembre  1572,  47  huguenots  qui  avoient  été  amenés 
aux  prisons  de  Troyes  les  Jours  précédents,  y  eurent  le  matin 
tous  la  gorge  coupée  par  le  bourreau  qui  les  défit  tous,  et  fù- 
rent  enterrés  avéc  plusieurs  huguenots  et  huguenotes  tués  le 
dit  Jour  par  les  rues  de  la  ville.  Peu  de  temps  après  tous  les 
huguenots  et  huguenotes  firent  profession  de  la  religion  ca- 
tholique et  romaine. 

1.  Bxtrait  d'ua  livre  imprimé  à  Troyes  cbe£  Guillaume  de  LoUin^  rue  du 
Cheval-Kouge  en  1620  ;  Tan  1574  un  orl^vre  nommé  Simon  net  qui  avoit 
été  ttrèlé  k  Met£  par  un  sergent  appelé  Vignard  el  un  «savetier  nommé  Roux, 
du  Bonibnj  des  voleurs  de  Saint-Urbeio,  furent  exéeutés  à  mort  et  ne 
voulurent  jamais  déclarer  leurs  complices  à  la  question,  disant  qu'il  y  avoit 
déjà  assex  d'orphelins  et  de  femmes  veuves  dans  Troyes  sans  en  augmenier 
le  nombre. 
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1574.  Le  1 4  janvier,  un  nommé  GoUol  de  Laquey  fut  tué 
par  un  orfèvre  nommé  GoUn  Simonnet  et  le  jeudy  4  février  un 
nommé  Michel  G. .  •  fut  mis  sur  la  roue  et  un  nommé  Etienne 
C. . .  y  fut  mis  le  11,  et  le  20  du  même  mois  Colin  Simonnet 
et  un  savetier  nommé  Roux  y  furent  mis  aussi.  Il  avait  été 
pris  à  Meti  par  un  serg^t  de  Troyes  nommé  Rignardet,  et 
quelques  tourments  qu'on  fit  souffrir  aux  dils  Simonnet  et 
Roux,  tout  deux  du  nombre  des  voleurs  du  trésor  de  Saint- 
Urbain,  tant  8*en  faut  qu'ils  voulussent  déclarer  leurs  compli- 
ces,  qu'ils  dirent  tout  haut  à  la  question  qu'ils  n'en  diraient 
rien,  or  qu'il  y  avait  déjà  assez  de  veuves  et  d'enfaiits  orphe- 
lins à  Troyes. 

Le  15  mai  1576,  le  camp  des  huguenots  vint  auprès  de  la 
ville  de  Troyes  et  y  fut  l'espace  de  1 5  jpurs  au  plus,  et  y  firent 
de  grands  maux,  pillant  les  églises,  brûlant  les  maisons,  et  y 
étaient  le  prince  de  Gondé,  le  duc  Casimir  Allemand,  1q  fils  de 
IL  Lamiral,  le  fils  d*Ândedotavec  plusieurs  reilres,  Smsses  et 
Lansquenets,  ei  plusieurs  autres  larrons  et  voleurs.  Et  le  1^"^ 
jour  de  mai  auquel  le  roi  fit  sa  paix  avec  eux,  nos  vignes  fu- 
rent gelées.  C'était  le  temps  des  grands  jubilés. 

iS83.  Le  dimanche  11  septembre,  MM.  de  Morsans  et  Des- 
hndeB,  eommisaairesHi^utés  pour  ce  par  la  cour  des  grands 
jours,  séante  à  Tioyes  en  ladite  année  depuis  le  9  dudit  mois  # 
Josqu'an  20  décembre  suivant,  se  trouvèrent  à  l'assemblée  de 
l'éehevinage  ou  furent  assemblée  les  Etats  et  personnes  nota* 
Mes  d'icelle  vîUe  pour  adviser  s'il  estait  pas  expédient  que  la 
mtÊBUi  ei  retniie  des  malaées  de  la  contagion  et  eux  aussi 
ftwoent  transfijrée  et  mis  hors  la  ville,  comme  ils  étaient  au- 
paravant vers  1572,  auquel  tems  et  si  longtemps  leur  maison 
et  xetnûle  estaient  au  lieu  de  Sancey  près  Saint-Julien,  et  en 
Pnne  des  dernières  années  estant  défunt  lors  Pierre  Belin,  maire 
de  la  ville,  fut  achetée,  de  l'abbé  de  Moothiéramey ,  bastie  et 
aooomodée  comme  de  présent  elle  est,  la  place  et  maison  ou 
és  présent  ils  sont  près  de  Saint-Jean  Chastel  dudit  Troyes,  et 
ont  Uwyours  de  depuis  été  retirés,  logés  et  habitués  en  temps 
dedaiiger;  et  aussi  pour  adviser  et  délibérer  d'un  lieu  près  de 
la  voie  où  on  pourrôit  les  loger  et  retirer.  U  fut  deUbéré  et  con- 
clud  qu'ils  seraient  mis,  logés  et  retirés  hors  de  la  ville  et  fut 
choisi  pour  ce  faire  et  pour  les  loger  un  lieu  et  héritage  appar- 
tenant à  l'Hôtel-Dieu  Saint-Nicolas  étant  à  la  porte  de  Saint- 
Jacques  près  un  lieu  appelé  Fallet,  et  furent  les  illec  présens 
et  assistans  tnlerpeUés,  priés  et  requis  de  donner  pouvoir 
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d'emprunter  deniers  pour  acheter  et  acoomoder  le  dh  lien. 
CSeuz  de  Fégliee  offrirent  et  présentèrent  33  écus  et  un  Uers 
senlement  pour  Umt  le  clergé  dont  ils  furent  Uasmés. 

Les  seigneurs  de  Raix  (?),  doyen  de  BUves,  et  Hennequin, 
grand  Ticaire  de  M.  de  Troyes,  opinèrent  et  parlèrent  les  pre- 
miers, dont  MM.  les  lieutenants  général  et  criminel  firent 
plainte  et  ne  voulurent  opiner  après  eux  ;  lesdits  doyen  et 
grand  Ticaire  déclarèrent  et  protestèrent  ne  l'avoir  fait  pour 
entreprendre  sur  eux  et  par  intention  et  Youloir  qu^ils  eus- 
sent de  préjudice  en  leur  autorité  ;  ainsi  se  passa  ce  diffé- 
rent. 

Le  25  février  1 585,  on  commença  à  garder  les  portes,  pren- 
dre les  armes  et  fortiBer  la  ville. 

Le  2  avril  1588,  la  paix  fut  publiée  âTroyes,  et  le  A 
Detm  chanté  à  Saint-Pierre.  Et  au  sortir,  M.  le  cardinal  de 
Guise  qui  était  à  Troyes  du  10  juin,  et  le  prince  de  JoinvOle 
du  1 5,  et  avoient  assisté  audit  Te  Dmm,  allèrent  mettre  le  feu 
à  un  feu  de  Joye  qu'étoit  au  marché  au  blé,  et  fut  tiré  jriiu- 
sieurs  pièces  d^artifices.  Le  lendemain  on  fit  une  procesrikm 
générale  où  ils  assistèrent. 

1590.  Le  17  septembre,  les  hurebins  aliàs  les  bogue- 
nota  sont  entrés  dans  la  ville  par  escalade  par  la  muraille  de 
%  Joly-Sauh  etpar  la  porte  Saint-Jacques,  ont  rompu  les  ser* 
ruree  de  ladite  porte  et  scmt  venus  Jusqu'au  |Mrès  le  cdUge  de 
la  Liconie,  et  par  dessus  les  murtiDes  jusqu*au  près  le  poirlel 
et  ils  furent  bten  repoussés  tant  par  les  mes  que  sur  les  mu- 
railles par  les  citadins  et  quittèrent  les  dits  buguenots  armes 
et  chevaux  pour  penser  à  se  sauver;  maison  les  poursuivoit 
de  si  près  qu'il  en  demeura  plus  de  100  sur  les  pavés  tous 
étendus.  Tout  cela  a  esté  fait  par  la  vertu  des  hommes,  non 
pas  de  Dieu. 

Le  24  mai  1595,  Le  fils  de  M.  de  Nevers  fit  son  entrée  k 
IVoyes  comme  gouverneur,  accompagné  de  son  père  et  jriiu*- 
sieurs  genUlsbommes  entre  les  portes  du  Beflroy  et  FE^^ise 
Saint-Nicolas  qui,  en  quelques  titres  est  nommé  à  cause  d*i^ 
celui  SaintrKicobis  au  cbftteau,  de  crainte  qu'il  ne  portât  prt^ 
jodUce  à  la  ville  en  cas  qu'elle  fut  assiégée. 

II 
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FOs  de  GamauBe  dit  fioanm,  «ntnnwBt  eliaaoalîer. 

Manquent  les  premiers  feuillets. 
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1536.  Le  8  octobre,  Guillamne  de  Brienne,  dict  Boursier  au- 
iremeni  chancelier  ea  relise  de  tfgr.  Saint-Jean  fut  faîct 
mai^gyUer  en  plaigne  assemblée. 

Le  15  mars,  feust  montré  les  corps  du  comte  Henri  et  du 
comte  Thiébault  son  fils  en  présence  des  maire  et  éche* 
vins  avec  4  nosires  et  plusieurs  qui  tinrent  iUec  présens. 

1537.  Le  13  août,  le  capitaigne  Bossu  avec  4000  lansquenets, 
ensemble  leurs  femmes  et  enfants,  passèrent  par  deyant  Troyes 
60  moult  bdk  ordonnance. 

1539.  Lel3  Juing,  feustcriéet  publiéàson  détrompe,  qu'on 
semistàrmgnerlesayantoitsàlamesurede  2  pieds  de  luml- 
teur  et  5  pieds  et  demi  de  longueur,  ensemide  la saliede la 
maison  et  de  rabattre  les  trappes  de  caves  à  fleur  du  pavé  à 
peine  de  3  francs  d'amende  et  tenir  prison. 

Le  2  septembre  feust  mes  Jacques  de  Brienne  dictBourder, 
aultrement  fils  du  chancelier  receu  de  la  confrérie  de  la  Sainte- 
Croix  en  fSsLisant  serment  et  aussi  estre  dievalier  en  jHfésence 
deFr.  Jehand  Marchand  qui  estoit  le  roy  pour  lors,  et  de  plu- 
sieurs aultres  compagnons  de  la  dite  confrairie. 

Au  dict  an,  le  roy  estant  aultour  de  Troyes,  six  semaines, 
le  vin  feust  sy  très  chier  que  Ton  n'en  pouet  trouver  :  yl  va- 
kit  151.  pour  le  moins.  Le  roy  s'en  nalait  et  les  veignes  feu- 
rent  belles,  toutes  fois  qu'elles  furent  gelées  deux  fois  pour  le 
moins.  Pourtant,  celui  qui  ne  devoit  avoir  que  10  muids,  en 
eost  20  et  l'on  avdt  la  peinte  de  ving  pour  ung  denier.  En 
1539,  on  avdt  la  peinte  de  ving  pour  ung  neuf. 

Le  28  février,  fust  dict  par  les  esglises  et  en  sermons  que 
Ton  alloit  quérir  les  rollets  pour  jouer  la  vengeance  de 
N.^.  J.-C. 

1540.  Le  l*'  mars  Voa  fist  les  monstres  de  la  diabelerie  delà 
vengeance. 

Le  17  mars  l'on  commançat  les  monstres  aultour  du  jeu,  et 
le  jeu  quant  et  quand  de  U  vengeance,  et  y  avoit  moult  de 
gents  et  donnoit  lors  un  douzain  par  chacune  personne. 

Le  4  juiDet,  Ion  fitk  findeU  vengeance  et  puis  on  alla  aux 
Cordeliers  par  ordonnance  avec  autant  de  joueurs  que  l'on  put 
amasser. 

Le  28  aoust  fut  bàai  les  monstres  de  la  Diabderie  de  Mgr. 
Saint-Loup. 

Le  5  septembre,  les  fous  des  vieux  et  les  nouveaux  allèrent 
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parmi  la  ville  portant  le  deuil,  insigne  de  leur  prinee  * 
cassé  par  eux  et  estoient  esleues  deux  en  avoir  un  aultre. 

Le  13  septembre  fut  commencé  le  }ea  Mgr.  Saint-Loup,  et 
feust  cbanté  messe  devant  le  chef  de  Saint-Loup  qu'estpit  au- 
dit jeu. 

Le  prmnier  Jour  de  may  feust  ftdcte  procession  générale  à 
laquelle  y  avait  le  chapitre  des  Cordeliers  là  où  y  en  avoit  de  4 
à  500. 

'  Le  31  juillet  feust  trouvé  une  quantité  d*or,  comme  pièoes 
de  50  1.  et  autres  pièces  d'argent  appelées  M^unmei  de  3 
treadaux  moins  un  quart,  et  feust  osté  Tor  et  l'argent  à  ceux 
qui  Tavoient  trouvé,  reste  à  un  garçon  de  village  qui  Tenfouist 
avec  une  pottée,  et  ledict  or  et  argent  feust  donné  &  M.  le  duc 
de  Montpensier  et  feust  dict  valoir  19^000  escus. 

Ën  août,  septembre  et  octobre  feus  commis  pour  chercher 
rœuvre  de  M.  Saint  Jean-'Baptiste  en  la  Bourcerte  pour  refaire 
Tesglise,  et  avec  le  pain  bény. 

Le  4  septembre  fut  joué  le  Jeu  de  la  Sainte-Hoietie  au  Ueu 
où  Ton  avait  joué  la  vengeance  et  le  jeu  Si-Loup,  et  donnait 
lors  un  liard  pour  chaque  personne  et  le  dit  Jeu  ne  dura  que  2 
dimanches. 

Le  15  octobre,  1641  aUa  de  vie  à  trépas  Guillaume  de 
Brienne,  dit  Bourcier,  autrement  chancelier  entre  6  et  7  heu- 
res du  matin  dont  Dieu  ayt  l'âme. 

Le  29  octobre  feust  dégradé  un  faux  prestre,  natif 
d'auprès  de  Sedan,  pour  aultant  qu*il  esloit  marié,  et 
feust  devant  St-Pierre  entre  8  et  9  heures  du  matin  en  pré- 
sence de  M.  révèque  et  de  trois  autres  abbés  revêtus  de  leurs 
habits,  et  puis  ledit  malfait  on  fit  revêtir  d*habillement  de 
prêtres,  puis  dévêtir  Tun  après  l'autre  à  rebours,  puis  dégradé 
et  tondu  en  fou,  et  les  papiers  mis  au  feu  ;  puis  lui  fut  vestu 
en  habit  de  fou  et  livré  ès  mains  de  la  justice. 

Le  1 6  novembre  vint  en  oette  ville  M«  le  Dauphin  et  Madame 
la  dauphine  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir  et  s'en  retour- 
nèrent le  lendemain  environ  une  heure. 

1.  Ces  princes  en  portaient  le  titre  dans  nn  livre  de  recette  de  la  paroiase 
Saint-Jehan  de  Trojea  de  Tan  1586,  40,  v»,  on  trouve  ceci  :  Reçn  le  2S 
novembre  i5S6  de  sire  Joseph  GonUiault,  exécntenr  du  testament  4e  fcn  le 
prince  Gomhault  20«,  que  ledict  prince  Gombault  a  laissé  à  la  fabrique  de 
ceste  esglise.  Aussi  dans  le  journal  de  Meusnier,  suprà  sous  la  date  du 
l«aolttt545. 
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En  le  caféine  de  celte  année  prêcha  cinq  presoheurs  tous  les 
Jours  à  Troyes  ;  aux  Gordeliers,  Fr.  Jehan  Pety  ;  aux*  Jacobins 
Desrieuz;  à  SuJehan,  Morcvt;  k  8t-Pantaléon,  Oalin»  Jaco- 
bin et  à  la  Madeleine,  le  dociaiir  Lespiyvier,  . 

1548.  Le  9  mars  fut  réunie  la  confrérie  de  Sainter>Grt>ix'des 
arbalétriers  au  couvent  des  frères  prêcheurs  et  fuient  iatte 
convention. 

Le  20  mars,  M.  d'Omale  tire  à  Taigneau  avec  tous  ses  gens 
armés  entre  la  chapelle  St-QiUes  et  le  pont  de  Vienne  du 
costé  des  buttes  des  arbalétriers,  et  tirèrent  chacun  neuf  coups 
pour  le  moins  et  le  prix  estoit  12  aulnes  de  velours  vert. 

Le  30  Juin  feust  emmené  en  cette  ville  les  bâtons  à  feu,  ca^ 
aons  et  doubles  canons,  et  y  avoit  5  chevaux  à  Urer  les  canons, 
et  17  à  tirer  les  doubles  canons  et  4  charettes  à  tirer  les  bou- 
lets. 

Le  18  juillet  en  Testape  au  vin  feust  bruslé  le  Jeane  pré- 
tie  ci  dessus  insoript,  non  pas  tout  vif,  mais  feust  estranglé. 

Le  7  août,  J'ai  Jacques  de  Brienne,  fils  de  feu  Guillaume  sus- 
dit esté  receu  de  la  compagnie  de  la  sotte  bande,  et  comme  sot 
«Bleu  et  fust  faite  mon  entrée  aux  Chartreux  dudict  Troyes. 

Le  8  août  tréspassa  le  1®'  escuyer  de  la  reine  sœur  de  Tem- 
pereur  et  fut  porté  à  St-Jehan,  et  y  estoient  toutes  les  pa- 
ralsMS  et  monastères  tant  dedans  que  hors  la  ville,  et  à  Ten- 
tfée  de  Saint  Jehan  esioit  un  convers  qiii  donnait  à  chaque 
prestre  iO  deniers  toumoirs  et  estoient  tendus  les  deux  pre- 
miers piliers  de  serge  noir,  et  au  long  de  la  nef  de  noir,  à 
chaque  piliers  une  de  ses  armoiries. 

Le  18  octobre  entre  10  heures  du  soir,  l'église  et  la  moitié 
des  dorloîis  de  Foicy  fut  brûlé  par  cas  de  fortune.  • 

Lb  3  décembre  feust  faist  assemblée  des  métiers  pour  es- 
lire  deux  hommes  pour  aller  à  la  Sale  des  Gros  pour  regarder 
comment  on  fortifierait  la  ville,  et  fut  dit  qu'on  porteroit  de  la 
tane  jusqu'à  30  pieds  de  large  à  Tentour  et  dedûis  la  ville,  et 
le  {dus  riche  donneioit  tO  1.  et  les  autres  à  Téquipolent. 

Le  10  décembre  fusibégni  les  fonts  de  Téglise  de  M.  St-Ni^ 
cier  et  le  lendemain  fut  ladicte  église  dédiée  par  M.  Houdard 
Hennequin,  evesque  de  cette  ville  et  le  lendemain  fust  bégni 
du  baultier  de  Téglise  M.  Saint  Jean-Baptiste. 

1649.  Le  15  Juin,  vint  un  commissaire  envoyé  par  le  roy 
pour  voir  si  la  ville  estoit  fournie  de  ce  qui  esioit  nécessaire 
Uat  de  bled,  vin,  et  autres  victuailles  et  pour  faire  renfbrcir  la 
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▼ilie,  ear  il  dit  qu'il  descendraii  bien  25,000  lansquenets  de- 
Tant  cette  ville. 

Le  vin  ftit  si  chier  qu'il  valait  12  à  13  s.  4  d.  le  vieil,  et  le 
nouveau  valait  18  et  20  s.  et  plus. 

Le  13  février  fut  bisi  procession  générale  et  fut  porté  les 
principales  reliques  des  églises  pour  remercier  Dieu  de  l'avè* 
nement  du  fils  du  Dauphin. 

1544.  Le  7  mars,  sieur  Jacques  de  Brienne  fut  eslu  procu- 
reur de  la  confrérie  de  la  croix  des  arbalétriers  avec  Esiitnne 
Tranchar»  esmouleur  de  grande  force. 

Au  mois  de  Juin,  feust  abattu  tous  les  saules  qu'estofaml 
dans  les  prez  aux  environs  de  Troyes,  à  cause  de  la  guerre. 

Le  22  juin  fust  la  monstre  des  habitants  de  Troyes  et  ee- 
toient  9  à  9  et  estoient  de  carte  fais  38  cens  septente  et  dnq  : 
avec  ces  9  estoit  M.  de  YiUiers  aux  Cîomeilles  qui  les  metloii 
en  ordro,  et  vint  ladicte  monstre  par  devant  la  Belle-Maison, 
car  M.  d'Oriéans  y  estait  pour  les  voir,  et  à  la  bande  y  avait 
4  capitaines,  savoir  :  Claude  Molé,  Tartier,  le  maitro  de  Ghau- 
deron,  François  Adam  et  le  prince  Gombault. 

An  mois  de  juin  fust  commis  et  cherché  un  emprunt  de 
10,000  escus  au  soleil,  de  quoy  les  moindres  étaient  de 
2escus. 

Le  \^  juillet  feust  crié  à  son  de  trompe  qu'on  se  halÎBse  d'*- 
battro  \ês  gardes  des  environs  de  la  ville  Jusqu'à  Montier-Ia- 
Gelle,  car  Ligny  estait  pris,  et  fust  pris  par  trahison  le  20 
juin  ;  et  le  7  fut  pendu  im  espion  que  le  prince  d*Orangeavait 
envoyé  en  ceste  ville,  et  un  autre  à  D^on. 

Le  20  du  même  mois  fiist  fût  une  procession  générale  et  là 
estment  les  4  corps  saints  et  y  estoientM.  de  Montpensier  et 
les  autres  capitaignes.  Et  aussi  fust  prins  le  logis  de  la  garni- 
son de  c^  ville,  aultrement  le  secours  du  roy,  et  vint  la 
garnison  ou  secours  le  dit  mois. 

Le  4  septembre  fut  crié  la  paix  entre  le  roy  et  l'empereur. 

Le  Jeudi  13  septembro,  trespasse  M.  Houdard  Hennequin, 
évesque  de  de  cette  ville  et  fut  mis  devant  le  tronc  des  stations, 
car  c'était  lui  qui  les  avait  fait  avoir  à  Saint-Pienre. 

(Manquent  ici  2  folios) 

1548.  Au  mobd*apvriI,  fùst  fait  la  monsUre  de  chaque 
quartieretpuis  fùst  dist  que  l'on  s'accoustrat  de  noir  et  blanc, 
chacun  selon  son  estât,  les  petits  en&nts  aussy,  les  petite  fil- 
les fiuent  habillées  de  vert  et  blanc  à  la  livrée  de  la  reinCf  et 
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ftisi  fiôsi  un  homme  sur  U  bascule  de  la  porte  du  Beffiroy, 
un  dieval  blanc  devant  chez  le  cousin  Simon  Dorigny;  et 
les  12  pairs  de  France  en  mode  d'arbre  Jessé  vers  les  Quatre- 
Vents,  et  une  porte  dorée  et  la  draperie  là  où  descend  la  fille 
Basset,qui  pour  les  dons  au  roi  et  à  la  reine,  et  devant  la  mai- 
son de  ^e  y  avait  3  enfants  sur  un  eschafaud  qui  pichent  du 
vin,  et  une  autre  porte  au  coin  des  estuves  aux  hommes  et 
plusieurs  eschafaud  là  où  estoient  les  petits  enfants.  Et  vint 
la  roi  et  la  reine  le  9  mars  et  vinrent  sans  couronnes. 

1550.  —  Le  10  mars  fut  crié  à  son  de  trompe  que  l'on 
n'alla  pas  joué  à  la  taverne,  gens  mesnagers  ni  aultres  gens  de 
la  ville  à  peine  de  20  s.  et  de  tenir  prisonpour  la  premièie  foiSi 
pour  la  seconde  40  s.  et  tenir  prison,  pour  la  troisième  estre 
pugny  au  corps. 

1551.  Le  1***  mars  fust  rescrié  les  tavernes  pour  y  aller 
comme  l'on  allait  auparavant,  et  c'était  dommage  'pour  les 
femmes  et  les  petits  enfants. 

En  1551  et  1552,  le  bled  valait  si  chier,  que  le  pain  blanc 
valait  26  d.  et  le  pain  de  froment  à  Téquipollent,  et  qui  estait 
causé  par  la  guerre  et  par  la  gresle,  qu*en  1551  causa  de  si 
grands  dommages. 

Le28  juin  1552,  fust  brûlé  trois  maisons  entre  le  petit 
Saint-Jacques  et  la  porte  Saint- Jacques  du  c6té  de  la  grande 
maison,  par  la  fortune  d*un  petit  garçon  qui  tira  une  petite 
arquebuse. 

1552.  Le  16  janvier,  j'ai  cranty  en  Jebaune,  fille  de  Didier 
Prevostat,  et  fiancée  le  18,  épousé  le  26. 

1555.  Le  l**"  mars  fust  faict  procession  générale  en  la  ma- 
nière accoutumée  là  où  fut  reçu  M.  Deschanetz,  bailli  de  ceste 
ville. 

1557.  Simon,  mon  fils,  a  esté  né  le  jour  de  TAscension 
avant  midi. 

1556.  Le  3  février  fust  décapité  Ghamassin  et  lui  fust  donné 
24  à  25  coups  d'une  grande  épée  à  deux  mains. 

1560.  Donné  à  Jehan  Thory,  sonneur  de  M.  Saint-Jehan 
et  à  M.  Pierre  Dorigny,  sacristain  et  à  Cîolin  pour  avoir  cou- 
ché dans  l'église  pendant  quatre  nuits  à  cause  de  Témotion 
survenue  en  la  rue  Moyenne  le  27  apvril,  151. 

Le  jeudi  18  juillet,  le  diable  tomba  le  soir  siur  le  clocher  de 
M.  Saint-Urbain,  et  le  domage  estimé  par  les  couvreurs,  192  K 

1561.  Le  17  mars,  le  chapitre  Saint-Urbain  donna  aux  Ja* 
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cobins  un  septté  de  froment  et  un  de  seigle  à  cause  de  leur 
grand  chq)itre  qui  devait  se  tenir  à  Troyes  après  Pasques. 

Le  21  juinfust  pendu  un  Jeune  compagnon  qui  était  de 
Vauldes  pour  ce  qu'on  lui  mettait  à  sus  qu'il  estoU  de  la  ha- 
quemaque  de  0. . lequel  dit  à  son  père  spirituel  qu'il  n'y 
était  pas,  et  qu'il  avait  trouvé  des  petites  manchettes  à  des 
enfants,  et  fust  pendu  après  vêpres  plus  bas  que  la  Belle- 
Croix,  puis  le  peuple  commença  à  Jeter  des  pierres  après  le 
lieutenant  criminel  et  ses  sergent  lesquels  estoient  autour  ar- 
més, et  puis  on  alla  couper  la  corde  du  patient,  le  mena  Ton 
à  la  Belle-Croix  et  commença  à  souffler  et  vécu  longtemps 
depuis. 

Feust  en  ceste  année  eslus  des  hommes  par  le  maire  et  les 
échevins  pour  aller  de  nuit  disant  :  Il  est  minuit»  il  est  1 
heure,  etc. 

1562.  Le  14  juin,  un  nommé  Lemoyne,  espou^  sa 
garce  à  la  presche  allant  par  ordre  parmi  la  ville  comme  ce 
fust-ce  esté  une  fille  de  bien. 

Le  22  juillet  fust  tué  le  cuisinier  de  M.  Desbordes  auprès 
de  la  Belle-Croix  pour  ce  qu'il  dit  à  2  ou  3  orfèvres  qui  chan- 
taient des  psaumes  de  David  :  devant  six  jours  et  où  on  vous 
fera  chanté  d'autres  chants  ;  il  passe  oultre  son  chemin,  tous 
trois  vont  après  luy  et  l'un  deux  lui  bouty  sa  dague  dans  le 
sein  par  derrière. 

Le  dimanche  26  juillet,  il  y  eut  assemblée  en  la  maison  de 
ville  pour  eslire  300  hommes  pour  la  garde  d'icelle.  Au  mois 
d'aoust  feust  sonné  le  tambourin  pour  les  faire,  lesquels  fu- 
rent faites  et  retenues.  Les  arquebusiers  à  main  avoient  par 
mois  6  1.,  les  autres,  cent  sols. 

Le  25  Juillet  avait  été  crié  à  son  de  trompe  le  mandement  du 
roi  défendant  qu'on  n'allisse  au  presche  et  que  ceux  qui  avaient 
été  à  Orléans  contre  le  roi  vidassent  tous  le  royaiune.  Toute- 
fois ils  ne  laissaient  pas  d'aller  à  la  presche,  car  M.  de  Nevers 
défend  qu'on  ne  leur  fasse  point  empeschement  sous  peine  de 
la  mort. 

Le  11  août  fut  faicte  la  profession  de  foi  à  la  loge,  et  leder* 
nier  jour  d'août  le  clergé  fit  la  sienne  qui  contenait  26  articles 
dressée  par  TUniversilé  de  Paris. 

Le  15  octobre  le  clergé  fut  présent  à  la  paye  des  300  sou- 
dars. 
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Le  Jeud'  17  septembre,  il  y  eut  une  aBsemblée  à  Févèché 
pour  délibérer  sur  le  remboursement  de  Targent  pour  les  300 
hommes  de  pied,  et  pour  élire  un  proviseur  de  pauvres. 

Le  22  décembre,  il  y  eut  une  assemblée  de  clergé  et  de  la 
yiUe  à  Thôtel  de  M.  le  lieutenant  pour  adviser  au  paiement  des 
soudars. 


LES  CONVENTIONNELS  DE  LA  MARNE 


B ATTEIXUER  (de  Vitiy)  * 


Il  ne  86  borne  pas  à  ses  déclamations  ;  il  se  rend  à  la  Maison 
oonunune,  le  lendemain,  réunit  les  membres  du  Comité  de 
surveillance,  excite  leur  activité  et  les  menace  de  sa  toute- 
puissance*  s'ils  ne  prennent  des  mesures  sévères  contre  ceux 
qu'il  a  dénoncés.  Tel  le  despote  Louis  XIY,  les  bottes  aux 
jambes  et  un  fouet  à  la  main^ ,  venait  au  Parlement  pour  y 
ordonner  l'enregistrement  de  ses  édits. 

Les  ordres  de  Battellier  furent  ponctuellement  exécutés; 
tous  ceux  (ju'il  avait  désignés  furent  mis  en  état  d'arrestation. 

Des  femmes,  des  parentes  des  détenus,  se  rendent  chez  lui 
et  lui  présentent  des  pétitions.  Elles  veulent  solliciter  la  mise 
en  liberté  des  détenus  ;  les  réponses  les  plus  dures  et  les  plus 
grossières,  des  menaces,  des  gestes  outrageants,  sont  les  seules 
réponses  qu'eUes  puissent  en  obtenir.  Les  hommes  qui  se 
chargent  de  ces  dangereux  messages  ne  sont  pas  mieux 
accueillis. 

n  retourne  à  Saint-Dizier,  et  pendant  le  temps  qu'il  y 
séjourne,  il  est  en  correspondance  continuelle  avec  les  agents 
du  terrorisme  qu  il  a  établi  à  Vitry. 

Le  procureur  syndic  du  district,  le  maire  de  la  commune, 
quelques  membres  des  Comités  de  surveillance,  ne  cessent  de 
se  rendre  alternativement  auprès  de  lui,  et  l'objet  de  chaque 
voyage  est  marqué  par  de  nombreuses  arrestations,  par  des 
vexations  de  toute  espèce. 

Enfin  Battellier  se  rend  à  Vitry,  dans  les  premiers  jours  de 
thermidor  de  l'an  II*,  et  y  annonce  le  plus  affreux  despotisme. 
Il  se  dit  l'ami  de  Robespierre,  l'intime  de  Saint- Just;  il  dit 
être  investi  des  pouvoirs  les  plus  étendus,  sans  justifier 

*  Voir  page  460,  tome  XIII,  de  la  Rmme  de  Champagne  dl  de  Brie. 
1 .  On  aait  que  le  fait  est  absoiumeiit  contesté. 
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d'aucuns,  el  sa  conduite  annonce  les  plus  funestes  desseins.  Le 
3  thennidor  est  le  Jour  où  il  déploie  dans  toute  son  étendue, 
l'autorité  dont  il  est  revdtu.  Par'  un  premier  arrêté,  il  réunit 
en  un  seul  Comité  révolutionnaire  les  deux  Comités  de  sur- 
yeOlanoe  qui  existaient  dans  cette  commune;  il  le  compose  de 
gens  qui  lui  sont  dévoués  et  dont  il  connaît  les  principes 
atroces.  Il  destitue  deux  assesseurs  du  juge  de  paix,  un  juge 
du  tribunal  du  district,  un  administrateur  du  district,  un  offi- 
cier municipal  et  Tagent  du  Salpêtre;  il  nomme  à  leurs  fonc- 
tions, n  choisit  un  bibliothécaire  du  district  et  croit  inutile  de 
le  prendre  dans  la  classe  des  gens  instruits,  il  lui  suffit  de 
savoir  qu'A  est  dans  celle  des  Sans-Culottes. 

Par  un  second  arrêté  du  même  jour,  il  élève  un  brigadier  au 
grade  de  Ijputenant  de  la  gendarmerie.  Par  un  troisième,  il 
destitue  le  préposé  à  la  recette  des  droits  d'enregistrement  et 
nomme  à  sa  place.  Ces  actes  arbitraires  se  répandent  dans  les 
campagnes. 

D  ordonne  Tarrestation  du  citoyen  Leblanc,  juge  de  paix  du 
caaUm  de  Loisy,  de  la  citoyenne  Merat  et  du  citoyen  Brisson, 
habitants  de  Racy. 

Ces  ordres,  parfaitement  semblables  aux  lettres  du  cachet  de 
Fanden  r^ime,  ne  contiennent  aucuns  motifs  : 

€  Le  représentant  du  peuple  arrête  que  le  citoyen  Leblanc-Labbé, 
t  juge  de  paix  du  canton  de  Loisy,  sera  mis  en  état  d'arrestation. 

«  Vitiy,  ce  3  thermidor,  de  l'an  II*  de  la  Républiqae  française,  une  et 
c  indiTitible  el  io^^édaeable. 

f  Battbllibr,  représentant  du  peuple  français.  9 

Tel  est  le  style  de  ce  despote  insolent. 

Le  même  Jour,  il  met  le  comble  à  ses  atrocités,  il  arrête  que 
les  citoyens  Ballidart,  ex-constituant,  Dehédouville  (sic)  ci- 
devant  noble,  «-général  et  sa  femme,  Dorizy,  ex-législateur, 
Desaint- Vincent,  père  et  mère  (sic),  la  fiUe  Saint-Vincent, 
Commesnil,  Hérode,  habitants  de  Bassuet,  et  Noirjean,  labou- 
reur de  Sennaize,  seront  conduits  au  tribunal  révolutionnaire, 
pour  y  Mie  jugés  sur  les  pièces  que  Tagent  national  adressera 
l  Faocusateur  public  près  le  tribunal. 

Cet  ordre  est  exécuté  le  5  du  même  mois.  Quelques-unes 
de  ces  victimes  avaient  fait  préparer  leurs  voitures;  elles 
danandaient  qu'il  leur  fût  permis  de  s*en  servir,  et  l'état  d'in«- 
flrmité  et  de  maladies  de  quelques-unes  demandait  cet  adou- 


62 


us  GONVBNnONNKLS  DB  LA.  MABMB 


cissement;  on  consulte  le  représentant  du  peuple  qui  le  refuse 
inhumainement  et  ordonne  que  les  dix  prisonniers  seront 
conduits  ensemble,  sur  une  seule  voiture  découYerle. 

Cet  ordre  barbare  est  exécuté.  On  donne  au  peuple  le  npec^ 
tacle  révoltant  de  ses  anciens  représentants  traînés  ignomimeu* 
sèment  à  Téchafaud,  comme  de  vils  scélérats,  de  prisons  en 
prisons. 

Battellier  annonce  que  cet  envoi  sera  bientôt  suivi  de  plu- 
sieurs autres.  Sans  doute,  il  8*était  chargé  de  fournir  au 
Comité  de  salut  public  son  contingent  pour  alimenter  la  guil- 
lotine. 

Ses  mesures  ultérieures  annoncent  qu'il  s'occupe  du  soin  de 
remplir  cet  affreux  engagement 

Il  était  retourné  à  Saint-Dixier.  Hery,  {procureur  syndic  du 
district  avait  été  prendre  ses  ordres  et,  vers  le  12  thermidor, 
à  peine  est-il  de  retour  à  Vitiy ,  qu'il  se  rend  à  la  maison  de 
détention,  prend  des  mesures  pour  la  distribution  des  loge- 
ments et  annonce  aux  détenus  qu'ils  vont  bientôt  recevoir 
nombreuse  compagnie,  tant  de  la  ville  que  des  campagnes.  Il 
était  occupé  de  ce  soin,  lorsque  les  nouvelles  puUiques  annon- 
cèrent l'heureuse  Révolution  du  9  thermidor,  et  que  la  Con- 
vention reprenant  son  énergie,  avait  enfin  étouffé  les  monstres 
qui  l'avaient  asservie  si  longtemps. 

Cet  heureux  événement  renversa  les  projets  de  Batlellîer  et 
de  ses  correspondants.  La  maison  de  détention  ne  reçut  phis 
aucuns  détenus.  Les  dix  malheureux  qu'il  avait  envoyés  à  l'é- 
chafaud  étaient  si  peu  inculpés  que  tous  ont  obtenu  leur  élar- 
gissement, sans  qu'aucun  d'eux  ait  même  été  mis  en  Juge- 
ment. 

On  frémit  d'horreur  lorsqu'on  réfléchit  que  si  cet  acte  de 
despotisme  eût  été  commis  huit  jours  j^us  tôt,  aucun  d'eux 
n'oût  échappé  au  fer  des  asssasins. 

Nous  vous  demandons  justice,  citoyens  représentants,  de 
tous  ces  attentats. 

Qu'un  représentant  en  misHan  abuse  de  ses  pouvoirs,  qu'il 
les  excède  en  quelques  cas,  peut  publier  ses  torts  en  allé- 
guant ladifBcvdté  des  circontances,  en  prétextant  qu'il  a  èlé 
trompé  par  ceux  dont  il  s'est  entouré.  Mais  comment  excusér 
la  conduile  du  représentant  du  peuple  Batt^ier  ? 

D'abord,  il  n'avait  aucune  mission,  pour  exercer  dans  notre 
département,  les  pouvoirs  de  la  repr^entation  nationale.  Il  n'a 
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justifié  d'aucuns.  U  ne  prend,  dans  ses  arrêtés,  d*auire  qualité 
que  ceUe  de  i  surveillant  les  preuves  de  Meudon,  actuellemeni 
dans  le  département  de  la  Marne.  »  Il  ajoute  :  et  chargé  iê 
pawairs;  mais  il  ne  dit  pas  quels  sont  ces  pouvoirs  et  de  qui 
U  les  tient?  U  ne  pouvait  en  avoir  que  de  l'ancien  Comité  de 
salut  public  ;  en  ce  cas,  il  était  complice  des  tyrans  qui  domi- 
naient ce  Comité  et  dont  il  se  disait  l'ami.  Il  a  par^é  leurs 
crimes,  il  doit  partager  leur  supplice.  Non-seulement  il  n'avait 
point  de  pouvoirs,  mais  il  ne  pouvait  en  avoir,  dans  son  propre 
département.  Une  loi  sage  porte  expressément  qu'aucun 
député  ne  sera  envoyé  en  mission  dans  son  département.  Le 
Comité  de  salut  public  n'a  pu,  sans  crime,  s'écarter  de  cette 
loi  ;  et  celui  qui,  au  mépris  d'une  pareille  disposition,  a  accepté 
des  pouvoirs  illégaux,  celui  qui  s'en  est  servi  pour  vexer  par 
tous  les  moyens  possibles  ses  concitoyens,  pour  s'arroger  sur 
eux  droit  de  vie  et  de  mort,  est  im  tyran,  contre  lequel  doit  se 
réunir  la  haine  de  tout  républicain. 

Que  le  représentant  Battellier  ne  vienne  point  dire  qu'il  a  été 
trompé  sur  le  compte  de  ceux  qu'il  a  voulu  sacrifier.  Né  et 
élevé  panni  nous,  il  n'a  pu  ignorer  que  ceux  dont  il  s'entourait, 
étaient  des  gens  sans  mœurs,  sans  principes,  et  justement 
couverts  du  mépris  public;  il  n'a  pu  ignorer  que  tous  ceux 
qu'il  outrageait,  n'avaient  cessé  de  jouir  de  l'estime,  de  la  con- 
sidération et  du  respect  qui  accompagnent  toujours,  dans  une 
conunune  peu  nombreuse,  les  hommes  probes  et  vertueux. 

Qu'il  avoue  que  sa  conduite  politique  n'a  eu  d'autre  impul- 
sion que  celle  qu'il  a  reçue  de  la  perversité  de  son  cœur. 

Que  ce  nouvel  exemple  vous  rende  plus  sensible,  citoyens 
i^résentants,  le  danger  qu'il  y  a  d'appeler  aux  places  impor- 
tantes, l'homme  qui,  né  sans  fortune  et  n'ayant  jamais  eu 
asaes  de  conduite  et  de  talents  pour  y  suppléer  par  son 
industrie,  est  toujours  prêt  à  tout  sacrifier  pour  sortir  de  l'état 
de  détresse  où  le  sort  l'a  placé  I  i> 

Ainsi  se  termine  la  lettre,  et  la  réflexion  de  la  fin  mérite 
certes  d'être  remarquée.  Un  accusé  de  réception  du  9  ther^ 
midor»  an  III,  l'accompagne  et  dit  simplement  : 

ff  Nous  avons  roçu,  citoyens,  la  dénondation  que  vous  ave<  envoyée 
c  à  la  CSonveatiott  nationale,  en  date  du  I""  thermidor,  contre  nos 
c  collèguea  Bo,  liassieu  et  Battellier.  Il  en  a  été  donné  lecture, 
c  aujourd'hui,  à  la  Convention  qui  en  a  ordonné  le  renvoi  au  Comité 
«  de  lésialaUoD. 

«  Salut  et  fratornité,  PoûaNika.  i 
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Cette  lettre,  Messieurs,  dont  Timportance  ne  sanrait  vous 
échapper,  est  accompagnée  de  diverses  pièces  Justificatives 
qull  est  nécessaire  de  relater  ici  et  que  J*ai  cru  devoir  ranger 
dans  la  même  liasse  n^'  3. 

CTest  d*abord  Tordre  d'arrestation,  en  date  du  3  messidor, 
ainsi  conçu  : 

Le  rsprésentant  da  peuple  arrête  qae  le  citoyen  Leblano-Labbé, 
juge  de  paix  da  canton  de  Loisy,  sera  mis  en  état  d'arrestation. 
A  Vitry,  ce  8  thermidor,  Tan  3"^  de  la  Répabli<iae  française,  une 
et  indivisible  et  impënasable. 

Signé  :  J.-G.  Battellur, 
R.  da  P.  flrançais. 

A  la  suite,  se  trouve  Tattestation  suivante  : 

Gollationné  sur  roriginal  a  nous  présenté  par  le  citoyen  Paradis, 
marécbal-des-logis  de  la  gendarmerie  nationale,  à  la  résidence  de 
Yitry-sor-lfame,  lequel  soussigné  avec  nous,  certifie  que  ledit 
original  est  conforme  à  la  présente  copie  et  qu'il  lui  a  été  remis  à 
rinstant. 

Flatt  à  la  maison  commune  de  Vitry-sur-Maroe,  le  vingt-six  prairial, 
l'an  3"^  de  la  RépuUiqae  française. 

Signé  :  Paradis,  Gharloii,  Hatot,  JDbtobct. 

îo  Une  déclaration  d*un  citoyen  Brisson,  contresignée  par 
trois  membres  de  la  municipalité,  attestant  ce  qui  suit  : 

Ce  jourd'hui,  dix-huit  prairial,  Tan  troisième  de  la  République 
flrançaise,  s'est  présenté  à  Tagence  municipale  sur  Tinvitatlon  qui  lui 
en  a  été  faite,  le  citoyen  Nicolas  Brisson,  domicilié  à  Blacy,  lequel  a 
déclaré  que  le  S  thermidor  de  l'an  dernier^  il  a  été  mis  en  état  d'ar- 
restation par  mandat  d'arrêt  du  citoyen  Battellier,  représentant  du 
peuple,  dans  lequel  n'étaient  insérés  aucuns  motift;  que  d'après  le 
décret  du  dix-hmt  thermidor  qui  a  ordonné  de  donner  les  motifo  aux 
détenus,  il  a  présenté  sa  pétition  à  l'administration  du  District,  aux 
fins  de  les  obtenir  ;  qu'il  lui  a  été  répondu  qu'il  fallait  s'adresser  au 
représentant  du  peuple  ou  au  citoyen  Paradis,  commandant  de  la 
gendarmerie  qui  avait  signifié  le  mandat;  qu'en  vertu  de  ladite 
réponse,  il  s'est  adressé  au  citoyen  Battellier  qui  était  alors  à  Saint- 
Dizier  et  lui  a  envoyé  son  frère  à  cet  effet,  lequel  a  été  on  ne  peut 
plus  mal  reçu  par  le  représentant  qui  s'est  méconnu  au  point  de  le 
menacer,  de  le  frapper  et  ensuite  de  le  chasser  de  chez  lui^  en  lui 
disant  qull  les  trouverait  à  Vitry  ;  que  sur  cette  réponse,  l'exposant 
présenta  requête,  tant  au  Comité  révolutionnaire  du  district  de  Vitry, 
qu'à  celui  de  la  commune  de  Blacy  ;  que  ces  deux  Comités  ont 
répondu  ne  pouvoir  donner  communication  des  motift  de  l'arrestation 
du  dit  Brisson,  attendu  qu'ils  n'étaient  pas  à  leur  connaissance  ;  qu'U 
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en  résulte  que  le  plaignant  s'est  trouvé  détenu  sans  saroir  à  qui  s'a« 
dresser  pour  être  entendu  dans  ses  justes  réclamations  et  fiiire  con- 
naître son  innocence,  etc.,  etc. 

(Suivent  de  longs  détails.  L'exposant  croit  avoir  appris  qu'on  Tac- 
Goiait.  Ikussement  d'ailleurs,  d'avoir  eu  des  rapports  avec  un  émigré). 

Signé  :  jAConft,  SALumoN,  Babbibr  et  Bbissom. 

3«>  Une  déclaration  des  citoyennes  Victoue  Salligny,  éponse 
du  citoyen  Jose]^  Barbier,  procureur  syndic  du  district  de 
Vitry-sur-Mame,  Louise  Huet,  et  Françoise  SalUgny, 
épouse  du  citoyen  Augustin  Barbier,  juge  de  paix,  affirmant 
que: 

Dans  les  premiers  jours  de  thermidor  de  l'année  dernière,  avant  le 
neuf,  le  citoyen  Joseph  Barbier  étant  en  la  maison  de  détention  par 
ordre  du  Comité  de  surveillance,  et  sur  la  dénonciation  fiiite  contre 
lui  à  la  Société  populaire  par  le  représentant  du  peuple  BattelUer,  les 
déclarants  allèrent  ensemble  chez  ledit  représentant  pour  lui  demander 
réponse  à  une  pétition  que  lui  avait  adressée  ledit  Barbier,  pour 
demander  sa  mise  en  liberté,  fondée  sur  ce  qu'U  avait  ci-devant  été 
élargi  par  le  représentant  du  peuple  Flieger  ;  que  sur  leur  demande 
le  R.  du  P.  Battellier  leur  répondit  que  ce  ne  serait  point  lui  qui 
jugerait  cette  pétition,  qu'il  fiUlait  s'adresser  à  la  Convention  et  que 
son  mari  serait  fort  heureux  s'il  en  était  quitte  pour  la  déportation. 

(Suivent  d'antres  détails  qu'on  trouvera  dans  la  pièce  même). 
Signé  s  Delâjjok,  Gbbnbt,  Haxot, 
Victoire  Salugny,  Louise  noir. 

40  xjne  déclaration  du  citoyen  Joseph  Desportes,  limo- 
nadier, déclarant  (jue  : 

Dans  le  cours  de  l'été  d'avant  (la  déclaration  est  également  du  20 
prairial,  an  3)  la  citoyenne  veuve  Mérat,  cultivatrice,  demeurant  à 
Blacy,  âgée  d'environ  70  ans,  alànt  été  mise  en  arrestation  par  ordre 
du  R.  Battellier,  U  profita  du  séjomr  de  ce  réprésentant  en  cette  com- 
mune, pour  lui  présenter  deux  pétitions  en  fiiveur  de  la  veuve  Mérat. 
dont  U  est  héritier  présomptif  du  chef  de  sa  femme;  que  le  R.  Bat- 
telier  ne  lui  répondit  à  chaque  fois,  que  par  des  invectives  verbales 
contre  la  dite  citoyenne  Merat. 

Suivent  d'autres  détails  qui  indiquent  que  le  soussigné 
^fant  pu,  à  quelques  temps  delà,  remettre  une  trdsième 
pétition  au  R«  Battellier,  à  Saint-Dizier,  ce  dernier  lui  avait 
répondu: 

c  Tu  prêches  la  sortie  de  ta  tante  Merat,  tu  te  déshonores.  C'est 
nue  aristocrate*  Bile  a  fait  la  partie  de  Saint-Vincent,  ci-devant 
aeigneor  de  Blaey*  Elle  a  signé  un  certificat  pour  Baint-Vinoent  fils. 

5. 


Tu  comptes  sans  doute  sur  sa  succession,  mais  tu  as  tort  ;  elle  sera 
^iUotinée  ot  ses  biens  seront  &  la  nation,  etc.  i 

Signé  :  IIatoi\  Grbnst.  DstALAUf,  Dbbpoutw 

La  même  pitee  porte  attestation  d*uii  témoin  auriculaire  de 
la  Boène  de  Saint-Dlsier,  contresignée  paiement  par  ce  témoin 
et  trois  membres  de  la  municipalité. 

50  Une  déclaration  du  24  prairial  an  III,  dans  laquelle  la 
citoyeune  Marie-Louiso-Cbajrlotte  Dorizy,  épouse  du  citoyen 
Françds  Domyné,  administrateur  des  forêts  du  distrioii 
déclare  : 

c  Qu'il  y  a  environ  un  an,  le  citoyen  Oorizy  son  frère,  ex-lé|[ri»> 
lateur,  étant  en  arrestation  par  ordre  du  Comité  révolutionnaire,  elle 
crut  devoir  profiter  du  moment  où  te  R.  du  P.  Battellier  était  en  cette 
commune,  pour  essayer  d'obtenir  la  liberté  du  détenu  ;  qu'à  cet  eflfet, 
sur  les  huit  heures  du  matin,  elle  se  rendit  chez  lui,  lui  disant  que 
le  citoyen  Dorizy  l'avaii  chargé  de  lui  remettre  une  lettre  et  un 
mémoire,  c  Une  lettre  de  Oorizy,  dit  le  R.  Battellier,  je  ne  reçois 
point  de  lettre  d'un  monstre  tel  que  celui-l&.  i  La  déclarante  insista  : 
c  Tu  veux  donc  me  forcer  à  lire,  dit  le  R.,  si  tu  insistes  encore,  igou- 
ta*t-il  en  motiant  le  poing  sous  le  nez  de  la  déclarante,  dès  co  soir, 
Je  te  ferai  f . . .  dedans  !  1 

La  déclarante  eut  la  force  do  lui  faire  encore  quelques  observations. 
Elle  lui  représenta  qu'elle  ne  méritait  point  d'être  ainsi  maltraitée 
pour  prendre  la  défense  d'un  firèro  malheureux,  c  Tu  es  effectivement 
malheureuse,  lui  dlt-il,  d'avoir  pour  frère  un  monstre  tel  que  celui-là, 
qui  a  volé  trois  millions  à  la  République,  m  Et  de  suite  en  se  levant* 
il  montra  la  porte  à  la  déclarante,  en  proférant  quelques  paroles 
qu'elle  n'entendit  pas.  Puis  il  ajouta  :  c  Les  gens  de  Vitry  disent  que 
je  suis  dur,  mais  je  leur  prouverai  que  je  le  suis  plus  encore  qu'Us  ne 
Iq  croient.  1 

Bigné  :  Ob.-L.  Doruy,  OoNYNft,  Dblalmm, 
JUtot,  Charlon, 


(A  9ui9re) 


A.  Babbat  ds  Bionicourt. 
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Nous  réunissons  ici  los  dépêches  suivantes  qui  ne  sont  pas 
datées,  mais  qui  se  napporteoi  toutes  wx  mêmes  années  et 
complètent  les  lettres  précédentes. 

CSMoasy  4  nurs.  An  duc. 

Les  députés  partent  pour  informer  lo  duc  de  ce  qu'ils  ont 
bit  au  sc^^  des  conférenœe  de  Reims.  Les  ChAlonnaie  se  gar*^ 
dent  bien.  Potiu. 

Cbftloii0,  dimauch*.  Au  duc. 

Tbomassin  et  VignoUe  avec  leurs  compagnies  ont  rejoint  M. 
de  Dintevillo.  Potier. 
CMUoaa,  15  avril.  Au  duc. 

Dans  la  nuit  de  Jeudi  à  vendredi  le  gouverneur  de  Sainte- 
Menehould  ayant  appris  qu*il  y  avait  quelques  Albanais  dans 
le  village  de  Florent,  il  sortit  avec  ce  qu'il  put  ramasser  dans 
Sainte-Menehould  et  il  les  surprit  de  telle  façon  qu'il  a  déCsit 
4  compagnies  qui  y  étaient,  et  a  tué  50  hommes  ;  le  reste  pri- 
sonnier, tous  les  dieb  pris  ou  tués,  emmené  150  chevaux,  les 
Iwgsgoii.  etc«  Ces  compagnies  étaient  des  plus  belles  qu'eût 
k  duc  de  Lorraine.  Ponra. 

ChAloim,  30  juin.  Au  duc. 

Saint-Pol  a  perdu  beaucoup  de  monde  devant  Sy  '  et  devant 

'  Voir  page  376,  tome  XIIÎ,  de  la  Hevue  de  Champogne  9i  4$  Brie» 
1.  Aidenaca. 
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Epemay  oii  Ton  dit  que  la  Noue  Ta  battu  en  prenant  son  artil- 
lerie. Saint-Polabrulé  la  basse  cour  de  87 et  a  fait  tant  de  mal 
au  cbAteau  que  madame  a  failli  en  mourir  de  peur.  L'argent 
manque  tout  à  fait.  Saint-Pol  a  mis  une  garnison  au  Cihène»  la- 
quelle courait  tout  autour  de  Ghftlons,  mais  elle  fut  attaquée 
ces  Jours  ci  par  les  gens  de  M.  de  la  Vieuville  qui  en  tuèrent 
25  ou  30  et  en  prirent  12.  Il  n'y  a  pas  de  garnison  à  Somme- 
Py  Yenderesse  et  Brieulles',  mais  on  y  est  fort  pour  la  Ligue. 

PonER. 

Ch&loD8,  i  juillet.  Au  duc. 

Sdntp-Pol  allant  à  Reims,  ses  troupes  se  sont  avancées  Jus- 
qu'aux fossés  de  Châlons  et  ont  pris  du  bétail.  Thomassinvoulut 
sortir  pour  le  reprendre,  c  II  quida  courir  fortune,  car  il  se  fit  à 
rinstant  une  grande  rumeur  parmi  le  menu  peuple  avec 
d'étranges  paroles  et  avec  instance...  »  Potobb. 

Chftlons,  25  septembre.  Au  duc. 

Soutemr  la  cause  de  Châlons  près  du  roi.  Hana  facile  à 
prendre';  il  en  a  remis  le  plan  à  Turenne.  Poius. 

Châlons,  9  juillet.  Au  duc  de  News. 

Ne  peut  s*acheminer  avec  le  président  Perrot  ;  hier  le  sieur 
de  Saint-Etienne  passant  près  d'ici  avec  sa  compagnie,  le 
peuple  cmt  que  c'était  pour  emmener  ces  deux  magistrata  ; 
ceux  de  Vitry  furieux,  accourent  pour  les  enlever.  Gda  les  a 
décidés  à  attendre  pour  porter  des  nouvelles  du  duc. 

PonBB. 

Châlons,  19  septembre.  Au  duc  de  Nerers. 
t  M.  de  Turenne  a  esté  Jusqu'à  l'Espine  pensant  que  le  roi 
devoit  estre  icy.  Toule  son  armée  y  estoit  qui  est  très  belle  et 
très  bien  disciplinée.  Pour  soulager  les  environs  de  la  ville,  il 

s'est  retiré  vers  Hans  MM.  de  la  Ville  m'ont  dit  qu'ils 

iroient  trouver  le  roi  sitôt  qu'ils  trouveront  compagnie  sûr.  a 

POTIBB. 

Châlons,  2i  flrrier.  Au  due  de  Nevers. 

Maine  est  à  Reims.  On  y  attend  le  duc  de  Lorraine  avec  soti 
armée  ;  il  a  ses  troupes  à  Sillery  et  autres  villages  à  2  lieues 

1 .  Même,  arrondissement  de  Stinté-Menehould. 
a.  Aidennes. 

3.  Près  Seinte-Menehoulcii 
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autour  de  Reims.  Le  comte  Charles  a  force  munitioQ  à  MonU 
cornet.  Demande  secours.  Potibr. 

Ghftlons,  4  octobre.  Au  dac  de  Neven. 

Saint-Pol  veut  faire  un  fort  à  Lépine.  Potier. 
Châlons,  15  noTembre.  Au  due. 

Il  a  communiqué  la  lettre  du  duc  au  parlement  et  au  Ck>D->- 
seil  de  Ville.  Il  y  a  eu  aujourd'hui  un  Te  Deum  avec  coups  de 
canons  et  on  répand  partout  des  copies  pour  que  Tennemi 
i^prenne  l*heureux  événement.  Guise  mercredi  retourna  de  S.- 
Phal  à  Troyes.  f  Je  crains  fort  que  les  Suisses  partant  et  le 
roi  étant  dénué  de  forces,  les  ennemis  fassent  des  efforts  par 
deçà.  »  Le  baron  d'Ânglure  avec  un  ami  à  la  chasse  sur  la 
route  de  Yitry  fut  pris  et  enlevé  à  Vitry.  Sa  femme  prie  le  duc 
de  le  réclamer.  Potibb. 

Au  doc  de  Nevera. 

a  Monseigneur,  estimant  estre  de  mon  debvohr  de  vous  rendre 
raison  de  mes  déportemens  passés  et  recevoir  vos  commande- 
mens  pour  Tadvenir  en  ce  qui  dépend  de  ma  charge»  Je  me 
suis  acheminé  icy  auprès  pour  sçavoir  quand  vous  aurez  pour 
agréable  que  je  vous  aille  trouver  à  cet  effet,  vous  suppliant  de 
croire  que  je  suis,  etc.  »         Cosmb,  évèque  de  Ghàlons. 

 Au  duo. 

Puisque  mon  indisposition,  qui  me  tient  depuis  deux  mois 
resserré  se  monstrant  bien  plus  fascheuse,  ne  me  permet  pas 
de  vous  baiser  les  mains  et  recevoir  vos  commandemens,  et 
Darticttlièrement  celuy  qu'il  vous  a  plu  me  faire  de  vous  nom- 
joer  Fun  de^nos  maisons,  j*ay  recours  à  la  présente  pour  vous 
éupUer  de  prendre  celle  de  TEvèché.  laqudle  outre  l'honneur 
qu'elle  recevra  de  vostre  présence,  eUe  aura  cette  commodité 
d'estre  déchargée  de  divers  ménages  de  particuliers  qui  l'ont 
indiscrètement  occupée»  que  je  crains  qu'au  sortir  d'icelle  ils 
ne  veulent  se  jeter  dans  celle  de  Fabale  qui  est  aussi  vostre, 
Monseigneur.  Mais  elle  n'est  aucunement  capable  de  vous  y 
loger,  n'y  ayant  que  deux  petites  chambres  mal  accompagnié 
el  qui  fument  ordinairement.  Elle  pourra  l'esté  vous  agréer 
pour  une  journée  à  cause  de  l'air  ;  vous  supliani  d'en  user  et 
de  tout  ce  qui  m'est  permis,  car  le  service  que  nous  vous  ren- 
dons honore  nostre  estai  et  luy  donne  plus  d'authorité  en  sa 
charge,  ce  qui  redonde  à  la  gloire  de  Dieu  et  conséquemment 
à  la  vostre  que  je  lui  supplie  accroistre,  etc.  » 

GosMB  Glaussb. 
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Châlons  ....  A  la  duchesce  d'Aiguillon. 

Toutes  les  dames  de  cette  ville  lui  baisent  les  mains  très 
humblement.  Thomassin. 

Chtlons,  samedi.  Au  doc  de  Nerere. 
Les  députés  tardent  à  partir  à  cause  du  péril  des  routes.  On 
dit  que  l'armée  dltalie  va  passer  pour  aller  à  Reims. 

PonsB. 

P.  S.  L*armée  de  10000  hommes  va  à  Nancy. 

n 
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Vllry,  7  mars  4988.  BelUè?re  à  la  Reine. 

Madame,  nous  avons  commencé  à  traicter  avecques  M.  de 
Guise  qui  a  estimé  qu*il  n*estoit  pas  nécessaire  qu'il  allast  en 
Lorraine  oultre  qu*il  nous  a  dicts  que  pour  le  long  temps  qu  il 
a  esté  absent  de  ceste  province,  il  a  mandé  plusieurs  auxquels 
il  a  afihre,  ce  qui  le  contraint  de  fere  içy  quelque  séjour.  Les 
premières  responses  sont  bonnes  tousjours,  et  par  l'absence  de 
ceulx  qui  sont  intéressés  comme  luy  en  ceste  aCEore,  elles  n'ont 
peu  estre  que  générales.  Nous  n^avons  encore  rien  congneu 
qui  nous  face  perdre  Tespérance  de  pouvoir  servir  le  roy ,  aussi 
ce  seroit  l^reté  à  nous  de  promectre  Tevènement  d'une  afiEère 
qui  dépend  de  la  volonté  de  diverses  personnes  dont  nous 
n*avons  pas  encore  ouy  l'opinion.  Monsieur  d'Aumale  def%re 
beaucoup  à  Monsieur  de  Guise.  Il  faict  aussi  beaucoup  de  choses 
de  sa  teste.  Nous  ne  pouvons  asseurer  s'il  viendra  ou  non;  il  a 
de  Thumeur  des  Picards  et  les  plus  lascheuz  de  la  Picardie 
sont  avecques  luy  qui  empêchèrent  qu*il  ne  vint  trouver  V.  M. 
à  Reims.  J*ay  fort  pressé  Monsieur  de  Guise  de  le  faire  venir» 
jugeant  que  s'il  demeure  en  Picardie  les  aflCères  y  empireront, 
et  tout  ce  que  nous  pourrions  icy  résouldro  sera  incertain. 
J'aj  opinion  que  Monsieur  de  Guise  s'efforcera  en  cela  de 
donner  contentemept  au  Roy,  et  sur  ce,  etc.  » 

Mtee  date.  Le  même  à  M.  Bnilart. 
Mêmes  nouvelles.  Le  duc  de  Guise  mande  son  monde  à 
Châlons,  il  ne  veut  pas  céder  pour  Jametz,  t  encore  que  Je 
luy  ay  remontré  que  M.  de  Bouillon  estent  mort,  la  vengeance 
tomberoit  sur  une  pupille  qui  n'a  pas  faict  la  faute  et  qiri  est 
héréditairement  en  la  protection  dn  roy.  t 


utims  DB  it.  ofe  otMivmx* 


■71 


Sézanna,  9  novembre  1591.  Au  duc. 

Protestation  de  dévouement  au  roi. 

Le  Conseil  de  Ville. 
Esiernayi  6  aftrs  1093*  Au  due  de  NeTers  à  Châloos. 

Protestation  de  dévouement.  Bemeroiemenide  ce  qu'il  a  fkit 
pour  le  repos  de  sa  maison,  mais  M"*^  d'Estemay  et  le  sieur 
de  Longua  n'observent  pas  les  conditions  convenues;  on  a 
rendu  les  prisonniers,  mais  la  dame  d'Estemay  garde  leurs 
armes.  Réclame  l'intervention  du  duc  pour  qu'elle  n'entre- 
prenne rien  sur  sa  terre.  Rôvillon. 

Aiiginre,  8  mm  1893 .  Ao  doede  NereTs. 

Réclame  pour  M.  de  Ragecour,  commissaire  des  guerres, 
son  parent,  pris  à  S.-Dixier  par  le  duc  de  Guise,  délivré,  pillé, 
retM  en  sa  maison  des  champs  où  le  capitaine  la  Plume  Ta 
pris  à  rançon  contre  tous  droits.  Le  pont  de  Saron  rompu  par 
le  choc  d'un  bateau.  Gardonne. 

Bsteraay,  15  man  1698. 
Plainte  contre  la  baronne  de  RéviUon  qui  a  fEdt  pilleir  sa 
terre.  Béthum. 

Anglore,  25  mai  1598.  Au  duc  de  Nevers. 

Le  prévient  que  Saint-Paul  a  promis  10000  écus  pour  pren- 
dre le  château  et  couper  la  gorge  à  M .  d*Ânglure  et  à  son  frère. 
Séclame  sa  venue.  Il  a  fait  arrêter  un  des  traîtres* 

D*Anglure. 

....  A  M,  de  Plancjr. 

M.  de  ia  Oaillardiiie  annonce  que  les  ennemis  ont  surpris 
Châtillon  près  S.-Gond.  Arriver  au  plus  vite.  On  dit  qu'ils 
n'ont  pas  de  vivres» 

....  A  If.  de  Dbteviile. 

Le  presse  de  venir  reprendre  la  place  (de  Chàtillon)  dont  la 
conservation  aux  ligueurs  «  donneroit  beaucoup  de  fascherys 
an  pals.  »  Thomassin. 

Vitiy,  S6  JoiilBt  1594.  M.  de  Hoirafoiitdiie  au  duo  de  Nerera. 

n  aurait  été  le  saluer  de  la  part  de  la  noblesse  de  ce  quar- 
tier, si  M.  de  Frignicourt  ne  lui  eAt  commandé  de  demeurer 
tant  que  la  cavalerie  serait  hors  de  la  ville.  Il  avait  cbaige  de 
Ventretenir  du  fait  de  la  religion  et  pour  rinterdiction  du  culte 
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réformé  autour  de  Vitry,  t  n'y  ayont  rien  au  monde  qui  nous 
ait  poussé  à  ayder  à  ce  qui  c'est  fait  icy  que  cela.  » 

Vitry,  97  Joill«t  M.  de  Janyeour  (?)  an  mdme. 

Le  serment  a  été  prêté  le  vendredi  22.  Tout  le  peuple  est 
dans  le  contentement.  H  demande  une  abolition  pour  tout  ce 
qui  s'est  passé  en  sa  cbaige  pendant  les  troubles. 

Reims,  14  man  1807.  A  la  duchesse  de  Nivernais. 

•  J'ay  esté  d'advis  ayant  que  de  partir  de  la  province  de  ve- 
nir prendre  ici  possession  de  ceste  ville  à  deux  fins  :  1^  pour  y 
embarquer  notre  crédit,  nous  y  faire  recongnoistre  en  l'otorité 
du  roy  ;  2?  pour  faire  ung  effet  qui  aporte  témoignage  que  les 
vanités  et  les  démonstrations  de  quereler  qu'on  a  fût  n'ont 
empêché  que  nous  n*ayons  entrepris  de  prendre  pocession  de 
la  chose  en  laquelle  est  le  fondement  principal  de  la  dispute,  et 
à  ceste  mesme  opinion  s'est  heureusement  rencontré  un  bon 
moyen  que  MM.  de  ceste  ville  nous  ont  envoyé  inviter  d  y  ve- 
nir estant  encore  à  Ghaalons  sur  quelque  débat  d'entre  les 
capucins  et  eux  pour  des  prédications.  Parcequ'on  haste  nostre 
partement  nous  avons  prié  de  diSSrer  l'entrée,  mais  on  n'a 
laissé  de  la  recevoir  avec  de  l'artillerie  et  toute  sorte  de  dé- 
monstrations d'obéissance  et  bonne  volonté,  asseurant  de  ne 
plus  reconnoitre  Tautre  qu'en  homme  privé.  Nous  avons  cer- 
tain avertissement  qu'il  part  demain  pour  aller  à  la  cour.  Nous 
allons  demain  au  giste  à  Rethel.  La  Vieuville. 

t  Depuis  ceste  lettre  écrite,  M.  de  CSiaumont  est  venu  trouver 
Monseigneur,  lui  baiser  les  mains  de  la  part  de  M*  de  Saint- 
Pierre*  et  qu'elle  lui  seroit  venu  offirir  ses  services  si  sa  profes- 
sion ne  Fempèchoit  de  sortir.  De  l'avis  de  M.  de  Thomassin  et 
antres,  Mgr  l'alla  voir  et  elle  vint  le  recevoir  Jusque  à  la  pre- 
mière porte  de  son  abbaye  et  lui  fit  toutes  les  démonstrations 
d'honneur  et  de  bonne  volonté  qu'elle  put.  Après  qu*il  eut 
prit  congé  d'elle  et  que  nous  estions  retournés  en  nostre  logis» 
elle  m'envoia  prier  par  ledit  sieur  de  Ghaumont  de  la  voir,  ce 
que  Mgr  trouva  bon.  J'y  fus,  elle  me  pria  en  pleurant  d'apor- 
ter  tout  ce  que  Je  pourrois  pour  la  paix  et  réunion  de  nos  mai- 
sons ;  qu'elle  honoroit  tant  la  mémoire  de  feu  Mgr,  qu^elle 
n'aimoit  pas  moins  Mgr  vostre  fils  que  son  petit  neveu.  J'es- 
time que  VOUA  approuverez  cette  Visitation,  car  elle  ayant 
commencé,  il  me  semble  qu'il  eut  esté  malséant  de  ne  la  voir. 


i«  Reséede  Lomine. 
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esUni  une  vieille  princesse  demi  le  mépris  eut  été  à  Uamer. 
Les  messieurs  de  Reims  nous  sont  venus  conduire  et  nous  ont 
donné  assurance  de  leur  fidélité  et  de  ne  plus  reconnoitre  que 
le  roi  et  Mgr  vostre  fils.  Je  crois  que  la  bonté  de  Dieu  nous  a 
grandement  assisté  et  en  la  querdle  et  en  ce  qui  s'est  passé  à 
Reims  où  Mgr  a  reçu  toutes  les  caresses  qu'un  peuple  sauroit 
faire  à  im  prince  qu'il  a£Fectionne.  Il  leur  fit  une  harangue  à 
ralx»âée  fort  bien  et  une  autre  dans  leur  ho(el  de  ville.  La 
première  étoit  préméditée  ;  celle  de  l'hôtel  de  ville,  il  Ta  dit  de 
loi  mesme  très  bien  et  haut  dont  le  peuple  demeura  content.» 
De  Rethel,  lundi  soir. 

m 

SAZITE-KBIBHOULn 

Sainte-Menehould,  31  janvier  1591*  A  M.  Potier. 

1  Doit-on  exécuter  les  propositions  relatives  à  ime  trêve  du 
labourage  ?  Nous  vous  pouvons  assourer  que  ceste  ville  et  le 
pals  aux  environs  est  infiniment  travaillé  et  il  n'y  a  pas  appa- 
rence qu'il  puisse  longuement  subsister  si  le  roy  ny  pourvoit, 
car  tous  les  forts  qui  tenoient  pour  nous  sont  tenuz  par  les 
ennemys.  De  nouveau  le  sieur  de  Serigny  et  de  Ville  *  ont  mis 
des  garnisons  en  levas  maisons  qui  sont  proches  de  nous  de  2 
lieues.  Nos  garnisons  nous  accablent  encore.  Les  honnêtes 
gens  serviteurs  du  roy  n'ont  plus  de  retraite  que  les  bois. 

Le  Conseil  de  Ville. 

Stint«-ilniéhoiild,  17  septembre  1591.  M.  de  Godet  *  an  duo  de  News. 

Godet  prévient  le  duc  que  Mayeime  passa  la  nuit  de  la  veille 
à  Poesesse  et  à  Contault  pour  gagner  Bar.  Tnrenne  courut 
après  lui  avec  3  ou  4000  chevaux,  mais  trop  tard.  Envoie  une 
petite  garnison  à  Contault  avec  M.  de  Coma  (?)  en  attendant 
les  ordres  du  duc  si  on  doit  démolir  le  château.  Il  a  fait  aussi 
oeeoper l'abbaye  de  Beaulieu,  abandonnée  des  ennemis,  et  de- 
mande la  démolition  de  la  maison  qui  n'est  pas  facile  à  garder 
comme  on  l'a  vu  lors  de  Tallaque  de  M.  d'Haussonville,  et 

1.  Ville-snr-Tourbe,  village  à  3  lieues  1/1  de  Sainte-Moneliould,  avec 
on  chatean  considérable.  11  appartenait  alors  à  M.  de  Brichantean. 

2  Germain  GKxlet,  lieutenant  général  an  bailliage,  ardent  partisan  du  roi 
aaqael  par  son  courage  il  conserva  Sainte-Menebould  :  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre,  il  fut  nommé  gouverneur  de  cette  place  et  dut  s'en 
démettre  après  la  mort  de  Henri  IV.  Mort  an  mois  de  septembre  1615. 
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cause  beaucoup  de  mal  au  pays.  L'armée  de  Turemie  est  au«- 
Jourd'hui  à  Herpont  *  pour  marcher  vers  Ghâlons,  ne  sachaat 
s'il  doit  s'arrêter  pour  prendre  Hans  '  •  La  ville  n*a  eu  auctm 
ennui  de  la  présence  de  ses  troupes  qui  n*ont  pas  approché 
plus  qu'au  village  du  Chemin  ' . 

Ste-Menehould,  14  flepUmbre  1591.  M.  de  Godet  au  duc  de  Noyera. 
Prière  d'aviser  à  cause  de  l'armée  d'Allemagne  qui  s'avance 
et  de  l'état  de  ce  pays  qui  est  t  merveilleusement  affligé.  » 

Ste-llenehould,  13  octobre  1591 .  Le  même  au  mSme. 

Il  prévient  le  duc  que  les  échevins  Bonneau  et  Mongin  vont 
trouver  le  roi  pour  obtenir  quelques  secours  pour  leurs  forti- 
fications. Il  n'a  pas  pu  faire  démolir  les  défenses  de  Berzieux 
et  de  Yirginy ,  le  sieur  de  Beauvais  Nangis  *  ayant  rapporté  la 
permission  du  roi  de  les  conserver.  Le  travail  cependant  était 
commencé  à  Bendeux.  Le  11  il  envoya  quelques  soldats  de  la 
garnison  aux  champs  et  le  12  ils  chaiffèrent  les  gardes  de  M. 
de  Chaligny  à  Rapsecourt,  ramenant  4  prisonniers  et  le  trom- 
pette, dont  on  apprit  queles  princes  lorrains  étaient  toujours  à 
Verdun. 

GhftloDi,  21  octobre  1591 .  M.  de  Tbomasaia  au  duc  de  Nerers. 

Ayant  reçu  du  roi  le  gouvernement  de  Sainte-Menehould  et 
apprenant  que  le  lieutenant  général  Godet  est  parti  pour  aller 
trouver  S.  M.  Il  réclame  son  appui  \ 

Ste-Menehould,  31  octobre  1591 .  M.  Godet  au  duc  de  NeTcrs. 

Mayenne  après  un  séjour  à  Saint-Juvîn*  marche  par  Rethel 
sur  Reims,  a  Le  duc  de  Lorrayne  vint  avant  hier  en  personne 
diner  à  Clermont  et  envoya  quelques  troupes  contre  Ste-Me^ 
nehould,  lesquelles  ne  profitèrent  paroequ'ayant  fait  sortir  30 
ou  40  chevaux  à  la  faveur  de  100  harquebusiers  à  pied,  il  y 
eût  quelques  légères  escarmouches  là  où  l'un  d'eux  seulement 
fut  blessé  sans  qu'ils  aient  osé  enfoncer  les  nostres*  »  11  rentra 

1 .  Canton  de  Dommartin. 

2.  Canton  de  Sainte-Menobould.  Le  cbâteau  appartenait  à  M.  du  Val  de 
Moodreville,  ligueur. 

3 .  Canton  do  Dommartin. 

4.  Seigneur  de  Ville-aur-Tourbe^  Berzieux,  Virginy,  par  la  mère,  Anne 
d'Aguerre. 

5.  Au  sujet  du  gouTeroement  de  cette  ville  qu'il  voulait  avoir. 

6.  Près  de  Grandpré  (Aidoanes). 
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le  même  Jour  à  Verdun  qu'il  a  dû  quitter  hier.  II  a  800  à  1000 
chevaux  et  1200  fantassins  logés  à  Prez,  terre  de  Beaulieu, 
FMdaUy  Parroy,  pas  de  canon,  mais  Mayenne  a  quelques  pe- 
tites pièces. 

Ste-Menehoald,  21  Janvier  1592.  Âu  duc  de  Nevers. 

Réclame  absolument  de  Targent  pour  les  Suisses  à  Stenay, 
Epemay  et  Bte-Menehould.  —  n  a  écrit  plus  de  six  lettres  à 
M.  de  Yohardy  et  de  Dinteville  sans  avoir  de  réponse.  M.  de 
Luxembourg  a  prêté  ici  300  écus  pour  conserver  la  garnison. 
Le  duc  de  Bouillon  n'a  empêché  la  mutmerie  qu*en  donnant 
autant  à  chaque  cq)itaine«  Gela  fait  le  plus  fâcheux  effet,  sur- 
tout en  présence  du  colonel  Hayt,  «  homme  de  très  grand 
crédit  parmy  eux,  qu*a  gouverné  son  canton  22  ans.  » 

Louis  Birago. 

Ste-Menelioald,  20  février  1892.  An  duc  de  Nevers. 

Il  envoie  au  duc  des  lettres  de  MM.  du  Maine  et  de  Yaude- 
mont  à  MM.  de  Lorraine  prises  sur  un  moine  augustin.  M.  de 
Lorraine  annonce  qu*en  mars  il  aura  3000  lansquenets.  —  Il 
apprend  que  5  à  600  hommes  ont  quitté  Bar  pour  aller  atta- 
quer le  baron  de  S.-Amand  dans  le  château  de  Ghoraz  (?) 

Godet  K 

Les  ennemys  s'amassent  de  tous  costés  sentant  la  province 
vuide.  400  chevaux  à  Gondé  près  Louppy  ' ,  10  compagnies 
à  Varennes,  7  à  8  à  Glermont  * , 

Châlont,  16  avril  1892.  Au  duc. 
Dans  la  nuit  de  jeudi  à  vendredi  le  gouverneur  de  Sainte- 
Henehould  ayant  appris  qu'il  y  avait  quelques  albanais  dans 
le  village  de  Florent,  il  sortit  avec  ce  qu'il  put  ramasser  dans 
la  ville  et  il  les  surprit  de  telle  façon  i{u*il  a  défait  4  compa- 
gnies qui  y  étoient,  et  a  tué  50 ,  le  reste  prisonnier,  tous  les 
chefs  pris  ou  tués,  emmené  150  chevaux,  bagages,  etc.  Ces 
compagnies  étaient  les  plus  belles  qu'eût  le  duc  de  Lorrayne. 

Potier. 

1 .  M.  Godet  de  Rennevilla  Joua  dtns  eee  conlréeR  le  même  rôle  que 
RonsMt  à  Laugree  et  aïontra  le  plus  lélé  dévouemeni  an  roi,  mdme  au 
péril  de  sa  vie. 

2.  n  y  a  trois  Condé  dans  les  Ardenoee.  Le  plue  prte  de  Saiote-MeDe- 
hould  est  Condé-Ies-Autry,  à  2  lieues  1/2  de  Ville. 

8.  Looppy  (Marne),  près  de  Vaubecourt. 
4.  Clermont  en  Argonne  (Meuse). 
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Camp  de  S.  Remy,  8  septembre.  Au  duc  de  Nerm* 

Je  tourne  la  teste  vess  Hans  '  espérant  qu*à  toute  heure  Je 
recevray  les  commandemens  de  S.  M.  Turenne. 

Camp  dUerpont*,  47  septembre.  Âu  due. 

Le  duc  du  Maine  allant  rejoindre  les  troupes  allemandes 
logées  la  veille  à  Possesse'  à  5  lieues  d*ici.  t  J'allois  en  avant 
avec  deux  régiments  d'infanterie  et  3S00  chevaux,  mais  au 
matin  Tay  trouvé  filé  sur  Bar-le-Duc.  Je  vais  aujourd'hui  à 
Lépine  par  Tordre  du  roi.  Turenne. 

Ste-Menehould,  S6  septembre  i59S.  Au  duc  de  Nevers. 

Hans  a  été  pris  aujourd'hui  par  M.  de  Renneville.  H  faut 
démolir  la  place  pour  la  sécurité  de  la  ville  et  donner  à  Sainte- 
Menehould  les  pièces  en  provenant,  savoir  une  couleuvrine, 
3  pièces  de  fer,  des  armes  et  des  munitions. 

Le  Conseil  de  Ville. 

Ste-Menehould,  %  mars  1593.  An  dnc  de  News. 

Prière  en  transmettant  une  lettre  eonforme  du  Conseil  de 
Ville  de  vouloir  bien  empêcher  M.  de  Vaxibecourt  de  venir  j 
tenir  garnison.  Godet  \ 

Réponse  du  duc. 

•  Je  ne  puis,  Messieurs*  vous  céler  avoir  trouvé  très  mau- 
vais le  refus  que  vous  avez  fait  de  recevoir  M.  de  Vaubeoourt, 
puisqu'il  estoit  accompagné  d'une  mienne  lettre  au  sieur  de 
Renneville,  car  encore  qu*il  fut  coupable  de  quelque  chose 
malséante.  Ton  ne  devoit  lui  refuser  rentrée  puisque  Ton 
connaisRoit  que  c'estoit  ma  volonté.  Âussi  que  s'il  a  fait 
acte  méchant,  il  seroii  plus  aisé  de  le  saisir  dans  la  ville  que 
non  pas  dans  la  campagne.  •  Ordre  de  le  recevoir  avec  ses 
gens. 

(A  $$ù»re). 

1.  Hans»  bourg  à  2  lieues  1/2  de  Sie  Mcoebould,  à  M.  de  Val  de  Itam^ 
dreTÎUe,  chef  des  ligueurs  dans  ce  pars.  Il  j  arait  un  cbâtenn  fort  aT«e 
garnison  lorraine* 

1.  Vfllaga  antre  Auto  et  Sainte-lianehonld,  à  3  lianes  de  oMte  Tille* 

3.  Piès  de  SainU  ilaaahoold  en  tirant  vers  la  Ifensa. 

4.  Dans  le  catalogue  iinphmé  de  la  BiblioUièque  natkmale  on  a  toitfovn 
lu  par  envor  B9dm  nu  bea  de  Godet. 


NÉCROLOGIE 


Nous  mentionnerons  avec  un  profond  regret  la  mort  subite  d*un  de 
nos  compatriotes  les  plus  considérables,  M.  le  général  Chanzy.  Il  a 
été  trouvé  mort  dans  son  lit  le  4  janvier,  à  Gbâlons.  Peu  d'bommes 
avaient  su  se  concilier  à  un  degré  plus  complet  Testime  de  tous  ;  il 
8*lionorait  en  demeurant  dans  ces  temps  troublés  fidèlement  attacbé 
aux  idées  religieuses  sans  lesquelles  il  ne  croyait  pas  à  l'existence 
d'une  solide  armée.  La  douleur  do  sa  famille  est  immense  et  chacun 
le  comprendra  quand  on  a  vu  la  place  qu'elle  tenait  dans  la  vie  du  gé- 
néral. II  laisse  quatre  enfants  dont  un  fils  qui  lui  était  attaché  comme 
officier  d'ordonnance. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Cb&lons,  à  la  cathédrale,  le  7  janvier,  en 
présence  d'un  nombre  considérable  de  troupes  et  avec  une  pompe 
extraordinaire,  mais  bien  justifiée,  aux  frais  de  l'Etat.  Le  ministre  de 
la  guerre  y  assistait  avec  Mgr  le  duc  d'Aumale  et  une  centaine  d'ofB- 
ciers-généraux,  toute  l'ambassade  de  Russie  et  des  délégations  do  tous 
les  grands  corps  de  l'armée.  Mgr  l'archevêque  de  Reims  officiait.  Le 
corps  a  été  transporté  à  Buzancy,  dans  le  caveau  de  famille. 

Fils  d'un  ancien  officier  de  cuirassiers  du  premier  Empire,  le  gé- 
néral Chanzy  est  né  le  18  mars  1823  à  Nouart  (Ardennes).  Il  fit 
d'abord  ses  études  au  collège  de  Metz  et  commença  par  servir  comme 
apprenti  marin  à  bord  du  vaisseau  le  Neptune  (1839  et  1840).  En 
1841,  nous  le  retrouvons  canonnier  au  5«  régiment  d'artillerie,  à 
Mets,  et  la  mémo  année  il  est  reçu  à  l'Ecole  de  Saint-Gyr.  En  1843, 
il  en  sort  avec  le  numéro  28  et  il  est  nommé  sous-lieutenant  aux  zoua- 
ves, commandés  alors  par  Gavaignac.  Il  passe  lieutenant  au  43*  de 
ligne  en  1848  ;  capitaine  à  la  légion  étrangère  en  1851  ;  chef  de  ba- 
taillon au  23*  de  ligne  en  1856. 

En  1859,  il  foit  la  campagne  d'Italie  comme  chef  de  bata'dlon  au 
23*  de  ligne,  et  il  est  nommé  lieutenant-colonel  du  71«  de  ligne  en 
1860. 

En  1864,  il  est  nommé  colonel  du  48«  de  ligne.  En  1869,  élevé  au 
grade  de  général  de  brigade,  il  commande  les  subdivisions  de  8idi- 
bel-Abbès  et  de  Tlemcen.  Malgré  tontes  ses  démarches,  il  ne  peut  ob- 
tenir un  commandement  à  l'armée  du  Rhin,  le  ministre  jugeant  ses 
services  nécessaires  à  l'importante  subdivision  de  Tlemcen.  G'estdelà 
qu'il  est  appelé,  avec  le  grade  de  général  de  division,  à  prendre  part 
à  la  défense  de  la  France  envahie. 

Le  2  novembre,  il  était  appelé  au  commandement  du  16*  corps  de 
Tannée  de  la  Loire.  G'est  lui  qui,  sous  les  ordres  du  commandant  en 
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chef  d*Aurelle  de  Paladiaes,  g;agna  la  bataille  de  Goulmiers,  le  9  no- 
vembre 1870.  lie  l«r  déçembns  il  M  valQqqaar  à  Villepion.  Le  len- 
demain, il  dispute  avec  acharnement  le  succès  à  Loigny  ;  mais  il  est 
forcé  de  reculer,  écrasé  par  le  nombre. 

Sa  valeur  sans  égale  avait  appelé  Tattention  sur  lui  ;  le  5  décembre, 
il  est  nommé  commandant  en  chef  de  la  2«  armée  de  la  Loire.  Orléans 
venait  d*ôtre  évacué.  Il  prenait  le  commandement  d*ane  armée  en 
pleine  retraite.  La  situation  était  délicate  et  difficile.  Gbansy  ne  se  dé- 
courage point  ;  poursuivi  par  les  Allemands  qui  menacent  de  s'emparer 
de  ses  approvisionnements  et  de  ses  canons,  il  arrête  son  armée,  la 
reforme  en  deux  jours  et  foit  face  aux  Prussieqs.  Le  7,  il  livre  une 
série  de  combats  où  il  a  partout  l'avantage  ;  le  8,  il  est  encore  vain- 
queur à  Yillorceau  :  le  lendemain  à  Cemay,  à  la  Villette,  à  Tavers,  et 
le  10,  à  Villejouai\.  Ces  quatre  journées  font  le  plus  grand  honneur 
au  général  Ghanzy  ;  elles  ont  fait  connaître  son  habileté,  son  héroïsme 
et  ont  prouvé  qu'il  était  un  de  nos  plus  grands  hommes  do  guerre.  Ba 
savante  retraite  sur  le  Mans  a  ajouté  un  nouvel  éclat  à  sa  réputation 
de  tacticien.  Le  général  Ghanzy  a  publié  sous  ce  titre  :  la  Deumième 
Armée  de  la  Loire^  un  récit  très  remarquable  de  sa  campagne.  Le 
8  février  1871,  le  département  des  Ardennes  le  nomma  député  è  TAs- 
semblée  nationale.  Il  fut  élu  sénateur  inamovible  par  TAssemblée  na- 
tionale. Nommé  gouverneur  de  l'Algérie,  il  y  resta  Jusqu'en  1879.  A 
la  suite  de  la  démission  du  maréchal,  il  fût  remplacé  à  Alger  el  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg.  Démissionnaire  à 
Tavèneraent  du  cabinet  Oambetta,  il  ftat  nommé  au  6«  oorpi  d'armée. 


La  famille  à  laquelle  appartenait  M.  le  baron  Gorvisart,  ancien  mé- 
decin  de  Tempereur  Napoléon  IIl  et  neveu  de  l'illustre  médecin  de 
Napoléon  I«%  qui  vient  de  mourir  à  Paris,  est  champenoise.  Sans 
nous  prononcer,  on  le  comprendra,  sur  une  tradition  qui 
la  ferait  descendre  do  Philippe  Gorvisart,  centurion  préposé  &  la 
garde  du  concile  d*Attigny,  on  870,  nous  constatons  qu'ello  pos- 
sédait en  Champagne  diverses  seigneuries,  et  en  1780  nous  trouvons 
parmi  les  censitaires  de  la  duché-paierie  do  Louvoie,  MM.  de  Gorvisart 
fie  Fontaines,  de  Mutigny  et  do  Fleury.  Jacques  Gorvisart  était  juge  de 
la  seigaeurio  de  Charbogno  près  d'Attigny  et  son  fils  atné  était  pro- 
cureur au  parlemi'nt  de  Paris  sous  l/ouis  XV.  Il  fut  le  père  de  Jean- 
Nloolaa  Gorvisart,  professeur  de  médecine  au  Gollège  de  Franee  on 
1795.  né  à  Drioourt  (arrondissement  de  Vonxiers),  le  17  mai  1750^ 
qui  devint  premier  médecin  de  l'empereur  et  mourut  le  21  septembre 
1821.  ayant  repu  le  titre  de  baron. 

Bon  neveu  Luden  était  né  à  Tonnelong  (Meuse)  en  182S.  Petil-iUs 
de  Charles  Gorvisart,  secrétaire  du  roietfVère  du  procureur  sns-men- 
tionné  :  un  décret  de  Tannée  1867  lui  avait  conféré  le  titre  du  fils 
du  premier  médecin  de  Napoléon  I*',  Scipion  Gorvisart,  page  de  Tem- 
pereur,  puis  colonel  de  cavalerie,  décédé  sans  postérité. 
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LA  RiTOLOTioH  178M800,  par  II.  l'abbé  Puineux.  —  In-^  de  ill  pagea, 
1  fr.  28  0.  diaa  II"»  Lêfëm,  libraire,  ma  de  Marne,  et  cbei  M.  Dénia, 
Ubftire,  nia  MnUHGroix. 

Nous  Boaunea  bioa  en  retarJ  avec  nos  lecteurs  pour  le  compte^ 
rendu  de  ce  second  travail  de  M.  Tabbé  Puiseux.  Ici  môme,  Tan  der- 
nier, ils  ont  trouvé  Texamen  du  premier,  sur  Vlmiruction  fnriniiikire 
dan$  Vaneien  diocèse  de  ChAUms-êur^Mame.  Au  cours  de  ce  pre- 
mier travail,  fort  applaudi  par  la  presse  savante,  Tauteur  mettait  sous 
nos  yeux  le  nombre  des  petites  écoles  ouvertes  dans  notre  pays  avant 
la  Révolution,  par  les  soins  de  l'Eglise,  et  les  résultats  de  renseigne- 
ment qu'y  recevaient  les  enlknts  sous  son  contrôle  bienfaisant.  Il  l'a 
ikit  d'une  fiiçon  victorieuse,  appuyé  sur  une  masse  imposante  de  do- 
cumentai laborieusement  cherchés,  classés  avec  intelligence,  cités  avec 
la  plus  scrupuleuse  honnêteté. 

L'Eglise  avait  ouvert,  jusque  dans  nos  moindres  villages,  des  écoles 
avec  des  maîtres  et  des  maîtresses  éprouvés  et  pris  de  partout,  je  veux 
dire  qu'ils  étaient  aussi  bien  laïques  que  religieux,  nos  évôques  se 
gardant  bien  de  frapper  d'incapacité  le  costume.  Séculiers  et  roligleux. 
les  uns  et  les  autres  donnaient  dans  ces  écoles  l'enseignement  primaire 
avec  des  méthodes  approuvées  par  l'Eglise. 

Tout  restreint  qu*il  fût  alors,  renseignement  portait  ses  fruits  :  les 
registre  paroissiaux,  les  minutes  des  actes  notariés,  toutes  les  pièces 
portant  seing,  en  nous  conservant  la  aignaiure  des  hommes  dos  villes 
ou  des  champs  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles^  nous  attestent 
que  l'écriture  n*était  pas  moins  répandue  alors  qu'elle  ne  Testatyour- 
d*hui.  Non  pas  que  nous  voulions  en  inférer  que  tout  était  au  mieux 
dans  le  régime  scolaire  d'avant  1789.  Mais  l'école  existait,  elle  existait 
presque  partout,  donnant  lo  résultat  qu'exigeaient  les  temps.  Avec 
eux,  les  méthodes  devaient  se  perfectionner,  les  programmes  so  com- 
pléter, le  cercle  dos  connaissances  à  donner  aux  enfants  se  serait  élargi 
aatiureilemMit.  pour  s'adapter  aux  nouveaux  besoins  de  la  société. 
Kst-ce  que  l'Eglise  par  hasard  y  répugnait  ?  Oh  verra-t^on  qu'elle  ait 
Toolu  iamobillBer  ses  méthodes  et  condamné  ses  programmes  à  un 
italift  quo  ridioulo  Y 

Tel  était  l'enseignement  primaire  avant  la  Révolution,  dans  l'ancien 
diocèse  de  GhAlons  ;  M.  Puiseux  nous  le  rappelle  en  téte  do  son  nou- 
veau travail. 

Or^  qu'a  fiait  la  Révolution  ?  Ello  a  arrêté  l'impulsion  donnée  à  l'en- 
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seignement  primaire  ;  elle  a  fait  pire,  par  le  fait  elle  a  sapprimé  cet 
enseignement.  Du  passé,  rien  ne  valait  plus  pour  elle,  ni  les  pro- 
grammes, ni  les  méthodes,  ni  les  maîtres.  Rien  n*a  trouvé  grâce  à 
6es  yeux  ;  elle  a  dépensé  Targent  de  Ut  France  à  bouleverser  l'école, 
et  comme  si  elle  avait  bien  mérité  du  pays  dans  ses  stériles  essais, 
voilà  qu'elle  vient  d'élever  une  statue  à  l'homme  qu'elle  a  employé  à 
cette  triste  besogne  :  par  un  de  ces  mensonges  qui  lui  sont  fàmilierSt 
elle  a  fait  de  Lakanal  c  le  véritable  père  de  i'instniction  publique  en 
France,  »  selon  le  mot  absolument  foux  de  M.  le  maire  de  Foix,  au 
jour  mille  fois  glorieux  pour  le  département  de  l'Ariège,  où  Itat  inau- 
gurée la  statue  de  ce  prêtre  (Lakanal  l'était),  dont  la  mémoire  restera 
éternellement  flétrie  par  ce  double  souvenir  :  Il  ftit  apostat  !  Il  fut  ré- 
gicide ! 

L'œuvre  de  la  Révolution  est  clairement  exposée  dans  le  livre  de 
M.  Puiseux.  Dans  les  trois  parties  qui  partagent  son  travail  :  1<>  (a 
Désorganisalion,  2»  Vaines  tentatives  de  rèorgamsation,  3"*  lê$ 
Résultats,  tout  sè  trouve  compris  ;  aucun  détail  intéressant  le  si]get 
n'a  été  oublié.  L'auteur  nous  fait  suivre  le  déclin  de  l'enseignement  et 
sa  mine  totale  avec  un  intérêt  toujours  croissant.  C'est  saisissant  à 
l'égal  d'un  roman.  Hélas!  c'est  de  l'histoire,  et  de  l'histoire  des  mieux 
établies,  et  c'est  une  histoire  qui  se  recommence  devant  nous  ! 

La  confiscation  des  biens  du  clergé,  2  novembre  1789,  amène  fata- 
lement la  suppression  des  moyens  d'existence  des  maîtres  et  maitresaes 
d'école,  qu'entretenait  le  clergé.  Et  comme  si  cet  état  de  choses  ne 
compromettait  point  suffisamment  l'instruction  populaire,  le  semisiit 
schismatique  à  la  Constitution  civile  du  clergé  est  imposé  à  tout  ins- 
tituteur ou  institutrice,  comme  condition  expresse  de  la  continuation 
do  ses  fonctions.  A  Reims,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  les  reli- 
gieuses de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  dans  leurs  quatre  établis- 
sements de  Chàlons,  de  Reims,  de  Yitry,  de  Sainte-Menehould,  sans 
compter  un  grand  nombre  d'autres  religieuses  et  de  maîtresses  laïques 
refusent  de  prêter  ce  serment  coupable  et  quittent  renseignement. 
Enfin  arrive  (juste  châtiment  de  compromis  coupables  I  ),  arrive  la 
suppression  de  toutes  les  congrégations  religieuses  sans  en  excepter 
les  maisons  des  religieuses  assermentées  :  c'est  la  dernière  étape  dans 
la  ruine  de  l'enseignement  primaire  ;  presque  partout,  en  eflét,  vien- 
nent à  manquer  les  maîtres. 

En  vain  le  décret  du  30  mai  1793  et  celui  du  29  frimaire  an  II 
cberchent^ils  à  réorganiser  l'enseignement  primaire  par  les  avantages 
offerts  aux  instituteurs  de  l'enfiinoe.  Peu  y  répondent.  La  conflanoe 
des  parents  n'est  pas  plus  grande  pour  les  instituteurs  quand  on  en 
trouve,  puisque  l'art.  6  du  décret  du  29  frimaire  établit  c  l'obligation 
de  fréquenter  l'école  pour  les  enfants  de  8  à  1 1  ans,  sous  peine  (pour 
la  première  fois)  d'une  amende  égale  au  quart  de  leurs  contributions.» 
Pourtant  la  Convention,  dans  ce  factum,  promettait  aux  parents  une 
éducation  vraiment  i^ublicaine,  déclarant  que  les  livres  à  mettre  en- 
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tfb  Iw  BAios  des  enfaats  c  pour  former  des  citoyens,  seraient  les 
Droil^  d%  l'homme,  t  la  Constitution,  le  Tableau  des  actions  héroïques 
6t  yeriuenaes.  i  Ne  croirait-on  pas  entendre  M*  Paul  Bert  ou  If.  Jules 
Farry  eéldbraiit  lea  bieiifaits  de  Vinstruetian  eimque  et  morale  ?  Il 
liiQt  lire  la  paraphrase  des  administrateurs  du  district  de  la  Marne 
acGompagnaiil  renvoi  du  susdit  décret  aux  communes  du  département, 
pour  Toir  à  quel  abaissement  était  tombé  l'enseignement  public  I  Les 
populations  cependant  restent  insensibles  ;  les  intimidations  ne  les 
ébranlent  pas  plus  que  les  promesses. 

Quinze  mois  après  le  premier  décret  sur  la  matière,  celui  du  30 
mai,  huit  mois  par  conséquent  après  le  décret  du  29  frimaire,  56  vil- 
lages sur  108,  plus  de  la  moitié  des  villages  dans  le  district  de  Ghâ- 
Ions,  ii*ont  point  d'école,  et  les  enfttnts  ne  reçoirent  aucnitd  histmcHon 
primaire  f 

U  fiiUt  pourtant  remédier  i  un  tel  état  de  choses  !  On  croit  y  pour- 
voir en  Tan  UI,  avec  le  décret  du  27  brumaire,  par  lequel  il  est  or- 
donné «  que  les  écoles  seront  distribuées  sur  le  territoire  do  la  Répu- 
c  bliqna  en  raisos  de  la  population,  et  qu^en  conséquence  il  sera 
c  étabU  une  éuole  primaire  par  mille  habitants.  »  Le  remède  n^était 
rien  moins  que  topique.  Ce  décret,  œuvre  de  Lakanal,  et  qu*on  a  ap- 
pelé le  testament  Kolafre  de  la  Conreirtioti.  ne  faisait  qo^aggraf^r  la 
situation.  Il  en  résulta  en  elRet  que  t  le  dfstrfet  de  Ghftlom  (pomr  ne 
c  parTer  que  dé  lai),  arec  ses  106  communes  nnralfs,  dut  se  eesH 
c  tenter  de  24  instituteurs.  La  ville  de  Chàlons.  pour  9,944  habitMlM 
f  (pepvMsn  é'alorsy,  am  5.  Trais  instittrtrictfs  seolenwni  se 
t  |rtiiwnt*ral  9f  insiiluluft  ramplaçaisBt  do«e,  dana  la  diitriat^ 
c  Itt.iiilfui  Céeala  (ChUont  m  avait  I»  m  t?»»^  et  3  îMlilnariM 
t  y  tenaient  la  place  de  40  religieuses  qu*on  y  comptait  avant  la  Aé- 
(  vohitîan.  > 

Ce  ne  sont  pas  seulement  km  inttitsteiir»  qf»  manquent  am  éeolea 
«  les  élèvea  aux  inslituteura  ;  les  livres  eux-mômea  font  défaut 
fttt  éooUera.  Disette  de  tout  On  n*a  plus  les  livrea  anciens  :  ils  sont 
i^roavés  par  leur  lanatiame  f  Et  on  n'a  pas  encore  les  livres  nou- 
vean! 

U  llèv«l«tiDn  a*iBfénie  à  tronver  le  Moyen  d'amélleffar  la  silnatioa. 
hm  déeratti  se  nmltipÉieBl,.  nMia  ils  ne  remédient  à  rien. 

Voici  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  qui  charge  les  administrateurs  du 
département  d'établir  les  écoles  primants  et  d*en  déterminer  les  ar- 
rondissements, et  qui  place  les  écoles  sous  la  surveilTauce  immédiate 
dw  administrations  municipales.  Encore  un  mirage  f  Deux  ans  après, 
t'iiaiiolslpativn  ééparteiaenfale  constate,  dans  son  Campée  Meml 
tl«niaIV  et  V,  c  qna  lo  département  ne  peaaède  cpi«71fnattMti«ra 
t  «I  ^'il  n'en  eiC  p«a  nn  eeul  qui  soit  un  modèle  dans  son  état,  que 
«  leaécalen  ne  sent  pas  fréquentées,  etc.  » 

De  derniers  eflbrts  sont  tentés  T  La  Révolution  n'aura-t-elle  pas 
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raison  de  tant  de  manvait  vouloir?  Le  monopole  de  rinstmetion  pri- 
maire par  l'Eut  est  créé  par  le  décret  du  17  plmriéae  de  l'an  VI  ;  les 
institutions  libres,  qu'avaient  rouvertes  les  anciens  maîtres,  sont  for- 
mées ;  et  cependant  les  écoles  primaires  restent  désertes  I  Rieo  n*Y 
fiiit  pour  attirer  les  enfants,  ni  la  gymnastique  (dé^à  en  lionneiir)»  ni 
les  exercices  militaires  auxquels  on  les  forme,  ni  les  fêtes  nationales 
où,  enrégimentés,  comme  les  bataillons  scolaires  d'at4ourd*hui.  Us  doi- 
vent iîgurer  pour  Vorgueil  des  familleê. 

Aussi  le  trop  fameux  abbé  Grégoire,  dont  le  témoignage  ne  saurait 
être  suspect  en  cette  question,  peut  résumer  en  ces  lignes  la  situation 
fiiite  au  régime  scolaire  par  dix  années  de  Révolution  : 

c  .11  y  a  neuf  ou  dix  ans  que  dans  les  départements  des  Vosges  et 
ff  de  la  Meurthe,  chaque  commune  avait  un  maître  et  souvent  aussi 
c  une  maltresse  d'école. . . .  (Nous  savons  qu'il  en  a  été  de  même 
c  dans  notre  département  de  la  Marne).  Tout  cela  n'est  plus  ;  la  per- 
c  sécution  a  tout  détruit.  L'ignorance  menace  d'envahir  les  campê/^ 
c  gnes,  les  villes  môme,  avec  tous  les  fléaux  qui  en  sont  la  suite, 
c  On  a  beaucoup  raisonné  et  même  déraisonné  sur  l'établissement  des 
c  écoles  primaires,  et  les  écolet  primaires  sont  encore  à  naUre.  • 

Ghaptal,  pour  être  plus  bref,  n'est  pas  moins  explicite  :  c  La  gé» 
nération  qui  vient  de  toucher  à  la  vingtième  année,  est  irrévocable- 
ment sacrifiée  à  l'ignorance  ;  la  masse  de  la  nation  crott  sans  instruc- 
tion I  » 

Grégoire  et  Ghaptal,  s'ils  eussent  vécu  jusqu'à  nous,  ammieol-ils 
jamais  songé  à  cette  lugubre  plaisanterie  d'élever  une  statue  an  régi- 
cide Lakanal  c  comme  an  véritable  père  de  llnstmotion  publique  eo 
France?  » 

Nous  avons  terminé  notre  travail,  écrit  M.  Puiseux  aux  dernières 
pages  de  son  livre  -,  résumons  et  concilions  • 

c  Les  anciennes  écoles  détruites  par  la  confiscation  et  la  perséeatkm 
c  religieuse  ;  —  de  vains  essais  de  réorganisation  aboutissant  à  créér 
c  tantôt  1  école  pour  5  villages,  tantôt  72  écoles  pour  070  communes, 
c  c'est-à-dire  1  école  pour  9  villages  environs  ;  —  les  écoles  chré- 
c  tiennes  qui  auraient  pu  combler  ce  vide  immense,  persécutées  et 
c  souvent  fermées  à  mesure  qu'elles  se  rouvraient  ;  — -  la  plus  eOragr»* 
c  ble  confusion  dans  le  personnel,  dans  l'enseignement,  dans  les 
c  livres  ;  —  l'école  déserte,  et  comme  résultat  final,  la  décadence  des 
c  mœurs  et  l'ignorance  universelle  :  tel  est  le  bilan  de  la  Révolution 
c  en  matière  d'instruction  primaire.  » 

Gomment  guérir  tant  de  plaies  r  Quand  la  sérénité  revint  à  notre  pau- 
vre pays,  chacun  se  le  demandait.  C'est  à  l'Eglise  même»  qui  avait 
ouvert  une  première  fois  les  écoles,  que  les  pouvoirs  publies  denian- 
dèrent  de  vouloir  bien  recommencer  son  oeuvre.  Un  préfet  de  la  Marne, 
dont  la  mémoire  est  rMtée  populaire  parmi  nous,  M.  Bourgeois  de 
Jessaint,  fit  appel  aux  anciens  maîtres  et  aux  anciennes  maltreases 
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pov  cette  CBitm  de  régénération.  Le  Conseil  général  appayait  lesdé* 
lin.  L'appel  fût  entendu.  A  aa  voix  aoooomrent,  les  premières,  les 
leligiensea  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  puis  les  Dames  régentes, 
Im  Frères  des  écoles  chrétiennes,  etc.  Chacun  reprit  aa  tâche  avec  une 
aidenr  nouvelle.  Les  quelques  pages  consacrées  par  M.  Puiseux  à  la 
restauration  de  rinatmetion  primaire  dans  le  département  ne  sont  pas 
les  UKtos  intémsantea  d'un  Une  tout  plein  dlatérèt  et  palpitant  d'ac- 
tualité. (Jùurml  de  la  MwmeJ. 

»  « 

HSTrOfUi  M  s.  B.  MOa.  1M  GARIMIIAL  eOUSSIT,  ABCBavtQiri  M  RBnCSf 

par  Mgr  Fèvie,  protonotahe  apostoliqiie,  i  vd.  M,  Puis,  Lecoll^. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  un  travail  dû  à  l'un  de 
aoa  ooDabofatenrs  et  concernant  un  iUustre  prélat  qui  était  devenu 
vérUabieraeat  Champenois.  Cest  peut-étre'écrire  trop  vite  l'histoire  de 
la  vie  du  savant  cardinal,  mais  enfin  l'onivre  est  intéressante  pour 
Bosm.  Comme  le  dit  Mgr  Fèvre,  l'histoire  du  cardinal  Gousset  est  en 
qnelque  sorte  l'histoire  de  l'Eglise  en  France  depuis  1830,  ou  au 
moins  Phistoire  du  réveil  catholique  et  c  de  la  rénovation  romaine  qui 
M  produit  avec  des  ibrtunes  diverses  depuis  cette  époque.  •  L'auteur, 
«m  efléty  n'a  pas  tant  voulu  écrire  la  htograf^  proprement  dite  du 
irénéiuWe  archevêque  deBeims,  qu'exposer  les  rapports  qui  rattachent 
SA  vio  à  l'histoire,  c  Nous  voulons,  ^leote-t-il,  le  présenter  tel  que  le 
dam  voir  k  postérité  dans  les  lignea  saillantes,  dans  l'éclat  réel  de 
Ml  fnftr— *^  et  k  gloirs  incontestée  d%ne  victorieuse  réaction.  » 

Ifous  croyoatan  contraire  qu'il  eAt  élé  préférable  que  Mgr  Fèvre, 
elkt  eu  plus  q>écklement  pour  dijectir  k  vie  proprement  dite  du  car- 
dinal, en  laissant  l'étude  historique  approfondie  à  des  temps  plus  éloi* 
Smés  où  kjugement  sciUt  néoessairementpins  calme  et  plus  froid.  Mus 
asmns  que  son  travail  a  excité  daaa  le  Rémois  une  certaine  émotion 
unwB  grave» 

L'ouvrage  est  divisé  en  douse  chapitres  :  les  trois  premiers  nous 
tat  assister  anx  débuta  de  Tabbé  Gousset;  le  quatrième  traite  de  son 
épIsBopat  à  Périgueux;  lea  quatre  suivants  analjfsent  se»,  ouvrages 
théologiqussi  en  nous  montrant  les  eibrtadu  prélat  pourle  rétablisse- 
moutée  la  liturgie  romaine.  Les  trois  derniers  s'occupent  du  qmode 

^  àBelaBS  et  aiSsctenlun  caractère  plus  biographique,  en  insistant 

ttt  le  détail  de  certain^  litttes  administratives,  trop  connues  pour  que 

Mitions  à  y  insister, 

I<*oamge,  à  cette  réeerve  près,  considérable  malheureusement,  est 
îAtéreimnt  et  sera  lu  avec  plaisir,  car  tout  ce  qui  se  rattache  au  car* 
^  Qousset  est  encore  vivant  dans  son  diocèse  et  sa  mémoire  y  est 
^ovibon  entourée  de  reqiect  et  de  vénération.  H. 
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réimprimé»  sur  la  •eoonde  édition,  vno  préAne  et  note  de  M.  JqIbs 
Bonnet,  i  voL  in-18,  Pnris,  Grisstrt,  1883. 

Nous  «VQ&8  va  râimprimer  avec  un  vif  plaifir  oe  ouriettx  pttlt  livra 
(Uml  U  ii'taiate  de  l'éditiOB  priaiithra  qu^ui  bmI  et  niiqoe  esMipIsira, 
réwniBwnl  doBBé  par  M.  la  pastaur  OagMèi».  d'AnateidaB.  è  la 
bibMlwqiiQ  de  la  miéftâ  d'hiatoÉra  du  pratuataiHiaia  è  Baria. 

Louia  de  Iferollea  appartenait  à  une  famille  noble  de  Champagne,  il 
était  conseiller  du  roi,  receveur  des  consignations  au  bailliage  de 
Sainte-Meneliould.  Â  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  les  réformés  de 
cette  ville  émigrèrent,  mois  les  auteurs  protestants  exagèrent  aing»» 
lièrement  leur  nombre  en  révaluant  au  Uera  de  la  populaiiaa»  aaii  dit 
en  passant.  —  Marolles  imita  cet  exemple^  mais  Ait  arrêté  à  donx 
lieuea  de  la  DronUèra  du  Rhin,  le  2  décembre  1685»  eA  coaduii  à  Stras- 
bourg, où  le  gottveraeur  M.  de  GhamiUy,  louahé  da  sa  pmûom,  sasaya 
da  la  déterminer  è  une  aUv*tîa&.  Maraltee  parai  un  nnwt  éhmilé 
par  le  déaespnir  de  aea  parents,  mua  il  résiata  eependast.  Il  Ait  alen 
transfi&ré  à  CMloia  H  oondamné  par  le  prMIial.  le  8  mara,  mm  ga- 
lères perpétuallaa  am  eeftiacalÂon  de  aea  blena.  Le  14  wura  il  élaii 
âoraué  4  la  Conoiecierie,  et  de  nouveaux  efiMa  .  Airent  lidla  pomt  la 
convertir.  Bosauei  a*inléresaa  à  lui  et  en  lui  oUrit.  en  ranaema»!  à  aa 
laisser  instruire,  à  lui  dssmer  un  délai  d'un  an  et  méase  plus.  MarsMas 
reAaaa  en  déelarant  préférable  le  nartyraà  taule  capilolatiam  éè  mm^ 
cience.  Au  boutdedeux  mois  ii  fut  tranaféré  à  la  TeumsUs  al  nia  nia 
fers  dans  un  alTreux  caoliol.  lui  M*.  Le  29  Juillet  la  olAine  partît  paar 
MarseiHe  ;  ICareUea  y  tomba  malide  en  arrivant.  ||Mii%il  9»  raraii  aaasn 
pramptementi  sa  vie  s'éeeula  dèa  tara  ««tra  ««e  filèra  al  la  eaolMiidé 
la  citadelle  de  Maraeille.  U  y  nmirut  aprèa  les  pkwemsttea  aattfrwsoaa 
phyaiquea  et  meralea,  le  17  juin  1692  ^ 

M.  Bonnet  à  bien  Dût  de  rééditer  celte  pièce  intéreasanle,  mais  11  eêl 
dû  multiplier  les  notes  :  surtout  dans  la  préftiee,  plus  d*ttae  page  ait» 

fait  été  avantageusement  remplacée  par  des  détails  de  la  fhnille 
t  bienbaureax  martyr  i. 

Cette  ftmllle  était  originaire  du  Perthois  et  avait  embrassé  %!•  benne 
beura  la  réfbrme  ;  elle  forma  deux  rameaux  fixée  à  Salnte-MeaehsaM 
et  à  Vîlry*le-Firançol8.  Louis  de  Marolles  eut  un  neveu.  BarthélsBai,  éMi- 
diant  en  théologie  à  tO  ans  et  arrêté  également  en  1895;  il  demoTa 
troia  ana  en  priaen  à  Gbàlone  et  M  expulsé,  il  se  retira  è  Utreelrt. 
A  la  braaclie  de  Yitry  anMrlenaiettt  Henri  de  Marolles,  eontréleiir  dlsa 
aides  à  Troyos  (1606- 1641),  marié  à  une  cousine  de  son  no»;  CInnds 


i.  Sa  femme,  Marie  Goweret,  de  Sedan,  BÏj^iÊm  per  mmm  malifasi, 

dit-oa,  cQ  1686,  elle  gagna  U  iXaya  et  se  rétre«ta  aoiennelUmeat.  SUa  mr 

Ira  avec  aca  deux  filles  dans  une  communauté  de  dames  à  Harlem.  Ses  deux 
tils  prirent  iiervice  dans  l'armée  hollandaise  et  se  distinguèrent  à  Nerwinde. 


do  Harolles  qualifié  ancien  de  l'église  àe  Vltry  au  synode  de  GlermoAt 
en  Beattvoisfs  en  1667;  Tiilerry  de  Marolies,  avocat,  arfèté  au  mois  de 
Juillet  1686,  à  GtémeiY-BUNdeiiie  et  incarcéré  àCh&lonsavec  sa  femme 
Marguerite  Vamier,  ses  deux  fils,  Ses  trois  filles  et  sa  servante  ;  on  ne 
put  prouver  qu*il  ail  songé  à  émigrer  et  on  se  contenta  de  répartir  sa 
femme  et  ses  enfants  dans  diverses  maisons  calboliques  de  la  ville.  Puis 
a*obleoant  nen  d'eux,  on  les  bannit  de  France.  Tbierry  se  retira  à 
Amsterdam.  A  est  bien  f&cheul  que  M.  Bonnet  n'ait  pas  recherché  h 
Vitry  et  i  Sainte  Menéhould  t>our  reconstituer  cette  généalogie  :  les 
actes  de  Tétat-clvll  et  les  études  do  notaires  lui  auraient  fourni  tous 
les  documents  désirables.  Cette  lacune  nuit  gravement  à  Tintérét  de 
cette  réimpression.  B. 

* 

♦  * 

M.  Yalel  publie  en  ce  moment  un  travail  excessivement  détaillé  sur 
Mp^  du  Barry,  ce  qu'il  peut  flUro,  d'une  ftgon  particttlièrBment  inté- 
ramanle.  ayant  reçu  en  don  testamentaire  les  papiers  de  la  comtesse 
f«e  possédait  sa  cousine,  Ml**  de  la  Neuville^  morte  dans  ces  dernières 
années  à  VenaiUes.  Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  i*examen  du 
Ivra  qui  r^Mbilite  relativeasent  Jeanne  Béeu  en  ce  que  l'auteur  prouve 
fm  si  pendant  sa  jeunesse  elle  eut  une  vie  peu  édifiantOi  elle  ne  tou*- 
fkê.  Jamais  oepeadant  au  degré  d'inoonduite  publique  qu'on  lui  a  prélé. 
Mens  voulona  seulement  reproduire  l'acle  de  naissance  de  celle  qui  Aat 
tusosasivumeat  Jeanne  Bécu,  Jeanne  Beauvamier,  Jeanne  de  Yauber^ 
aie  et  enia  la  oamtesse  du  Barry» 

Cet  acte  se  trouve  aux  archives  municipales  de  Vaucouleurs  ;  il  est 
ainsi  conçu  : 

c  Jeanne,  fille  naturelle  d'Anne  Bécu  dite  Quantigny,  est  née  le 
Ax*aoavièffle  aoust  mil  sept  cent  quarante  trois,  a  été  baptisée  le  même 
jour,  a  eu  pour  parrain  Joseph  Démange  et  pour  marraine  Jeanne  fii- 
rabia  qui  ont  signé  avec  nous  vicaire.  > 

On  a  beaucoup  .écrit  au  sujet  du  père  de  l'enfant  ;  on  a  accusé  un 
moine  firanciscain  du  couvent  de  Vaucouleurs  qui.  en  effet,  parait  sou- 
vent dans  la  vie  de  U^fi  du  Barry,  très  favorisé  par  elle,  Jean-Jacques 
Gomard,  dit  le  père  Ange,  d'où  serait  venu  le  surnom  de  Lange  ap- 
pliqué, comme  on  sait,  à  Jeanne»  Mais  M.  Vatel  fait  aussi  observer 
qoe  Vaucouleurs  était  le  passage  de  nombreuses  troupes  et  qui  pour- 
lit  aussi  expliquer  la  faute  d'Anne  Bécu. 

Fkbien  Bécu  était  rôtisseur  à  Paris  en  1600,  très  beau,  très  vigou- 
mnx  et  il  aurait  plu  à  une  dame  de  Gantigny  qui  l'aurait  épousé  :  une 
Ule  en  naquit,  mais'  la  noble  dame  mourut  peu  après,  laissant  ses 
tflaires  si  peu  prospères  que  Fabien  dut  redevenir  cuisinier.  Il  entra 
aa  service  de  la  belle  comtesse  de  Ludres  et  l'aurait  suivie  dans  son 
exil  i  Vaucouleurs.  Là  il  entra  comme  officier  chez  M.  do  Rorté  dans 
un  château  près  de  Oomremy  et  y  épousa  Jeanne  Husson  dont  il  eut 
sept  enfanta  :  un  fils  valet  do  chambre  du  duc  Léopold  et  du  roi  Sta- 
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Bislai  ;  une  fille  au  senrioe  de..M««  Bignon,  femme  du  prévôt  det 
mirchandft  en  1740  ;  Anne,  mère  de  du  Barryj  etc.,  qoi  donna 
quatre  ans  aprèi  naissance  à  un  second  enfknt  naturel  :  elle  quitta 
alors  Vaucouleurs  pour  venir  à  Paris. 


Le  second  volume  des  DoeumenU  ûiâdîlf  relatifs  à  la  mUe  de 
Trapm  st  d  la  Champagne  mèridùmale.  vient  de  paraître  par  les 
soins  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  à  la  librairie  Léopold  La- 
croix. Il  comprend  l'obituaire  de  l'église  de  Troyes,  avec  introduction, 
notes  et  tables  par  le  savant  abbé  Lalore. 


M.  Emile  Glievalet,  membre  de  l'Académie  de  Reims,  vient  de  pu- 
blier un  intéressant  volume  sur  la  QamHûm  êomah.  Quoiqu'un  pareil 
sujet  ne  soit  pas  de  notre  compétence,  nous  croyons  devoir  signaler 
ce  travail*  dont  cependant  plus  d'une  page  est  discutable,  mais  qui 
par  son  ensemble  mérite  attention  et  éloges.  L'auteur  n'admet  pas 
qu'il  y  ait  de  question  sociale,  si  l'on  entend  par  là  l'intervention  de 
la  politique  dans  la  solution  des  problèmes  aosiam  et  éoonomiquea. 
M.  Gbevalet  ne  veut  pas  que  le  pouvoir  règle  les  dioses,  ne  lui  de- 
mandant qu'une  liberté  abeolue  et  vraie.  L*auteur  croit  trouver  le 
remède  à  bien  des  maux,  sinon  à  tous,  en  ce  qui  concerne  les  travail* 
leurs,  dans  l'extension  des  banques  coopératives,  industrielles  et  agri- 
coles, etc. 


Notre  collaborateur,  le  comte  de  Barthélémy,  vient  de  (kire  paraître 
en  brochure  son  intéressant  article  publié  dans  la  Asvus  sur  Cbàlons 
an  xviof  siècle. 


CHRONIQUE 


Ln  BiÂUX-ÂRTS  A  Rma.  ^  Après  M.  Goéiy  nous  citerons  M.  Gharies 
lonrdain  de  Miiixon,  appartenant  à  nne  ancienne  famille  noble  de 
Bflims,  el  fils  d'un  lientenant-colonel  dn  Génie.  M.  de  Muixon  entra 
i* abord  à  8aint-Gyr  et  se  fit  connaitre  pendant  sa  courte  carrière  mi- 
litaire par  de  cbarmants  croqnis  an  crayon  qui  forment  d'intéressants 
albnms.  Montré  &  cause  de  son  mariage  dans  la  Tie  civile,  il  se  mit  de 
Isi-mème  à  peindre  en  se  consacrant  au  paysage  ;  travaillant  avec 
les  conseils  de  Japy,  il  se  proposa  Corot  comme  modèle.  Son  ta- 
lent ensuite  a  Ikit,  chaque  année,  de  notables  progrès.  L'an  dernier  on 
a  vn  avec  plaisir  à  l'exposition  de  Reims  des  Boulêawsmiprmtêmpê 
et  une  Vuêdêi  emhronê  de  Thuiiy.  Gette  année  il  a  exposé  à  Paris 
nie  fèrmêdMmmrom  deFére-sn-rardeiioii.  Depuis  il  est  allé  en 
Normandie  avec  M.  Japy  et  en  a  rapporté  de  jolies  toiles.  Tout  der« 
alèrament  il  a  terminé  une  Fus  de  la  eaihèdnde  deRnmi,  prise  du 
àoboarg  da  Vesle,  le  Lavoir  de  FUohamhoHU  et  lesPromenociie  de 
Mme  pendant  l'abattage  des  vieux  ormes. 

M.  Ouquénelle,  de  l'Académie  de  Reims,  a  présenté  à  la  séance  dn 
tl  décembre  de  cette  compagnie,  le  résultat  fort  intéressant  des  fouilles 
eiéoutées  à  Lutemay  près  de  fiouvencourt  (Marne).  Il  s'agit  d'une 
tombe  de  Vépoqae  flranqne  qui  a  fourni  quelques  curieux  objets  révè- 
lent une  sépidtnre  de  Amme,  notanunent  des  boucles  d'oreilles  très 
resurqoables  ;  phmienrs  de  ces  objets  sont  en  or  et  vont  figurer  au 
■usée  de  Reims.  M.  Duqnénelle  a  présenté  en  même  temps  plusieurs 
colliers  et  bracelets  en  jais  provenant  de  fouilles  de  la  colline  Sainte* 
Geneviève,  près  la  route  de  Paris,  à  Reims. 

Notre  compatriote,  M.  le  commandant  Faty  a  communiqué  à  la  Société 
sodémique  du  Finistère  une  lettre  inédite  de  La  Tour  d'Auvergne, 
cooservée  dans  les  archives  d'une  dos  plus  honorables  fomilles  de  la 
Bretagne.  Sa  date  est  du  W  nivôse  an  II  de  la  République,  ou  du  21 
décembre  1793  ;  elle  est  adressée,  des  avant-postes  sous  Fontarabte, 
à  on  jeune  parent,  élève  d'artillerie,  à  Ménères  : 

<  l*'  nivdse  1793,  2*  de  la  République  française, 
une,  indivisible  et  étemelle. 

f  Je  reçois,  mon  cher  parent,  avec  un  plaisir  infini  de  vos  nouvelles 
de  Ménères.  après  trois  années  de  séparation  :  je  vous  écrivis  de 
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Rayonne,  il  y  a  près  de  18  mois,  par  un  jeune  homme  des  environs 
de  Dax  qui  me  flt  accroire  qo*il  allait  la  foire  examiner  &  Chaalons 
pour  entrer  dans  l'artillerie  ;  mais  j*ay  sçu  depuis  qu'il  tint  une  autre 
route  et  qu'il  passa  l&cheroent  aux  émigrés. 

c  Je  suis  bien  étonné  que  vous  ne  soyez  encore  qu*61ève  dans  votre 
corps,  où  il  me  semblait  que  vous  auriez  déjà  dû  être  aussi  avancé 
que  je  le  suis  dans  le  mien,  c'esi-à^lire  capitaine.  Vous  m*avez  adretaé 
votre  lettre  sous  la  déaigoation  de  général  ;  mes  talents  ne  sont  pat 
de  ceux  qui  mènent  à  oe  grade,  et  il  y  a  apparence  que  je  n*y  par^ 
viendrai  jamais  t  ma  santé  et  met  forces  physiques  étant  preiqa*eap 
tièrement  épuisées,  et  ma  vue  surtout  s'éteignant  de  jour  en  jour.  J'a- 
chève mes  32  ani  de  service  y  compris  5  campagnes,  dont  3  au  ser- 
vice de  la  République,  ayant  toujours  été  employé  à  la  tète  des  grena* 
diers,  aux  avant-gardes  de  l'armée,  ou  aux  avant-postes.  Auaai  le 
temps  m*art-il  couronné  de  ses  lauriers  :  ma  belle  chevelure  est  aujour- 
d'hui blanche  comme  neige.  J'ai  la  certitude  d'un  congé  d'hiver  dont 
je  dois  profiter  dans  les  premiers  jours  de  janvier  et  que  je  compte 
passer  dans  ma  chaumière  de  Lampaul,  et  en  partie  ch^z  ma  nièce. 
Mon  faibie  patrimoine  a  été  séquestré  comme  ai  j'avais  émigré,  et  tan- 
dis que  je  combattais  pour  ma  patrie  ;  vous  voyez  que  je  n'ai  paa  été 
exempt  pour  m  part  de  quelques  tribulations,  mais  je  les  compte  pour 
rien  si  j'ay  le  bonheur  de  voir  triompher  la  cause  glorieuse  que  \'êf 
embrassée,  celle  de  la  liberté  et  de  l'égalité  ;  je  ne  varierai  jamais  pour 
ces  sentiments  que  j'ay  toujours  eus  au  plus  profond  de  mon  cœur. 
Notre  armée  se  maintient  dans  une  position  respectable  vis-à-vis  des 
Espagnols,  quoiqu'inférieure  de  moitié  en  nombre  à  celle  de  nos  en- 
nemis. Je  suis  bien  iiSUshé,  mon  cher  parent,  que  ma  position  ne  me 
permette  pas  de  pouvoir  accourir  au-devant  de  vos  besoins,  mais  je  me 
trouve  dans  ht  nécessité  moi-même  d'emprunter  pour  ûiire  ma  route. 
Les  assignats  ayant  perdu  jusqu'à  ce  moment  50  pour  cent  à  Bayonne, 
et  ne  recevant  pas  de  secours  de  chez  moi,  je  me  suis  vu  réduit  à  ikire, 
à  pied  et  sans  domestique,  les  3  campagnes  que  je  viens  d'aooompUr; 
ne  croyei  pas  que  ce  soit  défaite  de  ma  part  ;  vous  me  connaisses  mmm 
pour  être  biei\^as8uré  que  de  pareils  moyens  ne  sont  pas  ceux  d'un  o&- 
ractère  toi  que  le  mien.  Gomment  avez-vous  pu  imaginer  que  les  brigands 
de  la  Vendée  ayent  pénétré  jusqu'à  Garhaix  ?  J*ay  trop  de  confiance 
dans  la  valeur  ot  le  républicanisme  de  mes  concitoyens  et  de  mes  com- 
patriotes les  Bas-Bretons  pour  me  prêter  à  croire  qu'ils  consentent 
jamais  à  retourner  sous  le  honteux  joug  de  l'esclavage.  Souffirona  de 
certaines  privations,  soyons  pauvres,  mais  sachons  apprécier  a^Joni^ 
d'hui  notre  existence  morale  comme  elle  doit  être  sentie  de  tout  6tro 
qui  a  de  l'élévation  dans  Tàme,  et  tenons  jusqu'à  la  mort  à  nos  ser- 
mons, à  notre  foy  donnée  à  la  patrie, 
c  Votre  parent  et  frère  en  Révolution, 

(  Le  Républicain  La  Tour  d'Auvergne  Coanir. 
«  Capitaine  dans  la  148*  demie  brigade 
dimfanierief  CommmâeuU  imCompagmies 
détachées  aux  avatU-postes  de  Vmmée 
des  Pirénées  occidentales  tous  Fonia- 
rabie.  »  (Journal  de  la  Marne). 
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fkMOAM  VonicRBT.  *  Une  dm  plus  ancienneg  de  Langres  où 
tiviit  en  1514  Jean  Vôindiet.  notaire  royal  :  «on  fila  cadet  ftit  député 
aux  ôtata  de  Biois  en  1552  :  Talnô  succéda  à  son  père  et  épousa 
Bonne  Le  Genevois* ,  dont  plusieurs  enflints  !  François.  —  Renard, 
principal  du  collège  de  Langres  en  1604.  —  Piofent,  notaire  à 
Langres,  mort  en  1591.  marié  à  Anne  de  Larmoise,  d'où  une  flUo, 
née  en  1587,  unie  à  François  Baudot,  d'où  les  Baudot  de  Ville  ;  un 
flis,  doBtaaren  Sorboane  et  chanoine  de  Langres  (1616-1635)  ;  Bonne 
fflMM  de  Marie  Braconniei,  veuve  en  159t  avec  une  fille  mariée 
M.  defierrey,  maire  royal  de  Langres.  —  Anne  née  en  1561,  femme 
de  dande  Giranit,  écnyer^  seigneur  de  Fresnoy 

m.  FMBçois  Voinohei  ' .  écuyer,  seigneur  de  Verseilles,  lieutenant 
évil  aa  siè0B  de  Langres  en  1617,  puis  UeuteoaAt-général  au  dit.  li 
eut  deux  enfiints  de  ses  deux  femmes,  Jacquette  Booquin  *  et  Bonne 
Ksmniès  :  Etienne  :  —  Jacquette,  femme  de  J.-B.  de  Lecey,  écuyer, 
dont  le  fils  était  vicaire  général  en  1680.  —  Marguerite,  de  Claude 
NoiroCi  éeuyefi  seignenr  de  Saulies  ;  Marie,  de  Fr.  du  Molinet, 
deuyer.  seigneur  d'Orthes,  conseiller  d'état,  maire  de  Langres  en 
1674  (  ^  Antoine,  officier,  —  Jean  officier,  tué  à  Steinkerque;  — 
Ûéfafd,  seigneur  de  Hastelles,  capitaine  d'infenterie,  tué  à  Avesne  en 
16S5.  François,  seigneur  de  la  Fortelle.  —  Autre  François,  cha- 
noine, mort  en  1670,  etc. 

lY.  Etienne  Voinchet,  écuyer*,  seigneur  de  Verseilles,  Courcelles, 
Bangeconrt,  président  du  présidial  de  Langres  en  1646,  maire-royal, 
député  aux  états  d'Orléans,  mort  en  1671.  laissant  de  Catherine  du 
Molinet,  sœur  de  son  beau-flrère,  et  fille  de  procureur  du  roi  du  prési- 
dial; François.  —  Gérard,  chanoine  de  Langres.  —  Etienne,  sei- 
gneur de  Rangecourt,  sans  hoirs  de  Bonne  Petitjean. 

V.  François  Voinchet,  écuyer,  seigneur  de  Verseilles,  bailli  de  la 
pairie,  marié  en  1615,  à  Anne  Virey  de  Grignoncourt,  d'où 
seulement. 

VI.  Etienne  Voinchet,  écuyer,  seigneur  de  Verseilles,  Rozoy,  Ran- 
gecourt, GourceÙes,  la  Tournelle  (1689-1745),  lieutenant  général  du 
biilliage,  eut  de  Marie  Varney  : 

I.  De  la  iamflle  de  Le  Genevois,  depuis  marquis  de  Bleigny,  issus, 
croit-on  d*nn  auteur  venu  en  1266  avec  Gai  II,  fils  du  comte  de  Genevois, 
éfêqoB  de  Ltngres. 

f .  Remontant  à  François  Girault,  écuyer,  seigneur  de  CheiUey,  en 
1416.— D'azur  à  hi  face  d'argent,  aocompagnée  de  3  croissants  posés  en  fkce, 
en  chef  et  en  pointe  d'un  bondssant  d'argent. 

3.  n  harangua  le  à  son  entrée  à  Langres  le  3  aofit  iOSS,  an  nom  du 
inésidial. 

i.  Fille  du  procureur  du  roi  au  grenier  à  sel. 

5.  n  obtint  en  1641  des  lettres  royales  Texomptant  des  droits  de  franc- 
fief  pour  la  terre  de  Verseilles,  après  preuve  littérale  reconnue  do 
nohlMse. 
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vn.  Pierre^Etienne  Voinchet,  doiiyer,  Migneur  de  VaneUle,  ele., 
moTuqiietaire,  tu6  dans  une  émeute  au  Paldb-Reyal  en  1789,  aana 
hoirs  de  Marguerite  Piot. 

Armes  :  de  gueules  au  chemnd'or.  L'armoriai  dressé  eu  1698, 
porte  d'axur  à  trois  couronnes  d'or. 

« 

Pamillb  GàRBBtoT  —  Andeuno  fiunille  du  Bassigny  éteinte  dans  le 
oourant  de  ce  siècle  seulement  et  remontant  à  Pierre  Garbelot, 
secrétaire  du  roi  au  duché  de  Bourgogne  à  la  fin  du  xvi«  sièetot  nn 
de  ses  fils  fut  aumônier  du  roi  Henri  IV  :  l'autre^  Pierre,  saeeéda  à 
son  père  et  vint  ensuite  en  Champagne  après  avoir  épousé  Nicole 
Marion  fille  de  Nicolas,  sergent  fieflé  du  eh&teau  de  Goifly  el 
d'Agnès  de  Poisson  *  de  ce  mariage. 

m.  Pierre  Garbelot,  gentilhomme  de  la  vénérie  de  M.  le  prinoe  de 
Coudé,  puis  lieutenant  du  bailliage  royal  de  Varennes,  marié  à  Lan- 
gres,  le  11  janvier  1668.  à  Anne  de  Barthélémy,  fille  de  Pierre, 
écuyer,  avocat  en  la  prévôté  royale  de  Coifly  et  de  François  Mathié  du 
Cray,  mort  à  77  ans  le  30  juillet  1715,  laissant  Gabriel  qui  suit  — 
Louis,  tué  au  service.  —  Didier,  lieutenant  au  régiment  de  Normandie 
tué  au  siège  de  Turin  en  1706.  —  Claudette,  mariée  à  M.  Foyot, 
seigneur  de  Noroy 

IV,  Gabriel  Garbelot  succéda  à  son  père  au  siège  deVarennes,  et  eût 
de  Marie  Dragon  :  Louis  qui  suit  :  —  Gabriel  curé  d'Anros^,  mort 
en  1764. 

V.  Louis  Garbelot,  conseiller  au  présidial  de  Langres,  mort  en 
1783,  ne  laissant  de  sa  cousine  Marie  Gousselin  qu'un  fils,  député  de 
la  Haute-Marne  de  l'an  VI  à  l'an  VIII,  mort  magistrat  dans  ce 
département,  sans  alliance  en  1817. 


LbS  ACTBS  DB  l'bTÀT  civil  dams  L'ARROlCDISSBIlBlfT  OB  MSAUX  COSt 

i .  Cette  famille  eut  d'assez  importants  emplois  :  Jacques,  frère  de 
Garbelot,  était  secrétaire  des  commandements  du  prince  de  Coudé, 
charge  à  laquelle  succéda  Didiar  Gougenot,  fils  uniqne  d'une  de  ses  aosurs 
et  de  Nicolas  mayeur  royal  de  Coifly-le-Bas. 

S.  Fille  de  Nicolas  de  Poisson  et  de  Marguerite  Le  C^s,  dont  le  père 
était  procureur  du  roi  de  Coiffy  en  1537. 

3.  D'azur  au  croisMut  d'or,  abaissé  sur  une  étoile  de  mdme. 

4.  Nous  reproduisons  avec  empressement  ce  travail  de  M.  Château, 
inspecteur  primaire  de  l'arrondissement  de  Meauz,  inséré  dans  la  Amie 
Pédogoffiqw,  Nous  résumons  à  la  suite  les  tableaux  dressés  par  Tauteur 
que  nous  serons  heureux  de  compter  parmi  nos  collaborateurs.  H  serait  à 
désirer  qu'une  étude  analogue  soit  faite  dans  nos  arrondissemeDtt  champe- 
nois et  nous  faisons  vivement  appel  dans  ce  but  aux  travailleurs. 
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à  partir  da  x*  Biède  seulement  *qae  commença  à  s'établir  en 
France  l'usage  de  consigner  snr  des  registres  la  naissance,  le  mariage 
et  le  décès  des  individus. 

Ces  regirtres  étaient  tenus  dans  les  Aunilles.  Su  1539.  François  1^ 
chargea  les  prêtres  de  tenir  ui  registre  où  deTaient  ôtre  inscrits  les 
baptêmes  et  sépultures. 

En  1579,  Henri  m  demanda  que  l'on  tint  également  note  des 
mariages. 

A  dater  de  1674,  le  papier  destiné  à  recevoir  les  actes  doit  porter  le 
timbre  de  la  Généralité. 

En  1709  Auront  institués  des  Greffiers,  gardes  et  conservateurs  des 
setas  de  l'EUt-dvil. 

Hais  la  tenue  des  registres  et  la  rédaction  des  actes  laissaient  beau- 
coup  à  désirer. 

L'ordonnance  royale  de  1736  donna  une  organisation  meilleure  à 
cette  partie  importante  de  l'Administration  française. 

Cependant^  Tacte  de  naissance  n'était  encore  qu'un  acte  de  baptême; 
de  sorte  que  Tétat-civii  des  Israélites  et  des  protestants  échappait  à 
toute  constatation  légale. 

En  1792  des  officiers  spéciaux  désignés  par  les  conseillers  géné- 
raux du  département,  fùrent  chargés  de  rédiger  les  actes  de  la  vie 
purement  civile,  qui  fùrent  ainsi  tout  à  Dût  distincts  de  ceux  de  la 
vie  religieuse. 

Jusqu'à  1645.  et  malgré  une  ordonnance  de  1554.  les  actes  ne  por- 
taient qu'une  signature,  celle  du  prêtre  qui  les  recevait. 

Cest  au  Synode  tenu  à  Meaux  le  30  octobre  1645  que  fut  arrêtée, 
wmble-t-il.  la  formalité  de  la  signature  par  les  parties  intéressées  et 
par  les  témoins. 

A  la  signature  propre  fut  même  ajoutée  la  marque  ou  signature 
symbolique  presque  exclusivement  en  usage  avant  l'ordonnance 
de  1554. 

Ces  fMrgtces,  souvent  bizarres,  et  qui  disparurent  peu  à  peu, 
étaient  parfois  des  symboles  arbitraires  ;  mais  le  plus  généralement^ 
elles  servaient  à  foire  connaître  la  profession  du  signataire.  Ce  n'était 
pts  inutile  ;  car  les  actes,  rédigés  de>la  manière  la  plus  sommaire,  ne 
donnaient  pas  toujours  cette  indication. 

On  trouvera  plus  loin  quelques  signatures  accompagnées  de 
marqueê  $ifmboUque$  relevées  dans  des  actes  des  xvi«,  xvii«  et 
xvm*  siècies. 

Mais  notre  attention  n'est  pas  de  rappeler  ici  les  phases  diverses  par 
lesquelles  a  passé  la  tenue  des  actes  de  l'état-civil.  Le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  a  été  de  rechercher  dans  les  registres  que  pos- 
sèdent les  mairies  quelques  renseignements  propres  à  nous  éclairer 
sur  la  marche  et  les  progrès  de  l'enseignement  primaire  dans  l'arron- 
dissement  de  Meaux. 


des  iMtiLtm.  Mcrilabonlm  ^  ms  mais. 

|iSm  ialfiiMiili  à  Mire  avte  l^eu^l  M|Ïp  4e  ééptft  ét  la 
faaille.  Tm  oat  été  cMqnMs  trw  le  pta  gmd  srii. 
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Cuktom 

837 

450 

170 

Crécj  

1153 

56Î 

167 

OammartiB  

1»4 

738 

U  Farté  

I55t 

704 

m 

I^T  

1342 

745 

305 

liiy  

990 

615 

iOO 

Mèanz  

1145 

706 

456 

Moyenne  des  ilLettrât:  44  ponr  cenx  boBMft.  76  ponr  cens 

H  1900  à  1700 

—  Cltje                  119Î  684  596 

—  Crécy                   1600  902  571 

—  Dammtrtin            1385  817  537 

—  U  FMé               1855  941  415 

—  lAgOf                  1500  058  391 

—  Luy                     1951  856  355 

—  Meaox                  1658  1164  518 

MejTinne  des  iOeltrés  :  41  et  76. 

Dt  1790  à  1740 

—  GUye                   1546  775  597 

—  Crécy                   1754  1046  301 

—  Dnmnurtin....     1541  849  340 

—  Lagny                  1444  934  510 

—  U  Perté              1871  931  413 

—  lizy                     1534  1085  443 

_       Meaox                 1837  1400  771 

Mnymades  Uleltrét:  37  ai  73. 

De  1740  à  1700 

—  Glaye                   1568  833  355 

—  Crécy                  1856  1565  980 

—  Dammartin . . . .     1490  1004  491 


«-       UF«rlé               1935  107ft  155 

—  Ugay                1421  1031  519 

^       liMf                     1593  1262  550 

Moaux                 )069  1635  &10 

Moyenne  des  illettrés:  30  et  69. 

Do  1700  à  1780 

~       Ckyo                  1168               816  424 

—  Griey                  1618  U70  424 

DMQiDtrliii....     1606  1165  538 

—  La  Perlé              1914  1183  520 

—  I^y                  1365  947  604 

Lîiy                    1416  1032  484 

—  Metiiz                 2012  1636  901 

Moyenne  des  illettrés  :  28  et  M. 

De  1780  à  1800 

GUye                  1496  1035  598 

—  Ctéoy                  2032  1469  712 

—  DMHMnîD....  1814  1257  749 
*-       LâF«rt6               2228  1951  709 

—  Lâfsy                 1720  1242  815 

Lta9..<                1725  1282  609 

—  Mwa                2416  1934  1158 

Moyenne  des  illettrés  :  28  et  60. 

Pour  la  période  de  1860  à  1880,  cette  moyenne  est  de  8,48  pour 


les  hommes  et  de  12,40  pour  les  femm^. 

Nous  croyons  de  notre  devoir  de  faire  un  appel  à  la  charité  des  tec* 
leurs  de  la  Bévue  en  faveur  de  l'église  de  Marcilly  (Haute-Marne). 
On  n*a  pas  oublié  que,  le  1 3  mal  dernier,  le  village  de  Marcilly,  près 
de  VaraiMa,  9iMf€mfà'^Sàiiàgeaml  détroii  par  uaiacandM.  80  mai- 
mat»  réflms  «ila  mairia  ont  M  dtoiiitaa,  Lea  reamurcea  maaki- 
paies  soaiahssrbéas  aslarwitameot  par  la  reeooslmclioii  da  la  mairie; 
«lles  te  ImlMtaals  par  celia  da  loara  domsarss>  U  foui  daae  reosarir 
à  la  UMiattU  da  datoa  poar  ralevsr  la  amiaoA  da  Diea.  Noascrofom 
inutile  de  rien  ajouter,  ooovaiacu  qt»  iaa  dmaipaaaîa  coaiyreadnNrt 
que,  surtout  en  ce  temps^  il  y  a  là  un  acte  de  réparation  qui  s'impose. 
Les  offrandes  sont  reçues  au  Secrétariat  de  l'Evéché  de  Langres. 

Ifotre  eoilabcmitetir,  M,  Dagtifn,  vjieiH  de  recevoir  les  pahnes  d*ofll« 
cier  d'académie. 

♦ 
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M.  Ed.  Fourdrignier,  bien  connu  dans  nos  pays  par  ses  henrenses 
fouilles  aux  environs  de  Suippe  et  ses  intéressants  traTaûz  archéolo- 
giques publiés  à  ce  st^et,  vient  d*étre  nommé  officier  d'Académie. 
Nous  croyons  savoir  qu'en  ce  moment  il  prépare  un  guide  du  Musée 
de  8aint*6ermain. 

* 

Nous  relevons  dans  le  dernier  numéro  de  Tannée  1882  du  Journal 
de  la  Société  archéologique  de  Lorraine  un  document  demeuré  iné- 
dit et  tiré  par  M.  G.  des  Braux  des  archives  de  la  Marne.  C'est  le 
c  traité  de  mariage  d'Isabelle  de  Rumigny,  fille  de  Hugues  II,  sei- 
gneur de  Rumigny  et  Pleurines,  veuve  de  Thibaut  II.  duc  de  Lorraine, 
avec  Gaucher  de  Gh&tillon,  connétable  de  France,  i  conclu  en  1312. 
Le  connétable  lui  assura  par  ce  contrat  un  douaire  de  5,000  livres 
parisis  sur  les  terres  de  Pont-Ârcy  et  de  Ro8ay*le-Grand  ;  plus  peu* 
dant  le  mariage  une  rente  de  1.800  livres  parisis. 

Vùrdo  du  diocèse  de  Reims  pour  1883,  mentionne  le  rétablissement 
officiel  du  prieuré  de  Saint^Urbain  à  Binson,  en  indiquant  le  nom  du 
premier  titulaire,  M.  l'abbé  Besserat.  C'est  la  réalisation  du  vœu  for- 
mé par  le  cardinal  Gousset  le  jour  où  cette  intéressante  église  lui  tôt 
remise  ;  elle  est  aujourd'hui  presque  complètement  restaurée.  Nous  en 
parierons  sous  peu  voulant  seulement,  sans  retard,  rendre  hommage 
au  rtle  déployé  par  Mgr  l'archevêque  actuel  de  Reims  pour  cette 
œuvre  éminemment  champenoise. 

Le  piédestal  du  monument  d'Urbain  II  i  Ghàtillon  est  terminé.  Le 
travail,  vu  l'énorme  pesanteur  des  pierres,  a  été  très  difficile  et  heu- 
reusement exécuté  sans  accident. 

* 

On  vient  de  représenter  à  Reims  une  pièoe-féerie  qui  a  eu  un  hant  suc- 
cès. Une  première  est  un  événement  aâsez  rare  en  province  pour  le  signa- 
ler, La  MUle  et  âouMme  mfît  est  un  opéra  bouffe  oriental,  musique  de 
M.  Poojailes,  paroles  de  MM.  Leeclide  et  Burani,  trois  parisiens.  La 
presse  parisienne  s'y  est  Ikit  représenter  et  a  constaté  l'exceUence  de 
l'orchestre,  le  luxe  des  décors  et  des  costumes. 

Nous  citerons  le  mariage  de  M*  Le  Febvre  d'Hailly,  d'une  ancienne 
Cunille  de  Flandre,  avec  Mi>«  Gabrielle  Armynot  du  Ghàtelet,  dont  la 
mire  est  née  de  Guillebon. 

La  ûunille  Ârmynot,  de  souche  bretonne,  s'établit  au  commencenent 
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da  jy  siècle  à  la  Ferté-sur-Âube,  lorsque  le  comté  de  Vertus  passa 
du  domaine  du  duc  d'Orléans  dans  celui  du  duc  de  Bretagne.  SVs 
rejetons  siégèrent  constamment  depuis  dans  le  ban  et  rarrièrij-:>aa  de 
Champagne.  Louis  Armynot,  échanson  de  la  duchesse  Anne,  s'atta- 
cha à  François,  baron  d*Avangour,  frère  naturel  de  cette  princesse 
depuis  comte  de  Vertus  par  don  du  duc  François.  Son  fils  Jean  fit  toute 
la  guerre  d'Italie.  La  branche  Armirnot  de  Préfontaine  s'éteignit  au 
siècle  dernier,  après  avoir  eu  do  nombreux  officier^dont  plusieurs  tués 
i  l'ennemi.  —  Armes:  d'argent  à  trois  mouchetures  d'hermine  :  au 
lambel  de  gueules  en  chef. 

* 

L'Errate  vè  L'iTâQUB  a  cbalons  avant  1789.  —  A  propos  de  l'en-* 
trée  de  Mgr  Sourrieu  à  Gh&lons,  le  14  décembre,  nous  croyons  aussi 
de  rappeler  l'arrivée  cérémonial, des  arrêts  des  évéques  dans  cette 
ville: 

L'entrée  de  nos  évéqiMS  avait  lieu  autrefois  avec  une  grande 
solennité,  n  nous  a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'en 
rappeler  le  détail  au  moment  où  Monseigneur  Sourrieu,  quatre-vingt- 
seizième  évéque  de  Gh&lons,  va  faire  son  entrée  dans  sa  ville  épis- 
copale. 

Et  d'abord  le  prélat  ne  pouvait  ,  franchir  les  portes  de  la  cité  qu'a- 
près avoir  juré  d'en  observer  les  libertés  et  privilèges  en  présence  des 
Echevins.  Gilles  de  Luxembourg  voulut  se  soustraire  à  cette  obliga- 
tion (novembre  1564),  mais  il  renonça  à  ses  prétentions  en  voyant  la 
résolution  des  gens  de  ville  de  se  retirer  et  de  le  laisser  entrer  seul. 

Le  prélat  s'installait  an  château  de  Sarry;  le  matin  de  l'entrée  la 
milice  boorgeoifle  prenait  les  armes,  et  un  escadron  de  volontaires 
allait  cherchér  l'évéque  pour  l'amener  par  l'AlIéo-de-Forét  jusqu'au 
Jard,  è  l'avant  duquel  était  rangée  la  compagnie  de  l'Arquebuse  ;  la 
compagnie-cobnelle  de  la  bourgeoisie  fiiisait  la  haie  depuis  la  porte 
du  Jard  jusqu'à  l'égliae  Saint-Sulpice  au  faubourg  de  Marne.  Là  l'é- 
véque descendait  de  son  carrosse,  reçu  par  le  curé,  et  allait  revêtir 
ses  habits  pontificaux.  En  sortant  il  trouvait  le  clergé  séculier  et 
régulier  de  la  ville,  qui  le  conduisait  processionnellement  au  grand 
portail  de  la  cathédrale,  le  clergé  séculier  en  chapes  ;  quatre  chape- 
lains  de  la  cathédrale   en  surplis,  portaient  le  dais.  A  l'entrée  de 
l'église,  le  doyen  du  chapitre  Saint-Etienne  complimentait  l'évéque 
et,  après  les  formalités  ordinaires,  l'amenait  dans  le  sanctuaire  où  il 
se  prosternait  avant  de  se  rendre  à  son  trône  :  on  chantait  le  Tê 
Deum  :  l'évéque  bénissait  le  peuple  et  se  retirait  à  la  sacristie  d'où, 
quittant  ses  habits  pontificaux,  et  mettant  le  camail  et  le  rochet,  il 
était  conduit  processionnellement  à  son  palais,  les  officiers  de  ville 
accompagnant  le  chapitre.  Là  le  doyen  lui  adressait  un  nouveau  com* 
pliment,  après  lui  le  lieutenant  de  ville.  Les  échevins  recevaient  alors 
le  serment  de  conservation  des  libertés  de  la  cité,  puis  tous  les  corps 
constitués  étaient  suooessivement  présentés»  le  chef  dn  chacune  fiii« 
snnt  une  oû«rte  harangue. 


88 


OHBOMIQXJS 


O*ordiaaire,  le  lendemaiu,  lo  corps  de  ville  revenait  au  palais  offrir 
au  nouvel  évoque  un  obyjet  d*art  comme  présent  de  bienvenue. 

En  outre  la  ville  était  richement  décorée.  On  élevait  un  arc  de 
triomphe  à  la  porte  Marne. 

Plus  anciennement.  —  nous  avons  emprunté  ces  détails  à  la  relà* 
tion  de  la  réception  faite  le  12  avril  1755,  à  Mgr  de  Ghoiseul,  —  Vé- 
vèque  faisait  son  entrée  à  cheval  entouré  de  ses  pairs  et  de  ses  grands 
officiers.  Au  moyen  âge,  l'évéché  de  Ghàlons  comptait  douze  pairs  : 
les  quatre  archidiacres,  le  doyen  et  le  trésorier  du  chapitre  ;  les  sei- 
gneurs de  Conflans,  de  fiaye,  de  Somroeveale,  de  Cemon  et  de  Fa- 
gnières,  et  six  ofBciers  :  le  maréchal,  —  titre  attaché  à  la  terre  de 
Gernon,  —  lo  chambellan,  le  bouteiller,  le  maître  d'hôtel,  l'écuyer  et 
le  sénéchal*  Lo  maréchal  devait  présenter  Télriar  an  prélat  et  taair  la 
bridd  du  cheval,  puis  marcfier  près  de  kii,  Vépée  à  la  main  s  il  reeo» 
vait  le  cheval  aar  lequel  Tévèqve  fisiaait  son  entrée  s  le  botitaUler 
recevait  un  tonneau  de  vin  et  une  coupe  d'argent  ;  le  sénéchal  vue 
éouelle  d'argent;  le  chambellan,  les  fourrurts  des  manteaux  des 
gentilshommes  qui  devaient  venir  rendre  hommage  pour  leors  tiefii  an 
nouvel  évéqiw. 


U  Secrétaire  Qéimat, 

LÉoif  Ksinonr 


HISTOIBE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS 


PUBLIÉE   D'APRÈS    LE    MANUSCRIT  ORIGINAL 

DB 


La  publication  que  j'entreprends  aujourd'hui  a  été  com- 
mencée, il  y  a  huit  ans,  par  M.  Louis  Gourajod.  La  Préface 
qu'il  a  écrite,  pour  figurer  en  tète  de  l'Histoire  de  l'Abbaye 
d'Orbais,  a  paru  dans  le  Vigneron  Champenois  des  21)  Sep- 
tembre-et  G  Octobre  1875.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  la 
reproduire  ici.  Dans  cette  intéressante  page  de  critique  il  est 
arrivé  à  rétablir  le  nom  du  trop  modeste  Bénédictin  qui  a 
composé  rilistoire  manuscrite  de  TÂbbaye  d  Orbai.^  et  à 
déterminer  l'époque  ptéejse  de  ia  lédaciiou. 

Les  lecteurs  de  la  ItePHê  dê  Chmtfêjfne  regretteront  comme 
moi,  que  M.  Gourajod,  absofM  pcr  d  autres  travaux,  n'ait  pas 
pu  éditer  lui-même  l'œuvre  de  Uom  Du  Bout,  comme  il 
l'annonçait  en  1875.  Il  a  cru  que  nos  liens  d'amitié  et  notre 
attachement  commun  à  ia  province  de  Brie  suffiraient  pour 
m'autoriscr  à  poursuivre  une  publication  à  laquelle  je  n'étais 
pas  préparé  par  mes  études  antérieures.  A  défaut  des  notes 
savantes  dont  son  érudition  aurait  enrichi  le  texte,  je  me 
réserve  la  tâche  modeste  de  mettre  à  la  portée  de  tous  un 
inanuscrit  trop  longtemps  resté  dans  l'oubli. 
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J  ai  cru  devoir  respecter  aussi  scrupuleuseineot  que  pos- 
sible le  style  et  Torlhographe  de  ce  manuscrit.  Agir  autrement 
ne  serait-ce  pas  défigurer  l'œuvre  ou  lui  enlever  tout  au  moins 
son  ancienne  saveur 

Les  notes  de  Dom  Du  Bout  ont  été  lobjet  d'une  insertion 
pure  et  simple  au  bas  des  pages.  Celles  que  M.  Louis  Cou- 
rajod  a  consacrées  aux  premiers  chapitres  du  Recueil  sont 
suivies  des  initiales  L.  C.  ;  les  miennes  se  trouvent  comprises 
eutre  crochets. 

E.  Hebon  de  Villefosse. 


Paris,  Février  1883. 
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PRÉFACE 

Uuc  sorte  de  fatalité  a  pesé  sur  Tabbaye  cVOrbais.  Tandis 
que  beaucoup  de  monastères,  qui  n'eurent  pas  au  Moyen-Age 
uue  importance  comparable  à  la  sienne,  ont  conservé  dans  des 
documents  relativement  nombreux  un  souvenir  détaillé  des 
plus  belles  périodes  de  leur  existence,  la  grande  abbaye  béné- 
dictine dont  je  veux  recomposer  les  annales,  n'a  rien  gardé  de 
ses  archives.  Cette  perte  même  ne  date  pas  de  la  fin  du  dernier 
siècle  ni  de  Tépoque  de  la  Révolution.  Il  s'ensuit  que  les  deux 
siècles  de  travail,  pendant  lesquels  les  moines  ont  exploité  tant 
de  trésors  historiques  et  nous  ont  transmis  de  si  précieux 
documents  sur  le  passé  de  notre  pays,  n'ont  pu  profiter  à 
Orbais.  Brûlé  pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  dévasté  à  plusieurs 
reprises,  Orbais  dès  le  xvr*  siècle  n'avait  plus  d'archives, 
partant  plus  d'histoire. 
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On  ne  saurait  imaginer  quelle  influence  dépravante  la  dis- 
parition  de  ses  archives  peut  avoir  sur  un  corps  constitué. 
Sans  archives  pas  de  traditions;  sans  traditions  pas  d'existence 
sociale.  Quand  donc  le  xvi°  siècle  eut  porté  un  coup  terrible  à 
l'organisation  sociale  du  Moyen-Age  ;  quand  le  concordat  de 
François  P**  et  de  Léon  X  eut  mis  les  abbayes  aux  mains  des 
courtisans  ;  quand  une  loi  injustifiable  eut  perverti  le  sens  des 
fondations  pieuses,  que  pouvaient  devenir  de  pauvres  moines 
ignorants  de  leurs  droits  et  de  leurs  origines  en  face  d'abbés- 
commendataires  donnant  quelquefois  l'exemple  de  tous  les 
vices?  Orbais  subit  le  sort  commun.  Nommés  par  le  roi  su 
hasard  de  la  faveur,  les  chefs  de  ce  monastère,  le  plus  souvent 
laïques,  n'eurent  pas  sans  doute  de  direction  doctrinale  sur  les 
religieux,  mais  n'en  exercèrent  pas  moins  sur  eux  une  influence 
considérable,  une  autorité  effective,  une  dissolvante  et  immo- 
rale action.  Les  Proleslants  lors  de  la  Réforme,  et  de  nos  jours 
quelques  auteurs  à  courtes  vues,  ont  reproché  aux  cloîtres  la 
décadence  du  xvi*  siècle.  C'est  faire  prouve  d'injustice.  La 
société  entière  de  la  Renaissance  conspira  contre  le  mona- 
chisme.  La  Royauté  française  concourut  une  des  premières  à 
Tavilir  après  l'avoir  dépouillé.  Le  clergé  séculier,  jaloux  de  ses 
privilèges,  se  réjouit  de  son  a))aissement.  La  Réforme  acheta, 
avec  les  biens  qu'elle  lui  ravit,  la  conscience  de  l'avide  Alle- 
magne. C'est  miracle  que  le  clergé  régulier  ait  pu  survivre  en 
Europe  à  une  époque  qui  avait  juré  sa  perte. 

Tout  en  courbant  le  front  sous  le  joug  honteux  des  Com- 
mendes,  quelques  couvents  surent  puiser  dans  de  grandioses 
souvenirs  un  sentiment  de  dignité  qui  les  maintint.  Mais, 
hélas  I  pour  Orbais  la  décadence  fut  nécessaire,  immédiate  et 
irrémédiable,  puisque  ce  monastère  avait  perdu,  avec  ses  tra- 
ditions, jusqu'au  désir  et  à  l'espoir  de  se  régénérer.  On  verra 
à  quel  triste  état  l'abbaye  fut  réduite  pendant  le  xvi«  siècle. 
Le  xvu"  s'ouvrit  pour  Orbais  sous  d'aussi  lugubre  auspices. 
Pouvait-on  demander  des  études  à  de  malheureux  moines 
traqués,  inquiets,  isolés  au  fond  des  bois,  sans  livres,  sans 
conseils,  sans  exemi^es,  privés  des  plus  indispensables  ins- 
truments de  travail?  Les  courts  intervalles  de  tranquillité  dont 
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ils  Jouirent  bientôt  leur  devinrent  plus  funestes  encore.  Si  Tin- 
quiétude  et  la  persécution  empêchaient  tout  labeur  intellectuel, 
elles  maintenaient»  dans  une  certaine  mesure,  une  sorte  de  régu- 
larité. L'oisiveté,  que  produisit  la  cessation  des  persécutions, 
acheva  de  perdre  le  pauvre  monastère  rural.  Les  moines  d'Or- 
bais  pactisèrent  avec  leur  mauvaise  fortune,  s'arrangèrent  avec 
leurs  rapaces  abbés,  prirent  gaiement  leur  parti  de  cet  engour- 
dissement intellectuel  et  moral.  Se  résignant  à  vivre  le  moins 
mal  possible  de  leur  maigre  prébende,  ils  laissèrent  s'écrouler 
autour  d'eux  et  les  pierres  de  leur  admirable  église  et  les  véné- 
rables fondements  de  leur  glorieux  institut. 

Ce  fut  certainement  pour  la  noble  abbaye  le  plus  mauvais 
instant,  l'heure  la  plus  pénible  qu'elle  eut  à  traverser.  Sous 
Gharlemagne  on  avait  parlé  d'elle  dans  toute  l'Europe  savante 
comme  de  l'un  des  plus  ardents  foyers  de  la  civilisation  chré- 
tienne. Mais  si,  sous  Louis  XIY,  sa  réputation  franchit  pa^ 
hasard  les  limites  de  l'élection  de  Château-Thierry  ou  celles 
du  diocèse  de  Soissons,  les  successeurs  des  illustres  moines  du 
IX*  siècle  ne  se  font  plus  connaître  que  par  leur  renom  de  bons 
vivants.  L'école  de  Godescalque  n'est  plus  qu'un  réfectoire. 

La  Fontaine,  en  1659,  dans  une  épftre  qu'il  adressait  à 
Fouquet  surchargé  de  travail  par  les  affaires  de  TEtat,  lui  dit  : 

«  Je  crois  qa'il  vous  arrivera 

«(  Choees  dont  aux  courts  jours  se  plaignent 

c  Moines  d'Orbais  et  surtout  craignent  ; 

c  C'est  «pi'à  la  fin  tous  n'aurez  pas 

c  Loisir  de  prendre  vos  repas.  » 

Ce  mot  cruel  du  malin  fabuliste  qui  déshonorait  la  vieille 
abbaye  bénédictine  et  ébruitait  en  dehors  de  la  province  sa 
fâcheuse  réputation  était,  il  faut  en  convenir,  parfaitement 
mérité.  Mais,  heureusement,  le  remède  n'était  pas  loin  du  mal. 
Depuis  quarante  ans  l'immortelle  congrégation  de  Saint*Maur 
avait  entrepris  de  relever  l'Ordre  de  Saint-Benoit.  EUe  qui 
savait  tout  ne  pouvait  ignorer  ce  qu'Orbais  avait  été  autrefois. 
Elle  gémissait  en  apprenant  ce  qu'il  était  devenu;  elle  avait 
résolu  de  le  régénérer  à  tout  prix,  malgré  son  abbé,  malgré 
lui-même.  En  1667,  moins  de  huit  ans  après  l'épitre  à 
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Fouquet,  à  la  suite  de  longues  et  laborieuses  négociations,  elle 
était  installée  à  Orbais,  et  dès  lors  Orbais  était  sauvé  pour  plus 
d'un  siècle.  Il  me  semble  que  le  trait  décoché  par  La  Fontaine 
n'a  pas  été  inutile  et  que,  somme  toute,  le  monastère  déchu  lui 
doit  savoir  gré  d'avoir  précipité  le  moment  de  sa  restauration  en 
fournissant  des  arguments  à  ceux  qui  aspiraient  à  le  réhabiliter. 
Mais  je  veux  attirer  particulièrement  la  reconnaissance  des 
habitants  d*Orbais  sur  un  moine  dont  j'ai  retrouvé  avec  émo- 
tion, dans  cette  bonne  œuvre,  la  généreuse  initiative.  C'est 
Dom  Michel  Germain  qui,  par  sa  parole  ardente,  arracha  à 
Tévèque  de  Soissons  la  réforme  de  l'abbaye.  J'ai  tâché  ailleurs  ^ 
de  mettre  en  lumière  la  sympathique  figure  de  ce  trop  modeste 
bénédictin.  Ceux  qui  connaissent  son  caractère  ne  s'étonneront 
point  de  l'ardeur  qu'il  montra  pour  la  restauration  d'Orbais  et 
pour  la  soumission  d'un  nouveau  monastère  à  sa  chère  congré- 
gation *  •  Il  sera  toujours  honorable  pour  Orbais  de  devoir  aa 

1 .  Le  Monasticon  GaUicanum,  Paris,  1869,  in-folio. 

2.  Voici  un  extrait  do  rarticle  consacré  à  Orbais  par  dom  Michel-Germain 
dans  le  Monasticon  GaUicanum  : 

«  Sed  tandem  repetitis  bellorum  assultibus  et  invasioue  commendarum 
(no  quid  referam  de  Calvinistarum  injuriis]  attritœ  cum  disciplina  regulari 
facultates,  amissa  documenta,  libri  vel  ablati  vel  igne  consumpti,  collapsœ 
rcgulares  œdcs  loco  proximum  interitum  roinitabantur,  cum  Johannes 
Hichardus,  prior,  œtatc  quidem  proximus  septuagenaria,  sed  anlmo  cons- 
tante nec  minus  vivido,  fortis  pectore,  nullum  non  movit  lapidem  ut  congre- 
galionis  S.  Mauri  patres  Orbaco  meliorem  daturos  formam  accirct.  Gonsiliis 
ejus  minaciter  obstitit  militaris  abbas  Petrus  qui  et  Johannem  a  satellitibus 
comprehcnsum  inedia,  siti,  dirisquc  cruciatibus  afflixit.  Sed  illo  mortcm 
potius  quam  monasterii  cladem  et  excidium  ferre  parato,  sublevatoque  socio- 
rum  duorum  ac  novitii  unius  ope,  sucssionensis  npiscopus  nostromm  pre- 
cibus,  MBique  (dicere  liceat)  oratione  parsaetica  ilexus.  anno  1666  decretum 
cdidit  quo  sodalibus  nostris  orbacensis  abbas  et  monachi  locum  melioris 
normœ  reddendum  permittere  jubebantur.  Fremuit  abbas,  at  incassum  nec 
diu.  Nam  et  ipso  facti  pajnitcus  certusque  rcbus  suis  nihil  inde  deccssurum 
cum  nostris  auuo  sequenli  pactum  edidit,  que  tota  rci  familiaris  cura  pênes 
eos  starct,  optimi  proventus  ipsi  pendorentur.  Dici  vix  potest  quot  et  quantas 
tnlerint  angustias,  quam  durum  vitie  genus  subiro  coacti  sunt  aliquot  è  nœtris 
Orbacum  dirccLi,  quibus,  post  divini  cultus  solutionem,  labor  manuum 
assiduus,  vestes  tegeudo  corpori  vix  pares,  pisa,  herba%  cruda  ple- 
rumque  legumiiia,  nulle  adhibilo  ignc  parata,  pro  deliciis  hobentur! 
Horum  invicta  patientia  villœ  meliorem  in  statum  redeunt.  Amissa 
quœdam  recuperanlur  praîdia.  Dormitorium  ia  collas  tredecim  partitum, 
gradus  lapidcus,  biblioûieca,  claustrum  ex  quadrato  lapide  constructa  sunt. 
Reliquis  œdibus  regulari  vit»  consentancis  lapides,  calx,  ligna,  materics 
omnis  aggeruntur.  (Bibl.  nat,  ms.  lat.  11,818,  fol.  355  recto  et  suiv.) 
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rédemption  à  Tun  des  plus  grands  religieux  du  xvu^  siècle,  au 
disciple,  à  Tami  et  au  collaborateur  de  Mabillon.  Voilà  de  quoi 
nous  consoler  de  la  médisance  de  La  Fontaine. 

En  arrivant  à  Orbais,  les  Pères  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  y  apportaient  la  pratique  de  toutes  leurs  vertus  qui,  nulle 
part,  n'avaient  jamais  été  plus  nécessaires.  Il  ne  s'agissait  rien 
moins  que  de  tenter  une  nouvelle  fondation  du  monastère.  La 
mine,  l'hostilité,  l'abandon  accueillirent  seuls  les  confrères  de 
Dom  Germain.  Ils  disputaient,  suivant  l'énergique  expression 
de  rhistorien  d'Orbais,  leur  gite  aux  chats-huants  et  aux 
oiseaux  nocturnes.  Ils  avaient  à  défricher  leur  cloître  envahi 
par  les  ronces,  les  épines  et  les  chardons.  La  première  géné- 
ration des  saints  pionniers  envoyés  par  l'active  congrégation 
eut  donc,  en  plein  xvir^  siècle,  à  recommencer  la  vie  des  ana- 
chorètes. Elle  accepta  l'épreuve,  et  se  chargeant  des  fautes 
commises  antérieurement  par  la  maison  conventuelle,  elle 
vécut  littéralement  de  racines,  pour  expier,  dans  les  mortifi- 
cations, le  jeûne  et  l'abstinence,  la  vie  trop  mondaine  de  ses 
prédécesseurs.  Mais  la  vertu  avait  pour  longtemps  encore  à 
réhabiliter  le  couvent  décrié  et  à  préparer  la  voie  à  la  science. 
Les  travaux  littéraires  ne  pouvaient  fleurir  dans  ce  désert  et 
sur  ces  débris. 

Quel  dut  être  le  premier  désespoir  des  savants  fils  de  saint 
Benoit  quand  ils  se  virent  en  face  d'un  chartrier  vide,  sans 
documents  manuscrits  ni  imprimés?  On  le  devine  aisément,  et 
de  nombreuses  preuves  en  subsistent  dans  leur  correspondance. 
Cependant  la  Congrégation  de  Saint-Maur  était  incapable  de  se 
laisser  décourager.  Le  sol  littéraire  d'Orbais  était  ingrat; 
raison  de  plus  pour  le  mieux  cultiver.  C'était  le  tour  de  la 
science  à  restaurer  le  monastère.  Une  bibliothèque  y  fut  cons- 
tituée avant  4694^  La  Congrégation  était  alors  dans  la  plus 

i .  Cette  blbliolhèquo,  mcutionnéo  par  Dom  Michel  Gcmain,  mort  en 
1694.  existait  donc  avant  cette  date  :  elle  s'augmenta  depuis  et  fut  dispersée 
en  1791.  On  en  retrouve  tous  les  jours  des  débris  dans  les  mains  des  habi- 
tants du  pays.  La  majeure  partie  fut  portée  à  Epernay,  chef-lieu  du  district.  ^ 
La  hibliolbèque  de  la  ville  d'£pernay  conserve  aujourd'hui  le  catalogue  de 
la  bibliothèque  conventuelle  d'Orbais.  (N^  41  du  Calai,  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  communale  d'Epernay  ]  C'est  un  volume  in-folio  portant  la 
date  de  1724. 
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belle  période  de  ses  impérissables  travaux  et,  eous  la  direcUon 
littéraire  de  Mabillon,  dans  Tenthousiasme  de  sea  plus  grandes 
publications.  Dès  1667,  elle  avait  rédigé  un  programme  ei 

prescrit  au  personnel  de  chaque  abbaye  de  composer  Thistoire 
du  couvent  qu'il  habitait.  A  Orbais,  pour  les  raisons  que  nous 
avons  exposées,  on  n'avait  rien  pu  tenter  encore.  Mais  Saint- 
Germain-des-Prés  et  les  Blancs  Manteaux  de  Paris  renfer- 
maient des  dévouements  à  la  hauteur  de  toutes  les  épreuves 
et  tenaient  en  réserve  des  ouvriers  pour  les  plus  rudes 
besognes.  Un  de  ces  travailleurs  reçut  en  1699  l'ordre  de  se 
rendre  à  Orbais.  Deux  ans  après,  Orbais  avait  un  historien,  et 
son  histoire  nous  est  parvenue. 

Depuis  que  vers  1 840,  Tœuvre  de  ce  religieux  a  été  recueillie 
par  le  vénérable  curé-doyen  d'Orbais,  M.  Tabbé  Létoflé,  elle  a 
été  communiquée  à  différentes  personnes,  consultée  par  de 
nombreux  érudits  locaux,  et  elle  a  fait  l'objet  de  plusieurs  teo^ 
tatives  de  publication.  Quelques  pages  en  ont  même  été  préma* 
turément  livrées  à  la  publicité  *  sans  glose  ni  commentaire. 
Mais  ni  ceux  qui  les  avaient  copiées,  ni  ceux  qui  les  ont  fait 
paraître  ne  semblent  avoir  soupçonné  toute  la  valeur  du  ma- 
nuscrit. Personne  n'a  fait  le  moindre  effort  pour  intéresser  le 
public  spécial  auquel  s'adressait  cette  histoire.  La  modestie  du 
bénédictin  ayant  laissé  l'ouvrage  anonyme,  le  premier  devoir 
de  tout  éditeur  consciencieux  était  de  retrouver  le  nom  du  trop 
discret  auteur  et  de  donner  au  document,  si  heureusement 
conservé,  l'autorité  d*un  témoignage  discuté  et  déflnitiveiueat 
connu.  Après  trente  ans  de  citations  plus  ou  moins  heureuses, 
plus  ou  moins  textuelles,  plus  ou  moins  avouées,  le  manuscrit 
du  religieux  d'Orbais  est  encore  inédit  et  anonyme.  J'espère 
faire  cesser  à  la  fois  cette  (buble  injustice. 

La  lecture  du  manuscrit  établit  d'une  manière  indiscutable 
les  faits  suivants.  L'auteur  composa  son  travail  original  dans 
le  couvent  d'Orbais  où  il  était  moine  et  rédigeait  au  plus 

1.  BtUletin  des  Comités  historiques,  janvier  1849,  p.  25;  février  1849, 
p.  42;  mars  1850,  p.  72. 


\Ai  son  histoire  en  1701  et  1702,  car  il  se  sert  plusieurs  fois  de 
ces  termes  «  en  la  présente  année  1701  »,  —  a  en  la  présente 
année  1702  »,  —  sans  jamais  signaler  comme  contemporaine  de 
son  travail  aucune  année  antérieure.  Il  a  brusquement  inter- 
rompu à  Tannée  1702,  le  récit  des  faits  passés  à  Tabbaye. 

Le  manuscrit  brouillon  éviâemmetxt  terminé  en  1702,  épo- 
que à  laquelle  s'arrête  Tbisloire  du  monastère,  fut  recopié  et 
omigé  par  l'auteur  de  1703  à  1706.  Car  on  lit  dans  les  pre- 
mières pages  du  manuscrit  de  Tahbé  Letoffé,  à  propos  du  Père 
PeznNi  :  •  Depuis  qu'on  a  commencé  oe  recueil  on  a  appris  que 
le  R.  P.  Dom-Paul  Pezron  s'étoît  démis  volontairement  de  son 
abbaye.  »  Or,  comme  Dom-Paul  Pezron  ne  se  démit  qu'en 
1703  et  était  mort  en  1706,  il  est  certain  que  le  brouillon 
qui  ne  mentionnait  pas  la  démission  de  cet  abbé  de  la  Char- 
moye,  était  antérieur  à  1703,  et  que  la  copie  corrigée  par 
l'auteur  qui  nous  est  parvenue  était  exécutée  avant  1706, 
puisqu'il  n'y  est  pas  question  de  la  mort  du  même  abbé. 

Nous  ftavons  en  outre  que,  si  le  dépouillement  des  chartes 
et  le  brouillon  de  l'histoire  furent  faits  à  Orbais,  la  copie  ou 
rédaction  définitive,  avec  de  notables  additions,  fut  exécutée 
par  l'auteur  lui-même  dans  l'abbaye  de  Saint-Michel  du  Tré- 
port.  On  lit  en  effet  dans  le  chapitre  consacré  à  l'abbé  Pierre 
de  Séricourt  :  <  Le  Monastère  du  Tréporl  où  on  écrit  actuel- 
lement ce  qu'on  vient  de  rapporter  de  la  conduite  si  édifiante 
de  ces  deux  grands  religieux  (Dom  Benoit  Cocquelin  et  Dom 
Guillaume  Jamet),  dont  on  a  été  témoin  oculaire  autrefois,  et 
où  on  profite  encore  aujourd'huy  de  leurs  veilles,  de  leurs  tra- 
vaux et  de  leurs  sueurs,  et  où  on  entend  souvent  et  dans  toutes 
les  occasions  le  bourg,  la  ville  d*Eu  et  tout  le  pays  retentir  de 
leurs  éloges,  etc.  »  Ce  passage  était  écrit  en  1704,  car  on  lit 
une  page  plus  loin  que  Dom  Guillaume  Jamet  fut  fidèle  à  tous 
ses  devoirs  professionnels  Jusqu'à  sa  mort  «  prétieuse  aux 
yeux  de  Dieu,  arrivée  le  samedi  premier  jour  de  mars  de  la 
présente  année  1704.  » 

U  résulte  de  cet  ensemble  de  faits  que  le  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  saint  Maur,  auteur  de  l'histoire  d'Orbais,  ha- 
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bila  cette  abbaye  et  y  composa  son  manuscrit  original  de  1701 
à  1702,  puis  le  corrigea  et  compléta  de  1703  à  1705.  Il  est  éga- 
lement certain  que  vers  1 704  le  même  auteur  habitait  le  Tré- 
port  et  y  écrivait. 

Voici  maintenant  quels  étaient  les  religieux  d'Orbais  en 
1701  et  1702  :  Dom  Nicolas  du  Bout,  prieur,  —  Dom  Charles 
Lequeux,  sous-prieur,  —  Dom  Louis  Nattin,  procureui^  — 
Dom  Charles  Constant,  dépositaire.  Un  seul  de  oes  religieux 
quitta  Orbais  pour  aller  à  Saint-Michel  du  Tréport,  c'est  Dom 
Nicolas  du  Bout,  nommé  prieur  de  ce  dernier  monastère  en 
1702,  précisément  à  la  date  ou  s'arrête  le  récit.  Dom  du  Bout 
est  donc  nécessairement  Fauteur  du  manuscrit.  Il  avait  été 
prieur  d'Orbais  de  1699  à  1702. 

Nous  avons  en  outre,  le  moyen  de  faire  une  contre  épreuve. 
Dom  du  Bout  est  si  bien  Fauteur  cherché  que,  dans  son  his- 
toire, à  propos  de  son  prédécesseur  dans  la  charge  de  prieur 
d'Orbais,  Dom  Pierre  Mongé,  déchargé  en  1699,  il  a  écrit  les 
mots  suivants  :  «  Celuy  qui  a  eu  Thonneur  de  luy  succéder, 
pour  rendre  justice  et  un  témoignage  public  à  la  vérité,  assure 
que  depuis  le  départ  de  son  très  digne  prédécesseur  on  n'a 
ni  vu,  ni  entendu,  ni  appris  que  qui  que  ce  soit  ait  témoi- 
gné le  moindre  mécontentement  ni  proféré  la  moindre  parole 
désobligeante.  » 

Le  manuscrit  recueilli  par  M.  l'abbé  Létoffé  est  autographe, 
aiusi  que  je  m'en  suis  assuré  en  le  comparant  avec  les  signa- 
tures de  Dom  Nicolas  du  Bout  conservées  dans  les  minutes  de 
M«  Chariot,  notaire  à  Orbais. 

J'aurais  voulu  donner  une  biographie  complète  de  Dom 
Nicolas  Du  Bout  ;  mais  la  chose  n'est  pas  possible.  On  sait 
combien  les  bénédictins  cachaient  leur  vie  en  Dieu  et  dissi- 
mulaient leurs  personnes  derrière  les  œuvres  qu'ils  léguaient 
à  la  postérité.  Le  sévère  Dom  Tassin,  qui  passe  sous  silence 
plusieurs  d'entre  ses  plus  laborieux  confrères,  n'a  rien  dit  de 
notre  auteur  dans  son  Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de 
saint  Maur,  C'est  en  vain  que  j'avais  espéré  trouver  quelques 
renseignements  dans  la  correspondance  adressée  à  Mabillon  et 
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danl,  sans  appliquer  à  la  rigueur  la  mesure  trop  absolue  de 
Bufibn,  on  peut  connaître  l'écrivain  par  le  style.  Du  Bout  avait 
des  sentiments  élevés,  une  piété  profonde  et  sincère,  une  âme 
généreuse,  beaucoup  de  chaleur  de  cœur  et  (nous  le  savons 
par  une  page  enthousiaste),  un  goût  prononcé  pour  la  musique. 
Son  histoire  d'Orbais  témoigne  d'études  sérieuses,  d'une  mé- 
thode excellente  puisée  à  la  grande  école  de  Mabillon,  et  d'une 
intelligence  de  l'histoire  certainement  au-dessus  de  la  moyenne. 

Le  manuscrit  de  Dom  Du  Bout,  intéresse  aussi  bien  l'his- 
toire générale  que  Thistoire  locale.  11  y  a  tel  passage  qui  nous 
restitue  des  fragments  d'un  texte  dont  on  déplore  la  perle  de- 
puis l'incendie  de  l'archi-monastère  de  Saint-Remi  en  1774. 
L'hiêtoire  de  l'abbaye  d'Orbais  est  surtout  précieuse  en  ce 
qu'elle  éclaire  la  construction  du  principal  monument  histori- 
que de  l'arrondissement  d'Epemay,  et  en  ce  qu'elle  fournit 
d'utUes  renseignements  sur  la  plupart  des  communes  de  cet 
arrondissement.  C'est  un  important  chapitre  de  l'histoire  de  la 
province  de  Champagne. 

Louis  COUBAJOD. 
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RECUEIL 

DB  (QUELQUES 

ACTES,  BULLES,  CHARTRES,  EXTRAITS,  PIECES,  TITRES 

l'OUR  SERVIR  A  L'HtSTOlKK  DK  l'ABRAYB 

DE  SAINT-PIERRE  D'ORBAIZ-EN-BRIE 

Ordre  de  Saint-Bemrist,  Cwgr{{alnD  de  Saint-Maur 


AVERTISSEMENT 


On  ne  (tonne  pas  co  petit  ouvrage  pour  une  histoire,  ni  mAmu  i»our 
on  ibrugé  d'histoire  parfait  et  accompli,  mais  tout  au  plus  comme  un 
petit  recueil  do  quelques  actes,  buUcs,  Chartres,  extraits,  pièces,  titres 
tirez  de  dilKsrens  endroits  pour  servir  de  mémoin^s  et  exciter  te  zélé 
^  qoelqw  piecnt  et  sç^ivont  religieux  &  Iravaiiler  à  Thistoire 
particuliem  de  cotlo  abbaye  do  Saint-Pierre  d*Orbalz-cn-Bric,  ordre 
4e8aiiit*Bnoiflt,  congrégation  de  Saint-Maur. 

L*ibbff9  d'Orbaht  ayant  été  autrefois  assez  cclobre,  on  sera  sans 
^  d'abord  sarpris  qu'on  ne  rapporte  icy  que  très  peu  de  choses  et 
^tui%  de  conséquence.  Mais  cette  surprise  cessera  quand  on  sçaura 
l  1»  cette  abbeye  a  éprouvé  et  souffert  plusieurs  fois  toutes  les  disgni- 
M  et  tow  lot  malheurs,  uusqnolz  peut  être  exposé  nn  monastère  retiré, 
dumpétfi,  tans  forces  et  sans  autres  défenses  qne  ses  mnrs  de  clô^ 
iBTe,  —  car  ces  manières  et  espèces  de  tours,  meurtrières  et  autres 
^rtillcations  anciennes  faites  sur  le  grand  portail  de  Téglise,  qui  pour 
ntefleta  été  depuis  appellé  le  chastoau,  pour  se  défendn;  contre  les 
premiers  coupsnie-mains  des  assaillans,  sont  bien  postérieures  à  la 
wnstructioB  do  la  nouvelle  église  ;  —  que  toutes  les  guerres  civiles 
ÏDtestines  et  étrangères,  qui  ont  agité  le  royaume  de  France,  Font 
pillé,  brûlé  et  détruit  de  tems  en  tems.  La  division  de  liOthaire,  em- 
pereur. Pépin,  Louis-le-Germanique  et  Charles-le-Chauvo,  lits  de 
IwnjHîrcur  Louis-le-Débonnaire,  vers  Tan  huit  cens  quarante  ou  qua- 
rïDie  ut  un  ;  les  courses  et  irruptions  des  Norlmamls,  flongrois  et.iu- 
^  peuples  barbares,  vers  l'an  neuf  cens  trente-six  et  trente  sept, 
«us  nos  roys  de  la  seconde  race  ;  les  guerres  ot  invasions  des  Anglois 
*jus  Charles  s»3f>tiéme,  roy  de  Franco,  vers  l'an  mil  trois'  cens  vingt; 


, ' abbaye  do 
Smnt  -  Pierre 
d'Orbaiz,  cé- 
lèbre autre- 
fois, mais  elle 
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RECUEIL 

DB  gUELgUBS 

ACTES,  BULLES,  CHARTRES,  EXTRAITS,  PIECES,  TITRES 

t'OOR  8SRVIR  A  l'HISTOIRK  DK  l'ABBAYB 

DE  SAINT-PIERRE  D'ORBAIZ-EN-BRIE 

Ordre  de  Sainl-Beubt,  Cwgréfalwn  de  Siint-Haur 


AVERTISSEMENT 


On  ne  donne  pas  ca  petit  ouvrage  pour  une  histoire,  ni  nuim»  ]>onr 
un  abrogé  d*histo!ro  parfait  et  accompli,  mais  tout  au  plus  comme  un 
I^HStit  recueil  do  quelcpics  actes,  bnlics,  Chartres,  extraits,  pièces,  litres 
tir>>z  de  différons  endroit»  pour  servir  de  mémoires  et  (.«xciler  le  zélé 
de  r|ueI<iiM  pion  ot  sçavant  religieux  à  travailler  à  l'histoire 
pdrticulien  de  celle  abbaye  de  Saint-Pierre  d*Orbaiz-'cn-Brie,  ordre 
de  Saint-fionoist,  congrégation  de  Saint-Maur. 

L*abbayiD  d*Orbaix  ayant  été  autrefois  assez  celobre,  on  sera  sans 
doute  d*abord  snrprie  qa*on  ne  rapporte  icy  que  très  peu  de  choses  et 
do  faits  de  conto^ence.  Mais  cette  surprise  cessera  quand  on  sçaura 
que  cette  abbeye  a  éprouvé  et  souflbrt  ])In8ieurs  fois  tontes  les  disgnli- 
ccs  et  to«s  lot  malheurs,  ausqnelz  peut  être  exposé  nn  monastère  retiré, 
champ«jtre,  sans  forces  et  sans  autres  défenses  qne  ses  mars  de  cIo' 
turc,  —  car  ces  manières  ot  espèces  de  tours,  meurtrières  et  autres 
fortifications  anciennes  faites  sur  le  grand  portail  de  Téglisc,  qui  pour 
cet  cnfct  a  été  depois  appellé  le  chasteau,  pour  se  défendre  contre  les 
premiers  coups^e-mains  des  assaillans,  sont  bien  postcrienres  à  la 
construction  do  la  noovelle  église  ;  —  que  toutes  les  guerres  civiles 
intestines  et  étrangères,  qui  ont  agité  le  royaume  de  France,  Tonl 
pillé,  brûlé  et  détruit  de  tems  en  tems.  La  division  de  liOthaire,  em-< 
pereur.  Pépin,  Louis-ie-Germanique  et  Chartee-le-Chauve,  fils  de 
l'empereur  Louis-lo-Oébonnaire,  vers  l'an  huit  cens  quarante  ou  qua- 
rante et  un  ;  les  courses  et  irruptions  des  Nortmands,  Hongrois  et  au- 
tres i»euplo8  barbares,  vers  l'an  neuf  cens  trente-six  et  trente  sept, 
sous  nos  roys  de  la  seconde  race  ;  les  guerres  et  invasions  des  Anglois 
*jua  Charles  septième,  roy  de  France,  vers  l'an  mil  trois'  cens  vingt; 
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les  impiélés  dus  Calvinistes,  en  mil  cinq  cens  soixante-quatre,  qui  rava- 
geoient  tous  les  lieux  saints;  la  haine  d*un  certain  Ghristophle  de  Gomer 
et  de  ses  enfans,  d*oii  est  sortie  la  famille  de  Luzancy-Gomer,  proche 
la  Fert6-sous-Jouarre,  et  les  persécutions  et  les  méchantes  affaires 
qu'ils  suscitèrent  à  cette  abbaye,  sur  la  fin  du  seizième  siècle,  comme 
on  verra  dans  la  suite  ;  enfin  l'introduction  des  commendes  et  autres 
funestes  évenemens  ont  dépouillé  ce  monastère  de  tout  ce  qu'il  avoit 
do  plus  considérable  et  de  plus  prétioux.  On  verra  dans  son  lieu  que 
Nicolas  de  La  Croix  ne  fut  pas  plutôt  pourvu  do  cette  abbaye  en  com- 
mende,  vers  Tan  mil  cinq  cens  cinquante  et  un,  qu*il  s*empara  do 
tous  les  titres,  Chartres,  papiers  et  mémoires,  que  Ton  n*a  pu  recou- 
vrer depuis,  quelque  diligence  et  perquisition  qu'on  ait  pu  faire.  Ils 
ont  été  ou  brûlez  ou  mis  entre  les  mains  desdits  Gomer  et  autres  par- 
ticuliers, qui  s*étoient  emparez  de  plusieurs  fonds  et  domaines  Je  ce 
monastère. 

Ces  incendies  et  la  perte  irréparable  des  titres  et  papiers  nous  ont 
dérobé  la  connoissance  de  plusieurs  faits  particuliers,  et  particulière- 
ment les  noms  et  surnoms  do  nos  bienfacteurs  et  la  qualité  de  leurs 
bienfaits  ;  ce  qui  nous  empêche,  à  notre  grand  regret,  de  les  marquer 
icy  en  détail  pour  leur  rendre  toute  la  justice  qui  leur  est  due,  et  en 
porter  la  connoissance  et  le  souvenir  jusqu'à  nos  successeurs,  afin 
qu'ils  joignent  leur  reconnoissanco  à  la  notre. 

Ces  pertes  nous  ont  aussi  dérobé  les  noms^  actions^  dignités,  carac* 
teres  et  autres  qualités  de  plusieurs  saints  et  sçavans  religieux  d*Or- 
baiz,  qui  demeurent  ensevelis  dans  un  profond  et  éternel  silence  qui 
nous  prive  des  bons  exemples  et  de  l'édification  que  nous  en  tirerions. 

On  a  fait  ce  recueil  pour  ne  sortir  jamais  de  ce  monastère  et  no 
servir  qu'aux  religieux  d'Orbaiz,  qui  auront  la  patience  de  le  lire,  si 
ils  veulent  s'en  donner  la  peine  ;  ainsi  on  y  a  inséré  plusieurs  choses 
qui  paroitront  fort  minces  et  de  très  petite  conséquence  aux  esprits 
supérieurs  et  déliez.  —  Quelques-uns  se  plaindront  peut-être  que  l'on 
entre  quelquefois  dans  un  trop  grand  détail,  et  que  Ton  s'amuse  à  de 
petites  particularités,  qu'il  auioit  été  meilleur  de  passer  et  d'omettre  ; 
mais  ces  personnes  peuvent  considérer  que,  dans  la  vue  qu'on  a 
do  fournir  des  mémoires  à  ceux  qui  voudront  entreprendre  quelque 
travail  sur  ce  foible  commencement,  il  a  été  bon  de  leur  ramasser  tout 
ce  qu'on  a  trouvé  dans  les  auteurs  et  anciens  monuments,  afin  qu'ils 
puissent  juger  eux  mêmes  ce  qu'il  ost  a  propos  de  dire  ou  de  taii*e. 
On  soumet  do  bon  cœur  tout  à  leur  jugement. 

D'ailleurs  ce  détail  regarde  un  monastère  particulier  et  ses  religieux, 
et  même  quelques  saints  fon<lateur5  et  autres  bienfacteurs  à  Tégard 
desquelz  il  n'y  a  rien  d'inutile.  On  peut  appliquer  icy  ce  que  saint  Jean 
Chrysostome  a  dit  des  Apôtres  :  «  bi  nous  pouvions  sravoii*  jusqu'aux 


1*  Saint  licole,  salut  Rigobert,  Leudemar. 
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c  moindres  circonstances  de  ce  que  les  Apôtros  ont  fait  ou  dit^  nous  y 
c  trouverions  partout  des  instructions  salutaires.  Tout  sert,  tout  édifie, 
c  ajoute  le  môme  Pere,  dans  ceux  qui  agissent  par  Tesprit  de  Dieu  ; 
c  il  n*y  a  point  do  si  petite  partie  de  leurs  reliques  que  nous  rouius- 
c  sions  négliger.  » 

Dans  ce  recueil  on  a  suivi,  autant  qu*on  a  pu,  le  modèle  de  faire 
rhistoire  d*un  monastère,  envoié  le  dix  septième  décembre  mil  six 
cens  soixante  quatre,  à  tous  les  supérieurs  de  notre  congrégation  de 
Saint-Maur,  par  le  très  révérend  Pere  I>om  Bernard  Audebert,  troi- 
sième supérieur  général  de  ladite  congrégation. 

Les  principaux  évenemens,  qu*on  a  pu  découvrir,  se  trouveront 
presque  tous  sous  le  nom  et  le  gouvernement  des  abbez  ;  faute  de  mé- 
moires, on  n*cn  rapporte  qu*un  très  petit  nombre.  On  a  laissé  du  pa- 
pier blanc  pour  y  insérer  les  noms  de  ceux  qu*on  apprendra  cy  après 
et  ce  qui  se  sera  passé  de  leur  tems. 

Pour  sçavoir  plus  à  fond  Thistoire  de  ce  monastère,  il  faudra  con- 
sulter les  annales  de  notre  Ordre  composées  par  le  révérend  Pere 
Dom  Jean  Mabillon,  ce  saint  et  sçavant  religieux,  Thonnenr  de  notre 
congrégation,  et  Tun  des  plus  sçavants  hommes  de  son  siècle,  où  Ton 
tronyera  plusieurs  particularités  tirées  de  plusieurs  anciens  monu- 
ments. 

Si  on  pouvoit  ayoir  entrée  et  communication  des  titres,  Chartres  et 
autres  pièces  des  archives  et  chartriers  de  Tégiise  de  Notre-Dame  de 
Reims,  de  Saint-Remy,  de  la  cathédrale  de  Soissons,  de  Hautvllliers 
et  Rebaiz,  on  y  trouveroit  de  bons  mémoires  pour  enrichir  et  illus- 
trer notre  recueil,  Tabbaye  d'Orbaiz  ayant  eu  anciennement  de  grandes 
relations  avec  tous  ces  différons  lieux,  surtout  avec  la  cathédrale  do 
Reims,  d'où  elle  a  dépendu  immédiatement  depuis  sa  fondation  jus- 
qu*en  * . . .  et  à  Tintroduction  des  commendes,  les  abbez  commenda- 
taires  n'étant  plus  confirmez  par  les  archevêques  de  Reims,  comme  les 
abbez  réguliers  après  avoir  été  canoniquoment  élus  par  les  religieux 
d'Orbaiz. 

Pour  rendre  justice  à  qui  il  appartient,  on  déclare  que  ce  que  Ton 
rapporte  icy  de  meilleur  est  presque  tout  tiré  de  VHistoire  de  Véglise 
de  Reims  par  Flodoard,  traduit  en  françois,  en  mil  cinq  cens  cin- 
quante et  un,  par  Nicolas  Chesnoau,  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
8ymphorien  de  Reims,  et  de  Tédition  latine  du  Pere  Jacques  Sirmond, 
jésuite,  en  mil  six  cens  onze  *  ;  de  VHisioire  de  la  métropole  de 
Beims  par  Dom  Guillaume  Marlot,  grand  prieur  de  Saint-Nicaise  '  ; 

!.  [1520  environ.] 

2.  L'édition  du  Pere  Sirmond  rapporte  plusieurs  fragmens  et  pièces  de 
Hincmar  que  Nicolas  Chesneau  n'a  pas  traduits.  Peut-être  qu'il  ne  les  avoit 
pis  TUS.  —  Ces  nouvelles  pièces  se  lisent  dans  le  troisième  livre  de  Flo- 
doard par  Sirmond. 

3.  Dont  le  second  tome  a  donné  au  public  par  le  zélé  et  les  soins  du 
H.  P.  Dom  Jérôme  Huret,  religieux  et  bibliothécaire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Nicaiâe. 
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éesAHes  des  Saints  de  Vordre  de  Sutnt'Benaiet,  par  le  R.  P.  Dom 
Jean  Mabillon,  et  de  quelques  Chartres  et  mémoires  de  ce  monastère, 
et  des  deux  premiers  tomes  des  Annules  bénédUHne  du  dadit  Dom 
Jean  Mabillon,  imprimez  en  mil  sept  cens  trois  et  mil  sept  cens 
quatre. 

On  rapporte  les  actes  dans  les  endroits  où  il  en  est  Atit  mention, 
ain  que  d'un  coup  d*œil  on  Toie  les  preuves  de  oe  qu'on  a  avancé. 

On  se  croit  obligé  de  demander  icy  beaucoup  d'indulgence  sur  les 
défauts  et  sur  la  simplicité  du  style,  et  de  fkire  avec  plus  de  justice 
et  do  raison  le  même  aveu  qu'un  pieux  et  sçavant  historien  a  fait  en 
éerivant  la  vie  de  sainte  Salabergo,  abbesse  de  Tabbcye  de  Saint-Jean 
de  Laon,  possédée  autrefois  par  des  religieuses  de  notre  ordre',  el 
unie  depuis  à  notre  congrégation.  Cette  vie  de  sainte  Salaberge  est 
rapportée  dans  le  second  siècle  desdits  Actes  bénédictins,  p.  42t 
et  423  ;  dont  voicy  les  paroles  de  Tauteur  parlant  de  son  outrage  : 
c  £go  in  hac  parle  vaide  cenaeo  me  fore  imparem,  qnippo  qui 

c  vix  primis  sim  imbutus  Utteris  et  christiana  aimplicitate  educatus  

c  Undttlectorem  obsecro  (si  qui[8]  tamcn  hœc  quamvts  teœeranoooMtu 
c  aggressus  sum  texore  gesU,  légère  deereverit),  non  quœrat  in  hts 
c  f^loquëntiam,  nec  oratorum  facnndiam»  non  philosophonmfloscukM^ 
c  sed  vuritatum  ot  simplicilatem  historia3   i 

Kt  ces  autres  paroles  de  Tauteur  de  U  vie  de  saint  Goar,  p.  281 
du  second  siàclo  desdits  Actes  bénédictins  :  c  Equidem  in  boo 
c  opero  auscipioodo»  cum  sancli  viri  (Rcoli)  mehUspluhmnmcoaËdo, 
c  lum  fratrum  meorum  votis  ot  preeibus.  quibua  totum  quod  poasim 
c  debeo,  non  lovitor  movoor,  neque  rumusculos  vol  pr^judicia  quorum* 
c  libet  mibi  fore  magnipcndeada  oxistimo,  habituro  apud  benevolos, 
c  si  res  bene  cesserit,  absoluium  verîtalis  et  lidei  teslimontum.  » 


t.  Bx  qiio  ejeetn  monaelne  solutiores,  substitnti  anno  1128  monachi  qui- 
bus  prœfectus  Drogo  abbas  ex  monacho  sancli  Nicasii  Romonsis.  Hme 
D.  J.  Mabillou^  in,  moOs  epist^am  48  ad  tiaimericmm,  p.  55,  56  «dit. 
secundn.  [SomU  Bermardi  opéra.  Vol.  I.  Paris,  1690.  lu-CoU] 


CHAPITRE  PREMIER 


01  il  «t  ptrlé  d'Orbaiz.  de  M  aiHqvité,  titnatiMi,  «t  Utnt  dreoftToisiiis. 


Auparavant  que  de  transcrire  et  rapporter  icj  le  peu  de 
pièces  et  actes  que  Ton  a  recueillis,  on  a  cru  qull  falloit  dire 
uo  mot  de  ce  lieu  d*Orbaiz,  au  milieu  duquel  est  située  Tab- 
bije  dédiée  à  Dieu  sous  Tinvocation  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

Qrbaix-en  Brie  (en  latin  Orèaeum),  situé  sur  le  penchant 
d*ime  montagne  et  au  dessus  de  la  petite  rivière  appellée  Sur* 
meluQ,  à  cinq  lieues  de  GhAteau-Thierry,  de  Vertus  et  de 
Séunne,  et  à  trois  de  Montmirel  et  de  Dormana-sur-Marne» 
delà  généralité  et  diocèse  de  Soissons,  élection  de  Château- 
Thierry,  sous  la  métropole  et  primatie  de  Reims»  (qui  n^est 
plus  à  présent  qu'un  pauvre  petit  bourg  assez  mal  b&ty  tant  Orbaiz  .  Sa  si- 
àeause  de  son  ancienneté,  que  par  les  désordres  arrivez  dans  q'^^té^'^Vo^- 
ce  royaume  et  causez  par  les  guerres  civiles  et  étrangères,  par  nagel  etc. 
les  irruptions  des  peuples  barbares,  et  surtout  par  les  Nort- 
mands,  Anglois  et  Calvinistes),  étoit  autrefois  une  petite  ville 
murée,  jouissante,  comme  encore  à  présent,  des  privilèges  et 
prérogatives  des  autres  villes,  et  sujette  comme  elles  à  toutes 
les  charges  et  impositions  publiques,  et  un  lieu  assez  recom- 
nuoidable  depuis  plus  de  mille  ans  à  cause  d*un  château  ou 
pilais  royal,  appellé  de  toute  antiquité  la  Salle  de  Saint- 
Vichel,  où  nos  premiers  roys  se  reliroient  quelquefois  en  pas- 
sait et  s*y  arrêtoient  pour  se  délasser  et  se  rafraîchir  après  les 
lignes  de  la  chasse. 

Celte  salle  ou  palais  royal  a  toujours  subsisté  jusqu'aux  Salle  de  Saint- 
^wohles  excitez  dans  ce  royaume  par  les  Anglois  qui,  vers  Tan 
oûl  (pâtre  censvingt.sous  le  règne  de  Charles  septième,  s'em- 
Nmit  des  plus  belles  et  des  plus  riches  provinces  de  France, 
*t  y  commirent  tous  les  désordres,  et  y  exercèrent  toutes  les 
^^tés  qu*on  peut  attendre  d'une  nation  aussi  barbare,  ac- 
^Uimée  depuis  longtems  à  tremper  ses  mains  parricides  dans 
^  sang  innocent  et  sacré  dos  plus  saints  évôques  et  de  ses 
«>uverains,  ce  qui  a  paru  à  tout  Tunivers,  le  vingt-neuviérac 
J^'  de  janvier  mil  six  cens  quarante-neuf  dans  la  personne 
^  Charles  premier,  qui  finit  ses  jours  sur  un  échaffaud  par  la 
^  d'un  infâme  bourreau,  le  dit  jour  vingt-neuvième  janvier 
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mil  six  cens  quarante  neuf,  par  la  faction  et  la  perfidie  d'Oli- 
vier Gromwel,  chef  d'une  troupe  de  scélérats  comme  luy. 
1  is   coin.  Anglois  assiégèrent  Orbaiz  qui,  comme  on  peut  juger, 

mettent  de  ne  fit  aucune  résistance  ;  ils  le  prirent,  et  y  étans  entrez  m 
grands désor-  foule  à  mains  armées,  ils  investirent  ce  palais,  le  pillèrent,  y 
mirent  le  feu,  le  réduisirent  en  cendres  et  le  ruinèrent.  L*abbé 
et  la  plus  grande  partie  des  religieux  de  Tabbaye,  apprenans 
les  approches  de  ces  inhumains,  les  cruautés  et  les  sacrilèges 
qu'ils  commettoient  partout  où  ils  passoient,  et  craignana 
avec  fondement  d'éprouver  eux  mêmes  tous  les  excès  de  leur 
fureur  victorieuse,  cédèrent  à  la  violence  et  se  réfugieront  dans 
un  lieu  de  sûreté,  abandonnans  toutes  choses  à  la  discrétion 
des  soldats. 

Les  autres  religieux,  qui,  par  la  foiblesse  de  leur  grand  Age  ou 
par  leurs  infirmités,  n'avoient  pu  suivre  leur  pasteur  et  leurs 
frères,  s  enfermèrent  dans  ce  palais,  croyant  y  être  en  assurance 
contre  la  cruauté  des  Anglois  ;  mais  ces  barbares,  continuant 
de  donner  des  marques  de  cette  fureur  qu'ils  ont  fait  passer 
à  leurs  successeurs,  y  mirent  le  feu,  et  ces  innocentes  victimes 
y  furent  consumées  au  milieu  des  flammes. 

Il  ne  resta  de  ce  vieux  palais  qu'un  vieux  pignon  qui  éUHt 
^"Juchel^Ju^^  encore  debout  en  mil  cinq  cens  quarante-sept,  suivant  la  dé- 
truite, claration  des  biens  de  cette  abbaye,  donnée  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  cette  même  année,  au  nom  d'Alexandre  de 
Campegge,  abbé  commendataire  ^  Mais  en  mil  cinq  cens 
soixante-treize,  Nicolas  de  La  Croix,  successeur  d'Alexandre 
de  Campegge  en  cette  abbaye,  permit  à  Claude  Plouin,  lieute- 
nant de  la  justice  d'Orbaiz,  de  démolir  ce  pignon  qui  étoit  un 
reste  de  monument  de  l'antiquité  ;  et  avec  les  matériaux  il  en 
fit  bâtir  au  même  endroit,  sur  les  ruines  de  cette  salle  de 
Saint- Michel,  une  maison  telle  qu'elle  se  voit  encore  en  la  pré- 
sente année  mil  sept  cens  un,  sur  la  place  vis-à-vis  de  la  grande 
halle  vers  l'orient  ;  de  laquelle  maison  les  héritiers  dudit  Pbaio 
jouissoient  encore  eu  mil  six  cens  neuf  ;  elle  est  passée  pu 
Louise  Langelin,  descendante  dudit  Plouin,  au  sieur  GhrisloplM 
le  Camus,  son  mari,  cy  devant  commissaire  des  guerres,  dé- 
cédé le  lundi  vingt-cinquième  jour  d'avril  mil  sept  cens  un. 


1.  C'est  en  vaia  que  j'ai  cherché  à  plusieurs  reprises  cette  déclaration  qni 
devait  se  trouver  aux  Archives  nationales.  Mais  on  connaît  les  funcstaa  ré- 
sultats de  Tinccndie  de  1738,  qui  fit  disparaître  la  plus  grande  partie  dai 
Archives  de  la  cour  des  Compte».  —  L.  G. 
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On  prétend  que  ce  palais  ou  salle  de  Saint-Michel,  donnée 
par  le  roy  Thierry  premier  du  nom  à  saint  Réole,  lorsqu'il 
fonda  cette  abbaye,  faisoit  une  partie  de  ses  bâlimens,  aussi 
bien  que  le  moulin  de  la  Halle,  pour  la  plus  grande  commo- 
dité des  religieux  suivant  la  régie  de  saint  Benoist,  chapitre  G6, 
et  quel* un  et  l'autre  étoient  dans  son  enceinte  fermée  par  une 
muraille  le  long  du  Ruz,  qui  la  séparoit  des  maisons  des  habi- 
tans.  Cette  maison  a  été  aliénée  depuis  et  doit  seulement  les 
rentes  seigneuriales  et  sur-cens. 

Ce  qui  donne  plus  de  fondement  de  conjecturer  qu'Orbaîz  q^j^s  Saini- 
étoit  anciennement  un  lieu  assez  fort  ou  plutôt  inconnu  aux    Remy  >PPor- 
peuples  étrangers  et  barbares,  c'est  qu'IIincmar,  trente  troi-       882  (Flo^ 
siéme  archevêque  de  Reims,  apprenant  et  appréhendant  Tir-    ^^3q*^:|;  j^' 
ruption  des  Nortmands  qui  ravageoient  et  désoloient  toute  la    ^ôbi'  Sim - 
France  en  huit  cens  quatre-vingt-deux,  et  voyant  sa  ville  ^°^*Pq^i' 
métropolitaine  sans  défense  et  sans  résistance  (Ëbbon,  sou    j^umê  Mar- 
prédecesseuri  en  ayant  fait  abattre  les  murailles  avec  la  permis-    lot,  l.  3,  c. 
sîon  de  Tempereur  Louis-le-Débonnaire,  pour  commencer 
l'église  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Reims),  prit  seulement 
le  corps  de  saint  Remy  et  le  transporta  à  Épemay  en  la  même 
année  huit  cens  quatre-vingt-deux.  Mais  Hincmar  y  étant 
mort  au  mois  de  septembre  de  la  même  année    on  apporta 
le  corps  de  saint  Remy  dans  l'église  de  cette  abbaye  d'Orbaiz, 
où  on  le  croyoit  plus  en  assurance,  par  ce  que  ce  lieu  étant  en 
vironué  de  tous  côlez  de  bois  et  de  forests  épaisses,  on  ne  croyoit 
pas  que  les  barbares  en  eussent  connoissance,  ou  qu'ils  osas- 
sent 8*y  engager  dans  la  crainte  d'y  trouver  des  embuscades 
et  trop  de  résistance. 

Ce  sacré  dépôt  resta  icy  jusqu'au  poutiûcat  de  Foulques,  suc-  Le  corps  de  Si 
cesseurd' Hincmar,  qui,  ayant  fait  fortifier  Reims,  vint  à  Or-  fReîmsfFÎc^ 
bais  en  huit  ceos  quatre-vingt-trois,  accompagné  d'un  grand    doard.  I.  i,c. 
nombre  d'évôques,  d'abbez,  de  son  clergé,  et  d'une  infinité  de    g|  ^li^^x^^ 
peuples  accourus  de  toute  part,  retira  ce  sacré  dépôt  et  le  re-    1/4,  c.  1,  t.' 
porta  à  Reims  dans  l'église  de  Notre-Dame,  oîi  il  demeura  ^> 
Jusqu'au  tems  de  Ilérivée,  trente-cinquième  archevêque*  et 
Boccesseur  de  Foulques,  qui,  en  neuf  cens  un,  le  vingt-neu- 
vi&ue  de  décembre  (jour  consacré  depuis  à  la  mémoire  de 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbery  et  martyr),  le  fit 


1.  M.  Dupin  met  et  recule  sa  mort  jusqu'au  21  décembre  882. 

2.  Foulques  et  Hérivée,  chanceliers  de  Frauce  sous  Charlcs-Ic*Simplo 
(Marlot.  1.  4,  c.  6,  t.  I,  p.  528). 
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transporter  avec  toute  la  pompe  et  la  solennité  coQTenables, 
en  présence  de  plusieurs  prélats,  du  roy,  des  princes,  des 
grands  du  royaume  qu'il  avoit  invitez  à  cette  auguste  cérémo- 
nie, et  d'un  grand  concours  de  peuples,  dans  l'église  dédiée  à 
Dieu  sous  non  nom,  lieu  de  sa  première  sépulture,  oii  il  est 
révéré,  et  où  il  reçoit  les  vœux  de  toute  la  France  et  des  peu- 
ples les  plus  éloignez,  et  où  les  enfans  de  saint  Benoist  le  con- 
servent encore  aujourd'huy  avec  un  très  grand  soin  dans  le 
plus  magnifique  mausolée  qui  soit  en  France,  élevé  en  mil 
cinq  cens  trentre-quatre  par  le  zélé  et  les  libéralités  de  Robert 
de  Lenoncourt,  cardinal,  évôque,  comte  et  pair  de  Ghâlons-sur- 
Marne,  de  Metz,  et  abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Remy  \ 

En  faisant  attention  aux  personnes  illustres,  qui  ont  été 
abbez  commendataircs  et  seigneurs  temporels  d'Orbaie,  on  peut 
conjecturer  que  ce  lieu  a  été  autrefois  plus  considérable,  puis- 
qu'on verra  dans  la  suite  que  Louis  de  Bourbon,  cardinal  de 
Vendôme,  Laurent  et  Alexandre  de  Campegge,  pere  et  fils, 
cardinaux  et  évèques  de  Boulogne  en  Italie,  Nicolas  de  la  Croix, 
Pcrdounesillus-  de  l'illustre  et  ancienne  famille  des  Ursins,  conseiller  et  deux 
d'Orbaîz!^^^  fois  ambassadeur  en  Suisse  du  roy  Charles  neufviéme,  Jacques 
du  Beuil,  originaire  d'une  très  illustre  famille  de  Bretagne, 
René  de  Rieux,  évèque  de  Léon,  d'une  très  ancienne  et  très 
noble  maison  de  Bretagne,  alliée  aux  premières  maisons  de 
France,  ont  été  abbez  commendataircs  et  seigneurs  temporels 
d'Orbaiz. 

Les  guerres  civiles  et  étrangères  ont  été  cause  que  le  revenu 
et  les  biens  temporels  de  cette  abbaye  sont  beaucoup  dimi- 
nuez. L'introduction  des  commendes  n'y  a  pas  peu  contribué, 
messieurs  les  commendataires  ou  plutôt  leurs  agens  ayant 
plus  de  soin  d'en  recevoir  les  revenus,  que  d'en  défendre  les 
droits  et  conserver  les  bâlimens  en  bon  état  et  les  fonds  contre 
Causes  da  la  les  differens  usurpateurs.  On  verra  dans  la  suite  la  vente  et  les 
Siz?  aliénations,  qu'ils  ont  faites  de  nos  plus  beaux  domaines  à  vil 

prix,  sous  differens  prétextes.  Mais  ce  malheur  ne  nous  est 
pas  singulier  ;  toutes  nos  abbayes  de  PVance  ont  eu  le  même 
sort  depuis  le  fameux  concoiniat  de  Léon  X  et  de  François 
premier.  C'est  une  playo  volontaire  qui  saicmera  encore  long- 
lems  ;  le  monde  y  a  son  compte. 


1.  Marlot.  1.  3,  c.  14,  t.  I,  p.  3C1. 
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fierêiums  à  Orbeiz  et  disons  que  Téglise  de  la  paroisse,  qui 
QBt  eonsacrée  à  Dieu  sous  l'invocation  de  Saint  Prix  [Prajec- 
tm),  éréque  ei  martyr  de  Glermont*en-Auvergne,  dont  on  fait 
la  flte  le  TÎngtr-cinquiéme  de  janvier,  est  fort  belle  ;  elle  a  un 
beau  clocher  en  forme  d'aiguille  fort  haut  et  fort  délicat»  élevé 
m  milieu  de  la  croisée,  dans  lequel  il  y  a  quatre  belles  cloches 
anciennes»  comme  on  voit  par  les  inscriptions  en  lettres  gothi- 
ques qui  eo&t  à  Tentour.  On  ne  sçait  quand  cette  église  a  été 
hâlie  ;  elle  est  d'une  structure  approchaiftQ  de  celle  de  notre 
abbaye. 

Messieurs  les  anciens  religieux  tenoient  par  tradition  que 
ces  quatre  cloches  avoient  appartenu  et  été  enlevées  des  clo- 
chers ou  tours  de  Téglise  de  Tabbaye.  On  voit  encore  dans  la 
tour,  au  bas  de  la  nef  du  côté  du  septentrion,  une  grande  ou- 
verture ronde  de  cinq  à  six  pieds  de  diamètre  pour  monter  de 
grosses  cloches  ;  si  cela  étoit  bien  avéré,  ce  seroit  une  espèce 
de  conjecture  que  l'église  auroit  été  achevée,  dont  il  ne  reste 
que  le  chœur,  le  tour  des  chapelles  et  trois  arcades  de  la  nef 
fermée  par  un  grand  pignon  ;  on  ne  sçait  quand  il  a  été  fait, 
ni  quand  le  reste  de  ladite  nef  a  été  détruit,  s'il  est  vray  qu'elle 
ait  été  achevée. 

On  prétend  qu'il  y  avoit  dans  l'abbaye  d'Orbaiz  des  écoles 
publiques  et  une  espèce  d'académie  ou  séminaire,  où  on  eusei- 
gn<Ht  les  belles-lettres  et  les  hautes  sciences  avec  la  piété,  et 
que  c'étoit  ce  qui  y  attiroit  les  étrangers,  entre  autres  le  fameux 
Gotteschalk  et  plusieurs  do  differens  endroits. 

Les  habitans  du  pays,  pour  prouver  qu'Orbaiz  a  été  autre- 
fois plus  considérable,  soutiennent  que  la  paroisse  Saint  Prix 
(qui  est  aujourd'huy  un  peu  éloignée  du  bourg  enfermé  dans 
nn  petit  circuit  de  vieilles  murailles),  étoit  autrefois  comme  au 
mflieu,  parce  qu'il  y  avoit  plusieurs  fermes  et  maisons  jointes 
les  unes  aux  autres  dans  ce  grand  intervalle,  qui  est  depuis 
ladite  église  Saint-Prix  jusqu'au  hameau  de  Mondelin  dépen- 
dant de  ladite  paroisse. 

D'autres  ajoutent  qu'Orbaiz  s'éLendoit  vers  l'occideat  jus- 
qu'au village  de  la  Ville-sous-Orbaiz,  cet  intervalle  qui  est 
entre  l'un  et  l'autre  ayant  étn  aussi  rempli  de  fermes  et  de 
maisons.  On  donne  cette  circonstance  et  cette  conjecture 
comme  une  tradition  populaire  sans  garantie. 

Mais  suivant  la  déclaration  des  biens  de  cette  abbaye,  four- 
nie à  la  Chambre  des  Comptes  do  Paris  en  mil  cinq  cens  qua- 
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rante-sept,  du  tems  d'Alexandre  de  CSampegge,  le  21  décembire, 
par  dom  Pâquier  Ghatton,  procureur,  on  comptoit  jusqu'à  neuf 
maîtres  bouchers,  faisant  étal  de  boucherie  (voyez  ladite  dé- 
claration). Il  y  avoit  autrefois  dans  la  seigneurie  et  banlieue 
d'Orbaiz  plusieurs  usines  ou  moulins  à  fer,  forges,  fourneaux, 
atfineries,  moulins  à  foulons  sur  la  rivière  de  Surmelun.  Item 
douze  moulins  à  bled,  sçavoir  neuf  ou  dix  à  Orbaiz  et  deux 
à  la  Ville-sous-Orbaiz.  Il  n'en  reste  plus  que  trois  aujour- 
d*huyMans  Orbaiz*:  celuy  de  la  Halle,  celuy  du  Pont  au 
dessous  de  F  abbaye  et  celuy  appellé  le  moulin  Minette  qu'une 
belle  fontaine  fait  tourner  assez  proche  de  sa  source.  Tous  les 
autres  moulins  à  differens  usages  sont  détruits  à  cause  du  petit 
nombre  d'habitans  et  faute  de  commerce  *. 
Vieille  toup  au-  ^^^^  proche  l'église  Saint  Prix,  vers  le  midi,  sur  le  pen- 
destus  de  St-  chant  de  la  montagne,  au  dessus  de  la  fontaine  Saint  Prix,  un 
reste  de  vieille  tour,  communément  appellé  le  Fief  de  la  Tour, 
mouvant  et  relevant  de  cette  abbaye 

[A  suivre). 


1.  [En  1701.] 

2 .  «  Orbay,  Celte  fabrique  a  des  serges  largos  de  laine  du  pays  ;  tout  ce 
((  qu'en  font  les  quatre  facturiers  qui  y  sont  établis  se  débite  sur  les  lieux 
«  ou  aux  foires  des  environs.  Deux  chapeliers,  un  tanneur  et  sept  tisse- 
c  rans  y  eulretienncut  un  commerce  assez  languissant.  »  Savary.  {ÉUit 
général  du  commerce^  1741,  p.  26.)  —  L.  G. 

3.  C'est  aujourd'hui  la  ferme  de  la  Tour.  —  Dom  Du  Bout  n'a  pas  parlé 
d'uQ  monument  qui  existait  de  son  temps  et  qu'on  peut  voir  encore  à  Orbais. 
C'est  la  tour,  dite  de  Saint-Réole,  dont  nous  publions  une  reproduction 
dessinée.  Celte  tour  ou  plutôt  cette  tourelle  faisait  partie  du  mur  de  clôture 
de  l'abbaye.  On  trouve  des  exemples  de  construction  semblables  dans  plu- 
sieurs planches  du  Monasticon,  (Voir  notamment  prieuré  d'Argenteoil.)  — 
L.  C.  [Cf.  Notice  hist<Mque  sur  Orhais,  par  M.  Tabbé  Musart,  p.  8. 
Cliâlous,  1843,  in-8».] 


Tour  dite  de  Saint  Réole 

(État  actuel) 
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MM.  DU  CHAPITRE  DE  L'ÉGLISE  DE  MEAUX 


L'abbé  Jean  Labour,  frère  de  mon  bisaïeul»  appartenait  à 
une  de  cm  vieilles  souches  de  laboureurs  à\xpays  de  France  ^ 
gens  qui  suivant  un  agronome  du  xvu^  siècle  %éiaieniplu» 
aûés  et  plus  pécunieux  que  beaucoup  de  seigneurs  et  de  gentils 
hommes  »  aussi  Tabbé  Jean  recut-il  une  instruction  très  soi- 
gnée et  il  acquit  un  grand  savoir. 

Né  dans  le  diocèse  de  Meau:^,  il  le  quitta  pour  se  fixer  à  Pa- 
ris où  il  devint  professeur  au  collège  Mazarin.  Son  souvenir 
n*avait  pas  encore  disparu  au  commencement  de  ce  siècle.  Plus 
d*une  fois  son  nom  fut  prononcé  avec  respect,  devant  mon 
père,  par  ceux  qui»  d'abord  ses  élèves»  avaient  depuis  pris 
une  large  et  grande  part  dans  les  afiaires  publiques. 

Plus  qu'aucun  autre  Tabbé  Jean  avait  ccxitribué  à  fwmer 
cette  forle  génération  qui  traversa  le  courant  terrible  de  la 
Révolution  et  sut  rester  semblable  à  elle-même  sur  les  deux 
rivages  opposés. 

Quelque  plaisir  que  j'aurais  à  retracer  les  principales  lignes 
de  la  figure  rude  et  sévère,  mais  droite  et  pleine  de  sens  de 
mon  arrière-grand  oncle»  je  saurai  cependant  résister  à  la  teo- 
tation.  J'estime  qu'en  tout,  il  faut  observer  une  mesure,  et 
qu'il  ne  sied  pas  d'entretenir  les  autres  des  siens,  quand  ils 

f .  fieaocotq)  de  ces  vieilles  familles  de  culture  ont,  dSs  le  xvii*  siècle, 
ajouté  à  leur  aoiii  patronyouque  k  nom  et  le  titre  de  la  terre  qu'eHee  eulti* 
viieaL  Ainsi  la  terrier  d'Oissery  (Seine-ci-Marne),  nous  monire  le  labou- 
reur Thomoi  prenant  le  nom  do  seigneur  de  Sanguin  et  les  NavarrOf 
vieiOe  et  respectable  famille  de  culture,  portant  les  uns  le  nom  de  la  Bri- 
quettet  les  autres  eelui  de  la  Maison-Newe.  Il  me  serait  facile  d'indiquer 
dis  laÎBùlles  actueHenent  ezistantee,  et  &te«nt  eeridne  figure  daas  le  bm»- 
de,  qui  ont  oonaarré  eome  distiaelien  nobiliaire»  le  nom  de  la  ferme  que 
cultivaient  leurs  pères.  Mais,  nous  nous  abtttieadrons,  car  Ton  pourrait 
croire  qu'il  y  a  là  de  notre  part  une  critique,  alors  qu'il  n'y  a  que  la  cons- 
tatation dtiB  fait  qui  démontre  suivant  nous,  toute  Fimportance  acquise  par 
ces  grandes  familles  de  culture  de  l'Ile  de  France^ 
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n'ont  tenu  dans  le  monde  qu'un  rang  médiocre.  Que  l'abbé 
Jean  Labour  fût  un  homme  de  science  et  de  vertu,  la  chose 
n  esl  pas  douteuse,  mais  le  sillon  qu*il  a  tracé  n'a  pas  laissé  de 
ces  empreintes  qui  doivent  fixer  Tattention  de  la  postérité. 

Le  souvenir  du  vieux  et  savant  professeur  de  Mazarin  n'a 
donc  pas  survécu  et  son  arrière-neveu  n'a  pas  l'intention  d'é- 
voquer un  passé  non  sans  mérite,  mais  absolument  sans 
gloire. 

Aussi  bien  n'est-ce  pas  de  l'abbé  Jean  Labour  dont  je  veux 
parler,  mais  d'un  livre  lui  ayant  appartenu  et  qui,  grâce  à 
l'obligeance  de  l'abbé  Bonne,  est  rentré  dans  ma  bU)liothèque. 
Il  s'agit  d'un  fort  bel  exemplaire  de  l'histoire  de  Meaux  par 
Dom  Toussaint  Duplessis,  bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur. 

Chargé  par  son  Eminencc  Monseigneur  le  cardinal  de  Bis- 
sy,  évôque  de  Meaux,  commandeur  des  ordres  du  roi,  abbé 
commandataire  de  Saint-Germain-des-Prés,  d'écrite  l'histoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Meaux,  Dom  Toussaint  Duplessis 
s'acquitta  de  sa  tâche  en  écrivain  consciencieux.  Il  puisa  ses 
documents  aux  sources  originales  et  compulsa  ime  quantité 
énorme  de  titres  et  de  Chartres.  L'évêque  actuel  de  Meaux, 
Monseigneur  AUou,  lui  a  fait  de  nombreux  emprunts  dans  sa 
Chronique  des  ffvêgues  de  MeauXy  qu'il  a  récemment  publiée, 
et  il  a  agi  en  homme  reconnaissant  en  déclarant  que  l'ouvrage 
du  bénédictin,  était  encore  fort  estimé. 

Oui  certes,  l'ouvrage  est  encore  fort  estimé,  il  le  sera  long- 
temps et  il  mérite  de  l'être.  Dom  Toussaint  Duplessis  a  écrit 
son  histoire  de  l'église  de  Meaux  avec  des  documents  qui  nous 
manquent  aujourd'hui  ;  mais  il  a  eu  la  très  heureuse  et  très 
honnête  idée  de  donner  des  extraits  nombreux  et  importants 
de  ces  titres  actuellement  détruits.  C'est  donc  en  connaissance 
de  cause  que  nous  jugeons.  Les  pièces  sont  jointes  au  dossier, 
comme  nous  disons  au  palais,  et  il  suffit  de  les  parcourir  pour 
se  rendre  compte  de  la  valeur  incontestable  de  l'ouvrage. 

Cette  valeur  incontestable  a  cependant  été  contestée  et  c'e&l 
l'exemplaire  de  l'abbé  Labour  qui  m'en  fournit  une  preuve 
aussi  curieuse  que  certaine.  En  tête  de  l'ouvrage  est  une  très 
longue  note  manuscrite.  Cette  note  est  un  extrait  du  registre 
des  conclusions  de  MM.  du  Chapitre  de  Memx  du  vendredi  7 
août  1733.  Cet  extrait  est  rédigé,  paraphé,  daté  et  certifié  par 
Chabouillé,  chanoine  et  syndic  de  l'Eglise  de  Meaux,  l'un  des 
auteurs  des  conclusions. 
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L'authenticité  du  document  est  donc  au-dessus  de  toute 
contestation.  L'évôché  de  Meaux,  m'assure-t-on,  n'aurait  pas 
dans  ses  archives  la  pièce  originale.  En  appliquant  ici  le  prin- 
cipe de  Tarticle  1335  du  Code  civil,  nous  nous  trouvons  en 
présence.  d*une  copie  qui  fait  la  môme  foi  que  l'original  ;  peut- 
être  même  sommes-nous  possesseur  du  seul  document  authen- 
tique relatif  à  cette  fameuse  décision  du  Chapitre  de  Meaux 
relativement  à  Dom  Toussaint  Duplessis. 

Voici  ce  document  intégralement  reproduit. 

Extrait  du  registre  des  conclusions  de  Messieurs  du  chapitre 
de  Meaux,  du  vendredi  7  août  1733. 

f  Oùï  le  rapport  de  MM.  les  Commissaires  nommés  au  cha- 
pitre général  le  6  août  1731,  pour  examiner  les  remontrances 
faites  par  M.  le  promoteur  au  sujet  du  livre  intitulé  :  Histoire 
de  TEglise  de  Meaux  écrite  par  Dom  Toussaint  Duplessis,  reli- 
gieux bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  imprimé 
à  Paris,  chez  Jean-Michel  Gandouin  et  Pierre- François  Gifiart 
1731  ;  pendant  que  M.  le  cardinal  de  Bissy  était  à  Rome,  sans 
que  Fauteur  Tait  préalablement  communiqué  à  son  Eminence 
ni  qu'aucun  réviseur  de  sa  part  Teût  examiné,  ainsi  qu'elle 
s'en  est  expliquée  après  son  retour  de  Rome,  par  lequel  rap- 
port lesdits  sieurs  Commissaires  ont  fait  connaître  à  la  Compa- 
gnie qu'en  examinant  les  remontrances  dudit  sieur  Promoteur 
et  les  confrontant  avec  le  susdit  livre,  ils  ont  remarqué  comme 
lui  qu'il  contenait  plusieurs  choses  indiscrètement  hasardées, 
témérairement  avancées,  suggérées  par  des  intérêts  particu 
liers,  dépouillées  de  leurs  plus  essentielles  circonstances,  con- 
traires tant  à  la  vérité  en  plusieurs  faits  qu'au  respect  dû  à  la 
mémoire  de  personnes  distinguées  par  leur  mérite  et  par  leur 
dignité  même  épiscopale,  injurieuses  à  l'Eglise  de  Meaux  et 
donnant  atteinte  à  l'honneur  et  aux  droits  de  la  Compagnie. 

L'affaire  mise  en  délibération,  il  a  été  conclu  d'une  voix 
unanime  que  le  Chapitre  doit  désapprouver,  ainsi  qu'effective- 
ment il  désapprouve  le  susdit  livre  intitulé  :  Histoire  de  l'église 
de  Meaux,  et  qu'il  a  protesté  et  proteste  en  la  meilleure  ma- 
nière qu'il  le  peut,  que  rien  de  ce  qui  est  contenu  audit  livre 
ne  doit  et  ne  peut  faire  foi  contre  lui,  ni  en  jugement,  ni  par- 
tout ailleurs,  et  qu'il  ne  pourra  aucunement  lui  nuire,  ni  pré- 
judicier  en  ses  droits  et  privilèges  spirituels  et  temporels,  ré- 
servant au  surplus  à  se  pourvoir  contre  ledit  livre,  par-devant 
qui  et  ainsi  que  de  raison,  et  a  ordonné  que  la  présente  con- 
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chision  sera  signifiée  à  la  diligence  du  promoienr  à  qui  il 
appartiendra. 

Le  17  avril  1736,  la  protestation  ci-dessus  a  été  déposée 
chez  M.  Laideguive,  notaire  à  Paris,  par  M^'Dottier,  procureur 
du  Chapitre  au  Châtelet  de  Paris,  suivant  Tordre  qu'il  en  avait 
reçu  du  Chapitre. 

Le  vendredi  31  décembre  1734,  M.  Achille-MicheUiOuis 
Chabouillé,  prêtre  chanoine  de  TEglise  de  Meaux  et  syndic  du 
Chapitre  a  déposé  chez  Mains,  notaire  du  chapitre  à  Meaux, 
la  protestation  ci-dessus. 

«  Je  soussigné,  chanoine  et  syndic  de  TEglise  de  Meaux, 
certifie  que  le  présent  extrait  est  conforme  en  tout  au  registre 
capitulaire,  ce  neuf  janvier  1738. 

Chabouillé, 

Chanoine  syndic. 

La  lecture  de  cetie  pièce  pourrait  amener  de  singuKères  ré- 
flexions. MM.  du  Chapitre  se  sont  donc  sentis  atteints  par 
ToBuvre  du  savant  Lénédictiu  ?  Il  est  certain  que  Dom  Tous- 
saint est  un  rude  enquêteur. 

Les  fautes  du  clergé,  son  abaissement  à  certaines  cpo<}ucs, 
sa  vénalité  et  son  ignorance  dans  d'autres,  tout  cela  est  nette- 
ment accusé.  C'est  peut-être  même  paixe  que  Dom  Toussaint 
a  une  foi  robuste  et  sincère  qu'il  ne  craint  pas  de  promener  le 
scapel  dans  les  plaies  écclési astiques.  Ne  pousse-t-il  pas  la 
passion  de  la  vérité  jusqu'à  rappeler  (ji^'cii  lîi24,  Guillaume 
Briçonnet,  évêque  de  Meaux  déclarait  lui-même  qu'il  n'y  avait 
pas  dans  tout  son  diocèse  quatorze  prêtres  en  état  d'enseigner 
les  vérités  de  la  religion. 

Evidemment  la  situation  avait  changée  en  1731,  et,  il  e»t 
probable  qu'après  l'épiscopat  de  Bossue t  on  trouvait  dans  le 
diocèse  un  moins  grand  nombre  de  prêtres  ignorants.  Mais  de 
pareils  aveux  sont  désobligeants  et  l'on  comprend  que  MM.  du 
Chapitre  s'en  soient  montrés  peu  satisfaits.  Cependant  nous 
avons  trouvé  à  leur  mécontentement  une  cause  plus  noble  et  il 
sied  de  l'indiquer. 

Cette  cause  proviendrait  de  l'attachement  conservé  par  MM. 
du  Chapitre  à  la  mémoire  impérissable  de  Bossuet  leur  grand 
évèque. 

MoQ  savant  collègue  et  ami  Lhuillier,  secrétaire  généra)  de 
la  société  d'archéologie  de  Beine-et-Mame,  m'a  commîiEnqiié 
un  exmplaire  qu'il  possède  de  l'Histoire  de  TEglise  de  Meaux 
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et  qui  porte  une  rature  et  une  annotation  manuscrite  du  xvnr» 
siècle.  La  rature  s'étend  de  la  page  486  à  la  page  525,  elle  est 
ainsi  conçue  : 

«  Toute  cette  relation  qui  concerne  M.  de  Cambrai  et  M'"« 
I  Guion  est  remplie  de  faits  faux  d'interprétations  malignes 
c  au  désavantage  de  M.  de  Meaux  et  mérite  d'être  flétrie.  » 

Assurément  il  y  a  là  Texpression  un  peu  rude  d'un  senti- 
ment fort  digne,  et  l'on  éprouve  une  joie  d'autant  plus  vive  à 
voir  le  clergé  meldois  prendre  la  défense  de  son  grand  évèque 
que  depuis  Thabitude  semble  en  être  perdue. 

Que  fit  le  cardinal  de  Bissy  ?  C'est  encore  la  note  manuscrite 
qui  l'indique.  Il  condamna  toute  cette  relation  qui  concerne 
M.  do  Cambrai  et  M"'"  Guion. 

Singulière  situation  que  celle  qu'eut  alors  ce  cardinal.  Bissy 
avait  montré  une  ardeur  excessive  dans  la  lutte  contre  le  jan- 
sénisme. Il  était  ultramontain  exalté  et,  selon  l'expression  de 
l'abbé  Guillon,  il  avait  été  fait  cardinal  par  la  grâce  du  P.  Le 
Tellier  et  de  M*"®  de  Maintenon. 

Cependant  il  fut  par  bienséance  obligé  de  condamner 
des  pages  qui  sans  aucun  doute  étaient  la  reproduction  de  ses 
propres  sentiments.  11  est  en  efiet  avéré  que  Duplessis  n'igno- 
rait pas  que  le  souvenir  de  Bossuet  à  Meaux  portait  ombrage 
au  cardinal  de  Bissy.  Il  fit  donc  œuvre  de  courtisan  en  se  pro- 
nonçant pour  Fénélon  contre  Bossuet  dans  la  lutte  du  quié- 
tisme.  Il  eut  grandement  tort,  mais  cette  faute,  que  Ton  peut 
expliquer  par  sa  situation  à  l'égard  du  cardinal  de  Bissy  ne 
saurait  en  aucune  façon  rejaillir  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage 
qui  est  des  plus  précieux  pour  notre  histoire  locale.  Dom 
Toussaint  Duplessis,  moine  bénédictin  se  souciait  en  somme 
fort  peu  des  querelles  du  quiétisme  et  il  était  beaucoup  plus 
attaché  aux  travaux  littéraires  de  ses  confrères  qu'à  l'ultra- 
montanisroe.  C'est  par  ce  côté  là,  qu'il  a  mérité  de  survivre. 

Que  nous  importe  aujourd'hui  la  bulle  unigenitus.  Ce  qui 
nous  plaît,  ce  que  nous  admirons  en  Dom  Toussaint,  c'est  le 
chercheur  infatigable,  l'érudit  intelligent,  l'homme  honnête 
qui  produit  les  pièces  sur  lesquelles  il  appuie  ses  opinions  ; 
qu'il  ait  fait  preuve  de  faiblesse  à  l'égard  du  cardinal  de  Bissy, 
la  chose  est  certaine  ;  c'est  là  une  défaillance  qu'il  importait  de 
noter  mais  qu'il  ne  faut  point  exagérer. 

Sans  nous  décider  en  faveur  de  Bossuet,  il  nous  plaît  de  voir 
le  Chapitre  de  Meaux  prendre  partie  pour  son  grand  évèque. 
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G*e«t  avant  tout  une  marque  de  respect  à  l'égard  de  Bossuet. 
Dom  Toussaint  de  son  côté  n'a  peut  être  voulu  que  témoigner 
quelque  condescendance  à  Tégard  du  cardinal  de  Bissy,  U  doit 
lui  être  tenu  compte  des  obligations  qu'il  avait  à  Tendroit  du 
cardinal. 

Qui  sait  d'ailleurs  si  ces  lignes  reprochables  et  qui  ne  pou- 
vaient déplaire  à  Bissy,  n'ont  point  été  comme  le  laissez-pas- 
ser  à  Taide  desquels  il  a  fait  accepter  par  le  prélat  les  rudes 
vérités  qu'il  n'a  pas  craint  de  dévoiler.  Qui  sait  si,  en  parais- 
sant prendre  en  main  la  cause  de  leur  grand  évèque  MM.  du 
Chapitre  n'ont  pas  voulu  frapper  aussi  Thistoire  sévère  et  in- 
flexible. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  Tœuvre  de  Dom  Toussaint 
a  survécu.  Bon  nombre  d'ecclésiastiques  ont  sans  doute  fait 
comme  l'abbé  Jean  Labour.  Us  ont  inscrit  la  condamnation  en 
tète  du  volume  et  ils  ont  continué  à  lire  le  livre  du  savant  bé- 
nédictin. C'est  une  manière  excellente  de  conserver  les  droits 
de  l'histoire  en  maintenant  intacts  ceux  de  MM.  du  Chapitre 
de  Meaux. 


Pernand  Labour. 
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Daniel-Charles  Trudaine,  qu  on  appelait  de  son  lemps  «  Le 
Oraâd  Trudaine\  »  naquit  à  Paris  le  3  janvier  1703.  Après 
de  brillantes  études  au  collège  des  Jésuites,  il  lut  dès  1721,  a 
l'âge  de  17  ans,  Conseiller  au  Parlement  de  Paria. 

La  môme  année,  il  perdit  soo  père  et  se  trouva,  avec  une 
médiocre  fortune,  sans  aucun  protecteur  ;  son  oncle,  le  chan- 
celier Voysin,  sur  l'aide  duquel  il  aurait  pu  compter,  étant  lui- 
môme  décédé  en  1717. 

Dans  cette  situation,  il  se  résigna  à  remplir  ses  fonctions  de 
Conseiller;  il  étudia  à  fond  la  jurisprudence  et  se  montra 
bientôt  magistrat  également  recommandable  par  Tétendue  de 
ses  connaissances  et  son  iutégrité.  Ces  qualités,  jointes  à  une 
éloquence  màle  et  solide,  commeucaieut  à  le  faire  connaître, 
lorsque  son  mariage  avec  Marie-Marguerite  (Jlhauvin  * ,  le  dé- 
termina à  résigner  des  fonctions  que,  depuis  sept  ans,  il  rem- 
plissait avec  distinction,  pour  se  consacrer  désormais  à  l'admi- 
nistration. 

Le  Conseiller  d'Etat  et  Intendant  des  Finances  de  Gaumont, 
oncle  et  tuteur  delà  demoiselle  Chauvin,  qui  favorisait  ce  ma- 
riage, avait  jeté  les  yeux  sur  Daniel  Trudainc  dans  lequel  il 
désirait  trouver  un  successeur.  Consulté  à  ce  sujet,  le  cardi- 
nal de  Fleury,  premier  ministre,  parut  approuver  ce  choix  en 
faisant  espérer  pour  Trudaintî  Tlntendauce  des  Finances,  aprèjj 
la  retraite  ou  la  mort  de  M.  de  Gaumont. 

•  Voir  page  19,  tomo  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bric, 

1.  Michelin  —  Essais  historiques  de  Seine-et-Marne  —  v^-  Montiguy- 
Lencoup,  6  vol.  in-S".  1834-1841. 

S.  BUe  était  orplieline  de  Michel  Chauvin,  Coneoiller  au  Parkmcul  de 
Paris,  Commissaire  nux  reiiuOles  du  Pfduis,  et  de  Maric'-Calherine  de  lîra- 
gelongne.  Le  mariage  eut  lieu  le  10  février  1727, — Madame  Trudaino  mou- 
rut à  Clcrmout,  eu  Auvergne,  lo  21  mars  1731,  ù  l'âge  de  23  ans.  [Mercure 
de  France,  avril  1734,  p.  827). 

Les  Chauvin  portaient  :  D'azur  ù  3  calices  d'argent  rangés  eu  pointe 
et  accompagnés  eu  chef  d  un  soleil  d'or. 
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Trudaine,  en  altendant,  acheta  une  charge  de  Maître  des 
Requêtes,  dans  Texercice  de  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer. Le  chancelier  d'Aguesseau,  appréciant  son  mérite,  le 
prit  en  amitié  et  se  plaisait  à  s'occuper,  avec  lui,  de  questions 
de  législation  disant  que  le  •  travail  qu'il  faisait  avec  M.  Tru- 
daine, le  délassait  de  celui  qu'il  avait  fait  le  reste  de  la  jour- 
née. » 

En  1729,  le  cardinal  de  Fleury,  qui  ne  Tavait  pas  oublié,  le 
fit  nommer  Intendant  de  la  Généralité  d'Auvergne.  Chargé  de 
Tadministration  d'une  province,  Trudaine  se  montra  bientôt  à 
la  hauteur  de  ses  importantes  fonctions  ;  il  s'en  occupa  active- 
ment, fît  une  juste  répartition  de  l'impôt,  et  construire  des 
chemins  afin  d'établir  des  communications  qui  manquaient 
pour  l'échange  des  produits  du  commerce  et  de  l'agriculture. 

M.  de  Ganmont  ayant  offert,  en  1734,  de  lui  remettre  sa 
place,  le  roi,  sur  la  proposition  du  cardinal-ministre,  donna 
son  agrément  à  Trudaine  qui  vint  à  Paris  prendre  possession 
des  fonctions  d'Intendant  des  Finances.  Il  fut  fait,  en  même 
temps,  Conseiller  d'Etat,  et  obtint  la  Direction  des  Domaines 
qu'avait  eue  aussi  M.  de  Gauniont,  mais  qu'il  échangea  bien- 
tôt contre  la  Direction  des  Fermes  générales  *. 

En  1743,  lorsque  le  Contrôleur  général  Orry  entreprit 
d'étendre  à  tous  les  Pays  éC  Election  le  principe  du  travail  par 
corvées,  que  les  provinces  frontières  avaient  adopté  déjà,  il 
voulut  confier  les  Ponts  et  Chaussées  à  un  homme  d'expé- 
rience ;  le  choix  se  porta  sur  Daniel  Trudaine  qui  s'était  occu- 
pé, avec  zèle,  des  routes  de  l'Auvergne. 

C'est  principalement  dans  cette  branche  de  l'administration, 
qu'il  conserva  pendant  trente  ans,  que  Trudaine  montra  cet 
esprit  d'ordre,  d'économie  cl  d'activité  qui,  joint  à  la  fermeté 
de  son  caractère,  à  la  solidité  de  son  jugement  et  à  ses  capaci- 
tés réelles,  l'ont  placé  au  rang  des  administrateurs  les  plus 
distingués  de  sou  temps. 

L'un  de  ses  premiers  actes,  fui  la  création  d'un  bureau  de 
dessinateurs  pour  dresser  les  plans  des  grands  chemins  de 
France.  En  y  travaillant  quelque  temps,  les  jeunes  gens  s'ini- 
tiaient à  la  pratique  du  dessin,  dont  les  ingénieurs  ont  sans 
cesse  besoin. 

1 .  Il  fut  oomtné  ea  remplacement  d'Orry  de  Fulvy.  —  Cela  valait  18,000 
livres  de  rentes  pins  qu'aux  autres  fermes.  {Journal  de  Barbier^  t.  Y,  page 
48). 
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Quelques  années  plus  tard,  en  1747,  il  compléta  cette 
création  par  la  fondation  de  X Ecole  des  Ponts  et  Chaussées^  à 
la  tète  de  laquelle  il  plaça  l'ingénieur  Perronet.  Sur  sa  propo- 
sition, un  arrêt  du  Conseil  et  des  lettres  patentes  des  9  juillet 
et  17  août  1750,  organisèrent  la  formation  d'un  Corps  d'Ingé- 
niewrs  spécialement  destiné  à  l'exécution  des  travaux. 

Le  succès  répondit  pleinement  à  ses  vues  ;  dirigés  par  ses 
conseils,  d'habiles  ingénieurs,  sortis  de  cette  école,  couvrirent 
le  sol  de  la  France  de  huit  à  dix  mille  lieues  de  routes  royales 
pavées,  garnies  de  fossés  et  plantées  d'arbres  sur  leurs  bords, 
qui  reUèrent  la  capitale  aux  chefs-lieux  des  provinces  et  éta- 
blirent de  faciles  communications  entre  les  villes  et  les 
bourgs  \  Trudaine  fit  mieux  encore,  vers  la  même  époque,  il 
avait  pris  l'habitude  de  réunir,  chaque  dimanche,  les  ingé- 
nieurs présents  à  Paris,  les  trésoriers  de  France,  à  qui  l'usage 
avait  maintenu  certaines  attributions  de  voirie,  et  quelques 
savants  qui  n'étaient  pas  étrangers  à  l'art  des  constructions. 
On  y  discutait  les  graves  questions  que  les  assistants  avaient 
à  traiter  chaque  jour  ;  on  y  apportait  les  projets  présentés  par 
les  ingénieurs  de  provinces,  on  y  rendait  compte  des  succès 
obtenus  par  l'emploi  de  nouvelles  méthodes.  Les  séances  de 
cette  assemblée  ne  furent  longtemps  que  des  conversations 
officieuses  ;  le  souvenir  môme  s'en  serait  perdu  si  Perronet 
n'avait  eu  soin  d'en  dresser  procès- verbal.  Tel  fut  le  germe  du 
Conseil  des  Ponts  et  Chaussées,  aux  avis  duquel  s'attache, 
ayec  raison,  aujourd'hui,  la  plus  haute  autorité  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  travaux  publics*. 

Les  ponts  d'Orléans,  de  Moulins,  de  Tours,  de  Saumur  et  les 
premiers  fondements  du  pont  de  Neuilly  (le  premier  exemple 

1.  <  Dirai-je  ces  travaux,  source  de  raboiidaucc, 
Ces  ports  où  des  deux  mers  l'active  bienfaisance 
Amène  les  tribus  du  rivage  lointain 
Que  visite  Phébus  le  soir  et  le  matin  ? 

Dirai-Je  ces  canaux,  ces  montagnes  percées, 

De  bassins  en  bassins  ces  ondes  amassées 

Pour  joindre  au  pied  des  monts  l'une  et  l'autre  Tbétis? 

Bt  ces  vastes  cbemins  en  tous  Houx  départis, 

Où  Tétranger,  à  Taise  achevant  son  voyage, 

Pense  au  nom  des  Trudaine  et  bénit  leur  ouvrage  i  » 

(André  Chénier  —  Byame  à  la  France] . 

2.  H.  Blerzy  —  Elude  sur  les  Travaux  poblîcs  {Bévue  des  Deux-Mondes, 
juin  1878). 
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d'un  pont  horizonlal),  furent  exécutés  ou  entrepris  par  ses 
ordres  et  sous  l'habile  direction  de  Philibert  Trudaine,  son  fils, 
et  de  l'ingénieur  Perronet. 

La  jçrande  impulsion  donnée  aux  travaux  des  routes  avait 
fait  reconnaître  à  Trudaine  Tabus  criant  de  la  corvéi^  qui  ne 
pesait  que  sur  le  pauvre  laboureur  ;  la  répartition  on  était  arbi- 
traire, c  était  le  plus  complet  mépris  de  la  liberté  et  du  travail 
individuel.  Dès  1754,  il  disait  à  l'Assemblée  des  Ponts  et 
Chaussées  que  «  c'était  toujours  contre  sou  gré  que  Ton  em- 
ployait les  corvées  ;  qu'il  voudrait  trouver  un  expédient  pour 
que  tous  les  travaux  des  Ponts  et  Chaussées  fussent  payés.  » 
Mais,  comment  trouver  le  moyen  de  remédier  au  mal,  com- 
ment assimiler  la  corvée  à  l'impôt?  Comment  demander  aux 
paysans  l'argent  qu'ils  n'avaient  pas;  comment  suppléer  à 
rinsuffisancede  Tadministration  ?  C'était  une  accusation  contre 
le  désordre  financier,  celte  plaie  incurable  de  l'ancienne  mo- 
narchie. Force  fut  bien  d'attendre,  tout  en  reconnaissant  les 
inconvénients  de  la  corvée.  Cette  idée  de  Trudaine  devait  être 
mise  à  exécution  par  son  fils  avec  plus  de  succès  *. 

Appelé  à  la  Direction  du  Commerce,  Daniel  Trudaine  favo- 
risa l'industrie  et  lui  piwura  une  liberté  qu'elle  n'avait  pas  eue 
jusqu'alors,  liberté  qu'il  réclama  l'un  des  premiers  dans  les 
Conseils  du  roi'.  11  suivait  avec  zèle  et  exactitude  toutes  les 
branches  de  manufactures  ;  ennemi  des  abus,  il  s'efforçait  tou** 
jours  de  prévoir  la  gêne  et  do  donner  l'essor  à  l'industrie.  Le 
chef  du  bureau  de  Commerce,  Vincent  de  Goumay,  le  célèbre 
économiste  qui  proclama  la  fameuse  maxime  :  «  Laissez  faire, 
lais  fiez  passer,  •  trouva  en  Trudaine  un  puissant  auxiliaire  qui, 
non- seulement  approuva  hautement  ses  idées,  mais  encore, 
comme  sou  supérieur  hiérarchique,  l'aida  à  essayer  quelques 
applications  partielles  et  prudentes  de  ses  doctrines,  en  l'auto- 
risaul  i\  les  répaudre  au  sein  des  administrations  provinciales 
et  des  classes  industrielles  \ 

Sous  son  administration,  les  fonds  destinés  à  encourager 
l'industrie,  et  qui,  depuis  longtemps,  étaient  mal  distribués, 
furent  sagement  employés,  et,  Tordre  ainsi  rétabU,  il  se  trouva, 
par  ce  moyen,  en  étal  d'appeler  dans  le  royaume,  les  branches 

1.  Edouard  Laboulaye  —  De  V Administration  française  sous  Louis 
XVL 

i.  Firmin  Didol  —  Nouv,  Biographie  gcfnérale,  i.  XLV. 
3.  Henri  Martin  —  Hist,  de  France,  t.  XVI.  p.  KiO. 


135 


d'indudtrie  les  plus  florissantes  de  l'étranger  ;  des  secours  dis- 
tribués à  propos  aux  artistes  laborieux  et  intelligents  excitèrent 
,1e  travail  et  Témulation.  Il  s'attacha  les  négociants  par  la  con- 
sidération qu'il  leur  témoignait  et  aimait  à  s'entretenir  avec 
eux,  et  à  puiser  près  d'eux  les  fruits  de  l'expérience  et  du  gé- 
nie, aussi  était-il  généralement  aimé  et  estimé  de  la  classe 
marchande. 

Indépendamment  de  ses  occupations  multiples  * ,  Trudaine 
était  appelé  dans  les  Conseils  royaux  pour  y  délibérer  sur  les 
a£Eiires  générales  et  plusieurs  Ministres,  le  Contrôleur  général 
Orry  et  après  lui  M.  de  Machaut,  qui  avait  été  son  ami  d'en- 
fance, ne  dédaignaient  pas  de  le  consulter  sur  les  questions  de 
réformes  et  de  haute  administration. 

n  avait  obtenu  toutes  les  récompenses,  toutes  les  faveurs 
qu*il  pouvait  ambitionner.  Il  avait  été  fait  successivement  Con- 
seiller d'Etat,  Conseiller  aux  Conseils  royaux  du  Commerce  et 
des  Finances.  Dès  1757,  son  âls  lui  avait  été  adjoint  dans  tous 
ses  emplois,  avec  promesse  de  survivance. 

Trudaine  aimait  les  lettres  et  protégeait  ceux  qui  les  culti- 
vaient. C'est  ainsi  que  nous  le  voyons  venir  en  aide  à  Louis 
Racine,  loi^sque  ce  poôte  ayant  quitté  la  carrière  des  finances 
pour  se  retirer  à  Paris,  était  contraint,  à  l'instigation  du 
duc  de  Nivernois,  d'accepter  le  titre  de  Vétéran  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  lieu  de  celui  plus  élevé 
de  Pensionnaire^  auquel  lui  donnaient  droit  son  ancienneté  et 
ses  travaux*. 

Il  avait  été  admis,  en  1743,  à  l'Académie  des  Sciences,  mais 
ses  occupations  et  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permet- 
tant plus  d'assister  régulièrement  aux  séances  de  cette  Com- 
pagnie, il  donna,  en  1764,  démission  de  sa  place  ;  son  fils  y  fut 
élu  en  son  remplacement,  mais  le  roi,  du  consentement  de 
l'Académie,  lui  permit  néanmoins  d'y  conserver  séance  et  voix 
délibérative.  Il  était  aussi  Membre  associé  de  la  Société  d'agri- 
culture et  de  la  Société  royale  de  Londres. 

1 .  Son  Intendance  comprenait  :  los  Gabelles  de  France,  celles  du  Lyon> 
nais,  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  du  Languedoc  et  autres,  les  cinq  gran- 
des Fermes,  les  Btats  des  Finances  de  Bretagne  et  de  Provence,  les  Direc- 
tions des  Ponts-et-Cbaussées  et  du  Commerce,  les  Tnrdes  et  Levées,  le 
pavé  de  Paris,  les  Pépinières  royales,  les  Porta  maritimes  et  de  Conuncrcc. 

2.  Lettres  de  Louis  Racine  à  sa  femme  des  6  et  8  mars  1745  —  (Lettres 
ioédites  de  Jean  et  Louis  Racine  publiées  par  Tabbé  de  la  Roque,  leur  pe- 
til-ûls  —  Paris,  1862). 
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Déjà  fàtigué  par  ses  nombreuses  occupations,  Trudaine  fit 
en  1759,  une  grave  maladie  qui  affaiblit  considérablement  sa 
santé  ;  une  surdité  qui  lui  était  survenue  Tempèchait  souvent 
d'assister  au  ConseÛ.  Il  commença  à  laisser  à  son  fils  les  dé- 
tails  de  son  administration,  ne  se  réservant  que  le  département 
des  Ponts-et-ChausséeK  que  la  longue  habitude  lui  avait  rendu 
plus  familier  et  qu'il  s'était  attaché  par  le  bien  qu'il  y  avait 
fait. 

En  1768,  affecté  d*une  toux  presque  continuelle,  les  méde- 
cins jugèrent  son  état  dangereux  et  lui  prescrivirent  le  repos  le 
plus  complet.  Il  vint  passer,  comme  d'habitude,  une  partie  de 
l'année  à  sa  terre  de  Montigny-Lencoup  ;  mais,^vers  la  fin  du 
mois  de  novembre,  la  fièvre  s'étant  jointe  à  l'état  de  dépéris- 
sement dans  lequel  il  était  depuis  huit  mois,  il  quitta  son  châ- 
teau, qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et  revint  à  Paris  où,  son  mal 
empirant,  il  mourut  le  19  janvier  1769  *. 

Comme  Trudaine  allait  mourir,  on  comprit  la  grande  perte 
qu'on  allait  faire,  et,  de  toutes  parts,  on  venait  demander  de  ses 
nouvelles  avec  une  vraie  sollicitude.  Son  fils  le  lui  dit,  les 
larmes  aux  yeux. 

—  «  Eh  bien,  mon  ami,  répondit  avec  simplicité  le  vieillard, 
je  te  lègue  tout  cela.  » 

De  son  mariage  avec  Marguerite  Chauvin,  il  avait  eu  trois 
enfants,  deux  fils  et  une  fille.  Il  perdit  sa  fille  en  bas  âge  et  son 
plus  jeune  fils,  Amable- Charles  Trudaine  de  la  Sablière,  dé- 
céda à  Paris,  le  11  décembre  1748,  àTâge  de  seize  ans,  et  fut 
inhumé  à  l'église  Saint-Nicolas-des-Champs,  où  se  voyait  son 
épitaphe*.  Jean-Charles-Philibert  Trudaine  de  Montigny,  son 
fils  ainé,  lui  succéda  dans  tous  ses  emplois. 

Intendant  d'Auvergne,  Conseiller  d'Etat,  Directeur  du  Com- 
merce et  des  Ponts-et-Chaussées,  Intendant  général  des  finan- 
ces, Daniel  Trudaine  s'est  montré,  dans  ces  diverses  fonctions, 
économe,  juste  et  ferme,  d'une  probité  rigoureuse,  éclairée, 
incorruptible  ;  il  s'efforça  toujours  de  favoriser  l'industrie  et 
d'adoucir  le  sort  de  la  classe  ouvrière,  t  Personne  ne  porta 
jamais,  à  un  plus  haut  degré,  l'amour  de  l'humanité  ;  rigide  et 

1.  Mercure  de  France,  février  1769,  p.  224. 

2.  Celle  inscription,  sur  cuivre,  retrouvée  en  18Gl,dans  des  fouilles  pra- 
tiquées dans  cette  église,  y  est  conservée  à  la  sacristie.  (Inscriptions  de  la 
France  des  V*  au  XVllh  siècle,  recueillies  et  publiées  par  M.  de  Guilheiw 
my,  t.  I,  diocèse  de  Paris,  p.  123). 


LES  TBUDAINE 


i37 


scmpuleux  pour  lui-môme,  il  était,  par  caractère,  par  raison, 
indulgent  pour  les  autres.  Avec  cette  façon  de  penser  qui  était 
devenue  un  sentiment  chez  lui,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'il  fut  exempt  d'ambition  ;  il  avait  obtenu  des  places  sans  les 
solliciter  et  n'en  désirait  pas  de  plus  élevées  ;  le  public  qui  Ty 
avait  quelquefois  désigné,  le  récompensa  de  sa  modération 
en  lui  accordant  la  considération  qui  y  est  ordinairement  atta<» 
chée\ 

Trudaine  affectionnait  beaucoup  sa  terre  de  Montigny-Len- 
coup,  qu'il  s'était  plu  à  augmenter  et  à  embellir,  et  où  il  avait 
l'habitude  de  passer  la  plus  belle  saison  de  l'année  *.  Le  vieux 
manoir  des  Valois  ne  lui  parut  plus  en  état  de  rivaliser  avec  le 
luxe  et  le  confortable  des  châteaux  de  Tépoque  ;  il  le  fit  re- 
construire dans  de  grandes  proportions  et  appela  à  sa  décora- 
tion les  peintres  les  plus  en  renom.  La  grandeur  du  parc  et 
des  jardins,  remplis  d'arbres  les  plus  rares^  leur  savante  dis- 
position, les  statues  et  les  élégantes  constructions  d'agrément 
dont  ils  étaient  ornés,  répondaient  à  la  magnificence  de  cette 
habitation' .  Une  belle  route  plantée  d'arbres,  partait  du  châ- 
teau de  Montigny  pour  aboutir  au  bac  de  Valvins  et  se  conti- 
nuer, au*delà  de  la  Seine,  jusqu'à  la  résidence  royale  de  Fon- 
tainebleau. 

La  chronique  veut  que  cette  route  ait  été  créée  par  Trudaine 
à  l'occasion  d'une  visite  que  lui  fit  Louis  XV  à  Montigny  et 
que,  de  là  le  nom  de  Itoute  Royale  lui  est  resté*.  Nous  croyons 
plutôt  que  cette  qualification  vient  de  ce  que  le  Roi,  c'esl-à- 
dire  l'Etat,  l'avait  faite  et  Tentretenait  à  ses  frais.  On  retrouve 
des  chemins  royaux  sur  bien  des  points  du  territoire  et  qui 
portaient  ce  nom  par  la  môme  raison. 

Quant  au  voyage  du  roi,  nous  n'en  trouvons  mention  dans 
aucun  document  de  l'époque.  Disons  cependant  qu'il  existait 
au  château  de  Montigny  une  vaste  pièce,  dite  t  La  Chambre 

\.  Histoire  de  V Académie  des  Sciences  —  1769,  p.  135  —  Eloge  do  Tru- 
dame. 

2.  n  a^ait  ajouté  successiyement  à  son  domaine  tous  iea  fiefs  relevant  de 
Montigny,  puis  les  seigneariea  de  Salins^  Vimpelles,  Villencuve-le-Comte 
et  fiefs  en  dépendant. 

3.  On  nous  a  communiqué  un  plan  d'ensemble  dressé  lors  de  cette  re- 
construction. l\  est  signé:  c  Lallié,  »  et  porte  la  date  de  1749.  —  A  M. 
Adolphe  Dupré,  ancien  percepteur  à  Montigny- Lencoup. 

4.  Dans  les  anciens  titres  et  plans,  elle  est  désignée  sous  le  nom  de 
Route  royale  de  Montigny  à  Valvins, 
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RoydUy  »  et  dont  rameublement  fut  toujours  religieusement 
conservé  *. 

Le  service  de  son  Intendance,  qui  comprenait  les  Pépinières 
royales,  avait  mis  Trudaine  en  rapport  avec  le  célèbre  natura- 
liste Bernard  de  Jussieu.  Ce  dernier,  ayant  obtenu,  on  1734, 
du  médecin  anglais  Collinson,  deux  jeunes  plants  de  cèdre 
qu'il  avait  rapportés  du  Liban,  donna  Tun  au  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  dont  il  était  directeur,  et  offrit  l'autre  à  Tru- 
daine, qui  le  fit  planter  dans  le  bas  de  son  parc  de  Montigny . 
Cet  arbre,  qui  accuse  aujourd'hui  des  proportions  considé- 
rables, n'avait  alors,  comme  celui  du  Jardin  des  Plantes,  que 
quelques  centimètres  de  hauteur*. 

Trudaine  avait  voulu  faire  de  Montigny-Lencoup  un  grand 
village  industriel  :  des  fabriques  de  tissage  et  de  bonneterie, 
de  velours  de  coton,  une  filature  à  bras,  une  magnanerie,  des 
poteries,  des  tuileries,  des  fours  à  chaux,  établis  par  lui,  et  par 
son  flls,  développèrent  le  goût  du  travail  et  amenèrent  le  bien- 
être  de  la  population.  Non-seulemenl  il  améliorait  ainsi  la 
condition  du  peuple,  mais  il  voulait  encore  Taffranchir  de  cer- 
taines redevances  féodales,  qu'il  trouvait  injustes  et  excessives 
parcequ'elles  portaient  sur  des  choses  de  première  nécessité. 
C'est  avec  un  réel  plaisir,  qu'en  feuilletant  Y  Inventaire  des 
titres  de  la  Seigneurie  de  Montigny^  nous  avons  pu  lire,  en 
marge  de  l'indication  des  droits  de  péage  et  de  four  banal,  ces 

1 .  La  Chambre  royale  élait  située  au  nord  du  ch&lcau,  au  rez-de>chaui- 
séo  et  communiquait  avec  le  Grand  Salon  d'Hiver.  Voici  quel  était  son 
ameublement  :  —  Couchette  à  quatre  colonnes,  surmontée  d*un  couronne- 
ment, le  tout  sculpté  et  doré,  courtepointe  de  soie  rouge  et  quatre  grnndfi 
rideaux  de  môme  étoffe^  maintenus  au  couronnement.  —  Deux  bergères  et 
six  fauteuiln  également  en  bois  sculpté  et  doré  et  recouverts  de  soie  rouge. 
—  Une  console  en  bois  sculpté  et  doré,  avec  pied  en  cuivre.  —  Une  com- 
mode en  marquetterie  à  dessus  de  marbre  et  ornements  de  bronze.  —  Trois 
grandes  glaces.  —  Un  obélisque  en  marbre  noir.  —  Un  lustre  en  cuivre 
argenté,  garni  de  cristaux.  —  Un  buste  de  Louis  XV  en  bronze.  —  Deux 
flambeaux  en  émail  et  deux  Dauphins  en  porcelaine  de  Sèvres.  —  Un  grand 
vase  octogone  en  porcelaine  peinte  et  dorée,  avec  pied  en  cuivre.  —  Huit 
grandi  rideaux  de  croisées  et  deux  de  portes  en  soie  rouge.  —  Trois  parties 
de  soie  rouge  formant  la  tenture  de  la  Chambre,  entourées  do  baguettes  de 
bois  doré.  (Archives  du  greffe  de  la  Justice  de  Paix  de  Donnemarie*ea- 
Montois.  —  Procès-verbaux  d'opposition  des  scellés  après  décès  du  comte 
Georges  de  SUcpoole  et  du  duc  Richard  de  Stacpoole.  des  27  mars  1824  et 
19  juillet  1848). 

2.  Une  caricature  du  temps  représentait  J  ussieu  rapportant,  d'Angleterre, 
ces  deux  arbres  dans  son  chapeau. 
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mois  écrits  de  la  main  de  Daniel  Trudaine  :  «  Attendu  que  oes 
droUs  étaient  fort  onéreux  aux  habitants  et  peu  profitàbtei  au 
seigneur^  il  a  cessé  d'en  faire  la  perception  » 

Le  portrait  de  Daniel  Trudaine  a  été  gravé  en  1761  par  L. 
C.  Carmontelle.  La  planche  in-folio  représente  un  personnage 
assis,  vu  de  profil,  de  gauche  à  droite,  et  lisant  dans  un  livre 
appuyé  sur  ses  genoux.  A  ses  pieds,  sont  représentés  des 
ponts,  des  canaux  et  divers  attributs  du  Commerce,  de  TAgri- 
culture  et  des  Ponts-et-Chaussées. 

[A  suivri^.  Ernest  Choullibr. 


1.  Ceci  parait  avoir  été  écrit  vers  1760.  —  Nous  trouvons  semblable 
tbandon  de  sa  part,  dans  un  titre  que  nous  possédons.  —  Il  s^agit  des  iods 
e(  oenfes  dhs  au  seigneur.  On  lit  en  marge  de  l'acte  :  «  Vu  bon  et  Je  le 
quitte  des  droits  qui  m'appartiennent.     Ce  3  juin  1742.     Trudaine.  » 


ÉTAT  DE  L'ÉLECTION  DE  MEAUX 


,EN  1599 


Nous  avons  trouvé  dans  le  tome  XIX  de  la  Topogra- 
phie de  Champagne,  à  la  Bibliothèque  nationale,  un  document' 
intéressant.  €*est  un  mémoire  dressé  par  le  sieur  Janvier,  en 
1599,  de  TElat  de  l'Election  de  Meaux  avec  les  indications  des 
propriétaires  de  chaque  paroisse  et  le  nombre  de  feux.  Ce 
Janvier  devait  ôlre  un  médecin,  père  du  curé  de  Saint-Thi- 
baut de  Mcaux  (1618-1689)  qui  a  laissé  sur  cette  ville  de  nom- 
breux documents  historiques. 

ÉTAT  DE  L'ÉLECTION  DE  MEAUX 
Ville  de  Meaux.  4,491  feux,  1,286  hommes,  303  veuves. 

DOTEHHË  DE  DOMMABTIH 

Villenoy.  A  1  evèque,  60  feux. 
Isles.  De  Forger,  27. 

Saint- Saturnin,  Ghancenin,  Ruteil.  Abb.  de  Saiut-Faron, 
49  feux. 
Neufmoutier.  Id.,  87. 
Panchat.  Id.,  37. 

Charmentre.  M.  de*Montmartin,  30. 

Trie-le-Bardoul.  De  Thomassin,  vidame  de  Trie,  69. 

Viguely.  Abb.  de  Jouarre,  8  hommes  seulement. 

Ghaliffer.  M.  Granger,  36. 

Lesches.  Baron  de  Dommartin,  17. 

Annet.  Pr.  de  Saint-Martin-aux-Ghamps,  14. 

Garnetain.  De  Montlouet,  22. 

Jablines.  Granger,  25. 

Precy.  De  Refuge,  33. 

Gloyes.  Aujorrant,  100. 

Fresne.  Forget,  59. 

Souilly.  Aujorrant,  37. 

Gressy.  De  la  Roque,  12. 

Mauregard.  Madame  Desvieux,  51. 


^AT  DE  L'éLBCTION  DE  MBAUX  EN  1599  141 


Mory.  (îounétable  de  Montmorency,  25. 

Mitry  et  Vilette-aux-Aines.  Id.,  222. 

Le  Mesnil.  Les  filles  du  s»*  Pinart,  1 26. 

Moussy.  Le  Bouteiller,  7. 

Villeneuve.  Gesvre,  101. 

Dommartin-en-Grello.  Le  Connétable,  401. 

Longpérier.  Id.,  68. 

Saint 'Mard.  Vivien,  97. 

Thieux.  De  Rostain,  93. 

Compain,  Danetz.  Prévôt  des  Marchands,  3o. 

Saint-Mesme.  Le  Connétable,  75. 

Messy.  Président  de  Rez,  125. 

Vinante.  Connétable,  44. 

Naniouillct.  Enfants  de  M.  du  Prat,  78. 

Jully.  Parent  et  labbô,  108, 

Montgé.  Connétable,  69. 

Chamy.  Au  grand  Prieur,  1  fermier. 

Villeroy.  Montlouvet,  51. 

Mention.  Héritiers  la  Bossu,  91. 

Le  Plessis-l'Evôque.  Ecoliers  de  Donnemarie,  29. 

Pomponne.  Marquis  de  Resnel,  25. 

Yverny.  Id.,  45. 

D07EHHÉ  D'AACT 

Nanteuil,  comté  de  Meaux,  81. 
Poincy.  De  Longuillers,  45. 
Germiguy.  L'évôque,  64. 
Varedde.  Id.,  155. 
Marcilly.  Chap.  de  Meaux,  82. 
Barcy.  Id.,  56. 

Saint-Gobert.  D'Anetz,  1  ferme  (actuellement  aux  Incu- 
rables) . 

Saint-Soupplet.  Connétable,  135. 
Saint-Pathou.  Aligre,  58. 
Lagny.  Au  commandeur,  110. 
Le  Plessis- Vicomte.  De  la  Croix,  62. 
Congis.  Duc  de  Gesvre,  91. 
Estrepilly.  L'Evèque,  92. 
Chambry.  Le  Maistre,  114. 
Gregy.  Chap.  de  Meaux,  30. 
Marchemorel.  Du  Prat,  4.'i. 
Oyssery.  Aligre,  101. 
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Forfery.  Robert  de  Paris  et  AUgre,  46. 
Douy.  Jean  de  Meaux,  60. 
Puisieux.  Baron  de  Viteaux,  101. 
Bregy.  A  la  seigneurie,  31. 
Silly.  Blancmesnil,  179. 
Neufchelles.  Le  Sirier,  58. 
Viney.  Brullencourt,  35. 
Trocy.  De  Gesvre,  57. 

Aacy.  Actuellement  en  TElection  de  Crespy. 

D07ENIÉ  DE  GAIOSLBIJ 

Gandeleu.  De  l'Election  de  Château-Thierry. 

Tresmes.  Au  s*^  de  Gesvre,  25. 

Grouy.  M'^^deLogny,  128. 

Montigny.  De  Miremont,  60. 

Germigny.  Au  comte  de  Soissons,  48. 

Duisy.  Au  Prieur,  45. 

Hervillers. 

Brumelz.  Didelon,  52. 
Ocquerre.  Blancmesnil,  40. 
Gocherel.  Id.,  60. 
Rudement.  Sanguin,  13. 
Crespoil.  De  la  Trousse,  24. 
Jaignes.  Abb.  N.-D.  de  Soissons,  42. 
Les  Essarts.  Prieur  de  Grandchamp,  83. 
Vaudeveste.  Abb.  de  Jouarre,  139. 
Tancron.  Madame  de  Larchaux,  86, 
Lisy.  De  Montlouis,  190. 
Marry.  De  Montlouis  et  Moulignon,  7. 
Villiers.  20. 

DOTENHÉ  DES  FEBTÉS 

La  Ferté-au-Gol. 

Trilport.  M.  de  Vendôme,  100. 

Isles-en-Armentières.  Abb.  de  Jouarre  et      de  Gondy,  84. 
Ghangy.  Ghap.  de  Meaux,  32. 
Saint-Jean.  Vendôme,  133» 
Monceaux.  Id.,  92. 

Villy.  Abb.  de  Jouarre  et  M.  du  Moulin,  131. 
Sameron.  Abb.  de  Jouarre,  60. 
Septsort.  Prieur,  23. 
Rueil.  Prieur,  79. 
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Ghamigny.  De  Larchanl,  142. 

Sainte-Haulde.  De  Larchani  et  Prieur  de  Rueil,  86. 

Lusancy.  Héritiers  du  Breuil,  128. 

Saacy.  Abb.  de  Jouarre,  128. 

Orly.  Abb.  de  Rebais,  53. 

Boilron.  Id.,  41. 

Saint-Cyr.  Du  Bual,  170. 

Bussières.  Abb.  de  Saint-Faron,  87. 

Bellot.  Comte  de  Soissons,  122. 

Choisy.  Prieur,  165. 

MaroUes.  Le  Riche,  47. 

Jouy-sur-Morin.  Ville  close,  abb.  de  Farmoustier  et  sei- 
gneur de  Bonneval,  169. 
Saint-Jean  de  Rebais.  Ville  close,  à  l'abb.  de  Rebais,  119. 
Saint-Nicolas-de-Rebais.  A  Tabb.  de  Rebais,  32. 
Saint-Christophe.  Id.,  128. 
Saint-Léger-de-Rebais.  Id.,  73. 
Saint-Denys.  Id.,  117. 
Jouarre.  Ville  close,  à  Tabbaye,  328. 
Gondé-la-Ferlé.  Larchant,  471. 

DOTEHHË  DE  COULOMMIBBS 

Coulommiers.  (Election  en  chef). 
Fublaines.  Chap.  de  Mcaux,  50. 
Boutigny.  Id.,  79. 
Saint-Fiacre.  Au  Prieur,  50 . 
Villemareuil.  De  Bus,  51. 
Saucy.  D*Autray,  20. 
Vaucourtois.  De  Durand,  Ki. 

DOYENNÉ  DE  CEEUX 

Creux.  (Election  particulière),  collégiale  Saint-Georges,  ville 
close,  au  duc  de  Vendôme,  266. 

La  Chapelle- sous- Creux,  au  môme,  105. 

Saint-Martin-de-Voulangis.  Duc  do  Montbazon,  90. 

ViUiers-sur-Morni.  Abb.  de  Chellc,  107. 

Court-Evroul.  Prieur  et  seigneur  du  Vivier,  39. 

Villeneuve-le-Comte.  Vendôme  et  abb.  de  Saint-Denys,  ville 
close,  96. 

Boularre.  Vendôme,  94. 

Coulommes.  Id.,  52. 
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Couilly.  Ville  close,  Vendôme,  124. 
Saint-Germain-les-Gouilly,  Id.,  46. 
Montery.  Chap.  de  Saint-Maur-les-Fossés,  S8. 
Gondé-s-6ibiaire.  De  Vaudetar,  46. 
Coupevres.  Montbazon,  106. 
Bailly  et  Ramainvilliers.  Portail,  23. 
Zuinez.  Sevin,  de  Pinse  et  Louis  de  Meaux,  245. 
Segy.  Chap.  de  Meaux,  26. 

Saint-Germain-les-Comillon.  Du  comté  de  Meaux,  55. 
Mareuil-les-Meaux.  Seigneur  de  Garrouge,  88. 

Nombre  des  taillables  en  1599  . .    12.874  feux. 

L'Election  de  Meaux  comprenait  200  paroisses.  Henri  III 
ayant  érigé,  eu  1587,  les  Elections  de  Grepy  et  de  Rosoy,  il 
fallut  distraire  de  celle  de  Meaux  27  villages  pour  la  première 
et  25  pour  la  seconde. 

E.  DE  B. 


FOLLE  ÉQUIPÉE* 


Des  félicitalioDS  unanimes  furent  adressées  à  l'auteur  de 
ce  bref  discours.  M.  le  Doyen  sourit  malicieusement  et  se  dit  : 
—  Je  savais  bien  que  nous  allions  passer  un  bon  moment. 

Jehan  Cadenclle  pour  qui  rien  n'élait  perdu  prenait  ses 
Dûtes. 

M**  Nicolas  Qiutin  prit  ensuite  la  parole  et  s'exprima  en  ces 
termes: 

f  Pourquoy  ne  mettrai t-on  en  ces  images  ce  qui  est  des  vertus  et 
des  vices.  Les  vertus  qui  sont  justice,  tempérance,  force,  prudence, 
foy,  espérance  et  charité.  —  I«a  justice  qui  fait  rhumilité»  fidélité, 
crainte,  vergogne,  mausuète  et  candeur.  —  La  tempérance  qui  produit 
sobriété,  frugalité,  ^chasteté,  affabilité,  amitié.  —  La  force  qui  fait 
persévérance,  patience,  vaillance,  générosité,  constance,  hardiesse.  — 
La  prudence  qui  engendre  discrétion,  diligence,  entregent,  douceur, 
clémence.  —  La  foy  qui  produit  fidélité,  vérité,  piété.  —  L*cspérance 
qui  fait  contrition,  conscience.  —  La  charité  qui  produit  obéissanco 
abstinence,  humilité. 

c  Et  les  vices  qui  sont  :  avarice,  gulo.  paillardise,  paresse,  envie, 
cbolère  et  superbe  —  chacun  faisant  de  nouvelles  productions  et  en 
grand  nombre,  —  L*avarice  fait  le  désespoir,  cupidité,  cruauté,  larcin, 
infidélité.  —  La  gule  fait  l'intempérance,  inconstance,  ivrognerie,  bes- 
tialité, sensualité,  impudence,  immondicité.  —  La  paillardise  produit 
iosolenco,  fornication,  stupre,  mollesse,  adultèrd,  sacrilège.  —  La 
paresse  fait  le  mensonge,  stupidité,  fétardisc,  mépris,  indiscrétion, 
médisance.  —  L*envie  produit  curiosité,  dissimulation,  superstition, 
infidélité,  tristesse.  —  La  colère  produit  présomption,  impatience,  ini- 
mitié, arrogance,  trahison,  homicide,  témérité,  effronterie.  —  Et  la 
superbe  qui  produit  irrévérence,  désobéissance,  injure,  fausseté,  rage 
et  vanité. 

«  La  source  est  abondante  on  y  peut  puiser  comme  eau  en  rivière,  i 

Cette  ezpoeilion  recueillit  de  nombreux  suffrages,  —  mais 
disait  M.  le  Doyen,  Je  la  trouve  moins  originale  que  la  précé- 
dente. 

M*  Gautier  d'Arzillières  qui  n'était  ni  mailre-ès-arts  ni 
docteur,  mais  simple  bacbolicr  de  Sorbomie  et  qui  s  occupait 
d'arts  mécaniques  demanda  à  présenter  une  courte  observation, 

*  Voir  page  407,  lome  XIII,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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ce  qui  lui  fui  accordé.  Il  dit  quelques  mots  touchant  Toplique, 
1(1  perspective*  la  catoptiquc  et  la  dioptrique.  sur  la  lumière,  les 
couleurs  et  le  rayon  visuel  puis,  fit-il  en  terminant  ;  «  la  diop- 
trique ou  mésoptrique  montre  à  composer  les  lunettes  simples, 
concaves,  convexes,  et  hyperboliques,  ce  qui  est  une  belle 
invention  pour  la  vue.  Ne  ferez  vous  rien  pour  l'optique,  il  me 
paroit  que  quelques  images  portant  lunettes  ne  seroit-ce  que 
pour  resjouissement  de  toutes  gens  qui  les  verront  :  Propter 
grossas  et  menuias  génies  rejoAire.  » 

-  Fort  bien  !  s'écria  M.  le  Doyen,  voici  une  idée  qui  a  du 
sens,  et  s'y  entend,  du  bon  latin.  Deux  qualités  qui  la  feront 
accueillir.  Qu'il  en  soit  pris  bonne  note. 

M'  Adame  de  Courlisols,  maître-ès-arts  prit  ensuite  la 
parole  : 

f  Nous  voyons,  dit-il,  ès-arts  libéraux,  en  la  partie  seconde  dite 
qu(ndrivium  l'arithmétique  et  la  géométrie.  —  L'arithmétique  qui  est 
commune,  calculatoire  et  algébrique.  —  En  la*  commune,  sont  les 
caractères,  la  valeur  des  ligures,  le  nombre,  les  progressions  et  les 
proportions  où  se  voit  le  perémenper,  le  non-perémenper,  le  perémen- 
nonper,  l'hyperperémennonper  et  le  perhyperperémennonper,  plus  les 
proportions  harmoniques,  arithmétiques,  astronomiques  et  géomé- 
triques, ce  qui  est  fort  mystérieux. 

c  Les  menus  gens,  les  marchands  ne  connaissent  rien  de  ces  choses 
et  ne  scachant  pas  la  théorie  ne  peuvent  rendre  raison  de  la  pratique 
dont  ils  ont  on  usage  certaines  règles,  qui  sont  des  nombres  entiers, 
rractions  vulgaires,  fractions  astronomiques,  proportions  et  poids^  les 
règles  des  entiers  étant  la  jonction,  substraction,  multiplication,  par- 
sion,  règle  d*or  ou  de  trois,  droite,  rebourso,  double,  de  compagnie^ 
d'alliage,  règle  de  faux,  racine  quarrée,  cubique,  consciensique  et 
plusieurs  autres,  i 

t  Les  grandeurs  finies  que  la  géométrie  enseigne  en  théorique  et 
pratique,  se  remarquent  en  la  théorique  :  les  quantités,  les  douze  prin- 
cipes, l'hypothèse,  les  problèmes,  le  théorème,  résolution,  lemme, 
corrolaire,  scholie,  avec  leurs  différences  pour  éviter  la  confusion.  — 
Dans  les  quantités  on  considère  le  poinct,  la  ligne,  l'angle,  la  figure, 
qui  font  par  leur  mélange  de  belles  productions  ;  parce  que  le  point 
est  initiant,  médiant,  finissant,  joignant,  sécant.  —  La  ligne  est 
droite,  régulière,  irrégulière,  convexe,  circulaire,  oblique,  couchée, 
conjointe,  diamétrale,  base,  kathère,  hypoihéneuse,  diagone,  conique, 

spirale,  tetragonieuse,  conchiforme,  ellipse,  hyperbole  et  parabole.  

L*angle  est  plein  et  solide,  le  plein  étant  intrinsèque,  extrinsèque, 
ôgredient,  contingent,  droit  obtus,  aigu.  —  La  figure  étant  pleine  ot 
solide  fuit  la  solide  régulière  contenant  le  corps  sphérique,  le  tétraèdre 
exaèdre,  octaèdre,  dodécaèdre,  hesocaèdre  ;  l'irrégulière  le  cone,  con- 
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vexe  et  piusienrs  autres.  —  La  pleine  étant  régulière,  recliligne  et 
mixte»  lait  la  circulaire,  périphère  diamètre,  demi-cercle,  corde^ 
sinus,  sinus-verse,  le  kardage  quinze  degrés  de  l'arc,  la  tangente,  la 
sécante.  —  Rectiligue,  étant  des  cercles  egredienp,  concentriques  ou 
eocyclie.  excentriques,  épicicles,  de  trois  cotez,  isocèle,  schallène,  iso- 
pleure   > 

Ici,  Torateur  s'interropipit  soudainement,  il  venail  de  s'a- 
percevoir qu'une  influence  somnifère  s'était  étendue  sur  ras- 
semblée et  que  tous  ses  auditeurs  étaient  endormis. 

Seuls,  les  trois  enfants  de  chœur  restaient  éveillés.  Deux 
Jouaient  aux  billes  derrière  un  rang  de  stalles  restées  inoc- 
cupées, tandis  que  le  troisième,  les  yeux  démesurément 
ouverts,  fourrait  les  doigts  dans  son  nez  d'une  façon  inquié- 
tante, preuve  évidente  du  grand  embarras  que  lui  causait  un 
tel  discours  et  du  travail  intellectuel  considérable  auquel  il  se 
livrait  pour  arriver  à  le  comprendre. 

Il  est  fort  probable  que  rassemblée  capitulaire  fût  restée 
longtemps  plongée  dans  un  profond  sommeil,  si  presqu'aus- 
silôt  la  cloche  n'eût  annoncé  Theure  de  nones,  ce  qui  réveilla 
les  plus  endormis. 

Au  son  de  la  cloche,  M.  le  Doyen  bondit  sur  son  siège,  se 
Crolta  les  yeux  et  prit  la  parole. 

—  Messieurs  et  très  vénérables  frères,  dit-il,  déjà  nous 
avons  entendu  des  choses  fort  iustruclives  et  très  intéressantes; 
xnais  je  vois  aux  papiers  et  cahiers  qui  sont  encore  entre  les 
mains  de  plusieurs,  que  tout  n  est  pas  dit  sur  le  sujet  qui 
nous  réunit;  remettons  donc  la  suite  après  les  vêpres  chantées, 
d«  façon  que  la  question  soit  entièrement  traitée  et  que  cette 
séance  reste  mémorable  entre  toutes  dans  nos  annales  capitu- 
laires. 

Jehan  Gadenelle  le  sculpteur,  qui  n'était  pas  tenu  aux 
heoies  canoniales,  s'en  fut,  en  attendant  la  reprise  du  débat, 
boire  une  pinte  de  vin  à  l'auberge  des  Quatre  fils  Âymon, 
avec  son  ami  Michel  Chantemerle,  Toiganiste,  qui  lattendait 
^  la  porte,  laquelle  pinte  de  vin  fut  payée  par  Jehan  Gadenelle, 
^  à  cette  époque  les  sculpteurs  gagnaient  plus  que  les  orga- 
^û&ies  el  pouvaient  montrer  quelque  générosité. 

CHAPITRE  IV 

^^<>DunoDt  Polycarpas  Grasmoiet,  le  barbitonsor,  entra  en  la  Chambre 
eapitttlaire  et  comment  il  en  issit. 

Aussitôt  leB  vêpres  chantées,  les  chanoines  reprirent  avec 
I 
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empressement  le  chemin  de  la  Chambre  capilulaire,  car  aucun 
ne  voulait  manquer  cette  seconde  réunion  qui  promettait  d'être 
aussi  brillante  que  la  première.  Chacun  reprit  la  place  qu'il 
avait  occupée.  Johan  Cadenelle  élait  là,  disposé  à  prendre  ses 
notes  comme  il  l'avait  fait  à  la  séance  précédente,  et  lorsque 
tout  le  monde  fut  assis  et  installé,  la  séance  s'ouvrit  de 
nouveau. 

M.  le  Chantre  ayant  déclaré  vouloir  prendre  la  parole,  il  se 
fit  un  grand  silence  dans  rassemblée,  car  il  avait  une  réputa-* 
tion  d'éloquence  et  de  savoir  pleinement  Justiflée. 

«  Le  nombre  résonnant,  dit-il,  est  représenté  par  la  musique 
ancienne  qui  est  mondaine,  humaine  et  proportionnée.  On  remarque 
en  la  proportionnée  les  divers  genres  •  énarmonic,  obromatic  et  dia* 
tonic,  bien  qu*oncore  il  y  ait  beaucoup  de  choses  cachées  et  à  décou- 
vrir en  cette  matière.  —  On  considère  aussi  la  gamme,  les  clefs,  les 
mesures,  maximes,  longues,  brèves,  fuses  et  demi-fuses  ;  les  règles 
apostèmcs»  schisma,  cosma,  diachis,  machisma,  sextème;  le  point 
zezacorde  et  tétracorde  et  les  divers  modes  qui  sont  le  dorien,  phry- 
gien, lydien,  eolien  et  ionien,  avec  leurs  divisions.  Plus  les  quatre 
voix  et  l'harmonie  on  discant  :  double,  triple  et  quadruple,  qui  n'est 
qu'une  diverse  combinaison  dos  intervalles  où  sont  Tuni-son,  le 
semi-too,  le  ditou,  triton,  diatessaron.  diapente,  diatessarun  harmo- 
nique et  arithmétique  et  autres  parties. 

<  Se  considère  en  la  pratique,  la  simple  t^di  est  le  plain-chant  et 
faux-bourdon,  et  la  composée  qui  est  le  contre-point  do  toutes  sortes 
de  chants.  Aussi  les  instruments  comme  la  lyre,  psaltcrion,  trigone  , 
sambuque,  cithare,  mugas,  épandéron,  crouth,  organisirum,  rebec, 
cornet,  tuba,  iistula,  tympanon,  cymbalum,  rintinnabulum,  crotales 
et  autres,  faits  par  Findustrie  et  invention  des  hommes.  —  Et  des 
effets  de  la  musique  sont  quelques-uns  merveilleux,  comme  est  cogneu 
de  façon  certaine  que  Marzée  jouant  de  la  trompe  près  du  sôpulchre 
(le  Kela])h,  souffla  de  telle  force  qu'il  l'éveilla  du  tombeau.  Comme 
aussi  ÂmenotHph,  roi  d'Egypte,  lui  vivant,  se  fit  mettre  en  baume 
égyptiac  comme  en  ceste  contrée  estoit  acoustume,  et  sous  bandelettes 
sauf  les  bras,  et  vécut  ainsi  iG3  ans,  jouant  de  la  sambuque.  De 
mesme,  Pyrrha,  princesse  d*Elhiopîc,  qui  vécut  80  ans  sonHIant  dans 
un  cornet,  et  Hardubal  qui,  au  désert  Lybique,  fhippa  les  Crotales 
pendant  trois  jours  ce  qui  amena  une  chèvre  qui  le  nourrit  par  l'es- 
pace de  quatre  ans. 

f  La  musique  est  au  les  et  à  La  gloire  du  seigneur  comme  se  voit 
en  Tescripture  pour  le  roi  David  jouant  de  la  harpe,  aussi  pour  Sai'il 
qui  fut  guéri  par  le  chant  du  Nabulum.  Par  ainsi,  seroit  uUle  et 
nécessaire  mettre  (juelque  musique  et  instruments  en  nos  images,  i 

Tant  de  sagesse  et  de  savoir  ne  pouvaient  être  qu*  applaudis, 
aussi     Pierre  Camion  fut-il  unaniment  félicité,  un  long  mur* 
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mare  approbateur  se  fit  enten^**e  parmi  rassemblée,  et  M.  le 
Doyen  recommanda  à  Jehan  Cadenelle  de  tenir  compte  de  la 
demande  de  rorateur  et  de  lui  donner  satisfaction  dans  une 
large  mesure. 

Ce  fut  ensuite  le  tov  de  M«  Eustache  Rondelet  qui  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

f  En  la  doctrine,  si  nous  la  voulons  entièrement  traduire  et  exposer, 
se  voit  Tastronomie  et  Tastrologie,  d*oîi  découlent  la  mesure  du  temps, 
1a  chronologie,  les  influences.  Je  n'en  dirai  que  peu,  délaissant  du 
tout  l'inutile  et  superflu.  Serait-il  à  propos  graver  l'image  de  quelques 
corps  célestes  que  montre  l'astronomie  en  leurs  grandeurs  et  mou- 
vemens,  lever  et  coucher  qui  est  cosmique,  acronique  el  héliaquo,  la 
déclinaison,  l'ascension  et  descension,  droite,  septentrionale,  oblique, 
méridionale.  L'orbe  qui  est  le  cercle  où  les  planètes  font  leur  révolu- 
tion, lequel  est  concentrique,  excentrique,  épicicle.  La  diversité  des 
jours;  le  mouvement  rétrograde,  vir,  tardif,  stationnaire ;  les  aspects, 
eonjonction,  sextil,  quarré,  trine,  oppodé,  partit  aspect,  platique 
aspect.  Les  dignitez  des  planètes,  essentielles  qui  sont  :  maison, 
exaltation,  triplicité,  terme,  ohariot,  personne,  joye,  face.  —  Les 
dignitez  accidentelles  qui  sont  :  au  cœur  du  soleil  bruslé,  sous  les 
rayons  libres  des  rayons,  les  lumières  de  la  lune,  orientales,  occiden- 
tales. —  Les  dignitez  des  dou?e  signes  qui  sont  :  trigones,  quadrats, 
mobiles  ou  cardinaux,  fixes  ou  fermes,  communs  ou  à  doux  corps, 
masculins  ot  féminins,  septentrionaux,  méridionaux,  pommandans, 
obéiisans,  longue  et  briève  ascension,  prolificpies,  stériles,  antisces, 
etc. 

c  £a  Tastrologie  universelle,  qui  est  Tinfluonce  du  ciel  sur  les 
choses  de  la  terre,  plantes,  animaux  et  personnes,  est  la  générale  ou 
partie  do  la  doctrine  des  Saturniens  jovialistes  ;  —  ot  la  particulière 
ou  Génethliaque  qui  est  lunaire  et  horaire-,  —  la  lunaire  qui  agit  seu- 
lement et  se  voit  par  les  12  maisons,  les  12  signes  et  les  7  planètes, 
on  laquelle  on  remarque  de  belles  choses  encore  qu'elles  soycnt  fort 
simples;  Thoraire  se  dit  des  étoiles  fixes,  des  constellations,  dos 
aspects  divers,  de  IV^tat  du  ciel  lors  de  la  naissance  d'un  enfant. 
L'horaire  est  la  plus  mystérieuse  et  la  plus  excellente  parceipfoUe 
contient  les  douze  maisons  qui  sont  :  de  la  vie,  des  richesses,  des 
Irères,  des  trésors,  des  enfans,  des  maladies,  des  nopces,  do  la  mort, 
des  grands  voyages,  des  dignitez,  des  grandes  fortunes,  des  prisons. 
Tellement  que  l'astrologie  mise  on  bon  ordre  peut  donner  grand  i;on- 
tentement  &  l'esprit,  encore  qu'aucuns  aient  dit  sur  ce  sujet  bien  des 
sottises  et  impertinences. 

c  Se  voit  aussi  l'Uranometrie,  laquelle  contient  le  Compost  ou 
kaUmdrier  Judaïque,  Julien,  ecclésiastique,  historique,  œconomique 
et  astrologique;  traite  dos  heures  égales  et  int^gales  losquolles  se  divi- 
sent on  quatre  points,  chaque  point  on  dix  moments,  chaqun  moment 
W  12  onces,  chaque  once  en  47  atosmes  —  Du  jour  naturel  ou  civil. 
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artifidel,  astronomiqae,  léstal,  ferial.  oomital,  Bgypiic,  steUair. 
pariiair,  fiute  et  nébsle,  de  Tan  solaire,  lonaire,  embolismal,  plato* 
nique...  » 

L'orateur  fat  à  cet  endroit  de  son  discours,  brusquement 
interrompu  par  la  forte  Toix  de  H*^  Guillaume  Grinchard  que. 
selon  toute  apparence,  cette  longue  énumération  n'amusait 
pas.  —  M*  Guillaume  avait  peu  d*ôloquence,  sa  phrase  étaient 
entrecoupée  et  sans  él^anoe,  peu  aimable  dans  le  fond  et  dans 
la  forme,  la  vont  rude,  mais  il  allait  droit  au  but,  et  ne  s'at- 
tardait ni  dans  les  contours  superflus  ni  dans  les  périphrases. 

—  Hum!  fit-il,  à  quoi  bon...  hnmi...  à  quoi  bon 
chercher  midi  à  quatone  heures,  hum  I...  Dieu  merci! 
hum  ! ...  si  besoin  est  pour  faire  et  parfaire  ces  images. . . 
hum  ! ...  de  quelques  punais  et  laids  visages,  nez  tordus,  hors 
de  toute  mesure,  allongés,  camus...  huml  bouches  tortes, 
édentées,  difformes  en  toutes  manières  et  longues  oreilles . . . 
hum  !  elles  ne  manquent  point  id. . .  hum  !  • . . 

Un  éclat  de  rire  général  accueillit  cette  boutade  humoris- 
tique et  M' Eustache  Rondelet,  l'orateur  interrompu,  en  fut 
tellement  interloqué  qu'il  ne  put  répliquer  incontinent. 

—  Eh!  en  vérité...  hum!  reprit  M*  Guillaume,  de  quoi 
s'agit-U?. ..  huml...  défigures  bouffonnes,  contorsions  et 
grimaces...  huml...  laissez  faire  le  tailleur  d'images,  il  en 
trouvera  tant  qu'il  en  faudra. 

—  Mais  la  méthode  !  la  doctrine  !  hasarda  timidement 
M*  Eustache. 

—  Foin  de  ces  bavardages,  reprit  M«  Guillaume,  hum  ! . . . 
pourquoy  braire  comme  asnes  en  foire,  hum  I . . .  n'en  a-t-il 
pas  été  assez  dit? 

Nous  devons  faire  connaître  au  lecteur  que  vers  le  début  de 
cette  seconde  séance,  Polycarpus  Grasmolet,  le  barbitonsor  du 
Chapitre,  s'était  frauduleusement  insinué  dans  la  chambre 
capitulaire,  bien  qu'il  n'eût  aucun  droit  d'en  franchir  le  seuil, 
et  qu'il  avait  attentivement  écouté  ce  qui  avait  été  dit.  M.  le 
Doyen  avait  bien  remarqué  sa  présence  illicite  mais  en  raison 
de  l'objet  de  la  réunion  et  teoant  compte  aussi  que  les  franco 
servants  du  Chapitre  avaient  tous  charitablement  fait  une 
aumône  de  cinq  sols  à  la  fabrique  pour  l'achèvement  des  gar- 
gouilles, pour  ces  causes  il  pensa  qu'il  pouvait  tolérer  cette 
infraction. 

Mab  il  eut  un  nouvel  étonnemenl  lorsque,  sans  en  èlie 
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requis  m  prié,  le  barbier  s  avança  au  milieu  de  la  salle  avec 
rintention  bien  évidente  de  prendre  la  parole. 

—  Bon  I  se  dit  M.  le  Doyen,  cela  ne  se  terminera  pas  sans 
quelqu'incident  formidable.  Tant  mieux  !  fit-il  en  se  frottant 
les  mains,  cela  prouvera  que  réunir  le  Chapitre  pour  un  tel 
sujet  était  décidément  une  joyeuse  idée. 

€  Me  serait-il  permis,  très  vénérés  maîtres,  fit  le  barbier,  de  donner 
mon  humble  advis  sur  le  fait  des  images  et  emblèmes  dont  est 
question. 

€  A  mon  sentiment,  et  soub  correction,  il  y  a  certaines  figures  de 
précaution  qui  ne  se  doibvent  obmettre  sans  grand  dam  et  dommage, 
et  premier  celle  d*une^  cigogne,  étant  prouvé  de  telle  Taçon  que  nul  n*y 
puet  contredire,  qu*une  cigogne  artificielle  chasse  les  rats  et  la  peste, 
comme  est  prouvé  aussi  qu'une  mouche  artificielle  empesche  qu'aucune 
mouche  entre  dans  une  boucherie,  la  mouche  artificielle  estant  sus  la 
porte. 

c  Do  môme  se  void  en  divers  lieux  la  peau  d*un  rognard,  qui 
défend  les  poulailles  des  larcins  et  vols  de  ce  larron,  et  s'il  entre,  ne 
mangera  qu'un  œuf,  s'il  en  est  un,  et  le  jaune  seulement,  le  blanc  lui 
devenant  un  poison  mortel. 

f  Comme  est  estably  aussy  qu'une  queue  de  porc  trempée  en  la 
poix  chaude  de  cordouanier  et  fixée  sus  l'huis  d'une  maison,  éloigne 
toute  ladrerie  et  aucun  hoste  n'en  puet  estre  atteint. 

€  Plus,  autres  choses  merveilleuses  dont  a  esté  fait  expérience,  à 
sçavoir.  que  la  cervelle  de  corneilles  rend  la  mémoire;  que  l'huile  de 
romarin  meslée  de  flegme  de  fer  cuit,  fait  la  face  belle,  luisante,  odo- 
riférante et  délectable.  —  Gomme  aussi  l'herbe  Ethiopide  qui  fait 
ouvrir  les  serrures  ;  l'Adamatis  qui  fait  aboyer  les  chiens  ;  l'Arianis 
qui  fait  allumer  le  bois  mouillé  d'huile,  l'en  frottant;  le  Potomcntis 
qui  transporte  les  sens  et  ne  laisse  avoir  faute  do  vivres  et  autres 
choses  nécessaires  aux  voyageurs;  l'arbre  d'Irlande  dont  le  fruit 
tombant  en  la  mer  se  mue  en  poisson  volant. . .  • 

—  Que  veut  donc  ce  barbier?  cet  ignorant,  s*écria  M*  Colin 
le  Pacifique  sur  un  ton  indigné,  et  comment  vient-il  débiter 
de  telles  folies  en  la  présence  de  docteurs  et  bacheliers  de  Sor- 
bonne? 

—  Hum  ! . . .  répliqua  Guillaume  Grinchard,  pas  si 
folles. . .  Hum!. . .  pas  si  folles. . .  ily  a  du  bon. . .  hum! 

—  Eh  quoi  !  reprit  Colin  étonné,  Tignorance,  l'imperti- 
nence et  la  sottise  trouveraient-elles  ici  des  défenseurs?  par  la 
barbe  du  bouc  d'Israël  !  je  dois  protester  contre  un  tel  langage, 
car  c'est  renier  notre  mère  commune  la  Sorbonne,  c'est  être 
audacieux,  fourbe,  traître  ! 
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Ouillaume  Grinchard  ne  répondit  pas  ;  son  tempérament 
sanguin  s'accommodait  mieux  de  Taclion  que  de  la  parole  dont 
rémission  était  toujours  chez  lui  lente  et  diCGicile.  —  Aussi, 
dès  que  les  mots  de  fourbe  et  de  traître  parvinrent  à  son 
oreille,  il  saisit  les  Capitulaires  de  Charlemague,  in-folio  qui 
se  trouvait  à  sa  portée  et  le  lança  avec  force  vers  son  adver- 
saire. —  Le  bras  était  robuste,  mais  la  salle  était  vaste,  le 
projectile  s'arrêta  à  mi-chemin  au  lieu  d'aller  à  son  adresse  et 
atteignit  le  barbier  dans  les  jambes. 

M*»  Colin  ne  voulant  pas  être  en  reste,  riposta  par  un  fort 
in-4''  contenant  une  pai'tie  de  la  logique  ou  Or^a^on  d'Âristote. 

—  Le  même  phénomène  se  produisit  pour  les  mêmes  causes, 
et  ce  volumineux  manuscrit  ne  traversant  point  la  salle  dans 
son  entier,  s'arrêta  à  la  hauteur  du  barbier  qui  le  reçut  en 
pleine  poitrine. 

Le  CivUas  Dei  de  Saint- Augustin  ne  tarda  pas  à  prendre  la 
même  route  et  fut  suivi  de  l'Apparat  de  théologie,  un  livre 
énorme,  pendant  que  M**  Guillaume,  brandissant  le  Massa 
Compuii  d'Alexander,  l'envoyait  à  sa  rencontre;  enfin  les 
sermons  de  Saint-Bernard  et  le  Pétri  Ahelardi  (>p«rfl arrivèrent 
ensemble  sur  le  dos  du  barbier,  paraissant,  comme  du  vivant 
de  leurs  auteurs,  vouloir  se  livrer  un  nouveau  combat* 

La  position  n'était  plus  tenable  pour  le  barbitonsor  qui 
battit  précipitamment  en  retraite  et  M,  le  Doyen,  dans  un  état 
de  jubilation  extrême,  ordonna  aux  sergents  de  le  faire  sortir. 

—  A  cet  ordre,  les  sergents  se  précipitèrent  sur  Polycarpus 
Grasmolet,  le  bousculèrent  d'une  assez  belle  façon  et  l'entraî- 
nèrent vers  la  porte,  bien  qu'il  n'opposât  aucune  résistance, 
mais  bousculer  les  gens,  même  lorsqu'ils  obéissaient,  était  déjà 
dans  les  habitudes  des  sergents.  Il  ne  manquait  plus  au 
barbier  qu'un  dernier  affront.  —  Au  moment  où  il  franchissait 
l'huis  de  la  chambre  capitulaire,  deux  enfants  de  chœur,  — 
cet  âge  est  sans  pitié,  —  lui  envoyèrent  chacun  un  coup  de 
pied  dans  la  partie  la  plus  charnue  de  son  individu. 

Cet  incident  ramena  la  belle  humeur  dans  toute  l'assemblée 
et  fit  oublier  les  aigreurs  précédentes.  —  Pour  en  éviter  le 
retour,  M.  le  Doyen  déclara  la  séance  close  et  permit  à  Jean 
Cadeuelle  de  tailler  les  gargouilles  comme  il  l'entendrait,  lui 
affirmant  quil  lui  était  donné  à  cet  égard  la  liberté  la  plus 
complète. 

—  Bonne  journée  !  disait  M.  le  Doyen  en  regagnant  sa 
demeure,  séance  trop  rare.  —  Et  ce  barbier?  quel  homme 
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loquace  f  quel  insupportable  bavard  I  Et  pourtant,  je  suis  un 
peu  de  Tavis  de  M®  Guillaume,  je  ne  trouve  pas  qu'il  ait  débité 
plus  de  sottises  que  les  autres. 

CHAPITRE  V 
Comment  Michel  Chantomerle,  Torganiste,  trouva  à  disner. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  notre  premier  chapitre, 
Polycarpus  Orasmolet,  le  barbitonsor,  avait  après  d'intermi- 
nables parties  de  passe-dix,  perdu  la  somme  nécessaire  à 
l'achat  d'im  pâté  d*oreilles  de  mouton,  et  d'autant  de  vin  qu'il 
en  faudrait  pour  Tarroser.  Cette  perte  faisait  son  désespoir, 
car  s'il  aimût  à  jouer,  il  n'aimait  pas  à  payer  et  il  avait 
cherché,  pendant  les  jours  qui  suivirent  cette  séance  mémo- 
rable, à  engager  quelque  partie  nouvelle  avec  le  foumier,  dans 
l'espoir  que  la  chance  le  favoriserait  et  lui  permettrait  de  s'ac- 
quitter sans  boiu'se  délier  ;  mais  la  Rouillarde  avait  prévu  le 
cas,  la  chose  s'étant  déjà  présentée  plus  d'une  fois,  et  elle  avait 
défendu  à  son  mari  d'accepter  aucune  proposition  du  barbier 
avant  qu'il  se  fût  exécuté. 

En  présence  de  cette  volonté  ferme,  il  dut  céder  et  la  veille, 
il  avait  déposé  entre  lés  mains  de  la  Rouillarde,  à  titre  de  pro- 
vision, en  bonnes  mailles,  deniers  et  autres  monnaies  ayant 
cours,  l'équivalent  de  la  dépense  probable  ;  Jehan  Machepain 
s'étant  chargé  de  la  préparation  du  pâté  ce  qui  était  un  peu  du 
ressort  de  son  métier.  Or,  c'était  ce  jour  môme,  à  midi,  que  le 
régal  devait  avoir  lieu, 

Michel  Chantemerle,  l'organiste,  n'était  pas  précisément 
l'ami  du  barbitonsor,  il  lui  avait  joué  déjà  plus  d'un  tour.  11  se 
livrait  en  outre  à  son  égard  à  certaine  plaisanterie  peu  agréa- 
ble et  d'un  goût  douteux.  Chaque  fois  qu'il  le  rencontrait,  après 
quelques  instants  de  conversation  engagée  pour  la  forme,  il 
faisait  le  geste  d'attraper  une  mouche  sur  le  nez  du  barbier,  et 
lorsque  celui-ci  reculait  d'un  pas  et  portait  instinctivement  la 
main  à  son  visage,  d'un  mouvement  rapide,  Michel  Chante- 
merle  lui  envoyait  une  tape  sur  le  ventre,  puis  s'éloignait  en 
riant.  Cette  espièglerie  exaspérait  le  barbier  qui  se  promettait 
toujours  de  l'éviter  ou  de  la  faire  payer  cher  à  l'organiste,  et 
chaque  fois  il  y  était  pris. 

Michel  Chantemerle  occupait  dans  la  grande  rue  un  loge- 
ment modeste,  pris  à  loyer  à  Pernel  Chanssolaine;  maître  cor- 
donnier, propriétaire  de  l'immeuble.  Une  petite  fenêtre  de  son 
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logement  donnait  sur  la  cour  du  foumîer.  Cette  cour  était  en 
quelque  sorte  commune,  ou  du  moins  la  part  de  chacun  n'était 
indiquée  que  par  une  haie  vive  assez  entamée  en  divers 
endroits,  car  à  cette  époque  les  murs  de  clôture  étaient  con- 
sidérés comme  un  obstacle  fâcheux,  et  trop  coûteux  pour  leur 
utilité.  Beaucoup  de  propriétés  contigûes  n'étaient  limitées  que 
par  des  haies,  des  barrières  en  bois  et  quelquefois  par  de 
simples  bornes  ;  nombre  de  contrats  en  font  foi. 

De  cette  fenêtre  étroite  il  aperçut  Jehan  Machepain  procé- 
dant à  la  confection  d*un  pâté  d'assez  belle  dimension  et 
plaçant  avec  précaution  dans  les  cavités  profondes,  des  oreilles 
de  mouton  et  autres  viandes  qu'il  tirait  d'un  vase  de  terre 
placé  près  de  lui,  où  elles  avaient  été  soumises  à  une  prépara- 
tion préalable. 

L'organiste  se  douta  aussitôt  qu'il  s'agissait  du  fameux 
enjeu  de  la  partie  perdue  par  le  barbitonsor,  car  la  Rouillarde 
Tavait  assez  annoncé  partout. 

A  cette  époque,  trouvères,  joueurs  d'instruments,  méné- 
triers, tous  les  musiciens  en  un  mot,  vivaient  péniblement, 
car  la  musique  était  alors  autrement  appréciée  que  de  nos 
jours.  On  la  considérait  comme  une  chose  sinon  inutile,  du 
moins  superflue.  —  Les  temps  étaient  durs,  on  se  bornait  au 
nécessaire  et  Ton  ne  faisait  pas  de  folles  dépenses  pour 
entendre  des  balivernes.  —  Sauf  quelques  rares  musiciens 
attachés  soit  à  de  grandes  églises,  soit  à  la  maison  de  quelque 
prince  ou  haut  baron  amateiur,  où  ils  acceptaient  une  sorte  de 
domesticité  pour  manger  à  leur  faim,  les  autres  manquaient 
du  nécessaire  et  vaguaient  de  par  le  monde,  pauvres,  affamés, 
mal  vêtus,  conséquence  obligée  de  l'exercice  d'une  profession 
dont  on  ne  voyait  pas  l'utilité. 

Michel  Ghantemerle  se  trouvait  à  peu  près  dans  cette  situa- 
tion. Malgré  les  douze  hvres  dix  sols  qu'il  devait  recevoir 
chaque  année  par  quarts  aux  quatre  termes  de  Tan,  et  quelques 
autres  menus  profits,  l'insuffisance  de  son  revenu  était  trop 
évidente  pour  ne  pas  amener  de  fréquentes  lacunes  et  de  nom- 
breuses irrégularités  dans  ses  repas  de  chaque  jour. 

Après  avoir  cherché  comment  il  dînerait,  il  ne  savait  pas 
toujours  comment  il  souperait,  deux  inquiétudes  qui  aiguisent 
singuHèrement  l'appétit. 

Aussi  l'eau  lui  vint  elle  à  la  bouche  lorsqu'il  vit  le  fournier 
occupé  à  préparer  ce  pâté  succulent,  préparation  faite  à  l'in- 
tention et  aux  frais  du  barbier,  il  n'y  avait  pas  à  en  douter,  et 
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il  chercha  par  quel  moyen  il  pourrait  atteindre  un  double 
résultat  :  jouer  un  bon  tour  à  Polycarpus  Grasmolet  et  dîner 
copieusement. 

La  chose  en  valait  la  peine,  —  mais  il  fallait  se  hâter  ;  l'ex- 
pédient à  trouver  était  pressant  car  il  était  près  de  dix  heures 
déjà,  et  il  était  certain  que  Jehan  Machepain  mettrait  au  four 
vers  onze  heures  pour  que  la  cuisson  fût  complète  à  midi.  — 
n  fit  ses  remarques,  réfléchit  un  instant  et  descendit  chez 
Pemet  Chausselaine  le  cordonnier,  qu'il  trouva  dans  sa  bou- 
tique, tirant  Talène  comme  d'habitude  et  chantant  à  demi-voix 
quelques  refrains  de  Yieux-Noëls. 

—  Dieu  vous  garde  en  joyeuse  humeur,  compère  I  fit  l'or- 
ganiste en  entrant,  j'aime  à  vous  voir  gai  et  content. 

—  Merci  I  voisin,  répliqua  le  cordonnier.  Il  faut  bien  être 
content  de  son  sort  quand  on  ne  peut  le  changer,  et  tant  que 
l'ouvrier  a  la  santé  et  ses  deux  bras,  il  n'est  pas  à  plaindre. 
Au  reste,  le  travail  ne  manque  pas,  Dieu  merci  I 

—  Bien  dit  compère,  quand  on  a  le  cœur  content  c'est 
beaucoup.  Malheureusement,  il  y  a  ce  diable  d'estomac  qu'il 
faut  contenter  aussi. 

—  Eh!  tout  métier  ne  nourrit-il  pas  son  homme? 

—  Hélas I  fit  Chantemerle  avec  un  soupir,  pas  tous!  11  en 
est  qui  ne  donnent  qu'une  pitance  bien  inégale. 

Puis  il  aperçut  vers  le  fond  de  la  boutique  la  femme  du  cor- 
donnier qui  manipulait  en  silence  quelques  munitions  de 
boudie,  et  il  lui  dit: 

—  Bien  des  excuses,  commère,  je  ne  vous  avais  pas  vue,  et 
me  voilà  en  retard  pour  le  bonjour  que  l'on  doit  à  une  honnête 
femme  en  entrant. 

Vous  êtes  excusé  du  tout,  répondit  Catherine  Chausselaine, 
je  ne  suis  pas  femme  à  tant  de  façons. 

—  Sans  être  à  façons,  on  se  doit  au  moins  quelque  politesse 
—  mais  que  faites-vous  donc  là  ma  commère?  fit  Chantemerle 
en  se  rapprochant. 

—  Oh,  dit-elle,  c'est  un  pâté. 

—  Ah  çal  exclama  l'organiste,  c'est  donc  le  jour?  Tous  les 
heureux  de  la  terre  mangent  donc  du  pâté?  Et  qu'allez- vous 
mettre  dedans,  si  je  ne  suis  pas  trop  curieux  ma  commère? 
ajouta-t-il  sur  un  ton  doucereux  et  insinuant. 

—  Las  !  répondit  la  bonne  femme,  des  oignons  tout  sim- 
plement. 
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—  Hein  I  fit  Torganiste  avec  une  légère  grimace,  je  ne  twx 
pas  dire  du  mal  de  l'oignon,  les  Egyptiens  Fadoraient,  quand 
on  n'a  pas  autre  chose  à  se  mettre  sous  la  dent  et  que  Ton  est 
aiguillonné  par  la  faim,  le  plat  n'est  pas  à  dédaigner  ;  mais  on 
lui  préfère  à  vrai  dire,  des  oreilles  de  mouton,  de  la  poitrine  de 
veau,  seraient-elles  mélangées  de  menus  morceaux  de  porc 
frais. 

—  Oui,  sans  doute,  mais  chez  les  pauvres  gens  les  fèves,  les 
pois  et  les  oignons  se  voient  plus  souvent  que  la  viande  en  leur 
cuisine. 

—  Que  diriez-vous  commère,  fit  l'organiste  sur  un  ton 
décidé  et  presque  persuasif,  si  je  changeais  votre  pâté  d'oignons 
en  pâté  de  viande? 

—  Eh  vrai  !  dit  la  femme,  seriez-vous  sorcier  ou  magicien, 
ou  voulez-vous  rire  ? 

LAisse-le  faire  Catherine  !  et  s'il  peut  changer  Teau  en 
vin,  vas-en  tirer  un  seau  tout  de  suite,  nous  boirons  frais,  dit 
en  riant  le  cordonnier  qui  aimait  à  boire  un  coup  quand  il  le 
pouvait. 

—  Bé  I  reprit  Catherine,  si  vous  le  pouvez  faire  sans  magie 
ni  sorcellerie,  j'y  consens. 

—  Bien,  dit  l'organiste,  en  s'approchant  encore,  suivez  mes 
instructions  ;  étendez  un  peu  plus  votre  pâte  de  ce  côté  — 
mettez  vos  oignons  —  c'est  cela  —  relevez  bien  en  carré  — 
bon  ça  y  est  —  mettez  le  couvercle  et  dessinez  au  couteau  une 
sorte  de  feuillage.  —  Très  bien.  —  Percez  maintenant  au 
milieu  une  petite  cheminée,  juste  assez  grande  pour  y  passer 
le  petit  doigt.  —  C'est  fort  bien.  —  L'aspect  extérieur  est  bien 
le  même  fit-il  en  s'éloignant  de  quelques  pas.  —  Maintenant, 
reprit-il,  il  ne  reste  plus  qu'à  l'enduire  d'une  légère  couche  de 
jaune  d'œuf  pour  lui  donner  une  bonne  couleur  après  la 
cuisson. 

—  Oh!  pour  ça,  dit  Catherine,  c'est  tout  prêt,  et  elle  y 
étendit  l'ingrédient  indiqué  à  l'aide  d'une  barbe  de  plume.  — 
Et  après?  fit-elle  sous  forme  d'interrogation 

—  Maintenant,  lui  dit  Michel  Chantemerle^  si  vous  voulez 
aller  causer  un  instant  avec  Jean  Machepain,  le  fournier,  et 
l'amener  pendant  une  minute  dans  la  chambre  de  devant, 
quand  vous  reviendrez  le  changement  sera  opéré. 

—  Que  lui  dirai-je? 

—  Ne  lui  parlez  ni  de  pâté  ni  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
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pour  le  reste,  racontez-lui  ce  que  vous  voudrez  et  même  autre 
chose  encore,  quand  il  s'agit  de  causer,  une  femme  n'est 
jamais  dans  rembarras. 

Catherine  obéit  sans  hésiter  et  môme  sans  demander  aucune 
explication.  —  C'était  une  femme  rare. 

Aussitôt  sa  sortie,  l'organiste  s'empara  du  pâté  d'oignons  et 
se  rendit  dans  la  cour  ;  il  se  dissimula  le  long  du  bâtiment 
voisin  et  atteignit  la  haie  de  séparation.  Arrivé  là,  il  s'abrita 
au  plus  touffu  et  attendit  un  instant.  Dès  qu'il  entendit  parler 
chez  le  fournier  et  après  s'être  assuré  d'un  coup  d'œil  que 
celui-ci  n'était  plus  dans  la  seconde  chambre  il  franchit  la  haie 
par  une  de  ses  nombreuses  brèches,  et  arriva  en  deux  bonds 
sous  la  fenêtre  du  logement  du  fournier.  Le  pâlé  était  toujours 
là,  posé  sur  une  tablette  tout-à-fait  à  portée,  il  le  saisit,  le 
remplaça  par  celui  qu'il  apportait  et  se  retira  avec  les  mêmes 
précautions.  —  L'opération  n'avait  pas  duré  plus  de  dix 
secondes. 

Rentré  chez  le  cordonnier,  il  lui  conta  l'aventure,  lui  fit 
savoir  qu'il  s'agissait  du  pâté  fameux  dont  la  Rouillarde  avait 
tant  parlé  et  que  Polycarpus  Grasmolet,  le  barbitonsor,  le 
fournier  son  compaing  et  même  la  Rouillarde  allaient  faire  une 
triste  mine  lorsqu'à  midi,  après  s'être  mis  à  table,  ils  s'aper- 
cevraient qu  ils  étaient  assis  devant  un  aussi  maigre  régal. 

Pernet  Ghausselaine,  rit  de  bon  cœur. 

—  Mais,  objecta-t-il,  si  le  fournier  s'apercevait  de  l'échange 
avant  de  mettre  au  four,  l'affaire  serait  manquée. 

—  Je  pense,  répondit  l'organiste,  que  les  deux  pâtés  sont 
tellement  semblables  qu'il  n'y  verra  rien. 

—  Mais  si  l'affaire  s'ébruite, ^que  l'on  fasse  des  recherches; 
une  enquête,  n'en  pourrait-il  rien  advenir  à  personne? 

—  Je  prends  tout  sur  moi,  dit  l'organiste.  —  Au  surplus, 
ajouta-t-il  après  un  moment  de  réflexion,  je  vais  prendre  des 
mesures  pour  qu'ils  ne  puissent  rien  oser  dire. 

—  Eh  bien  I  dit  le  cordonnier,  nous  allons  faire  chauffer  notre 
petit  four,  le  pâté  sera  prêt  à  midi,  et  je  compte  que  vous 
viendrez  en  manger  votre  part. 

—  J'accepte  bien  volontiers,  fit  l'organiste.  —  Eufia! 
ajouta-t-il  en  remontant  dans  son  réduit,  je  dînerai  donc 
aujourd'hui. 

Arrivé  chez  lui,  les  objections  du  cordonnier  le  préoccupant, 
il  chercha  à  acquérir  d'abord  la  certitude  que  le  fournier  ne 


158 


FOLLB  ÉQUIPSB 


s'apercevrait  point  de  Téchange.  A  cet  effet,  il  se  mit  en 
embuscade  derrière  sa  petite  fenêtre  et  l'œil  collé  à  la  vitre  il 
put  suivre  tous  les  mouvements  du  fournier.  —  Il  attendit 
plusieurs  minutes  avant  de  pouvoir  saisir  un  geste  décisif. 
Enfin,  rheure  avançant,  il  vit  Jehan  Machepain  qui,  loin  de  se 
douter  de  la  substitution,  s'était  approché  de  la  tablette  et 
considérait  avec  un  sourire  de  satisfaction  le  pâté  qu'il  croyait 
être  son  œuvre;  mieux  que  cela,  il  le  recouvrait  d'une  seconde 
couche  de  jaune  d'œuf,  pour  qu'à  la  cuisson  il  prit  encore 
une  plus  agréable  couleur. 

—  On  n'est  pas  plus  benêt,  fit  l'organiste  en  s'esclafant  de 
rire,  et  il  est  certain  maintenant,  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  de 
ce  côté.  —  Il  s'agit  maintenant  de  les  forcer  au  silence. 


(il  suivre). 


L.  Griqnon 


NÉCROLOGIE 


Uae  de  nos  plus  honorables  familles  vient  d'être  cruellement  frappée, 
M.  Albéric  de  Brimont,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  est  mort  pres- 
que subitement  à  Versailles,  où  il  résidait  depuis  plusieurs  années 
avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

M.  de  Briment  était  petit-fils  de  l'ancien  maire  de  Reims,  député  de 
la  Marne,  sous  la  Restauration.  Il  descendait  par  sa  mère  du  grand 
ministre  Turgot.  Soldat  et  chrétien,  il  laisse  à  son  fils,  sous-officier 
dans  un  régiment  de  chasseurs,  l'exemple  d'une  vie  sans  reproches. 


Le  R.  P.  Lécuyer  vient  do  mourir  à  Goublevie,  le  20  janvier.  Il 
était  rémois  et  avait  été  élevé  au  séminaire  de  Reims,  où,  encore 
écolier,  il  composa  deux  pièces  do  vers  en  l'honneur,  l'une  du  bien- 
heureux de  La  Salle,  l'autre  de  Jeanne  d*Arc  que  l'Académie  de 
Reims  couronna.  Il  était  devenu  vicaire-général  du  Tiers-Ordre  en- 
seignant à  la  more  du  P.  Lacordaire  qui  avait  pour  lui  une  estime 
particulière.  Dirigeant  depuis  22  ans  la  Congrégation,  il  fonda  les 
écoles  d'Arcueil,  d'Arcachon,  de  S.-Brieuc.  A  peine  âgé  do  cinquante 
ans,  on  peut  dire  qu'il  est  mort  à  la  peine,  victime  de  son  dévoue- 
ment à  l'Eglise  et  à  la  jeunesse.  Dans  ces  derniers  temps,  S.  £. 
Mgr  Langénieux  l'avait  nommé  vicaire-général  honoraire  du  diocèse . 

■¥ 

*  Ha 

Le  13  février  est  morte  à  Chûlons,  âgée  do  83  ans,  Mlle  de  Bon- 
temps-Saint-Cernin,  dernier  rejeton  d'une  ancienne  famille  d'Arbois, 
dont  un  des  chefs  avait  reçu  de  l'empereur  Maximilien  le  titre  cumtal 
par  lettres-patente  du  14  septembre  1494.  Un  de  ses  ancêtres  mater- 
nels fut  le  seigneur  Verne  de  Borrey,  grand  forestier  de  Hainaut, 
gouverneur  de  Limbourg  et  de  Bitche,  qui,  par  sa  défense  de  Dôle. 
s'était  acquis  l'estime  particulière  du  grand  Gondé. 
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Le  sirb  db  Barbà2a.n,  aouvBRNBUR  DX  CRkUFLQHBt  par  BL  N«]icey,ia-8, 
Troyes,  Dufoup,  1882. 

Bonne  étude  sur  un  personnage  qui  a  joué  un  réle  considérable  en 
Champagne  au  xv»  siècle  et  qui  eut  l'honneur  de  battre  les  Anglais 
plusieurs  fois  et  notamment  à  la  Groisette,  aux  portes  de  Gb&lons. 
M.  Nancey  a  rassemblé  tous  les  renseignements  qu*il  a  pu  décomrrir 
dans  les  travaux  déjà  publiés  pour  esquisser  le  portrait  de  ce  grand 
homme  d»  guerre.  B. 

* 

Jeanne  d'ârc  bst-bllb  champenoise  ou  lorraine  ?  par  M.  l'abbé 
Georges,  in-8,  Troyes,  Dufour,  1882. 

Gomme  le  dit  l'auteur  de  cette  brochure,  il  s'agit  d'un  résumé  réca- 
pitulatif énonçant  toutes  les  opinions  formulées  pour  ou  contre,  sur  cotte 
question.  M.  l'abbé  Georges  conclut  en  déclarant  —  ce  dont  nous  n'a- 
vons jamais  douté  *  —  l'origine  champenoise  de  Jeanne  d'Arc  f  par 
'origine  de  ses  ancêtres,  par  son  lieu  de  naissance  et  par  divers 
traits  de  son  cariactèrc.  i  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  désormais  à 
continuer  la  discussion.  B. 

La  population  de  Reims  et  dg  son  arrondissement,  par  M.  H.  Jadart, 
1  vol.  in-8,  Reims,  Renart.  1883. 

Ge  volume  comprend  le  relevé  des  recensements  contempo- 
rains, avec  des  recherches  historiques  sur  les  feux  et  habitants 
de  chaque  localité,  à  diverses  époques,  depuis  le  moyen-âge.  Travail 
très  complet,  digne  de  fixer  sérieusement  l'attention.  M.  Jadart, 
après  un  rapide  coup-d'œil  d'ensemble,  dresse  l'état  des  feux 
du  xiv©  au  xvio  siècle,  d'après  les  rôles  d'impôts,  les  inven- 
taires des  grains,  les  tableaux  des  communautés,  et  en  y  ajoutant 
des  notes  nombreuses  du  plus  haut  intérêt.  Il  observe  le  même  plan 
pour  la  période  postérieure  à  1789  et  publie  en  appendice  une  série 
de  documents  spéciaux  tout  inédits.  B. 


1 .  Nous-même  avions  conclu  en  ce  sens  dans  un  court  travail  inséré 
dans  le  Joumul  de  la  Marne  do  1851,  et  que  nous  regrettons  que  M.  Tabbé 
Georges  n*ait  pas  connu. 
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THiàTAB  GBOiBi  DB  BoORSAULT,  précédé  d'iuie  notice  biographique,  par 
If.  Victor  Founid,  1  vol.  in-18,  Paiii.LapUee,  1883, 

Nous  Q*aTon8  pas  à  parler  de  Boureaidt  comme  auteur  dramatique, 
son  œuvre  est  connue,  et  depuis  quelques  temps,  on  lui  a  rendu  la 
place  qu'elle  méritait.  Cette  nouvelle  édition  renferme  :  Esope  à  la 
ville.  —  Esope  &  la  cour,  —  le  Mercure  galant,  —  Phaëton,  —  les 
Kots  à  la  mode,  —  la  Satire  des  Satires,  —  le  Jaloux  Prisonnier.  Mais 
nous  voulons  signaler  très  particulièrement  la  longue  et  curieuse 
notice  composée  par  M.  Victor  Fournel  ;  elle  est  fort  intéressante, 
surtout  au  point  de  vue  de  Hoursault  auteur  dramatique.  H  nous 
semble  cependant  que  M.  Fournel  aurait  pu  insister  également  sur  le 
rûlo  de  Hoursault  auprès  de  la  duchesse  d*Angoulôme.  Mais  comme 
o  est  de  son  théâtre  surtout  qu*il  8*occupe,  nous  ne  lui  en  ferons  pas 
une  grosse  quorollo  et  nous  constaterons  que  le  travail  est  bon.  Je  crois 
cjue  les  lecteurs  connaîtront  avec  plaisir  les  comédies  d*un  auteur 
«champenois  avec  lequel  on  a  grand  tort  de  ne  pas  6tre  plus  familiarisé. 

H. 

X  IisToiRB  d'un  tillaob  ardennais,  lks  1U.8URI8,  par  M.  Tabbé  Qenct, 
1  vol,  iD-8,  Reims,  Imprimerie  Coopérative,  1883. 

On  connaît  le  soin  avec  lequel  M.  Tabbô  Genêt  compose  ses  travaux 
gC.  il  en  a  donné  une  preuve  de  plus  dans  cette  monographie  qui 
montre  à  quel  point  peut  être  intéressante  l'histoire  détaillée  d*an 
slxnpie  village.  «  Ce  livre,  dit-il,  est  Thistoire  d'une  pauvre  paroisse 
a^rxiennaise  qui  est  restée  ignorée  et  perdue  dans  les  bois  pendant  de 
longs  siècles  ;  c'est  le  récit  d'une  longue  série  de  luttes  acharnées, 
entreprises  par  de  laborieux  habitants  contre  la  stérilité  d'un  sol 
insr&t,  afin  d'en  obtenir  de  pauvres  moissons  i.  L'auteur  est  trop 
modeste,  car  il  écrit  surtout  l'histoire  et  la  formation  d'un  village,  sa 
constitution,  et  on  y  trouve  mêlées  les  noms  de  grandes  familles 
comme  les  Groy.  les  d'Aiguillon,  les  Mazarin  auxquels  appartenait  le 
marquisat  de  Montcornet,  dont  relevaient  les  Masures.  H. 


F.  Martin,  imprimeur  à  GMlons,  a  publié  une  Notice  $Hr  le 
gévUral  Chanzy,  contenant,  dans  un  petit  volume»  des  documents 
intéressants  et  qui  méritent  d'ôtro  conservés. 

^  sont,  après  un  récit  de  la  carrière,  de  la  mort  et  des  obsèques 
l'illustre  général,  les  allocutions  prononcées  par  le  général  Billot, 
ii^^nisirede  la  guerre,  de  NN.  SS,  Sourrieu  et  Langénieux,  la  lettre  si 
f^oiarquable  de  Mgr  de  Lavigerie.  cardinal-archevêque  d'Alger  ;  —  la 
*^^IK)siiion  Je  Chanzy  devant  la  commission  d'enquête  sur  la  Défense 
^^lloDale  ;  —  le  récit  de  la  bataille  du  Mans,  extrait  de  la  Deuxième 
A^^ée  de  la  Loire,  divers  détails  et  anecdotes  biographiques, 
^ous  citerons  surtout  f  Un  épisode  do  la  Commune  »,  emprunté 
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tu  beau  livre  de  M.  Maume  du  Camp,  le$  Cmvulaùmê  de  Paris. 

L'un  dps  ofOcien  qui  furent,  avec  le  général  Ohanzy,  Tobjet  des 
mauvais  traitements  de  la  population  parisienne  et  coururent  le  risque 
do  la  vie,  était  d'origine  champenoise.  G*était  M.  du  Gauzé  de  Nazelles, 
dont  le  grand-oncle  fUt  tué  en  1814,  par  un  cosaque,  sur  le  perron  de 
l'hôtel-de-ville  de  Gh&lons. 

Une  première  édition  do  la  Notice  sur  le  général  Chanzy  a  été 
enlevée  on  quelques  jours. 


Ll  Oàiiimrr  db  viiniRni^  par  MM.  Paul  Lacroix  et  Brnest  JuUien,  Paris, 
Jooaulti  1B62-I8as. 

MM«  liacroix  et  Jullien  —  ce  dernier  vice-président  du  tribunal 
civil  de  Reims  et  connu  déjà  par  de  curieuses  publications  historiques, 
—  ont  entrepris  la  publication  d'une  série  de  réimpressions  de  livres 
rarissimes  et  de  manuscrits  inédits  du  f  joyeux  déduit,  >  de  la  chasse, 
grâce  à  la  collection  précieuse  lib(^;ralement  mise  à  leur  disposition  par 
M.  Alfired  Werlé.  Ce  volume  est  édité  chez  Jouault,  c'est-à-dire  avec 
tout  le  soin  et  toute  l'élégance  que  peut  désirer  le  bibliophile  le  plus 
exigeant.  C'est  le  cinquième  volume  de  la  collection.  Nous  avons  d^à 
le  Diacours  de  Vantanogisme  du  Chien  et  du  Lièvre,  de  Jehan  du 
Beo  \  la  Cham  au»  Loups^  de  Jehan  de  Glamorgan  ;  le  Bon  Vmrlet 
4$  ChiÊna  (manuscrit  inédit)  ;  VArt  de  Faueonnerte,  de  Guillaume 
Tardif.  Aujourd'hui!  nos  laborieux  veneurs  M.  Paul  Lacroix  n'est- 
11  pas  plutM  un  érudlt  qu*un  veneur  T  —  nous  donnent  le  DéèaC  etUtre 
ieum  Damée  sur  Is  paeee-tempe  dee  Chiene  et  de$  Oieemux^  de 
OuUIsums  Crétin,  el  la  Chaeee  royale,  racontant  la  prise  du  grand 
sanglier  Disoord  par  le  roi  François  Ce  dernier  poème  eal  une 
cnttvro  des  plus  originales  que  MM.  Lacroix  et  Jullien  déciaronl 
oepondant  t  preaqnMnintelligiblo  aujourd'hui.  •  C'est  au  fond  une 
allégorie  do  la  guerre  des  Milanais  que  représente  le  sanglier,  canae 
de  la  chasse  royale  do  CJiarles<Oiiint  ei  de  Ifrançois  l^.  Mais  si  le 
nVil  est  à  i*e\x  près  inoomprél^nsible  au  point  de  vue  hisloriquê,  II 
ost  tr{»8«intéressant  à  celui  de  la  vénerie,  en  raison  des  détails  tech- 
niques d'une  vtVitable  chasse  qu'Hugues  Satel  a  mis  en  vers.  Gomme 
louioiir^  la  prétece  —  très«eoignéo  ei  trèo^iittéraire  —  esl  de 
M«  INiiii  Lacroix,  ol  l'annotation  —  trào-copioase  et  trennlnidUe  —  de 
M.  Brnest  Jullien.  B. 
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Les  daillis  db  Vitry.  —  Nous  trouvons  dans  lo  tome  GX  do  la 
collection  dite  Topographie  de  Champcigne^  à  la  Bibliothèque  Natio- 
nale, cette  liste  de  la  main  de  Levesquc  de  la  Ravallière,  avec  cette 
mention  qu*il  Ta  composée  d'après  les  cartulaires  de  Monstiers,  Moire- 
znont,  Troisfontaines  et  quelques  autres  documents  -. 

1220.  Henri,  s**  des  Bordes,  f  comitissao  baillivus  >. 

1253.  Pierre  de  Courtpalais  (de  Curte  palatio),  chevalier. 

1266.  Henri  do  Gommery,  chevalier, 

1260.  Sagne  de  Saron,  chevalier. 

1  271 .  Pierre  de  La  Malemaison.  chevalier. 

1  277.  H.  de  Lehery,  chevalier,  (Ecu  chargé  d'un  croissant  renversé). 

1  270.  H.  de  Saron. 

1  ^81 .  Guillaume  de  Muissy. 

1  283.  Hue  de  Chaumont,  (Ecu  chargé  do  3  lions), 

1  286.  Jean  de  Villeblevain,  chevalier. 

1  287.  Guillaume  de  Maxi  (sic),  chevalier. 

1  388.  Pierre  Saymei  (sic),  chevalier. 

1  301 .  Jean  de  Saint- Vrain,  chevalier. 

1  302.  Guillaume  de  Chandenay,  chevalier. 

1  316.  Jean  le  Jumeau. 

1  322.  Pierre  de  Tiercelin. 

1  327.  Jean  de  Machery,  chevalier,  garde  de  la  baillie. 

1  328.  Godemarde  Faye,  si"  de  Bocheron. 

1341.  Gérard  du  Bois. 

liO  médaillier  du  musée  de  la  ville  de  Reims  commence  à  ôtre 
cla.8sé  de  manière  à  mettre  en  évidence  les  monnaies  curieuses  qu'il 
contient;  à  un  fonds  ancien  sont  venus  s'ajouter  des  dons  de  feu 
Saubinet  et  de  M.  Duquenelle  ;  M.  Maxe-Werly,  l'un  de  nos  col- 
laJ>orateur8,  a  bien  voulu  se  charger  d'une  partie  de  ce  classement, 
prtucipalement  en  ce  qui  concerne  la  série  des  pièces  qui  se  rattachent 
à  l*lii8toire  de  Reims  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 

M.  Anatole  de  Barthélémy  ayant  appris  que  Ton  faisait,  dans  lo 
lA^daillier  du  musée  de  sa  ville  natale  une  série  de  pièces  rémoises, 
s'est  empressé  de  laisser  choisir,  dans  la  collection  qu'il  formait 
Appuis  longtemps,  toutes  les  monnaies  qui  manquaient  à  cette  série. 

cette  manière,  le  médaillier  rémois  s'est  enrichi  de  59  monnaies 
ayîint  chacune  un  certain  degré  de  rareté. 
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Anciens  tombeaux  kt  épitaphbs  db  l'église  de  saint-nigaisb  db 
RBiMs*.  —  Au  cloître  proche  le  chapitre  était  la  comtesse  de  Balham, 
bienraitrice  de  l'abbaîe.  enterrée  sous  une  tombe  blanche  avec  cette 
épithaphe  : 

Clausa  sub  hoc  lapide  Balaham  comitissa  quiescit, 

Gujus  vita  satisdigna  Deoque  plaçons. 
Flomit  in  mundo  morum  probitate,  parentum 

Praesidio,  sed  ei  vivere  Christus  erat. 
Fient  inopes  hvgus  Adelidis  (ùnera,  cujns 

Dextra  larga  datum,  cui  dare  semper  erat. 
Ëjus  ab  hac  luce  roaio  mediante  recessit 

Spiritns,  in  Ghristi  pace  quiescat.  amen. 

Dans  la  chapelle  du  cloître  est  le  tombeau  d'Aveline,  bienfaitrice  de 
la  maison. 

Clausa  sub  hac  tumba  prudens  Avelina  quiescit 
Qufc  modo  putrescit,  simplex  velut  una  columba 
Principio,  fine  sunt  pluribus  acta  probata, 
Ilvgus  Avelin»,  nec  ab  uUo  sunt  reprobata. 
Velans  ditavit,  prsebens  solatia  pavit. 
Nudos,  egentes,  plorantibus,  esurientes. 
In  martis  mense  sepelitur  funeris  ense. 

Proche  de  celle-ci  dans  la  môme  chapelle  est  lo  tombeau  d'un 
seigneur  nommé  Rainaud  Pied  de  loup  : 

Miles  discretus  Rainaldus  ibi  tumulalus 
Longanimis  lastusque,  lupi  pes  stirpe  vocatus 
Stirpe  decens  et  mente  recens,  fulgens  probitate 
Per  patriam  dans  laetitiam,  cunctis  bonitate 
Expulsit  famem  egentis,  dans  que  levamen 
^gris,  velamen  nudis,  lapsis  moderamen 
Qua;  sunt  ploranda  maii  dat  quinta  calenda. 

La  famille  de  Pied  de  Ix>up  était  fort  célèbre  dans  Reims  il  y  a 
environ  400  ans.  II  y  a  eu  un  Simon  Pied  de  Loup,  officiai  de  Tarche* 
vôché  ;  ils  ont  fait  du  bien  à  Saint-Nlcaise.  Leurs  armes  gravées  sur  la 
tombe  de  Rainaud  sont  encore  en  la  grande  vitre  de  la  nef  au  dessus 
du  tombeau  de  Jovin  ;  elles  portent  un  ch&teau  d*or  sur  un  champ 
d*azur. 

Guy.  chanoine  de  Reims,  enterré  près  de  la  chapelle  du  cloître  est 
de  la  même  famille. 

Hac  cinereacit  humo  venerandus  Guido  Lupi  pes 
De  cujus  satis  est  immensa  salute  mihi  spes 
Quem  lîcet  extulerint  bona  momentanea  rerum 
Guncta  satisfaciens,  correxit  fine  dierum 

1 .  Top.  de  ChAmp.  28,  de  la  maiu  du  chanoine  Lacour. 
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Finis  et  initinm,  nuUi  subiere  ruinsB 
Nec  loca  defUncto,  vel  régna  Garentia  fide, 
Extinzit  jubar  ecclesiee  spéculum  que  Remensis 
Lux  atra  supremi  vicesima  septima  mensis. 

Dans  le  chapitre  devant  la  porte  de  la  chapelle  est  la  sépulture  d'une 
dame  appelée  Pontia.  ^ 

Pontia,  Pons  inopura.  spes  et  solamen  eorum 
Presens  vita  sibi  dum  super  esset  erat, 
Pavit.  vestivit,  dispersit,  cavit,  amavit 
Mendicos,  nudos.  danda,  cavenda,  Deum 
Sancte  tuam  famulam ....  (sic) 
Hanc  tibi  concivera  post  tua  facta  diem. 

Sur  le  tombeau  du  prieur  Raoul,  on  lit  : 

Quiquid  in  huma  no  quando  que  super  fluit  actu 

Radere  Radulpho  jugiter  aptus  erat. 
Esse  prier  meruit  prier,  et  cum  non  prier  esspt 

Oigna  priore  prius,  voce  manu  que  gerens. 
Hinc  tullt  octobri  lux  hanc  penultima  lucem 

Perpetuam  det  ei.  lux  tua,  Christe,  Diem. 

Devant  le  chapitre  sur  un  tombeau  noir  était  la  sépulture  de  Thomas 
de  Florine,  au  diocèse  de  Liège. 

Florinense  solum  flet  fletu  perpeto  florem 
Qui  jacet  hic  solum  prae  cnnctis  floridiorem 
De  Franchimonte  pia  stirps  Thomas  dédit  ortum, 
Sumat  cum  fonte  pietatis  hic  a  modo  portum 
Det  Thoma  Thema  Theos  œternum  diadema. 

On  voyait  autrefois  dans  le  cloître,  le  tombeau  de  Jacques  de  Rumi- 
gDy,  seigneur  de  Neuville  et  d'Ogier,  il  était  de  sang  royal;  il  a  fbndé 
pour  son  ftme,  celles  de  sa  femme  Helwide  et  d'Isabelle  sa  seconde 
femme  et  de  ses  enfànts,  une  messe  à  5  heures  du  matin  (1247),  le 
sceau  de  la  charte  représente  un  cavalier  sur  un  fond  de  fleurs  de 
lys.  Il  est  mort  en  1250,  enterré  devant  les  armoires  qui  servent  de 
bibliothèque. 

L*épitaphe  de  Libergier  n*est  pas  exacte  dans  Marlot  ;  —  Ci-git 
mère  Hues  Libergiers,  qui  commença  cette  église  en  Tan  de  Tincar- 
oation  MGGXXIX,  le  mardi  de  Pasques  et  trespassa  Tan  de  l'iocar- 
nation  MGGLXIII,  le  samedi  après  Pasques.  Pries  Dei  pour  lui. 
(Je  doute  que  celle-ci  soit  plus  exacte). 

i-  * 

FLORBNTm  Thibrrat.  —  Le  tome  II,  de  la  deuxième  série  des  Mé^ 
moires  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar^le-Duc 
contient  une  étude  de  M.  Waldimir  Konarski,  conseiller  de  préfecture, 
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que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  Dans  ce  travail,  M.  Ko- 

narski,  établit  d*une  manière  très  ingénieuse  et  au  moyen  d'arguments 
qui  paraisssent  solidement  discutés,  Torigine  champenoise  de  Floren- 
tin Thierrat  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  été  considéré  comme  lorrain. 
A  la  fin  du  xvi®  siècle  et  au  commencement  du  xvii«,  Florentin  Thier- 
rat, écuyer,  seigneur  de  la  Mothe-Allier,  Lochepierre,  Longuet,  Saint- 
Nabor  et  Raon-aux-Bois,  était  avocat  au  bailliage  de  Vosgo  ;  il  avait 
acquis  en  Lorraine  «ne  grande  réputation  comme  jurisconsulte  ;  il 
avait  aussi,  parait-il,  composé  un  commentaire  sur  la  coutume  de 
Troyes,  resté  inédit.  Avant  de  s'adonner  exclusivement  à  des  études 
de  droits,  Thierrat  avait  servi  sous  le  maréchal  de  Biroft,  probable- 
ment pendant  les  guerres  de  la  Ligue.  Il  appartenait  à  une  famille 
du  Sénonais. 

Florentin  Thierrat  eut  une  fin  lugubre  ;  entiché  de  sa  noblesse, 
d'origine  assez  récente,  peut-être,  il  eut  des  démêlés  de  préséance  avec 
les  magistrats  de  Mirecourt  et  se  défendit  avec  assez  peu  de  prudence 
pour  fournir  à  ceux-ci  le  prétexte  de  l'accuser  de  lèse-majesté 
divine  et  humaine.  Il  Alt  pendu  le  13  février  1608,  dans  cette  ville  ; 
&  la  suite  de  son  supplice  ignominiçux,  il  se  fit  un  tel  silence  autour 
de  son  nom,  que  sans  un  article  de  Moréri,  auquel  personne  n'avaic 
pensé,  MM.  Konarski  et  L.  Germain,  n'auraient  pu  parvenir  à  faire  un 
peu  do  lumière  sur  ce  petit  problème  historique. 

Extrait  des  reqistrbs  de  l*êtat-givil  de  coNDâ-EN-BRiB,  pendant 

l'OCCUPATION  MILrrAIRB  DE  LA  PRIKCIPAUTÉ,  APRÈS  LA  SAISIE  DE  1711  *. 

1712.  Le  11  janvier  a  été  enterré,  dans  le  cimetière  de  Condé,  le 
nommé  de  Saint-Pierre,  cavalier  dans  la  campagne  de  Saint-Simon, 
du  régiment  de  Gèvres. 

1712.  Le  29  septembre  a  été  baptisée  Marie-Michello,  fille  naturelle 
de  Marie  Dalud,  laquelle  nous  a  fait  déclarer  que  ledit  enfant  était  du 
foit  de  Michel  Herisseau,  cavalier  dans  la  compagnie  de  Samt-Simon, 
régiment  de  Gèvres. 

1712.  15  mars  1712,  Marie-Thérèse,  fille  de  Adrien-Joseph  Rouch, 
cavalier  dans  la  compagnie  de  Saint-Simon  et  de  Marie  de  Fange. 

1712.  Le  6  décembre  a  été  baptisée  Marguerite,  fille  de  Jean  Hasi- 
lette,  dragon  dans  le  régiment  de  Châtillon,  compagnie  de  Saint- 
Mandé  et  de  Marie  Gerbot,  ses  père  et  mère.  Le  parrain  Pierre  Tour- 
nois, aussi  dragon  dans  la  même  compagnie  et  a  signé. 

1713.  Le  neuf  janvier  a  été  enterré,  dans  le  cimetière,  Margueritto, 
âgée  d'environ  1  mois,  fille  de  Jean  Basilette,  dragon  dans  le  régiment 

1 .  Nous  donnons  cet  extrait  comme  preuve  assez  curieuse,  de  la  manière 
dont  sutrefois  la  garnison  devenait  une  partie  intéressante  des  populitions 
au  milieu  desquelles  elle  vivaient  et  dont  leurs  membres  y  faisaient  souche. 
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de  Chàtillon,  compagnie  de  Saint-Mandé  et  de  Marie  Gerbot  ses  père 
et  mère,  en  garnison  de  Gondé. 

Il  résulte  de  la  lecture  de  deux  actes  du  8  janvier  1682  et  du  4  sep- 
tembre 1708,  que  le  tiers-ordre  de  Saint-François,  avait  une  maison 
à  Gondé.  L'hospice  de  cette  petite  ville  était  desservi  par  des  Francis- 
cains à  la  date  du  4  janvier  1684. 


Notes  divbrsbs  sur  le  diocèsi  db  langbbs,  tulées  dk  hk  rbvub  db 
CHAMPAGNB  (Suite).  Extrait  du  tome  doutième,  3«,  4«.  5«  et  6«  livrai- 
sons. 

Dblbcbt,  p.  257.  Jean-Baptiste- Auguste  Delecey,  fils  de  Jean  ou 
Jean-Baptiste,  fût  d*abord  jésuite,  puis  chanoine  de  Langres  et  mou- 
rut en  1788,  retiré  à  Rolampont.  C'est  &  tort  que,  dans  la  JRraktf.ona 
supposé  que  le  chanoine-prédicateur  en  question  était  autre  que  le 
jésuite  du  même  nom.  C'est  le  môme  qui  de  jésuite  fût,  après  \%  8up<« 
pression  de  la  Société,  rendu  au  diocèse  de  Langres  et  admis  au 
nombre  des  chanoines  de  Saint-  Mammès. 

Etddb  sur  lb  bâssignt,  p.  273.  Cette  étude  correcte  et  intéressante 
sur  le  Bassigny,  composée  par  M,  Grasset,  curé  deChoiseul,  doit  faire 
désirer  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  que  Tau- 
tour  y  insère  de  nouvelles  études,  entre  autres  un  abrégé  de  son  tra- 
vail étendu  sur  l'histoire  de  Ghoiseul,  resté  manuscrit. 

Sainte  Olive  bt  sainte  Libérète,  p.  294.  Ces  saintes  vierges,  nées 
à  Hauteville  et  qui  sanctifièrent  lo  pays  de  Chaumont-Porcien,  sous  la 
conduite  de  saint  Herthauld,  venu  de  TEcosse,  sa  patrie,  sont  les 
mêmes  que  sainte  Olivière  et  sainte  Libérate,  sœurs,  qui  moururent 
vierges  vers  550  à  Chaumont-Porcien.  Certains  auteurs  langrois,  entre 
autres  l'abbé  Godard,  dans  ses  vies  des  saints  de  la  Haute-Marne,  les 
appelent  Aragone  et  Olivaria  et  les  font  mourir  martyres  en  l'an  451  à 
Chaumont-en-Bassigny,  ville  qui  n'existait  pas  encore  à  cette  époque. 
Ces  auteurs  se  sont  donc  mépris,  en  confondant  mal-à-propos  Chau- 
mont-Porcien avec  Chaumont-en-Bassigny.  Voyez  Le  diocèse  de  Lan* 
gre$,  t.  l«r  p.  133. 

Les  rblioibusbs  dominicaines  db  langres,  p.  318.  Lorsque  M.  Tabbé 
Oamier,  curé  de  Corlée,  commença  d'insérer  dans  la  Revue  sa  notice 
sur  Les  religieuses  du  tierS'Ordre  de  Saint^Dominique  de  Langres, 
je  ne  pensais  pas  que  cette  notice  offrirait  un  intérêt  aussi  remarqua- 
ble. Après  l'avoir  lue  en  son  entier,  il  me  reste  à  former  le  vœu  que 
des  écrivains  de  talent  s'appliquent  à  nous  en  composer  de  semblables 
sur  chacune  des  communautés  religieuses  de  l'ancien  temps  et  du 
nouveau,  que  beaucoup  de  personnes  et  quelquefois  même  des  per- 
sonnes bien  intentionnées,  calomnient  sans  les  connaître.  Que  de  ver- 
tus cachées  on  y  découvrirait  f  Quelles  merveilles  de  la  grftce  divine 
dans  ces  couvents,  sur  lesquels  les  esprits  fHux  ou  légers  se  plaisent 
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à  déverser  le  ridicule  ou  de  fades  railleries  !  Combien  il  serait' &  souhai- 
ter que  les  journaux  religieux  donnassent  à  leurs  lecteurs  beaucoup 
de  notices  semblables  en  forme  de  feuilletons,  en  place  de  ces  romans 
du  jour  qui  ne  donnent  à  Tàme  qu*une  nourriture  malsaine  ou  n*ont 
pour  résultat  que  la  satisfaction  d'une  vaine  curiosilé  ! 

Prieurs  db  cirbt,  p.  383.  M.  Alfred  de  Besancenet,  auteur  de  Tar- 
ticle  Derniers  prieurs  de  Cirey,  insinue  que  Nicolas  Bugnot  ou 
Beugnot,  religieux  de  Clairvaux,  puis  de  Hautefontaine,  destiné 
au  couvent  par  sa  famille,  ne  fut  pas  satisfait  de  son  sort,  et 
mena  d*abord  une  conduite  peu  régulière,  par  la  raison  qu*il  eut  besoin 
d'obtenir  du  pape  en  1644,  une  sentence  d'absolution  et  de  réhabilita- 
tion, qui  lui  Alt  homologuée  par  Henri  Basselin  ou  Basselinus,  archi- 
diacre de  Joinvilie  et  vicaire  général  de  l'évôque  do  Chàlons,  ensuite 
de  quoi  il  devint  prieur  de  Cirey.  Cette  raison  du  besoin  d'une  absolu- 
tion papale  ne  prouve  pas  que  ledit  Bugnot  ait  été  un  mauvais  reli- 
gieux, ni  un  prêtre  de  mœurs  légères.  C'était,  du  reste,  comme  il 
paraît,  un  habile  homme.  Il  mourut  en  1683,  âgé  de  71  ans,  étant  né 
à  Vitry-le-François,  en  1612  ;  il  avait  dès  1668  résigné  son  prieuré 
de  Cirey  à  son  neveu  Ignace  Bugnot  ou  Beugnot,  né  en  1641  eK  qui 
mourut  en  1729  simple  clerc,*  après  avoir  résigné  des  1721  le  prieuré 
à  son  neveu  Claude  Thiébaut  ou  Thibaut,  curé  d'Âvrainville,  puis  dit- 
on,  de  Rivières,  ayant  cédé  au  titulaire  de  cette  dernière  paroisse  son 
prieuré  de  Cirey.  Ce  Claude  Thiébaut  était  né  à  Saint-Dizier  en  t697  ; 
par  conséquent  il  paraît  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Claude 
Thibaut,  mort  à  Langres  en  1744,  curé  de  Saint-Martin.  Celui-ci  étant 
né  à  Langres  vers  1694,  avait  reçu  la  tonsure  en  1707  et  la  préterie 
en  1719. 

Les  templiers,  p.  478.  Au  sujet  du  frère  Jean  de  Cormeilles, 
précepteur  de  la  maison  du  temple  de  Moisy  au  diocèse  de  Meaux,  lors 
de  l'emprisonnement  des  Templiers,  on  dit  que  sa  longtie  déposition 
se  ressentit  des  tortures  qui  lui  furent  infligées.  C'est  là  une  grave 
question  dont  on  n'aborde  qu'un  côté  secondaire,  pour  se  donner  le 
droit  d'improuver  la  conduite  du  pape  Clément  V  dans  l'alTaire  des 
Templiers.  Cependant  tous  ceux  qui  voudront  étudier  à  fond  ce  procès 
célèbre,  seront  forcés  de  reconnaître  que  le  pape  a  eu  raison.  "Tenons- 
nous  en  aujourd'hui  aux  aveux  du  susdit  Jean  de  Cormeilles.  Co  ttëie 
servant,  du  diocèse  de  Soissons.  précepteur  de  Moisy  au  diocèse  de 
Meaux,  fit  contre  l'ordre  et  contre  lui-môme  deux  dépositions,  la  pre- 
mière incomplète  le  8  février  1311,  la  seconde  complète  deux  jours 
après,  le  10  février  de  la  môme  année.  Dans  sa  première  déposition 
il  déclare  ôtrc  âgé  de  41  ans  et  avoir  été  reçu  dans  l'ordre  12  ans  au- 
paravant dans  la  maison  du  temple  de  Cherut  au  diocèse  do  Sens, 
puis  interrogé  sur  la  manière  dont  il  a  été  reçu,  il  hésite,  ensuite  de- 
mande à  être  pris  à  part  pour  répondre  en  particulier  à  chacun  des 
examinateurs  délégués  par  le  pape.  Sa  demande  étant  rejetée,  il  dit  qu'il 
ne  se  rappelle  plus  exactement  la  manière  dont  il  avait  été  reçu  et  pa- 
raît impressionné  par  les  tortures  qu'on  lui  avait  fait  subir  à  Paris,  et 
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dans  lesquelles  il  avait,  disait-il,  perdu  quatre  dents  ;  en  conséquence 
ii  demande  un  délai  qui  lui  est  accordé.  Dans  sa  seconde  déposition, 
il  déclare  quMl  a  fiiit  célébrer  la  messe  du  Saint-Esprit  pour  ôtre 
éclairé  sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir  devant  les  prélats,  commis- 
saires du  Saint-Siège,  après  quoi  il  fait  un  aveu  sincère  contre  Tordre 
et  contre  lui-môme  au  sujet  des  renoncements  et  des  choses  deshon- 
nôtes,  conformément  aux  dépositions  des  autres  témoins.  On  lui  de- 
mande alors  pourquoi,  étant  bien  certain  de  ces  choses,  il  ne  les  avait 
pas  révélées  dans  son  premier  interrogatoire  ;  il  répond  que  c'était  à 
cause  de  la  honte  qu'il  éprouvait  de  ces  turpitudes.  Il  ajoute  en  confir- 
mation de  la  sincérité  de  son  aveu,  qu'il  s'était  confessé  de  ces  crimes 
dans  la  même  semaine  de  sa  réception  dans  l'ordre,  à  un  prêtre  de 
l'ordre,  en  la  chapelle  de  la  maison  de  Moisy,  qui  lui  avait  enjoint 
pour  pénitence  de  jeûner  sept  vendredis,  puis  qu'il  s'en  était  de  nou- 
veau confessé,  après  l'incarcération  des  frères,  à  un  chanoine  régulier 
qui  demeurait  avec  l'évêque  de  Chartres  et  par  lequel  il  avait  été  absous 
et  reconcilié.  Peu  après  au  concile  de  Sens,  il  avait  quitté  le  manteau 
de  l'ordre  et  s'était  rasé  la  barbe.  Requis  enfin  de  déclarer  si  sa  dépo- 
sition avait  été  faite  ou  extorquée  par  prière,  par  commandement,  par 
crainte,  par  amour,  par  haine  ou  par  quelque  motif  d'un  avantage 
temporel  acquis  ou  à  acquérir,  il  répond  avec  serment  :  f  non,  mais  uni- 
quement pour  dire  la  vérité.  »  Comme  on  le  voit,  ce  témoignage  de  Jean 
deCormeilles  est  assez  formel  et  concluant  contre  l'orde  des  Templiers. 
Or,  parmi  les  pièces  du  procès  c'est  par  centaines  qu'on  peut  recueillir 
de  pareils  témoignages,  qui  se  corroborent  ainsi  les  uns  les  autres. 

LBS  iVÉQUBS  DE  LANGRBS,  ÉTUDS  ÊPIGRAPRIQUX  PAR  M.  ÂRTRUR  DaGTTIN, 

p,  483.  A  l'occasion  de  cette  étude  très  intéressante  de  M.  Arthur 
Daguin,  la  Reviœ  rappelle  les  travaux  des  premiers  auteurs  du  GalUa 
ChritHana,  savoir  de  l'avocat  Jean  Chenu  en  1621,  puis  de  Claude 
Robert,  prôtro  du  diocèse  de  Langres,  dont  le  travail  a  été  perfectionné 
par  MM.  de  Sainte-Marthe  ;  mais  l'auteur  de  l'article  ne  rend  pas  assez 
justice,  selon  notre  appréciation,  aux  premiers  historiens  des  églises 
de  France,  qui  ont  eu  la  peine  de  frayer  un  chemin  jusqu'alors  inconnu, 
en  facilitant  le  travail  à  leurs  successeurs. 

Lb  philosophe  Diderot,  p.  486.  A  ceux  qui  pourraient  justement 
s'étonner  de  voir  le  philosophe  langrois.  Denis  Diderot,  occupé  à  com- 
poser des  sermons,  nous  devons  faire  remarquer  que  l'état  ecclésiasti- 
que fut  sa  première  vocation,  et  qu'il  porta  durant  quelque  temps  la 
soutane  et  la  tonsure,  avant  de  se  lancer  dans  les  travers  de  la  philo- 
sophie du  xvin«  siècle,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  devint  comme  son 
frère  ainé,  chanoine  de  Langres. 

Réponse  aux  observations  de  MM.  Voillard  et  A.  R.,  p.  506. 
1»  L'imprimeur  de  Sedan,  faussement  désigné  par  moi  sous  le  nom  de 
Jansson,  s'appelait  réellement  Jannon,  comme  on  le  voit  dans  Robert 
Etienne  et  dans  la  Biographie  ardennaise  de  l'abbé  Bouillot  ;  c'est  ce 
que  m'apprend  M.  J.-B.  Brincourt,  par  une  lettre  obligeante,  datée 
de  Sedan. 
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2»  Quant  à  IMmprimeur  Nicolas  Jenson  de  Langres,  on  prétend  que 
son  titre  de  langrois,  sa  qualification  de  Lingonen^8,  n*6St  pas  abso- 
lument certain.  Soit,  mais  comme  il  n*y  a  point  de  fumée  sans  (éu,  on 
doit  avouer  que  cette  opinion  repose  sur  quelque  fondement  et  qu*ell6 
n'est  paa  nouvelle.  Les  langrois  peuvent  donc  garder  sur  ce  point 
leur  opinion,  que  les  tourangeaux  eux-mômes  respectent,  ne  pouvant 
pas  la  contredire.  Outre  Nicolas  Jenson,  imprimeur  justement  célèbre, 
on  trouve  un  autre  imprimeur  nommé  Jean  Janson,  mort  avant  1581 
et  ayant  à  cette  époque  un  fils,  imprimeur  à  Nancy  du  duc  de  Lor> 
raine.  On  voit  en  effet,  à  la  Bibliothèque  nationale  (Y  4670  réservé) 
le  livre  rare  qui  suit  :  Histoire  tragique  de  la  Pucelle  de  Dom-Rémy^ 
aultrement  d^Orlèans,  nouvellemeni  départie  par  Actes  et  repré- 
sentée par  Personnages,  A  Nancy  par  la  veufve  Jean  Janson^potir 
son  fils  imprimeur  de  son  Altesse^  1581.  Ces  imprimeurs  du  nom 
de  Janson  étaient-ils  de  la  môme  famille  que  Nicolas  Jenson  ?  on  peut 
le  supposer,  mais  non  le  démontrer. 

30  Pour  ce  qui  concerne  la  famille  de  Jeanne  d'Arc,  j'ai  donné  dans 
la  Bévue  les  raisons  qui  me  portaient  &  douter  que  Jacques  d*Ârc  ftkt 
réellement  né  à  Geffonds  (Haute-Mame),  et  j*avoue  que  mes  doutes  ne 
sont  pas  encore  pleinement  dissipés  ;  mais  c*est  assez  insister  sur  un 
point  d*histoire  tout-à-fait  secondaire,  et  je  confesse  comme  mes  hono- 
rables contradicteurs  que  la  Pucelle  est  bien  réellement  française,  étant 
née  à  Domremy  près  de  Vaucouleurs  et  dans  la  partie  du  village  sou- 
mise à  la  France  et  dépendant  du  gouvernement  de  Champagne  et  du 
bailliage  de  Ghaumont.  Je  n*ai  pas  voulu  dire  autre  chose  par  les  termes 
de  Domremy  en  Lorraine,  employés  par  plusieurs  historiens  de  la 
Pucelle.  Cette  héroïne  était-elle  issue  d'une  famille  ancienne  et  aisée, 
comme  l'insinue  M.  A.  R.,  ou  bien  d'une  famille  tout  ordinaire  de 
simples  paysans  ?  je  l'ignore,  mais  j'incline  volontiers  vers  cette  der- 
nière hypothèse.  En  effet,  c'est  la  conduite  ordinaire  de  Dieu  de  choi- 
sir les  faibles  pour  confondre  les  forts  ;  si  donc  autrefois  le  bras  du 
Tout-Puissant  s'est  servi  d'un  simple  berger,  nommé  David,  pour 
vaincre  le  géant  Goliath  et  élever  ensuite  ce  même  berger  sur  le  trône, 
j'aime  à  croire  qu'il  a  voulu  aussi  se  servir  dans  Jeanne  d'Arc,  d'une 
simple  et  innocente  bergère  comme  je  me  la  représente,  pour  vaincre 
les  Anglais  et  relever  le  trône  do  France,  afin  que  toute  langue  con- 
fesse et  publie  avec  le  Psalmiste  ;  Non  nohis  Domine,  non  nobis,  sed 
nomini  tuo  da  gloriam, 

(A  Suivre).  Roussel, 

Curé  de  Vauxbons  (Haute-Marne). 

Notre  collaborateur  M.  Léonce  Lex  va  soutenir  devant  l'Ecole  des 
Chartes  sa  thèse  de  sortie,  qui  intéresse  vivement  la  Champagne.  Elle 
a  pour  objet  le  comte  Eudes  II  de  Blois.  do  Champagne  (1004. 
1019-1037)  et  Thibaud  son  frère  (995-1004).  En  voici  les  articles  : 
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INTRODUCTION 

I.  Bibliographie.  M.  d*Arboi8  de  Jubainville  (Histoire  des  comtei 
de  Champagne)  est  le  véritable  historien  d'Eudes.  —  M.  Landsber- 
ger,  dans  une  dissertation  présentée  à  TUniversité  de  Gœttingue,  l'a 
plusieurs  fois  rectifié.  —  Les  derniers  historiens  allemands. 

II.  Sources.  —  Aux  renseignements  donnés  par  les  chroniques  est 
ajoutée  l'étude  de  nombreuses  Chartres  publiées  et  inédites. 

PRBMiâRB  PARTIS 

Entreprises  militaires 

L*origine  de  la  maison  de  filois  est  incertaine.  Les  récits  de  Hicher 
et  de  Jean  Iperius  ont  tous  deux  un  caractère  légendaire. 

Thibaud  de  Tours  (904-939).  —  Thibaud  le  Tricheur  (941-974).  — 
Eudes  I«'  (977-995). 

Eudes  lia  dû  naître  vers  982-983.  Le  3  mai  de  cette  dernière  année 
il  était  encore  au  berceau. 

Manage  deBerthe,  veuve  d*Eude8  I*',  avec  le  roi  Robert,  à  la  ûnde 
Tannée  996  et  non  995.  —  Sa  répudiation  (1001). 

Le  siège  de  Melun,  que  plusieurs  historiens  ont  daré  de  999,  .doit 
être  reporté  à  Tan  991. 

D'une  prétendue  intervention  d'Eudes  en  fiourgogne  (1002). 

Thibaud  assiste  à  un  siège  de  Bourges  sur  lequel  les  chroniques  sont 
muettes.  Il  meurt  après  le  mois  d'août  1004. 

Eudes  fait  la  guerre  à  Richard  de  Normandie  (1006-1007),  au  si^et 
du  comté  de  Dreux. 

Il  devait  être  marié  en  1005  à  Ermengarde  d'Auvergne. 

Première  (1008)  et  seconde  guerre  (1012-1015)  contre  Foulques 
d'Anjou. 

Troisième  guerre  (1015-1116).  Construction  du  ch&teau  de  Mont- 
boyau.  Lieu  où  était  situé  ce  château. 

Les  relations  d'Eudes  avec  le  roi  de  France,  bonnes  avant  1015, 
s'altèrent  à  cette  date. 

Acquisition  de  la  Champagne  par  Eudes  vers  1019. 

Expédition  en  Lorraine  (1023). 

Lettre  d'Eudes  à  Robert.  Qu'il  faut  dater  de  1024-1025.  et  non  de 
1023.  —  Qu'elle  se  rapporte  bien  à  la  succesion  aux  comtés  de  Troyes 
et  de  Meaux. 

Les  Lombards  offrent  le  trône  à  Eudes  (1024).] 

Quatrième  guerre  avec  Foulques  Nerra  (1025-1026). 

Mariage  de  la  fille  d'Eudes  avec  le  duc  de  Bretagne. 

Campagnes  contre  le  roi  Henri  1er  (1032-1034). 

Mort  de  Rodolphe  III,  roi  de  Bourgogne  (1032).  —  Guerre  contre 
Conrad  II,  empereur  d'Allemagne,  au  sujet  de  cette  succession  (1032- 
1034). 
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Discussion  de  Titinéraire  de  Conrad  en  Bourgogne. 

Qu*il  faut  placer  au  commencement  de  la  guerre,  en  1032,  et  non 
en  1035-1036,  les  démarches  d'Eudes  auprès  de  TEmpereur. 

Le  siège  de  Vienne  date  de  1032,  et  non  de  1036. 

Celui  de  Toul  doit  être  reculé  aussi  de  1036-1037  à  1032. 

Guerres  en  Jjorraine  contre  TEmpereur  d'Allemagne  (1033-1036). 
Discussion  de  la  place  qu*il  faut  assigner  au  siège  de  Commercy. 

Dernière  guerre.  Mort  d*Eudes  (1037). 

DEUXIÈME  PARTIE 

Relations  avec  les  églises 

Eudes  et  Tbibaud  comblent  de  dons  les  abbayes,  mais  ils  sont  in- 
traitables quand  leurs  intérêts  personnels  sont  en  jeu,  notamment 
dans  les  élections  d*abbés. 

Libéralités  d'Eudes  W  et  de  Berthe  à  l'égard  des  monastères  (983- 
995). 

On  ne  rencontre  de  995  &  1004  qu'un  acte  expédié  au  nom  de  Tbi- 
baud et  d'Eudes  seuls,  et  un  au  nom  de  Thibaud. 

Tbibaud  et  Eudes  participent  à  la  fondation  de  Saint-Pierre  de 
Bourgeuil  et  de  Saint-Gosme  de  Tours,  ainsi  qu'à  diverses  donations 
à  Saint-Martin  de  Marmoutier  et  à  Saint-Florent  de  Saumur  (996- 
1004). 

Ingérence  de  Thibaud  dans  l'élection  de  Magénard,  abbé  de  Saint- 
Père  de  Chartres.  Le  fait  a  dû  se  passer  entre  le  25  août  et  le  13 
novembre  1004.  Thibaud  est  mort  peu  après. 

Du  titre  d'évôque  Thibaud  dans  un  acte  faux  (997-1001).  —  Des 
explications  qui  ont  été  données. 

Comment  Marmoutiers  acquit  Chamars. 

Quelles  furent  les  relations  d'Eudes  avec  Magénard,  abbé  de  Saint- 
Père. 

Eudes  concourt  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Beaumont  près  Tours 
(1007). 

Il  prend  une  part  active  aux  élections  des  abbés  de  Saumur  (1013- 
1022). 

Il  va  en  pèlerinage  à  Saint-Jean  d'Angély  vers  1010. 

Eudes  donne  en  1015  le  comté  de  Beauvais  à  l'église  de  cette  ville. 
Il  en  avait  probablement  reçu  l'investiture  du  roi. 

De  ses  relations  avec  l'évéque  de  Cambrai  (1012)  et  les  archevêques 
de  Sens  (1015-1034). 

Affranchissements  de  serfs  (1016  et  1030). 

Chartes  pour  Marmoutier,  Noyon  et  Mouzon  (1015-1037). 

Eudes  fait  élire  TeofVid  abbé  de  Bonneval  vers  1018. 

Diflérend  du  comte  Eudes  et  de  l'archevêque  de  Reims,  en  1021 
plutôt  qu'en  1023. 
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Les  abbayes  de  Champagne  ne  sont  pas  moins  que  celles  de  Tou- 
raine  l'objet  de  la  sollicitude  du  comte. 

Il  soutient,  contre  le  roi  et  contre  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  un 
clerc  qui  s*était  emparé  du  siège  de  Meaux  (1023-1028).  Fulbert,  du 
reste,  n*avait  pas  toujours  eu  raison  du  comte.  —  A  la  mort  de  ce 
prélat,  il  combat  aussi  le  choix  du  roi. 

Eudes  prend  part  à  des  restitutions  de  biens  ecclésiastiques  et  à  des 
fondations  d'abbayes  (1027-1034). 

Il  travaille  à  l'extension  de  la  réforme  elunisienne.  Donations  à 
Fleury,  à  Saint-Père,  Saint-Satur,  Saint- Julien,  Marmoutier  et  Saint- 
Jean  (1030-1037). 

Eudes  fait  construire  après  1033  un  pont  sans  péage  sur  la  Loire, 
à  Tours. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Pontlevoy  (1034-1035). 

D'un  diplôme  royal  (1048-1053)  rapporté  à  tort  à  1033  et  à  1035. 

De  quelque  chartes  sans  date. 

APPENDICES 

/.  —  Diplomatique 

Période  de  095  à  1004.  —  Période  de  1004  à  1037. 

Deux  séries  d'actes  :  chartes  proprement  dites,  —  notices.  Études 
de  leurs  différentes  parties  constitutives.  —  D'un  prétendu  sceau  du 
comte  Eudes. 

//.  —  Numinastique 

Monnaies  de  Chartres,  —  Blois,  —  Chinon,      Troyes  et  Meaux, 

—  Sens  et  Provins,  —  Reims.  —  Cette  dernière  seule  est  nominale. 

CATALOGUE  D* ACTES 

Analyse  de  soixante-dix  documents. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

Textes  de  trente-cinq  chartes,  dont  vingt-huit  entièrement  inédits. 

—  Détermination  de  quelques  pièces  fausses. 

La  troisième  livraison  du  tome  IV  de  V Annuaire  de  la  Société  dû 
Numismatique  contient  une  œuvre  posthume  de  M.  de  Saulcy  au 
sujet  d'une  découverte  de  monnaies  contemporaines  du  règne  de 
Charles  VI,  faite  à  Epense,  au  lieu  dit  la  Haute-Court,  où  il  y  eut  une 
ancienne  commanderie  de  Templiers,  mentionnée  dans  le  cartulaire  de 
Saint-Amand,  que  notre  collaborateur,  M.  Anatole  de  Barthélémy,  a 
publié  Tannée  dernière.  Ce  petit  trésor  contenait  5  pièces  de  Jean  de 
Vesemaele  et  une  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  frappées  à  l'imitation 
des  monnaies  de  Charles  VI  avec  lesquelles  il  est  facile  de  les  con- 
fondre ;  de  ce  dernier  roi,  119  floreltes  et  229  blancs  à  l'écu  ;  d'après 
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l*étiide  des  points  secrets,  il  ne  semble  pas  que  Tstelier  de  Sainte- 
Menehould  soit  représenté  dans  ce  dépôt  monétaire. 

Il  faut  lire  dans  le  dernier  volume  du  Magasin  pittoresque, 
(année  1882,  pages  217  et  241),  une  excellente  étude,  avec  deux  bonnes 
gravures,  sur  la  maison  des  musiciens  et  la  rue  du  Tambour  à  Reims, 
qu*on  avait  osé  songer,  il  y  a  quelque  temps  à  faire  disparaître,  sous 
prétexte  de  travaux  de  roctiflcation.  La  description  est  très  exacte  • 
l'on  sait  que  cette  maison  est  décorée  de  statues  représentant  des  mu- 
siciens, dont  Tun  tient  un  tambour,  un  autre  une  cornemuse,  un  troi- 
sième —  au  milieu  —  tenait  un  faucon,  le  quatrième  une  harpe  et  le 
dernier,  une  vielle.  On  n*est  pas  encore  fixé  sur  l'affectation  de  cette 
maison,  mais  on  sait  que  de  toute  ancienneté  elle  s*est  nommée  la 
maison  des  musiciens  -,  quand  au  nom  de  la  rue  il  vient  évidemment 
du  tambour  sus-mentionné. 

» 

m  * 

Il  vient  de  se  passer  à  une  vente  chez  M.  Charavay  (29  janvier) 
un  dossier  curieux  concernant  la  fuite  du  roi  à  Varennes.  Nous  croyons 
da¥oir  en  donner  Tanalyse  : 

l»  L.  a.  s.  du  procureur  syndic  Beville  à  Pastoret  ;  21  juin  1791, 
raidi,  1/2  p.  in-fol. 

On  assure  que  le  Roi  est  parti  de  Paris,  ce  qui  donne  lieu  ù  beau- 
coup d'inquiétudes.  Demande  de  nouvelles  et  d'instructions. 

2*  L.  s.  de  BatUy,  maire  de  Paris,  à  Pastoret;  (21  juin  1791), 
1/4  de  p.  in-fol. 

Il  mande  qu'il  n'est  arrivé  aucune  nouvelle  à  l'Hôtel-de- Ville. 

3°  L.  a.  s.  de  Royer-Collard  (le  célèbre  philosophe),  secrétaire- 
greffier  adjoint  de  la  municipalité  de  Paris,  à  Pastoret  ;  (21  juin  1791) 
1  p.  in-fol.,  vig. 

Résumé  de  la  première  enquête  faite  aux  Tuileries  par  les  officiers 
municipaux  de  Paris  sur  la  fuite  du  roi.  Très  curieux  document. 

4»  Copie  certifiée  conforme  par  les  députés  du  Rhône-et-Loire  de  la 
lettre  des  ofliciers  municipaux  de  Sainte-Ménéhould  ;  22  juin  1791, 
3  p.  in-fol.,  cachet. 

Ils  annoncent  que  le  sieur  Orouet»  maître  de  poste,  vient  de  se 
mettre  à  la  poursuite  de  voilures  qui  sont  suspectes  et  qui  ont  pris  la 
route  de  Varennes. 

5«  L.  a.  8«  de  Lavarenne ,  MeU,  23  juin  1791,  2  p.  in-fol. 

Il  mande  que  la  municipalité  de  Verdun  lui  a  fait  part  de  l'arresta- 
tion de  Louis  XVI  à  Varennes  et  a  sollicité  des  secours.  Il  a  fait  partir 
aussitôt  12  pièces  de  canon  escortées  par  200  hommes  de  troupes  de 
ligne  et  50  gardes  nationaux. 
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60  Copie  certifiée  confbrme  par  Lai>arenne,  de  la  délibération  des 
corps  administratifs  de  Metz  ;  23  juin  1791,  !  p.  in-4. 

Ils  requièrent  M.  de  Lavarenne  de  leur  remettre  les  clefs  de  la  ville 
de  Metz. 

7°  L.  s.  de  Desmousseaux  à  Pastoret  ;  Paris,  24  juin  1791  3/4  de 
p.  in-fol.,  tôto  imprî  et  vig. 

II  craint  que  la  foule  qui  accompagnera  le  cortège  du  Roi  soit  la 
cause  de  beaucoup  de  désordres  et  rende  la  police  de  Paris  très  diffi- 
cile, «  Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  soumettre  cette  réflexion  à  l'Assem- 
blée nationale  et  ne  pourroit-elle  pas  décréter  quelques  mesures  à  cet 
égard  ?  » 

8» P.  s.  par  Alexandre  Beauhamais  et  quatre  autres  députés; 
Paris,  25  juin  1791,  1  p.  in-foL,  vign.,  tôto  impr,  et  cachet. 

L'Assemblée  nationale  autorise  son  président  à  envoyer  au  départe- 
ment les  clefs  de  la  voiture  du  roi  qui  viennent  de  lui  être  remises. 

9«  P.  s.  par  Gallien,  Leprince  et  Desprez  ;  (25  juin  1791),  3  p. 
in-4. 

Compte-rendu  de  la  présentation  de  MM.  Drouet  et  Guillaume  (qui 
avaient  arrêté  Louis  XVI)  au  Conseil  général  du  département  de  Paris. 
On  leur  décorne  des  couronnes  et  on  demande  qu'il  soit  frappé  une 
médaille  en  leur  honneur.  On  arrête  également  qu'il  faudra  réclamer 
Une  garde  particulière  pour  le  Roi,  la  Reine  et  le  Dauphin. 

Une  vente  importante  d*obJcts  d'art  a  eu  lieu  à  Chûlons  les  19  et 
^0  février  :  celle  des  Faïences.  Porcelaines  de  Saxe,  Livres  et  Meubles 
î^îiciens  de  feu  M.  lo  Docteur  Dorin,  ainsi  qu'une  Bibliothèque  qui 
contenait  un  certain  nombre  do  Livres  et  Gravures  du  xviii*  siècle  et 
^1*3  Reliures.  De  nombreux  amateurs  étaient  venus  de  Paris  et  les 
X>  rix  ont  été  très-élevés.  Nous  citerons  un  service  en  vieux  Japon 
^leu  ;  un  autre  en  vieux  Chine  comprenant  près  de  200  pièces  ;  un 
O^ulro  en  Sèvro  pâte  tendre. 

■* 

Un  érudit  de  Bray-sur-Seine  nous  adresse  les  noms  des  rois, 
Peines,  princes  et  seigneurs  qui  ont  été  propriétaires  de  la  ville  et  sei- 
gneurie de  Bray-sur-Seine. 

Depuis  Bouchard,  premier  du  nom,  qui  possédait  Bray  en  918,  jus- 
qu'à la  maison  de  Mortemart  qui  en  était  propriétaire  en  1789,  Bray 
Appartint  à  dix-huit  propriétaires,  parmi  lesquels  on  compte:  Saint- 
I^uis,  Philippc-Ie-IIardi,  Philippe-Ie-Bel,  Louis-le-Uutin,  etc. 

Détail  curieux:  le  9  janvier  1404,  Charles  V  céda  à  Charles  III,  roi 
lie  Navarre,  la  ville  et  chûtellenie  de  Bray,  mais  il  nous  parait  que 
le  roi  de  Navarre  n'était  guère  riche,  car  il  fut  poursuivi  et  la 
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ville  de  Bray  fût  saisie  à  la  requête  de  Jean,  Bâtard  d'Orléans,  comte 
de  Ounois,  pour  une  somme  de  591  livres  3  sols  6  deniers,  représen- 
tant le  principal  et  les  arrérages  d'une  rente.  lie  19  juillet  1463,  les 
gens  de  Bray  et  leur  ville  furent  adjugés  au  comte  de  Ounois,  le 
créancier,  dernier  enchérisseur. 

M.  Alfred  Neymarck,  notre  collaborateur,  vient  d'être  reçu  membre 
correspondant  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Marne.  Il  a  publié,  le 
mois  dernier,  une  brochure  très  importante  sur  la  Rente  amortie' 
eablc;  on  connaît  du  reste  la  valeur  de  ses  travaux  scientifiques. 

La  Sociéri  des  Amis  des  Arts  de  l'Aube,  fondée  en  1843.  et  à 
laquelle  sont  déjà  dues  six  expositions,  a,  grâce  à  l'initiative  de  la 
Société  académique  et  au  bienveillant  concours  du  Conseil  municipal, 
l'intention  d'organiser  une  nouvelle  Exposition  des  Beaux-Arts,  à 
l'occasion  du  Concours  régional  qui  doit  se  tenir  à  Troyes  en  mai 
1883. 


Une  souscription  vient  d'être  ouverte  pour  l'érection  d'une  statue 
à  Diderot  sur  Tune  des  places  de  Langres,  patrie  du  philosophe. 

Cette  statue  sera  élevée  le  jour  du  lOO^'  anniversaire  de  sa  mort, 
c'ost-à-dire  le  29  juillet  1884. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉON  Frémont 


UN  TRAITÉ  D'HYGIÈNE 


COMPOSÉ  A  REIMS  EN  1599 


Nicolas  Abraham,  sieur  de  la  Framboisiers  ,  ué  à  Giiiso  eu 
I06O,  u  est  pas  originaire  de  la  Champagne,  mais  il  a  passé  à 
Reims  la  plus  grande  partie  de  son  exislence,plus  de  cinquanle 
ans,  et  il  y  est  mort  en  1636.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  a 
exercé  la  médecine  et  professé  à  la  Faculté  ;  c'est  à  Reims 
également  qu'il  a  composé  les  nombreux  ouvrages  ([ui  lui  ont 
assuré  une  place  considérable  parmi  les  médecins  du  commen- 
cement du  dix-septième  siècle  et,  en  lisant  chacun  de  ses 
ouvrages,  on  voit  à  chaque  instant  le  nom  de  sa  ville  de  pré- 
dilection ou  celui  de  sa  province  d'adoption  revenir  sous  sa 
plume.  Il  nous  fournit  ainsi  de  nombreux  détails  qu'il  nous  a 
paru  intéressant  de  recueillir  et  c'est  ce  qui  nous  a  amené  à 
faire,  au  point  de  vue  champenois,  cette  analyse  du  plus 
connu  de  ses  ouvrages,  le  Gouvememnt  nécessaire  à  chacun 
pour  vivre  longuement  en  santé,  Paris,  Michel  Sonnius,  1600, 
in-8^ 

La  biographie  de  la  Framboisière  a  été  écrite,  il  y  a  quelques 
années,  avec  soin  par  M.  le  docteur  Penaut,  de  Vervins,  et 
publiée  par  lui  dans  la  Thiérache,  journal  de  la  Société  archéo- 
logique de  Vervins,  t.  II,  1874  *. 

Les  œuvres  de  la  Framboisière  ont  été  souvent  imprimées, 
soit  séparément,  soit  en  recueil  complet*.  La  dernière  édition 
est  de  1666.  Elle  a  été  précédée  de  quatre  autres  ;  deux  de 
Francfort,  1620  et  1630;  une  do  Paris,  1634,  et  une  de  Lyon 
1643.  (Les  deux  dernières  publiées  après  sa  mort.) 

M.  Penant  ne  cite  et  ne  parait  avoir  connu  aucun  des  ou- 
vrages publiés  par  la  Framboisière  avant  1600,  il  est  pourtant 


1.  M.  Penanl  s'est  aidé  de  uoles  que  lui  u  commuuiquécs  M.  le  docteur 
Maldan,  de  Reims. 

2.  Il  y  aurait  aussi,  au  point  de  vue  local,  uuc  recherche  curieuse  à  faire 
dans  les  CoMuUcUions  de  la  Framl)oisière.  On  y  trouverait  bon  nombre 
d'observations  dans  lesquelles  on  pourrait  relever  des  détails  intéressants,  ainsi 
que  l'a  montré  M.  Ponaut,  par  quelques  exemples  qu'il  a  cités,  se  référant 
à  la  Thiérache,  et  à  diverses  localités  du  Vermandois. 
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certain  qu'il  avait  commencé  à  faire  imprimer  le  résultat  de 
ses  études,  dès  1586,  époque  où  il  fut  reçu  docteur.  Nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  le  privilège  accordé  à  la  Framboisière, 
le  3  septembre  1586,  pour  la  publication  •  de  tous  les  livres 
qu'il  a  par  cy  devant  composés  et  tous  ceux  qu'il  prétend  cy 
après  composer  sur  la  médecine  et  la  philosophie  »,  privilège 
suivi  de  la  permission  donnée  par  la  Framboisière  à  Sonnius, 
d'imprimer  le  «  Gouvernement  •  et  de  la  liste  des  •  Opéra 
Latina  a  Nicolao  Âbrahamo  Frambesario  in  lucem  édita  » 
comprenant  huit  ouvrages,  quatre  de  philosophie  et  quatre  de 
médecine. 

C*est  assurément  pour  Tun  de  ces  ouvrages,  pour  le  pre- 
mier, pouvons-nous  ajouter,  que  fut  exécuté  un  portrait  ovale 
in-8«,  sans  nom  de  graveur,  ni  d'éditeur,  portant  autour  de 
l'ovale  :  Nicholaus  Abraham  docior  medicus  anno  œt.  suœ  26, 
et  au  bas,  quatre  vers  latins  que  M.  Penant,  qui  donne  cette 
indication,  n'a  pas  reproduits  *. 

Du  reste,  dans  la  préface  du  Gouvernement,  la  Framboisière 
dit  qu'après  avoir  employé  le  printemps  de  son  âge  à  Tétude 
des  bonnes  lettres,  il  s'est  mis  à  écrire  plusieurs  livres  en 
latin,  tant  sur  la  philosophie,  mère  des  arts,  que  sur  la  méde- 
cine, de  laquelle  il  fait  profession.  «  Puis,  il  m'a  prins  envie 
de  descrire  en  frauçois  la  manière  de  vivre  long  temps  saine- 
ment, afin  que  mon  labeur  puisse  en  la  Gaule  servir  à  toutes 
personnes  de  quelque  estât  et  condition  qu'elles  soyent.  » 

La  Framboisière  comprend  du  reste  les  reproches  que  ne 
manqueront  pas  de  lui  adresser  ses  confrères  pour  sa  publica- 
tion en  français  d'un  livre  d'hygiène  et  presque  de  médecine 
et  il  y  répond  d'avance  : 

«  Quelques  médecins  plus  curieux  de  leur  profflt  que  du 
commun,  trouveront  mauvais  que  j'aye  traicté  ce  subject  en 
langue  vulgaire.  Mais  ceux  qui  ont  le  cœur  bien  assis,  préfè- 

1 .  M.  Penaot  indique  cinq  portraits  gravés  de  la  Framboisière. 

Les  armes  de  la  Framboisière,  gravées  au-dessus  do  son  portrait  sont  dd..i 
au  compas  ouvert  de...  accompagné  de  3  abeilles,  surmontéas  d'une  couronne 
à  l'antique,  de...  —  Au-dessus  de  Técusson,  se  trouve  une  devise  portant  : 
sic  libat  ambrosianii  et  plus  tard»  sic  fert  ambrosiam. 

La  première  se  trouve  sur  le  portrait  gravé  par  Thomas  de  Leu,  d'après 
T.  Passerat,  placé  à  la  page  'iS  du  Gouvernement,  Ce  portrait  fut  gravé 
cette  même  année,  1600,  et  porte  sur  un  cordon  ;  Nicolas  Abraham,  s^  de 
la  Framboisière  conseiller  et  médecin  du  roy,  aagé  de  XL  ans.  Lee  quatre 
vers  qui  sont  au  bas  diffèrent  un  peu  de  ceux  que  reproduit  M.  Penant. 
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renl  le  bien  public  à  leur  particulier  ;  attendu  qu'en  s'estu- 
diant  de  bien  faire  à  chacun,  on  s'approche  de  Dieu,  qui  a 
soin  de  tout  le  monde,  comme  on  s'esloigne  des  bestes  qui  ne 
se  soucient  que  d*elles-mesmes.  » 

Notre  intention  n'est  pas  d'analyser  les  huit  Uvres  qui  com- 
posent l'ouvrage  de  la  Framboisière,  mais  nous  avons  cru 
qu*il  pouvait  y  avoir  quelque  intérêt  à  relever  les  détails 
qu'il  offre  au  point  de  vue  champenois,  soit  dans  les 
dédicaces  adressées  pour  la  plupart  à  des  personnages 
illustres  de  cette  province,  soit  dans  différents  passages  où  les 
produits  de  Reims  et  de  ses  environs  sont  cités  et  souvent 
recommandés  d'une  manière  toute  spéciale. 

C'est  au  Roi  que  la  Framboisière  dédie  l'ensemble  de  son 
livre,  désireux  de  maintenir  en  santé  tous  les  subjets  d'Henri 
IV  qui  garderont  soigneusement  ses  ordonnances,  t  Puis- 
que la  furie  de  la  guerre  vous  en  a  ravi  la  plus  grande  part, 
j'ay  pensé  que  je  ne  sçaurois  mieux  employer  mon  temps, 
qu'à  déclarer  les  moyens  de  conserver  le  reste  en  bonne  dis- 
position, eu  esgard  à  la  vocation  à  laquelle  Dieu  m'a  appelé..,» 

Quoique  dévoué  à  la  maison  de  Lorraine  et  né  à  Guise,  dans 
le  duché  qui  lui  appartenait,  la  Framboisière,  après  avoir 
accompagné,  pendant  la  Ligue,  le  chevalier  d'^Lumale  et  le 
comte  de  Vaudemont,  s'était  rattaché,  à  la  paix,  à  la  monarchie 
et  avait  reçu  d'Henri  IV  le  titre  de  conseiller  et  de  médecin 
ordinaire  du  roi  auquel  il  devait  ajouter,  l'année  suivante, 
celui  de  premier  médecin  des  bandes  de  France,  que  M. 
Penant  compare  assez  justement  à  celui  de  premier  médecin 
des  armées. 

D'après  M.  Penant,  la  Framboisière  aurait  été  connu  d'abord 
Qous  le  nom  de  Nicolas  Abraham  et  c'est  grâce  è  la  faveur  de 
la  maison  de  Lorraine  qu'il  aurait  obtenu  le  ûef  de  la  Fram- 
lx)isière,  dont  il  prit  le  nom.  Ce  fief  de  la  Framboisière  était 
^itué  à  Vadencourtet  Bohéries  (canton  de  Guise,  Aisne).  D'a- 
près M.  Matton,  il  aurait  été  uni  au  duché  de  Guise  en 
1722,  mais  cela  ne  nous  parait  pas  très  exact,  car  en  1776, 
¥^rançois-Joseph  le  Proux,  conseiller  du  Roi,  rapporteur  du 
ï^oint  d'honneur  à  Guise,  prenait  le  titre  de  sieur  de  la  Fram- 
Iwisière. 

Dès  1586,  Nicolas  Abriiham,  dont  le  portrait  gravé  la  même 
^née  ne  porte  pas  l'indication  de  sieur  de  la  Framboisière, 
e»t  ainsi  quaU&é  dans  le  privilège  qui  lui  est  accordé  le  3  eep- 
^mbre,  pour  la  publication  de  ses  livres.  Ajoutons  que  c'est 
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antérieurement  à  1600,  date  fixée  par  M.  Penant  pour  son  élé- 
valion  au  décanat,  que  la  Framboisîère  fut  investi  de  ce  titi'o 
que  lui  donne  Tapprobatiou  des  docteurs  de  la  faculté  de  Paris, 
Monanthueil  et  Dislau,  datée  du  27  décembre  1599  et  qui  le 
qualifie  ;  Maistre  Nicolas  Abraham,  sieur  de  la  Framboisière, 
docteur  régent  et  doyen  en  la  faculté  de  médecine  de  F  uni- 
versité de  Reims,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  Roy. 

Nous  ne  dirons  pas  que  la  Framboisière  était  gourmet,  et 
pourtant  il  en  avait  le  droit,  né  qu'il  était  dans  ce  pays  do 
Thiérache,  où  Grimod  de  la  Reynière  et  Brillât-Savarin  sont 
encore  lus  et  appréciés,  et  dont  les  petites  villes  étaient  consi- 
dérées, il  y  a  quelques  années,  par  les  marchands  de  comes- 
tibles, comme  supérieures  en  consommation  (sinon  en  popu- 
lation) à  bien  des  préfectures  ;  mais  on  sait  qu'il  savait 
apprécier  les  aliments  de  premier  choix  et  n'était  pas  étran- 
ger  à  Tart  de  les  bien  accommoder. 

Dans  le  premier  livre  où  l'on  montre  :  Comment  il  se  fauX 
gouverner  'pour  vivre  longuement  en  santé  y  quatorze  chapitres 
sur  vingt  et  un  sont  consacrés  à  étudier  comment  il  se  faut 
gouverner  au  manger  et  au  boire  et,  tour  à  tour,  nous  passons 
en  revue,  le  pain,  la  chair,  les  œufs,  les  poissons,  les  fruits  et 
les  diverses  espèces  de  boissons. 

Parmi  les  pains,  la  Framboisière  n'apprécie  guère  le  pain 
fait  de  la  seule  farine  de  seigle,  qui  est  fort  noir,  pesant,  pas- 
teux  ;  cependant  il  ajoute  que  les  médecins  de  cour  ordonnent 
aux  grands  seigneurs  du  pain  fait  de  farine  de  seigle  bieu 
sassée  qui  est  frais  cuict  et  qui  a  la  couleur  de  la  cire . . . 
«  Aucuns  ont  opinions  que  les  femmes  Lyonnoises.  Arvernoi- 
ses,  Champenoises  et  spécialement  les  Dames  de  Reims,  pour 
user  ordinairement  de  ce  pain,  sont  rendues  belles  et  ont  un 
bon  teint,  et  le  corps  robuste  et  succulent.  » 

«  On  fait  il  Reims,  nous  fait-il  encore  remarquer,  du  i)on 
pain  d'espice,  avec  farine  de  seigle,  miel  et  un  petit  de 
poyvre  ou  de  canelle.  » 

En  revanche,  notre  Esculape  ne  parait  pas  avoir  grand  goût 
pour  la  pâtisserie  :  les  gasteaux,  tartes,  tourtes,  popelins, 
flancs,  coqueluccs  et  toutes  autres  sortes  de  pâtisseries  sont 
plus  pour  le  plaisir  de  la  gueule,  que  pour  la  santé  du  corps  .. 

La  chair  de  mouton  est  meilleure  pour  la  sauté  (jue  celle 
d'agneau  et  de  brebis.  Les  moulons  de  Champagne  sont  plus 
exquis  que  ceux  des  autres  pays,  d'autant  qu'ils  ont  meilleur 
goust  ijue  ceux  qui  sont  nourris  outre  les  moutaigiics  et  ès 
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lieux  humides.  On  fait  cas  aussi  des  moutons  du  Berry,  pour 
ce  qu'ils  ont  adondance  de  bon  pasturage. 

Le  gibier  occupe  une  assez  grande  place  dans  ce  chapitre  ; 
les  perdrix  surpassent  tous  les  autres  oiseaux  en  bonté  et 
délicatesse ...  On  prise  bien  aussi  les  beccasses,  mais  non  tant 
que  les  perdrix. . .  Les  alouettes  (bonne  nourriture,  mais  ma- 
laisée à  digérer)  ;  pour  estre  bonnes,  doivent  estre  grasses, 
comme  elles  sont  coustumièrement  en  Champagne  et  en 
Bausse.  C'est  pourquoy  elles  y  sont  meilleures  qu'aux  autres 
pays. 

Entre  tous  les  poissons  de  mer,  c'est  à  la  sole  que  la  Fram- 
boisière  donne  la  palme,  car  outre  ce  qu'elle  est  fort  plaisante 
au  goût,  elle  est  de  bon  suc  et  de  facile  digestion.  Cela  ne 
l'empôche  pas  d'apprécier  les  autres  et  notamment  la  raie,  à 
laquelle  il  reproche  de  sentir  fort  la  marine,  quand  elle  est 
fraîche.  •  Ceste  désagréable  odeur  se  perd  quand  elles  ont  esté 
quelque  temps*  gardées.  C'est  pourquoi  elles  sont  meilleures 
à  Reims  qu'à  Abbeville  *,  à  Paris  qu'à  Rouen  et  à  Lyon  qu'à 
Marseille.  »  Voilà  une  singulière  théorie. 

On  s*étonnera  peut-être  aussi  de  voir  la  Framboisière  donner 
une  place  aux  escargots,  à  la  suite  des  poissons,  et  en  vanter  la 
chair  dure  et  difficile  à  cuire,  mais  fort  nourrissante,  quand 
elle  est  digérée. 

Bien  qu'en  comparaison  des  bêles,  les  herbes  soient  peu 
substantielles,  le  chapitre  IX  les  passe  eu  revue,  parce  que  les 
unes  sont  propres  pour  rafifraichir,  les  autres  pour  réchauffer, 
accommodées  en  potage,  salade,  sausse  ou  autre  manière. 

Est-ce  à  cause  de  son  nom,  mais  parmi  les  fruits,  la  Fram- 
boisière consacre  un  paragraphe  tout  spécial  et  des  plus  flat- 
teurs à  la  framboise  : 

Les  framboises,  à  cause  de  leur  douce  aspreté,  ou  plus  tosl 
de  leur  douceur  tant  soit  peu  aspre,  sont  si  agréables  au  goût 
qu'il  n'est  rien  plus,  car  il  n'y  a  saveur,  ny  odeur  plus  plai- 
sante que  celle  de  la  framboise.  C'est  pourquoy  le  vin  qui  sent 
la  framboise  est  toujours  estimé  le  plus  cxcelleut. . .  Leur 
coQÛture  surpasse  en  délicatesse  toutes  les  autres.  Leur  cou- 
leur vermeille  délecte  pareillement  la  veûe. 

En  revanche,  il  traite  assez  durement  les  groseilles  : 

1.  Faut-ii  en  induire  que  c'est  d'Âbbcville  que  le  poisson  venait  à 
Reims? 
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Les  groseilles,  devant  qu'estre  meures,  ont  une  verdure 
agréable  au  palais.  On  en  vend  tous  les  ans  une  grande  quan- 
tité à  Reims,  pour  ce  que  les  gens  de  ceste  ville  les  aymenttant, 
qu'ils  en  usent  beaucoup  en  leurs  potages,  sausses,  pastez  et 
taries  qu  ils  appellent  au  pays  coqueluces.  Pour  ceste  cause, 
les  jardiniers  y  cultivent  diligemment  les  groseliej-s,  pour  le 
grand  proffit  qu'ils  en  tirent.  Je  ne  veux  pas  icy  mépriser  les 
groseiles,  de  peur  de  dégouster  et  de  désappetisser  les  dames 
de  Reims,  qui,  durant  la  saison,  ne  trouvent  point  de  viandes 
bonnes,  si  elles  ne  sont  assaisonnées  avec  force  groiseles. 
Joint  que  ce  fruit  n'apporte  point  de  dommage  aux  Médecins 
du  lieu. 

Passons  sur  les  cerises  et  arrivons  aux  prunes  : 

Les  pruneaux  de  Reims  sont  exquis,  plus  pour  leur  beauté 
que  pour  leur  bonté.  Car  leur  couleur  bleue  est  plus  délectable 
à  la  vue  que  n'est  leur  goust  agréable  au  palais.  Ils  ont  tant 
soit  peu  d'aigreur  et  d'astriction  ;  on  les  appelle  au  pays  JVTo- 
hertes.  —  Il  y  a  encore  d'autres  prunes  à  Reims,  nommées 
Vaguons^  qu'on  mange  coustumièrement  devant  qu'estre 
meures.  A  cause  de  leur  grande  aspreté  de  verdure,  les  gens  de 
ceste  ville  en  sont  si  friands,  qu'ils  en  mettent  ordinairement 
en  leurs  potages,  pastez  et  coqueluces,  en  lieu  de  verjus. 

Rien  de  particulier  sur  les  pommes,  mais  les  poires  de 
Rousselet  sont  excellentes  à  Reims,  vray  est  qu'elles  ne  sont 
point  de  garde,  mais  on  les  fait  sécher  au  four,  pour  en  avoir 
^jout  le  long  de  l'année.  On  fait  aussi  grand  cas  de  celles  de 
Bon-Chrétien,  de  Bergamote,  de  Trouvé  et  de  Certeau. 

Après  quelques  observations  sur  les  fruits  exotiques  que 
l'on  commençait  à  introduire  en  France,  nous  arrivons  aux 
noix  et  aux  noisettes.  Ces  dernières  portaient  en  Champagne 
le  nom  de  Corynes,  —  Les  longuettes  sont  plus  exquises  que 
les  rondes,  d'autant  qu'elles  sont  plus  savoureuses.  On  les 
nomme  à  Rheims  corynes  franches, 

«  L'élection  de  boire  n'est  pas  moins  nécessaire  que  celle 
du  manger,  pour  engendrer  bon  sang. . .  le  vin  tient  le  pre- 
mier rang  et  surpasse  en  bonté  tous  les  autres  (breuvages).  » 

Aussi  la  Framboisière  passe-t-il  en  revue  les  dififérents 
crûs,  critiquant  d'abord  ceux  de  Tile  de  France,  qui  sont  de 
petite  portée,  mais  d'un  goût  plaisant  et  propres  aux  étu- 
diauts,  aux  citoyens  des  villes  et  à  ceux  qui  mènent  une  vie 
tranquille  et  sédentaire. 
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c  Ëntre  tous  les  vins  de  France,  ceux  de  Goussy  sont  esti- 
mes les  plus  exoelleuts,  c'est  pourquoy  ils  sont  dédiez  au  Roy 
et  réserves  pour  sa  boisson. 

«  Quand  la  saison  est  chaude,  il  se  trouve  des  vins  au  pays 
de  Lannois,  notamment  à  Grane  (Graoune)  approchant  en  cou- 
leur, consistence  et  bonté  à  ceux  de  Goussy.  Aux  autres 
contrées  de  Picardie,  les  vins  sont  petits  et  verdelets,  comme 
sont  aussi  les  vins  de  la  haute  Normandie. 

«  Entre  les  vins  de  Champagne,  ceux  d*  Ay  tiennent  le  pre- 
mier rang  en  bonté  et  perfection.  Ils  sont  clairets  et  fauvelets, 
subtils,  délicats,  friands  et  d'un  goût  fort  agréable  au  palais, 
approchant  à  la  framboise.  G'est  pourquoy  les  grands  seigneurs 
en  fontgrand  cas.  Neantmoins,  ils  provoquent  les  defluxions  et 
font  mal  à  la  teste  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  débile  et  la  texture 
du  corps  rare,  plus  pour  leur  subtilité  et  ténuité  de  substance, 
que  pour  leur  force,  comme  ils  ne  sont  pas  des  plus  forts, 
aussi  ne  portent-ils  guère  d'eau.  Et  se  doivent  boire  en  dedans 
la  Sainct  Jean.  Gar,  de  là  en  avant,  leur  bonté  diminue.  En  la 
montagne  de  Reims,  il  y  a  d'assez  bons  vins  quand  l'année  est 
chaude  ;  autrement  ils  sont  petits  et  verdelets.  Geux  de  Yer- 
zenay  et  d*Avenay  sont  ordinairement  les  meilleurs.  Us  sont 
plus  chargez  de  couleur  que  ceux  d'Ay ,  aussi  sont-ils  de  plus 
longue  garde. 

Tous  les  ans,  durant  les  osdeNofil  \  les  dignitez  de  Tf^glise 
de  Notre-Dame  de  Reims  ont  de  coutume,  Tune  après  Tautre, 
de  faire  présent  à  tous  les  chanoines  et  à  leurs  amis,  du  plus 
excellent  vin  de  Tannée,  qu'on  appelle  Pampelum,  comme  si 
on  vouloit  dire  en  grec  tr'a.uLircJlou  oivo<,  entendant  par  la  pr^ 
lettre  ir,  ce  mot  irfli<n)ç,  c'est-à-dire  vin  de  toute  vigne  ;  pour  ce 
que  Messieiu^s  envoyent  ordinairement  leurs  tonneliers  aux 
caves  des  marchands  de  la  ville  gouster  du  vin  de  tous  les 
creus  du  pays  pour  choisir  et  achepter  le  meilleur  qu'ils  trou- 
vent. 

Nous  ne  trouvons  rien  à  relever  sur  le  cidre,  la  bière  et 
l'eau.  La  Framboisière  ne  cite  comme  eaux  minérales  que 
celles  de  Fougues  et  de  Spa,  mais,  dans  des  ouvrages  pos- 
térieiu^s,  il  s'élend  longuement  sur  la  source  du  Mout-d'Or, 
près  de  Reims,  sur  laquelle  il  publia  un  in-8  intitulé  :  Des- 
cription de  la  fontaine  minérale  du  Mont  d'Or  depuis  peu 
découverte  au  territoire  de  Reims,  Paris,  1606. 


1.  Da  16  au  O  décembre,  Jours  où  Tod  chante  les  0  de  TA  vent. 
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Le  second  livre,  intitulé  le  Gouvernement  propre  à  chacun 
selon  sa  eamplexion,  est  adressé  à  très  hault  et  très  illustre 
prince  Charles  de  Gonzague  et  de  Gleves,  duc  de  Nivernois  et 
Rethelois,  pair  de  France,  Gouverneur  et  Lieutenant  général 
pour  le  Roy,  en  ses  pays  de  Champagne  et  Brie. 

«  Considérant,  dit  la  Framboisière  que  les  médecins  des 
princes  ne  se  doivent  pas  moins  estudier  à  les  conserver  en 
santé  qu'à  les  guérir  malades,  depuis  que  J'ay  eu  cest  honneur 
d  estre  employé  à  vostre  service  en  ma  vocation  je  me  suis 
occupé  à  fueilleter  les  escrits  de  tous  les  bons  autheurs. ...  et 
les  ranger  en  un  parterre  dressé  par  compartimens  autant 
profitables  que  dilectables....  Et  bien  que  tout  mon  labeur 
soit  voué  pour  vostre  usage,  si  est-ce  que  je  vous  ay  particu- 
lièrement dédié  le  Gouvernement  propre  à  chaque  complexion, 
contenu  en  Tun  des  plus  beaux  carreaux  que  j'eusse  peu 
remarquer  en  mon  jardin. ...» 

Quoique  nous  n'ayons  pas  l'intention  d'étudier  l'ouvrage  de 
la  Framboisière  en  dehors  du  but  spécial  que  nous  nous 
sommes  proposé,  on  nous  permettra  de  citer  cette  page  pleine 
d'humour  sur  les  gens  tempérés  : 

c  Parquoy  puisque  les  tempérez  sont  de  bonne  paste  et  de 
nature  robuste  pour  résister  aux  injures  tant  externes  qu'in- 
ternes, il  est  expédient  qu'ils  s'accoustument  à  toute  manière 
de  vivre,  sans  s'assubjectir  ny  obliger  à  une  seule....  Par 
ainsy,  ils  feront  bien  de  s'accommoder  à  tout  air,  attendu 
qu'ils  peuvent  aisément  supporter  toutes  les  incommoditez  du 
temps.  Et  pour  ceste  cause,  je  leur  donneray  librement  congé 
de  demeurer  tantost  aux  champs  tantost  à  la  ville.  Et  quand  ils 
auront  faim,  n'ont  que  faire  d'attendre  que  Theure  soit  sonnée 
à  table,  car,  qu'ils  prennent  leur  réfection  tost  ou  tard,  il 
n'importe.  Qu'ils  mangent  chaud  ou  froid,  qu'ils  mangent  dur 
ou  tendre,  soit  pain,  chair  ou  poisson,  rosti  ou  bouilli,  soit 
laictage,  herbage  ou  fruit,  cuict  ou  crud,  comme  ils  Taimeront 
mieux,  il  n'y  a  point  de  danger. 

«  Bref  qu'ils  ne  façent  difficulté  quelconque  d'user  de  toutes 
sortes  de  viandes  et  qu'ils  en  prennent  tantost  plus,  tantost 
moins,  suivans  leur  appétit.  Qu'ils  aillent  quelquefois  en 
festin,  quelque  fois  qu'ils  s'en  retirent.  Et  leur  conseilleray 
tousjours.  s'ils  ont  de  quoy,  de  faire  bonnne  chère  ;  sinon  de 
jeusner  d'aussi  bon  cœur,  que  s'il  estoit  commandé  de  l'Eglise. 
Car  ils  peuvent  faire  l'un  et  l'autre,  sans  engager  leur  santé. 
Qu'ils  boivent  du  meilleur,  s'ils  ont  le  vin  à  chois,  si  non  tels 
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qu'ils  le  pourront  avoir.  Et  s'il  manque,  que  ils  boivent  du 
cidre,  ou  de  la  bière,  ou  que  ils  se  passent  de  Teau  de  leur 
seau.  Et  s'ils  la  trouvent  bonne,  qu*ils  ne  i'espargnentpas^car 
elle  est  à  bon  marché. ...  » 

Après  le  Duc,  la  Duchesse,  c'est  très  haulte  et  très  illustre 
princesse,  Madame  Catherine  de  Lorraine,  Duchesse  de  Ne- 
vers,  qui  reçoit  Thommage  du  Gouvef%ement  des  Dames,  de  la 
part  de  celui  qui  espère  avoir  l'honneur  de  gouverner  sa 
santé. 

A  qui  dédier  le  Gouvernement  convenable  à  chaque  âge  y  si  ce 
n'est  à  un  prélat  vieux  déjà  de  trois  quarts  de  siècle,  aussi, 
Irouvons-nous  en  tête  du  quatrième  livre,  le  nom  de  «  très 
illustre  et  très  révérend  père  en  Dieu,  Messire  Philippe  du 
Bec,  Archevêque  et  Duc  de  Reims,  premier  pair  de  France, 
etc.  ' 

t  Vous  avez  tousjours  chéri  les  médecins  et  n'avez  jamais 
desdaigné  leurs  ordonnances.  Aussi,  avez- vous  vescu  saine- 
nement  toute  vostre  jeunesse,  et  combattu  vaillamment  en 
vostre  vieillesse  deux  maladies  qui  estoient  assez  fortes,  pour 
emporter  une  personne  d'aage  florissant. . .  » 

Dans  ce  livre,  la  Framboisière  fait  montre  de  sentiments 
chrétiens  que  l'on  retrouve,  du  reste,  en  bien  d'autres  passages 
de  son  ouvrage.  Nous  citerons  seulement  ce  qu'il  dit  de  Tédu- 
cation  à  donner  aux  enfants  du  premier  âge  : 

«  Dès  lors  qu'il  commence  à  entendre  et  à  gazouiller,  il  le 
faut  petit-à-petit  accoustumer  à  congnoistre  les  personnes  et 
les  choses  et  à  les  appeller  par  leurs  propres  noms,  et  à  bien 
proférer  les  parolles.  Et  si  tost  qu'il  a  discrétion  du  bien  et  du 
mal,  et  qu'il  sçait  parler,  l'apprendre  à  prier  Dieu  et  l'instruire 
en  toutes  choses  honnestes  et  civiles,  et  le  bien  morigéner,  et 
ne  luy  permettre  jamais  dire,  ny  faire  choses  vilaines,  et  ne 
point  lascher  la  bride  à  ses  appetis  désordonnez  et  à  ses  affec- 
tions desréglées,  ains  tascher  de  bonne  heure  de  luy  faire 
aymer  la  vertu,  hayr  le  vice.  » 

Le  Gouvernement  requis  en  chacun  pays  est  présenté  à  très 
hault  et  très  illustre  prince  François  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudemont*. 

1 .  Né  en  1524,  Philippe  du  Bec  ayait  alors  soixante-quinze  ans.  11 
mourut  en  1605. 

2.  La  Framboisière  ayait  suiri  en  1592  co  prince  au  siège  de  Rouen  et 
de  Laon,  ainsi  qu'a  Hesdin,  Mous,  Namur  et  Nancy. 
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Dans  ce  très  court  livre,  il  est  question  des  moyens  à  prendre 
pour  se  conserver  en  santé  dans  toute  la  terre  ;  une  part  assez 
large  y  est  faite  aux  influences  astronomiques.  Le  chapitre  VII 
trace  les  règles  de  la  vie,  propres  aux  habitants  des  différentes 
provinces  de  France  :  «  Les  François  qui  demeurent  presques 
au  mitan  des  Gaules  doivent  garder  une  manière  de  vivre  tem- 
pérée, comme  doivent  faire  les  Briards,  Champenois,  Gasti- 
nois,  Nivernois,  Bourbonnois,  Berruyers  et  autres  habitans 
des  contrées  qui  sont  autour  de  Tlsle  de  France.  —  Les  Lor- 
rains, bien  qu'ils  soient  plus  Orientaux  que  les  François,  ne 
doivent  pas  pourtant  se  nourrir  d'aliments  plus  froids  qu'eux, 
à  raison  qu'ils  approchent  du  Septentrion.  —  Les  Normands, 
Picards,  Flamens  et  autres  habitans  des  régions  septentrio- 
nales de  la  Gaule  ont  besoin  d'user  d'une  mam'ère  de  vivre 
plus  chaude ...  » 

Le  nom  de  Monsieur  de  Fresne,  baron  de  Veret,  la  Ferté, 
la  Salle,  etc.,  Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils  d'Estat  et  des 
finances  et  Secrétaire  de  ses  commandemens,  est  inscrit  en  tète 
du  Gouvernement  reguis  en  chacune  saison. 

La  Framboisière  espère  que  malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations et  tout  le  temps  qu'il  consacre  au  maniement  des 
affaires  de  l'Etat,  M.  de  Fresne  trouvera  le  moment  de  lire  son 
livre,  tant  pour  le  plaisir  qu'il  y  prendra  que  pour  le  profit  à 
en  tirer.  Deux  causes,  ajoute-t-il,  m'ont  incité  à  vous  pré- 
senter ce  Gouvernement,  l'une  qu'il  a  besoin  comme  les  autres 
d'un  parrin  redouté  pour  le  défendre  contre  les  médisans, 
l'autre  qu'il  portera  fidèle  tesmoignage  à  la  postérité  que  son 
autheur  auratousjours  esté,  Monsieur,  vostre  très  humble  ser- 
viteur et  fidèle  médecin. 

Cette  double  formule  finale  est  du  reste  chère  à  la  Framboi- 
sière qui  termine  ainsi  presque  toutes  ses  dédicaces. 

Les  influences  planétaires  et  zodiacales  occupent  la  plus 
large  place  dans  ce  livre  où  nous  ne  voyons  guère  à  signaler 
que  ce  passage  à  l'occasion  des  vents  septentrionaux  ou  Ete- 
sies  qui  soufflent  pendant  la  canicule,  ordinairement,  de  trois 
heures  du  matin  jusqu'au  soir. 

«  Les  Champenois  néantmoins  appellent  le  temps  canicu- 
laire Airnu  quasi  air  nul,  comme  s'il  n  y  courroit  point  de  vent 
durant  qu'il  règne;  jaçoit  qu'aucuns  ayent  opinion  que  l'usage 
de  ce  mot  soit  plustot  venu  du  jour  S.  Arnoul,  qui  estle  18  de 
juillet.  »  Pour  obvier  aux  maladies  qu'engendrent  les  chaleurs 
de  la  canicule,  la  Framboisière  conseille  à  ceux  qui  en  ont  la 
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commodité,  de  se  retirer  en  quelque  lieu  frais  et  ombrageux  et 
d'y  célébrer  la  fête  de  S.  Amoul,  pendant  six  semaines,  a  Je 
souhaite,  ajoute-t-il,  à  chacun  4e  mes  amis  un  paradis  ter- 
restre semblable  à  celuy  du  sieur  de  Chanteloup,  pour  y  aller 
tous  les  ans  estiver. 

Le  Gouvernement  requis  en  temps  de  peste  pour  se  garder  de 
sa  tyrannie  est  surtout  un  traité  de  police  sanitaire,  qui  nous 
montre  :  comment  le  magistrat  se  doit  gouverner  tandis  que  la 

peste  règne  ,  comment  ceux  qui  entreprennent  d'airier  les 

maisons  infectées  se  doivent  gouverner  en  leur  charge,  etc. . . . 
Aussi,  est-ce  au  gouverneur  d'une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  province  que  l'auteur  l'adresse,  à  haut  et  puissant 
seigneur,  messire  Robert  de  la  Vieuville,  baron  d*Arzillières , 
seigneur  de  Sij,  Lûmes,  Chaluet,  Givaudel,  Pavant,  Verigny, 
etc.,  Chevalier  des  ordres  du  Roy,  Conseiller  d'Estat,  Capi- 
taine de  cent  hommes  d'armes,  Lieutenant  pour  Sa  Majesté  au 
duché  de  Rethélois  et  Gouverneur  des  ville  et  citadelle  de  Mai- 
zières. 

La  Vieuville  et  la  Framboisière  avaient  suivi  ensemble  le 
duc  de  Nevers  dans  ses  campagnes  et  c'est  ainsi  qu'ils  avaient 
été  amenés  à  débattre  cette  grave  question.  «  M'acheminant 
avec  vous  au  siège  d'Amiens,  pour  faire  service  à  Monseigneur 
le  duc  de  Nevers,  vous  me  proposastes  plusieurs  questions, 
touchant  les  causes  de  la  peste,  et  les  moyens  de  s'en  préserver, 
ausquelles  je  pense  avoir  sur  le  champ  tellement  satisfait, 
que  vous  eu  eustes  contentement.  Depuis  mon  retour,  comme 
je  m'occupois  à  descrire  la  manière  de  se  gouverner,  pour 
vivre  longuement  en  santé,  je  me  suis  ad  visé  entre  autres 
choses  de  traicter  le  Gouvernement  requis  durant  que  la  peste 
règne  pour  s'en  garantir,  lequel  je  vous  ai  exprès  dédié,  sous 
l'espérance  qu'il  vous  sera  agréable.  Car,  comme  vous  mariez 
le  conseil  à  l'espée,  aussi  n'estes-vous  pas  moins  amateur 
des  lettres  que  des  armes.  » 

Au  huitième  livre,  la  Framboisière  semblait  avoir  épuisé, 
avec  la  matière  de  son  livre,  la  liste  de  ses  protecteurs  ;  et 
puis,  à  qui  adresser  le  Gouvernement  des  personnes  subjectes  à 
quelque  maladie  particulière^  dont  les  principaux  chapitres 
traitent  de  la  migraine,  des  catarrhes,  des  gouttes  et. ..  de  la 
colique?  L'honneur  en  fut  fait  à  Monsieur  le  Vicomte  de  Cra- 
maille,  seigneur  de  Saint-Soupplex,  Vaudesaincourt,  Mouron- 
villiers,  Marcelot,  Sainct-Pierre  aux  Arnes,  etc.,  Conseiller  du 
Roy,  Gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison,  Bailly  de  Ver- 
mandois. 
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La  Framboisière  lui  en  donne  ainsi  la  raison . 

«  Après  avoir  descrit  le  régime  conservatif  de  santé,  il  m*a 
print  envie  pour  combler  mon  œuvre,  d*y  adjouler  encore  le 
régime  préservatif  des  maladies,  qui  ont  accoustumé  d*assaillir 
parfois  les  personnes.  Deux  choses  m'ont  convié  à  vous  en 
faire  la  dédicace.  Tune  que  je  ne  voulois  pas  (pour  le  rang  que 
vous  tenez  en  cesle  province)  éclipser  en  mes  escrits  la  splen- 
deur de  vostre  nom  ;  Tautre  que  je  ne  pouvois  tesmoigner  par 
preuve  plus  signalée  rafiection  que  je  porte  à  vostre  service, 
qu'en  mettant  les  armes  au  poing,  pour  vous  défendre  contre 
les  ennemis  Jurez  de  Natuie.  Une  infinité  de  gens  qui  courent 
tous  les  jours  fortune  d'estre  attaquez  par  ces  cruels  l^Tans, 
vouz  auront  beaucoup  d'obligation,  d'avoir  obtenu  en  vostre 
faveur  les  sauvegardes  que  je  leur  ay  donné,  pour  les  en 
c^kempter. . .  » 

Si,  à  l'époque  où  écrivait  le  médecin  d'Henri  IV,  aucun 
auteur  ne  pouvait  se  dispenser  de  faire  précéder  chacune  des 
parties  importantes  de  ses  livres  de  dédicaces  adressées  à  de 
hauts  personnages,  de  môme,  il  était  forcé  de  faire  imprimer  en 
tète  ou  à  la  fin,  un  certain  nombre  de  pièces  de  vers,  quatrains, 
sonnets  ou  autres  morceaux  qui  lui  étaient  offerts  par  ses 
amis.  La  Framboisière  se  garde  bien  de  manquer  à  un  sem- 
blable usage,  dix  pièces  de  vers  précèdent  le  Gimvemement  et 
une  onzième  due  à  la  plume  de  Marc  Lescarbot,  son  compa- 
triote *,  connu  par  ses  voyages  et  ses  publications  sur  le  Canada, 
oubliée  sans  doute,  prend  place  avant  les  approbations  et  privi- 
lège. Une  est  en  grec,  quatre  en  latin  et  les  autres  en  français^ 
Quelques-unes  sont  anonymes;  parmi  les  signatures  des 
autres,  à  côté  du  nom  de  Lescarbot,  on  remarque  ceux  de 
N.  r^iXMvioc,  (Guillon)  ;  J.  Morellus.  Gymnasiarcba  Remonim 
Paris.  ;  t*.  P.  P.  ;  M.  Litteratus  ;  L  Dorât,  nep.  ;  G.  P.  sieur 
de  Villecart  ;  L  Guillemeau  ;  et  P.  P.  sieur  de  Saint-Germain. 

Plus  lard,  lors  de  la  publication  de  ses  autres  ouvrages,  la 
Framboisière  reçut  de  nouveaux  témoignages  d  amitié  et,  dans 
réilition  posthume  de  ses  œuvres  données  à  Lyon,  par  son  fils, 
m  t643.  le  nombre  de  ces  pièces  atteint  soixantesiix.  Toutes 
malheureusemt  sont  à  peu  près  sans  valeur  et  je  citerai  seule- 
ment comme  échantillon  le  sonnet  suivant  de  Marc  Lescarbot  : 


1.  N4  à  V«rn»». 
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Quand  naguères  de  Mars  le  foudroyant  tonnerre 
D*an  boulet  enflammé  renversoit  noz  rempars 
Ainsi  qu'un  Machaon,  au  milieu  des  bazars, 
Tu  estois  aux  François  TApollon  de  la  guerre. 

Ores  depuis  qu'Astrée  est  retournée  en  terre, 
Ton  esprit  ennuyé  des  alarmes  de  Mars 
Produit  les  fruicts  mcuris  au  milieu  des  soudars, 
Et  parmy  la  fureur  du  sanglant  cimeterre. 

Ce  que  fît  Machaon  jadis  au  camp  Grégeois, 

Tu  Tas  fait  en  noz  jours  à  noz  Princes  François 
Mais  en  ce  poinct  icy  tu  devances  sa  gloire  : 

Cet  qu'après  les  combats  esgayant  tes  esprits, 
A  célébrer  Ilygéo  en  tes  doctes  escrits, 
Tu  t'acquiers  un  renom  d'éternelle  mémoire. 


Gomle  de  I^abst. 


RICHKCOURT 

SON  CHATEAU  ET  SES  SEIGNEURS 


II 

Plan  et  desM^rlption  du  chAteau  ' . 

Construit  sur  le  sommet  du  côteau  qui  domine  la  Saône,  le 
château-fort  de  Richecourt,  avec  ses  épaisses  murailles,  ses 
tours  massives,  èes  profondes  oubliettes  et  ses  larges  fossés, 
offrait  un  spécimen  assez  complet  de  l'architecture  militaire 
et  du  système  de  défense  en  usage  au  moyen-âge  et  dans  la 
première  période  des  temps  modernes. 

Laissant  de  côté  la  mise  en  scène  des  chevaUers,  des 
nobles  dames,  des  pages  et  des  trouvères  dont  Timagination 
se  plaît  si  facilement  à  peupler  les  vieux  manoirs,  nous  allons 
entreprendre  de  reconstituer  le  plan  de  ce  château,  avec  des 
indications  aussi  précises  que  Tout  permis  l'état  actuel  de  ses 
ruines,  et  les  traditions  certaines  qui  s'y  rattachent. 

Cette  place  forte,  dont  le  lecteur  peut  suivre  la  définition 
avec  la  planche  qui  est  jointe  à  notre  texte,  se  composait  de 
deux  parties  distinctes.  L'une  très  ancienne,  puisque  certaines 
portions  de  sa  construction  remontaient  à  l'année  1290,  était 
la  forteresse  proprement  dite,  ou,  si  l'on  veut,  la  citadelle. 
L'autre,  moins  solidement  fortifiée,  avait  été  élevée  à  la  fin 
du  XV'  siècle,  ou  dans  la  première  moitié  du  xvP,  par  un  sei- 
gneur de  la  maison  de  Cicon,  dont  on  voit  encore  l'écusson 
encastré  dans  le  mur  extérieur  de  la  tour  du  sud. 

La  forteresse  formait  un  parallélogramme  irrégulier,  flanqué 

•  Voir  page  5,  lomo  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie. 

1 .  C'est  à  l'obligeante  communication  do  M.  Joseph  Chavane,  officier  de 
cavalerie,  petit-fils  de  M.  le  baron  de  Dalmassy,  propriétaire  actuel  des 
ruines  du  château-fort  de  Richecourt,  que  nous  sommes  redevables  de  la 
majeure  partie  des  renseignements  qui  composent  ce  chapitre.  Le  plan  qu'il 
a  dressé,  avec  beaucoup  de  soin,  sur  les  lieux  mêmes,  et  les  notes  dont  il 
Ta  accompagné,  ont,  sur  ce  point,  en  complétant  les  nôtres,  singulièrement 
facilité  notre  tâche.  Le  plan  général  et  les  sections  de  plan  que  nous  don- 
nons, sont  la  réduction  du  travail  de  M.  Chavane. 
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au  sud-est,  au  nord-est  et  au  nord-ouest  de  trois  tours  A,  B» 
G,  formant  bastion.  Au  sud-ouest  elle  était  terminée  par  un 
saillant  D,  muni  d'une  meurtrière  qui  battait  le  fossé  et  qu'on 
reconnaît  parfaitement. 

Les  tours  du  sud-est  A  et  du  nord-est  B  sont  en  partie  de- 
bout. Celle  du  nord-est  C  a  disparu  ;  mais  un  tertre  ou  ma- 
melon, recouvert  de  terre  et  de  végétation,  en  désigne  ôlaire- 
ment  remplacement. 

Les  tours  A  et  B  avec  la  muraille  ou  courtine  de  43  mètres 
de  longueur  et  de  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur  qui  les 
relie  et  rejoint,  par  une  ligne  oblique  et  en  avancée,  la  première 
de  ces  tours,  couronnent  le  sommet  d'un  talus  très  raide  qui 
n'a  pas  moins  d'une  vingtaine  de  mètres  de  hauteur.  La 
Saône  coule  parallèlement  à  cette  ligne,  à  environ  cinquante 
mètres  de  là. 

Le  mur,  large  de  deux  mètres,  qui  rattachait  les  tours  B  et 
C,  moins  épais  et  moins  bien  construit  que  ceux  des  autres 
côtés,  n'a  pas  aussi  bien  résisté  à  Taction  du  temps,  et  ne  doit 
pas,  du  reste,  appartenir  à  la  construction  primitive.  On  en 
perd  la  trace  bien  avant  sa  jonction  avec  la  tour  G,  qui  a  éga- 
lement disparu.  L'état  incertain  des  ruines,  à  cet  endroit,  nous 
a  empêché  de  déterminer  exactement  sa  longueur.  Un  fossé, 
très  large  et  profond  de  15  mètres,  suppléait  à  l'imperfection 
de  la  construction. 

La  tour  G  et  la  meurtrière  D  sont  reliées  entre  elles  par  une 
courtine  de  45  mètres  d'étendue  et  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Elle  est  longée  par  un  fossé  taillé  à  pic  dans  le  roc.  Mainte- 
nant assez  étroit,  ce  fossé  devait  avoir  anciennement  de  plus 
grandes  dimensions.  Il  est  présumable  qu'à  l'occasion  d'une 
reconstruction  partielle  du  château,  on  a,  soit  pour  agrandir 
la  cour  intérieure,  soit  pour  établir  des  hangars  ou  des  loge- 
ments, soit  pour  donner  à  la  meurtrière  du  bastion  D  le  déve- 
loppement voulu,  soit  enûn  pour  tout  autre  motif,  anticipé 
sur  le  fossé  primitif,  qui  perdit  ainsi  une  partie  de  sa  largeur. 
Cest,  du  moins,  ce  qui  nous  a  paru  résulter  de  l'examen  des 
vestiges  d'un  mur  Ë,  large  de  2  mètres,  qui,  partant  de  l'axe 
de  la  tour  G,  formait  sur  le  côté  ouest  la  limite  du  rempart  et 
devait  aboutir  au  sud  à  une  quatrième  tour,  qui  aura  été  dé- 
truite, lors  de  la  construction  de  la  meurtrière  du  saillant  D* 

Au  sud,  une  forte  muraille,  de  50  mètres  de  longueur  sur 
3  mètres  d'épaisseur,  partait  de  la  tour  A  et  rejoignait  la  meur- 
trière D.  Assez  bien  conservée  jusqu'à  ime  hauteur  de  15  mè- 
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très,  à  partir  du  fond  d*uii  fossé,  profond  de  b  mètres  et  large 
de  15,  cette  belle  courtine  a  perdu  10  mètres  de  sa  hauteur, 
par  suite  de  Técrôtement  de  sa  partie  supérieure  et  du  comble- 
ment du  fossé. 

Cette  portion  du  rempart  est  des  plus  intéressantes  à  exa- 
miner. C'est  là,  en  effet,  que  se  trouvait,  à  17  mètres  de  la  tour 
A  et  à  30  mètres  50  centimètres  de  la  meurtrière  D,  le  pont- 
levis,  qui  s'abaissait  d'une  porte  en  ogive  F,  large  de  2  mètres 
50  centimètres,  surmontée  d'une  petite  fenêtre,  ornée  d'un 
trèfle  ogival,  dont  les  débris  gisent  à  quelque  pas  de  là  sur  le 
sol.  Cette  porte  se  trouvait  à  5  mètres  au-dessus  du  fond  du 
fossé.  Ce  qui  en  reste  est  à  peu  près  de  niveau  avec  le  terrain 
du  jardin. 

En  pénétrant  par  celte  porte  F,  on  trouve,  à  gauche,  à  3 
mètres  de  profondeur,  une  galerie  G,  à  voûte  ogivale,  qui 
mène  à  la  meurtrière  D,  en  passant  par  un  escalier  et  par  un 
couloir  pratiqué  dans  l'épaisseur  de  la  muraille. 

A  di'oite  de  la  porte  F,  un  escalier  I  conduisait  à  une  po- 
terne J  terminée  en  ogive  et  haute  do  1  mètre  80  centimètres 
sur  90  centimètres  de  large,  qui  aboutissait  au  niveau  du 
fond  du  fossé  et  donnait,  en  môme  temps,  accès  dans  la 
tour  A. 

Cette  tour,  malheureusement  en  partie  à  arasée,  en  1830, 
par  suite  d'un  malentendu,  n'en  reste  pas  moins,  toute  mu- 
tilée qu  elle  est,  des  plus  curieuses  à  visiter.  Construite  en 
pierres  de  grand  appareil,  comme  l'était,  au  surplus,  l'ensem- 
ble du  chîUeau-fort,  elle  mesure  11  mètres  20  centimètres  de 
diamètre,  ce  qui  lui  donne  une  circonférence  de  35  mètres  * . 
Ses  murs,  qui,  en  certains  endroits,  forment  un  massif  plein, 
ont  dans  les  parties  évidées  à  l'intérieur  une  épaisseur  qui 
varie  de  3  m.  35  c.  à  4  m.  75  c. 

Dans  le  sous-sol,  au-dessous  du  niveau  du  fond  du  fossé, 
existe -une  salle  ronde  K  de  3  mètres  70  centimètres  de  dia- 
mètre, sans  autre  issue  qu'un  puits  de  voûte  de  98  centimè- 
tres de  largeur,  sur  1  mètre  30  centimètres  de  hauteur,  fermé 
au  moyen  d'une  dalle  mobile,  et  servant  à  établir  la  communi- 
cation avec  l'étage  supérieur.  C'est  le  sombre  cachot,  c'est  la 
terrible  oubliette  du  moyen-âge.  Son  aspect  seul  vous  glace, 

1.  Un  diamètre  de  11  m.  20  doit  rigoureusement  donner  unu  circonférence 
de  3o  m.  20  c.  On  peut,  en  moyenne,  évaluer  à  35  mètres  la  circonférence 
des  tours  du  chilteau  de  Richocourt. 
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et  Fou  se  demande  involontairement  de  quels  drames»  de 
quelles  angoisses  elle  a  pu  être  autrefois  le  témoin  ! 

La  petite  pièce  supérieure  et  carrée  L,  haute  de  2  mètres 
40  centimètres  et  large  de  1  mètre  90  centimètres,  par  laquelle 
on  communiquait  avec  Toubliette  K,  porte  encore  à  l'arrête  de 
sa  voûte  la  poulie  qui  servait  à  y  descendre  soit  les  prisonniers 
et  leurs  approvisionnements  journaliers,  soit  les  munitions 
d'artillerie  et  les  engins  de  guerre  qu'on  pouvait,  à  l'occasion, 
y  déposer.  Un  corridor  ou  couloir,  à  voûte  plate,  de  1  mètre 
80  centimètres  de  hauteur  sur  65  centimètres  de  largeur,  et 
long  de  5  mètres,  aboutit  à  la  poterne  J  du  niveau  du  fossé  et 
forme,  vers  le  milieu,  un  angle  d'où  part  un  autre  couloir 
dont  la  voûte  s'abaisse  insensiblement  et  se  termine  à  la  meur- 
trière N  qui  défendait  la  poterne  du  fossé  sud. 

Âu-dessus  de  la  pièce  L,  une  salle  ronde  0,  de  i  mètres  50 
centimètres  de  diamètre,  à  voûte  ogivale,  et  qui  devait  prendre 
iour  sur  le  talus,  communiquait  avec  l'intérieur  de  la  forte- 
resse par  un  couloir  de  90  centimètres  de  largeur  sur  1  mètre 
80  cent,  de  hauteur.  Plus  anciennement,  cette  tour  avait  en- 
core un  autre  étage. 

La  tour  B  du  nord-est  a  exactement  les  mêmes  proportions 
que  celles  de  la  tour  A.  Ou  y  voit  aussi  la  salle  ronde  corres- 
pondant à  la  lettre  0,  et  plus  haut  un  parement  de  corridor 
qui  indique  l'existence  d'un  étage  supérieur  disparu  depuis 
longtemps.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  cette  tour  avait, 
et  même  qu  eUe  a  encore,  comme  sa  voisine,  son  oubliette  et 
sa  salle  supérieure.  Un  sondage  peu  difficile  à  pratiquer, 
mais  qui  reste  à  exécuter,  permettrait  de  vérifier  le  fait. 

Dans  la  cour  ou  plateforme  intérieure  de  la  forteresse,  que 
recouvre  maintenant  une  vigoureuse  végétation,  il  y  avait 
probablement  quelques  bâtiments  accessoires.  Toutefois,  nous 
n'ayons  retrouvé  aucune  donnée  précise  à  cet  égard. 

La  deuxième  enceinte  du  château  partait  du  sud  de  la  forte- 
resse, et  formait  un  vaste  quadrilatère  ne  mesurant  pas  moins 
de  100  mètres  de  longueur  sur  environ  60  de  largeur. 

On  retrouve  sur  une  étendue  de  96  mètres  la  muraille  P, 
épaisse  de  2  mètres,  qui  dominait  la  Saône.  (Vest  sur  ces  so- 
lides assises  et  vers  la  partie  nord  qu  a  été  construite,  dans  la 
première  moitié  de  ce  siècle,  l'habitation  du  propriétaire  ac- 
tuel de  l'emplacement  du  vieux  château- fort,  dette  muraille 
devait  prendre  naissance  à  la  limite  du  fossé  et  eu  face  de  la 
iour  A  de  la  forteresse.  Au  sud,  elle  aboutissait  à  une  tour  <J 
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restaurée  au  commencement  du  siècle  dernier  et  sur  laquelle 
s'étale  encore,  sans  cimier  ni  supports,  le  vieux  blason  des 
Cicoii  ' . 

Dans  le  mur  R  T,  à  19  mètres  de  la  tour  Q,  se  trouvait  une 
porte  8  qui  a  été  démolie  eu  1850.  Le  montant  gauche,  cepen- 
dant, est  resté  débout  et  est  encore  muni  de  deux  meurtrières 
superposées. 

De  la  porte  S  à  l'angle  sud-ouest  T,  le  mur  a  33  mètres  de 
longueur  et  2  mètres  50  centimètres  d'épaisseur.  La  muraille 
D,  qui  sur  la  ligne  de  l'ouest  rejoignait  le  fossé  de  la  citadelle 
en  face  de  la  meurtrière  D,  a  une  égale  épaisseur.  Mais  on  en 
perd  la  trace  environ  40  mèlres  avant  sa  jonction  avec  le  fossé. 
C'est  sur  les  murs  T  et  U  qu'ont  été  élevées  les  écuries  ac- 
tuelles de  la  ferme. 

Un  fossé,  dont  on  ne  connaît  ni  la  largeur  ni  la  profondeur, 
entourait  la  seconde  enceinte  à  Touest  et  au  sud;  à  Test,  elle 
était  protégée  par  le  lalus  et  par  la  Saône.  Nous  avons  vu  qu'au 
nord  elle  s'appuyait  sur  le  fossé  de  la  forteresse. 

Par  Tcxamen  général  de  l'architecture  et  de  la  disposition 
des  diverses  parties  encore  existantes  de  la  place-forte  de  Ri- 
checourt,  on  est  amené  à  constater  que  rien  dans  cette  sévère 
et  massive  construction  n'avait  été  sacrifié  au  luxe,  ni  au  con- 
fortable, et  on  est  fondé  à  supposer  que,  jusqu'à  la  fin  du 
xvn«  siècle*,  elle  dut  être  uniquement  Une  position,  un  poste 
militaire,  et  non  un  lieu  de  séjour  ou  de  résidence  pour  ses 
seigneurs  et  leur  famille. 

III 

Les  SeigneuM  de  Richeeoart. 

Après  avoir  retracé  l'historique  de  Richecourt  et  décrit  sou 
ancien  château-fort,  il  nous  reste,  pour  compléter  cette  étude, 

1 .  C'est  au  premier  élage  de  celle  tour  que  se  trouvail  la  chapelle  de 
Saini-Anloine,  l'ondée  en  <706  par  Simon  liuknbclot,  seigneur  de  Ricfac- 
courl,  et  par  Simonne-Ignace  Lambert,  sa  femme.  Cette  chapelle,  qui  ne 
présentait  sbsclumcnt  aucun  intérêt  au  point  de  vue  archéologique,  cl  qui, 
depuis  longtemps  était  abandonnée,  vient  d'c^lre  transformée  en  un  salon 
prenant  jour  sur  la  vallée,  par  la  vaste  fenêtre  géminée  qui  vient  d*y  être 
percée. 

2.  C'est  ulorB  que  fut  construite  la  maison  htssa  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  dénombrements  de  la  seigneurie. 
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à  parler  de  ses  seigneur  et  à  eu  donner  la  uoiueuclalure  jus- 
qu'à l'époque  de  la  Révolution.  Ce  que  nous  voulons  indiquer, 
c'est  moins  leur  généalogie  (jue  le  rôle  (fu'ils  ont  joué,  le  ranji; 
qu'ils  ont  tenu  dans  leur  province,  les  cliarges  et  les  emplois 
qu'ils  ont  occupés,  les  actes  enfin  et  les  fiiits  qui  établissent 
plus  particulièrement  leurs  rapports  avec  leur  fief. 

lUchecourt,  pour  l'honneur  de  sa  chronique,  a  eu  l'avantage 
d*ètre  le  patrimoine  de  puissantes  familles  ([ui,  jusqu'à  la  lin 
du  XYiV  siècle,  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  quatre  siè- 
cles envh*ou,  se  sont  transmis  sans  interruption,  soit  par 
alliance,  soit  par  succession^  sou  domaine  ainsi  que  celui 
d'Aii»6y,  souvent  confondu  avec  lui  et  souvent  morcelé  comme 
lui  ^  Avec  la  lin  du  xvir'  siècle  commence  une  série  nouvelle 
de  î>eigneurs.  On  quitte  la  tradition  plusieurs  fois  séculaire  du 
fief  dans  ces  maisons  de  haut  parage  dont  le  nom  appartient, 
pour  lii  plupart,  à  Thisloire  de  leur  province,  et  même,  si  nous 
parlons  des  Vcrgy,  des  Saulx-Tavanncs,  des  LaBaume-Mont- 
revel,  à  Thistoire  de  Franco.  Le  domaine  de  Kicheconrt  est  alors 
aliéné  et  change  de  mains.  Les  anciens  barons  sont  remplacés 
par  des  familles  moins  considéral>lcs,  les  unes  de  boime  no- 
blesse, les  autres  devenues  nobles  par  suite  et  en  récompense 
d'honorables  services,  par  d'autres,  enfin,  faisant  partie  de  celle 
bourgeoisie  activé,  intelligente  et  laborieuse,  qui,  en  tenant 
des  emplois,  ou  en  acquérant  des  fiefs,  se  créait  une  situation 
privilégiée,  se  rapprochant  beaucoup  de  la  noblesse,  avec  la- 
quelle on  l'a  plus  d'une  fois  confondue 

Arrive  la  Révolution,  qui  fait  disparaître  l'ancienne  lé^^isla- 
lion.  Plus  de  seigneurs,  plus  de  fiefs.  C'est  là  que  doit  néces- 
sairement s'arrêter  notre  étude.  Aussi,  c'est  à  peine  si,  en  de- 
hors de  cette  limite,  nous  consacrerons  quelques  lignes  à 
donner  les  noms  des  propriétaires  qui  ont  remplacé,  à  Riche- 
court  et  à  Aisey  les  anciens  possesseurs  féodaux. 


1.  Bien  que  noire  élude  soit  cousacrûe  ù  Richecouri,  uoiis  serons  fré- 
t|ueiuueat  a{jpelé^  dans  lo  courant  de  eu  cbupitre,  ù  diuv.  iiientioii  du  Hef  a 
haute,  moyenne  et  basse  justic<.'  d'Aise^,  qui  relevait  ausbi  du  château  de 
CoUry. 

2.  Le  non-iioble  qui  poss<5dait  lout.  ou  partie  d'un  fief,  jouissait  df^s  droits 
ailles  cl  tionoritiqucs  qui  s'y  rattachaient.  11  j)Ouvait  sfn  qualitier  seigneur, 
co-seigneur  ou  s<»igneur  en  partie,  suivant  riiuporlonco  de  sa  posset^.-ion  ci 
même  géncntlement  en  porter  le  nom  à  la  .suite  du  sien  ;  mais  dél'ei.so  lui 
était  faite  do  prendre  la  qualilication  de  noble  et  dY^cuyor.  <fui  était  l'atirihul 
diatinctif  de  la  noblesse. 
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DE  LJL  ROCHE 

Les  plus  anciens  documents  que  nous  ayons  retrouvés  sur 
les  seigneurs  de  Richecourt  remontent  à  la  première  partie  du 
xiu'^  siècle.  Ils  indiquent  que  ce  fief  appartenait,  en  totalité  ou 
en  partie,  à  une  famille  du  nom  de  la  Roche,  que  nous  sup- 
posons être  une  branche  de  l'illustre  maison  franc -comtoise 
de  la  Roche  en  Montagne  ou  sur  TOgnon,  qui  acquit  une 
grande  renommée  à  la  croisade  de  1 202  par  la  conquête  des 
duchés  d'Athènes  et  de  Thèbes,  qu'elle  conserva  pendant  plu- 
sieurs générations,  et  dont  les  armes  étaient  :  de  gueuleê  à 
quatre  points  d  or  équipolés  d' hermines  \ 

En  1210,  (ruy  et  Guillaume  de  la  Roche,  frères,  écuyers, 
abandonnèrent  au  monastère  de  Glai refontaine  un  pré  sis  à 
Richecourt,  que  Viard  de  Vougécourt,  à  qui  ils  l'avaient  remis 
en  gage,  avait  déjà  cédé  aux  religieux.  Clémence,  femme  de 
(îuillaume,  approuva  cette  doualiou*. 

En  1228,  rarchevèquc  de  Besançon  confirma  au  môme  mo- 
nastère différents  dons  faits  par  (juillaume  de  la  Roche,  sei- 
gneur de  Houlans,  et  entre  autres  celui  d'une  saulaie  située 
près  du  pré  de  Saint-Julien,  au  territoire  de  Richecourt.  Com- 
tesse, sa  femme,  Lucale,  veuve  d'Othon  de  Vanes,  Elisabeth 


1 .  Consullrr  pour  la  maison  de  la  Hothi;  :  Gollut  passim  ;  Dunod  de 
Charnaffe,  nobiliaire  du  comté  de  Bourpropne,  généalogie  de  Ray  et  de  U 
Koche,  etc. 

2.  Voici  le  texte  de  cette  charte  :  Nolum  fiai  presenlibus  et  fuluris  quod 
dominus  Guido  et  dominus  Willerinus  fratres  de  Hocha  dederunt  Dco  et 
fralribus  Clarifontis  pralum  iii  territorio  de  Huchecort  quod  babuit  in  vadio 
:i  dictis  iiiilitibus  W'inrdus  de  Wigecort,  et  garanliam  portare  proiniseruul 
iu  bona  fide  erga  oniues  homines  de  eodcm  prulo  fratribus  Clarifontis.  Fra- 
tres vero  «licte  domu^  reiniserunl  juin  dictis  mililibus  omnes  qucrimonias 
quas  habebant  adver^us  eos,  ila  lamen  quod  memorati  milites  versa  vice 
oiuncs  qucrelas  quas  habebant  adversus  domum  Clarifontis  in  bona  |>aoe 
remiserunt.  Testes  :  Symou  dominus  Sexifontis,  Ilumbertus  prepositus  Jus- 
civilli*  cl  W'illermus  fratres  et  Henricus  ^'enta^ius.  Hoc  laudavit  Clemencia 
uxor  Willerrai  prelebali.  Te^les  Willermus  de  Cromari,  Oltho  de  Larriens, 
Wido  de  Wigecorl.  Et  ut  bec  omuia  rata  et  iiiviolabiliter  permaneant  pre- 
seuUin  pugiuttm  sigillis  Guido nis  domini  Junciville  et  Guidonis  domini  de 
Hocha  fuit  opcre  parcium  roborari.  Actum  auno  Verbi  incarnali,  miUe-dimo 
ducentcsimo  sexto  dccimo.  —  Les  sceaux  manqueut.  (Archives  départemcu- 
Ule.>  de  la  Haute-Saône,  H  3Î»4.) 
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et  Sibille,  ses  trois  filles,  approuvèrent  également  cette  libé- 
ralilé*. 

Ces  indications  sont  les  seules  qui  témoignent  du  passage 
de  la  famille  de  la  Roche  à  Richecourt. 

DE  PASSAVANT 

Armes  :  D'or,  à  deux  tasces  de  giioules  accompagnées  de  neuf  merlettes  de 
mfime  rnise.^  en  orle. 

Cette  maison,  qui  posséda  le  fief  de  Richecourt,  était  origi- 
naire de  Passa  van  t-en- Vosges,  terre  et  localité  dont  le  duc  de 
Lorraine,  le  comte  de  Champagne  et  le  comte  de  Bourgogne 
80  partageaient  la  juridiction  * .  L'union  de  Gisèle  de  Passavant, 
fille  de  Vichart  de  Passavant,  avec  Vedon,  comte  de  Toul, 
petit-tils  de  Mathieu  de  Lorraine,  puis  avec  Jean  du  Ghâtelet 
(1285),  d'autres  alUances  avec  les  familles  de  Beauvau,  de 
Choiseul,  de  Bourbévelle,  de  Joinville,  indiquent  assez  le  rang 
élevé  qu'elle  tenait  dans  la  noblesse  de  sa  région 

Un  seul  document  nous  a  révélé  son  souvenir,  au  point  de 


1.  Cette  uharto  est  aiusi  conçue  :  Nos  Willcrmus  Dei  gracia  liisunliuus 
uchiepiscopus,  notum  facimus  prcscutes  lillcras  inspecturis  quod  domiuus 
Willermus  miles  de  Hochu,  domiuus  de  Holcus,  dédit  in  perpetuam  clcmo- 
sinam  abbati  et  conventui  Clarifontis  Cistercieus«is  onlinis  Bisuntinieusis 
diooesis  terciam  partem  grosse  décime  de  Ulmolo  et  tolum  tcrragium  quod 
babebat  in  terragio  dicte  ville  in  illa  parte  que  fuillum  nuucupatur.  Dedii 
etiam  salicetum  suum  situm  juxla  pralum  Sancli  Juliaoi  in  ilnagio  de  Riche- 
cort.  CoDcessit  quoc{ue  prefatus  uobilis  jam  dictif  fralribus  Ciarifonlis  tolum 
molendiiium  suum  de  Wigecort.  Et  de  omni  jure  sibi  in  prcdictis  compe- 
teoti  se  îp^um  in  uostra  prescncia  dcve^lioiis  diclos  abbalcm  et  convenluiii 
corporaiitcr  invcstivit,  promillens  boua  iide  ([uud  nun({uain  per  se  vcl  per 
iliam  pcrsoDom  vcniet  contra  su])radictu,  >ed  de  liiis  omnibus  legitiniam 
gtraDtiam  portabit  abbati  et  conventui  antedictis  contra  omues.  liée  ouiniu 
Uudaverunt  domina  Coniitissa  uxor  ipsius  Willermi  et  Blii  eorum  videlicet 
Lucata  quondam  uxor  domiui  Olhonis  dicli  de  Wanes  et  Elysabeth  et  Si- 
liilla.  In  cujus  rei  testimonium  ad  ))reces  supradictorum  présentes  litteras 
sigilli  Dostri  munimine  duximus  roborunda.>.  Actum  anno  Doraini  millesimo 
ûocentesimo  quadragemmo  octuvo,  mcnsc  octobri.  —  Le  seeuu  manque. 
(Arch.  dép.  de  la  Maute-SaÔne,  H  394.) 

2.  Passavant-en- Vosges  fait  actuellement  partie  du  cantou  de  Jussey, 
dins  le  département  de  lu  Haute -Suùuo. 

3.  DomCalmct,  GénécU.  du  Chulelety  p.  2\,-' PreuveSy  p.  5.—  P.  An- 
selme, Hi$L  Généal.  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne,  t.  VII.  —  Hi- 
1>1wUj.  Nal.  Du  Camps,  t.  il,  deChampagney  p.  02,  OH,  101,  etc. 
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vue  du  sujet  qui  nous  occupe.  (Vest  la  déclaration  qu'en  Tan- 

néo  12:io,  le  comte  palatin  Olhon  dti  Bourgogne  remit  au  roi 
de  France,  à  Toccasion  de  la  contestation  qu'il  avait  avec  le 
duc  Jean  do  Bourgogne,  son  frère,  pour  le  partage  de  la  suc- 
cession paternelle.  Dans  celte  déclaration,  le  comte  de  Bour- 
gogne compta,  parmi  ses  vassaux,  le  sire  de  Passavant,  pour 
Hichecourl  ' . 

DE  RIGNEY.  DE  FROLOIS  ' 

Armes  de  Rigney  :  D'azur,  alias  de  sable,  au  lion  d'argent  couronné 
d'or. 

Amjes  de  Frolois  :  Bandé  de  six  pièces  d'or  et  d'azur,  qui  est  de  Bourgogne 
ancien,  à  la  bordure  engresléede  gueules. 

A  la  fin  du  xiii*  siècle,  Richecourt  faisait  partie  des  posses- 
sions de  la  maison  de  Rigney.  L'un  de  ses  membres,  Foulques 
de  Rigney,  qui  avait  acquis,  en  1284,  de  Jean  de  Rans,  Tof- 
fice  héréditaire  de  sénéchal  du  comté  de  Bourgogne,  et  que 
l'historien  GoUut  cite  parmi  les  chevaUers  les  plus  eu  renom 
au  temps  de  la  comtesse  AHx  de  Bourgogne,  ne  craignit  pas, 
comme  nous  l'avons  rappelé  précédemment,  d'élever  une  for- 
teresse à  Richecourt,  contre  le  gré  et  la  volonté  de  Guy  de 
Jouvelle  son  suzerain  immédiat.  Saisi  de  cette  infraction  aux 
proscriptions  de  la  coutume  féodale,  le  comte  Othon  IV  de 
Bourgogne  prescrivit  au  noble  sire  de  Jonvelle  d'user  de  sou 
droit  et  de  faire  abattre  la  forteresse,  faute  de  quoi  il  li  eu  prcu— 
drnit  à  lui-même  (1290)*.  Il  est  à  supposer  qu'une  transaction 

1 .  (ioUut.  M(^inoh-cs  liisloriqucs  de  la  rcpuhlifjue  SeQuwioise  H  âet 
prinrcs  <Ir  la  Franche -Comte  de  Bourgogne,  éd.  do  1840,  colonne  004. 

'1.  Autours  à  rousulUT  :  Gollut  passim,  —  Andrc'*  du  Clu'sne,  Histoire 
de  la  maison  de  W'Vgy,  p.  227,  22><.  —  Dunod  du  Charna;£e,  iVo6i7ia/Ve  du 
comli'  de  Hourgogney  art.  Higney,  --  Gnièalogies  de  Bourgogne,  [fi^uéixl, 
do  Vorp-y.  —  La  Chonfl3  o  des  Hois,  Dictionnaire  généalogique,  ;irt.  F'ro- 
l<ii<,  pir.,  t'ir. 

A.  Colto  piôco  iA\te  un  inli'r.'l  it  iit  parlioulior  ;  à  lo  litre,  n<ni.>eu  dunnons 
le  If'Xlo  :  Nos  Othos,  roftns  palatin  de  IJourgoiogno  et  siro..  de  Salins,  iai- 
î^ons  savoir  à  tous  qu»*  o-iuslumo  i^ônéralo  ost,  vu  tout  nostro  conté  de  Bour- 
'^oin-Tiic  quo  n»il/  no  piu  l  l'airo  n.ai-^oii  Ibit  ne  uutro  lortoirs:  !*  dtd.ins  la 
rlia?tellonio  d'un  rhiJ-Iol  d  nn  autre,  sans  lu  volunlô  dou  -l  ifrnour  don  cb»slel 
ou  dedans  autruy  jn.-tice;  et  se  il  le  fait,  ly  sires  qui  u\  la  scignorio  ou  la 
jusiire,  la  puoi  aballio  s'ju.  anti.iitez  d  outn-  pcrsunn*^  ;  ou  Fe  il  ne  lo  fait, 
licliior  rires  an  puoL  panre  à  luy.  Kt  Guiot  ires  de  Jonvelle  non  anst 
nionr.lrey,  que  uiossire  Korques  de  Higney  ïë^;^^U  et  cdilioit  maison  lort  ù 
Hirl,«>rurt  contre  sa  voluntey,  lequel  Icux  est  ei  comme  il  dit  dedius  la  cbâ- 
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intarrint  entre  Guy  de  Jonvelle  et  son  puissant  vassal,  car  le 
cbâteau*-fort  fut  continué. 

Jean  de  Rigney,  son  fils,  chevalier,  sénéchal  du  comté, 
s'allia  à  Guillemette  de  Vienne,  fille  de  Hugues  do  Vienne  et 
de  Marguerite  de  Rufiey.  Nous  ne  saurions  affirmer,  d'après 
le  mariage  de  son  fils,  que  Jean  de  Rigney  ait  possédé  Riche- 
court,  en  totalité  du  moins. 

Hugues  l^'  de  Rigney,  dit  Huguenin,  chevalier,  sénéchal 
du  comté,  en  1359,  prit  parti  avec  Jean  de  Neufchâlel  pour  le 
roi  de  Navarre  et  les  Anglais^  contre  le  roi  de  France,  et  con- 
tribua en  personne  à  la  défense  de  Beaufort  contre  les  Français. 
Philippe  de  Valois  confisqua  sa  terre  de  Rigney.  Mais  s'étant 
séparé  de  Jean  de  Neufchâlel,  Hugues  de  Rigney  sut  s'attirer 
la  faveur  du  Dauphin,  alors  régent  du  royaume,  qui  lui  ac- 
corda des  lettres  de  rémission  et  lui  rendit  cette  seigneurie, 
à  condition,  toutefois,  qu'il  la  tiendrait  à  foi  et  hommage  de 
la  couronne  de  France,  et  que  lui  et  ses  successeurs  se  recon- 
naîtraient hommes-liges  du  roi.  Le  sénéchal  signala  efficace- 
ment sa  reconnaissance  au  dauphin ,  en  faisant  mettre  en  la 
main  des  Français  quatre  places  que  les  Anglais  tenaient  en 
Champagne. 

Hugues  de  Rigney  épousa  Théritièrede  Frolois  et  de  Riche- 
court,  d'une  illustre  maison  que  les  généalogistes  ont  donnée 
comme  une  branche  puinée  des  anciens  ducs  de  Bourgogne. 
Elle  était  fille  de  Miles  de  Frolois  et  de  Jeanne  de  Vaulx.  De 
celle  union  sont  issus  deux  enfants  : 

1®  Hugues  de  Rigney,  dont  il  va  être  question. 

2°  Marguerite,  femme  de  Jean  de  Lieresse,  dont  la  fille  Isa- 
beau  de  Lieresse  fut  mariée  à  Thibault  de  Ghatelvouey  de 
Porrentruy. 

Hugues  de  Rigney,  II  du  nom,  seigneur  de  Rigney,  Frolois, 
Richecourt,  Pourlaus,  sénéchal  du  comté  en  1388,  fut  du  nom- 


tellenie  de  Jon?elle  :  pourquoy  nous  avons  fait  enquérir  diligemment  de 
Costa  chouse  et  avons  trouvey,  par  bounes  gens,  que  ladite  maison  de  Ri- 
ehecort  esloit  et  est  dedans  les  poins  de  la  ditte  chaslellenie  de  Jonvelle  et 
dedans  les  paiages  doudit  Guiot,  et  en  partie  en  la  proprietey  et  on  Véritaige 
doudit  Guiot.  Pourquoy  nous  commandâmes  audit  Guiot  que  de  ccsle  chouse 
fil  son  devoir  ou  nos  en  panricns  à  luy.  En  losmoing  nous  avons  fait 
mètre  notre  seel  en  ces  lettres.  Donné  à  Columpne  le  vanredy  après  l'Ap- 
parition, l'an  Notre  Signour  mil  CC  et  nonanto.  (Archives  de  la  COlc-d  Or. 
Hecueil,  t.  II,  p.  821,  822.  —  Uist.  de  Jonvelle.) 
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bre  des  chevaliers  bourguignons  et  franc-comtois  qui  s'unirent 
au  Comte- Vert  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  Galéas  de 
Milan.  De  son  alliance  avec  Jeanne  de  Neufchâtel,  veuve 
d'Henri  de  Vergy,  seigneur  de  Belvoir,  il  n'eut  qu'une  ûUe, 
Jeanne  de  Rigney,  qui  épousa  Antoine  de  Vergy,  comte  de 
Dammartin,  à  qui  elle  apporta  les  biens  de  sa  famille,  y 
compris  Toffice  de  sénéchal  du  comté. 

(A  suivre).  Adrien  Bonvallrt, 

Vice-Président  de  la  Société  dee  Anti 
qwUres  de  r Ouest. 


LES  REGISTRES  BAPTISTÂIRES* 


On  voit,  par  les  extraits  qui  précèdent,  combien  est  pré- 
cieuse cette  mine  historique  :  les  registres  des  naissances,  des 
mariages  et  des  décès.  Il  est  donc  inutile  que  nous  engagions 
davantage  les  historiens  locaux  à  l'exploiter.  Nous  ne  devons 
pas  leur  cacher  que,  souvent,  malgré  un  long  labeur,  dn  ne 
fait  qu'une  mince  récolte  ;  mais  aussi  quel  ample  dédommage- 
ment quand  on  rencontre  un  véritable  journal  I  C'est  ce  qui 
nous  est  arrivé  à  Dinteville.  L'un  des  curés  de  cette  commune, 
Hammès  Parisot,  né  à  Langres  en  1673,  ancien  vicaire  de 
Charmoy  (1699-1709),  a  consigné  dans  les  registres,  année  par 
année,  tous  les  faits  qui  sont  parvenus  à  sa  connaissance  :  les 
noteu  commencent  en  1710  et  continuent  presque  sans  inter- 
ruption jusqu*en  1728,  mais  à  partir  de  cette  époque  il  existe 
de  nombreuses  lacunes  ;  les  annotations  finissent  avec  l'année 
1741.  Deux  ans  après  Parisot  devenait  aveugle,  il  vécut  ainsi 
pendant  douze  ans  :  il  mourut  le  5  février  1755.  Son  journal, 
écrit  sans  aucune  prétention  littéraire,  naïf  môme,  ce  qui  en 
augmente  Tattrait,  nous  a  paru  suffisamment  intéressant  pour 
qu'on  le  tirât  de  l'oubli.  Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré 
de  l'exhumer,  en  faisant  grâce  au  lecteur  d'un  plus  long  préam- 
bule. 


JOURNAL   DE   MAMMÈS  PARISOT 
Curé   cio  IDinteville 


Monsieur  Mammèsflistnomméàla  cure  de  Dinteville,  le  14  septembre 
1709,  par  Messieurs  les  vénérables  chanoines  du  chapistre  de  Langres. 
II  en  prit  possession  le  18  dumesme  mois,  aagépour  lors  de  trente- 
six  ans.  Monsieur  de  Clermont-Tonnerre  estant  pour  lors  Evesque  de 
Ungres,  et  Monsieur  Amat,  son  vicaire  général,  et  Monsieur  Akakias 


•  Voir  page  26,  tome  XIV,  de  la  Revtte  de  Champagne  et  de  Brie. 


202 


LES  RRGISTRES  BAPTISTAIBBS 


son  grand  archidiacre  et  bienfaiteur  dudit  Parisot.  curé  de  Dinte- 
ville*. 

Cette  mesme  année  Î709,  on  souffrit  une  disette  générale,  telle  que 
l'on  n'en  avoit  jamais  vue  une  semblable.  L*hyver  fust  si  violent  et 
les  gelées  si  terribles  que  le  froment  et  le  seigle  périrent  entièrement 
en  terre,  et  le  bled,  qui  l'année  précédente  no  se  vendoit  que  vingt 
sols  le  bichet  pesant  cinquante  livres,  se  vendoit  quinze  fhincs  pour 
semer.  L'orge  se  vendit  neuf  livres.  Les  vignes  fùrent  entlèfement  ge- 
lées, et  Ton  ne  recueillit  cette  année  aucun  vin  nouveau  dans  une 
très  grande  partie  du  royaume. 

L'année  suivante  ne  rendit  guère  plus  de  vin  ;  mais  les  orges  y  fù» 
rent  très  abondans  et  parfaitement  bons,  peu  de  personnes  ne  aa  dit* 
pensèrent  d'en  manger  tant  le  bled  estoit  rare.  La  plus  grande  partie 
des  arbres  fruitiers,  et  surtout  des  noyers,  furent  perdus.  Les  oise&ox 
et  les  bestes  iauves  moururent.  Enfin  il  ne  parut  que  tristesse*  chagrin, 
pertes  effroyables*,  et  toute  la  surface  de  la  terre  parut  changée 
cette  année  de  1709.  Après  lequel  tems  la  divine  providence,  toujours 
attentive  à  nos  besoings  et  touchée  de  nos  prières,  cessa  de  nous  af- 
fliger ;  mais  la  guerre  ne  discontinua  point,  et  l'on  vit  toutes  les 
Flandres  perdues  pour  la  France,  la  Picardie  et  le  Bolonais  ravagés  ; 
le  Languedoc  et  les  provinces  voisines  ne  souffrirent  pas  peu  de  Tin- 
vai»ion  des  ennemys  qui  parurent  fréquemment  aux  environs  de 
Bourbonne.  dot  CoifPy,  de  Laferté  et  autres  lieux  voisins  t  ce  qui 
constate  une  invasion  générale  que  j'ai  vue  et  que  je  puis  cer- 
tifier 

Monsieur  Louis  fust  nommé  curé  de  Laferté  sur  Âulbe.  le  mois  de 
novembre  1709*. 

Louis  quatorze,  roy  de  France,  fit  bastir  la  mesme  année  une  cha* 
pelle  à  Versailles,  qui  cousta  plus  de  six  millions. 

Ceux  qui  avoient  acheté  cent  sols  la  mesure  de  bled  pesant  cinquante 

1.  François- Louis  de  Clermont-Tonnerre  fui  évêque  de  Langres  da 
24  d^embre  1695  au  12  mars  1724.  Antoine  A  mat  était  vicaire  général  de- 
puis 1683,  il  mourut  eu  1714.  Henri  Akakia  fut  archidiacre  de  Langres  de 
1701  jusqu'à  sa  mort  en  171-1. 

2 .  Au  sujet  des  épithète<î  :  terrible,  horrible,  etTroyable,  etc. ,  qui  reviennent  à 
chaque  instant  dans  le  journal  da  curé  Parisot,  nous  rappellerons  les  lignes 
suivantes  des  Mémoires  de  Mcuiame  de  Genlis  ;  «  Avant  la  Révolution,. . . 
on  n'entendait  partout  que  des  exclamations  qui  exprimaient  rétonnement, 
la  désolation,  l'horreur  ou  Tenchantement  et  l'enthousiasme  ;  tout  était  im- 
concevable,  mom,  monUrueux,  horrible,  on  charmant  et  céleste.  » 

3.  Aucun  des  historiographes  de  notre  région  ne  mentionne  ces  incursions 
que  les  Impériaux,  évidemmeul,  firent  eu  1709  dans  les  environs  de  Bour- 
bonne, Coiffy  et  Laferté. 

4.  Nicolas  Louis  fut  curé  de  Laferté- sur- Aube  jusqu'en  1759,  année  de 
sa  mort. 
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livres,  pour  semer,  à  la  fin  de  1709,  ne  vendirent  la  mesme  mesure 
Tannée  suivante  que  trente  sols,  tant  Tabondance  estoit  grande. 

La  mesme  année,  Tarchiduc  Charles  flt  sortir  do  Madrid  le  roy 
Philippe  cinq  ;  mais  il  ne  resta  pas  longtems  le  maistre,  voulant  em- 
pescher  que  les  troupes  allemandes  dévastent  les  esglises*. 

Le  peuple  se  trouva  dans  le  dernier  accablement  par  rapport  aux 
subsides  terribles,  à  la  livrée  de  leurs  grains  et  des  milices,  ce  qui 
estoit  une  chose  horrible  à  voir  *. 

La  terre  de  Montigoy-sur-Âulbe  fùst  vendue  la  mesme  année  à  un 
monsieur  de  Paris 

Ces  deux  premières  années  que  je  fus  dans  ma  cure  de  Dinte- 
ville,  je  ne  reçus  pas  une  goutte  de  vin  de  dismo  et  fort  peu  de 
bled. 

J*ai  commencé  à  eslevor  des  jeunes  arbres  dans  la  chencvrière  sci- 
tuée  devant  la  maison  curiale  au  mois  de  décembre  1709. 

La  récolte  du  vin  a  esté  si  grande  cette  année  (1712)  que  la  plu- 
part des  vignerons  ont  esté  obligés,  après  avoir  vendangé,  de  laisser 
leurs  raisins  coupés  à  costé  do  la  vigne  en  attendant  qu'ils  puissent 
avoir  des  tonneaux  et  le  temps  de  le  pressurer.  Le  vin  s'est  vendu 
quatre  livres  le  muid. 

Cette  mesme  année,  les  trouppos  françaises  ont  fait  de  si  grands 
progrès  sur  les  ennemys  en  Flandre,  après  avoir  cependant  perdu  les 
campagnes  précédentes  jusque  là  que  les  ennemys  firent  des  courses 
considérables  jusqu'aux  portes  de  Hheims,  que  cette  campagne  heu- 

1 .  L'archiduc,  proclamé  roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Charles  III,  en- 
tra à  Madrid  le  20  septembre  1710;  Philippe  V  rentra  dans  la  ville  le  t  dé- 
cîembrc  suivant. 

2.  Parmi  les  nombreux  pamphlets,  libelles,  etc.  qui  virent  le  jour  à  cette 
époque,  nous  croyons  intéressant  de  rappeler  la  pièce  suivante  :  «i  Notre 
père  qui  êtes  à  Marly,  votre  nom  n'est  plus  glorieux;  votre  volonté  n*c8t 
faite  ni  sur  la  terre  ni  sur  la  mor  ;  rendez-nous  aujourd'hui  notre  pain,  parce 
«jue  nous  mourrons  de  faim  ;  pardonnez  à  vos  ennemis  qui  tous  ont  battu, 
^ais  ne  pardonnez  pas  i  vos  généraux,  ot  ne  nous  induinez  pas  en  tenta- 
t.ion  do  changer  de  maître,  mais  délivrez-nous  de  la  Maintonon.  » 

3.  M.  le  vicomte  du  Plessis,  propriétaire  actuel  de  Montigny-sur-Âube, 
^  pu  nou.s  préciser  cette  vente  sur  laquelle  les  Archives  de  la  Cûte*(rOr 
xie  possèdent  aucun  document.  Dans  ses  archives  particulières  se  trouvent 

l'acte  de  foi  et  hommage  et  le  dénombrement  faits  par  messire  Jean-Bap- 
tiste de  Goraont,  conseiller  du  roi  en  la  Cour  des  Aides  à  Paris,  seigneur  et 
marquis  de  Montigny-sur-Aube,  entre  les  mains  d'illustrissime  seigneur  duc 
da  Clermont  de  Tonnerre,  évôquc  et  duc  de  Langres,  pour  la  terre  et  marqui> 
soi  de  MoDtigny,  acquis  par  lui  do  M.  le  comte  et  Mme  la  comtesse  de 
Choiseul,  par  devant  Durand  et  son  confrère,  notaires  au  Chfttelet  de  Paris, 
le  30  septembre  1710.  » 
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reuse  a  rendu  la  paix  à  TEurope  par  rentremise  de  la  reine  d*Ângle- 
terre 

Cette  année  a  fait  perdre  à  la  France  Monseigneur  le  Dauphin, 
Monseigneur  et  Madame  la  Duchesse  de  Bourgogne  avec  leur  fils, 
prince  de  Bretagne.  Les  trois  derniers  furent  enlevés  en  quinze  jours, 
regrettés  généralement  de  toute  l'Europe  pour  leurs  rares  vertus 

Le  18  du  mois  de  mai  1713,  Monsieur  Louis  Poisse,  aagé  de  trente 
un  an,  curé  de  Villars,  mourut  dans  ma  cure,  n*ayant  pas  retourné  à 
sa  paroisse  tant  il  se  trouva  incommodé  à  son  retour  de  Langres. 
Monsieur  son  frère  fût  nommé  à  la  cure  de  Villars'. 

Sur  la  fin  du  mois  de  mai  1713  et  au  commencement  de  juin,  ont 
pÀssé  proche  nos  vignes  de  Chaumont  les  mousquetaires,  les  grands 
gendarmes  et  les  gardes  du  roi  qui  alloient  en  Allemagne  pour  le  ré- 
tablissement du  duc  de  Bavière  en  ses  états 

En  ce  mesme  tems  et  mois,  le  bled  augmenta  extraordinairement 
de  prix  et  la  mesure  se  vendit  cinquante  cinq  sols. 

Nos  vigues  furent  gelées  le  3  de  juin,  veille  de  la  Pentecoste. 

Mon  frère  Pierre  entra  au  séminaire  le  24  novembre  1713;  il 
tomba  malade  à  Carnaval  et  le  fut  jusqu'à  la  Feste  Dieu. 

En  cette  mesme  année,  le  roi  exigea  la  dixiesme  partie  de  tous 
les  biens  de  son  royaume,  par  arrest  du  Parlement". 

La  ville  et  forteresse  de  Landau,  scituée  sur  la  Meuse  en  Allema- 
magne,  fust  prise  par  Tarméc  de  France,  commandée  par  monsieur  le 

1.  A  la  suite  d'une  révolution  miuistérielle,  l'Angleterre,  abandon- 
nant ses  alliés,  accueillit  les  ouvertures  de  paix  que  lui  faisait  la  France 
et  le  8  octobre  1711  les  préliminaires  de  la  paix  furent  signés  a  Londres. 
C'est  cette  défection  de  T Angleterre  qui  occasionna  l'ouverture  du  congrès 
d'Utrecht  (12  janvier  1712),  congrès  qui  aboutit  au  fameux  traité  d'Utrecht 
(11  avril  1713)  entre  la  France,  TAnglclerre,  le  Portugal,  la  Hollande,  la 
Savoie  et  la  Prusse. 

2.  Louis,  dit  le  Grand  Dauphin,  né  à  Fontainebleau  le  1*'  novembre 
1661,  mort  à  Meudou  le  14  avril  1711,  Louis,  duc  de  Bourgogne,  né  à 
Versailles  le  6  août  1682,  mort  à  Marly  le  18  février  1712  ;  Marie-Adélaïde 
de  Savoie,  sa  femme,  fille  de  Victor-Amédée  II,  née  le  6  décembre  1685, 
morte  à  Versailles  le  12  février  1712,  Louis,  duc  de  Bretagne,  né  à  Versail- 
les, le  8  janvier  1707,  mort  le  8  mars  1712. 

3.  Louis  Poisse  était  curé  de  Villars-en-Azois  depuis  1708. 

4.  L'Autriche  et  l'Empire  u'avaient  point  pris  part  au  traité  d'Utrecht;  les 
hostilités  continuaient  donc  eu  Allemagne. 

5.  L'édit  portant  établissement  de  la  levée  du  dixième  des  revenus  fut 
enregistré  à  la  chambre  des  Vacations  le  26  octobre  1710  ;  il  y  a  donc  ici 
une  erreur  de  date.  Cet  impôt  du  dixième  ne  fut  décrété  qu'après  une  con- 
sultation en  Sorbonne  qui  déclara  «  que  tous  les  biens  des  François  estoient 
au  roy  en  propre,  et  que  quand  il  les  prenoit,  il  ne  prenoit  que  ce  qui  lui 
appartient  »  {S.  Simon), 
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mareschal  de  Villars,  le  20  aoust  1713,  après  cinquante  six  jours  de 
tranchées  ouvertes. 

La  construction  du  clocher  de  Dinteville  avec  un  pan  d»î  muraille 
furent  établis  le  12  aoust  1713. 

La  paix  fut  enfin  conclue  et  signée  par  le  mareschal  de  Villars,  plé- 
nipotentaire  de  France,  et  monsieur  le  prince  Eugène  do  Savoie,  géné- 
ralissime dos  troupes  de  TEmpire,  entre  Louis  quatorze  roy  de  Franco 
et  Teropereur  Charles  trois  à  Rastadt,  proche  de  Strasbourg,  le  six  du 
mois  de  mars  1714,  après  la  prise  de  Landau  et  de  Fribourg.  Les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  furent  rétablis  dans  leurs  états  et 
principautés. 

La  reine  d'Espagne,  fille  du  duc  de  Savoie  et  épouse  de  Philippe 
cinq,  de  France,  mourut  au  mois  de  février  1714,  aagée  de  vingt  cinq 
ans,  laissant  trois  princes  V 

Le  duc  de  Savoie  fut  couronné  roy  de  Sicile  à  Palerme,  le  27  dé- 
cembre 1713  *. 

1914 

La  reine  Ânne  d'Angleterre  cause  la  paix  à  tous  les  princes  de 
l'Europe  en  IJIS.  Malborough,  son  généralissime,  fust  disgracié  en 
1712.  La  reine  d'Angleterre  mourut  cette  année  1714 

Philippe  cinq,  roy  d'Espagne,  espousa,  au  mois  de  septembre  1714, 
la  duchesse  de  Parme*. 

Monseigneur  le  duc  de  Berry  mourut  cette  année  4714  à 
Idarly». 

Celte  mesme  aunée,  il  y  eut  de  grandes  innondations  par  toute 
TEurope,  surtout  en  Alsace. 

Les  bestcs  blanches  et  les  bestcs  à  cornes  moururent  par  toute  l'Eu- 
x^pe,  ce  qui  causa  des  pertes  horribles.  La  laine  se  vendit  quatorze 
9ols  la  livre. 


1.  La  Heine  d'Espagne  mourut  le  14  février  1714  ;  c'était  Marie- 
X^uise-Gabriclle  de  Savoie,  fille  de  Viclor-Araédée  II  et  d'Anne  d'Orléans. 
£lle  avait  eu  quatre  fils  :  Louis,  prince  des  Asturics,  né  le  25  août  1707  ; 
Philippe,  né  le  2  juillet  1709,  mort  le  8  suivant;  Philippe,  né  le  7  juin  1712 
Pernand,  né  le  23  septembre  1713. 

2.  Par  le  traité  d'Utrecht,  Victor-Amédée  II  avait  obtenu  la  Sicile  avec  le 
titre  de  roi  et  une  partie  du  Milanais  ;  il  prit  le  titre  de  Koi  de  Sicile  le  2S 
aeplembrc  1713. 

3.  La  reine  Anne  d'Angleterre  mourut  le  12  août. 

4.  C'est  le  16  septembre  que  Philipi)e  V  épousa  en  secondes  noces 
Elisabeth  Farnèse,  fille  d'Edouard  II,  duc  de  Parme,  et  de  Dorothée-So- 
phie de  Bavière. 

5.  Charles,  duc  de  Berry,  né  le  31  août  1686  mourut  à  Marly  le  4  mdi 
1714;  il  était  fils  du  grand  Dauphin. 
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Le  graio  se  voodil  ceat  sols  le  bichet  de  Langres*. 

Mon  frère,  Pierre  Parisot.  recul  le  sous-diaconat  en  septembre 
1714.  Mon  frère,  Nicolas  Parisol,  espoasa  le  six  du  mois  de  novem- 
bre Jeanne  Aubr)*,  tiile  de  Simon  Aubr\',  marchand  à  Ravennefon- 
taines. 

1915 

L*ambassadeur  de  Perse  fait  sen  entrée  à  Paris  le  7  de  lévrier,  f^il 
présent  au  roy  Louis  quatorze  «Kesmeraudes,  d'escarboucles,  de  perles 
dX)rient.  de  tioles  de  baume  pour  la  conservation  de  la  santé  du  roy. 
Toute  la  maison  du  roy  alla  le  recevoir  à  cheval  avec  M.  le  mareschal 
de  Matignon  et  M.  de  Bertailles,  introducteor  des  ambassadeurs. 

Mgr.  de  Langres  va  à  Paris  pour  la  cooslitution  du  pape  contre  le 
père  Quesnel  de  TOratoire,  atfaire  qui  f  iit  grand  bruit  dans  le  monde 
attendu  que  le  livre  des  Hê/l€xù>n5  morales  sur  le  nouveau  îestainent 
a  esté  s:  lonirtemps  livre  approuvé  et  ens-.n^né  dans  les  séminaires. 
Mgr.  de  Rouen  d  ?  concert  avec  les  jésuites  sollicite  &i  condamna- 
tion ^ 

Monsieur  Pierro  Parisnt  reçut  le  diaconat  à  Troyes  le  avril 
17lâ. 

Le  roi  Louis  XIV,  m^urnl  le  dimanche  de  septembre:  1715.  l^ouis 
XV,  6ls  du  duc  de  Bourgogne  et  de  U  d«ch»?S59e  de  Saroie,  petit-fils 
du  grand  Daupiiin,  succéda  à  la  courc^nne  vt  Mct.  le  doc  d'Orléans 
est  déclaré  nàgeot  dn  royaume. 

Mgr.  le  cardinal  de  NouaiUes es:  victorieux  Je  ses  ennemys.  triom- 


i.  L*  bichipt  de  Laagrcs  vîitii  ■•4  pintes  ia  Uca,  s-rit  36  iilnr?  216.  Ea 
génénl,  le  curé  P«î$ct  a>înp'.oie  «nie  îes  pcid?  et  aiesapes  ttsitésà  Lafsrté- 
sur-Aube  :  >  joamil  oa  U  fauchée  valant  »îi  châiîix^  ou  ccrJes  ft  «ietnie. 
soît  25,000  pieds  p£#ds  carrés,  o  e;^:-4'dîrx^  «re?  3îv\  l  oivré*  'i-:  TÎ^ne 
était  le  cinquième  du  joora;»!  :  u  piate  êquiv.ilii:  à  6^4  pc-ctis  cubes.  5;>ît  1 
liti«  i^,  ie  lonaena  oa  comprenait  l;^>  piaies  boïsam«i  t'^  pi;^lr« 
3  k  Rapfwl^ns  enksi  qve  le  bûtei  TaUH  t  bgiab««tx.  le  sctkr  4  tickts» 
rèM»e  S  bàdieis. 

S.  PjfBtTxi^  l^uesae:.  crjtpr>a,  à  Ptri?  I^:  li  :ail'et  so^imt 
à  Am5«eni*m  le  t  décembre  ITt^.  La  prvmi^re  édiUoe  fUî^^xioiu 
naktspmt  «  (ISfts.  I  t\jI.  ia-tt^  ^w  i'«pproè«t»a  -ie  Kë££x  Via- 
krt,  evêi|ae  de  i^aîotts-wir-Manie,  I!  r  «T»tt  d'^sc  ^;sar3iate  a=:s  ^  c? 
IiTte  ei*:'.  îu  ei  etttiié  vjuAai  le  p^-:;,  v  l4rcie\ï\'ie  virr  Roces.  Cîa34e 
Mjur  vi  Avib<^:tie«  cbtzai  à»  paiK-  U  b«iW  {  aiyfMifmf.  Oa  ne  ncor.MSrvit 
pas  W  ^rrkasi  rvi^  si  Loois  XIV  u4\iùt  rv»MiT<Me  «a  ût«_x  ceUe 
bttîW^  <|m  SKMtexa  v-ittbceuM^  p«v.e>t«^n.>«ss  :»«sii:^  à.*«r.:ananHK« 
vkn&t  il         use  cou  rv        prv:«f  ^:vl      :  3i:^i<    ^îrw  de  oatittt 

j:aieur>  e<  3Kaie  vies  Warr^i*?  i-eur^c. 
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phe  au  sujet  de  la  constituiioa  du  papo  contre  le  père  Quesnel  de  l'O- 
ratoire et  est  déclaré  chef  du  couseil  du  jeune  roy 

Le  père  Tcllier,  confesseur  du  roy,  est  relégué  à  la  Flècho  ;  los  mi- 
nistres sont  chassés  *. 

Les  grains  qui  avoient  esté  fort  longtemps  à  haut  prix,  ne  se  ven- 
dent plus  cette  année. 

Les  turcs  font  des  progrès  inconcevables  dans  la  Moréo  et  dans 
rAltKinio. 

(A  suivre).  A.  Daouin. 

1.  Louis-Antoino  de  Noailles,  archévôquo  de  Paris,  depuis  le  19  mtii 
1694,  cardinal  ta  1700,  fut  toute  sa  vio  enDemi  des  Jésuites  et  de  Icun  doc- 
trines ;  son  opposition  à  la  bulle  Unigenitus  lui  attira  la  colère  de  Louii 
XtV  qui  lui  défendit  (17i4)  de  reparaître  à  la  cour. 

S.  Michel  Letellicr,  jésuite,  nommé  confesseur  du  roi  après  la  mort 
du  P.  Laehaise  (SO  janvier  1709)  fut  l'iUspirAtcur  des  nouvelles  et  violentes 
pcnéeaUonattOBtr«  les  Jansénistes  et  oontre  les  f>rote8taaU. 


LES  TRUDAINE' 


III 

Jean-Charles-Philibert  Trudaine  de  Montigny,  naquit  le  19 
janvier  1733,  à  Clermoni,  en  Auvergne,  où  son  père  était  alors 
Intendant. 

Il  reçut  une  éducation  vraiment  distinguée.  Les  soins  qui 
lui  furent  prodigués  secondèrent  ses  heureuses  dispositions 
naturelles  et  développèrent  en  lui  le  goût  des  lettres  et  de 
l'érudition,  en  même  temps  que  les  talents  de  Tadministra- 
teur  * .  Il  montra,  dans  la  suite,  des  connaissances  presque 
universelles  et  s'honora  toujours  d'avoir  eu  pour  maître  et 
pour  ami  son  professeur  de  mathématiques,  l'académicien 
Clairault. 

D'abord  Conseiller  au  Parlement  de  Paris,  il  fut,  dès  17S4, 
adjoint  à  son  père  dans  l'Intendance  des  Finances,  avec  pro- 
messe de  survivance  ;  il  se  vit  ainsi  appelé  aux  quatre  dépar- 
tements importants  des  Fermes  générales,  du  Commerce,  des 
Manufactures  et  des  Ponts-et-Chaussées ,  qu'il  administra 
pendant  près  de  vingt  ans. 

Daniel  Trudaine  étant  mort  en  1769,  son  fils  le  remplaça 
dans  tous  ses  emplois.  Il  donna  alors  l'exemple  d'un  noble  et 
rare  désintéressement.  Comme  il  était  appelé  à  succéder  aussi 
à  son  père  dans  les  Conseils  royaux  des  Finances  et  du  Com- 
merce, il  pria  Louis  XV  de  lui  permettre  de  ne  pas  recevoir 
les  appointements  de  sa  place  : 

—  On  me  demande  si  rarement  de  pareilles  grâces,  lui  dit  le 
roi,  que  pour  la  singularité  du  fait  je  ne  veux  pas  vous 
refuser*. 

Il  administra,  avec  autant  de  zèle  que  de  lumières,  les  diffé- 
rentes parties  de  son  Intendance.  Continuant  l'œuvre  de  son 
père,  sous  son  administration,  le  Commerce  et  l'Industrie  de- 

•  Voir  page  131,  lomo  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Ditlot,  Nouv.  Biographie  générale,  t.  XLV.  V©  Trudaine  de  Monligny. 

2.  Dictionnaire  historique  —  1786  —  T.  III  additions  —  V»  Trudaine 
de  Montigny* 
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vinrent  de  plus  en  plus  prospères  ;  il  sut  aussi  favoriser  les 
artistes,  mais  économe  des  trésors  du  peuple,  s'il  faisait  rare- 
ment des  avances,  il  fallait  que  la  probité  des  artistes  répondit 
de  l'emploi  de  ces  avances  et  leurs  talents  de  leurs  entre- 
prises. 

Il  combattit  les  abus  de  toutes  sortes  qui  entravaient  la 
liberté  du  Commerce  et  s'attacha  particulièrement  à  rendre 
libre  le  Commerce  des  subsistances.  Il  employa,  à  cet  efiet, 
auprès  des  Ministres,  sans  jamais  se  décourager,  cette  activité, 
cette  persévérance  que  les  hommes  n'ont  guère  que  pour  leurs 
intérêts  particuliers  ' .  En  1763,  la  liberté  intérieure  fut  réta- 
blie et  Tannée  suivante,  il  obtint  pour  le  Commerce  extérieur 
une  liberté  illimitée. 

Quelques  années  après  la  publication  de  ces  lois,  Trudaine 
fut  chargé  de  la  Direction  du  Commerce  des  subsistances  ;  il 
se  vit  a^nsi  appelé  à  faire,  lui-même,  Tapplication  de  ses  prin- 
cipes, malheureusement  à  une  époque  de  disette  (1767-1769], 
que  le  peuple,  peu  éclairé,  attribuait  à  l'effet  des  lois  nou- 
velles. Tourmenté  par  la  crainte  des  maux  publics  et  par  celle 
de  voir  en  accuser  ces  mêmes  lois  qu'il  avait  appelées  de  tous 
ses  vœux,  Trudaine  se  mit  ardemment  au  travail  et  chercha, 
par  tous  les  moyens  possibles,  à  remédier  à  tant  de  maux. 

Mais  il  avait  compté  sans  les  agissements  de  l'abbé  Terray, 
contrôleur-général,  homme  cynique,  impudent,  sans  cons- 
cience et  sans  cœur.  Malgré  les  mauvaises  récoltes,  et  le  prix 
^levé  du  pain,  Terray  ne  se  faisait  pas  scrupule  de  rechercher 
des  ressources  dans  le  trafic  des  blés  et  on  savait  que  le  roi, 
lui-même,  n'était  pas  étranger  à  ce  genre  de  spéculation.  En 
déclarant  libre  le  Commerce  des  grains,  on  avait,  eu  même 
temps,  conservé  ce  qu'on  appelait,  depuis  Louis  XIV,  «  l'Ad- 
ïninistration  des  blés  du  roi.  »  Une  compagnie  en  avait  obtenu 
la  ferme  en  1 765  ;  on  la  stigmatisa  bientôt  du  nom  justement 
oélèbre,  de  Pacte  de  famine. 

La  liberté  du  Conunerce  des  grains,  que  Trudaine  avait  obte- 
xiue  avec  tant  de  peine,  devait  naturellement  gêner  ces  abomi- 
nables spéculations.  Aussi,  dès  1770,  l'abbé  Terray,  sans 
souci  des  mbères  du  peuple  et  peut-être  aussi  dans  la  pensée 
de  favoriser  l'odieux  Commerce  du  roi,  fit  rétablir  les  an- 
ciennes lois  et  la  liberté  s'éclipsa  de  nouveau,  maigre  les 

1.  HUtoire  de  V Académie  des  Sciences.  Eloge  de  Jean-Cliarles-Phi 
Ubert  Tradaine. 
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instantes  réclamations  de  Trudaine  el  de  Turgot  qui,  de 
Limoges  où  il  était  intendant,  adressa  au  Contrôleur-Général 
sept  lettres  qui  forment  un  véritable  traité  sur  la  matiàre. 

Les  entraves  apportées  au  Commerce  des  grains,  la  disette, 
l'agiotage  et,  par  suilQ,  la  cherté  croissante  des  blés,  tout 
contribuait  à  rendre  plus  lourde  et  difficile  la  tâche  entrepriae 
par  Trudaine.  Il  vit  ses  efforts  paralysés,  ses  louaUos 
mtentions  méconnues  ;  bientôt  môme  la  calomnie  s'en  môla  ; 
qui  veut  la  ûn  veut  les  moyens,  ses  ennemis  allèrent  jusq[u'à 
répandre  le  bruit  qu'il  protégeait  les  accapareurs»  douoi^i 
ainsi  à  entendre  qu'il  pactisait  avec  eux. 

Trudaine  succomba  à  la  peine,  sa  santé  s'altéra  à  ce  point 
qu'il  crut  sa  dernière  heure  arrivée,  accablé  par  cette  pensée 
cruelle  que  peut-être  le  fruit  de  ses  efforts  allait  disparaître 
avec  lui.  Nous  ne  chercherons  pas  à  dépeindre  les  terribles 
angoisses  que  dût  éprouver  l'âme  du  vertueux  magistrat;  il  les 
exprime  lui-môme  dans  une  sorte  de  testament  oix  il  lègue  à 
ses  fils  ses  leçons,  ses  sentiments  et  ses  exemples  : 

«  L'origine  de  mes  grandes  peines,  dit^il,  a  été  le  départe* 
ment  des  grains  dont  je  me  suis  chargé  à  un  moment  où 
plusieurs  années  consécutives  de  récoltes  médiocres  aviUent 
amené  une  cherté  désolante  ;  cette  circonstance  était  d'autant 
plus  affreuse  pour  moi,  qu'elle  suivait  immédiatement  une  loi 
que  j'avais  fort  sollicitée  pour  la  liberté  du  Commerce  des 
grains,  loi  que  je  croyais  et  que  je  crois  encore  le  salut  du 
royaume  et  de  l'humanité.  Mais  la  plupart  des  hommes 
remplis,  les  uns  de  préjugés,  les  autres  de  mauvaises  inten- 
tions, ont  cherché  à  en  arrôter  l'exécution  :  j'ai  cherché  à  la 
soutenir  par  mon  travail  et  mon  courage,  parceque  Je  pré- 
voyais que  rinexécution  de  cette  loi  entraînerait  des  maux 
infiniment  plus  grands  ;  j'ai  eu  la  douleur  de  voir  mes  inten- 
tions perpétuellement  traversées  par  les  préjugés  les  plus 
absurdes  et  les  plus  populaires;  souvent  desservi  par  les 
saisons,  j'aurai  traîné  la  vie  la  plus  malheureuse,  si  je  ne 
survis  pas  longtemps  au  moment  où  j'écris,  et  je  crois  devoir 
le  dire  afin  de  servir  de  leçon  à  mes  fils  ;  qu'ils  fassent  tous 
leurs  efforts  pour  être  utiles  à  la  patrie,  ils  doivent  s'attendre 
à  éprouver  des  contradictions  et  des  obstacles;  mais  qu'ils 
emploient  tout  leur  courage  pour  les  surmonter,  comme  j'ai 
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lÂché  de  leur  on  donner  Texemple  :  puisseuL-ils,  pour  leur 
bonheur,  avoir  un  peu  plus  de  calme  que  moi  ' .  » 

Est-co  bien  là  le  langage  d'un  homme  qui  cherche,  à  son 
profit,  les  moyens  d'affamer  le  peuple?  —  11  faudrait,  on  en 
conviendra,  être  bien  fourbe,  bien  débouté,  pour  déguiser 
ainsi  sa  pensée. 

Les  Agents  de  cet  odieux  Pacte  de  Famine  ont  pu,  on  le 
comprend,  se  servir  du  nom  du  Directeur  du  Commerce  pour 
favoriser  leur  exécrable  trafic,  mais  rien  dans  les  actes,  ni 
dans  les  paroles  de  Trudaine,  n'autorisait  à  formuler  contre  lui 
semblables  imputations.  De  nos  Jours,  des  romanciers,  sans 
souci  de  la  vérité  historique,  cherchant  à  intéresser  plutôt 
qu'à  instruire,  ont  pu  répéter  ces  calomnies  infâmes,  qu'aucun 
historien  sérieux  n'a  considérées  comme  fondées;  tous,  au 
contraire,  font  l'éloge  de  Trudaine  qu'ils  s  accordent  à  nous 
montrer  comme  un  magistrat  intègre,  scrupuleux  de  ses 
devoirs,  fermement  dévoué  à  la  cause  de  l'humanité. 

Heureusement  le  repos  rendit  à  Trudaine  une  partie  de  ses 
forces.  Aidé  de  son  beau-père,  Michel  Bouvart  de  Fourqueux, 
qui  lui  avait  été  adjoint,  sur  sa  demande,  à  l'Intendance  des 
^Finances  (1771),  il  put  se  remettre  au  travail  et  se  rendre  en* 
core  utile  ;  il  vit  les  lois  à  l'exécution  desquelles  il  avait 
eacrifié  sa  santé,  adoucir  les  malheurs  des  récoltes  et  donner  à 
l'agriculture  une  activité  nouvelle,  que  la  suspension  momen- 
t:anée  de  ces  lois  n'eut  pas  le  temps  d'arrêter  ;  il  les  vit  enfin 
ï^tablir  par  Turgot,  son  ami,  et  il  eut  cette  consolation  que  les 
^orifices  qu'il  avait  faits  n'ont  point  été  perdus. 

Quand  Turgot,  Ministre,  rétablit  la  liberté  du  Commerce  des 
grains,  tant  réclamée  par  Trudaine,  Voltaire  lui  rendit  un 
spirituel  et  touchant  hommage  :  «  Comment  donc  !  disait  un 
vieillard  plein  de  sens,  il  y  a  soixante  ans  que  je  lis  des  édits  ; 
ils  nous  dépouillaient  presque  tous  de  la  liberté  naturelle  en 
style  inintelligible,  et  en  voici  un  qui  nous  rend  notre  liberté, 
et  j'entends  tous  les  maux  sans  peine.  Voilà  la  première  fois 
chez  nous  qu'un  roi  a  raisonné  avec  son  peuple  ;  Thumanité 
tenait  la  plume  et  le  roi  a  signé.  Cela  donne  encore  envie  de 
vivre  ;  je  ne  m'en  souciais  guère  auparavant.  Mais  surtout 
que  ce  roi  et  son  ministre  vivent  I  » 

Ce  n'était  pas  là,  malheureusement,  le  langage  du  peuple . 

1.  Hist.  de  V Académie  des  Sciences  —  Eloge  de  Trudaine  par  M.  de 
Pouchy,  1777,  p.  113. 
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Il  était  assez  aveuglé  par  Tignorance  pour  maudire  sou  bien- 
faiteur, pour  Taccuser  encore  de  produire  la  famine.  Turgot 
n'eut  pas  seulement  à  répondre  à  des  adversaires,  la  révolte 
s'agitait  à  Paris  et  dans  les  Provinces.  Aussi  ferme  au  jour  du 
danger  que  dans  la  discussion,  il  fit  placer  sous  ses 
ordres  T autorité  militaire,  imposa  silence  au  Parlement,  réta- 
blit la  tranquillité  publique  et  le  libre  Commerce  des  grains  ; 
mais  ses  ennemis  étaient  devenus  plus  nombreux  et  plus  forts 
et,  comme  Trudaine,  il  devait  bientôt  succomber  sous  leurs 
attaques  calomnieuses. 

On  doit  certainement  à  Trudaine  quelque  reconnaissance 
pour  son  insistance  à  maintenir  la  liberté  du  Commerce  des 
grains,  liberté  que  le  premier  il  avait  su  faire  établir  ;  ce  fui 
pour  r Agriculture  un  bien  précieux.  Nous  voudrions  que  le 
moindre  cultivateiur,  en  faisant  circuler  librement  ses  grains 
sur  des  routes  qui  ne  lui  rappellent  plus  de  cruelles  souffran- 
ces, sût  apprécier  le  bonheur  du  nouvel  état  de  choses  et  bénit 
le  nom  de  son  bienfaiteur. 

L'insuffisance  de  la  connaissance  approfondie  du  Commerce 
était  tellement  démontrée  aux  yeux  de  Trudaine,  par  suite  des 
progrès  que  la  théorie  et  la  pratique  faisaient  chaque  jour, 
que  vers  1768,  il  s'était  occupé  du  projet  d'un  grand  diction- 
naire destiné  à  remplacer  celui  de  Savary  ;  il  en  avait  médité 
le  plan  et  engagé  un  homme  justement  célèbre  par  ses  ouvra- 
ges, Tabbé  Morellet,  à  en  suivre  l'exécution  ^ 

11  essaya,  le  premier,  à  établir  une  mesure  uniforme  dans 
tout  le  royaume,  adoptant  à  cet  effet,  pour  étalon  unique,  la 
toise  de  Paris,  déjà  connue  dans  toute  TEurope  et  qui  devait, 
plus  tard,  servir  de  base  à  notre  système  métrique.  Turgot  et 
lui  en  firent  envoyer  dans  toutes  les  généralités*. 

Trudaine  tient  une  place  honorable  parmi  les  Economistes 
éclairés  de  son  temps  ;  il  en  appela  plusieurs  auprès  de  lui  et 
les  consultait  presque  tous\  Il  se  rattachait  par  ses  tendances 
à  TEcole  des  Physiocrales.  dont  la  grande  gloire  est  d'avoir 

1 .  Peuchet  —  Dici.  Universel  de  Gt  ographie  Commerciale  —  Discours 
préliminaire  p.  XX.  —  Après  la  mort  de  Trudaine,  MM.  de  Laver<ly,  Tur- 
got et  d'autres  oui  Tavonsé  cette  utile  et  grande  entreprise. 

2.  Discours  prononcé  pjr  M.  de  Lu  Lande,  en  mai  1790,  à  la  Société 
Nationale  des  Arts. 

3.  iVuchei  —  Discours  préliminaire  p.  XIV. 
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revendiqué  la  liberté  industrielle  et  commerciale  comme  un 
droit  sacré  de  Imdividu,  comme  le  résumé  de  tous  les  droits 
de  rhomme,  et  aussi  comme  la  condition  essentielle  de  la  mul- 
tiplication de  toutes  les  richesses  publiques  et  particulières. 
Comme  un  grand  nombre  d'hommes  d'Etat  d'alors,  il  parta- 
geait l'exagération  des  disciples  de  Quesnay  pour  lesquels  la 
richesse  ne  consistait  que  dans  le  revenu  net  de  la  terre  qui, 
par  suite,  devait  seule  supporter  les  charges  de  Timpût  ;  mais 
cette  exagération  s'explique  par  une  vive  et  salutaire  réaction 
en  faveur  de  l'agriculture,  que  Colbert  paraissait  avoir  sacri- 
fiée à  l'industrie,  et  au  développement  de  laquelle  Trudaine 
s'était  consacré  tout  entier.  Il  est  à  regretter,  toutefois,  qu'il 
ne  soit  pas  entré  dans  la  voie  que  lui  ouvrait  Goumay  qui 
pensait,  au  contraire,  et  avec  juste  raison,  que  toute  produc- 
tion, quelle  qu'elle  soit,  ajoute  à  la  masse  des  richesses  de 
l'Etat  une  richesse  nouvelle. 

Le  département  des  Fermes  Générales,  dont  il  avait  M  di- 
rection, avait  pour  objet  la  plupart  des  impôts  établis  sur  les 
consommations  et  sur  le  Commeice.  Trudaine,  conséquent 
avec  ses  principes,  croyait  ces  sortes  d'impositions  contraires 
aax  intérêts  de  la  Nation.  Il  rêvait  l'unité  d'impôts  à  laquelle 
nous  n*avons  pu  encore  parvenir  et  cherchait  surtout  à  faire 
supprimer  toutes  ces  taxes,  peu  importantes  par  leurs  pro- 
duits, dont  la  perception  exige  d'innombrables  employés  et 
entraîne  des  vexations  insupportables. 

(il  suivre).  Ernest  Chouixier. 
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DE  LA  MARNE 


BATTELLIER 


(de  Vitry)  * 


Une  déclaration  des  citoyens  Claude  Pougeois,  Pierre 
Cboisy  et  Thomas  Roux,  domiciliés  à  Blacy ,  lesquels  racon- 
tent, le  6  messidor  au  III,  que  s'étant  rendus  à  Saint-Bizier 
pour  demander,  au  R.  Batteîlier  la  mise  en  liberté  du  citoyen 
Leblanc,  ils  ont  dû  attendre  son  retour  de  Vassy,  et  qu'in- 
troduits enfin  auprès  dudit  représentant,  ils  lui  présentèrent 
une  pétition  : 

c  Qu*il  y  jeta  les  yeux  et  qu'à  peine  eut-il  vu  le  nom  du  citoyen 
Leblanc,  sans  aller  plus  loin^  il  jeta  la  pétition  d'un  air  Airieux,  en 
leur  disant  :  «  Pourquoi  prenez- vous  le  parti  d'un  homme  tel  que 
cftlui-là?  Je  le  connais  mieux  que  vous.  Si  vous  en  parlez  davantage, 
je  vous  ferai  f . . .  dedans,  à  côté  de  lui.  i 

Les  déclarants  lui  observèrent  qu'ils  venaient  lui  demander  justice; 
que  si  le  citoyen  Leblanc  était  coupable,  il  foUait  le  faire  punir,  mais 
que  s*il  était  innocent,  il  était  juste  de  l'élargir.  A  l'insliint,  entrèrent 
deux  particuliers  qui  arrivaient  de  Châlons  et  qui  apportaient  au  R. 
un  paquet  contenant  le  récit  de  la  journée  du  9  thermidor  à  la  Con- 
vention. Le  R.  lut  tout  haut  les  nouvelles,  en  parut  fort  surpris  et  en 
donna  à  différentes  reprises  des  signes  d'improbation. 

Sur  l'insistance  des  soussignés,  le  R.  Batteîlier  examina  de  nouveau 
la  pétition  qu'il  avait  déjà  oubliée  et  s'écria  :  t  Je  vous  ai  déjà  dit  que 
j<'  vous  ferais  f . . .  dedans,  si  vous  me  parliez  encore  de  cet 
homme-là  ;  allez-vous-en  et  que  je  ne  vous  voie  plus. . .  » 

Le  déclarant  et  ses  collègues  sortirent,  le  cœur  navré,  do  cet  acte 
«le  despotisme,  ot  tellement  effrayés  des  menaces  du  R.  et  du  ton  qui 
les  accompagnait,  qu'ils  n'osèrent  rester  à  Saint-Dizier  et  en  partirent 
sans  avoir  dîné.  » 

(Suivent  encore  d'autres  détails  et  la  confirmation  de  cette  déclara- 
lion  par  IfS  citoyens  Choisy  et  Roux). 


♦  Voir  page  60,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 


Le  tout  est  signé  :  Poujeois,  Detoucy.  Hatot, 
CiioiSY,  Hatot,  Uetorcy,  Charlon. 
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1^  Um  déelâmiôti  en  dftte  du  30  moBsidor  an  III.  p%ir 
laqudle  là  clloyétiiiè  Vieioire  Dubois,  épouse  dusieut  J.^B. 
Lèblanc,  juge  de  paix  de  Loîsy,  afBme  que  : 

t  Ld  3  thermidor  dé  Tattiiée  précédente,  son  mari  fut  ta\i  en  arres^ 
t&tion  par  ordre  du  R.  du  P.  BÀttelUef .  ordre  qui  ne  otontenàit  aucuns 
motift  (Voir  plus  haut  Tordre  dWestation);  que  le  lendemain,  elle 
se  rendu  chez  le  R.  du  P.  ët  le  pria  de  lui  dire  quels  étaient  les 
motife  dé  cette  afrestatiônt  le  R.  lui  répondit  qn*il  n*avait  ihit  arrêter 
personne  et  lui  detnanda  le  nom  de  son  mari,  c  Ah  !  dit  Bàttellier, 
c'est  ce  muscadin,  c'est  celui  qui  a  fait  emprisonner  Oigna,  ce  bon 
patriote,  qui  est  cause  qu'il  a  ét4  conduit  àu  tribunal  rétolution- 
oaire. . .  »  La  déclarsnte  lui  obserta  qu*il  allait  été  induit  en  erreur, 
c  fih  bien  !  dit  le  R.  ton  mtiri  blanchira,  cotnme  OigUa.  dans  les 
priions,  il  sera  comme  lui  traduit  au  tribunal  févolutionnaire  et  s'il 
est  innocent  comme  lui,  il  sera  innocenté  comme  lui.  »  La  compa» 
nnte  voulut  lui  faire  quelques  ObsOnrationSi  mais  il  lui  coupa  la 
psrole  et  lui  dit  de  se  retirer  parce  qu'il  avait  à  éntendre  les  bons 
patriotes,  etc..  etc.  s 

Signé  :  Dubois- Leblanc,  Hatot. 
Et  contresigné  :  Charlon .  Jagquikot. 

Um  ttoie  tïOû  stgûée  atscoâipagne  encore  les  pièces  et  la 
lettre  des  25  m«mbrefi  de  là  tnimioipalité  de  Yiltj.  fille 
contient  un  extrait  du  Journal  di  France  {n?  103Ô),  que  rece- 
vait le  citoyen  Dominé  Dorizy  ;  on  y  lit  ceci  : 

Séance  du  Primidi,  onze  thermidor. 

Parmi  los  adresses  dont  rAssemblée  entend  la  lecture,  aU  commen- 
cement de  la  séance,  on  remarque  une  dénonciation  contre  le  député 
Battellier.  comme  ayant  abusé  de  sa  qualité  do  représentant  pour 
exercer  dans  le  département  de  la  Marne,  des  pouvoirs  dont  il  n'était 
pas  revêtu.  Cette  dénonciation,  dit  Monnel  (ex-déput»^  de  la  Ilaule- 
Marne)  est  l'ouvrage  d*un  émigré,  elle  est  de  toute  fausseté,  car  Bat- 
lellior  avait  une  mission  expresse  pour  le  département  de  la  Marne. 
Au  reste,  ]*en  demande  le  renvoi  au  Qomité  de  législation  qui  exami* 
nera  les  fKIts. 

Ainsi  décrété. 

Voilà,  Messieurs,  la  seule  voix  qui  se  soit  élevée  en  faveur 
de  Battellier  ;  encore  fut-elle  contredite.  On  trouve»  en  effet, 
dans  les  papiers  de  M.  Deschiens  (liasse  n"*  3  toujours),  à  côté 
de  la  note  ci-dessus,  copie  de  la  lettre  qui  fut  écrite  au 
citoyen  rédacteur  de  la  Francê^  le  29  thermidor  an  III,  parles 
officiers  municipaux  de  la  commune  de  Vitry. 
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Votre  feuille,  citoyen  (n°  1036),  en  rendant  compte  de  la  séance  de 
la  Convention  du  2  de  ce  mois,  dit  que  Ton  a  remarqué  une  dénon- 
ciation contre  le  député  Battellier,  et  vous  ajoutez  :  c  Cette  dénon- 
ciation, dit  Monnel,  est  Touvrage  d*un  émigré,  elle  est  de  toute 
fausseté,  car  Battellier  avait  une  mission  expresse  pour  le  département 
de  la  Marne.  »  Le  Courrier  universel  et  le  Moniteur  rendent  un 
compte  plus  étendu  et  plus  exact  de  cette  dénoociation  et  ils  ne 
parlent  point  de  l'observation  de  Monnel.  Est-ce  parce  que  cette 
observation  n*a  pas  été  faite?  Est-ce  parce  qu*elle  leur  a  paru  trop 
absurde?  Il  serait  absurde,  en  effet,  de  vouloir  persuader  qu*ane 
dénonciation  faite  par  le  Conseil  général  d'une  commune,  fût  l'ou- 
vrage d'un  émigré  et  le  R.  du  P.  Monnel  ne  peut  être  coupable  d'une 
pareille  inconséquence.  Si  l'observation  n'est  pas  de  lui,  elle  est  de 
vous  et  dans  ce  cas  vous  auriez  eu  le  dessein  d'atténuer  les  torts 
imputés  à  Battellier,  ce  que  l'on  ne  doit  pas  présumer  d'un  journaliste 
impartial. 

Veuillez  bien  nous  dire  à  qui  le  R.  Battellier  doit  avoir  l'obligation 
de  ce  mensonge  ofBcieux?  Nous  croirons  à  votre  impartialité,  si  vous 
insérez  dans  votre  prochain  numéro,  notre  lettre  et  votre  réponse. 
Salut  et  fraternité. 

Signé  :  LbS  OpFICIBRS  municipaux  de  LK  communs  DB  VlTRT. 

Rien  ne  nous  dit  le  parti  que  prit  alors  le  rédacteur  du 
Journal  de  France;  mais  il  est  facile  de  le  deviner.  Il  se  tut. 

La  môme  feuille  volante  qui  contient  l'extrait  dudit  journal, 
renferme  aussi  Farticle  du  Courrier  universel  et  d'autres  notes 
moins  importantes  (liasse  n*  3). 

La  pièce  suivante  (môme  liasse^»  a  trait  à  la  destitution  par 
le  R.  du  P.  Massieu  de  quatre  membres  de  la  municipalité  de 
Vitry.  Cette  pièce  est  délivrée,  pour  ampliation,  par  le  secré- 
taire Cordier,  et  porte  le  cachet  rouge  administratif.  La  voici 
dans  sa  teneur  : 

Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

Sur  les  représentations  qui  nous  ont  été  faites  par  les  citoyens 
membres  de  la  Société  populaire  de  Vitry-sur-Marne,  nous  avons  des- 
titué des  fonctions  municipales  pour  cause  d*inertie,  d'incapacité, 
défaut  de  caractère,  les  citoyens  : 

Barbier,  maire,  Laifette,  GilletrCorda,  Decouvonanoe^  apothicaire. 

Et  nous  nommons  pour  les  remplacer,  ainsi  que  les  citoyens  Porly 
et  Salligny  nommés  provisoirement  membres  du  district,  les  citoyens  : 

Hermand,  du  faubourg;  Mangin.  officier  public  ;  Louis  Barbier;  Boucher, 
tourneur  ;  Charlon  fils,  marchand;  Chemery,  orfèvre;  GrostSte,  tailleur; 
Valentin,  fondeur;  Jacques,  architecte;  Deschiens,  agent  national. 
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Lesquels  nous  requérons,  au  nom  de  la  loi  et  de  leurs  concitoyens, 
de  remplir  les  dits  postes,  en  bons  républicains.  Et  pour  notables, 
nous  nommons  d*après  les  indications  qui  nous  ont  été  présentées^ 
les  citoyens  : 

Bertrand,  Paul;  Jolivet,  épicier;  Saint-Genis-Qenibeau;  Chapron,  du 
faoboorg  ;  Commesnil,  chirurgien  ;  Moreau,  médecin  ;  Guichard  ;  Bertrand- 
Praz;  Valentin  l'aîné;  Colin,  tannear;  Chantreaux;  Maginot,  payeur; 
Aiiger,  horloger  ;  Delaunay,  épicier,  porte  de  Vaux  ;  Mangin,  chirurgien  ; 
ifangîn  elné,  chapeUier  ;  Jacquier,  notaire  ;  Oudard  ainé,  épicier. 

Vitry-aor-Mame,  quintidy,  8  nivdse  de  Van  S»»  do  la  République  fran- 
{tise,  une  et  indivisible. 

Le  représentant  du  peuple  pour  Tarmée  des  Ârdennes, 

Signé  :  Massieu. 

L'arrêté  ci-dessus  a  été  remis  à  Tadministration  par  le  citoyen  Hory. 
agent  national,  qui  en  a  de  suite  requis  la  transcription  sur  les  registres. 
Et  sur  ri^jonction  faite  par  le  représentant  Massieu  au  dit  Héry, 
de  requérir  le  Directoire  du  district  et  de  se  transporter,  ce  jourd'hui, 
en  la  maison  commune  pour  installer  la  nouvelle  municipalité  et  lui 
notifier  le  contenu  de  Tarrêté  qui  lui  est  relatif,  nous  arrêtons  :  que 
pour  satisfaire  aux  dispositions  de  la  loi,  nous  nous  transporterons  à 
la  maison  commune  de  Vitry-sur>Marne,  ce  jourd*hui  à  trois  heures 
après-midi,  pour  installer  le  nouveau  Conseil  général  de  la  commune 
et  proclamer  ofQciers  municipaux  et  notables,  les  citoyens  dénommés 
dans  ledit  arrêté,  après  avoir  reçu  d'eux  le  serment  de  maintenir  de 
tout  leur  pouvoir  la  liberté,  Tégalité,  la  République  une  et  inëÂ^isible, 
qu'ils  porteront  une  haine  éternelle  aux  tyrans  et  aux  fédéralistes,  et 
qu'ils  mourront  à  leur  poste  ;  et  qu'ampliation  de  l'arrêté  du  R.  du  P. 
Massieu  que  du  présent  délibéré,  lui  soit  délivré. 

Fait  au  Directoire  du  diatrict  de  Vitry-sur-Mame,  le  6  nlTÔse  do  l'an 
2^  de  la  République  une  et  indivisible. 

Signé  :  FoRBT,  Mbunibr,  Daussurb  et  Drouard,  administrateurs 
et  Hbrt,  agent  national. 

Pour  ampliatiou, 

CORDIBR. 

Enfin  la  dernière  pièce  de  la  liasse  no  3  est  un  relevé  des 
destitutions  et  changements  principaux  opérés  à  Yitry  tant 
par  Massieu  que  par  Battellier. 

Du  5  au  6  nivôse,  an  II,  renouvellement  des  autorités  par 
Massieu  :  municipalité,  tribunal,  bureau  de  conciliation, 
bureau  de  paix,  comités  de  surveiUance  de  deux  sections  ; 

Le  2  prairial,  Battellier  rétablit  Herman  en  sa  place  de 
maire,  provoque  Toption  de  différents  membres  de  la  commune 
et  autres  autorités,  et  nomme  en  leur  place  ; 
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Le  3  thermidor,  arrêté  de  Battellier  qui  réunit  les  deux 
Comités  en  un  seul.  Destitution  de  deux  a^esseurs  du  Juge 
de  paix.  Nomination  de  trois  membres  du  bureau  de  concilia- 
lion.  Destitution  de  Bertrand  Prax  Juge,  remplacé  par  Titrand. 
Battellier,  huissier  remplace  Titrand  au  disotrict.  Nomination 
de  X. . .  en  place  de  Forby,  destitué  pour  cause  d'mcapacilé. 
Destitution  de  Gillet,  of&cier  municipal  et  autres  membreà  dô 
la  commune  et  leur  remplacement.  Manjard,  nommé  bibliothé*- 
caire.  X . . . ,  agent  du  Salpêtre,  destitué  et  remplacé  par  X ...  ; 

Autre  arrêté  nommant  Paradis^  brigadier  de  gendarmerie  à 
]a place  de  lieutenant. 

Autre  arrêté.  Destitution  de  Delarue  et  nomination  à  sa  place, 
de  Lenoble  remplacé  par  Royer. 

II 

Nous  entrons  dans  une  nouvelle  phase.  Le  9  thermidor  à 
délivré  la  France  de  ses  plus  violents  oppresseurs.  Les  papleM 
de  M.  Deschiens  vont  nous  permettre  de  suivre  Tenchal- 
nement  des  faits  nouveaux  qui  se  passèrent  à  Vitry,  pendant 
les  années  subséquentes. 

Il  devait  paraître  supposable,  après  les  déclarations 
fermes,  si  catégoriques  et  si  nettes  de  25  membres  de  la  muni*- 
cipalité  à  la  Convention  nationale,  que  le  rôle  politique  de 
Battellier  était  bien  fini,  à  Vitry  du  moins,  et  qu*on  Téloi- 
gnerait  certainement  de  son  pays  natal.  Il  n'en  fut  rien.  Non- 
seulement  il  ne  fut  pas  puni  de  ses  abus  d'autorité  et  on  ne  le 
poursuivit  môme  pas;  mais  encore  le  Directoire  exécutif  lui 
confia  bientôt  après,  un  nouveau  poste  à  Vitry  même.  La 
Constitution  de  l'an  III  qui  plaçait  le  pouvoir  législatif  dans 
deux  conseils,  celui  des  500  et  celui  des  anciens,  et  le  Pouvoir 
exécutif  dans  un  Directoire  de  cinq  membres,  était  à  peine  pro- 
mulguée, que  r ex-représentant  du  peuple  Battellier  était 
nommé  commissaire  près  le  tribunal  correctionnel  de  Viiiy  ; 
en  môme  temps  que  Drouard,  désarmé  comme  terroriste,  après 
lû  9  thermidor,  en  exécution  de  la  loi  du  22  germinal  an  III, 
était  nommé  commissaire  du  même  Directoire  près  la  com- 
mune de  la  môme  ville. 

Ace  propos,  il  peut  être  utile  de  relever  dans  les  papiers  de 
M.  Deschiens  diverses  pièces  qui  ont  trait  justement  à  ces 
terroristes  que  la  loi  précitée  avait  désarmés.  Elles  feront  voir 
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à  quels  hommes,  pendant  ce  triste  temps,  Texercice  de  certains 
droits  avail  été  confié  ! 

La  première  a  pour  titre  :  Liste  des  hommes  que  la  voix 
publifue  accuse  d'avoir  été  leê  auteurs  immédiats  ou  prin- 
cipaux agents  du  terrorisme^  dressée  pour  le  Conseil  général 
de  la  commune  de  Vitry-sur- Marne. 

Cette  pièce,  extraite  des  archives  mêmes  de  la  municipalité 
passe  en  revue  les  hommes  les  plus  compromis  de  notre  arron- 
dissement, pendant  la  Terreur. 

Elle  signale  d'abord  un  nommé  Langelin,  huissier  à  Châlons, 
que  Ton  avait  nommé  commissaire  du  Pouvoir  exécutif,  dans 
le  canton  de  Cernon. 

«  Il  avait  disparu,  dit  la  pièce,  et  avait  été  désarmé.  Depuis, 
il  a  profilé  de  l'amnistie  pour  reparaître.  «  Voici  d'ailleurs  la 
notice  accolée  à  son  nom  : 

Homme  sans  mœurs  et  sans  principes,  membre  de  l'administration 
du  département  et  du  Comité  révolutionnaire  central,  créé  par  le  R. 
du  P.  Bô.  Fermier  agent  du  terrorisme  envoyé  à  Vitry.  II  y  a  abusé 
de  ses  pouvoirs  dont  il  n*a  jamais  justifié,  donnant  des  ordres  arbi- 
traires, le  plus  souvent  contraires  aux  lois,  mais  qu*il  en  appelait 
ordres  révolutionnaires,  menaçant  de  l'incarcération  et  do  la  dénon- 
ciation les  citoyens  auxquels  il  s*adressait,  môme  les  autorités  cons- 
tituées qui  semblaient  répugner  à  «o  conformer  à  ses  volontés. 

Hery,  chirurgien,  de  Saint-Ouen,  nommé  commissaire  dans 
cette  commune,  dont  il  habile  Tancienne  maison  seigneuriale 
achetée  par  lui,  a' a  pas  une  note  plus  flatteuse  : 

Nommé  agent  du  dîctrict  de  Vitry,  il  a  administré  avec  une  dureté 
excessive,  parlant  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  à  lui  avec  le  ton 
du  plus  odieux  despotisme,  menaçant  de  Tarrestation  ceux  on  qui  il 
trouvait  la  moindre  opposition  à  s<3S  volontés,  maîtrisant  les  délibé- 
rations du  district,  dévastateur  dos  églises,  accusé  d'infidélité  dans 
ses  fonctions. 

Arrive  ensuite  André  Drouard,  boulanger,  celui-là  môme 
qu'on  a  nommé  avec  Tex-R.  du  P.  Battellier,  commissaire  du 
Pouvoir  exécutif)  près  le  canton  de  Vitry.  Celui-là  a  une  note 
spéciale,  il  s'y  trouve  qualifié  de  «  dénonciateur  opiniâtre  • 
et,  en  marge,  il  est  dit  : 

îl  y  a  plainte  contre  lui  pour  faux  témoignapf*.  Le  faux  est  prouvé 
matériellement  par  un  alibi. 


[A  suivre). 


A.  Barbat  de  Bionicourt. 
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ailes  fontaines  y  *  Orbaiz  et  aux  environs  plusieurs  belles  fontaines, 
d*Orbaiz.  <lont  les  eaux  sont  très  pures  et  très  saines,  qui  vont  se  jetter 
dans  la  petite  rivière  de  Surmelun,  féconde  en  truittes,  et  dont 
la  source  est  proche  de  Montmaur,  à  deux  lieues  d*Orbaiz.  Les 
plus  belles  et  abondantes  de  ces  fontaines  sont  celle  qui,  à 
quelques  pas  de  sa  source,  fournit  assez  d'eau  pour  faire  tour- 
ner continuellement  le  susdit  moulin  Minette  ^  ;  la  seconde  est 
celle  de  Saint- Prix,  dont  une  partie  sufQtpour  un  très  beau 
jet  d'eau  de  plus  de  vingt-cinq  pieds  dans  le  jardin*,  et  pour 
fournir  de  Teau  abondamment  et  continuellement  dans  les  dif- 
férentes officines  de  Fabbaye  ;  cette  eau  y  est  conduite  par  des 
canaux  de  bois  d*  aulne  ;  anciennement  on  se  servoit  de  canaux 
de  terre  ou  de  grez,  comme  on  en  voit  aujourd'huy  quelques 
restes  en  difierens  endroits  du  jardin.  Celle  de  Saint  Prix,  qui 
coule  dans  le  monastère,  avoit  été  négligée  et  cessé  d'y  couler 
pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Mais  en  1699  le  révérend 
Pere  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  l'y  a  fait  conduire.  La  dé- 
pense revient  à  neuf  cens  livres.  Cela  n'est  rien  par  rapport 
aux  différentes  grandes  commodités. 


•  Voir  page  97,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  la  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Cette  source,  achetée  conditionnellement  par  la  ville  de  Paris  pour  la 
sonune  de  294,000  francs,  a  failli,  en  1863,  être  dirigée  sur  Paris  k  l'aide 
de  l'aqueduc  de  la  Dhuis.  L.  C .  —  [Consultez  sur  ce  sujet  et  sur  les 
anciennes  industries  d'Orbais  ou  des  environs  :  L.  Courajod,  Rechercha 
fur  Vhistoire  de  VIndustrie  dans  la  vallée  du  Surmelin,  Bpernay  1868, 
in-8».] 

2.  Ce  Jardin,  avec  son  Jet  d'eau,  est  représenté  dans  l'estampe  du  Jifonor- 
ticon  GaUicamm,  —  L.  C. 
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Le  bourg  est  environné  de  plusieurs  petits  bois.  Les  côteaux  vignes, 
vers  le  septentrion  sont  couverts  en  quelques  endroits  de 
vignes  exposées  au  soleil  du  midi,  qui  produisent  un  vin  assez 
bon. 

Les  terres  de  la  campagne  sur  les  hauteurs  sont  des  limons  Terres  feriiles. 
fort  froids,  mais  qui,  étant  bien  marnez  de  trente  ans  en  trente 
ans  et  fumez  de  tems  en  tems,  deviennent  extrêmement  ferti- 
les et  produisent  d'excellent  froment  et  en  abondance. 

Il  y  a  aussi  plusieurs  étangs,  sçavoir  :  Heurtebize,  la  Boul-  Grand  nombre 
loye,  la  Petite  Censé,  la  Chapelle,  Maillard,  la  Linarderie,  le  «l'^t^^gs. 
Mont-Libaud,  les  Molinots,  le  Plessis,  Chacun,  la  Noue-Ma- 
dame, les  Thomassez  et  la  Blandinerie  :  Ces  trois  derniers  ser- 
vent de  fourciéres;  item  la  Louvière,  TEtang-du-Pré-au- 
Chône,  et  le  Petit-Etang-du-Jardin-de-FAbbé,  dans  lesquelz 
on  conserve  les  alvains  et  autres  poissons  en  hyver,  parce 
qu'ils  se  renouvellent  continuellement  par  l'eau  des  fontaines 
qui  s'y  jettent. 

Les  étangs  de  la  campagne,  qui  tous  appartiennent  à  cette 
abbaye,  se  remplissent  et  s'entretiennent  la  pluspart  par  les 
eaux  de  pluye.  Le  fond  de  ces  étangs  étant  un  limon  jaune, 
et  non  pas  une  terre  noire  et  bourbeuse,  le  poisson  en  est  ex- 
cellent, même  en  sortant  des  étangs  sans  être  dégorgé  dans 
une  eau  vive. 

On  voit  à  trois  lieues  d'Orbaiz,  sur  le  chemin  de  Vertus,  AbiMiye  de  U 
l'abbaye  de  la  Charmois  \  ordre  de  Citeaux  et  de  la  Réforme,  Cbarmois. 


1.  La  Charmoye»  dont  l'église  et  les  principaux  bûtiments  ont  dispara, 
est  transformée  aujourd'hui  en  château.  Cette  abbaye  a  possédé  autrefois 
d'importants  monuments  de  sculpture.  Mon  ami  feu  Charles  Hémart  avai 
recueilli  et  m'a  donné  une  note  ancienne  et  originale  ayant  appartenu  appa- 
remment à  quelque  habitant  de  Reims,  et  dans  laquelle  les  statues  funérai- 
res de  la  Charmoye  sont  décrites.  Je  U  transcris  ici  : 

«  Bustache  de  Conflans,  conestable  de  Champagne,  est  inhumé  au  clotlre 
(le  l'abbaye  de  la  Charmoise,  et  la  dame  sa  femme  sans  nom,  Thibaut-le- 
Qrand,  comte  de  Champagne,  du  règne  de  Philippes-Âuguste. 

«  L'année  de  la  fondation  de  cette  abbaye  est  1 178.  [1 167  d'après  le  Gallia] . 

c  Hugues  de  Conflans,  son  frère,  seigneur  rie  Montmort,  possédait  la 
forêt  de  Vassy. 

«  Ces  tombeaux  en  haut  relief  de  ligures  d'hommes  d'armes,  avec  leurs 
etcuB.  armeures,  cottes  d'armes,  espées,  ont  été  défigures  par  les  Huguenots 
de  l'armée  du  prince  de  Condé,  1577  ou  environ,  i 

On  lit  en  marge  :  c  Cet  extrait  m'a  esté  donné  à  Reims  ce  80  mai  1680 
par  Mons.  de  Bucy-Bignicourt,  maistro  des  eafles  et  forâts  de  Reims  qui 
•Toit  esté  sur  les  lieux  ces  jours  passez  où  il  la  voit  escrit  sur  les  livres, 
tiltres  de  l'abbaye.  » 
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dont  6st  abbé  régulier  le  Révérend  Pere  Dom  Paul  dePezerou^ 
profez  de  l'abbaye  de  Prières*  en  Bretagne,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  faculté  de  Paris,  professeur  au  collège  des  Bernardins 
de  Paris  et  visiteur  de  sa  province  ;  grand  religieux,  profond 
théologien,  fort  versé  dans  la  chronologie  universelle,  qui  ins- 
pire la  vertu  et  s'attire  Testime,  le  respect,  la  vénération  et 
Tamour  d'un  chacun  par  ses  manières  toutes  religieuses  et  son 
port  majestueux  sans  affectation.  II  sçait  aussi  parfaitement 
les  langues  orientales. 

Depuis  qu'on  a  commencé  ce  recueil,  on  a  appris  que  le 
Révérend  Pere  Dom  Paul  Pezeron,  qui  aime  la  solitude  et 
l'étude,  s'étoit  démis  volontairement  de  son  abbaye'  et  de  la 
charge  de  visiteur  incompatible  avec  l'étude,  pour  s'y  appli- 

Le«  tombeaux  des  Conflans  existaient  encoro  au  oommonoement  du 
xvui*  siècle.  On  trouve  en  effet  daiis  le  Voyage  lUtér(iire  de  deux  reli^ 
gimx  bénédictins j  Paris,  1717, 10-4",  2*  pertie,  p.  76»  la  mention  suivante: 

«A  deux  lieues  d'Orbais  est  l'abbaye  de  la  Charmoye   Le  monastère 

est  assez  Joli,  mais  il  doit  toute  sa  beauté  i  la  réforme.  Il  n'y  a  de  re- 
marquable que  quelques  tombeaux  de  Messieurs  de  Conflans,  i 

Que  sont  devenus  ces  monuments  ?  Quelques  recherchei  et  des  fouilles 
intelligemment  conduites  nous  les  rendraient  sans  doute.  L.C. — [Cf.  Voyage 
liUéraire  de  Dom  Guyton  en  Champagne,  publié  par  M.  Ulysse  Robert» 
dans  la  Revue  de  Champagne^  t.  II,  p.  393] . 

1 .  Dom  Paul  Pezron,  historien  et  philologue  fort  connu,  naquit  en  1639 
à  Uennebont,  en  Bretagne.  Il  avait  été  nommé  à  l'abbaye  de  la  Charmoye 
en  1697.  Il  résigna  ce  bénéfice  en  1703  et  mourut  en  1706,  épuisé  par  des 
excès  de  travail.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  «  L'Antiquité  des  temps 
rétablie  et  défendue.  »  Paris,  1687,  in-4»  ;  1688,  in-8».  —  t  Défense  de 
l'antiquité  des  temps.  »  1691,  in-i".  —  c  Bssai  d*un  commentaire  littéral  et 
historique  sur  les  prophètss,  »  Paris,  1693,  in-12.  —  c  L'histoire  évangili- 
que  confirmée  par  la  judaïque  et  la  romaine.  »  Paris,  1696,  2  vol.in-12.  — • 
«  Antiquité  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celles,  autrement  appelés  Gau«- 
lois.  »  Paris,  1703,  in-12.  —  t  Lettre  à  l'abbé  Nicaiso  »,  dans  les  NouveUes 
de  la  République  des  Lellres,  juin  1699  ;  il  y  expose  son  projet  de  travail 
sur  la  laoguc  des  Celles.  —  On  trouve  encore  de  lui  dans  les  mémoires  de 
Trévoux  une  disserta  lion  sur  Tancienne  demeure  des  Chananéens,  JuiUet 
1704,  et  une  autre  sur  les  bornes  de  la  terre  promise,  juin  1705.  Il  publia» 
sous  le  nom  d'abbé  de  la  Charmoye,  deux  lettres  à  Baudelot,  une  disserta- 
tion sur  Marie-Madeleine  el  une  carte  de  la  Terre-Sainte  insérée  dans  la 
Bible  du  Duhamel.  Paris,  1699,  p.  348.  11  laissait  en  manuscrit  plusimrs 
ouvrages  dont  on  trouvera  les  titres  dans  les  mémoires  de  Trévoux  de  1707. 
—  L.  C. 

2.  [Fondée  eu  1250  par  Jean  I,  duc  de  Bretagne.  L'abbaye  de 
Prières  (fi.  Maria  de  precibus)  était  au  village  de  Belair,  aujourd'hui  BilUers 
(Morbihan),  près  de  l'embouchure  de  la  Vilaine,  canton  de  Muzillac,  arron- 
dissement de  Vannes] . 

3.  En  1703,  je  crois;  cependant  le  Gallia  dit  :  eu  1702.  —  L.  C. 


223 


quer  entièrement  et  coatiuuer  divers  ouvrages  qu'il  a  com- 
mences. 

A  trois  petites  lieues  d'Orbaiz,  vers  le  midi,  on  trouve  dans 
une  vallée,  entre  deux  bois,  Tabbaye  des  Dames  bénédictiues 
d'ÂndecyS  gouvernée  aujourd'huy  par  Madame  Françoise  Ciw- 
•et,  native  de  Paris,  quienestabbesse  depuis  environ  trente  ans. 
On  peut  sans  flatterie  luy  donner  les  glorieux  titres  de  restau- 
ratrice  et  de  réformatrice  de  Tabbaye,  puisqu'eu  y  arrivant  elle 
trouva  tout  en  désordre  :  l'ofUce  divin  fait  avec  beaucoup  de 
négligence,  la  sacristie  et  Téglise  dépourvues  do  vases  sacrez, 
d'ornemens  et  de  linges  convenables,  le  monastère  sans  meu^ 
blés,  ob  ce  qu'il  y  avoit  ne  valoit  pas  cinq  cens  livres,  les  bA* 
timens  tombants  en  ruine,  le  silence,  la  communauté  de  biens 
et  les  autres  observances  régulières  les  plus  essentielles  en  ou- 
bly,  les  religieuses  réduites  à  un  très  petit  nombre  et  encore 
manquant  souvent  du  nécessaire  dans  leurs  plus  pressants  be- 
soins, les  biens  temporels  et  fonds  et  droits  ou  usurpes  ou 
embrouillez,  chargez  de  debtes  et  engagez.  Mais  Madame 
Groiset  n'y  fut  pas  plût6t  entrée  qu'elle  y  travailla  ii  remédier 
à  tout  ;  à  quoy  elle  réussit  avec  un  si  prompt  et  si  heureux 
mccee  que  toutes  choses  changèrent  de  face  :  elle  acquitta  les 
dabtes,  retira  las  biens  aliénez,  soutint  fortement  les  droits 
attaquez. 

Ândeey  est  aujourd'huy  un  lieu  de  bonne  odeur  et  d'édifi- 
cation qui  se  répandent  dans  tout  le  pays  et  où  le  Seigneur 
verse  ses  différentes  bénédictions  en  abondance,  parce  qu'il  y 
est  servi  en  esprit  et  en  vérité  par  vingt-cinq  religieuses  qui 
ont  toujours  à  leur  lôte  une  abbesse  qui  ne  se  distingue  de  ses 
filles  que  par  sa  plus  grande  fidélité  et  son  plus  parfait  attache-^ 
ment  aux  plus  petites  pratiques  religieuses  :  point  de  sorties, 
point  d'appartement,  point  de  table,  point  de  meubles  ni  d'habits 
particuliers,  mangeant  au  réfectoir,  logeant  au  dortoir  com- 
muns, et  travaillant  comme  la  dernière  des  novices,  ayant  pour 
toutes  ses  filles  l'amour  et  la  tendresse  d'une  véritable  mere, 
soit  en  santé,  soit  en  maladie,  leur  procurant  promptement 
tous  les  secours  corporels  et  spirituels.  L'office  divin,  si  re- 
commandé par  notre  bienheureux  Pere  saint  Benoist  dan^  sa 
sainte  règle,  s'y  fait  avec  une  exactitude  et  une  piété  angéli- 
ques.  Le  silence,  la  vie  commune,  la  communauté  de  biens  et 
ks  autres  observances  régulières  y  sont  très  étroitement  gar- 


Abbaye  d'An- 
decy  en  bon- 
ne odeur  pour 
sa  grande  ré- 
gularité, cha- 
rité ,  désin- 
téressement 
dans  la  récep- 
tion des  filles, 
hospitalité, 
aumônes,  etc. 


Rebâtie  à  neuf 
par  Madame 
Groiset,  ab- 
besse, oui  T 
a  rétabli  le 
bon  ordre  par 
§«  prudence, 
■on  léle  et 
Me  bons  ex- 
emples. 


L'tbbtyod'An- 
deoy  aupva- 
vani  en  dé- 
sordre, déla- 
brée ,  acca- 
blée de  dahtas 
et  de  mauvai- 
ses affaires, 
est  aujour  - 
d  '  huy  fort 
accommodée. 
Dieu  y  ré- 
pand ses  dif- 
rérentes  bé- 
nédictions. 


1.  [GûUia  chrisHcma,  IX.  941]. 
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dées.  L'église  et  la  sacristie  sont  fournies  de  vases  sacrez,  d'cnr- 
nemens  et  de  linge  suffisamment.  Les  dortoirs,  infirmerie, 
cloîtres,  réfectoir  bâtis  solidement  et  commodément  tout  à  neuf 
et  bien  meublez  ;  on  y  donne  aux  religieuses  leurs  besoins 
abondamment,  selon  la  nécessité,  uniformément  et  sans  ac- 
ception des  personnes  ;  on  y  reçoit,  sans  pacte  ni  convention 
précédente,  ce  que  les  parens  donnent  de  leur  propre  mouve- 
ment et  sans  y  être  sollicitez,  pour  Tentretien  honnête  et  fru- 
gal de  leurs  filles  qui  s'y  consacrent  au  service  de  Dieu  ;  on  y 
exerce  l'hospitalité  aux  différons  passans,  religieux,  mendiant» 
pauvres  ecclésiastiques  et  autres  avec  beaucoup  de  charité, 
dans  un  grand  corps  de  logis  bâti  dans  la  première  court  ;  on 
y  fait  aussi  l'aumône  avec  une  sainte  profusion  à  tous  les  pau- 
vres qui  y  accourent  de  tous  côtez. 

L'abbaye  d'An-  L'abhaye  d'Andecy  étoit  autrefois  sous  la  Jurisdiction  des 
dm  soumise  abbez  et  religieux  de  Tabbaye  de  Nôtre-Dame  de  Molème  \ 
de  nî^iiye  ^'^''^  y  ©ûvoioit  des  religieux  pour  gouverner  les  Dames 
de  MoUme,  d*Andecy,  leur  administrer  les  saints  sacremens  et  avoir  la 
pîff'leTévè!  conduite  de  leurs  biens  temporels.  Mais  les  évôques  de  Chi- 
ques de  Chft-  lons-sur-Marne  ont  obligé  ces  religieux  de  leur  abandonner  la 

C'^nm  soula-  ^^^^^^^         illustre  troupeau  dont  eux  et  tous  les  autres 

gement  pour  évôques  sont  extrêmement  Jaloux  et  n'en  confient  la  direction 

P^w^aôcu*-  prêtres  séculiers  qui  n'en  sont  point  capables,  étant 

liera  ineapa-  fort  ignorants,  la  plûpart,  des  maximes  et  des  pratiques  des 

A  ime  petite  lieue  d'Orbaiz,  vers  l'Orient,  on  voit  le  château 
ChtteandeMa-  deMareuil,  bâti  à  la  moderne'  par  très  haute  et  très  illustre 
princesse  et  dame  Madame  Françoise  de  Nargonne,  duchesse 
d'Angoulesme,  épouse  eu  secondes  nôces  de  Charles  de  Valois, 


1.  [Fondée  vers  1076  par  saint  Robert,  au  diocèse  de  Langres.  (G. 
chr.,  IV.  729).  Cf.  Voyage  Uuéraire  de  Dom  Guy  ton  dans  la  Revue  de 
Champagne,  t.  VII,  p.  422  et  s.]. 

S.  Les  bâtiments  de  Tabbaye  d'Andecy,  qui  existent  encore,  sont  aujoar- 
d'bui  transformés  en  chftteau.  —  L.  G. 

3.  Ce  cbftteau  du  xvn*  siècle  a  été  complètement  démoli  ou  remanié.  II 
avait  remplacé  une  maison  forte  construite  au  xiu*  siècle  par  les  seigneurs 
de  Mareuil  de  la  famille  de  Conflans.  Le  beau  Jardin  à  la  française  a  égale- 
ment disparu.  On  peut  consulter  sur  la  construction  de  ce  château  VHistoire 
des  Comtes  de  Champagne  de  M.  d'Ârbois  de  Jubainvilie,  Catalogue  des 
Actes  n-  2135,  à  la  date  du  27  juillet  1231,  et  2605,  à  la  date  de  juillet 
1242.  On  trouvera  des  renseignements  sur  l'état  du  chftteau  de  Mareuil  aux 
xTi*  et  xvn*  siècles  dans  les  aveux  de  ses  seigneurs.  Recherches  sur  Chis- 
toire  de  Vindustrie  dans  là  Vallée  du  Surmelin,  p.  45  à  48.  —  L.  C. 
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dac  d*A.ngoulesme,  fils  naturel  et  reconnu  de  Charles  ueuf- 
viéme  du  nom,  roy  de  France,  et  de  Marie  Touchet,  dame  de 
Belleville*  Il  y  a  proche  de  ce  château  un  grand  parcq  où  il  y 
a  une  fûtaye  de  très  beaux  chênes,  plusieurs  belles  avenues 
et  allées  de  charmilles,  quantité  de  pièces  d*eau,  de  bassins,  et 
jdusieurs  jots^  d*eau  très  belle  et  très  pure  qui  s* élèvent  jusqu'à 
quarante  et  cinquante  pieds  de  haut  et  en  très  grand  nombre, 
et  dont  la  source  est  au-dessous  du  village  de  Mareuil  et  en 
d'autres  endroitd  peu  éloignez. 

Madame  d'ÂngouIesme  épousa  Charles  de  Valois  en  mil  six 
cens  quarante-quatre.  U  mourut  à  Paris  le  vingt-quatrième 
jour  de  septembre  mil  six  cens  cinquante.  Son  corps  fut  enterré 
dans  une  des  chapelles  de  Téglise  des  Pères  Minimes  de  la 
place  Royale  de  Paris,  où  Madame  d'Angoulesme,  son  épouse, 
et  fille  de  Charles  de  Nargonne,  baron  de  Mareuil,  luy  a  fait 
ÏAtir  un  magnifique  tombeau  \  Cette  princesse  est  fort  pieuse 

1  •  GbignièiM  nous  a  consenré  dans  ses  dessins  Timage  de  ce  tombeau. 
On  peat  le  voir,  tel  qu'il  était  aux  Minimes,  dans  un  portefeuille  concernant 
les  églises  de  Paris,  fol.  S7,  transmis  au  département  des  Estampes  de  la 
fiibliolbèque  nationale  par  le  département  des  Manuscrits.  Après  avoir  fi- 
guré au  Muiée  da  Monmmii  framçaiz^  catalogué  par  Lenoir  sous  le  n«  182, 
le  tombesu  de  Charles  de  Vdois  a  été  longtemps  à  Saint-Denis  relégué 
^ans  un  msgasin.  Il  se  trouve  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  Il  est  gravé 
^ans  la  Monographie  de  SahU^Dûnis,  par  le  baron  de  Guilhermy,  p.  311. 
Voici,  d'après  Gaignières  et  Piganiol,  Tépitaphe  de  Charlco  de  Valois  : 

C  SiSTB  YIATOR,  BT  DI8CB 

Sub  hoc  marmore  recondi  cineres 
Invicti  quondam  principis  C  aboli  Valksii, 
Bogotismensium  duds,  Comitis  Arvemensis. 
Nature  Carolum  IX  patrem  dédit. 
Bona  indoles  Henricum  III  educatorem  promeruit. 
Henricus  IV  virtutem  ejus  exercuit. 
Ludovicus  Xin  et  Ludovicus  XIV  beneficiis, 
Benevolentia  et  honore  illum  prosecuti  sunt. 
Res  prospens,  res  advers»  animum  eJus 
Neo  fregere  nec  corrupere. 
Super  armâtes  strenuus,  contra  rebelles  fortis, 
Inter  proceres  pacificus  vixit. 
Longam  senectutem  litteris, 
Consilio,  virtule  illustrem  fecit. 
Obiit  in  Christo  œt.  suas  LXXVIII, 
Die  XXIII  sep.  an.  ClODCL. 
Framqisca  Nargonia 
Secundis  post  Carolam  Memmorantiam  votis 
Bxoptata,  principi  conjugi  de  se  bene  merito 
iBtemum  hoc  pietatis,  gratitudinis  et  amoris 
Monumentum  posuit, 

Abi,  precare.  i  15 
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et  charitable  emen  les  pauvres  el  a  bien  du  reapecl  pour  hm 
ecclé«ia8tiqueB  et  les  religieux  \ 

A  deux  petites  lieues  d*Orbaiz,  vers  Torient  dliyver,  il  y  a 
le  château  de  Monlmaur  bâti  à  Tantique,  appartenant  à  la 
famille  de  Béthune-Sùlly.  Dans  le  bourg,  il  y  a  un  beau  prieu- 
ré de  Tordre  de  Gluny,  dépendant  du  prieuré  de  la  Gharité* 
sur-Loire*.  Le  revenu  du  prieuré  de  Montmaur  est  de  quinse 
cens  livre  à  deux  mille.  Le  sieur  de  Bezu,  dans  sa  jeunesse 
enfant  de  chœur  de  TégUse  collégiale  de  Baint-Ulfran  d*AJ>- 
beviUe,  en  a  été  pourvu  par  Jacques-Nicolas  Golberl,  ardie- 
véque  de  Rouen,  abbé  commendataire  de  l'abbaye  du  Bec  %  al 
prieur  de  la  Charité,  dont  il  est  secrétaire. 

Cette  épitapbo,  mevteote  comme  toulos  ses  p«rciUAs»  oublie  patureUemoat 
le  ùài  le  plus  impoitant  de  la  Yte  de  soo  héros.  Il  fut  condamné  à  mort  es 
1605,  et  sa  peine  fut  commuée  en  un  emprisonnement  qui  dura  onze  ans  à 
la  Bastille.  —  L.  C. 

1.  Françoise  de  Nargonne  mourut  à  Moiitmort  en  1713.  Oa  Ut  dans 
l'église  de  ce  village  son  inscription  funéraire  qui  est  ainsi  conçue  : 

«  Ici  SONT  ujmwmdam  uw 
Bntnillae  de  tm  baaUi  #i 
TresJpuisMnte  prinoesae  Fraoçoiie 
De  Nargonne,  duckeste  d'AofMlesmfl, 
Veove  de  très  haut  «i  tipa 
Puissant  prioce  Charles  de 
Vabis,  fils  légitimé  de  Charles 
IX,  roi  de  France^  morte  en  ce 
Lieu  le  10  août  1713,  âgée  de 
92  ans,  après  avoir  passé  68  ans 
De  viduité  dans  la  retraite 
Et  dans  la  pratique  de  toutes 

Lab  vertus  chrétiennes. 
Priez  Dieu  pour  le  repos  d«  son 
Ame.  »  — <  L-  C« 

2.  Ce  beau  château  existe  encore.  Il  date  de  la  seconde  moitié  du  zvi 
siècle.  On  lit  à  la  voûte  de  l'une  des  pièces  du  rez--de-chaussée  la  date  de 
4577.  L.  C.  —  fLe  château  de  Montmort  a  été  gravé  par  Claude  Chastil- 
Ion  {Topographie  françoisCf  Paris,  164S)  ;  ou  le  trouve  aussi  dessiué  par 
Peruot,  d'après  uoe  vue  du  temps,  Topographe  de  la  France,  au  départe- 
ment des  Estampes  de  la  bibliothèque  nationale] . 

3.  Détruit  ou  plutôt  converti  en  grange.  —  L.  C. 

4.  [Prieuré  de  la  Charité  sur  Loire,  au  diocèse  d'Auxerre.  G.  chr., 
XII,  403]. 

5.  [Célèbre  ahfaeye  ds  Bénédictins,  où  enseignèrent,  au  xi*  siècle,  dès  les 
premiers  temps  ds  sa  foadatioB«  Lanfranc  et  aainl  AnselM.  —  l«e  Bec- 
Hellouin  (Eure),  c.  de  Brioaiie«  arr.  de  Bernay]. 


Prieuré  et  Chft. 
teau  de  Mont- 
maur. 
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Sur  le  obemin Cbâloau-rThierry,  à  une  lieu^  d'Orbaia ,  est  le  c  h  a t e a u  du 

châtaauduBFeuil  \  qu'on  préieud  avoir  été  bMi  des  démoUlions  ^^^^^^^  ^^^^ 

d'une  roaiion  apparieuftote  &  celte  abbaye,  veodueet  aliénée  li^g  d'une 

aadii  eieur  de  Gfom^ri  eeigueur  du  Breuil,  Antoine  Legrin,  {Pj^^ba^e  si^ 

grand  prévôt  d'armée,  a  acquis  la  terre  du  Breuil  qu'il  a  tiché  ^  ^^e  Yu' 

de  faire  ériger  ep  titre  de  marquisat.  Il  y  a  fait  conduire  des  Jj^e  Ver- 

butainea  qui  y  font  de  belles  pièces  et  plusieuis  beaujc  jets  sieuVs^de  Go- 

d'aau.  L'abbaye  a  une  belle  prestation  sur  la  terre  du  Breuil  mer. 
en  firoment  et  en  avoine. 


CHAPITRE  SECOND 

Oii  l'on  traitti  iê  la  famMon  de  cotte  abVaye  da  Saint-Pierra^d'OrbaU  et 
de  Sa^t-géole,  son  prfmi^r  fondateur. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  d'Orbaiz  que  saint  Réole  ou  Rieule,  viugt-  pondaiion  de 
septième  archevêque  de  Beims,  fit  bâtir  et  fonda  l'abbaye  vers  l'abbaye  d'Or- 
l'an six  cens  quatre-vingt,  ou,  selon  d'autres,  en  six  cens  sep- 
tante-sept  sous  le  régne  de  Thierry  premier  du  nom,  et  avec 
r^grémept  ou  consentement  du  fameux  Ëbroïn,  maire  du 
palais,  trop  connu  dans  l'histoire  par  tant  d'actions  criminelles 
et  par  sa  tyrannie  et  sa  cruauté.  Mais  comme  celte  abbaye  est 
très  redevable^  pour  ne  pas  dire  uniquement,  de  sa  fondation 
au  zélé  et  à  la  piété  de  saint  Réole,  auparavant  d'eu  parler  et 
d'en  marquer  le  tems  et  les  autres  circonstances,  il  faut  rap- 
porter icy  de  suite  tout  ce  qu'on  a  lu  et  trouvé  de  la  naissance, 
employs  et  des  actions  de  son  saint  fondateur  dans  les  difPéreus 
autheurs. 

*  Saint  Réole  (Reclus  selon  Hodard)  ou  Rieule  (Regulus,  mies^^étoient 
Reulus  selon  Frédegaire,  Mézeray  et  autres),  comte  ougouver-  les  principaux 
neur  de  quelque  ville,  ou  d'un  petit  pays,  selon  la  manière  de  J^g^"^!^®"^ 
parler  de  ce  tems  là,  et  qui  a  donné  son  nom  à  une  terre  et  mllre  race^ 
forest  à  trois  lieues  de  Reims  proche  de  Haulvillers,  laquelle  ^P^^ 
s'appeUe  encore  aujourd'huy  Mont-Rieul  %  étoit  sorti  d'une  des 

1 .  Ce  chftteau  a  été  presque  complètement  démoli.  Quelques  b&liments 
qui  en  dépendaient,  servent  aujourd'hui  de  presbytère  et  d'école  communale^ 
-  L.  C. 

2.  En  677  selon  le  P.  Le  Ceinte.  —  [G.  ch.,  IX,  422]. 

3.  Cette  étymologie  ne  me  paraît  pas  indiscutable  en  l'absence  d'un  texte 
précis.  Le  vocable  des  nombreux  villages  appelés  Montrcuil  dérive  de  Mo- 
natleriolum,  L.  C.  —  [Sur  cette  localité,  Cf.  A.  Longnon,  Dictionnaire 
iapographique  du  département  de  la  Marne,  p.  177]. 


228 


HISTOIRE  DB  l'aBBATB  D  ORBAIS 


plus  illustres  familles  de  nos  premiers  françois,  puisque  les 
comtes,  tels  qu'étoient  ses  ancêtres,  étoient  les  principaux 
ofEciers  de  la  cour  ou  des  armées  de  nos  roys  de  la  première 
race,  après  les  maires  du  palais,  et  qu'auparavant  d'embrasser 
Tétat  monastique  et  s^engager  dans  la  cléricature,  il  avoit 
épousé  Amathilde,  fille  de  Childeric  second,  roy  de  France  S 
et  nièce  de  saint  Nivard  son  prédécesseur  immédiat  dans  l'ar- 
che vèché  de  Reims,  dont  les  parens  étoient  les  premiers  sei- 
gneurs de  la  cour  du  roy. 

Il  eut  d'Amathilde,  son  épouse,  un  fils  nommé  Gédeon,  une 
fille  appellée  Odille  et  plusieurs  autres  enfans.  Il  mit  son  fils 
Gédeon  dans  le  monastère  d'Hauvillers,  bâti  depuis  peu  et 
fondé  par  saint  Nivard,  son  grand  oncle  maternel,  pour  y  em- 
brasser la  vie  monastique,  et  y  donna  une  partie  de  son  bien. 
Gecy  est  tiré  de  Plodoard,  livre  second,  chapitre  sept. 

Sa  fille  Odille  se  consacra  au  service  de  Dieu  dans  le  monas- 
tère de  Nôtre-Dame  de  Soissons  *,  ordre  de  saint  Benoist,  que 
£broln,  maire  du  palais,  avoit  fait  bâtir  dans  Tendroit  où  il 
avoit  auparavant  un  palais.  Le  comte  Réole,  sonpere,  lui  donna 
aussi  de  grands  biens  dans  les  diocèses  de  Reims  et  de  Beau- 
vais,  et  au-delà  de  la  rivière  de  Loire,  et  voulut  qu*aprés  la 
mort  d' Odille  toutes  ces  donations  restâssent  toujours  audit 
monastère  de  Nôtre-Dame  de  Soissons,  sans  s'y  rien  réser- 
ver 

Ou  vient  de  marquer  que  nôtre  saint  fondateur  avoit  encore 
eu  d'autres  enfans  de  sou  mariage  ;  mais  Theodoramne,  sei- 
gneur puissaut,  les  avoit  fait  cruellement  mourir  pour  se  ven- 
ger du  comte  Rieul  ou  Réole  leur  pere,  qui,  pour  satisfaire  aux 
devoirs  de  sa  charge,  réprimer  et  arrêter  le  cours  de  plusieurs 
désordres,  avoit  fait  pendre  les  enfans  de  Theodoramne,  à  cause 
des  vols  et  autres  crimes  énormes  qu'ils  commetloient. 

La  mort  de  ces  différens  enfans  fit  naître  entre  leurs  pères 
une  grande  inimitié  :  Mais  saint  Nivard  ayant  appris  que  le 
comte  Réole  et  le  seigneur  Theodoramne  ne  vivoient  pas  en 
bonne  intelligence,  s'efforça  de  les  réconcilier  ensemble  ;  il 
leur  parla  pour  cet  effect  à  l'un  et  à  l'autre  avec  tant  de  force, 

1 .  [Celte  opioion  est  formellement  contredite  par  VArt  de  vérifier  les 
dates,  t.  I,  p.  547] . 

2.  [Monaslèro  fondé  par  Leutrade,  femme  d'Ebroio,  vers  l'un  660.  G. 
ch..  IX,  4i2J. 

3.  Flodoard,  liv.  II,  ch.  10. 
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tant  de  zele  et  en  termes  si  touchons  qu'il  les  racommoda  et 
devinrent  bons  amis,  et  qu'il  porta  Theodoramne  non-seule- 
ment à  donner  une  partie  de  ses  grandes  possessions  au  mo- 
nastère d'Hautvillers,  mais  môme  à  s'y  faire  religieux  pour  le 
reste  de  sa  vie  \ 

Les  discours  pleins  de  zele  et  de  piété  de  saint  Nivard  n'eu-  ^'r^figi^^^  à 
rent  pas  un  moindre  succez  sur  Tesprit  et  le  cœur  de  saint  HautTillen  , 
Béole,  puisqu'aprés  avoir  ofiert  à  Dieu  ses  grands  biens,  ses 
enfans,  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  et  de  plus  prétieux,  il 
renonça  et  quitta  généreusement  en  six  cens  soixante-deux 
toutes  choses,  charges,  dignités,  prétentions,  grands  biens  et 
tout  ce  qui  le  faisoit  considérer  dans  le  grand  monde,  il  se 
consacra  luy-mème  au  service  de  Dieu,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique dans  le  monastère  d'Hautvillers ,  préférant  Thuinilité 
du  cloître  aux  vanités  et  aux  grandeurs  du  siècle,  aimant  mieux 
vivre  sous  les  loix  do  Tobélssance  que  de  gouverner  et  donner 
des  loix  au  peuple,  agissant  et  se  conduisant  dans  cette  géné- 
reuse entreprise  par  les  lumières  et  les  avis  de  saint  Nivard, 
oncle  de  son  épouse  Amathilde,  qui  étoil  ou  déjà  morte,  ou  qui 
consentit  à  leur  séparation 

Nôtre  nouveau  religieux  observa  si  exactement  les  règles  de 
saint  Benoist  et  de  saint  Colomban,  que  saint  Berchaire,  pre- 
mier abbé  d'Hautvillers  et  martyr,  avoit  pratiquées  à  Luxeuil 
sous  saint  Yualbert,  apportées  et  fait  garder  à  Hautvillers, 
qu  en  peu  d'années  il  fit  de  si  grands  progrez  dans  la  vertu  et 
dans  les  sciences  qu'il  fut  jugé  digne  .et  choisi  d'un  consente-  ^^^^  de  S  Nî- 
ment  unanime  du  clergé  et  du  peuple  de  succéder  à  saint  vard. 
Ifivard,  archevêque  de  Reims,  qui  mourut  selou  Sigebert  eu  six 
cens  soixante  et  un,  ou  selon  d'autres  '  en  six  cens  soixante-  ^  ^^^^^^ 
huit  ou  soixante-neuf.  Si  le  sentiment  de  Sigebert  étoit  le  plus     573.^  ^ 
iréritable,  il  faudroit  avancer  le  tems  que  saint  Réole  renonça 
au  monde  pour  se  retirer  à  Hautvillers. 

Peu  de  tems  après  que  saint  Réole  eût  été  élu  archevêque 
de  Reims,  c'est  à  dire  vers  Tau  six  cens  soixante-treize  ou 
soixante-quinze,  le  pape  Dieudonné  luy  envoia  le  pallium  par 
l'anshevêque  d*  Arles. 

Dés  aussitôt  qu'il  se  vit  chargé  de  la  conduite  d'un  si  grand 
troupeau  et  d'une  grande  province,  il  pensa  sérieusement  à 


1.  Flodoard,  liv.  II,  ch.  7. 

2.  Flodoafd,  Uv.  II,  ch.  7. 

3.  [Luxeail  (Haute-Saône),  ch.-l.  de  c,  arr.  de  Lure.] 

4.  Democharée,  en  668  ou  669. 
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remplir  toutes  ses  obligations,  et  à  en  connoltre  les  besoins.  Il 
commença  pour  cet  effet  d*en  faire  exaclement  la  visite  pour 
voir  toutes  choses  par  luy-môme  sans  vouloir  B*en  rapporter  à 
des  officiers  et  à  ses  archidiacres. 
Dédicace  de  l'é-     Etant  en  Flandre  accompagné  de  quelques  évôques,  il  fit  la 
glise  d'£l  -  dédicace  de  la  nouvelle  église  du  monastère  d*Ëlnon  ;  c'est  au- 
dlu^^^ifit^  jourd'huy  la  célèbre  et  auguste  abbaye  de  Saint-Amand  en 
Amand.       Pévele  (Sancti  Amandi  in  Pabula),  située  entre  les  rivières  de  la 
Scarp  et  d*Ëlnon,  au  diocèse  de  Tournay*  Il  souscrivit  aussi  le 
Q75^  dix-septiéme  jour  d'avril  six  cens  soixante^iuinse,  la  seconde 

an'.iée  du  régne  de  Thierry  premier,  roy  de  France,  au  testa^ 
ment  du  même  saint  Amand,  evèque  d'Utrechk,  fondateur  et 
premier  abbédudit  monastère  dM'.lnon,  qui,  à  cause  de  Tèmi^ 
nente  sainteté  de  ce  saint  evèque,  porte  son  nom  depuis  long^ 
tems  \  La  souscription  ou  signature  de  saint  Réole  est  immé- 
diatement après  celle  de  saint  Amand,  en  ces  termes  :  a  Ego 
in  Ghrisli  nomine  Reolus  ac  si  peccalor  subscripsi  *.  » 
Sacre  Vindicia-         vingt-qualriéme  Jour  de  juillet  de  la  même  année  six 
de^*Caml?ra1         soixautc-quinze,  Vindicianus  ayant  été  élu  évèque  de 
en  675,  le  24  Gambray  par  le  clergé  et  le  peuple  de  la  même  ville,  il  reçut 
Juillet.         Timposition  des  mains  et  la  consécration  épiscopale  de  saint 
Réole,  son  métropolitain. 
S.  Réole  visite     Nôtre  saitit  archevêque  ayant  achevé  ses  visites  et  étant  de 
^^fiuïes^re-  ^^^^^  ^  Reims,  il  s'appliqua  uniquement  à  maintenir  le  bon 
glemens"      ordre  et  la  discipline  que  saint  Nivard  y  avoit  établis  dans  son 
diocèse,  ci  à  défendre  vigoureusement  les  droits  bien  fondez 
et  les  grandes  possessions  de  son  église,  dont  plusieurs  per- 
sonnes puissaîites  dans  le  siècle  vouloient  s'emparer  sous  dif- 
féretis  prétextes. 

Saint  Nivard,  son  prédécesseur,  et  saint  Berchaire,  premier 
abbé  d'Haulvillers,  étant  morts,  saint  Réole  prit  la  conduite  et 
la  défense  de  ce  monastère  %  suivant  l'intention  de  son  saint 
fondateur,  qui  ordonna,  dans  Tacte  de  fondaliou,  qu*Hautvil- 
1ers  fût  toujours  sous  la  jurisdiction  et  la  protection  des  arche- 


1 .  [Sainl  Ainaud,  apôlrc  de  Brabant,  mourut  en  679  daus  le  monastère 
auquel  il  a  donn^  son  nom.  Saint- Amand-les-Eaux  (Nord\  nuf  la 
Scarpe,  ch.-l.  de  c.,  arr.  de  Valenciennes] . 

2.  D.  Guillaume  Marlot,  1. 1,  1.  2,  p.  28o. 

3.  Voyez  Flodoard,  liv.  II,  ch.  7.  —  [Cf.  abbé  Manceaux,  HàMre  ûe 
Vabbaye  d  IfaulviUers,  3  vol.  iii-8».  Epernay,  Doublai,  1880,  l.  I»  p.  It8 
et  suiv  ,  et  passim.] 
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TéquM  de  Reims,  pour  le  défendre  contre  tous  ses  adversadrss 
et  les  usurpaleurB  de  ses  difiërens  droits,  biens  et  posses- 
sions. 

L'an  des  plus  grands  et  des  plus  puissants  seigneurs  de  k 
cour,  contre  qui  saint  Réole  eut  de  plus  grands  différons  pour  'vigoi^eose^- 
soutenir  les  biens  de  plusieurs  églises  dotées  ou  fondées  par  >^«n^ 
saint  Nivard,  fut  le  seigneur  Gondebert,  favori  du  roy  et  frère    bien^dw  é- 
du  même  saint  Nivard,  qui  prétendoit  que  toutes  les  grandes    ^^et  contre 
donations  que  son  frère  Nivard  avoit  faites  de  son  patrimoine,  wndebert. 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  maternel,  aux  églises  de  Nôtre- 
Dame,  de  Saint-Remy  de  Reims,  aux  monastères  d*Hautvii- 
1ers,  de  Saint-Basle  et  autres,  qu'il  avoit  ou  fondez  ou  rétablis, 
luy  appartenoient  de  droit  et  légitimement,  et  dévoient  luy 
retourner.  Saint  Réole,  au  contraire,  répondoit  que  toutes  ces 
donations  dévoient  rester  et  appartenir  à  toutes  ces  églises 
et  monastères,  leur  ayant  été  données   par  des  actes 
authentiques  signez  de  saint  Nivard  et  de  plusieurs  évôques, 
et  autres  personnes  de  grande  considération,  et  enfin  confir- 
mez par  l'authorilé  du  roy,  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu  et 
le  repos  de  son  Âme  :  «  Pro  nobb  die  noctuque  Domini  mise- 
lîcordiam  debeant  deprecari  ^  • 

Pendant  que  Gondebert  s'opposoit  à  l'exécution  des  der-  Leurs  différens 
niéres  volontés  de  son  frère  saint  Nivard,  saint  Réole,  qui  avoit 
consacré  au  service  de  Dieu  ses  grands  biens,  ses  bnfans  et  sa 
propre  personne,  et  n'étoit  pas  d'humeur  à  retenir  par  force  le 
le  bien  d'autruy,  proposa  de  terminer  leurs  différons  par  la 
médiation  des  amis  communs  pris  pour  arbitres.  Gondebert  ne 
put  refuser  une  proposition  si  raisonnable.  Les  arbitres  choisis, 
après  avoir  sérieusement  examiné  le  droit  des  parties,  firent 
l'accord  suivant,  qui  fut  accepté  par  saint  Réole  et  Gondebert, 
et  rapporté  par  Flodoard  :  «  Sçavoir  que  Gondebert  auroit  et 
<  possederoit  les  biens  qu'Emme  leur  mere  avoit  au  delà  de  la 
«  rivière  de  Loire,  sans  que  ni  l'Evèque  Réole,  ni  ses  ageus 
«  passent  les  répéter  ;  et  quant  à  tous  autres  biens  que  feu  de 
«  bonne  mémoire  Domp  Nivard  avoit  donnés  et  par  ses  lettres 
«  confirmez  aux  églises  des  saints,  elles  en  jouiroient  et,  avec 
«  l'aide  de  Dieu,  les  posséderoîent  entièrement  et  à  toujours, 
«  sans  que  Gondebert  ni  ses  héritiers  pûssent  les  quereller  ni 
«  redemander.  Et  fut  ce  accordé  ainsi  passé  entre  eux,  et 


1.  Voyez  Monsieur  Dom  Guillaume  Marlot,  t.  I,  1.  2,  p.  277  et  278, 
et  Flodoard,  liv.  II,  cb.  10;  l'un  et  l'autre  dans  la  bibliothèque. 
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<  rédigé  par  écript,  et  se  garde  encore  aujourd'huy  signé  des 
c  deux  parties  en  nôtre  Arche  :  id  est,  chartrier,  ou  thrésor 
«  des  titres  \  » 

Et  ainsi  cette  fermeté  et  cette  vigilance  de  saint  Réole  con- 
servèrent le  bien  et  les  droits  des  églises  et  des  monastères. 
Gondebert  est     Monsieur  Marlot  "  dit  que  le  seigneur  Gondebert  vécut  de- 
roooniin^r  ^^.^  ^.  gj^Q^^Qj^^  x-econnu  pour  Saint  dans  Téglisede 

Reims. 

^'îéSSSe  et  ^  ne  fut  pas  seulement  saint  Réole  qui  prit  soin  du  monas- 
chevdques  de  tere  d'Hautvillers,  conformément  à  l'intention  de  saint  Nivard» 
Httawiîleràï  comme  le  marque  Flodoard».  Dom  Guillaume  Marlot'  dit  que 
autres  mo  -  ses  succe&seurs  veilloient  exactement,  prenoient  connoi&sance 
SSreTsdi^  faisoient  rendre  un  compte  exact  de  tout  en  détail,  don- 
uoient  ordre  à  tout  ;  pour  le  prouver,  il  rapporte  le  fragment 
d'une  lettre  de  Hincmar  à  Egilon,  archevêque  de  Sens,  où  il 
luy  parle  en  ces  termes  :  Post  Hilduinum,  abbas  regularis 
(Aitivillaris)  nullus  legitur  usque  ad  Nargaudum,  videtur- 
que  monasterium  sub  cura  et  dispositions  Remensis  Archie- 
piscopi  mansis&e  per  plures  annos,  cum  de  eo  epistola  ad 
Egilonem  Senonensem  Hincmarus  sic  scribat  :  t  Nuntiatur  de 
«  cella  nostra,  quœ  vocatur  Altumvillare,  monachum  nostrum , 

•  nomine  Guntbertum  aufugisse  cum  libris,  eo  quod  sœpius 

•  correptus  quod  se  Gothescalco  conjunxerît.  > 

Monsieur  Marlot,  pour  marquer  le  soin  particulier  que  Hinc- 
mar prenoit  du  monastère  d'Hautvillers,  comme  d'un  lieu  sur 
qui  il  avoit  toute  jurisdiction,  suivant  l'intention  de  son  pre- 
mier fondateur,  ajoute  dans  Fendroit  cy-dessus,  sur  le  témoi- 
gnage de  Flodoard,  que  ce  même  évèque  ordonna  au  moine 
Anselme  de  faire  un  inventaire  exact  et  fidèle  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  dans  Hautvillers,  même  avant  son  ordination  pour  le 
siège  de  Reims.  Il  luy  demande  aussi  un  catalogue  des  reli- 
gieux et  des  serviteurs  du  monastère,  afin  que  les  commissaires 
du  roy  envolez  pour  voir  et  examiner  toutes  choses  de  sa  part, 
n'y  trouvent  rien  à  redire,  ni  aucune  fausseté  :  ^  Prœcipiatque 
(Hincmarus)  Anselme  monacho  ut  describat  omnia  quœ  in  mo- 
nastario  Altivillarensi,  anteipsiuspraesulisordinationem,  facta 


1.  Lit.  llf  ch.  10  ;  traduit  par  Nicolas  Chcsneau. 

2.  T.  I,  liv.  2,  ch.  44. 

3.  Liy.  U,  ch.  7. 

4.  T.  I,  Uv.  2,  ch.  4«. 
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vel  collecta  faerant  ;  numerum  quoque  frairum  ac  famuloriun, 
Qt  Missi  dominici  ibi  falsum  nihil  possint  invenire  *.  • 

Hincmar  écrit  la  môme  chose  à  Ratramne,  prévôt  du  menas-  Sur  Orbaiz. 
tered'Orbaiz,  qui  étoit  également  dépendant  et  soumis  àTEglise 
et  siège  épiscopal  de  Reims  suivant  Tintention  de  saint  Réole» 
son  fondateur,  comme  on  verra  dans  la  suite  :  <  Idem  scribit 
Ratramno  monasterii  OrbaeentU  prseposito  œque  ab  Ecclesia 
Remensidependentis*.  • 

Enfin  cette  jurisdiction  des  archevêques  de  Reims  sur  le 
monastère  d'Hautvillers  se  prouve  encore  par  ime  lettre  du 
môme  Hincmar  aux  religieux  du  môme  monastère,  à  qui  il 
commande  ou  permet  de  donner  le  saint  viatique  à  Gothescal- 
que,  qu'il  y  tenoit  très  étroitement  renfermé,  si  ils  remar- 
qnoient  qu'il  donnât  quelques  preuves  d'une  sincère  péni- 
tence f  Deinde  ex  epistola  Hincmari,  qua  prœcipit  monachis 
Altivillarensibus  ut  viaticum  Grothescalco  prsbeant  si  signa 
psnitentiœ  exhibuerit,  augurari  licet  abbatem  prœter  eum 
(Hincmarum)  nullum  extitisse,  cum  hujus  non  meminerit.  » 
Puisque  Hincmar  s'adresse  aux  religieux  et  non  pas  à  un  abbé 
d'Hautvillers  pour  faire  donner  le  saint  viatique  à  Gothescalque, 
on  conclut  naturellement  qu'il  n'y  avoit  point  d*autre  abbé 
que  luy  (Hincmar)  à  Hautvillers  *. 

La  jurisdiction,  que  le  môme  Hincmar  exerçoit,  comme  suc- 
cesseur, et  suivant  rintention  de  saint Réole,  sur  l'abbaye  d'Or- 
baiz,  quoique  dans  un  autre  diocèse,  paroit  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  Hildebaud,  évôque  de  Soissons,  pour  le  porter  à  élever 
aux  ordres  ecclésiastiques  quelques  religieux,  et  luy  marquer 
de  quelle  manière  il  devoit  agir  envers  quelques  autres  religieux, 
qui,  après  être  sortis  sans  raisons  légitimes  de  ce  monastère,  y 
étoient  ensuite  retournez  et  y  avoient  été  reçus.  «  (Hincmarus) 
scribit  Hildebaldo  Suessionensi  Episcopo  pro  ministris  Oria- 
e$nsis  monasterii  ordinandis  ;  et  de  quibusdam  fratribus,  qui 
ab  eodem  monasterio  irrationabiliter  exierant,  reversique  pos- 
tea,  recepti  fuerant*.  » 

Les  soins  d'Hincmar  ne  se  bornoient  pas  dans  les  menas-  Sar  Gorbie. 
teres  fondez  par  ses  prédécesseurs  ou  situez  dans  son  diocèse, 

1.  Flodoftrd,Uv.  m,  ch.  28. 

2.  Flodoard,  liy.  m,  ch.  28  ;  Mariot,  ubi  supra,  t.  I,  liv.  2,  ch.  42. 

3.  Flodoard,  Uv.  III,  ch.  28. 

4.  Ibid.  Idem. 

8.  Flodoaid,  Uv.  III,  ch.  23. 
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ils  8*éteiidoient  encore  sur  ceux  des  autres  diocèses  de  sa  mé- 
tropole ;  c^est  pourquoy  ayant  appris  qu'un  moine  de  Gorbie 
en  étoit  sorti  furtivement^  et  avoit  eu  accez  auprès  du  tùj 
Charles-le-Cbauve,  qui  ordonna  qu'on  le  reçût  et  traittât  dou- 
cement dans  le  monastère  de  Gorbie  \  en  attendant  qu'on  eût 
réglé  sa  manière  de  vie,  il  en  écrivit  par  ordre  du  même  roy  à 
Transulfe,  abbé»  et  aux  religieux  de  Ciorbie,  pour  leur  notifier 
les  ordres  du  roy  touchant  la  conduite  qu'il  falloit  observer  à 
l'égard  de  ce  pauvre  religieux,  c  Transulfo  Corbelensi  (abbati) 
cum  fralribus  sibi  subjectis,  pro  quodam  fratre  qui  praesump- 
tive  abscesserat  a  monasterio  ;  quem  a  rege  receptum  in  gratia 
prœceperat  idem  pontifex  ad  monasterium  festine  reverti,  pro 
quo  rex  rogaverat,  ut  mandaret  quatinus  in  monasterio  paci- 
fiée susciperetur,  donec  ejus  conversationis  modus  a  rege  et 
codem  episcopo  tempore  opportune  disponeretur  » 
Rtfole  accasé  1^  qualité  de  Saint  et  le  oulte  public  dont  saint  Réole  est  bo- 
j^j^i^  noré  par  TEiglise  depuis  plusieurs  siècles  semblent  le  justifier* 
luy  et  JBgilbert,  èvêque  de  Paris,  du  crime  que  leur  a  imposé 
Frédegaire,  qui  les  accuse  d'avoir  trompé  Martin,  prince  d'Ans- 
trasie  et  cousin  germain  de  Pepin-le-6ros  ou  d'HersUd,  dît  le 
Jeune,  en  luy  jurant  sur  des  châsses  vuides  de  reliques  qu'il 
pourroit  sortir  en  toute  assurance  de  Laon»  où  il  s'étoit  retiré 
après  qu'Ebro'in  eut  remporté  la  victoire  sur  luy  et  Pépin,  son 
cousin  gérmain,  et  se  rendre  auprès  du  roy  Thierry,  qui  ne 
permettroit  pas  qu'on  luy  fit  aucun  outrage.  «  Devicli  cum  sociis 
Martinus  atque  Pippinus  in  fugam  lapsi  sunt,  persecutusque 
eos  Ëbroïnus  maximam  partem  de  illa  regione  vastavit.  Marti- 
nus ideoque  Lugduno-Clavato  '  ingressus,  se  inira  muros  ipsius 
urbis  munivit.  Persecutusque  eum  Ëbroïnus  venions  Er- 
chreco- villa  ad  Lugdunum-Clavatum  nuntios  dirigit  .£gilber- 
tum  ac  Reulum  Remensis  urbis  episcopum,  ut  fide  promissa 
in  incertum  super  vacuas  capsas  sacramenta  falsa  dederent. 
Qua  in  re  ille  credens  eos,  a  Lugduno-Clavato  egressus  cum 
sodalibus  ac  sociis  ad  Erchrecum  (Ecry)  venions,  illuc  cum  suis 
omnibus  interfectus  est  \  » 


1 .  [Célèbre  abbaye  fondée  au  vii*  siècle  par  la  reine  sainte  Bathilde.  — 
Corbie  (Somme),  ch.-l.  de  c,  arr.  d'Amiens.] 

2.  Flodoard,  ubi  supra,  ch.  24.  —  On  Iroutera  encore  uû  aulfé  acte  de 
cette  juriidioUon  d'Ulncmar,  exercée  sur  Corbie,  en  une  pago  suivenie,  pour 
l'élection  d'un  abbé,  au  chapitre  septième,  et  plus  loin. 

3.  [Laon  le  Cloué.] 

4.  Fredcgarii  scholastici  chronici  continuati  parte  II,  numéro  97,  editi  cam 
Gregorio  Turonensi  a  P.  Domno  Theodorico  Ruinart.  —  [Gregorii  epiicopi 
Turonensis  opéra  omnia,  etc.,  Paris,  1699,  in-f».] 
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Voicy  comme  le  sieur  Héseray  rapporte  oe  faits  bous  Tau*- 
thorité  et  la  prétendue  bonne  foy  de  Frédegaire  :  <  Le  tyran 
Bbroln  ayant  remporté  la  victoire,  les  deux  cousins  (Martin  et 
Pépin)  se  sauvant  à  la  fuite,  Martin  dans  la  ville  de  Laon,  et 
Pépin  bien  avant  dans  TAustrasie,  Ëbroïn  avec  son  armée  rie* 
torieuse  s'approcha  de  Laon,  et  reconnoissantque  la  place  étoit 
imprenable  par  force,  il  envoia  vers  Martin  luy  faire  des  pro^ 
positions  d'accommodement.  Deux  évèques,  Engilbert  de  Paria 
et  Rieule  de  Beims,  voulurent  bien  èlre  les  instrumens  de  sa 
fraude.  Ils  persuadèrent  à  Martin  de  le  venir  trouver  à  Ecris 
(ou  Edcheris-Lannoisy  ou  Ecry  proche  Châleau-Porcien),  où 
étoit  le  roy,  et  pour  sûreté,  lui  donnèrent  leur  serment  sur  les 
chAsses  de  quelques  saints  qu'il  portèrent  avec  eux,  mais  dont 
ils  avoient  6lé  les  reliques.  Martin,  ayant  oublié  l'exemple  de 
Leudesie,  suivit  inconsidérément  la  foy  de  ces  prélats.  Lorsqu'il  sacré, 
fut  au  camp,  les  soldats  d'Ebroïn  Tenveloppérent  et  T  assom- 
mèrent, luy  et  tous  les  siens.  » 

Le  même  Méeeray,  toujours  prévenu  contre  saint  Réole  et 
Engilbert,  en  une  page  suivante  parlant  encore  de  ces  deux 
évèques  et  autres,  contre  lesquelz  il  se  dechadne,  les  met  au 
nombre  des  plus  grands  scélérats^  qui  pour  complaire  à  ËbroYn 
se  parjurèrent  sur  des  châsses  vuides,  et  amenèrent,  dit-il, 
Martin  à  la  boucherie. 

Henry  de  Valois,  historiographe  françois,  dit  la  même  chose: 
c  Ebrolnus  duos  episcopos  magni  uominis  perjuros  et  homi- 
cidaafecit',  » 

M.  Marlot  est  quasi  du  même  sentiment  :  il  dit  '  qu'en  ce 
tems-là,  pour  persuader  quelque  chose  qu'on  avançoit,  on 
juioit  sur  les  tombeaux  ou  sur  les  châsses  des  saints. 

Monsieur  de  Gordemois  ^  après  avoir  rapporté  la  mort  de 


t.  T.  I,  dé  won  Histoire  de  France,  liv.  VIII,  p.  269,  en  l'an  680. 
[Bdii.  de  1685,  3  vol.  ia-f».] 

2.  lErchrecwn  est  incontestablement  Ecry~sur-Âisne  qui,  en  1671, 
écbiDgea  son  nom  Contre  celui  d' A  vaux-la- Ville,  lequel,  en  1730,  ût  place 
4  eeltd  d^Asfeld  pàt  suite  de  Téreotion  de  la  seigneurie  d'Avaux-la- Ville  en 
BV^ttiiit  Botti  le  nom  d'Aafeld.  ^  Aafbld  est  aujourd'hui  chef-lien  d'un 
des  cantons  de  rarrondissemeut  de  Kethel.  —  Nous  devons  la  communica- 
tion de  cette  note  à  l'obligeance  de  M.  A.  Longnon.] 

3.  Valesius,  Ub.  22. 

4.  T.  I.  Ut.  i.  oh.  48,  p.  i66. 

5.  T.  I,  p.  370  de  eon  Hiet.  de  France,  [Nous  avons  conservé  l'ortho- 
graphe fautive  donnée  par  D.  Du  Bout,  au  nom  de  Cordemoy.] 
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Martin  à  peu  prez  comme  le  sieur  Mézeray,  pour  décharger 
ces  deux  évôques  du  crime  de  parjure  qu  on  leur  impose,  dit 
«  qu'ils  s'imaginèrent  avoir  sauvéleur  conscience  et  leur  hon- 
neur ,en  faisant  voir  que  les  châsses  sur  lesquelles  ils  avoieni 
juré  éloient  vuides  de  reliques.  » 

Monsieur  Bulteau,  qui,  après  avoir  été  auditeur  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Rouen,  est  entré  et  a  fini  ses  jours  dans 
nôtre  congrégation  Saint -Maur  à  Saint-Germain-des-Prez 
dans  la  condition  d'un  simple  commis  ou  oblat»  pour  justifier 
ces  deux  évèques,  dit,  dans  son  Abréffé  de  FhisMre  de  Vorire 
de  SaifU-Bewnst  que  «  ces  deux  prélats  purent  faire  sincè- 
rement cette  promesse  à  Martin  au  nom  d'Ebroto  ;  que  si  en- 
suite elle  fut  violée  parce  ministre  ou  maire  du  palais,  ce  crime 
ne  retombe  pas  sur  eux.  Cette  particularité  de  châsses  sans 
reliques  n'est  peut-être  qu'une  fable.  Ces  évèques  eussent  été 
bien  ignorans  et  même  impies  s'ils  eussent  crû  que  leur  ser* 
ment  ne  produisoit  aucune  obligation,  n'étant  point  fait  sur 
des  reliques,  ou  s'ils  eussent  plus  craint  d'offenser  des  saints 
que  Dieu  même.  » 

Mèzeray,  pour  diminuer  en  quelque  manière  ce  qu'il  appelle 
un  parjure  ou  la  complaisance  de  ces  évèques  pour  le  senti- 
ment et  les  ordres  d'EbroIn,  dit  <  que  la  pluspart  des  évèques 
le  flattoient  dans  ses  injustices  ou  pour  l'empêcher  de  nuire  à 
l'Eglise,  ou  parce  qu'ils  le  craignoient,  ou  qu'ils  y  avoient 
part.  »  Dadon  même,  autrement  Ouen,  évêque  de  Rouen,  étoit 
son  ami  et  l'un  de  ses  principaux  conseillers.  <  Je  veux  croire, 
ditMèzeray,  que  c'étoit  à  dessein  de  retenir  sa  furie  et  d'adou- 
cir l'humeur  sanguinaire  d'EbroIn.  » 
Réole  justi-  Mais  de  tous  les  défenseurs  de  saint  Réole,  il  n'y  enapoint  qui 
ait  sa  justification  plus  à  cœur  que  le  sçavant  Pere  Charles  Le 
Cointe,  prêtre  de  TOratoire,  qui,  dans  ses  Annales  de  France*^ 
dit  qu'encore  que  l'autborité  de  Frédegaire  soit  d'un  grand  poids 
en  d'autres  rencontres,  cependant  dans  le  fait  de  saint 
Réole ,  sa  narration  doit  être  entièrement  suspectée  et 
soupçonnée  de  partialité  et  de  passion,  parce  qu'étant  Austra- 
sien  fort  attaché  aux  princes  Pépin  d'Herstal  et  à  Charles 
Martel,  et  saint  Réole,  au  contraire,  quoique  évêque  de  Reims, 

0 

1 .  T.  I,  liv.  3,  ch.  28,  nomb.  4% 

2.  Ba  l'an  6S0,  nombre  6*.  —  [Annales  eccleùasUci  Francorum,  t.  III, 
Paris,  1668.]  —  Item.  D.  J.  MabiUon,  t.  I  des  Annales  bénédictins.  Ut. 
XVII,  p.  B64,  n«  23. 
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qui  éioii  du  royaume  d'Austrasie,  conservant  toujours  une 
fidélité  et  une  obéissance  inviolables  pour  Thierry  roy  de 
Neustrie  ou  de  la  France  occidentale,  Frédegaire,  pour  se  ven- 
ger de  luy,  le  rendre  odieux  aux  princes  Pépin  et  Charles,  et 
le  faire  chasser  de  son  siège,  peut  luy  avoir  imputé  faussement 
la  mort  tragique  du  prince  Martin,  leur  cousin. 

Nous  allons  rapporter  au  long  les  propres  termes  du  P.  Le 
Ceinte*  : 

Post  Dagoberti  régis  mortem  Martinus  et  Pippinus  Aus- 
trasios  in  regiœ  cœdis  ultionem  commoverunt,  contra  quos,  ut 
in  ffestis  regum  Franeorum,  capite  [quadragesimo]  sexto, 
legilur,  c  Theudericus  rex  et  EbroTnus  cum  hoste  occurrunt, 
«  loco  nuncupante  Lu/ào,  simulque  conjuncli  se  invicem 
i  cœde  magna  prosternunt,  corruitque  ibi  infinita  turba  po- 

•  puli;  Austrasii  devicti,  in  fugam  lapsi,  terga  vertunt. 
«  Ebrolnus  eos  csede  crudelissima  insecutus,  maximam  partem 

•  exilla  regione  vastavit.  Martinus  per  fugam  elapsus,  Lug- 
t  duno-Clavato  ingressus,  illuc  se  reclusit.  Pippinus  autem 

<  altrinsecus  evasit.  Ebroïnus  itaque  perpetrata  Victoria  rever- 
c  sus  est,  etcumexercitumagno  venit  Erchereco-villa.  Itaque 

<  ad  Martinum  nuntios  dirigit  ut,  date  sacramento  cum  fidu- 

<  da,  ad  Regem  Theudericum  veniret,  hœc  dolose  ac  fallaciter 
«  super  vacuas  capsas  ei  jurantes,  lUe  vero  credens  eis, 

<  Erchreco  venions,  ibi  cum  sociis  suis  interfectus  est.  » 

In  Historiajussu  CkUdebrandi  scripta*  uegotium  illud  poli- 
tiore  stylo  narratur,  loco  pugnse  vocabulum  est  Zocofico  ;  et 
nuntii,  quos  Ebrolnus  ad  Martinum  direxit,  nominantur  duo, 
.^gilbertus  scilicet  ac  Regulus,  Remensis  urbis  episcopus. 

<  Defunctis  regibus,  commissis  invicem  principibus,  Ebroï- 
«  no,  Martine  atque  Pippino  adversus  Theodoricum  regem 
«  excitantur  ad  bellum.  Commoto  exercitu  ad  locum  cui  voca- 

<  bulum  est  Laeofico     intérim  commissi  prœlium  iueunt, 

1.  Ad  annum  CSirisli  680,  n*  6. 

2.  [Prédégaire  a  écrit  sa  chronique  par  l'ordre  du  comle  Childebrand, 
frère  de  Charloe-Martel.] 

3.  [AUà$  Lucofago,  Lucofao.  —  Lucofao  ou  mieux  Lucofaus  doit  repré- 
senter, ai  ce  Dom  n'est  pas  le  résultat  d'une  faute  de  copiste,  une  localité 
différente  de  Lalof€U>  ou  Latofatu,  aujourd'hui  Laffaax  (Aisne).  Le  nom  de 
Lufaus  que  les  Gesta  episcop,  aulisiiodorensium  donnent  à  Liffol  (Haute- 
Marne  et  Vosges)  est  certainement  une  forme  plus  moderne  de  Lucofaus  ; 
mais  il  désigne  sans  centredit  un  lieu  différent,  car  le  texte  du  centinuateur 
de  Frédégaire  concerne  une  localité  du  voisinage  de  Laon  qu'il  ne  parait 
pas  possible  de  déterminer.  —  Note  communiquée  par  M.  Longnon.] 
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i  ibique  magno  eeFtamine  dimioantes,  pltivimB  para  populi  n 
c  uirisque  pariibus  corruit.  Devicti  cum  eociis  MaiiinuB 
«  atque  Pippiaus  in  fugam  lapsi  sunt,  perseoutusqae  eoB 
«  EbrolQue,  maximam  pariem  de  iUa  regione  Tastavit.  Marti- 
f  nm  autom  Laudunum^iavatum  iogressus,  se  iafra  mufOB 
•  ipsius  urbis  munivii  ;  perseoutuaque  eum  Ebppïous  yaniens 
«  Ërobreco-yiHa,  ad  Lauduauui'-Glavatum  ouotioa  dirigit 
«  iSgilbertum  ac  Regulum,  Remensis  urbis  episcopuiai  Ut 
«  fide  promidaa  in  incerlum  super  vacuas  cap»a«  aaopamoata 
<K  falsa  dederint.  Qua  in  re  ille  credens  eos,  a  I^udauc^Cla^ 
«  yato  egresBus,  oum  aodalibus  ac  ^ociis  ad  Ercrçcuia  yeniexui 
«  cum  sociis  omnibus  iuterfeclus  est.  » 

HuJuB  historiœ  ecriptor  maxima  yalet  aucioritate  ;  tamen 
quia  fui!  Austrasiua,  reeque  potissimum  à  Pippino  Haristal- 
liensi  et  Garolo-Martello  prœclare  gestas  recensere  siudult» 
fldem  aibi  coociLiare  non  potesi,  cum  Regulum  Remeneœi 
episeopum,  quem  Flodoardus  libro  secundo,  capite  decimo, 
Reolum  vocal,  criminis,  quod  Ebrc/ïnus  meditabalur,  eonschun 
facit.  Quia  enim  in  pio  pontific^e  cujus  memoriam  Ecclesia  sfai- 
gulia  annis  yeneratur,  sceleris  adeo  flagitiosi  yel  leyissimam 
suspicionen  admiitat?  Quod  de  yacuis  capsis  dicitur,  id  aper- 
tissime  fabulam  redolet.  Regulus  enim  nusquam  adeo  stoUdus 
fingi  potest,  ut  putarit  jusjurandum  yacua  capsa  inane  irri- 
tumque  fieri,  Jurantesque  et  eos  quorum  nomine  Jurabant 
apud  Deum  non  obligari.  Jurantibus  moB  erat  maaue  reliqulis 
sanctorum  imponere.  Regulus  Martinum  nec  dolo,  nec  fallaoi* 
bus  yerbis  aggreasus  est.  Tactis  thecis,  in  quibus  eraqt  sacra 
reliquiœ,  Jurayit  Martinum  inyiolatum  fore  si  yenisset  Breher- 
ecum,  et  ad  illud  iterauscipiendum  vehementius  impulit,  quia 
pacem  summopere  cupiebat  et  Ebroïno  multis  ae  i>enefieiis 
deyinctum  fatebatur,  nam  pleraque  loca  pro  monaateriorum 
construclione  donc  Tbeodorici  régis  promeruerat,  ipso  Ebroïno 
majore-domus,  ut  Flodoardus,  lib.  2,  cap.  10,  loquilur,  suffra- 
ganle.  Remi  pertinebant  ad  Auslrasiam,  tamen  Regulus  illius 
ciyitatis  episcopus  a  Tbeodorici  partibus  semper  steterat  ;  ea 
res  auctori  (Predegario)  forte  stomachum  movil.  Ut  autem  a 
Regulo,  sic  et  ab  -ffigilberlo  suspicionem  omnem  criminis  re- 
movemus. 

;bro!n  massa-     Le  massacre  du  prince  Martin  tenant  lieu  d*un  grand  suc-^ 

cré  la  nuU.  ^^^^  ^  Ebroïïi  et  ayant  éleyé  sa  fortune  au  plus  haut  degré,  où 
allant  a  ma-         .     ,        .  .      i  .  «. 

tines.         un  Simple  sujet  pouyoït  parvenir ,  soi;  insolence  et  son  ambi-* 
tion  démesurées  le  précipitèrent  lorsqu'il  appréhendoii  la 
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moiiis  rinconataooe  et  la  bizarrerie  de  la  fortuna.  Les  plus 
grtods  eeigneurfi  du  Royaume,  qui  Tavoient  choqué,  avoient 
malheureuflaineiil  péri  ;  et  les  autres,  pour  éviter  un  pareil  sort, 
flécbissoieni  sous  sa  tyrannie.  Un  seul  homme  peut-être  aussi 
méchant  que  luy,  mais  qu'il  poussoit  à  bout,  en  délivra  la 
FVmoB.  C'étoit  un  nommé  Ermenfrede,  qui  avoit  eu  l'admis- 
nisiration  des  fermes  du  roy.  Or,  sdt  qu'il  y  eut  commis 
quelque  malTersalion,  ou  pour  quelque  autre  raison  qu'on 
ifinore,  Ebrdn  le  chargea  de  si  grosses  amendes  qu'elles  em-r 
portaient  presque  tout  son  bien  ;  et  cet  Ermenfrede,  comme  il 
Sit  à  croire,  s'en  plaignant  hautement  partout,  Ebrcfibi  menaça 
de  le  pendre  entièrement.  Ermenfipede,  au  désespoir,  résolut 
de  prévenir  sa  vengeance  par  une  plus  prompte,  et,  sçaohant 
que  les  jours  de  fètm  Ebroïn  alloii  à  TégUse  avant  le  jour  en- 
tendre  matîoee,  il  se  cacha  et  l'attendit  proche  sa  porte  un  di^i- 
roanebe  après  minuit  ;  et,  comme  il  sortoit,  il  luy  fendit  la 
tète  avec  son  épée,  vers  l'an  682.  Puis,  le  coup  fait,  ce  parti" 
sso,  selon  le  Isngage  d'aujourd'buy;  ou,  comme  parle  le  peu- 
ple, oe  bmeax  maUoHêr,  se  sauva  ea  Austrasie,  refuge  des 
mauvais  fjrancoie. 

i^[wielamort  d'EbroIu,  lee  François  élurent  en  684  pour  luy 
suMédar*  eo  la  qualité  de  maire  du  palais,  Waraton,  sage 
vieillard,  qui  mourut  peu  de  terne  après,  auquel  ils  firent  sue* 
céder  en  689  un  certain  Berthier,  qui  avoit  épousé  une  des 
fiUes  de  son  digne  prédécesseur  Waraton.  Mais  ce  Berthier  ou 
Berthiire  éioit  si  cruel  et  si  emporté,  quoique  d'ailleurs  sans 
mérite  et  sans  expérience,  qu'il  se  fit  bientAt  un  grand  nom^ 
biS  de  pi^ssanseouemis  &  la  cour  et  dans  le  royaume  par  le 
souverain  mépris  qu'il  faisoit  d'eux» 

Aodmmiius,  nôtre  saint-Réole  et  plusieurs  autres  grands 
prélats  et  seigneurs  de  considération,  justement  indignes  de  se 
voir  maltraitler  et  outrager  si  injustement  par  un  homme  si 
•uperhe,  d'ailleurs  si  indigne  et  si  méprisable,  conçurent 
aussi  pour  luy  tant  d'indignation  et  un  si  légitime  mépris, 
qu'ils  l'abandonnèrent,  dés  l'année  suivante,  pour  se  joindre 
et  e*attadier  à  Pepin^le'^Gros,  auquel  ils  envoiérent  des  ôtages, 
pour  le  eoUieiter  et  le  presser  fortement  à  luy  faire  la  guerre. 
Pépin  les  crut,  il  s'avança  dans  le  Termandois,  et  défit  en  six 
cens  quatre-Aringt-onze  Berthier,  lequel  fut  assassiné  quelque 
tems  après  par  les  siens  à  la  sollicitation  de  la  mare  de  sa 
Commet 

1»  Voyez  le  Conliiiuat9wr  de  Grégoire  de  Tours,  «h.  94  et  eoiv.  (Du 
Ghesne),  [HUtoriœ  Francorwn  zcriptorei]  ;  Meieray,  liv.  Vm,  p.  271  « 
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Nous  ayons  rapporté  de  suite  le  massacre  du  prince  Martin 
et  celuy  du  tyran  Ebroïn,  quoi  qu'ils  soient  arrivez  en  difEérens 
tems,  à  cause  des  rapports  et  liaisons  qu'ils  avoient  ensemble, 
et  que  celuy  d*ËbroIn  est  le  juste  châtiment  de  celuy  de  Fin- 
fortuné  Martin.  Mais  revenons  à  la  fondation  de  cette  abbaye, 
que  nous  avons  interrompue  pour  justifier  nôtre  saint  fondai 
teur  d'un  crime  énorme,  qu'un  autheur,  dont  le  lieu  de  sa 
naissance,  sa  partialité  et  son  attachement  intéressé  à  des 
princes  ennemis  de  nôtre  saint  Réole,  rendent  l'autorité  et  son 
récit  fort  suspects,  et  même  tout  à  fait  faux  et  fabuleux,  qu'un 
autheur,  dis-je,  luy  a  attribué,  pour  le  rendre  odieux  et  aux 
deux  princes  et  au  peuple  de  Reims,  pour  le  faire  chasser  de 
son  siège  et  de  son  diocèse, 
ïndation   de     L'une  des  dernières  et  des  plus  belles  actions  que  saint 
Pimê'^d'^  Réole  ait  faite  avant  sa  mort,  dont  on  ait  connoissance,  et  qui 
bail  en  677  rendra  sa  mémoire  immortelle  sur  la  terre,  fut  la  fondation  de 
S*  R^e  ^         abbaye  de  Saint-Pierre-d  Orbaiz  \ 

Nôtre  saint  fondateur  qui  s'étoit  fait  une  étude  de  toutes 
les  belles  actions  des  plus  grands  évèques  de  6on  siècle,  et 
une  loy  indispensable  de  les  retracer  par  les  siennes,  voulant 
imiter  entre  autres  la  piété  de  saint  Nivard,  son  prédécesseur 
dans  le  siège  de  Reims,  qui  avoit  fondé  le  célèbre  monastère 
d'Hautvillers,  et  le  zele  et  la  magnificence  des  roys  et  des 
princes  de  la  terre  pour  la  gloire  de  Dieu,  fit  bâtir,  fonda, 
dota  et  consacra  à  Dieu,  selon  le  Pere  Le  Coin  te  en  six  cens 
soixante-dix-sept,  ou,  selon  d'autres,  moins  vraysemblable- 
ment,  en  six  cens  quatre-vingt,  cette  abbaye  d'Orbaiz,  sous 
l'invocation  des  princes  des  Apôtres  Saint  Pierre  et  Saint  Paul, 
sous  la  règle  de  saint  Benoist  et  de  saint  Colomban,  sur  les 
fond  et  domaine  qui  luy  avoioAt  été  donnez  par  Thierry  ou 
Theodoric,  premier  du  nom,  roy  de  la  France  occidentale  ou  de 
Neustrie,  troisième  fils  de  Clovis  second  et  de  sainte  Bathilde, 
aussi  roys  de  France,  la  huitiesme  année  de  son  régne,  et 
du  consentement  d'Ebroln,  maire  du  palais,  quelques  années 
avant  qu'il  fût  assassiné  par  Ernienfroy  ou  Ermenfrede, 
comme  on  l'a  dit  cy-dessus.  «  Hic  venerabilis  (Reolus)  episco- 
pus  construxit  monasterium  Orbacensein  loco  quem  promeruit 
dono  régis  Theodorici  per  ipsius  licentiam,  suffragante  Ebrolno 
majora  palatii »  (A  suivre). 

1.  D.  J.  Mabillon,  t.  I  des  Annales  bénédictins,  1.  XVII,  p.  565 
n»  25. 

t.  Flodotrd,  1.  U,  c.  10. 
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COHBIOÉRATIONS  SUR  T«A  FORME  BT  LA  COLORATION  DBS  0I8BAUX,   par  M. 

P.  Lescuyer,  mombre  et  lauréat  de  plusieurs  sociélés  savantes.  Reims, 
imprimerie  coopérative,  rue  Pluche,  1883. 

Qui  n'a  lu  les  charmants  opuscules  de  ce  sagace  observateur  cham- 
{WDOis  dont  les  études  d'ornithologie  font  ressortir  d'une  manière  si 
gracieuse  le  rôle  providentiel  des  oiseaux  dans  les  harmonies  de  la 
nature  Y  Les  .ïonsidérations  qu'il  a  communiquées  tout  récemment  à 
l'Académie  nationale  de  Reims  viennent  compléter  les  judicieuses 
observations  que  l'intrépide  ornithologiste  avait  faites  pendant  l'hiver 
exceptionnellement  rigoureux  de  1879-1880.  Comme  les  unes  et  les 
autres  s'appliquent  plus  spécialement  aux  oiseaux  de  la  vallée  de  la 
Marne,  et,  par  conséquent,  à  une  partie  notable  de  la  Champagne,  il 
importe  que  notre  Repue  en  donne  au  moins  un  résumé. 

L'étude  de  M.  Lescuyer  sur  la  situation  des  oiseaux  pendant  la  pé* 
riode  hivernale  de  1879-1880  lui  a  fourni  de  précieux  renseignements 
ornithologistes  ;  il  a  constaté  à  combien  d'espèces,  do  genres  et  de 
groupes  d'oiseaux  sont  confiés,  pendant  chaque  hiver,  les  éliminations 
de  certains  animaux  et  de  certaines  plantes,  afin  de  maintenir  l'équi- 
libre dans  la  reproduction  des  êtres  ;  il  a  noté  scrupuleusement  quelles 
avaient  été  les  évolutions  les  plus  caractéristiques  des  oiseaux  qui 
peuplent  la  vallée  de  la  Marne  ;  il  a  signalé  quels  étaient  les  oiseaux 
assez  fortement  constitués  pour  rester  dans  cotte  région,  en  subissant 
les  privations  les  plus  dures  et  môme  la  mort  ;  il  a  indiqué  ceux  que 
l'instinct  de  la  conservation  a  portés  vers  des  contrées  moins  froides  et 
plus  hospitalières.  On  connaîtra  mieux  par  ces  documents  puisés  aux 
sources  ou  plutôt  pris  sur  le  vif,  les  services  rendus  par  les  oiseaux  à 
l*agriculture  dans  toutes  les  saisons,  particulièrement  en  hiver,  et  la 
vigilante  protection  que  leur  doivent  les  amis  des  progrès  de  l'économie 
rurale  en  Champagne  comme  dans  les  autres  provinces. 

Dans  son  étude  sur  la  forme  et  la  coloration  des  oiseaux,  M.  Les- 
cuyer ne  s'est-il  pas  montré  également  scrupuleux  observateur;  comme 
dans  ses  doctes  travaux  sur  l'architecture  des  nids  et  sur  le  langage 
(les  oiseaux,  il  décrit  minutieusement  et  avec  précision  ces  aimables 
petits  êtres  ;  chacun  de  ses  paragraphes  est  traité  avec  un  bonheur 
d'expression,  une  admirable  simplicité,  qui  fait  qu'on  s'attache  par  un 
attrait  irrésistible  à  la  lecture  do  son  opuscule. 

Ce  substantiel  opuscule  se  divise  en  deux  principaux  chapitres  : 

Dans  le  premier  chapitre,  l'auteur  pose  en  principe  que  sans  le  lan- 
Rage  des  formes  et  des  couleurs,  la  distinction  des  choses  n'aurait  pas 
été  possible  ;  il  ajoute  que  la  beauté  et  la  grâce  cemplètcnt  ce  langage  : 
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il  considère  comme  naturel  que  les  oiseaux,  merveilleux  agents  de  la 
Providence,  soionl  beaux  et  gracieux»  tutsi  la  perfection  de  Torga- 
nisme  et  Toriginalité  des  instincts,  un  rôle  économique  et  capital  à 
remplir  dans  le  monde  physique,  de  riches  et  harmonieuses  variétés 
de  couleur  et  de  forme,  leur  ont  été  libéralement  départis. 

Le  savant  ornithologiste  s*est  demandé  si,  parmi  les  espèces  d'oi- 
seaux, il  on  était  une  dans  laquelle  on  trouvât,  plus  caractérisés  que 
dans  les  autres,  )e5  organes,  les  instincts,  les  aptitudes  qui  répondent 
le  mieux  aux  nécessités  principales  de  Télimination  ;  il  lui  a  semblé 
que  le  moineau,  si  commun  en  Champagne,  lui  fournissait  ce  type 
auquel  se  rapportent  les  autres  espèces  et  avec  lequel  celles-ci  peu- 
vent être  utilement  comparées,  afin  d*en  tirer  des  conclusions  prati- 
ques. I^a  coupe  du  corps,  le  mécanisme  des  ailes,  les  proportions  des 
pattes,  la  structure  du  bec,  sont  successivement  l'objet  d'un  examen 
minutieux  chez  les  différents  genres  d'oiseaux  comparés  au  moineau  : 
passereaux^  granivores,  insectivores  de  petite  taille,  grimpeurs,  grands 
voiliers,  colombiens,  gallinacés,  échassiers.  palmipèdes,  oiseaux  de 
proie.  Il  en  résulte  que  les  services  agricoles  du  moineau  doivent  lui 
servir  d'excuse  pour  ses  déprédations  et  ses  importunités. 

Cependant,  comme  les  formes  ne  distinguent  pas  ass'^z  les  espèces 
d'oiseaux,  la  coloration  de  leurs  plumes  était  nécessaire,  c'est  ce  que 
prouve  M.  Lescuyer  dans  le  chapitre  deuxième.  En  étudiant  la  répar- 
tition des  plumes  sur  les  différentes  parties  du  corps  de  l'oiseau,  il 
constate  qu'elles  fournissent  une  fourrure  indispensable  en  raison  de 
la  température  si  élevée  de  son  sang  et  qu'ainsi  revêtu,  l'oiseau  pénè- 
tre ou  glisse  dans  les  airs,  les  eaux  et  les  épais  taillis,  sans  avoir  & 
redouter  les  chocs  des  arbres  ou  les  déchirures  des  broussailles. 
Ensuite,  l'ornithologiste  champenois  expose  le  but  et  les  effets  de  la 
coloration  des  plumes,  ainsi  que  ses  différences  suivant  les  sexes,  les 
pays  et  les  saisons  ;  il  passe  en  revue  l'albinisme,  le  mélanisme, 
l'isabellisme,  l'hybridité  et  l'immutabilité  des  couleurs. 

Tout  cela  révèle  en  M.  Lescuyer  un  observateur  attentif  et  sagace,  un 
anatomiste  minutieux  et  précis  ;  en  môme  temps,  tout  cela  démontre  que 
les  oiseaux  par  là  môme  qu'ils  vivent  au  milieu  de  nos  champs,  de  nos 
prairies, de  nos  forôts,  de  nos  vergers,  de  nos  jardins,  ils  nous  rendent 
d'incontestables  services,  car  ils  prennent,  dans  les  productions  natu- 
relles et  agricoles,  ce  qui,  étant  de  trop,  nuit  nécessairement  à  Ten- 
semble.  On  peut  donc  affirmer  qu'ils  doivent  être  considérés  comme 
des  agents  utiles  dans  la  nature. 

L'abbé  Etienne  Georgbs,  de  Troyes. 

m  m 

Histoire  de  RihUcoort,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  1789,  par  Mgr  Justin 
Fèvre,  ▼icaire  général  de  Gap,  protonotaire  apostolique  ;  Langret,  Jules 
Dallct,  libraire-éditeur,  1882.  —  Histoire  de  Riaucourt,  depuis  la  Révo- 
lution, par  le  même  ;  Chaumout,  typographie  et  lithographie  de  Cavaniol, 
1880. 

Il  y  a,  dans  le  cœur  de  l'homme,  un  penchant  instinctif  qui  n'est 
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pas  encore  l'amour  de  la  patrie  dans  son  épanouisaement,  mais  qui  le 
reoferme  eu  germe  ;  c'est  le  penchant  qui  nous  porte  à  nous  aflec-* 
tionner  au  pays  natal  ;  il  est  à  Tamour  de  la  patrie  ce  que  la  fleur  est 
aa  fruit  de  l'arbre  ;  pour  devenir  le  sentiment  patriotique,  il  n'a  qu  a 
se  développer  avec  les  années.  Les  deux  volumes  que  vient  de  publier 
Mgr  Justin  Fèvre,  vicaire  général  de  Gap  et  protonotaire  apostolique, 
ont  été  inspirés  précisément  par  ce  patriotisme  qui  nous  attache  aux 
lieux  où  nous  avons  commencé  de  vivre;  lui-même  le  déclare  en  excel- 
lents termes  :  c  La  raison  suprême  de  ce  travail,  dit-il  dans  l'intro- 
ductioQ,  est  un  sentiment  d'alTection  et  une  inspiration  de  dévouement. 
Ce  travail  pouvait  n*ètre  toutefois  qu'une  œuvre  d'érudition,  une  his* 
toire  savante  et  froide,  comme  il  s'en  compose  tant  do  nos  jours  i  notre 
ccsur  ne  nous  a  pas  permis  de  nous  borner  à  ce  stérile  ouvrage.  Nous 
avons  voulu  certainement  remonter  jusqu'au  berceau  do  notre  pays, 
jusqu'à  l'aurore  de  ses  commencements  ;  mais  nous  avons  voulu  en- 
core plus  fortement,  avec  une  secrète  tendresse,  nous  incliner  sur  des 
berceaux  plus  jeunes,  trop  tôt,  hélas  !  convertis  en  tombeaux  ;  nous 
avons  voulu  saluer  des  aurores  qui  ont  eu  leur  plein  jour,  leur  cré- 
puscule et  qui  se  sont  effacés  dans  la  nuit. . .  » 
Ce  n'est  pas  que  Riaucourt  ait  joué  un  grand  rôle  da^s  les  progrès 
la  civilisation  française  ;  un  village,  dans  une  courte  période  df) 
K>n  existence,  ne  saurait  être  le  théâtre  d'événements  considérables. 
^  docte  continuateur  des  Grégoire  de  Tours  et  des  Frédégaire,  à  force 
<le  fouiller  dans  les  bibliothèques  et  dans  les  archives  avec  la  sagacité 
la  persévérance  d'un  bénédictin,  a  pu  toutefois  recueillir  quelques 
P^its  incidents  qui,  tantôt  forment  la  chronique  locale,  tantôt  se  rat- 
tachent aux  généralités  de  l'histoire  de  France  ;  aussi,  quoique  le  ter- 
ritoire de  Riaucourt  ne  soit  pas  le  plus  fertile  de  la  Champagne,  ce 
coin  de  terre  sourit  au  docte  protonotaire  plus  que  tous  les  lieux  du 
^ndc.  Mgr  Justin  Fèvre  a  pour  le  village  qui  fut  son  berceau  un 
»niour  de  p>*édilecliou  ;  il  ne  prétend  pas  cependant  dire  avec  le  refrain 
de  la  chanson  bretonne  ;  «  Mon  pays,  c'est  le  plus  beau  de  la  terre  !  m 
^on,  ce  n'est  pas  le  plus  beau,  mais,  sjoute-t-il,  c'est  le  plus  beau 
pour  ses  habitants  :  il  est  placé  en  amphithéâtre,  à  proximité  de  la 
^^rne,  non  loiij  do  Chaumont-en-Bassigny.  Le  voyageur  qui  va  do 
^ite  ville  au  bourg  de  Vignory,  en  quittant  Brethenay,  découvre  à  sa 
^''oite  une  vallée  profonde  ;  la  Marne  y  promène  ses  eaux  à  travers 
^^troites  prairies,  entre  des  côteaux  plantés  de  bois  ;  si  le  touriste 
'  ^rle  de  la  route  pour  aborder  par  un  chemin  vicinal  les  hauteurs 
fltU  dominent  le  cours  de  la  rivière,  il  embrasse  d'un  seul  regard  le 
P^Uorama  du  village  de  Riaucourt  et  de  son  territoire.  U  faut  Lire  les 
P^es  émues  où  Mgr  Justin  Fèvre  décrit  les  scènes  champêtres  et  les 
^Pects  pittoresques  de  ce  site  qui,  suivant  son  expression,  n'est  eu 
quelque  sorte  qu'une  guirlande  gracieuse  dont  les  contours  enlacent 
^  ^glogue  de  sa  jeunesse. 

bans  rancienno  Gaule,  le  territoire  de  Riaucourt  faisait  partie  de  la 
^ilé  des  Lingons,  peuple  de  race  kymrique  qui,  mêlée  aux  Celto-Gaëls, 
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envoya  quelques-uns  de  ses  enfants  à  la  conquête  de  lltalie  septen- 
trionale. Il  appartenait  au  canton  de  Darté,  quand  cotte  ville  Ait  ruinée 
par  Tinvasion  dAs  barbares  ;  de  ses  débris  se  forma  Bologne,  ainsi 
nommée  d*une  vierge  martyrisée  sous  Julien  TÂpostat.  Ce  pagiu  BolO' 
niacemis  succéda  au  pagus  Dartensis,  pendant  les  fréquents  parta- 
ges de  ce  territoire  entre  les  chefs  militaires  dos  temps  mérovingiens. 
Plus  tard,  le  comté  de  Bassigny  dans  lequel  était  enclavé  le  village  de 
Riaucourt  relevait  des  princes  de  la  maison  de  Champagne  ;  il  fut 
transformé  en  un  vaste  bailliage  et  eut  pour  siège  la  ville  de  Chau- 
mont.  En  1236,  dans  une  charte  de  Robert  de  Torote,  évôquo  de 
Langres,  en  laveur  du  Val-des-Ecoliers,  on  trouve,  pour  la  première 
fois.  La  mention  de  Chaumont-en-Bassigny. 

A  cette  date,  on  a  des  données  certaines  sur  le  village  de  Riaucrourt: 
jusqu'en  1790,  la  terre  et  seigneurie  de  cette  commune  dépendit  de  la 
province  de  Champagne,  élection  de  Chaumont-en-Bassigny  ;  trois 
seigneurs  en  «étaient  possesseurs  :  celui  de  la  Rochette,  celui  de  Pro- 
venchères  et  celui  de  la  Bergerie  ou  Porcherie  ;  de  cetie  dernière  sei- 
gneurie aucun  souvenir  ne  reste,  pas  même  un  emplacement  de 
château.  L'historiographe  remarque  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
seigneurs  de  Riaucourt,  Haute-Marne,  avec  le  seigneur  de  Riaucourt, 
Marne,  fief  sur  lequel  on  trouve  un  dossier  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal ;  ni  avec  les  seigneurs  d'Oriocourt,  autre  fief  situé  en  Lorraine, 
dont  plusieurs  titulaires  possédèrent  les  domaines  de  Marault,  ViéviUe 
et  probablement  encore  d'autres  dans  la  région  du  Bassigny  cham- 
penois. 

Après  les  premiers  seigneurs  de  Riocourt,  la  seigneurie  se  divisa  en 
deux  l)ranches,  celle  de  Guyot  de  Provenchères  et  celle  de  Gérard 
Ferry.  Dans  l'impossibilité  typographique  de  présenter  sur  deux  colonnes 
les  généalogies  parallèles  des  Provenchères  et  des  Ferry,  l'hislorien 
local  donne  d'abord  les  Provenchères,  puis  les  Guillaume  Rose  qui 
leur  succédèrent,  ensuite  les  Gérard  Ferry  auxquels  succédèrent  les 
Philibert  Toulongeon  ;  après  ceux-ci,  les  deux  ramifications  seigneu- 
riales se  réunirent  sous  les  Hugues  de  Laistre  ;  la  branche  màle  do 
ces  derniers  s'éteignit  en  1722  ;  Nicolas  du  Boys,  marié  à  Anne  do 
Laistre  en  1646,  devint,  par  voie  indirecte,  seigneur  de  Riocourt,  il 
laissa  plusieurs  enfants  qui  se  partagèrent  son  héritage,  mais,  en  1720, 
eut  lieu  la  vente  dos  seigneuries  de  Riaucourt  à  Antoine  deCrozat,  de 
Thiors,  commandeur  et  trésorier  des  ordres  du  roi  ;  avec  cette  nou- 
velle famille,  puissamment  riche,  arriva  la  famille  des  Béihune  qui 
porte  d'argent  à  fascc  de  gueuios  et  qui  compte  parmi  ses  membres  le 
plus  illustre  dans  l'histoire,  Maximilicn  de  Héthune,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sully,  prcmior  ministre  de  Henri  IV.  En  1822,  à  la  mort 
île  la  marquise  de  Béihune,  Louise-Thérèse  Crozat  do  Thiers,  les 
habitants  de  Riaucourt  achetèrent  les  domaines  de  cette  noble  défunte; 
ainsi  finirent,  quant  ù  li  possession  des  biens,  les  seigneuries  de  la 
Perchcrie,  de  la  Rochelle  et  do  Provenchères. 
L'eiïacemcnl  do  Riaucourt  devint  tel  que  le  docte  historien  d»?  ce 
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village,  pour  en  esquisser  l'ancienne  physionomie,  a  dû  descendre,  le 
flambeau  de  la  science  à  la  main,  dans  l^s  obscures  hypogées  du 
moyen-Age;  comme  le  savant  Guvier,  avec  des  fragments  de  vertèbres, 
reconstruisait,  à  Taide  de  Tanatomie  comparée,  les  squelettes  des  ani- 
maux gigantesques  ensevelis  dans  les  stratifications  géologiques  ;  de 
même  en  interrogeant  les  pièces  d^archives,  les  minutes  des  notaires, 
les  greffes  des  tribunaux,  les  gt^néalogies  de  famille,  Mgr  Justin  Fèvre 
a  pu  reconstituer  Thistoire  de  Tancien  Riaucourt  dans  son  premier 
volume. 

Le  tome  deuxième  est  consacré  à  Thistoiro  contemporaine  de 
Riaucourt.  Ij*auteur  s'enquiert  en  observateur  sagace  de  tous  les  faits 
relatifs  (V  la  municipalité  de  son  pays  natal,  à  l'église,  à  Técole,  aux 
établisstîmenrs  industriels,  aux  travaux  agricoles,  au  mouvement  de 
croissance  ou  de  décroissance  de  la  population,  à  la  condition  maté- 
rielle et  morale  des  habitants  dont  il  signale,  avec  un  sentiment  de 
patrioiismn  lo&il,  les  noms  dignes  de  mémoire  par  l'éminence  do  talent 
ott  la  distinction  de  la  vertu. 

c  En  réunissant,  dit-il,  tentes  ces  informations  avec  l'exactitude 
des  dates,  la  justesse  des  appréciations,  les  sympathies  d'un  pieux 
souvenir,  on  offre,  à  la  génération  qui  passe,  un  tableau  où  elle  re- 
trouve l'image  de  ses  pères,  et,  ai  l'on  ne  peut  prétendre,  pour  ces 
pages  écloses  au  foyer  de  la  piété  filiale,  à  une  comparaison  avec  les 
grandes  pages  de  l'histoire,  on  peut,  du  moins,  les  comparer  à  ces 
tablettes  domestiques,  rédigées  avec  tant  de  soins  par  nos  aïeux,  ou  à, 
ces  photographies  qui  ornent  aujourd'hui  l'album  de  toutes  les 
familles.  > 

Bq  résumé,  une  longue  habitude  de  publiciste  a  euseigné  au  docte 
protonotaire  l'art  dMntéressser  ;  il  raconte  avec  vivacHé,  d'un  ton 
lesto  et  primesautier  -,  il  assaisonne  de  réflexions  caustiques  son  récit  ; 
la  verve  inépuisable  de  l'écrivain  en  force  l'accent  à  l'occasion  ;  mais 
elle  a  son  excuse  dans  sa  cause  même,  qui  est  le  patriotisme,  ou,  pour 
Porter  plus  exactement,  dans  l'amour  du  pays  natal,  l'une  des  formes 
^  plus  resp^tables  de  l'amour  de  la  patrie. 

L'abbé  Etienne  Georgbs,  de  Troyes. 

Robert  dk  Sorbon,  fondateur  du  la  Sohbonnb,  par  Henri  Jadart,  im- 
primerie coopérative  de  Heims,  rue  Plucho,  à  Koima. 
Oa  sait  généralement  que  les  fortes  études  théologiques  auxquels  les 
<^prits  d*élite  se  livraient  dans  la  Sorbonne,  acquirent  une  grande 
^ébrité  dans  le  monde  catholique  et  que  les  décisions  des  docteurs 
^  ce  collège  jouirent  longtemps  d'une  haute  influence  ;  mais  on  ignore 
P«ïïl-ôlre  que  ce  vénérable  établissement,  le  premier  do  l'université  de 
^ris  destiné  à  l'enseignement  do  la  théologie  pour  les  séculiers,  eu^ 
P^<ir  fondateur  un  obscur  villageois  de  la  Champagne  septentrionale. 

L*étade  biographique  et  littéraire  que  M.  Henri  Jadart  a  consacrée 
i  son  illustre  compatriote,  rend  à  celui-ci  un  hommage  aussi  éclatan^ 
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qne  mérité  ;  dans  une  savante  iotroduclion,  le  biographe  montre  com- 
ment Torigine  plébéienne  du  talent  était  nn  des  caractères  essentiels 
de  rnniversité  de  Paris  an  moyen-àge  ;  tandis  que  les  chevaliers  se 
croisaient  pour  aller  en  Terre-Sainte  ou  guerroyaient  entre  eux  du 
haut  de  laars  demeures  féodales,  les  clercs,  non  moins  actifs,  mais 
plus  nobles  dans  leur  activité,  étendaient  leur  propagande  intellectuelle 
du  fonds  des  cloîtres  et  du  parvis  des  cathédrales. 

I>s  fils  des  artisans  ou  des  laboureurs,  élevés  par  le  prieur  de  quel- 
que monastère  voisin,  quittaient  le  foyer  paternel,  s'acheminaient  vers 
la  grande  ville  où,  par  un  incessant  Uibeur  intellectuel,  il  arrivait  à 
prendre  sa  place  parmi  les  étudiants  et  finissait  par  acquérir,  au 
moyen  de  sa  science,  une  influence  sociale  plus  ou  moins  considérable. 
Telle  est  Thistoire  de  Robert  de  Sorbon,  né  le  9  octobre  1201  au  vil- 
lage de  Sorbon,  et  mort  à  Paris  le  15  août  1274.  Entre  ces  deux  dates 
s'écoule  une  existence  d*abord  laborieuse  et  presquMnconnue,  puis 
honorable  et  féconde. 

Les  chroniques  et  les  chartes  fournissent  peu  de  détails  sur  les  pre- 
mières années  de  ce  glorieux  enfont  du  peuple  ;  elles  ne  signalent  son 
nom,  resté  immortel,  qn*a  partir  de  1250,  épo^iue  où  son  rôle 
était  prépondérant  au  sein  de  l'université  ;  celle-ci  était  en  ardente 
rivalité  avec  certains  ordres  monastiques  ;  le  vaillant  défenseur  uni- 
versitaire établit,  pour  soutenir  la  lutte,  une  congrégation  séculière  et 
nationale  qui,  gardant  les  traditions  des  vieux  maîtres,  perpétua  leur 
enseignement  ;  il  Ait  puissamment  secondé  dans  son  œuvre  patriotique 
par  les  hommes  de  science  qu'il  eut  la  sagesse  et  Thabileté  de  s  as- 
socier. 

Il  faut  lire,  dans  l'intéressant  opuscule  de  M.  Henri  Jadart,  les 
pages  érudites  où  ce  sagace  scrutateur  de  la  vie  du  fondateur  do  la 
Sorbonno  expose  comment  l'illustre  champenois  jeta  les  bases  de  ce 
collège  qui  ne  ftirent  consolidées  par  les  largesses  royales  qu'aprèsune 
certaine  période  de  formation  ;  il  montre  comment,  devenu  chapelain  de 
Louis  IX,  il  entra  dans  un  commerce  intime  avec  ce  pieux  monarque-, 
il  rappelle  que,  s'il  ne  participa  point  aux  croisades,  il  fut  investi  du 
j)oiivoir  de  prôcher  en  leur  laveur  ;  cette  chargo  (ju'il  avait  reçue  de 
Gilles,  évôqiie  de  Tyr,  députa  du  siège  apostolique,  indique  la  con- 
liance  qu'inspirait  la  populaire  éloquence  de  ce  vertueux  enfant  d'uno 
contrée  fertile  en  croisés  dont  le  plus  fameux.  IJauiloin  du  Bourq, 
avait  fait  brill«^r  les  armoiries  sur  le  trône  de  Jérusalem. 

lios  écrits  do  Robert  de  Sorbon.  imprimés  en  partie  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  et  dans  les  (3k)mmentatres  de  Ménochins,  ou  demeu- 
rés manuscKts  dans  la  riche  bibliothèque  do  la  Sorbonne.  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  nationale,  n'accutjent  pas  on  lui  une  érudition 
profonde  ni  un  style  élégant.  M,  Henri  Jedart  indique,  par  une  ana- 
lyse succincte  et  quelques  citations  rôvélatrici*s  des  usages  et  des 
mœurs  du  temps,  le  genre  simple  ol  familier  de  ces  compositions  plus 
remarquables  par  le  fond  que  par  la  forme.  Itohort  de  Sorhoa  n'en  eui 
pas  moins  lu  gloire  de  constituer  uno  pépinière  de  savants,  une  cor- 
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poration  de  doeteura,  qui,  protégée  par  les  monarques,  approuvée  par 
ies  papes^  fut  durant  cinq  siècles  une  grande  école  de  théologie  dog^ 
matique  et  de  théolegie  morale  ;  aussi  la  Champagne  8*honore- 
t-elle,  à  juste  titre,  de  le  compter  dans  la  longue  el  splendide  galerie 
de  ses  hommes  illustres. 

L*abbé  Etienne  Gborobs,  de  Troyes. 

HiSTOiRi  DU  CHATBAD  DB  BRDGNT,  par  Armand  Bourgeois,  ia-S»  de  71 
pages.  Martin,  éditeur,  Châlons -sur-Marne.  (Prix,  S  fr.) 

A  mi-chemin  entre  Epernay  et  Montmort,  en  gravissant  les  pre- 
mières pentes  du  plateau  tertiaire,  quel  est  le  voyageur  qui  ne  s*est 
point  arrêté  un  instant  pour  admirer,  à  sa  droite,  Tantique  ch&teau 
de  Brugny  ?  On  imaginerait  difficilement,  en  eifet,  un  site  plus  gra* 
deux  et  une  plus  harmonieuse  combinaison  des  œuvres  de  U  nature 
et  de  celles  de  Tart. 

Remercions  M.  Bourgeois  de  ne  s*ôtre  point  contenté  d*une  admi- 
ration égoïste  et  stérile.  Gr&ce  à  lui,  nous  avons  enfin  une  histoire 
du  vieux  manoir  et  de  la  noble  famille  qui  Thabite.  Il  s'est  demandé 
si  Ton  ne  pourrait  point  faire  parler  ces  vieilles  pierres,  et  leur  faire 
redire  les  légendes  gracieuses  ou  terribles  du  passé.  Or  le  ch&teau 
recélait,  dans  ses  armoires  de  chêne,  un  important  dossier,  de  nom- 
breux parchemins  dont  plusieurs  remontaient  au  xiv*  siècle.  Grâce  & 
Textrôme  obligeance  de  M.  le  comte  Gédéon  de  Clermont-Tonnerre, 
que  la  mort  vient  d'enlever  à  l'affection  et  au  respect  de  ceux  qui 
l'ont  connu,  M.  Bourgeois  a  pu  déchiffrer  les  vieilles  chartes,  décrire 
les  meubles  précieux,  signaler  les  tableaux  de  famille,  raconter  This- 
toire  féodale  du  ch&teau.  Les  Ch&tillon,  les  Saint^Blaise,  les  d*£stour- 
mel,  les  Glormont-Tonncrre,  passent  successivement  sous  nos  yeux 
avec  leurs  illustrations  diverses,  avec  tout  l'iatérét  qui  s'attache  à  de 
grands  noms.  Le  menu  peuple  y  passe  aussi,  avec  tout  le  cortège  do 
redevances  et  d'obligations  de  toutes  sortes  qui  constituent  le  régime 
féodal,  avec  le  cens,  la  banalité,  les  sentences  de  justice  qui  ne  rap- 
pellent que  trop  souvent  la  lutte  du  pot  du  terre  contre  le  pot  do  fer. 
Il  y  a  non  seulement  profit,  mais  intérêt  à  lire  cos  pages. 

M.  Bourgeois  n'en  est  pas  d'ailleurs  &  son  coup  d'essai.  Nous  le 
connaissions  déj&  comme  historien  par  sa  notice  sur  ArgonsoUes,  et 
|)ar  son  historique  de  la  vallée  du  Sourdon  :  ses  essais  poétiques  nous 
avaient  fait  aimer  en  lui  le  penseur  honnête  et  laborieux.  Nous  sou- 
haitons à  son  nouveau  livre  un  succès  mérité.  J.  PinsBux. 

8.  E.  LE  CARDINAL  GoiJSSRT.  —  M.  Justin  Fèvpo.  protonotairo 
apostolique,  vient  de  publier  un  fort  intéressant  ouvrage  sur  la  vie  et 
les  œuvres  do  Son  Ëm.  le  cardinal  Gousset,  do  populaire  et  vénérée 
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mémoire.  Nous  en  détachons  la  page  suivante,  que  liront  certaine* 
ment  avec  plaisir  les  Rémois  : 

c  C4Q  qu*il  y  a  de  plus  remarquable  ensuite,  c*est  qu*au  milieu  des 
slpendeurs  de  la  brillante  fortune,  où  la  vertu  avait  élevé  ce  fils  d*on 
humble  cultivateur,  le  cardinal  resta  toujours  un  des  types  les  plus 
vrais  de  cette  simplicité  évangélique  et  de  ce  parfait  désintéressement 
qui,  surtout  dans  les  ministres  de  Jésus-Christ,  contribuent  tant  à 
rehausser  la  véritable  grandeur.  Ën  dehors  des  cérémonies  et  des 
représentations  ofQcielles,  la  mise  était  celle  d*un  simple  curé  de 
campagne  ;  la  table  n*était  pas  beaucoup  mieux  servie  que  celle  du 
presbytère,  avec  une  édifiante  simplicité.  Le  prélat  ne  tenait  ni  à 
l'argent  ni  aux  objets  précieux  ;  il  donnait  tout  ;  ce  qu'il  ne  donnait 
pas,  il  le  laissait  prendre.  Dans  le  splendide  palais  de  Tarchevéché, 
que  les  rois  ont  honoré  souvent  de  leurs  visitr  .  le  cardinal  était 
resté  fidèle  aux  modestes  habitudes  d'un  ancien  directeur  de  sémi- 
naire ;  il  n'avait  que  les  domestiques  strictement  nécessaires  au  ser- 
vice de  sa  maison  ;  il  bannit  même  Tétiquette  que  son  rang  lui  aurait 
permis  de  garder.  Pour  Tadroinistration  du  diocèse  et  la  préparation 
de  ses  propres  travaux,  deux  ou  trois  secrétaires,  c'était  tout  ce  qu'il 
lui  fallait  ;  pour  l'intérieur  de  sa  maison,  sa  nièce,  la  pieuse  et  vigi- 
lante Esther  Gousset,  et,  aux  grands  jours  de  réception,  la  sage 
comtesse  de  Felletz,  avec  leur  application  au  travail  et  leur  entente 
des  choses  suffisaient  à  tous  les  services.  Le  règlement  était  à  peu  près 
celui  d'un  séminaire.  Son  caractère  communicatif,  ouvert  et  bon,  non 
moins  que  sa  réputation  de  science,  étaient  un  aimant  puissant  qui 
attirait,  autour  du  prélat,  des  personnes  de  tout  rang  et  de  toutes 
conditions.  Autant  il  était  fidèle  aux  principes  du  Saint-Siège,  autant 
dans  ses  relations,  il  se  faisait  remarquer  par  un  caractère  obligeant 
et  aimable,  par  un  commerce  facile,  des  paroles  douces  et  gracieuses. 
Dans  les  discussions,  jamais  rien  d'agressif,  ni  d'hostile  ;  mais,  avec 
l'énergie  calme  qui  défendait  la  vérité  et  le  droit,  un  petit  tour  agréa- 
ble pour  éviter  toute  contention.  Il  y  avait  toujours  des  parfums  ou 
du  sel  dans  ses  entretiens. 

€  Il  serait  difQcile,  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  éprouvé  par  eux-mêmes, 
de  se  figurer  combien  était  obligeante  et  pleine  de  charmes  l'hospita- 
lité de  l'archevêque  ;  véritablement,  on  trouvait  chez  lui  la  corne 
dPabondanee  des  anciens,  mais  embellie  de  toutes  les  grâces  de  la 
charité.  A  peine  se  présentait-on  au  vestibule  qu'on  se  voyait,  sur- 
tout si  on  appartenait  à  la  famille  des  parents,  des  amis,  des  anciens 
élèves,  accueilli,  embrassé  et  fêté,  comme  un  ami  intime  ou  un 
parent  bien-aimé.  Le  prélat,  habituellement  livré  aux  études  les  plus 
sérieuses,  quittait  souvent  ses  occupations  pour  vous  souhaiter  la 
bienvenue,  comme  s'il  n'eût  eu  d'autres  occupations  que  de  vous 
recevoir.  Le  temps  de  remplir  les  premiers  devoirs  d'une  hospitalité 
sans  façon,  mais  pleine  de  délicatesse  touchante,  puis  Tarchevêque, 
qui.  par  signe,  avait  donné  ses  ordres,  vous  investissait  d'une  cham- 
bre dans  l'étage  supérieur  i  ses  appartements  ;  là,  sous  les  carillons 
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de  Thorloge,  d*un  calme  parfait,  vous  pouviez  vaquer  librement  à  vos 
devoirs  de  piété  ou  à  vos  études,  on  ne  le  gônait  pas.  il  ne  vous 
gênait  pas  non  plus.  Le  matin,  on  avait  toute  facilité  pour  aller  dire 
ou  entendre  la  messe  à  la  cathédrale,  voisine  de  Tarchevêché.  Â  huit 
heures,  si  Ton  avait  à  Tentretenir  d'affaires  ou  d*écrits,  il  interrom- 
pait ses  travaux  pour  conférer  avec  vous  et  lire  vos  papiers  ;  à  dix 
heures  et  demie,  si  Ton  n'avait  rien  autre  à  lui  dire,  on  allait  lui 
présenter  ses  hommages  ;  il  vous  mettait  parfoitement  à  Taise  et 
causait  volontiers  de  toutes  choses.  Après  le  -déjeuner,  vers  midi, 
une  promenade  était  organisée  ;  le  prélat  vous  conduisait  à  quel- 
qu'une de  ces  belles  églises  que  Ton  construisait  sous  ses  auspices, 
et  dont  il  se  plaisait  à  vous  faire  admirer  les  plans.  De  retour,  vous 
TOUS  retiriez  dans  votre  chambre  ;  à  six  heures,  la  cloche  vous  appe- 
lait à  la  salle  à  manger  pour  le  re])as  du  soir.  Au  dîner  comme  au 
déjeuner,  régnait  toujours  une  gatlé  aimable  ;  l'archevôque  se  plaisait 
à  exciter  la  conversation  par  des  mots  joyeux  et  par  des  anecdott^ 
qu'il  contait  lui  môme,  ou  qu'il  faisait  conter  par  des  gens  experts. 

c  Là  aussi,  outre  la  compagnie  du  savant  prélat,  on  trouvait  sou- 
vent une  société  d'élite,  des  évéques,  des  savants,  venus  parfois  de 
loin  pour  le  consulter.  Le  moment  du  départ  était-il  venu,  on  se  sen- 
tait pris  de  regrets,  comme  s*il  eût  fallu  quitter  le  foyer  domestique. 
Le  cardinal  couronnait  toutes  les  délicatesses  de  sa  généreuse  hospi- 
talité par  quelques  beaux  mots  partis  du  cœur,  avec  une  invitation 
pressante  à  revenir.  A  des  Francs-Comtois,  pour  lesquels  il  avait  un 
faible  qu'il  ne  pouvait  dissimuler,  il  disait  un  jour:  €  Ecoutez,  mes 
amis,  quand  on  est  descendu  dans  un  hôtel  ou  l'on  a  trouvé  un  bon 
confortable,  un  service  bien  établi,  on  y  revient  avec  plaisir  ;  on  ne 
cherche  pas  ailleurs  un  logement  ;  si  l'on  a  été  mal  reçu  dans  cet 
hôtel,  on  se  garde  bien  d'y  revenir.  Aussi,  dans  quelque  temps,  si  je 
ne  vous  vois  pas  revenir  chez  moi,  j'en  conclurai  que  vous  n'avez  pas 
été  contents  de  mon  hôtel,  que  quelque  chose  vous  y  a  déplu,  et  il 
me  faudra  dévorer  en  secret  cet  affront  ;  voyez  si  vous  voulez  me 
causer  cette  peine,  i  (Clerc,  à  la  mémoire  du  cardinal  Gousset» 
p.  33.) 

Si,  il  était  bon  pour  ses  hôtes,  on  devine  qu'il  nourrissait  pour  les 
siens  et  pour  les  lieux  qui  l'avaient  vu  naître  les  plus  tendres  senti- 
ments. Son  père  mourut  le  premier  ;  tant  que  sa  mère  survécut,  les 
devoirs  de  la  piété  filiale  l'appelaient  à  Montigny  presque  tous  les 
ans.  Toujours  simple  et  bon,  reprenant  le  patois  du  pays,  il  visitait 
les  voisins,  les  parents,  les  amis,  et  finissait  de  proche  en  proche  par 
aller  s'asse&ir  dans  toutes  les  maisons  du  village.  Grand  vicaire, 
évôque,  archevêque,  cardinal,  c'était  toujours  notre  Thomcis^  comme 
disait  sa  vieille  mère,  tant  il  avait  peu  changé  de  caractère  et  d'allu- 
res, sous  la  mitre  et  même  sous  la  pourpre  ». 
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Un  prélat  ardbnnais.  —  Mgr  Louig-Eugène  Régnault,  évôque 
actuel  de  Chartres,  qui,  comme  on  le  verra,  a  mis  tout  en  œuvre  pour 
répandre  partout  le  culte  antique  de  Notre-Dame,  est  né  le  21  février 
1800  à  Charieville.  Il  fit  ses  premières  études  en  cette  ville,  sa  théo« 
logie  à  Paris  en  1819,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1826  par  Mgr  de 
Quélen.  Nommé  vicaire  de  Gbarlevilie,  puis  curé  de  Delair  et  aumô- 
nier des  dames  du  Sacré-Cœur,  il  occupa  dix  ans  ce  dernier  poste. 
Il  était  chanoine  honoraire  de  Reims  et  curé  doyen  de  Charieville, 
lorsque  Mgr  Clan  sel  de  Montais,  évôque  de  Chartres,  très  âgé  et  hors 
d*état  de  remplir  ses  fonctions,  exprima  le  désir  d'avoir  Tabbé  Régnault 
pour  coadjuteur  avec  future  succession. 

Nommé  par  un  décret  du  président  de  la  République,  le  14  août 
1851,  il  fut  préconisé  par  le  pape,  le  15  mars  1852,  sous  le  titre 
d'évôque  d'Euménie  in  partihus  infidelium,  et  sacré  le  16  mai  sui- 
vant dans  la  caihédrale  de  Reims.  Il  devint  titulaire  de  révôché  de 
Chartres  le  17  septembre  1852  et  prit  possession  de  son  siège  le  8 
janvier  1853. 

Mgr  Régnault  est  un  des  doyens  d*âge  de  Tépiscopat  français.  IL 
porte,  d'ailleurs,  fort  allègrement  ses  quatre-vingt-trois  ans.  Il  s'oc- 
cupe toujours  avec  le  môme  zèle  des  devoirs  de  sa  charge  et  ne  laisse 
à  personne  le  soin  d'administrer  le  beau  diocèse  de  Chartres,  auquel 
il  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  A  le  voir  aller  et  venir 
en  son  palais,  réglant  en  personne  les  moindres  détails  ;  répondant 
lui-même  aux  lettres  qu'on  lui  adresse  et  recevant  tous  ceux  qui  lui 
demandent  audience,  on  est  rempli  de  respect  et  d'admiration  pour  ce 
vaillant  prélat,  que  les  ans  ont  laissé  debout  et  vigoureux,  encore  plein 
de  ressort  et  d'énergie. 

Son  épiscopat  demeurera  célèbre  dans  l'histoire,  pourtant  si  remar- 
quable déjà,  du  diocèse  de  Chartres,  car  c'est  grâce  à  lui  que  s'est 
ravivée  la  dévotion  à  Notre-Dame,  un  instant  amoindrie  après  la 
tourmente  révolutionnaire.  Mgr  Régnault  a  marqué  encore  son  pas- 
sage sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres  par  le  développemant  de 
l'œuvre  des  clercs,  destinée  à  favoriser  l'éducation  chrétienne  et  à 
susciter  des  vocations  ecclésiastiques,  on  offrant  aux  enfants  issus  de 
familles  pauvres,  le  moyen  de  faire  leurs  études.  Cette  œuvre  est 
dirigée  actuellement,  d'une  façon  fort  habile,  par  M.  l'abbé  Goussard, 
chanoine  honoraire,  prêtre  plein  de  piété  et  de  zèle,  érudit,  écrivain 
distinguo,  rédigeant  avec  beaucoup  de  soin  la  tn';s  intéressante  revue 
(lu  diocèse,  la  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Mgr  Régnault  a  entrepris  et  mené  à  bonne  fin  la  restauration  de 
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l'église  de  Notre-Dame-sous-Terre  —  où  l'autel  druidique  avait  été 
élevé  —  qui  est  chaque  aunôe  visitée  par  les  artistes  les  plus  distin- 
gués et  par  les  curieux  de  monuments  archéologiques,  en  môme  temps 
que  par  les  nombreux  pèlerins  qui  viennent  s'agenouiller  devant  la 
Vierge  sainte.  Des  fêtes  brillantes  ont  été  organisées  à  diverses  re- 
prises à  Chartres,  grâce  à  la  pieuse  initiative  du  prélat,  et  n^ont  pas 
peu  contribué  à  développer  la  dévotion  à  Marie.  Quatre  grands  pèleri- 
nages ont  eu  lieu  à  Notre-Dame  depuis  1855  et  n'ont  pas  attiré  en 
moyenne,  en  cette  ville,  moins  de  trente  mille  étrangers. 

L'évôqué  de  Chartres  a  été  nommé  assistant  au  trône  pontifical  et 
comte  romain  le  29  novembre  1854.  Il  est  chanoine  d'honneur  de 
Reims,  de  Montréal  et  de  Poitiers.  Ses  armoiries  sont  :  d'azur  à  la 
croix  d'or  en  chef,  au  monogramme  de  la  Vierge  d'argent,  entouré 
d*épi8  de  blé  et  de  raisins,  pour  devise  :  Miêericordia  et  veritM. 

(Clairon.) 

Un  manuscrit  de  Troybs  rbtrodvé,  mas  non  rbcouvrâ.  —  Dans 
le  numéro  du  25  février  dernier  du  journal  le  Tetnpa,  on  lit  un  article 
bibliographique  très  intéressant  dû  à  la  plume  de  M.  Léopold  Delisle,  inti- 
tulé :  Les  Trois  anciens  manuscrits  du  fonds  Lihri  dans  les  collections 
d'Ahsbumham  Place  :  c'est  une  communication  faite  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  22  février  1883.  Elle  commence 
ainsi  :  «  La  mise  en  vente  d'une  collection  de  4,000  manuscrits  est  un 
assez  gros  événement  littéraire  pour  frapper  vivement  l'attention  de 
tous  ceux  qui.  en  Europe  ont  souci  des  intérêts  de  la  Philologie  de 
l'histoire  et  de  Tart.  > 

Après  avoir  dit  que  la  bibliothèque  de  lord  Ahsburnham  que  l'on 
va  vendre,  comprend  quatre  collections  de  manuscrits,  dont  la  collec- 
tion Libri,  il  fait  voir  que  cette  collection  Libri  a  une  origine  fraudu- 
leuse, que  c'est  un  fonds  impur  formé,  en  grande  partie,  des  brigan- 
dages considérables  commis  dans  les  dépôts  publics  et  en  particulier 
à  Paris,  à  Tours,  à  Poitiers,  à  Lyon,  à  Garpenlras  et  à  Troyes. 

Laissant  de  côté  la  partie  qui  intéresse  les  cinq  premières  villes  qui 
précèdent,  nous  no  nous  arrêterons  qu'au  paragraphe  qui  concerne 
Troyes.  Voici  en  quels  termes  s'exprime  Téminent  bibliographe:  c  Je 
ne  discuterai  pas  longuement  la  provenance  du  manuscrit  dix  de 
Libri  :  un  Oribase  en  lettres  semi  onciales  du  septième  siècle.  M.  le 
docteur  Daremberget  ses  collaborateurs  croyaient  qu'il  avait  été  dérobé 
à  Troyes.  A  l'appui  de  cette  conjecture,  il  convient  do  remarquer  que 
la  ville  de  Troyes  a  perdu  un  Orihase,  qui  ligure  sur  le  catalogue  dos 
manuscrits  du  collège  de  Troyiîs,  drossé  par  Grosloy  au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle.  Une  circonslanco  qui  porte  à  croire  (juc  le  manuscrit 
de  Troyes  est  bien  colui  de  lorJ  Ahshurnham,  c'pst  qna  celui-ci  con- 
tient les  fragments  do.  huit  livn.>s  d'Oribase,  qui  <.'st  parfaitement 
d'acconl  avec  la  désignai  ion  donnée  par  Grosley  :  Uribasii  medici 
opéra  in-8  libros. 
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Il  est  certain  que  l'Oribase  en  question  a  été  volé  à  Troyes.  Nous 
allons  voir  probablement  à  quelle  époque.  Tous  les  manus- 
crits provenant  du  collège  de  TOratoire  de  cette  ville  qui  avaient  été 
transportés  avec  les  autres  fonds  de  diverses  provenances  dans  les 
bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint-Loup,  à  la  Révolution  de  1789,  et 
renfermés  dans  un  cabinet  particulier,  toujours  lermé,sont  restés  pres- 
que invisibles  à  tout  le  monde^  jusqu*à  l'arrivée  du  bibliothécaire  Har- 
mand  qui,  à  partir  de  1842,  a  commencé  le  catalogue.  Je  dis  presque 
invinbîes  à  tout  le  monde,  excepté  aux  d*3ux  commissaires  du  gouver* 
nement,  Chardon  La  Rochette  et  le  docteur  Prunelle,  chargés  de 
c  dresser  le  catalogue  général  des  richesses  de  la  République  et  en 
faire  une  juste  répartition,  i  Or,  ce  n*est  point  à  cette  époque  que 
VOfibiue  a  disparu,  puisqu'il  ne  figure  pas  parmi  les  manuscrits 
choisis  par  eux  et  dont  nous  avons  la  liste  exacte.  Il  échappa  donc  à 
Tenlèvement  qui  fut  fait  à  cette  époque  par  le  gouvernement  au  profit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  et  par  fraude  au  profit  de  la  bibliothèque 
de  Montpellier.  En  1842^  M.  Ilarmand  faisant  le  catalogue  des  manus- 
crits, que  personne  avant  lui  n'avait  ouverts,  aurait  donc  dû  trouver 
rOribase  en  compagnie  du  Pastoral  de  S.  Grégoire  aussi  du  septième 
siècle  et  sortant  du  même  fonds.  Mais  l'année  précédente,  en  1841, 
Libri  était  venu  à  Troyes.  muni  des  plus  larges  privilèges  de  jour  et 
de  nuit  pour  inspecter  la  bibliothèque  de  Troyes.  L*Oribase  manqua 
depuis  et  par  conséquent  ne  put  figurer  au  catalogue  Libri  et  ce  fut 
lord  Ahsbumham  qui  Tacheta.  A  ceux  qui  soupçonneraient  le  biblio- 
caire  Harmand  d'avoir  agi  de  compte  à  demi  avec  Libri  pour  la  sous- 
traction et  la  vente  de  ce  manuscrit,  nous  rappellerons  que  le  biblio- 
thécaire en  question  Ait  le  premier  à  dénoncer  Libri  comme  voleur 
au  moment  où  Ton  n'avait  encore  que  des  doutes  sur  la  culpabilité 
de  ce  singulier  inspecteur.  Si  donc  Harmand  eût  été  le  complice  de 
Libri  dans  cette  affaire,  celui-ci  n'aurait  pas  manqué  de  l'accuser  à 
son  tour  :  ce  qu'il  ne  fit  pas.  L'Oribase  fut  donc  probablement  volé 
par  Libri  en  1841  et  certainement  vendu  par  lui  en  Angleterre  quel- 
ques années  après. 

Telle  est  l'histoire  de  l'Oribase  que  François  Pithou  avait  légué  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  l'Oratoire  de  Troyes,  qui  du  collège  avait 
dû  passer  avec  les  autres  manuscrits  à  la  biblioihèque  de  Troyes,  pour 
en  disparaître  au  profit  d'un  riche  lord  anglais  qui  avouait  dans  sa 
correspondance  et  ses  conversations  avec  quelques  amis  —  dit  M. 
Léopoid  Delisle  —  reconnaître  lui-môme  l'origine  frauduleuse  de  cer- 
tains manuscrits  qu'il  avait  achetés,  provenant  des  ventes  de  Libri. 

Le  précieux  manuscrit  d'Oribase.  tout  étant  retrouvé,  n'en  est  pas 
moins  perdu  aujourd'hui  pour  la  biblioth&quc  de  Troyes. 

Emile  Socard, 
Conservateur  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 


Mgr  Barbier  de  Montault  vient  de  publier  la  table  de  27  volumes 
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composant  la  coUeclion  des  Annales  archéologiques,  recueil  si  impor- 
tant créé  par  notre  compatriote  Didron  et  dont  la  disparition  a  laissé 
un  vide  non  comblé  parmi  les  publications  sérieuses  d*archéologie. 
Nous  avons  cru  intéressant  de  relever  ici  les  articles  concernant  la 
Champagne. 

Avenay   Hôtel-Dieu.  I.  202.  —  Eglise  de  Tresain,  1,  467. 

Bar-sur-Aube,  XI,  251,  XVIII,  182. 

Blécourt,  XVIII.  247. 

Bonneval.  église.  VI.  16. 

Boulancourt,  Saint-Martin,  XX.  156.  129. 

Châlons.  Bibliothèque.  X.  247.  —  Cartulaire  do  TEvéché.  XIII, 
176.  —  Cathédrale  :  I.  199,  219.  III,  286.  289.  IV.  43.  VI, 
236.  XIV,  199,  XXVII,  195.  198.  —  Chapitre  de  S.  Etienne.  XI, 
194.  •—  Compagnie  des  archers.  XVII,  189.  —  Notre-Dame.  I,  208. 
II.  10,  91  .  III,  283,  389,  XII.  279  .  XIII.  357.  XIX.  198.  XXI. 
303.  XXIII.  69.  172.  338,  XXV,  129.  —  S.  Alpin.  II,  91.  —  8. 
Memmie,  II,  91.  —  Histoire.  XI,  252,  387.  XIV,  265.  XVI.  320. 
XXV.  63.  —  H6tel-de-ville.  XI,  380.  —  Monuments,  XIX.  352.  XX. 
337.  —  Trinité,  II,  01.  —  Vitraux.  XIX,  353. 

Champagne,  XXVI.  134.  —  Archéologie,  XXIV,  293.  —  Armoirie, 
XX.  96.  —  Comtes.  XII,  61.  276  ;  XX,  5,  93.  —  Ducs.  V,  253.  — 
Hospitaliers  militaires.  XI,  194.  —  Histoire.  XXV.  60.  137.—  Mani- 
festations ultramontaines,  VIII,  60.  —  Pèlerinages,  XI,  382.  — 
Poètes,  XXIV.  202.  374.  —  Religion.  VIII.  60.  —  Sigillographie, 
XVI,  385. 

Charleville.  XI.  340.  —  Eglise.  XXUI,  172. 
Chàteau-Portien.  XIX.  358. 

Chauraont.  —  Eglise.  IX,  67,  —  Diablerie.  XIX.  356. 

Clairvaux,  abbaye,  IH.  233.  236.  —  Histoire,  XVIII.  379.  —  Chef 
do  S.  Bernard,  III,  225  —  sa  chambre.  III,  282.  —  Sa  fosse,  III, 
228.  —  Corps  de  8.  Eutrope.  III.  226  ;  de  S.  Malachie.  III,  286. 

Epernay.  châteaux.  XXIU,  171.  —  Vitraux.  I,  239. 

Hautvillers.  abbaye,  I,  219. 

Jougny,  église.  VI.  16. 

tioinvillo,  collégiale,  II,  113,  370.  —  Ceinture  de  S.  Joseph,  II,  51, 
110.  —  Histoire.  VHI,  184.  —  Mairie,  V,  277.  —  Tombe  des  sei- 
gneurs. II.  370. 

Jouy,  église.  I.  384. 

Juvigny,  XVH,  64.  325. 

Langres,  architecte.  VI,  5.  —  Cathédrale.  XIX,  49;  XXI,  34t. 
—  Corps  des  trois  enfants  hébreux  de  Babylone.  IV,  308.  —  Eglise 
S.  Didier.  IV.  254.  —  Eglise  S.  Loup,  XHI,  270  —  Musée.  XVII, 
61.  XXI,  161. 

Linchamp.  château,  XVI,  191. 

Lûmes,  château.  XVI,  101. 

Marne,  Etymologie,  XXIV,  295. —  Histoire,  X,  232.  —  Monuments 
historiques.  145.  XVHI,  179,  XIX.  352.  XX.  335.  XXI.  161.  XVHI. 
96.  XXIV.  64.  XXV,  61.  —  Plantes  vasculaires.  VU.  363. 
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Montcornet,  XXIII,  101 . 
Monlcourt,  XI,  338. 
Montiéramey,  IV,  58. 
Montiérender,  XVI,  191,  389,  V,  350. 
Montmirail,  XIX,  359,  XXII,  206. 
Montmort,  église,  VII.  51. 
Moriinond,  XX,  233.  XXV.  59. 
Mussy,  XIX,  209. 

Neslcs-la-Repo8tc,  châsse,  XXIII,  102. 

Notre-Dame  de  TEpine,  III.  188,  IX.  23,  XI,  379,  XII.  206.  XVII, 
68,  XX  (pèlerinage),  335.  XXIX,  299. 
Orbais.  XVIV,  69. 
Pont-Uuben.  église.  I,  216. 

Provins,  VIII,  231.  —  Chasuble  de  8.  Edmo.  VII.  91.  —  Eglise 
Sle  Croix,  V,  327.  —  S.  Quiriace,  VII.  91.  —  Grange  dimière.  VIII, 
235.  —  Histoire,  VIII.  345.  —  Maisons.  XIII,  228. 

Puellemontier.  XXVI.  135. 

Reims,  abbaye  8.  Remy,  X,  64.  —  Porte  Mars,  III,  294. —  Assem- 
blée du  clergé,  IV,  106.  —  Bibliothèque.  I.  56,  V,  87,  IX,  225,  XII. 
131.  —  Calice,  II,  344.  —  Cathédrale,  I.  18,  53,  141,  II,  248.  339, 
III.  31,  125,  175,  215.  168.  IV,  182.  286,  VI.  119.  VII.  104.  VIII, 
232.  IX.  6,  187,  XI,  365.  XII,  201,  XIII.  52,  289.  XIV.  25.  310, 
337.  371,  XVI.  196.  XVII.  187,  362,  XVIII.  191,  XIX,  53,  129,  126. 
XXI.  232.  XXII,  114,  308.  368.  XXIII,  173,  XXIV,  203,  XXV,  70. 

—  Chapelle  de  Tarchevéché,  IV,  278,  XIII,  214,  226,  239.  XIV.  25. 
134.  XV,  213.  XVI,  188.  —  Clochette  romane,  I,  459.  —  Confrérie 
8.  Jacques,  IX.  241.—  Dalles  tumulaires.  I,  215.  VII,  341.—  Eglise, 
III,  255,  405.  V.  358.  —  8.  André,  I.  471.  —  8.  Jacques,  IX.  57. 

XVI.  362.  —  S.  Nicaise,  I,  145,  148.  XII.  144.  —  8.  Remy.  I,  4. 
II,  344.  368,  m.  382.  IV,  276.  VII.  338.  VIII,  59.  IX,  82,  XXVI, 
40.  —  Histoire.  III.  379.  IV.  386.  VIH.  114.  XXI.  234.  XXH,  219. 

—  Monographie  de  la  cathédrale,  XVIII.  191.  — Bon  langage,  XI, 
384.  —  Maison  de  Bethléem,  IX,  82.  —  Maison  des  Musiciens.  IV, 
53.  VII,  58.  VIII,  242,  IX,  289,  XII,  120.  —  Mobilier  de  la  cathé- 
drale. XII.  201.  XIV,  337.  —  Monuments,  IV.  386,  V.  350,  VIH, 
144.  —  Mosaïque.  XXII.  118.  —  Musée.  I.  158,  II,  388,  XIII.  12. 
180,  XVII,  61.  —  Numismatique,  X,  132.  XXII,  110.  —  Palais  ar- 
chiépiscopal, XV,  215. — Peintres,  personnages  illustres.  III.  49. 

XVII.  232.  —  Processions.  X,  160.  —  Signes  lapidaires,  III,  30.  — 
Tapisseries,  XIII,  357.  VII.  338.  —  Tombeau  de  8.  Remy,  VIII.  338. 
Trésors,  III,  405,  V,  350.  —  Université,  X,  105.  —  Vitraux,  XIII, 
187. 

Rocroy.  XX,  344. 
S.  Martin  de  Gourtisols,  IX,  14. 
Ste  Menehould,  XVII.  336. 
Sedan,  XVIII,  64.  329. 

Troyes.  abbaye  Notre-Dame,  VII,  40.  XII,  60.—  Almanachs.  VIII, 
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2SÎ.  —  Bibliothèque,  XVIII,  142.—  Cathédrale,  II.  111.  343,  369. 
m.  126.  133.  VII,  111.  244,  VIII.  224,  XVIII,  125,  127.  129,  142, 
214,  239,  XXII.  207.  298,  XXVII,  268.  —  Cercueil  do  pierre.  II, 
369.  —  Chanoine  vétérans,  IV.  Î04.  —  Chapelle  du  petit  séminaire, 
VI,  50.  —  EgliM  8.  André.  XVIII,  224.  —  8.  Etienne,  IV.  107, 
XVIII.  141,  XV,  5,  80.  —  8.  Jean,  XI.  251,  XVIII,  121,  144.  231. 
—  8te  Madeleine.  VIII.  233,  XI,  156,  XVIII.  131,  221.  — 8.  Martin, 
XV.  307    XVIII.  222.  —  8.  Nicolas,  XVIII,  135,  144.  —  S.  Nizier, 
I.  137.  434.  —  8.  Pantaléon,  XVIII,  221.  —  8.  Pierre,  VIII,  238.  — 
8.  Urbain.  VII.  37.  VIII.  233,  XI,  251,  XVIII.  227,  XIX,  182,  XXV, 
251.  —  Emaux,  XVIII,  239.  XXIII,  102.  —  Bvêché,  XVII.  219.  — 
Ud  festin  épiacopal.  XVI,  362.—  Fôte  des  fous,  IV.  205.  —  Histoire, 
XV.  136.  XVIII,  136.  248.  XXII.  50.  —  Léproserie,  XI.  382.  XII, 
135.  —  Musée.  XVII,  62.  —  Peintres.  V,  980,  XV.  61.  —  Verriers, 
I,  418,  XVIII,  125.  212.  —  Petit  Séminaire.  IV,  119.  —  Piscine  du 
xiv«  siècle.  VII.  36.  XIX.  161.  —  Bras  do  S.  Jean,  XX,  17.  —  Chef 
de  8te  Agnès.  XX.  3.  —  Cheveux  de  la  Vierge,  XX.  18.  —  Crosse  de 
8.  Thomas  de  Cantorbéry.  reliques  diverses,  XX.  18. —  Rues,  XVIII, 
325.  —  Sceaux.  XII.  61.  —  Hôtel-Dieu,  XIII,  196.  —  Tombeau  du 
comte  Henri  V.  XX,  80.  —  Trésors.  XVI,  202.  XXIV,  366,  XX.  5, 
80,  340.  —  Usages,  XH.  69.  —  Vraie  croix,  XVI.  202. 
Vertus.  I.  200. 
Vignory,  I,  339,  XV.  390. 
Viilemaur.  XXVI,  363. 
Vltry,  XI,  339. 

Documents  sur  les  Abdbnnbs.  —  A  la  séance  du  comité  de  travaux 
historiques  et  des  sociétés  savantes  du  12  février,  M.  Nozot.  corres- 
pondant du  ministère  de  l'instruction  publique  pour  les  Ardennes,  a 
communiqué  un  certain  nombre  de  documents  intéressants  qui  ont  été 
l'objet  d'un  rapport  sommaire  de  M.  le  comte  de  Luçay. 

Û*abord  une  série  d'ordonnances  des  princesses  et  princes  de  Sedan  : 
la  première  est  très  curieuse  (11  septembre  1609).  Un  bourgeois  de 
Sedan,  François  de  Laforterie  avait  supplié  le  prince  c  d'avoir  pitié  et 
compassion  de  sa  femme  Marye  Barbazon  et  voulloir  remettre  la  iaulte 
qu'elle  auroit  pensez  commettre  en  sa  personne  et  eu  esgard  à  sa  jeu- 
nesse et  sollycitations  d'aillieurs  où  elle  auroit  esté  sollycitée  de  ce 
d'aultant  que  par  pleurs,  larmes  et  desplaisirs  et  regrets  qu'il  a  veu 
continuer  depuis  à  sa  dicte  femme,  il  luy  auroit  pardonné.  >  Le  prince 
examina  cette  prière  et  €  pardonne  la  faulto  commise  par  la  femme  du 
suppliant  et  par  ce  faire  impose  sillence  à  son  procureur  général  et  à 
tous  ses  aultres  officiers,  à  la  charge  de  satisfayre  aux  ordonnances 
de  l'esglise  ou  do  no  rentrer  dans  cette  ville  do  six  ans  à  peine  d'en- 
courir sa  condamnation.  » 

13  décembre  1622.  Prohibition  de  la  mendicité  sous  peine  do 
prison,  privation  de  secours  du  bureau  des  pauvres  et  du  fouet  en 
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cas  de  récidive,  avec  défense  aux  bourgeois  do  faire  l'aumône  à  qui 
que  ce  soit  sous  peine  de  50  sols  d'amende  et  du  double  on  cas  de 
récidive,  mois  en  leur  laissant  la  facalté  de  visiter  et  soulager  les 
pauvres  à  domicile. 

14  janvier  1656.  Ordonnance  du  roi  défendant  aux  habitants  de 
rehausser  le  prix  des  deniers  à  l'occasion  des  passages  de  troupes. 
Fixant  chez  les  hôteliers  à  30  sols  le  prix  du  pot  du  f  meilleur  vin  de 
Rheims.  Ay  et  aultres  lieux  de  Ghampaigne  »  ;  à  12  deniers  le  petit 
pain  blanc  de  8  onces  ;  à  18  deniers  le  défraiement  d*un  cheval  pour 
une  nuit,  sous  peine  de  50  sols  d'amende. 

3  décembre  1727.  Ordre  aux  sages  femme  de  présenter  sans  retard 
au  baptême  les  enfants  et  les  déclarer  au  greffe,  à  peine  de  prison, 
fouet  et  bannissement  f  comme  prostituées  >. 

Notre  collaborateur,  M.  Léonce  Lex,  ancien  élève  de  l'Ecole  des 
Chartes,  vient  d'ôlre  nommé  archiviste  du  département  de  la  Haute- 
Saône. 

Nous  lisons  dans  le  Journal  de  Provins  : 

Vendredi  16  mars,  M.  Ulysse  Robert,  archiviste-paléographe,  attaché 
à  la  Bibliothèque  nationale,  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'instruction 
publique  de  la  mission  spéciale  du  récollement  des  manuscrits  dans 
diverses  bibliothèques  de  France,  est  venu  à  Provins  procéder  à  ce 
travail  d'érudition. 

On  sait  que,  bien  que  très  éprouvée  par  l'incendie  de  1821,  notre 
collection  renferme  encore  des  manuscrits  précieux  des  xii«,  xiii*,  xiv« 
et  XV  siècles,  dont  plusieurs  ont  eu  les  honneurs  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  1867,  à  Paris. 

Coïncidence  digne  d'être  notée  :  M.  Ulysse  Robert,  qui  était  aidé 
dans  son  travail  par  M.  Emile  Bourquelot,  est  un  ancien  élève  de 
l'Ecole  dos  Chartes  ;  il  eut  pour  maître  et  professeur  M.  Félix  Bour- 
quelot, l'historien  provinois,  frère  du  bibliothécaire  actuel. 

Un  conseiller  municipal.  M.  Verhaert,  assistait  au  récollement 
comme  délégué  de  l'Administration  et  conformément  aux  instructions 
ministérielles. 


Le  Secrétaire  Gérant, 

LkON  FlléMONt 


COMMENT 

ON  CHANGEAIT  LE  NOM  D'ON  VILLAGE 


SOUS    LOUIS  XV 


On  peut  s'étonner  de  la  facilité  avec  laquelle  on  changeait 
le  nom  d*une  localité,  dans  les  siècles  derniers,  pour  complaire 
à  un  seigneur  influent.  C'est  ainsi  que  Louis  XIII  ne  se  con- 
tentait pas  de  donner  les  biens  du  marquis  d'Ancre  à  son  fa- 
vori d'Albert;  il  imposait  même  le  nom  d'Albert  à  la  ville 
d^Ancre.  C'est  ainsi  que  dans  la  région  qui  forme  aiijourd'hui 
le  département  de  l'Aube,  on  transforma  les  noms  de  Beaufort, 
de  Saint-Sépulcre  et  de  Saint-Liébaut  en  ceux  de  Montmo- 
rency,  de  YiUacerf  et  d'Estissac,  pour  plaire  a  un  Montmo- 
rency, à  un  Colbert  et  à  un  La  Rochefoucauld.  Une  des  der- 
nières transformations  qui  eurent  lieu  dans  cette  région  est 
celle  qui  substitua  le  nom  de  Thennelières  à  celui  de  Paillot. 
Elle  s'accomplit  avec  des  formalités,  qui  revêtaient  au  moins 
des  apparences  de  la  légalité  un  changement  de  nom,  qui  de 
prime  abord  peut  sembler  arbitraire. 

Les  motlCs  qui  déterminèrent  ce  changement  de  nom  sont 
exposés  dans  le  préambule  des  lettres  patentes,  qui  érigèrent 
eu  mai  1765  la  terre  de  Thennelières  en  comté  de  Paillot. 
Nous  reproduisons  en  entier  ce  préambule,  qui  contient  d'm- 
téressants  détails  sur  une  ancienne  et  honorable  famille  de 
notre  région  : 

I  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  et  de  Navarre, 
à  tous  présens  et  à  venir  salut.  Notre  très  cher  et  bien  amô  le 
8^  Jean  Nicolas  Paillot,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire 
de  saint  Louis  et  capitaine  au  régiment  Colonel  général  de  la 
cavalerie,  nous  a  fait  représenter  qu'il  est  seul  propriétaire  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Thenndière,  située  en  notre  province 
de  Champagne,  ayant  haute,  moyenne  et  basse  justice,  la- 
quelle en  son  revenu  et  son  étendue  seroit  très  disposée  à 
recevoir  le  titre  et  dignité  de  comté,  sll  nous  plaisait  Ten 
décorer  sous  le  nom  de  comté  de  Paillot  nous  nous  sommes 
porté  d'autant  plus  volontiers  à  luy  accorder  celle  faveur  que 
sa  naifisance,  ses  alliances,  ses  qualités  personnelles,  ses  ser* 
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vices  et  ceux  de  ses  ancêtres  ooneourent  égalemeut  à  luy 
l'aire  mériter  la  distinction  et  le  titre  dont  nous  voulons  Tho- 
norer. 

Atitoine  t'aillot,  l'un  de  ses  aïeux,  était  liortiitie  d'àttûes 
sous  Louis,  dauphin  de  Viennois,  et  fut  tué  à  Tâge  de  qua- 
rante ans.  Son  fils,  Jean  Paillot,  sieur  de  Lonvoy,  fut  blessé 
dangereusement  à  la  bataille  de  Guinegate,  où  il  se  trouva  en 
qualité  d'homme  d'armes  et  où  il  combattit  courageusement. 
Il  mourut  peu  de  temps  après  de  ses  blessures,  chez  Pierre 
Pailloty  son  fils,  aussi  homme  d'armes,  qui  s'était  retiré  dans 
la  ville  de  Troyes  et  y  avait  fixé  son  domicile  en  1594.  Jean 
Paillot,  écuyeri  sieur  de  Nuisement,  petit  fils  de  Pierre,  rendit 
au  roi  Henri  lY  un  service  des  plus  signalés  en  faisant  rentrer 
la  ville  de  Troyes  dans  son  obéissance.  Le  roy  fut  si  satisfait 
de  l'intelligence,  de  la  bravoure  et  du  désintéressement  avec 
lequel  il  conduisit  cette  entreprise,  ({u'il  dit  qu'une  couronne 
d'or  et  do  pierreries  ne  suffirait  pas  pour  le  récompeuseTy 
comme  il  le  méritait.  Ses  descendants  ont  servi  les  rois  nos 
prédécesseurs  avec  la  môme  distinction,  tant  dans  nos  armées 
([ue  dans  Tadminislration  de  la  justice,  et  en  ont  mérité  di- 
verses récompenses.  En  Tannée  1643,  le  roy,  en  considération 
dos  services  qui  lui  furent  rendus  par  le  s*"  Paillot,  écuyer, 
président  de  FËlection  de  Chaumout,  érigea  sa  maison  de 
Noury  en  franc  alleu  noble  avec  attribution  de  justioe  haute, 
moyenne  et  basse.  Au  mois  de  janvier  1G53,  le  Roy,  voulant 
récompenser  les  différons  services  qui  lui  avaient  été  rendus 
par  François  Paillot  dans  différentes  occasions,  et  notamment 
dans  là  ville  de  St-Dizier  où  il  s'était  élevé  des  mouvements, 
lui  donna  l^état  ôl  office  de  Tun  des  gentilshommes  de  sa 
chambre.  Le  26  juillet  suivant,  le  s*"  Paillot  de  la  Chapelle 
Saint-Luc,  son  frère,  fut  gratifié  d'une  charge  de  maître 
d*hôtel  du  foi.  Leis  sërvicds  qui  nous  oUt  été  rendus  p^t  les- 
posant  sont  deâ  plus  distingués.  Au  mois  de  janvier  1743,  Il 
entra  lin  qualité  de  cornette  dans  le  régimënt  de  FouqUet,  et  au 
mois  de  tnay  1749,  il  passa  en  qualité  de  capilainô  dans  celui 
de  Royal  Cravate  cavalerie,  actuellement  colonel  générai,  don 
régiment  ayant  été  employé  en  Flandre,  sous  les  ordres  de 
notre  couMn  le  maréchal  de  Saxe,  il  ne  s'est  donné  aucune  ba- 
taille où  il  ne  se  soit  trouvé  ;  il  reçut  plusieurs  blessures  à 
Celle  de  Laui'eld  et  s^y  comporta  avec  tant  de  bravoure  et  de 
conduite  que  nous  lui  en  marquâmes  notre  satisfaction  d'une 
manière  particulière.  A  Hamillies,  avec  quatre  compagnies  de 
grenadiers  et  cinquante  maîtres,  il  arrêta  les  efforts  des  etine- 
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m\é  ei  leur  fit  plusieurs  priftoatiierB  du  nombre  desquels  éUll 
leul*  oommatidaui.  À  LoUvain,  û'éXMkk  pas  eueore  guéri  de  ses 
blessures,  le  maréobal  comte  de  Saxe  luy  eooflà  un  délache- 
metii  de  cent  oinquauie  predAdiers  ei  de  einquatile  maiVree, 
pour  conduire  les  principaux  officierâ  des  houlandSf  des  che^ 
YaUx  tartares  ei  le  capitaine  des  gardes  du  hii  de  Pologne,  que 
ce  souYerain  eUYoyaii  &  Tailnôe,  qUe  les  enbemis  tentèrent 
inutilement  d'enleYer. 

CSe  sont  toutes  ces  considérations  qui  tiotlii  ont  engagé  à  ho-* 
tiorer  ledit  sieur  Pailloi  d*un  titre,  qu'il  puisse  iràusmeitre  à 
ses  enfants  ei  qui  soii  pour  eulc  un  motif  d'émulàtion  et  titi 
t^lrfgnage  de  nott«  esiime  et  de  notre  eaiisfaction  ^  * 

Suit  le  dispositif  qui  Changé  le  nom  de  thênnelièrtis  en  delui 
de  Faillot  ei  érige  cette  seigtieurie  eb  e<mité  en  foteur  de 
Jetm-Nicolas  PaiUoi  et  do  ses  descendants.  L^éredtion  de  cettë 
seigneurie  etl  comté  semblait,  daprès  les  considérants,  un 
acte  dé  justice  euYers  un  ofBcler,  qui  avait  re(U  k  droit  de 
fiàlnt-Louispour  ses  vaillAnts  Services,  maid  qUi  n'âtciit  point 
obtenu  un  grade  supérieur  à  celui  de  capitaine.  L*adte,  qui  le 
décorait  du  titre  de  cdmte,  était  rendu  «  en  pleine  puissance 
et  ttutdrité  royale  i,  ei  le  roi,  en  ordonn&tit  à  touteé  les  juridiC^ 
ilonft  de  l^enregistrer,  àjoutait  la  formulé  CoUSAcrée  i  tât  M 
Ut  %oh^ plaisir.  Il  semble,  à  le  lire,  que  tout  fui  dit,  et  qdë 
le  nouveau  comte  de  Palllot,  muni  des  lettres  patentes  qui  lUl 
ftirënt  délivrées  Au  mois  de  mai  1768,  Ait  pû  les  faire  exécuter 
eans  délAi.  L'ancien  régime  a  pAS6é  pour  beaucoup  plué  ftb- 
«olu  qu'il  ne  rétait,  pàrdé  qu'on  Ta  jugé  sur  le  lëxté  ei  1& 
forme  de  ses  lois  plutôt  que  par  le  détail  de  son  adniinistrâ-*^ 
tioUi  La  sép&ration  des  pouvoirs  existait  à  éeite  époque  ;  les 
«Dies  de  ràuiortté  souveraine  étaient  soumis  àu  contrôle  dé  là 
justice  ;  ils  n'étaient  exécutoires  qu'Après  Avoir  été  enregistrés 
pAT  les  juridictions  inférieures,  ei  Cet  enrel^stremént  n'avait 
tMmvènt  lieu.  Comme  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  qu'Après 
tmeou  plusieurs  enquêtes,  destinées  à  sauvegarder  les  intérêts 
de  tous. 

Le  lieutenant  général  du  bàilliAge  de  Troyes,  Catin  de  Vassc- 
lie,procédA  au  mois  de  juillet  1*765,  à  une  première  information 
de  tmmodo  et  inemntodo,  sur  Texécution  des  lettres  patentes 
tjul  cbangeaient  la  seigneurie  de  Thennelières  en  comté  de 

1 .  Registre  des  mindeoMills  da  r«i  enrègistrés  au  l>ttlliag«  de  Trojres^ 
2S,  f.  87.  ArchWes  de  l'Aube. 
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Paillol.  Il  se  tranBportaàThennelières,  et  interrogea  le  curé  de 
Laubressel  et  divers  habitants  des  villages  ou  hameaux  dont 
Jean  Paillot  était  le  seigneur,  sur  les  deux  points  suivants  : 
— La  terre  de  Thenneliôres  est-elle  en  état  de  soutenir  les  nom, 
titre  et  dignité  de  comté?  Le  changement  de  nom  de  la  sei- 
gneurie et  son  érection  en  comté  doivent-ils  nuire  aux  habi- 
tants ou  leur  être  avantageux  ?  —  Non  seulement  le  curé, 
un  marchand,  un  maréchal  de  Laubressel  et  les  principaux 
cultivateurs  de  Nuisement,  de  Thennelières,  de  Ruvigny, 
mais  quatre  manouvriers  de  Belley  furent  appelés  à 
donner  leur  avis  sur  ces  deux  questions.  Les  cultivateurs  fu- 
rent unanimes  à  déclarer  que  les  revenus  de  la  terre  de  Then- 
nelières devaient  s'élever  de  huit  à  dix  mille  francs,  et  les  ma- 
nouvriers, interrogés,  répondirent  avec  plus  de  bonne  volonté 
que  de  compétence  que  cette  terre  était  «  très  en  état  de  sou- 
tenir les  nom,  titre  et  dignité  de  comté.  •  On  comprend  que 
sur  ce  point  on  ait  demandé  Tavis  des  seigneurs  limitrophes, 
qui  furent  successivement  appelés  à  le  donner  au  lieutenant 
général.  Celui-ci  reçut  successivement  les  dépositions  de  6ué- 
rard  de  Saint-Mards,  seigneur  de  la  Vacherie,  de  Louis  de 
Beurville  et  de  Jean-Baptiste  Guiguard  de  Beaujeu,  tous  deux 
officiers  de  saint  Louis,  enfin  de  Louis-Marie  de  Noël,  seigneur 
de  Buchères.  Tous  furent  également  favorables  à  l'exécution 
des  lettres  patentes  ;  tous  reconnurent  lunportance  des  reve- 
nus de  la  terre  de  Thennelières.  Louis  de  Noël  ajouta  même 
que  Paillot,  étant  en  outre  seigneur  des  terres  de  Belley  et  de 
Laubressel,  possédait  des  revenus  plus  que  sufQsants  pour 
soutenir  la  dignité  du  titre  qui  lui  était  conféré. 

Les  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  de 
Paris  le  7  septembre  176t>  ;  mais  elles  n'en  furent  pas  plus  ra- 
pidement mises  à  exécution,  et  la  Chambre  des  comptes  dé- 
cida, le  29  janvier  1766,  qu'une  nouvelle  enquête  t  de  commo- 
dité ou  d'incommodité  >  serait  faite  par  le  lieutenant  général 
du  bailliage  de  Troyes.  Celui-ci  agit  avec  celte  sage  lenteur 
qui  a  toiyours  caractérisé  la  justice  française,  et  ce  fut  seule- 
ment le  29  décembre  de  la  même  année  qu'il  se  rendit  à  Then- 
nelières. Comme  il  n'y  avait  pas  d'auditoire  dans  ce  village,  il 
s'installa  dans  la  maison  d'un  des  deux  bouchers  de  la  localité 
pour  entendre  les  dépositions  des  habitants,  des  seigneurs 
voisins  et  des  propriétaires,  résidant  en  ville  et  dans  les  envi- 
rons. Tels  étaient  Louis-Odard  Angenoust,  seigneur  de  Vil- 
lechétif,  Assencières  et  Mesnil-Seilières,  François  Jeanson, 
seigneur  de  Saint-Parre  et  de  Baire,  Ârmand-François  Ange- 


sous  LOUIS  XV 


261 


mmst,  seigneur  de  Gervets,  Gabriel  Pistolet,  lieutenant  en 
rélecUon,  et  Rapault,  écheyin  à  Troyes.  Ils  déclarèrent,  d'ac- 
cord  ayec  les  gens  de  loi  du  village,  que  le  revenu  de  la  sei- 
gneurie était  de  7700  livres.  Auparavant  on  avait  interrogé 
trois  manouvriers  et  un  laboureur  de  Thennelières.  Le  labou- 
reur était  un  vieillard  de  73  ans  ;  mais  l'un  des  manouvriers 
n'avait  que  23  ans.  On  ne  saurait  dire  que  Ton  fit  appel  sur- 
tout à  Texpérience.  Tous  répondent  à  peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  ;  comme  le  manouvrier  le  plus  âgé,  ils  déclarent 
que  •  les  revenus  de  la  terre  sont  très  considérables  et  que  le 
diangement  ne  peut  nuire  en  aucune  façon,  et  au  contraire 
peut  être  utile  par  rapport  à  la  dignité  dont  elle  sera  décorée.» 
Peut-ôlre  la  réponse  est-elle  quelque  peu  dictée  par  la  forme 
de  la  demande?  Peutr-ètre  le  manouvrier  ou  le  laboureur  n'o- 
sait-ii  pas  contredire  à  im  changement  qui  était  désiré  par  son 
stigneur  et  prescrit  par  le  roi?  Peut-être  éprouvaitr-il  aussi  un 
sentiment  de  vanité,  dont  on  peut  sourire,  mais  qui  se  retrouve 
cbes  le  citoyen  d'un  petit  état  que  l'on  décore  d'un  titre  noii- 
▼eaut  Le  Valaque,  en  voyant  la  principauté  dont  il  faisait 
partie  élevée  au  rang  de  royaume,  n'a-t-il  pas  ressenti  une 
satbfaction  analogue  à  celle  que  pouvait  éprouver  l'habitant 
de  la  seigneurie  de  Thennelières  au  moment  de  devenir  l'habi- 
tant d'un  comté? 

Aussi  nulle  opposition  ne  se  manifeste  de  la  part  des  habi- 
tants, lorsqu'on  les  interroge  séparément  ;  nulle  opposition  de 
la  part  des  officiers  de  justice  de  la  seigneurie  de  Thennelières, 
le  mayeur  Claude-François  Brajeux,  procureur  à  Troyes,  le 
procureur  fiscal  Nicolas  Gaucher,  le  greffier  et  le  sergent»  lors- 
qu'ils furent  appelés  le  29  décembre  1765  à  donner  leur  con- 
sentement àl'enr^fistrement  des  lettres  patentes  ;  nulle  oppo- 
sition des  habitants,  qui  furent  réunis  le  même  Jour  en  assem- 
blé communale,  sur  la  place  publique,  située  au-devant  du 
cimetière.  Tous  ces  habitants,  au  nombre  de  vingt-deux  ^  y 
compris  leur  syndic,  consentirent  d'une  voix  unanime  au  chan- 
gement de  nom  et  à  l'enregistrement  des  lettres  patentes*. 

Toutes  ces  formalités  étant  remplies,  il  semble  que  rien  ne 
devait  retarder  cet  enregistrement,  d'autant  plus  que  le  2G 

1 .  Le  syndic,  deux  bouchers,  trois  laboureurs,  un  charpentier,  un  tisseur, 
un  tailleur  d'habits  et  treiio  manouvriers.  Sept  seulement  ont  signé  Pacte 
de  communauté. 

2.  Archives  Judiciaires  de  l'Aube,  n«  1087. 
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9AI      COMMENT  ON  OH^IfC^l^IT  LU  NOM  D'UN  VILLAGE 

j^vuir  t7$7,  l§  Unui^nimt  géDéi^l  lui  doQQA  fonuellmmt 
BÛ9  aoqpâQtamont.  Qn  oompt^it  saos  de  nouyei^m^  d<Ui»  et 
&4Qfi  4#s  mcid^ut^  que  <iou9  pa  ponpiUaspos  paa  (  on  commmr. 
QHÎl  W  mois  4li  Jiullet  1787  h  trao9oripiioa  des  lettrep  patoatai 
sur  }aji  r^^(re8  du  baiUiivge  Toa  enregisMt  )f» 
mftPlA  roi  ;  maip  le  texte  eq  fut  hiSé  h  gtmis  traiU,  lorH" 
qUA  |ep  dfittx  ^evn  &  peii^  en  étaient  copiés,  et  oa  fut  seulemimfc 
d4U^  M8  plup  t«vd)  le  1(4  (éyrm  1769  que  r^pregistremmt, 
pfttiuvit  par  len  }«it9eB  pistantes  du  mois  do  wm  1765,  fut  ^ 
C^t94  sur  loe  P94nie8  ragistre^  \  Lo  6  war3,  le  oomte  de  PaiK 
)pt,  anoien  qapMpo  de  oa?ala<4Q,  faisait  enragistrer  au  mAme 
luûHiage  le^  piQvîsioiia  d'Sdmo  Yarlot,  procureur  à  Troymt 
qu*U  avait  j^ovm$  majeur  du  comt^  de  Paillot,  ci«^deTMt 
Tbepoeli^*, 

ViBgt  aoa  apiAs,  la  Révolutjoii  éolataîi,  et  Tbennelières  d*- 
vaii  reprendre  son  pom  primitif,  que  le  temps  n'avait  pas  (Ul 
odbUapoomme  il  l'avait  fieiit  pour  d'autres  localités.  La  trans- 
farmatîoa  éphémère  du  nom  d'un  obscur  village  mériterait  à 
peine  d'attirer  TattMition,  les  formalités  qui  Tont  accompa^ 
^ée  ne  Jetaient  pas  un  certain  Jour  sur  les  procédés  adminis^ 
tratifs  de  l'aneien  9*égime.  On  est  étonné  de  voir  les  plushum** 
bks  manouvriera  interrogés  sur  Texécution  d'un  acte  de 
volonté  souveraine,  et  si  l'on  peut  objecter  que  cette  interne 
gation  n'av^t  Uep  que  pour  la  forme,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  forme,  dont  se  moquait  Beaumarobaia,  était  à  oette 
époqua  u»Q  des  plu^  aûrep  gara^tiaa  de  la  justice  et  du  di^t, 
AjQUtona  qiVil  peut  y  avoir  dapa  cette  enquêta  pour  le  change* 
ment  de  nom  d'un  modeste  village  un  ej^emple  k  suivre,  môme 
de  9oa  Jeura,  oii  l'autorité  peut  modifier  le  nom  d'une  rue» 
souvent  plus  peuplée  qu'un  village»  sans  demander  Vavia  et 
sans  tenir  compte  dee  vcbu^c  des  personnes  qui  l'habitent. 

Albert  Babbau. 


1 .  L'anrAI  de  U  Chambra  des  comptes  et  l*«nqudte  de  I7M  sont  prsve- 

(|i]l$8  pçr  des  lettfei^  pate^tea  ^Die  Vqu  indiqne  confine  dfktées  de  Fqntalne- 
ii^m,  en  novembre  176!^  ;  cependant  celles  qui  sont  enregis^tréeç  sont  biea 
celles  à  Voecasion  desquelles  fut  ftûte  l'enquête  de  juillet  1765  et  qui  sont 
datées  de  Versailles^  en  mai  1765. 

2.  Registre  du  bailliage,  n»  Î2,  fol.  109  à  111. 
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Sêlon  lui,  l'impôt  direet  sur  le  reyenu  des  i»teê  étaii  le 
seul  équitable;  i  moins  onéreux  au  peuple,  disait-il,  ptrce^ 
qu'il  n'exigeait  Heu  de  celui  qui  n'avait  riea  ;  moins  onéreux 
tu  propriétaire,  parcequ'il  n'exigeait  paa  de  firaia  de  peroeption 
et  qn^ainsi  le  propriétaire,  en  payant  directement  la  totalité  de 
rimpèl,  paierait  réellement  moine  que  lorsque,  aoua  une  autrt 
fomie,  il  croirait  n'eu  payer  qu'une  partie  ;  car,  en  réalité,  le» 
impôts  indireots  augmentent  la  dépenae  du  propriétaire,  en 
augmentant  le  prix  des  denrées  qu'il  achète,  et  diminuent  aon 
revenu,  en  diminuant  pour  lui  le  prix  de  ses  denréee,  ou  en 
angmentaut  les  frais  de  l'exploitation  des  terres,  lie»  impôta 
indirecte,  au  contraire,  se  Uvent  immédiatement  sur  la  paetif» 
du  peuple  qui  yit  de  son  travail,  ils  sont  toujours  répartia 
d'une  manière  inégale  et  hors  de  proporUon  soit  avec  lea  facut^ 
tés  de  ceux  qui  paient,  soit  avec  la  valeur  des  ol^Qtfi  3Ur  l^'^ 
quels  ils  sont  impoeé3  ;  ils  entraînent  de^  fraie  énorm^i^  de 
perception^  découragent  Iç  Commerce,  les  Arte  et  l'Agriçul-. 
tnrp  et  inepirent  au  peuple  le  désir  de  se  eouslraire  par  h 
tende'.  » 

Encbatné  par  les  circonstances,  subordonné  souvent  à  dae 
Ministres  qui  avaient  d'autres  opinions  que  les  aifinnea,  Tru- 
daine  cherchait,  depuis  longtemps,  1^  persuader  de  l'excellenpe 
de  ses  moyens,  par  un  essai  de  ses  principes,  les  hommes  qui 
s'Qbstinaieut  4  les  rejeter.  Le  petit  pays  de  Crex,  séparé  de  la 
France  par  la  chaîne  des  Alpes,  et  contigu  à.  la  Suisse,  ne 
pouvait  être  assujetti  à  des  droits  de  ppnsommatipn  sans  le 
concours  onéreux  de  nombreux  prépQsés,  et  sans  les  rigueurs 
excessives  qui  rendaient  ce  pays  malheureux,  Il  était  desservi 
par  soixante-dix-buit  commis.  On  peut  juger  du  mal  que  eau- 
salent  ces  ii^angsues  du  fisc,  au  grt^nd  préjudice  de  l'igtâtr  Yol-* 
taire,  qui  habilait  Ferncy,  touché  du  sort  déplorable  des 
habitants,  n'eut  pas  de  peine  à  se  faire  entendre  de  Trudaine 
qui,  sans  gêner  l'administration  générale  put  enfin  faire 


*  Voir  page  208,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  la  Champagne  et  de  Brie, 
1.  l/iil.  ée  i*Aeadémie  des  Seienees,  Bloge  de  Trudaine, 
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rexpérience  de  ses  idées.  Une  contribution  unique  de  30,000 
livres,  consentie  par  les  Etats  de  la  Province,  remplaça  une 
foule  d'impositions  sous  lesquelles  le  pays  gémissait  et  le 
peuple,  malheureusement  trop  peu  nombreux,  vit  naître  des 
jours  heureux  qu*il  n*espérait  plus  *. 

L'essai  sembla  dépasser  les  prévisions,  aussi  ce  système 
fut-il  bientôt  étendu  à  toutes  les  Généralités.  (Décembre 
1775). 

Certes,  on  ne  peut  que  savoir  gré  à  Trudaine  de  ses  bonnes 
intentions.  Appliqué  dans  de  telles  conditions  et  su^une  aussi 
Mble  portion  de  territoire  que  le  pays  de  Gex,  ce  nouveau 
mode  de  perception  pouvait  être  avantageux  à  la  population. 
Mais  que  penser  d'un  tel  système  étendu  à  un  grand  royaume; 
ne  serait-ce  pas  une  injustice  monstrueuse  que  de  faire  peser 
tout  le  fardeau  sur  une  seule  classe  de  citoyens  ?  Ne  serait-ce 
pas  ensuite  la  ruine  de  l'Agriculture,  et,  par  le  manque  de 
subsistances,  un  coup  fatal  porté  à  la  population  ?  —  Cette 
erreur  partagée  par  Turgot,  par  l'Assemblée  Nationale,  a  été 
très-funeste  à  la  France,  en  tarissant,  pendant  plusieurs  an- 
nées, une  source  abondante  de  revenus  par  la  suppression  des 
impôts  indirects. 

Toujours  préoccupé  du  bonheur  du  peuple,  dont  il  cher- 
chait sans  cesse  à  alléger  les  lourdes  charges,  c  Tmdaine,  dont 
le  nom,  inséparable  de  celui  de  Turgot,  doit  rester  vénéré 
dans  la  mémoire  des  hommes  »  proposa  le  premier,  dann  le 
Conseil  du  roi,  le  rachat  en  argent  de  la  Corvée  publique,  de 
l'odieuse  corvée  qui  frappait  si  durement  et  d'uue  manière  si 
injuste  les  habitants  des  campagnes. 

Au  mois  d'octobre  1775,  eut  lieu  au  château  de  Montigny- 
Lencoup,  chez  Trudaine,  une  réunion  de  Ministres  qui  fit 
sensation  ;  on  ne  savait  qu'imaginer  de  grave  sur  cette  visite 
rendue  à  l'Intendant  des  Finances,  avec  lequel  Turgot  était 
particulièrement  lié.  C'est  là  que  furent  traitées  les  questions 
de  suppression  des  sépultures  dans  les  églises,  d'extinction 
de  la  mendicité,  d'économie  dans  les  hospices,  de  suppression 
des  maîtrises  d'arts  et  métiers,  de  suppression  de  la  Corvée  et 
des  Jurandes,  etc*. 

1 .  A.  de  Pompéry  —  Vie  de  VoUairc. 

2.  Larousse  —  Grand  Dictionnaire  Universel  du  XIX*  siècle.  —  V» 
Corvée. 

3.  Mémoire  du  temps,  —  Note  eommoniqiiée  par  M.  Th.  LhuilUer,  vice- 
président  de  U  Société  d'archéologie  de  Soine-et-Mame. 
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Trudaine  était,  en  efiPet,  Tami,  le  confident  de  Turgot,  qui 
le  consultait  sur  les  grands  et  utiles  projets  qu*il  méditait' . 
H.  Vignon  nous  fait  connaître  les  rapports  de  Trudaine  avec 
Targot*:  c  On  voit  dans  leur  correspondance  combien  ces 
deux  excellents  esprits  se  convenaient  ;  et,  si  nous  osons  le 
dire,  Trudaine  s'y  montre,  à  certains  égards,  supérieur  même 
à  Turgot,  qui  est  cependant  l'un  des  meilleurs  hommes,  non 
pas  seulement  du  dix-huitième  siècle,  mais  de  tous  les  siècles. 
Nous  citerons  ici,  où  nous  ne  voulons  qu'effleurer,  quelques 
lignes  seulement  d'une  de  ses  lettres.  Turgot  va  faire  paraître 
son  édit  sur  la  suppression  de  la  Corvée.  Une  innovation  I 
Mills  haines  surgissent  ;  la  noblesse  et  le  Parlement  s'indi- 
gnent. Trudaine  s'inquiète  sans  doute  pour  la  paix  de  son 
maîtjre  et  de  son  ami  ;  mais  la  mesure  esl  Juste,  il  l'approuve  ; 
il  ne  veut  que  plus  de  tact  et  de  prudence,  et  lorsque  Tui^t 
loi  soumet  son  préambule,  il  lui  donne  une  leçon  de  style 
administratif  ou  politique  qui  nous  parait  bien  digne  d'être 
plus  connue'.  > 

LBTTRB  DB  TBUDAINB  A  TURGOT 

<  Votre  préambule,  mon  ami,  est  certainement  trop  long  ; 
du  moins  il  me  frappe  ainsi,  et  je  crains  fort  qu'il  ne  paraisse 
tel  à  tout  le  monde.  Le  ton  d  ailleurs  n'en  est  nullement  ana- 
logue à  celui  du  préambule  des  lois.  C'est  un  excellent  mé- 
moire sur  la  question,  et  un  excellent  mémoire  destiné  à 
convaincre  quelqu'un  qui  aurait  par  hazard  une  opinion  con- 

1.  GKiizot  —  ffisl.  de  France^  U  V,  p.  304. 

LenT9  relatioDS  daUient  de  loin.  Dès  1758,  Turgot  était  l'hôte  des  Tru- 
daine et  signait  avec  eux  Tacte  de  mariage,  célébré  dans  la  chapelle  du 
ch&teau  de  Montigny,  entre  Paul-François  Barbazan,  contrôleur  et  receyeur 
général  des  Domaines  du  Roi  à  Montereau,  et  la  fille  de  Barthélémy  Cretté, 
bailly  de  Montigny  (Registre  de  la  paroisse  de  Montigny-Lencoup,  4  avril 
1788), 

2.  Vignon  —  Etudes  historiques  sur  l'administration  des  voies  publiques 
en  France  aux  dix-septième  et  dix-huitième  siècles,  3  vol.  1862. 

3.  Magasin  Pittoresque,  1866,  t.  XXXIV,  p.  14. 

C'est  à  tort  que  dans  cet  article  on  attribue  à  Daniel  Trudaine,  décédé 
en  1769,  la  lettre  que  nous  reproduisons  écrite  à  Turgot,  contrôleur  géné- 
ral, en  1776. 

Sur  notre  observation  M.  Edouard  Charton  a  bien  voulu  faire  cette  recti- 
fication en  restituant  cette  lettre  à  Philibert  Trudaine.  Mag.  Piit,  1871,  t. 
XXXIX,  p.  408  —  Errata. 
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traire  fort  avant  dans  la  tôte,  et  qui  la  fonderait  sur  diea  sai- 
sons de  détail.  Voua  m'avez  dit  plusieurs  fois  que  votre  i^tœ«- 
tion  était  de  rendre  la  corvée  odieuse.  Prenez  garde  qu*en 
discutant  dans  ce  détail  les  inconvénients  particuliers  qu'^ 
peut  avoir,  en  cherchant  à  démontrer  par  des  raisons  tirées  ds 
l'art,  qiii  ne  sont  pas  sous  les  yeux  de  tout  le  monde,  que  las 
chemins  ne  sont  pas  aussi  parfaitement  ni  aussi  solidemimt 
construits  par  cette  voie  que  par  un  travail  payé,  vous  énervei^ 
cette  haine  que  vous  voulex  donner  contre  un  genre  de  contri« 
bution  dont  Tinjustice  saute  aux  yeux  et  est  depuis  longtemps 
lobjet  des  plaintes  de  tout  le  monde. 

i  Groyes  d'ailleurs,  mon  ami,  que  chaque  chose  a  son  siyk 
et  son  caractère  propre,  et  qu'on  ne  peut  s'en  écarter  sans 
prêter  plus  ou  moins  à  la  critique.  Il  mef  semble  qus  cm 
préambule  ne  doit  avoir  que  quelques  buts  prinoipaux,  qui 
sont  faciles  k  établir,  ei  qui  sont  trop  frappants  pour  qu'on 
ne  les  affaiblisse  pas  infiniment  par  des  questions  de  détail. 

a  La  Corvée  est  par  elle-même  injuste  ;  elle  est  fort  oné- 
reuse aux  peuples,  principalement  aux  pauvres  ;  les  pauvres 
ne  font  pas  usage  des  cliemins  ;  leur  principal  but  est,  en  fa- 
vorisant le  débouché  des  denrées,  d'augmenter  le  produit  des 
terres  au  profit  des  propriétaires.  Ils  y  ont  donc  seuls  inté- 
rêt* ;  c*est  à  eux  à  les  payer. . .  Il  me  semble  que  ces  vérités 
sont  à  la  portée  de  tout  le  monde,  et  elles  ne  vous  seront 
contestées  par  personne. 

c  Je  crois  bien  fermement  que  les  longues  discussions  frap- 
pent moins  que  les  vérités  présentées  avec  force  et  brièveté . 
Elles  peuvent  même  démontrer  un  fait  obscur  et  contesté.  Il 
faut  alors  chercher  toutes  les  objections  et  tâcher  de  les 
détruire  l'une  après  l'autre.  Mais  quand  on  a  le  bonheur  d'avoir 
à  défendre  une  cause  qui  présente  par  elle-même  la  vérité,  il 
ne  faut  que  l'énoncer  avec  clarté  et  brièveté. 

«  C'est  dans  cet  esprit  qu'en  suivant  toutes  vos  idées»  el 
en  prenant  même  le  plus  qu'il  m'a  été  possible  de  voire  dic- 
tion dans  les  endroits  où  elle  pouvait  être  appliquée,  j'ai  tâché 
de  resserrer  le  tout,  de  lui  donner  un  peu  plus  le  ton  du 
législateur,  et  d'écarter  ce  qui  m'a  paru  trop  didactique. . . , , . 

c  Je  crois  devoir  vous  donner  avis  que  j'ai  rencontré  hier 

1 .  C'est  trop  dire  ;  c  lo  prineipal  intérôt  »  eût  suffi .  Ka  somme  Umi  U 
monde  profite,  directement  ou  indirectement  de  U  suppression  d'up  abttff. 
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dini  une  malf^n  le  président  Fleury',qui  m'i^  paru  fort  animé 
contre  eette  beaogae.  G  est  le  parti  de  M.  le  prince  de  Conti. 
Leur  prineipal  motif  est  qu'on  fait  porter  cette  imposition  sur 
lee  nobles  et  les  privilégiés.  Il  m*a  dit  •  qu'il  pe»sait  que 
•  toutes  les  charges  publiques  devaient  tomber  sur  les  rotu** 
i  riers  qui,  par  leur  état,  naissent  taillables  et  corvéables  h 
«  Yolonté;  tandis  que  les  nobles,  au  contraire,  naissent 
f  exempts  de  toute  imposition. . .  »  Si  le  Parlement  appuyait 
sa  résistance  sur  des  raisons  aussi  contraires  à  tout  principe 
d'humanité  et  de  justice,  il  pourrait  bien  avec  raison  se  rendre 
dort  odieux  au  peuple. 

•  Je  dois  encore  ajouter  que,  dans  la  conversation,  qui  a 
été  de  ma  part  très^modérée,  je  lui  dis  qu'il  était  difficile  de 
savoir  mauvais  gré  à  un  roi  qui  prenait  le  parti  des  pauvres 
contre  les  riches.  Il  m'a  répondu  que  c'était  précisément  le 
système  du  despotisme  de  Constantin,  qui  protège  le  peuple 
contre  les  grands. . .  J'ai  cru  devoir  vous  conter  cette  conver^ 
sation  ;  il  est  toujours  utile  de  savoir  à  qui  l'on  a  affaire  ' .  » 

H.  Vignon  nous  apprend  que  la  rédaction  de  Turgot  Ait 
maintenue,  quoique  peut-être  un  peu  abrégée  d'après  les 
observations  deTrudaine.  Malgré  la  routine  et  les  vieux  privi- 
lèges, Turgot  eut  gain  de  cause  et  les  acclamations  populaires 
aooueillirent  l'abolition  de  la  Corvée.  L'édit  de  février  1776, 
préparé  par  lui,  après  de  longues  discussions  avec  Trudaine  et 
Pemmet,  interdisait  d'exiger  des  sujets  du  roi  aucun  travail 
gratuit  ni  forcé  pour  la  construction  des  chemins  ou  pour  tout 
autre  ouvrage  public  ;  une  contribution  spéciale,  imposée  sur 
les  propres  de  bieur^fonda,  et  dont  le  domaine  royal  n'était  pas 
même  exempt,  devait  couvrir  la  dépense  d'entretien  des 
routes' .  On  ne  songea  pas  alors,  comme  on  l'a  fait  depuis,  à 
remplacer  la  Corvée  par  des  barrières  ou  des  péages  sur  les 
routes  ;  Trudaine,  acceptant  la  devise  du  laissez  faire,  laissez 
passer,  se  montra  ennemi  du  système  des  péages,  précédent 
peut-être  regrettable  dans  la  destinée  des  travaux  publics  ^ 


\ .  Pi^^i^pl  ^  Mortier  ei  frère  de  celui  qui  fut  Contrâleur  géuérel  en 
1781. 

2.  Archives  des  Travaux  publics  —  Manuscrit  origioal. 

3.  FéUx  Lucas  —  Etudes  hist,  et  siatis^  sur  les  voies  de  Communication 
en  France. 

4.  Fer  de  la  Nouerre  —  De  l'Economie  des  Travaux  publics^  1786, 
in-lj. 
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Ce  fut  tout  une  révolution,  les  classes  privilégiées  ne  man- 
quèrent pas  de  réclamer.  Le  Parlement  fit  ses  remontrances  ; 
la  Corvée  lui  semblait  une  institution  nécessaire,  <  un  trait 
caractéristique  qui  séparait  les  dernières  classes  du  peuple  des 
classes  supérieures  ;  »  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  lit  de  jus- 
tice, c'est-à-dire  le  déploiement  solennel  de  la  puissance 
royale  pour  vaincre  sa  résistance  et  lui  imposer  d'autorité 
l'enregistrement  de  Tédit.  C'était  porter  une  profonde  atteinte 
aux  privilèges  de  la  noblesse  que  de  la  réduire  à  la  condition 
ordinaire  des  roturiers.  Trois  mois  après,  Turgot,  victime  de 
son  dévouement  à  la  cause  de  l'humanité,  succombait  aux 
efforts  combinés  du  clergé,  de  la  noblesse  et  des  Parlements. 
La  même  année,  la  Corvée  fut  rétablie.  Elle  ne  devait  être  dé- 
finitivement supprimée  qu'en  1787. 

Au  mois  de  mai  1776,  Trudaine,  accompagné  de  sa  femme, 
de  M'"®  d'Invau,  sa  belle-sœurf  et  du  poète  Delille,  était  allé 
visiter  le  pays  de  Gex,  afin  de  se  rendre  bien  compte,  par  lui- 
même,  de  ce  qu'on  pouvait  attendre  du  nouvel  état  de  choses 
qu'il  avait  établi.  Il  y  fut  reçu  avec  enthousiasme  par  la  popu- 
lation. Installé  avec  sa  famille  dans  une  maison  de  campagne 
entre  Genève  et  Ferney,  il  eut  de  fréquents  entretiens  avec 
Voltaire  au  sujet  de  diverses  réformes  projetées,  notamment 
de  la  suppression  de  la  mainmorte.  U  venait  de  faire  un  voyage 
à  Lyon,  dans  le  but  d'assurer  l'exécution  des  nouveaux  édits 
sur  les  jurandes  et  les  corvées  lorsque,  de  retour  à  Ferney,  un 
courrier  extraordinaire  vint  lui  apprendre  la  chûte  de  TurgoU 

Les  amis  de  Turgot  devaient  le  suivre  dans  sa  disgrâce, 
quelques-uns  même  furent  exilés.  Revenu  en  toute  hâte  à 
Paris,  Trudaine,  administrateur  des  Gabelles  et  des  Grandes- 
Fermes,  se  vil  enlever  par  Necker,  devenu  Directeur  général 
des  Finances,  le  droit  de  travailler  avec  le  roi.  Il  donna  aussi- 
tôt sa  démission  de  ces  emplois.  Trudaine  était  respecté  et 
cette  réforme  ne  fut  pas  approuvée.  •  M.  Necker,  disait-on,  ne 
veut  plus  être  secondé  que  par  des  esclaves  amovibles  t 

Trudaine,  dont  la  charge  d'Intendant  des  Finances  avait  été 
supprimée,  comme  toutes  les  autres,  par  Necker,  en  1777,  se 
retira  dans  la  vie  privée,  regrettant  le  bien  qu'il  ne  pouvait 
plus  faire  dans  l'Administration  des  Manufactures  et  des 
Ponts-et-Chaussées. 

Fatigué  et  souffrant  dequis  quelque  temps,  il  était  venu 

I .  Guiiol  —  HisL  de  Francty  i,  V,  p.  382. 
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chercher  à  Montigny  un  repos  nécessaire,  lorsque  le  5  août  de 
la  môme  année,  une  mort  inattendue  Tenleva  subitement  à  sa 
fÎELmiUe  et  à  ses  amis,  à  Tàge  de  quarante-cinq  ans  ;  il  suc- 
comba dans  sa  voiture,  alors  qu'il  visitait  son  domaine,  sur 
Tancien  chemin,  conduisant  du  château  de  Monliguy  à  la 
ferme  de  Grandchamp  \ 

Trudaine  fut  inhumé  dans  le  cœur  de  Téglise  de  Montigny- 
Lencoup.  Une  épitaphe,  gravée  sur  une  table  de  marbre  blanc, 
y  marque  encore  Tendroit  de  sa  sépulture  et  rappelle  les  qua- 
lités et  les  mérites  de  Tadministrateur  et  de  Thomme  de 
bien  : 

D.  0.  M. 

Hic  jacet 

Joannes-Carolus-Philibertus  Trudaine,  eques 

Hujus  loci  dominus, 
Régi  in  suprême  consilio  cornes  consistorianus, 
Unus  ex  administratoribus  regiorum  vectigalium, 

Viarum,  agerum,  ac  pontium  prœfectus, 
Regiœ  scientiarum  academiœ  socius  honorarius. 
Quid  in  quoque  munerum  génère  patria)  praostiterit, 

Testantur 
Latœ  in  commoda  rci  mercatori»  loges, 
Vicia  durissimo  tempore  annonae  penuria, 
Domita  in  provinciis  armentorum  lues, 
Pontes 

Apud  Turonas  Ligeri,  ad  Nulliacum  Sequause, 
Impositi, 

Parata  de  suo  artibus  et  scientiis  nova  instrumenta. 

Dulcissimse  coujugi  vix  superstes, 
Obiit,  die  quintâ  mensis  Augusti  an  D.  1777, 
Glatis  45. 

Clvi  optimo, 
Patri  carissimo, 
Sternum  hoc  amoris  ac  pietatis  monumenium, 
Âmantissimi  filii  utroque  parente  intra  annum  orbati, 
Mœrentes  posuere. 

A  l'exemple  de  ses  ancêtres,  Trudaine  s'est  montré  toujours 


i.  Grandchamp,  ferme  dépendaut  de  Villeneuvc-les-Bordes,  seigneurie 
Appartenant  à  Trudaine. 
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bod,  dévoué,  prêt  à  recourir  rindigeuce  ou  à  donner  qual^e 
encouragement  ;  ami  des  sciences  et  des  arts,  il  a  bektlcoup 
conlribué  au  progrès  des  manufactures  et  du  Commerce  i  fl 
était  un  des  hommes  de  TEurope  les  plus  instruits  des  VMis 
principes  et  des  détails  de  l'administration  des  Btats.  •  Cb&t  à 
sa  patrie,  qui  se  souvenait  de  ses  services,  et  n'arait  pad  re^ 
ûoncé  à  Tespérance  de  le  voir  lui  en  rendre  denoUveaux«  ilfut 
regretté  môme  des  étrangers  ^  • 

«  La  mort  de  M.  de  Trudaine,  écrivit  Voltaire,  comblé  iiion 
désespoir  et  acliève  ma  vie.  J'ai  vécu,  c'est-à-dire  ëOuftfrt 
trop  longtemps.  Si  je  ne  savais  qu'il  était  malade  depuis  lotl^* 
lemps,  je  croirais  que  le  chagrin  a  avancé  ses  jours.  Je  pleure 
bien  amèrement  la  mort  de  M.  de  Trudaine,  et  ce  n'est  pas 
seulement  parcequ'il  était  le  seul  homme  en  place  qui  pouvait 
iavoriser  ma  colonie  et  adoucir  la  ûu  de  mes  jours,  c'est  parce 
que  sa  vertu  aimable  et  son  goût  pour  les  belles-lettres  me  le 
rendaient  infiniment  cher.  Je  passerai  le  peu  de  temps  qui  me 
resle  à  le  regretter  * .  » 

L'abbé  llorellet,  dans  ses  Mémoires,  a  Jugé  Trudaine  en  ces 
termes  : 

«  Voulant  un  peu  plus  qu'il  ne  pouvait,  il  n'en  était  pas 
moins  un  hommo  estimable  et  bon,  éclairé^  juste  et  ami  du 
bien.  » 

Coudorcet  a  fait  aitisi  son  éloge  : 

t  II  joignait  les  agréments  de  Thomme  du  monde  aux  ver- 
tus du  magistrat  et  du  citoyen.  Il  était  désintéressé,  noble  et 
sans  faste.  La  facilité  de  son  Caractère  ne  l'entraîna  jamais  à 
donner  sou  consentement  à  une  chose  injuste.  » 

Ou  voit  que  c'était  là  une  tradition  de  famille  :  «  Eire  tau- 
jours  juste.  » 

En  dehors  de  ses  talents  d'administrateur,  Trudaine  possé- 
dait la  théorie  de  plusieurs  sciences  étrangères  en  apparence 
à  sou  administration.  Il  aimait  à  s'occuper  de  recherches  sur  la 
physique  et  la  chimie.  Il  avait  dans  son  château  de  Montigny 
un  laboratoire  où  il  s'occupait  d* expériences  ;  il  proposa  un 

1 .  Hisi.  de  V Académie  des  Sciences  —  Bloge  de  Tradaino  pat  M.  de 

Fouchy. 

2.  Voltaire  —  Œuvres  —  Paris,  Dupont,  1825,  t.  LXI,  p.  445  et  453.  — 
Corresp.  générale.  Lettres  à  MMi  Devaioes  et  de  GhasteUuii  dee  12  août 
et  4  septembre  1777. 
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(vrix  sur  k  meilleure  tnànière  de  kire  le  vetre  métallique 
Connu  Mus  le  tiom  de  Plint-OtasS  ;  il  Ht  exécuter  uue  leutillô 
plus  grande  que  celles  qui  avaient  été  conslruites  jusqu'alors 
et  déclinée  à  des  expérietiôes  qui  devaient  ajoulër  à  cette 
iseieûcè^  Voyànt  lefe  sciebces  plus  en  homme  d'Etat  qu'en 
phyrfciefi,  11  semblait  préférer  h  chimie,  patéequ'il  la  croyait 
plùb  utile,  il  fonda,  par  son  testament,  Un  prix  de  six  Cents 
litres  eu  fateut"  de  la  chimie  et  de  la  pei'fectiotl  des  drts. 

Les  Ingénieurs  des  Pouls-et-Chaussées  furent  chargés  par 
lui  de  rassembler,  dans  toutes  les  Provinces,  les  malériaux 
nécessaires  pour  connaître  en  grand,  et  d'une  manière  utile^ 
iliistoire  naturelle  de  la  France .  La  mort  Ta  seule  empêché  de 
i^assëmbler  ces  divers  documents. 

Trudaine  aimait  les  lettres  et  recherchait  ceux  qui  les  culti-» 
▼aient.  A  Tâge  de  vingt-'six  ans,  il  avait  composé  uue  comédie 
en  trois  actes  et  eu  prose ^  le  Jalouœ  puni^  dont  Cîollé  fait  le 
plus  grand  éloge*  :  c  Je  regarde  cette  pièce^  dit  (joUé,  faite  à 
cet  âge,  comme  un  phénomène  et  un  miracle  ^n  matièto  dë 
comédie;  tous  les  caractères  en  sont  daUs  la  nature,  fînemeni 
et  profondément  aperçus  ;  ce  sont  des  hommes  et  des  femmes 
en  chair  et  eu  ôs.  Le  dialogue  est  d'un  naturel  et  d'uue  vérilé 
-que  Molière,  lui-même,  ne  désavouerait  pas  ;  T  intrigue  en  est 
bien  liée,  les  scènes  bien  enchaînées  et  filées  avec  un  art 
admirabiô  et,  ce  qui  est  étouuaut  dans  Un  jeune  hbmme,  il  n'y 
a  pas  la  plus  légère  prétention  à  l'esprit;  mais  l'esprit  de  la 
chose  règne  d'un  bout  à  l'autre  de  la  Comédie  \  . .  » 

Il  publia,  en  outre,  un  éloge  de  Daniel  Trudaine,  son  père, 
et  une  brochure  anonyme  intitulée  :  «  Avis  aux  peuples  des 
Provinces  la  contagion  sur  le  bétail'a  pénétré  et  à  ceux  des 
J^rovinces  voisines.  »  Paris,  Impr.  royale,  1775,  in-8°  de  10 
pages*. 

Il  fit  dresser,  dans  sa  dernière  année,  le  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  son  père  :  «  Notice  des  douze  premières  {et 
quatorze  dernières)  vacations  des  livres  de  feu  M.  Trudaine, 

1.  Hist,  de  V Académie  des  Sciences,  1. 1".  p.  H3  —  Eloge  de  Trudaiue, 
par  M.  de  Foucbj. 

2.  Journal  et  Mémoires  de  Collé,  publiés  par  Honoré  Bonhomme,  Paris, 
1878,  t.  II,  p.  343. 

3.  Lelong  —  BibL  hist,  de  France, 

4.  MicheUn  —  Essais  hist.  de  Seine-et-'Marney  V°  MonUgny-Lencoup. 
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Conseiller  d*Elat  et  Conseiller  aux  Conseils  royaux  des 
Finances  et  de  Commerce.  —  Paris,  Mirigotj  1777,  i«-8<»  \  » 

Dans  son  hôtel  de  la  rue  des  Yieilles-Haudriettes,  Madame 
Trudaine,  aimable  et  spirituelle,  recevait  la  meilleure  société 
de  Paris,  société  toujours  nombreuse  et  d^autant  plus  intéres- 
sante qu'elle  était  plus  diversifiée.  Les  ducs  et  pairs,  les  am- 
bassadeurs et  les  étrangers  de  distinction,  la  première  noblesse, 
le  simple  gentilhomme,  le  poète,  les  gens  de  lettres,  la  robe  et 
la  finance,  dit  un  contemporain,  s*y  trouvaient  rapprochés  par 
l'esprit  et  par  le  talent.  C'était  un  terrain  neutre  où  la  Cour  et 
la  ville  se  donnaient  rendez- vous.  Les  grands  seigneurs  cour- 
tisaient ces  riches  parvenus  dont  l'alliance  pouvaient  relever 
leur  fortune  ;  la  noblesse  de  robe  était  fière  de  coudoyer  dans 
les  salons  de  M"**  Trudaine,  des  hommes  qui,  chez  eux,  affec- 
taient de  les  mépriser.  Les  poètes  et  les  écrivains,  heureux  de 
s'y  créer  d'illustres  patronages,  donnaient  par  leur  esprit  du 
charme  à  ces  réunions.  Parmi  les  commensaux  les  plus  assi- 
dus de  rhôtel  Trudaine,  il  faut  citer  Beamnarchais,  qui  venait 
de  couvrir  de  ridicule  le  parlement  Maupeou. 

(il  suivre).  Ernest  Choulubr. 


1.  Johauais  Quigard,  ^  Ârmoriai  du  Bibliophile,  ~  Paris,  1870,  2  vol. 
in-S». 


UNE  SAINTE  FEMME  CHAMPENOISE 

MARIE-ANNE  DU  VAL  DE  DAMPIERRE 


Nous  ne  serons  pas  aussi  long  à  raconter  la  vie  de  Marie- 
Anne  du  Val  de  Dampierre  que  l'auteur  anonyme  qui  lui  a 
consacré  un  gros  volume  en  1684  ^  Mais  nous  ne  croyons  pas 
inulile  de  lui  donner  ici  quelques  pages  pour  faire  connaître 
sa  yie  si  pieuse  et  si  bien  remplie. 

Marie-Anne  de  Dampierre  naquit  au  château  de  Hans,  près 
de  Sainte-Menehould,  le  !2  mars  1627.  Elle  appartenait  à  une 
noble  famille  que  la  tradition  fait  venir,  sans  aucune  preuve 
cependant,  d'Ecosse  à  Caen  au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Etienne  du  Val,  seigneur  de  Mondreville,  maître  d'hôtel  du  roi 
Charles  IX,  conseiller  d'Etat,  ambassadeur  en  Allemagne, 
épousa  une  parente  du  poète  Malherbe  et  eut  entre  autres 
enfants  :  un  fils  qui  épousa  rhéritière  de  la  maison  de  Bossu  t, 
laquelle  lui  apporta  la  baronnie  de  Hans  et  le  comté  de  Dam- 
pierre ;  il  s'attacha  avec  ardeur  au  parti  de  la  Ligue  et 
chercha  à  lui  livrer  Sainte-Menehould  dont  il  était  gouverneur. 
Il  eut  une  nombreuse  lignée  :  Henri,  général  en  chef  des  ar- 
mées de  l'empereur,  tué  à  l'attaque  de  Presbours  le  9  octobre 
1620  ;  Charles,  général-major  au  service  du  même  prince,  tué 
en  Hongrie;  Jacques,  colonel  d'un  régiment  de  cavalerie 
étrangère  en  France,  sans  alliance  ;  une  fille  mariée  à  M.  de  la 
Salde,  gentilhomme  ordinaire  du  duc  d'Orléans  ;  et  Etienne, 
comte  de  Dampierre,  baron  de  Hans  et  de  Bazoches,  mestre 
de  camp  de  cavalerie,  qui  de  son  mariage  avec  Marie  de  Beau- 
fort  de  Mondicourt  eut  quatorze  enfants  :  l'un  d'eux  fut  Ma- 
rie-Anne dont  nous  allons  raconter  brièvement  la  vie. 

Marie-Anne  fut  élevée  avec  une  extrême  afTeclionparsa  mère 
qui  la  nourrit  elle-même  *.  Elle  manifesta  de  très  bonne  heure 

1 .  Vidée  dwM  Vierge  chrétienne  consacrée  aux  CBuvres  de  charité  dans 
la  vie  de  Mademoiselte  Marie- Anne  du  Valk  de  Dumpierre.  1  vol.  in-IS 
de  600  pages.  Liège  et  Bruxelles,  LamberUMarchaat,  1684. 

2.  M**  de  Damsierre  était  uuo  femme  d'une  haute  vertu  et  d'une  rare 

18 
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une  grande  piété  montrant  not^imuent  un  singulier  goût 
pour  la  prière  et,  chose  rare  à  cet  âge,  pour  la  méditation.  En 
163b,  Tenfant  fut  mise  avec  une  de  ses  sœurs  au  couvent  de 
Vinetz,  à  Châlons,  chez  les  Dames  de  la  Congrégation,  où  elle 
reçut  une  solide  instruction.  De  retour  à  Hans  après  quelques 
années,  on  compléta  son  éducation  au  point  de  vue  mondain 
en  lui  faisant  apprendre  la  danse  et  la  musique  ;  elle  y  prit 
beaucoup  de  goût,  et  son  biographe  anonyme*assure  i  qu'elle 
se  sentait  attirée  à  s'élever  à  Dieu  par  la  danse  et  ne  pensait  à 
autre  chose  en  dansant  qu*à  la  joye  des  bienheureux  dans  le 
ciel.  •  De  bonne  heure,  M'*°  de  Dampierre  se  donna  un  règle- 
ment quotidien  dans  lequel  Toraison  mentale  occupait  plu- 
sieurs heures  ;  elle  lisait  peu  et  elle-même  disait  plus  tard 
«  qu'elle  était  demeurée  fort  ignorante,  parce  qu'elle  n'ayait 
jamais  désiré  d'être  beaucoup  éclairée,  mais  seulement  de 
beaucoup  aimer.  » 

La  présence  des  troupes  ennemies  ou  rebelles  dans  les  en- 
virons de  Sainte-Menehould,  décida  M.  de  Dampierre  à  ren*- 
voyer  ses  fiUes  à  Vinetz  avant  Tinvestissement  de  la  place 
(1651).  On  tarda  même  assez  pour  rendre  le  voyage  très  dan- 
gereux et  le  carrosse  eut  à  traverser  les  troupes  qui  encom* 
braient  la  route  aux  abords  de  Hans. 

Marie*Anne  de  Dampierre  était  déjà  parvenue  à  une  grande 
perfection  religieuse  ;  elle  se  confessait  tous  les  jours,  parfois 
même  deux  fois  le  môme  jour,  car  elle  était  trte  accessible  à 
se  tourmenter  des  imaginations  qui  pouvaient  l'envahir  malgré 
elle.  Cette  minutie  dans  ses  scrupules  lui  causa  de  bonne  beure 
de  véritables  tourments,  et,  mise  en  suspicion  par  ce  que 
8.  François  de  Sales  a  dit  de  la  difiQculté  de  rencontrer  un  bon 
directeur,  elle  manquait  de  conseils  et  de  saines  consola- 
tions. Celte  situation  s'aggraya  rapidement  :  en  s  exagérant  da 
{dus  en  plus  ses  scrupules  elle  eu  arriva  à  prendre  la  résolu^* 
lion  de  s'abstenir,  comme  indigne,  de  la  communion.  Le  hasard 
l'ayant  amenée  sur  ces  entrefaites  avec  sa  mère  à  GhàlonSi 
elle  y  trouva,  à  Saint-Nicolas,  un  prêtre  sage  qui  lui  inspim 

disiiDciioD.  Excettsivement  pieuse,  elle  n'en  élail  pas  moins  agréable  dans 
le  monde  et  ne  négligeait  rien  pour  ne  pas  entraver  les  habitades  et  Im 
goûte  de  8on  mari.  Sa  générosité  était  excessive  et  elle  faisait  trois  diatri- 
butions  réguUtees  par  semaine  et  l'on  comptait  quelques  fois  Jusqu'à  troit  conta 
pauvres  aux  portes  du  cbftteau  de  Hans.  On  raconte  que  tout  las  joura  eUo 
allait  passer  une  beorc  dans  la  borgerie  et  y  réciter  son cbapelot pouriiîoiiE 
se  représenter  U  naisianoe  du  Christ. 
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une  entière  confiance  et  auquel,  sans  qu'il  la  oonnul,  elle  s'ou- 
▼lit  entièrement  Cet  eccléaiaslique  n'eut  pas  de  peine  à  la 
comprendre  et  il  lui  donna  un  règlement  auquel  elle  ee  oon^ 
forma  pooduellement  en  soumettant  dès  lors  sa  rie  à  ses  sages 
prescriptions.  Il  était  conçu  de  la  façon  la  plus  propre  k  cal« 
mer  l'esprit  de  la  trop  inqvUète  pénitente,  lui  imposant  robli* 
gation  de  ne  plus  se  confeûaser  qu'une  fois  par  mois,  en  ne  cou- 
fiacrant  qu'un  quart  d'heure  à  son  examen  sans  •  faire  des 
recherches  exagérées  dans  sa  conscience. 

Il  parait  que  les  ecclésiastiques,  auxquels  M"^  de  Dampierre 
s'adressait  auparavant  à  Haas,  conçurent  un  étrange  dépit  de 
ne  plus  la  voir  recourir  à  eux  et  ne  négligèrent  rien  pour  exci- 
ter M.  de  Dampierre  contre  le  directeur  qu'elle  s'était  choisi  : 
ils  furent  asses  habiles  pour  exercer  une  forte  impression  sur 
le  comte  qui  à  plusieurs  reprises  traita  assez  durement  sa  fille 
à  ce  sujet  et  finit  même  par  lui  défendre  de  continuera  se  con- 
fesser à  ce  prêtre.  Mas  ses  efforts  se  brisèrent  contre  une  iné- 
branlable résolution  et  H^'^  de  Dampierre  continua  sans  s'ar- 
rêter à  des  ordres  que  sa  conscience  lui  faisait  repousser.  Tout 

contraire  son  obéissance  à  son  directeur  en  devint  plus 
grande  et  aboutit  à  un  véritable  abandon  de  sa  volonté 
propre. 

De  temps  en  temps  M""*  de  Dampierre  venait  passer  quel- 
ques jours  à  Vinetz  ;  elle  s'y  trouvait  au  moment  où  sa  mère 
mourut  presque  subitement  à  Hans,  le  27  août  1648,  Ce  fut 
un  coup  cruel,  car  elle  lui  était  extrêmement  attachée 
et  lui  avait  toujours  montré  une  affection  particulière  ;  mais 
sa  foi  aixlente  lui  donna  la  force  de  la  résignation  ;  elle  ne  vou- 
lut point  paraître  se  révolter  contre  la  volonté  divine.  A  son 
directeur  qui  accourut  pour  la  consoler,  elle  répondit  seule- 
ment :  «  Hé  bien,  mon  père,  ma  bonne  et  très  chère  mère  est 
retoùmée  dans  le  sein  de  Dieu,  il  faut  marcher  à  grands  pas 
pour  l'aller  retrouver.  >  Elle  rentra  à  Hans  où  eUe  prit  la  di- 
rection de  la  maison,  mais  pas  pour  longtemps,  car  avant  même 
la  fin  de  la  première  année  de  son  veuvage,  son  père  se  remaria 
et      de  Dampierre  Tapprit  en  voyant  sa  belle-mère  arriver 
au  château.  Elle  en  conçut  un  violent  déplaisir  et  multiplia  dès 
lors  ses  séjours  à  Vinetz.  Elle  s'y  trouvait  encore  quand  son 
père  mourut  peu  après,  le  7  novembre  1651.  Dès  lors  elle  se 
Gxa  à  Chàlons  dans  un  modeste  appartement  en  y  vivant  dans 
la  plus  complète  retraite,  toute  à  l'exercice  de  ses  devoirs  reli- 
fiWU  et  des  œuvres  charitaUes,  lisant  surtout  les  lettrée  de 
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S.  François  de  Sales  à  la  sainte  mère  de  Chantai  et  celles  de 
Tabbé  de  Saint-Cyran.  Celte  vie  réprouva  de  nouveau  et  la  fit 
retomber  dans  son  excès  de  scrupules  au  point  d*a£Fecter  gra- 
vement sa  santé  ;  elle  exagérait  le  sentiment  de  son  indignité 
et  s'efirayait  surtout  de  la  crainte  du  mauvais  usage  de  la  con- 
fession, disant  c  que  souvent  on  en  abusait  à  cause  qu'on  n'a 
pas  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  se  confesser  fré- 
quemment avec  fruit.  »  Elle  aurait  vivement  désiré  alors  com- 
plètement embrasser  la  vie  religieuse,  mais  sou  directeur  l'en 
ayant  absolument  dissuadée,  elle  s'inclina  en  redoublant  d'ar- 
deur et  en  formulant  par  écrit,  à  part  eUe,  le  triple  vœu  de 
chasteté,  de  pauvreté  et  d'obéissance  (10  juin  16o8). 

Nous  ne  pouvons  entretenir  aussi  longuement,  que  notre 
auteur  anonyme,  les  lecteurs  de  Tadmirable  piété  de  M^^*  de 
Dampierre,  et  nous  le  regrettons  sincèrement,  car  elle  a  réel* 
lemeni  donné  d'admirables  exemples  et  foiuni  de  précieux 
enseignements,  en  n'apportant  dans  la  pratique  de  la  reli- 
gion aucune  petitesse.  Le  souvenir  de  son  baptême  était  par 
elle  tout  particulièrement  honoré  et  elle  voulut  en  renouveler 
les  promesses  solennellement  à  la  fin  de  sa  vie.  Le  mystère  de 
la  Trinité  la  préoccupait  à  un  haut  degré  et  elle  avait  chez  elle 
un  oratoire  spécial  pour  méditer  sur  ce  grave  sujet,  où  elle 
avait  composé  elle-même  un  tableau  destiné  à  le  lui  rendre 
plus  présent  à  l'esprit.  Elle  y  avait  tracé  trois  cercles  entre- 
lacés, entourés  de  nuages  et  d'anges  avec  ces  mots  :  Bgo 
sum  qui  sum.  A  chaque  côté  et  devant  étaient  des  gravures 
représentant  l'Annonciation,  la  Naissance  du  Christ  et  Saint- 
Jean  l'Evangéliste. 

Du  reste  elle  se  livrait  à  tous  les  exercices  de  la  plus  rude 
piété,  visitautles  malades,  y  accompagnant  le  prêtre  quand  il 
y  portait  le  Viatique,  ensevelissant  les  morts  ;  elle  honorait 
très  particulièrement  le  Saint-Sacrement,  pour  lequel  elle 
fonda  une  lampe  devant  brûler  perpétuellement,  le  31  mai 
1674,  dans  l'église  Saint-Nicolas  de  Châlons.  Très  prudente 
d'ailleurs,  elle  n'aimait  pas  entendre  les  laïcs  parler  à  tort  et 
à  travers  des  questions  théologiques,  surtout  quand  c'étaient 
des  femmes  qui  prétendaient  s'en  mêler.  Elle  apportait  un  zèle 
extrême  à  ramener  les  pécheurs,  et  plus  d'une  fois  elle  se  dé- 
voua avec  une  admirable  charité  à  ramener  des  femmes  qui 
avaient  commis  des  fautes. 

Nous  n'avous  pas  besoin  d'ajouter  qu'elle  était  d'une  extrême 
himpUcité  pour  elle-même  ;  aucun  luxe  dans  son  appartement 
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ni  dans  ses  vèlemonts  ;  une  table  à  peine  frugale  et  une  géné- 
rosité sans  bornes  pour  les  malheureux. 

Elle  se  retirait  assez  souvent  à  Tabbaye  d'Andecy,  surtout 
dans  ses  dernières  années,  son  directeur  ayant  été  nommé  à 
une  cure  voisine  de  ce  monastère. 

A  la  suite  de  la  bataille  de  Senef ,  cinq  cent  prisonniers  hol- 
landais furent  internés  à  Chftlons  (année  1 674).  Un  grand  nom- 
bre étaient  blessés  et  tous  arrivèrent  dans  un  état  lamentable 
ée  misère,  à  peine  vêtus  et  manquant  de  tout.  Le  scorbut  se 
déclara  parmi  eux  et  au  boul  de  peu  de  temps  tous  étaient  ma- 
lades :  M"*  de  Dampierre  ne  pouvait  laisser  échapper  une  pa- 
reille occasion  de  donner  un  libre  cours  à  son  dévouement  : 
elle  parvint  rapidement  à  pourvoir  ces  malheureux  de  ce  qui 
leur  était  le  plus  indispensable,  puis  elle  se  consacra  absolu- 
ment à  eux  pour  les  soigner,  les  panser,  sans  oublier  de  s'oc- 
cuper de  leurs  intérêts  spirituels.  Elle  allait  sans  cesse  de 
lliôpital  à  la  prison  où  étaient  ceux  qui  se  portaient  bien,  sti- 
mulant la  charité  des  habitants,  le  zèle  des  médecins,  enseve- 
lissant les  morts,  prêchant  les  mourants  pour  convertir  les 
protestants  et  ramener  le  petit  nombre  de  prisonniers  catho- 
liques. Elle  donna  à  cette  occasion  une  preuve  de  sa  charité 
qui  est  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  être  rapportée  ici. 

Un  de  ces  malheureux  prisonniers  était  tombé  dans  un  tel 
état  de  pourriture,  par  suite  du  scorbut,  qu'il  ne  laissait  aucun 
espoir.  On  dut  le  mettre  dans  une  tour  isolée  et  personne  ne 
pouvait  en  approcher.  M*^*  de  Dampierre  ne  se  laissa  pas  re- 
bnter,  d'autant  moins  que  cet  infortuné  était  hérétique.  Il 
résistait  cependant  à  toutes  ses  sollicitations.  H^^  de  Dam- 
pierre eut  beau  demeurer  près  de  lui  en  lui  montrant  ainsi  une 
charité  vraiment  surhumaine,  elle  ne  put  rien  obtenir.  Elle  fut 
plus  heureuse  dans  plusieurs  autres  circonstances,  mais  elle 
avait  trop  présumé  de  ses  forces  et  sa  santé  débile  ne  put  sou- 
tenir impunément  le  contact  de  Tépidémie.  Le  lendemain  du 
jour  où  elle  s'exposa  si  courageusement  auprès  du  Hollandais 
récalcitrant  —  qui  mourut  le  sob  —  elle  se  sentit  prise  d'un 
violent  malaise  et  elle  dut  garder  le  lit.  Le  mal  fit  de  rapides 
progrès  et  on  dut  la  prévenir  que  sa  fin  était  prochaine.  de 
Dampierre  ne  montra  aucune  émotion,  sinon  à  la  pensée  qu'elle 
ne  pourrait  plus  travailler  à  la  conversion  des  prisonniers.  Elle 
remplit  longuement  ses  devoirs  religieux,  relut  un  certain 
nombre  de  lettres  de  ses  directeurs  et  revit  la  plupart  des 
écrits  pieux  qu'elle  avait  rédigés  ;  elle  voulut  les  brûler,  mais 
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elle  en  fut  heureusement  dissuadée.  Elle  mit  ensuite  ordre  à 
ses  affaires  temporelles  et  se  prépara  à  receroir  une  dernière 
fois  la  communion.  La  violence  de  Tagonie  qui  commença  ima- 
sitôt  la  priva  de  cette  suprême  consolation  et  elle  expira  le 
4  novembre  après  huit  Jours  seulement  de  maladie. 

Elle  fut  enterrée,  suivant  sa  volonté,  dans  F  église  Saint- 
Nicolas,  au-dessous  de  la  lampe  par  elle  fondée.  ■  Je  veux, 
avait-  elle  dit,  que  cette  lampe  toujours  allumée  sur  mon  corps, 
soit  une  protestation  perpétuelle  de  l'amende  honorable  que 
Je  fera;  publiquement  à  Jésus-Christ  jusqu'au  Jour  du  jug^ 
ment,  pour  réparer  toutes  les  offenses  qu*il  reçoit  en  ce  mys- 
tère si  peu  connu  de  la  plupart  des  hommes.  » 

Nous  ne  prolongerons  pas  cette  courte  notice  ;  nos  lecteurs 
peuvent  maintenant,  en  pleine  connaissance  de  cause,  appré- 
cier la  sainteté  de  la  vie  de  M"^  de  Dampierre.  Nous  croyons 
difficile  qu'on  puisse  en  imaginer  une  plus  belle,  plus  pure, 
plus  édairéeet  qui  mérite  mieux  de  servir  d'exemple  et  d'en- 
seignement. On  en  Jugerait  encore  plus  complètement  o^ea- 
dant  si  nous  pouvions  citer  quelque  passage  des  écrits  laissés 
par  elle  et  que  son  biographe  anonyme  a  publiés  à  la  suite  de 
son  récit  ' . 

E.  DB  B. 

i.  If^**  IHmpierre  mil  attifé  A  elle  «ne  Jeune  fiUe  à  laquelle  nous  aa- 
riona  ii^astea  de  ne  paa  conaacrer  quelques  lignea.  Marie  de  Llala  étail 
fille  d'un  marctand  d^étoffea  de  ChAlons,  et»  tout  en  aecondant  aea  paraata 
dana  lear  commerce,  elle  montra  dèe  son  enfance  une  ezoeaai?e  piM. 
Ktiu  <ie  Dampierre  la  connut  en  allant  faire  des  achats  dans  sa  boutique  et 
il  ne  n'écoula  paa  un  long  tempa  avant  que  ces  deux  fémmes  ne  aeatiaaatti 
l'attrait  que  irâr  communauté  de  Tuea  étabiiaaait  entra  elles.  de  Llala 
aongea  aériauaement  aussi  à  embrasser  la  vie  religieuse^  mais  sa  mère  a^ 
oppoaa  et  diTersea  circonstances  la  forcèrent  à  abandonner  ce  dessein,  sans 
diminuer  en  rien  son  ardeur  et  aea  aspirations.  Bile  était  preaque  touiom 
avec  IflU*  de  Dampierta  qui  ae  propœait,  au  moment  oè  eDe  mourut,  de  l^a»- 
Toyer  à  Hans  pour  rétablir  l'hâtai  de  ce  TUlage.  M»*  de  L'Isle  la  sahril 
auprèa  des  priaoaniera  boUandais,  partagea  aea  fatigues  et  sea  périla  ;  c'est 
à  élle  qu'elle  les  recommanda  au  moment  de  rendre  le  dernier  soupir.  de 
L'isle  Im  obéit  acrupuleusement  et  continua  autant  qu'elle  le  put  sa  pieuse 
mission  an  ne  passant  paa  un  Jour  sans  s'occuper  des  prisonniers;  ails  con- 
sacrait auasi  une  gianda  partie  de  son  temps  au  aoin  dea  enfants  psnme. 
EXkt  aacoomba  également  TÎctime  de  aon  dévouement  :  le  scorbut  a'ampara 
d'elle  el  die  mourut  neuf  mois  aprèa  de  Dampierre  au  mibea  d'borfiblea 
souffrances. 
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BATTEIXIER  (de  Vitiy) 


VfeDi  eaoore  Pierre^Nioolas  Ducheene,  nommé  eommimiire 
à  Yitiy-en-PerthoÎB,  et  qui  avait  été,  lui  aussi,  comme  les 
préoMeols,  déeanné  : 

jLocusé  —  dit  la  note  —  d*Qvoir  suivi  aveuglément  les  principes  du 
torroiisme;  d'avoir  vexé  les  citoyens  des  campagnes,  en  Oeiisant  eiè* 
cuter  les  réquisitions  de  chevaux  ;  d'avoir  dévasté  les  églises  et  mant- 
f«té  une  haine  aveugle  contre  les  ministres  du  culte. 

Pierre  Delacour,  de  Brandonvillers,  n^est  pas  mieux  traité; 
lui  aussi  est  signalé  comme  dévastateur  d'églises  et  partisan 
aveugle  des  mesures  révolutionnaires.  Il  était  commissaire  à 
Lignon. 

La  note  signale  encore  Augustin  Munier,  commissaire 
dïtrepy  : 

Dénoncé  par  l'opinion  publique  comme  partisan  du  terrorisme; 
tocuaé  d'avoir  porté  la  terreur  dans  les  communes  de  Sompaois, 
Jmseoourt,  et  Minecourt;  d'avoir  fait  incarcérer  treÎEe  habitants  dudit 
Sompaois  ;  d'avoir  dégradé  des  tableaux  précieux;  d'avoir  sollicité  des 
dénonciations  calomnieuses. 

La  liste  contient  encore  les  noms  de  15  autres  individus, 
également  désarmés,  dont  12  domiciliés  à  Yitry  et  il  est  dit  en 
nuurge: 

Il  n'y  a  pas  eu  pour  eux  de  places  de  commissaires.  Ils  forment  la 
Société  habituelle  et  exclusive  du  citoyen  BattelHer,  commissaire  près 
le  tribunal  correctionnel,  et  du  citoyen  Orouard,  oommisiaire  près  la 
commune. 

On  trouve  encore,  au  nombre  des  commissaires  du  Pouvoir  exécutif 
des  environs  de  Vitry,  canton  de  Loisy,  le  citoyen  Oudard,  désarmé 
pour  faits  d'immoralité,  de  terrorisme  et  d'ivrognerie.  Il  est  frère  du 
citoyen  Oudard,  ex-administrateur  du  département  de  la  Marne. 

*  Voir  page  214,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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désarmé  pour  les  mômes  motifs  et  qui  occupe  la  place  de  substitut  du 
commissaire  du  Pouvoir  exécutif  au  tribunal  civil  du  département.  Il 
est  aussi  frère  du  citoyen  Oudard,  chef  du  bureau  criminel  du 
ministre  de  la  justice.  On  trouve  encore  pour  commissaire  de  Ver« 
nault-les-Dames,  le  citoyen  Gollin,  pâtre  en  exercice  de  la  commune 
de  Bussy,  ivrogne  scandaleux. 

(lette  pièce  délibérée  en  conseil  se  trouve  suivie  de  la  signa- 
ture de  28  conseillers  ou  notables,  et  porte  la  date  du  30  floréal 
an  IIL  Elle  avait  été  dressée,  ou  du  moins  les  considérants 
qui  s'y  trouvent  énoncés,  avaient  été  pris,  en  vue  de  satisfaire 
à  rarrôté  du  Directoire  exécutif  du  27  ventôse,  qui  prescrivait 
des  recherches  sui*  les  antécédents  de  certains  fonctionnaires. 
Une  note  ajoutée  à  la  délibération,  (et  mise  au  bas  de  la  pièce 
que  j'ai  dû  transcrire  en  entier,  vu  son  importance),  ne  laisse 
pas  que  de  jeter  un  triste  jour  sur  le  résultat  à  obtenir.  Cette 
note  dit  : 

Une  faut  pas  attendre  du  citoyen  Blanchin.  commissaire  du  Pouvoir 
exécutif  près  Tadministratlon  départementale,  qu*ii  donnera  sur  les 
individus  compris  en  Tarrôté  ci-dessus,  les  renseignements  demandés 
pour  Tarrdté  du  27  ventdse.  Lui-môme  hélas  !  était  signalé  comme 
terroriste.  Il  avait  été  incarcéré  comme  prévenu  de  vols  et  actes  fàax. 
Le  jury  d'accusation  près  le  tribunal  ou  district  de  Sainte-Menehoald, 
avait  déclare  qu'il  y  avait  lieu  à  accusation.  II  allait  être  transféré  des 
prisons  de  Sainte-Menehould  dans  celles  de  Gh&Ions,  pour  subir  son 
jugement,  lorsqu'il  a  invoqué  la  loi  d'amnistie  du  4  brumaire.  Les 
administrateurs  du  département  de  la  Marne  auront-ils  le  courage  de 
donner  ces  renseignements  contre  lui?  Non,  ils  sont  accoutumés  à 
agir  uniquement  par  son  impulsion.  C'est  donc  aux  bons  citoyens  à 
remplir  ce  devoir  pour  ^répondre  à  Tinvitation  qui  leur  en  est  fkite 
par  le  Pouvoir  exécutif.  Il  faut  espérer  que  dans  l'arrondissement  de 
chaque  ancien  district,  il  se  trouvera  des  citoyens  assez  amis  du 
gouvernement  pour  imiter  un  acte  de  civisme. 

La  délibération  du  Conseil  de  Yitiy  en  était,  un  en  effet. 
Mais  à  quels  hommes  grand  Dieu,  était  confiée  Tadministra- 
tion  de  notre  malheureux  pays  ! 

Une  autre  pièce  que  j'ai  rangée  comme  la  précédente,  dans 
la  liasse  4  des  papiers  de  M.  Deschiens,  mérite  encore  d*étre 
citée.  Elle  est  relative  à  ce  pâtre  de  la  commune  de  Bussy, 
nommé  commissaire  à  Vanault,  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Voici  la  pièce  : 

L'administration  municipale  du  canton  de  Vanault-les-Dames  au 
Directoire  exécutif  de  la  République  française. 
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Citoyens  directeurs, 

Les  gouvernements  ne  peuvent  acquérir  de  stabilité  que  par  la  con- 
fiance que  les  chefs  savent  inspirer  aux  administrés.  Cette  conllanc« 
s'établit  par  le  degré  d*estime  et  de  considération  dont  sont  entourés 
les  agents  secondaires  du  gouvernement. 

(Suivent  des  considérations  générales  sur  le  nouveau  fonctionne- 
ment de  l'administration,  et  l'espoir  qu'avait  la  commune  de  Yanault 
de  voir  nn  homme  estimé  continuer  à  remplir  les  fonctions  de  com- 
missaire provisoire). 

Le  citoyen  Collin  que  vous  avez  nommé  commissaire  près  notre 
administration,  est  depuis  trois  ans  pfttre  de  la  commune  de  Bussy-le- 
Bepos,  il  en  remplit  encore  en  ce  moment  les  fonctions.  Ce  premier 
reproche  ne  ferait  rien  si  quelques  talens  le  justifiaient,  si  la  moralité 
de  l'individu  pouvait  faire  oublier  son  premier  état.  Mais  il  se  livre 
habituellement  à  Tivrognerie,  il  vit  scandaleusement  avec  sa  femme 
qu'il  excède  de  coups  aussitôt  qu'il  est  pris  de  vin,  il  n'a  aucune  con- 
naissance des  lois,  aucune  aptitude,  pour  s*en  pénétrer  et  en  f^ire 
suivre  l'exécution. 

Noua  vous  dénonçons,  citoyens,  ces  faits,  qui  sont  de  toute 
notoriété. 

(Suivent  encore  d'autres  considérations  générales  et  la  lettre  se  ter- 
mine par  one  demande  de  révocation  du  citoyen  Gollin. 

III 

Nous  arrivons  à  d'aalres  documents  importants. 

L'ex-représentant  du  peuple  Battellier  vient  d'être  nommé 
oommissaire  près  le  tribunal  correctionnel  de  Vitry;  il  s*agit 
de  Tinstaller.  L'esprit  public  est  tout  à  fait  hostile  au  person- 
Tuge  et  au  décret  qui  Ta  nommé.  Que  va-t-il  se  passer?  C'est 
ce  que  nous  fera  connaître  Tune  des  pièces  de  la  Ûasse  5. 

Cette  pièce  est  intitulée  :  Précis  historique  sur  des  MnemmUs 
T'ekUift  à  la  destitution  des  administrateurs  de  la  municipa- 
lité de  Vitry-sur-Mame.  Cette  destitution  en  effet  suivit  les 
scènes  qui  yont  être  rapportées,  et  la  pièce,  (qui  n*6st  pas 
d'ailleurs  signée,  et  qui  ne  doit  être  qu'une  copie  de  Toriginal), 
émane  évidemment  de  M.  Hatot,  alors  chargé  de  la  mairie. 

Voici  son  contenu  : 

Les  habitants  de  Vitry  réunis  en  assemblées  primaires,  au  mois  de 
brumaire  an  IV,  élurent  5  administrateurs  municipaux. 

Leur  choix  fut  unanime  et  tomba  sur  cinq  pères  de  familles. 

...  Le  Directoire  trompé  dans  le  choix  de  ses  agents,  nomma  pour 
«es  commissaires  en  cette  môme  commune,  deux  suppôts  de  la 
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tyrannie  décemvirale.  L'un,  placé  près  la  municipalité,  avait  été 
désarmé  comme  terroriste,  en  exécution  de  la  loi  du  21  germinal  an 
III  ;  Tautre,  attaché  au  tribunal  correctionnel,  est  rez«conventionnei 
Battellier,  que  Yitry  avait  plusieurs  fois  dénoncé  à  la  Convention, 
comme  le  tyran  de  cette  commune,  dans  laquelle  il  a  pris  naissance 
et  qu'il  avait  soulevée  contre  lui  par  ses  dénonciations  calomnieuses, 
par  des  arrestations  sans  nombre,  par  l'envoi  au  tribunal  révolution- 
naire de  ses  concitoyens  les  plus  vertueux,  par  des  projets  plus 
af!Veux  encore  dont  la  commune  de  Vitry  n*a  été  garantie  que  par 
l'heureuse  Révolution  du  9  thermidor. 

L'installation  de  Battellier  se  fit  au  tribunal  de  police  correctionnelle, 
le  3  nivôse  an  IV.  On  avait  répandu  le  bruit  qu'il  ferait  un  disconn 
analogue  à  la  circonstance  et  qu'il  en  profiterait  pour  atténuer  les 
f&cheuses  impressions  que  sa  conduite  antérieure  avait  laissée  dans 
l'esprit  de  ses  concitoyens.  Cet  espoir  attira  un  grand  concours  de 
monde  à  la  salie  d'audience.  L'installation  se  fit  dans  le  plus  grand 
calme,  mais  il  n'y  eut  pas  de  discours. 

La  séance  levée  les  juges  et  le  commissaire  se  disposant  i  se  retirer, 
Battellier  promena  sur  Tauditoire  un  regard  insolent  qui  produisit  le 
plus  fàchenx  efTet.  Chaque  spectateur  ne  vit  plus  en  lui  que  le  tjrntn 
farouche  qui,  quelque  temps  auparavant  accablait  de  sa  toute-puis- 
sance tout  ce  qui  l'environne  ;  tous  les  assistants  sont  électriséa  en 
môme  temps,  par  un  sentiment  irrésistible  d'indignation,  les  cris  :  A 
hfu  le  tyran!  se  font  entendre,  de  toutes  parts  à  la  fois,  ei  forcent 
le  commissaire  à  se  réfugier  avec  les  membres  du  tribunal  dans  la 
chambre  du  (Conseil.  La  foule  le  poursuit,  avec  les  mêmes  cris.  Les 
tôtes  étaient  exaspérées;  on  demande  qu'il  sorte  et  vienne  rendre 
compte  au  peuple  de  sa  conduite  ;  toutefois,  on  proteste  qu'il  ne  lui 
sera  point  fait  de  mal. 

Ia  Président  du  tribunal  sort  de  la  chambre  du  Conseil.  Il  pérore 
SCS  concitoyens,  il  essaie  de  les  calmer  et  ne  peut  y  réussir. 

liO  commissaire  se  rend  au  Conseil,  où  les  administrateurs  étalent 
assemblés  et  leur  rend  compte  de  cette  ficheuse  situation.  A  l'instant 
même,  le  président  de  l'administration,  suivi  du  commisssaire,  se 
rend  au  lieu  de  la  scène.  Sa  présence  paraît  diminuer  l'eifervesoenoe. 
Il  harangue  ses  concitoyens,  leur  reproche  l'illégalité  de  leur  conduite, 
emploie  tous  les  moyens  qu'il  croit  propres  à  les  calmer,  et  après  une 
demi-heure  d'efforts  répétés,  il  est  assez  heureux  pour  les  persuader 
et  les  engager  à  se  retirer. 

I^  président  du  tribunal  et  celui  de  la  municipalité  dressent  des 
procès-verbaux  séparés  do  cet  événement,  et  les  envoient  au  Direc- 
toire. Battellier  rend  compte  à  sa  manière.  On  s'attend  qu'il  se  louera 
de  la  conduite  du  président  de  la  municipalité,  mais  on  connaît  mal 
cet  homme  atroce. 

Il  sait  que  ce  magistat  était  maire  lorsque  le  Conseil  général  de  la 
commune  dénonça  à  la  Convention  les  actes  de  son  pro-consulat.  li 
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•ait  4ju*il  Atait  président  de  la  seotioa  lorsqa'en  assemblée  primaire 
elle  lîutéra  la  dénonciation.  Il  conçoit  le  projet  incroyable  de  Ciire 
ienrir  à  sa  vengeance  Tacte  généreux  dont  il  lui  est  redevable. 

Dans  le  compte  mensonger  qn*il  rend  an  Directoire  des  faits  qui 
viennent  d*ôtre  détaillés,  il  peint  cet  événement  comme  le  résultat 
d'nne  vaste  con^iration  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
l*Btat  s  il  met  au  rang  des  conjurés  celui  qui  avait  fait  apaiser  le 
tnmnlte;  et  le  Directoire  exécutif,  qui  a  sous  les  yeux  les  deux  pro« 
oès-verbanz  des  deux  présidents,  croit  exclusivement  son  commissaire 
dans  nne  aflàireoù  celui-ci  cherche  à  venger  son  ii^ure  personnelle; 
et,  par  un  arrêté  du  7  nivôse,  destitue  le  président  de  la  municipalitéi 
ordonne  qu'il  sera  sur-le-champ  remplacé,  lance  un  mandat  d*arrât 
contre  Ini  et  contre  neuf  particuliers  prévenus  d*étre  les  auteurs  dn 
mouvement  tumultueux  arrêté  par  ce  magistrat;  ordonne  que  les 
scellés  seront  mis  sur  ses  papiers,  meubles  et  effets,  et  qu'il  sera 
poursuivi  par  le  directeur  du  jury,  suivant  toute  la  rigueur  de  la  loi, 
tant  comme  prévenu  de  conspiration  que  pour  avoir,  en  contrAvention 
de  la  loi  dn  3  brumaire,  continué  après  la  publication  de  ladite  loi, 
l'exercice  de  ses  fbnctions. 

En  conséquence  de  cet  arrêté  imprimé  et  envoyé  à  toutes  autorités 
constituées  du  département,  le  directeur  du  jury,  après  avoir  procédé 
à  la  pose  des  scellés,  commence  une  procédure  criminelle  avec  le 
plus  grand  éclat.  Soixante-deux  témoins  indiqués  par  le  commissaire 
sont  entendus,  et  si  on  en  excepte  le  digne  collègue  de  Battellier,  le 
commissaire  près  la  municipalité  (dont  le  témoignage  est  définitive- 
ment rejeté  parce  qu'il  est  prouvé  faux,  par  la  procédure  même),  tous 
les  témoins  s'accordent  à  rendre  au  président  de  la  majorité,  la  justice 
la  plus  éclatante. 

Les  arrêtés  que  le  prévenu  avait  signés  comme  président  de  la 
section  et  qui  étaient  présentés  comme  séditieux  et  contraires  aux  lois, 
sont  examinés  sévèrement,  et  le  directeur  du  jury  n*y  voit  rien  qui 
porte  ces  caractères  ;  d*où  il  résulte  que  ce  magistrat  n*est  pas  en 
contravention  à  la  loi  du  3  brumaire. 

D'après  ce  résultat,  par  un  jugement  très  motivé  du  5  pluviôse 
suivant,  il  est  dit  que  le  prévenu  ayant  suffisamment  détruit  les  incul- 
pations faites  contre  lui,  est  renvoyé  en  liberté.  Ses  collègues,  admi- 
nistrateurs de  la  municipalité,  se  pourvoient  aussitôt  près  le  ministre 
de  Tintérieur,  pour  obtenir  sa  réintégration.  Le  ministre  examine 
Taffaire,  fait  son  travail,  trouve  que  cette  demande  est  de  toute  justice, 
et  dresse  son  rapport  en  conséquence. 

Le  ministre  Merlin  que  Battellier  dans  sa  correspondance  appelle 
son  ami,  son  vieux  camarade  (et  dans  les  bureaux  duquel  avait  été 
créée  la  vaste  conspiration  qui  avait  6té  dénoncée  avec  tant  d*éclat), 
arrête  le  rapport  du  ministre  de  l'intérieur,  prétend  que  cette  affaire 
est  de  son  département,  et,  depuis,  il  n'a  pas  été  possible  d'obtenir 
une  décision.  Cependant,  il  est  jugé  par  une  autorité  compétente  que 
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le  président  destitué  n'était  point  coupable,  et  que  toutes  les  inculpa- 
tions faites  contre  lui  sont  fiusses.  il  a  donc  été  destitué  sur  de  faux 
moiiPs,  donc  il  devait  être  réintégré.  Cet  acte  de  justice  n*a  pas  été 
obtenu  parce  qu'aucune  loi  n'indique  les  moyens  d*y  parvenir. 

Rattellier  ne  se  contente  pas  d*avoir  enlevé  à  ses  concitoyens  par 
de  fausses  délations,  le  chef  de  leur  municipalité.  Son  génie  calom- 
niateur poursuit  encore  trois  autres  administrateurs  et  il  obtient  avec 
la  mAme  facilité,  un  second  arrêté  du  Directoire  exécutif  du  15  du  dit 
mois  de  pluviôse  qui,  sur  les  motifs  que  les  citoyens  Barbié  et  Giliet. 
membres  de  Tadministration  municipale  ont.  dans  les  dernières 
assemblées  primaires,  signé  des  délibérations  séditieuses  et  contraires 
aux  lois,  que  le  citoyen  Delalain  père,  également  membre  de  cette 
administration,  a  signé  avec  les  deux  autres  ci-dessus  désignés,  une 
adresse  municipale  qui  n*est  pas  moins  reprébensible.  destitue  les 
citoyens  Barbié,  Giliet  et  Deialain  t»t  les  remplace,  ainsi  que  le 
citoyen  Uatot,  par  quatre  particaliers  indiqués  par  le  méoie  arrftté. 

SuiTQQi  des  considérations  très  b&bUement  présentées  sur 
le  rôle  du  Pouvoir  exécutif  qui  cumule  linsi  le  Pouvoir  judi- 
daire,  et  se  met  en  contradiction  avec  Fautorité  constitution- 
nelle; sur  une  nouvelle  dénonciation  de  BatteUier  contre  le 
citoyen  Detorcy ,  membre  du  Conseil  des  anciens;  sur  les 
grMs  allégués  contre  les  membres  destitués  du  Conseil. 

La  pièce  se  termine  ainsi  : 

Voilà  des  fiùts  potsiti^  on  offire  de  produira  les  pièces  qui  en  cou- 
tiennent  la  pmive.  SU  suffit  au  Dinîctoire,  pour  valider  ses  destitn* 
IMBS«  de  donner  des  motifs  teis  que  bon  lui  semblera,  même  des 
■Mtil^  évidemment  faux  ;  si  lorsquVn  justifie  le  fiiux  ou  l*iîlégaUté  des 
motil^  il  n'existe  aucun  moyen  de  forcer  le  Directoire  à  revenir  sur 
ses  liestitutioss.  il  ^ut  rayer  de  la  GonstitQtîoB  Tartide  191  K  laisser 
an  DinMiotf^  b  l^cnlté  de  destituer  arbîtrairaneat.  H  en  risnhera 
que  la  soatvniaeCi^  du  peuple  est  une  clùmèr^  et  qa*cm  dmageant  de 
jgeavwwBKnt^  U  n  a  ûùt  que  changer  de  maîtres! 

[A  n0fiv\  A.  BjLi&kT  dk  Hkhoodcit. 
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Db  Vbrgt  ^ 

Armes  :  de  gueules  à  trois  quintofeuiUes  d'or,  posées  2  et  1 

En  passant  par  alliance  à  Antoine  de  Vergy ,  la  seigneurie  de 
Richecourt  entra  dans  une  des  familles  les  plus  puissantes  et 
les  plus  illustres  de  la  Bourgogne.  Issue,  suivant  Thistorien 
du  Gbesne,  qui  en  a  écrit  Thistoire  généalogique,  des  anciens 
comtes  de  Vienne,  alliée  directement,  en  1199,  à  la  maison  de 
Bourgogne,  par  le  mariage  d'Alix  de  Vergy  avec  Eudes  II, 
duc  de  Bourgogne,  elle  a  donné  un  cardinal,  deux  archevêques 
de  Besançon,  trois  évôques,  dont  un  occupa  le  siège  épiscopal 
de  Paris,  un  abbé  de  Cluny,  un  maréchal  de  France,  deux 
maréchaux,  six  gouverneurs  et  dix  sénéchaux  de  Bourgogne, 
des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  et  d'autres  ordres.  Elle  s'est 
éteinte,  en  1602,  par  le  décès  de  Claude  de  Vergy,  comte  de 
Champlitte,  gouverneur  et  capitaine  général  du  comté  de  Bour- 
gogne. 

Antoine  de  Vergy,  comte  de  Dammartin,  seigneur  de  Cham- 
plitte, Rigney,  Frolois,  Richecourt.  Chatillon-en- Vosges,  Port- 
sur-Saône,  Chariez,  Pusel,  Chevanne-sur- Vergy,  qui  épousa 
l'héritière  de  Rigney,  était  fils  de  Jean  de  Vergy,  dit  La  Lèvre, 
sénéchal,  maréchal  et  gouverneur  de  Bourgogne,  et  de  Jeanne 
de  Chalon.  Il  fut  l'un  des  personnages  les  plus  marquants  de 
son  temps. 

Les  historiens  de  sa  maison  nous  apprennent  qu'il  assista  le 
duc  de  Bourgogne,  Jean-sans-Peur,  lorsque  ce  prince  entre- 


*  Voir  page  190,  tome  XIV>  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  Èrie. 

1.  Auteurs  et  ouvrages  à  consulter:  Audré  du  Ghesue,  Histoire  de  Id 
Maison  de  Vergy,  in-4«.  —  P.  Anselme,  Histoire  généalogique  des  grands 
officiers  de  la  Couronne,  t.  II.  —  Gollut,  passim.  —  Dunod  de  Charnaj^c, 
Nobiliaire  du  canUé  de  Bourgogne,  —  Généalogies  historiques  de  Bour- 
gogne. —  (M*»  de  Saint-Muurife),  Aperçu  succinct  sur  Vordre  des  cheva- 
liers  de  Saint-Georges.  —  Archives  nationales,  Arch.  de  la  Côle-dVr,  du 
Doubs  et  de  la  Haute-Saône. 
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prit,  en  1417,  de  chasser  de  Paria  le  Dauphin  et  les  Orléa- 
nais ;  qu'il  se  trouva  à lentrevue  du  Pont  de  Montereau,  où  le 
duc  fut  assassiné  et  où  il  fut  lui-même  blessé  à  la  main  et  fait 
prisonnier  (10  septembre  1419).  Gréé  maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Angleterre  (î421),  il  défit  les  troupes  françaises  à  la 
bataille  de  Gravant,  près  d*Auxerre,  et  fut  chargé,  en  Mil, 
par  les  Anglais,  du  gouvernement  de  Ghampagne  et  de  Brie. 
Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe-le-Bon,  dont  il  fut  toujours  le 
fidèle  sujet,  l'institua  capitaine-général  et  gardien  des  deux 
Bourgognes  et  du  Gharolais,  et  l'honora  du  collier  de  la  Toison 
d'Or. 

Plusieurs  documents  nous  rappellent  le  souvenir  du  maré- 
chal de  Vergy,  au  point  de  vue  spécial  de  Richecourt. 

Ainsi,  par  lettres  passées,  le  7  janvier  1405,  sous  le  sceau  de 
la  prévôté  de  Goiffy,  il  contracta  avec  Ëtienue  de  Ghatelvouhey , 
fils  de  Thibault  de  Chatelvoubey  et  dlsabeau  de  Liéresse, 
petit-fils,  par  conséquent,  de  Marguerite  de  Rigney  et  de  Jean 
de  laéresse,  un  accord  en  vertu  duquel  Etienne  de  Ghatel- 
vouhey  prit  l'engagement,  moyennant  la  remise  d'une  i^mme 
de  1|200  livres  tournois,  d'agréer  et  de  ratifier  tous  les  actes 
de  vente  que  Jeanne  de  Rigney  pourrait  faire  en  faveur  de 
Jean  de  Vergy,  son  beau-père,  ou  d'Antoine  de  Vergy,  son 
mari,  des  châteaux,  villes  et  appartenances  de  Rigney,  Riche- 
court,  Frolois  et  autres.  Get  accord  semble  n'avoir  reçu  son 
exécution  qu'une  quinzaine  d'années  plus  tard,  car,  par  d'au- 
tres lettres,  du  1 9  juillet  1421,  passées  devant  le  bailli  d'Amont, 
Etienne  de  Ghatelvouhey  remit  et  transporta  à  Antoine  de 
Vergy  et  à  Jeanne  de  Rigney  tous  les  droits  qui  pouvaient  lui 
appartenir  i  ès  villes,  chasteaux  et  forteresses  de  Rigney-sur- 
Saone,  de  Frolois  ou  bailliage  d'Auxois,  de  Richecourt  assis  ou 
comté  de  Ghampagne,  et  de  Pourlain  assis  ou  bailliage  de 
Ghalon,  »  pour  le  prix  de  douze  cents  francs  d'or 

N'ayant  point  eu  d'enfant  de  Jeanne  de  Rigney,  décédée  le 
18  août  1429,  ni  de  la  seconde  alliance  qu'il  avait  contractée 
avec  Guillemette  de  Vienne,  le  maréchal  de  Vergy,  sentant  sa 
fin  prochaine,  consigna  ses  dernières  volontés  dans  le  testa- 
ment qu'il  fit  à  Ghamplitte,  le  24  juillet  1450.  Il  fixa  le  lieu  de 
sa  sépulture  dans  la  chapelle  du  château  qu'il  possédait  dans  ce 
bourg,  assura  à  Guillemette  de  Vienne  un  douaire  important» 
confirma  les  donations  qu'il  lui  avait  faites  antérieurement  et 

1 .  Du  Cheene,  Généal.  de  Vergy ^  p.  291 -29f,  preuves* 
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imiiiua  pour  tes  bériiidrs  univeraela  868  trois  neveux,  Jeao» 
comte  de  Fribourg  et  de  Neufcb&tel,  Jeaa  de  Vergy,  seigui^ur 
de  Fouvent,  et  Charles  de  Vergy,  seigneur  d'A.utrey,  qui  eut 
Richecourt  dans  son  lot. 

Mais,  par  un  codicile  daté  du  28  octobre  de  la  même  anuée, 
Antoine  de  Yergy  disposa  de  la  seigneurie  de  Richecourt  en 
faveur  de  Jean»  b&tard  de  Vergy,  son  frère  naturel  \  et  donna, 
en  compensation,  d'autres  fiefs  à  Charles  de  Vergy. 

Antoine  de  Vergy  mourut  ie  29  octobre  14^9. 

Jean,  bâtard  de  Vergy,  seigneur  de  Richecourt,  Boilley, 
Cuseyi  Beaumont^sur^Vingeanne,  Champagne,  Regnanas, 
Changey,  Courchamps,  Montigny«8ur<-Vingeaune,  etc'.... 
accompagna  Antoine  de  Vergy,  comte  de  Dammartin,  et  Jean 
de  Vergy,  seigneur  de  Fouvent,  son  neveu,  à  la  bataille  de 
Bulllgneville,  où  René  d'Anjou,  duc  de  Lorraine,  contre  lequel 
ils  oombaltaient,  (ùt  vaincu  et  fait  prisonnier  (1431).  Conjoin- 
tement avec  Thibault,  bâtard  de  Neufcbastel,  il  fortifia  les 
places  d'Arnay  et  de  Montéclair,  qu'il  tint  au  nom  du  roi  d'An^ 
l^eterre  et  fit  même  partie  de  la  troupe  du  bâtard  de  Bourbon 
qui,  au  temps  des  grandes  compagnies,  fit  tant  de  mal  en 
Champagne.  Après  la  pacification  du  royaume,  le  roi  Char- 
les VII  lui  accorda  des  lettres  de  rémission. 

Le  bâtard  de  Vergy,  qui  avait  fondé,  le  1 5  septembre  1 452, 
en  présence  des  abbés  de  ChcrUeu  et  de  la  Charité,  une  messe 
à  dire  perpétuellement  et  chaque  jour  dans  Téglise  abbatiale 

1.  Cette  partie  du  codicile  est  ainsi  conçue  :  c  Item,  et  pour  ce  qu'il  est 
teoui  et  moult  obliges  do  faire  du  bien  et  donner  du  sien  à  son  bien  aymé 
frère  Jehan  le  bastard  de  Vergy,  recognoissant  qu'il  est  parti  de  son  sang 
et  fils  naturel  de  feu  son  père,  dont  Dieu  ait  l'ame,  et  pour  plusieurs  boue  et 
igiéablM  somce»,  euntUtez  et  amitiés  qu*il  lui  «  fait  ol  impartis  en  plu- 
iWars  flMuièret  et  où  il  a  grandement  misaionué  et  frayé  du  sien,  dont  par 
Mn  bon  moyen  il  a  recouvré  et  entretenus  aucune  partie  de  ses  biens  :  pour 
le  en  aucune  manière  rénumérer  et  pour  éviter  le  vice  de  ingratitude  pour  dé* 
faut  de  rénumération,  il  donne  et  lègue  audit  Jehan,  son  frère  bastard,  pour 
lay  et  les  siens,  son  chastel,  ville  et  appartenances  de  Richecourt  sur  Saone- 
les-JonveUe,  ensemble  les  rentes,  revenus,  Justice  totale  et  appartenances 
d'iceluy,  nonobstant  quelconque  chose  qu'il  en  eust  ordonné  par  son  testa- 
ment, etc. .. .  Fait  le  XX VIII*  Jour  du  mois  d'octobre,  environ  l*hture  de 
tiaroe  d'iceluy  Jour,  Tan  M.CCCSG.XXXIX,  présens  à  oe  meeaire  Jean, 
comte  de  Fribourg  et  de  Neufcbastel,  Charles  de  Yergy)  seigneur  d'Aul- 
tray  et  autres.  {HisL  de  Vergy ^  p.  300-801,  preuves.) 

2.  Le  bâtard  de  Vergy  portait  :  d'azur  à  trois  quintefcuilles  d'or,  avec  la 
barre  de  bâtardise  d'argent  sur  le  tout.  (André  du  Chesne,  Hist,  de  Vergy ^ 
p.  249.) 
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de  Theuley,  mourut  en  1457,  et  fut  inhumé  au  côté  droit  du 
chœur  de  cette  église,  sous  une  tombe  plate  dont  Tinscription 
était  ainsi  conçue  : 

«  Cy  gist  noble  homme  Jehan  bastard  de  Vergey,  escvyer, 
seigneur  de  Soilley  et  de  Richecovrt  et  fils  natvrel  de  fev  noble 
messire  Jehan  de  Vergey,  jadis  seignevr  de  Fonvens  et  de 
Ghamplite,  seneschavx  et  mareschavit  de  Bovrgogne  qui  tré- 
passa Tan  M.CGGG.LVir.  » 

Jeanne  de  Haraucourt,  sa  veuve,  fille  de  Gérard  de  Harau- 
court,  seigneur  de  Ghauvirey,  chambellan  du  duc  de  Lorraine 
et  sénéchal  du  Barrois,  et  de  Gatherine  de  Ghauffour,  se  rema- 
ria, dès  1458,  à  Guillaume  de  Gicon,  seigneur  de  Demange- 
veUe  qui,  le  29  juin  1471,  afiranchit  les  habitants  de  cette  sei- 
gneurie de  la  main-morte,  et  fit  son  testament  en  1 486.  Gathe^ 
rinede  Haraucourt  décéda  en  1489,  ayant  eu  quatre  enfants 
de  sa  première  union  et  quatre  de  la  seconde.  Sa  tombe, placée 
dans  la  chapelle  seigneuriale  de  l'église  de  Demangevelle, 
portait  rinscripUon  suivante  : 

«  Hic  jacet  nobilis  domina  Gatharina  de  Haravcovrt  domina 
YiUœ  Dominicœ,  quae  obiit  XX  novembris  M.  GGGG.  LXXXIX  « 

Les  enfants  issus  du  premier  lit  furent  : 

1<»  Jean  de  Vergy,  dit  de  Richecourt,  dont  il  va  être  ques- 
tion ; 

2^  Jeanne,  mariée  à  Guillaume  d'Ânglure,  puis  à  Mathieu 
de  Saint-Loup  ; 

3°  Isabelle,  femme  de  Guy  de  Gicon,  seigneur  de  Gevigney, 
à  qui  elle  apporta  Richecourt  ; 

Guyenne  qui  épousa,  suivant  contrat  du  28  avril  1 470, 
Erard  de  Dinteville,  seigneur  de  Fougerolles. 

Jean  de  Vergy,  dit  de  Richecourt,  écuyer,  seigneur  de 
Longchamps,  demeura  jusqu'à  sa  majorité,  ainsi  que  ses 
sœurs,  sons  la  tutelle  de  sa  mère.  Le  14  avril  1461,  il  présenta 


i*  André  da  Chesne,  Ëist.  de  Vergy,  p.  303. 

*2.  Ainsi  que  Tont  fait  remarquer  MM.  Coudriet  et  Chalelet,  Catherine  de 
Haraacoart  avait  eu  l'ioteution  de  se  faire  inhumer  dans  l'abhaye  de  Cher- 
lieu,  comme  le  prouve  l'inscription  suivante  qu'on  y  voyait  avant  la  Révo- 
lution :  «  Cj  gist  haulte  et  puissante  dame  Katherine  de  Haraucour.  à  son 
vivant  lemme  de  hault  et  puissant  seigneur  messire  Guillaume  de  Cicons, 
chevalier,  dame  de  Cicons,  Demoingevelle,  Beaume,  Cusey,  Richecour,  qui 

tfepassa  Tan  M  »  On  no  sait  pas  par  suite  de  quelles  circonstances 

cette  intention  ne  fut  pas  réalisée. 
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le  déaonibreindot  de  Bach&telleaie  de  Richecourt,  «  receplable 
au  Roy»  »  pour  y  détenir  des  prisoomero  et  mouyaote  du 
chAteau  de  Coiffy  \ 


i ,  Je  Jthên  de  Vergey,  eeignear  de  Bichecouri,  faiz  ««voir  i  ioug  que  je 
confesse  et  cognoit  tenir  en  foj  et  hommage  du  Roy,  postro  sire,  &  cause  de 
son  chastel  de  Coiffj,  ou  bailliaige  de  Chaumont,  les  ehoses  cy  après  dé- 
clairées,  c'est  assavoir  le  chaeiel  et  bourg  dudit  Richecourt,  ensemble  Coule 
la  circuilé  à  l'environ,  laquel  chaêtel  et  beorg  du  Richacouri  aoBi  recepta- 
bles  au  Roy,  et  y  peut  mectre  le  Roy,  ou  ses  gens,  «{uent  meslier  on  a,  «t 
tenir  ès  prisons  dlcelluy  chastel  et  bourg  ès  missions  du  Roy  et  en  son 

péril,  quant  &  garde.  Item  soixante  oayrées  de  vigne  ou  environ  ou 

iMga  d'Aiaey.  Item  ung  bois  appellé  Ut  Vaure,  près  dudit  RicfaecouK, 
eenteœnt  eoiriroo  treize  arpans  de  boii.  Item  ung  tulre  bois  appellé  Féel, 
de  oeeté  Âisey»  contenant  environ  vingt  arpans.  Item  un  boia  appellé  bois 
bannal  la  Soultre,  tenant  ou  finaige  de  Betaucourt,  contenant  environ 
soixante  arpans.  Item  environ  quatre  faulchées  de  prey  séant  ou  finaige  du- 
dli  Riehecoiirt.  Item  environ  qninie  faulx  de  pré  séant  ou  inaiga  dudit 
Aiaay.  Item  environ  soixante  et  quatre  jonrnaulx  de  terre  aéana  en  pluaifora 
lieux  ou  finaige  dudit  Rtcbecourt.  Item  environ  dix  sept  Jonroaulx  de  terre 
en  plusieurs  lieux  ou  finaige  dudit  Aisey.  Item  un  curtilz  séant  audit  Riche- 
eourt,  contenant  environ  deux  joumaulx.  Item  quioze  livres  de  cens  deues 
càaouB  an,  le  jour  et  feete  Saint-lfartin  d'ivert,  par  plusteun  personnes, 
Ileoi  deux  Uvrea  de  oin  deube  chacun  an  par  les  hoirs  Richard  Faore»  la 
leodaaiain  de  la  Nativité  de  Noatre-jgaignenr.  Item  environ  seise  sols  de 
ceoa  deua  le  jour  de  Saint-Pancraz  par  plusieurs  personnes,  aaaignés  sur 
plusieurs  prels  ès  finaige  d' Aisey  et  de  Richecourt.  Item  le  dizain  d*un  pcnal 
froment  deux  par  les  hoirs  Jean  Chevalier  et  ses  partaigers,  le  jour  de  Saint - 
Martin.  Item  la  moitié  de  cinq  oblies  de  rente  et  le  tiers  d'une  oblie  parta- 
Ua  i  Sjaioa  de  lloaiurel,  eeouier,  doni  ehacaae  vanlt  ung  pénal  Cromaat, 
deux  galinea  et  troia  deniers  pour  ce,  pour  ma  part  cinq  quarUe  froment, 
oinq  0sliaaa,  six  demi  oblies  et  la  moitié  d'an  tiare  de  TaiitM  oblie,  excepté 
mm  paiB  blanc  al  «ne  gelisa  que  Horry,  fils  feu  Hiiari  de  Baini-Beroing, 
prasi  anr  ma  dite  pari.  » 

Soit  le  détail  d'antres  maisons,  ehaaeaui,  tènements  et  dîmes,  rentes, 
redavaseee  et  eens  due  en  nature  on  en  argent  dus  par  lee  «  hommes, 
iémmes  et  subjocts  desdites  villes  d'Aiaey  et  de  Rioheeeurty  »  dont  lee  noms 
sont  indiqués.  —  c  Et  s'ensuit  ce  que  8yinon  de  llontural,  eacuier,  ou  nom 
H  k  eauae  de  feue  dame  Marguerite  d'Aisey,  sa  femme,  et  de  sea  aolfans. 
an  elle  par  lui  procréée,  tient  «n  fied  de  moy  à  cause  que  dessus  et  riarfied 
da  Roy,  èa-vilies  de  Richeeourt  et  d'Aiaey.  »  —  L'acte  énumère  en  détail 
ka  dlmea  de  Ricbeoourt  at  d'Aisey,  les  redevancea  dues  en  nature  et  en  ar- 
Hpmt  par  laa  gana  de  rarrière-fief,  avec  indication  des  noms,  plus  enviion 
^«araole  six  ianchéea  et  demie  de  prés  aur  le  finage  d'Aisey  et  plusieurs 
arpenta  de  terre.  Enfin,  c  lesdits  habitana  deadites  villes  de  Ricbeoourt  et 
Aiacry  doivent  le  guait  et  garde  oudit  chastel  de  Richecourt,  Lesquellea 
choaes  desausdiclea^  tant  mouvant  du  fied  du  Roy  noetre  aire,  comme  d'ar- 
rière fiadz,  Je  tiene  en  fied  et  hommaige  du  Roy  noetre  dit  sire,  comme  dit 
est,  etc»,  etc. . .  •  —  Vient  ensuite  le  dénombrement  de  ce  que  Jean  de  Vergy 
poasède  à  Vougécourt  ou  il  a  «  le  chaseau  d'une  tour....  derrière 
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Ce  seigneur  mourut  sans  alliance  et  fut  inhumé  dans  Téglise 
des  Âugustins  de  Champlitte,  devant  le  grand  autel.  La  tombe 
qui  recouvrait  sa  sépulture  portail,  suivant  André  du  Chesne, 
avec  récusson  des  Vergy ,  écartelé  du  lion  rampant  des  Harau- 
court,  une  inscription  ainsi  conçue  : 

«  Cy  gist  noble  escvyer  Jean  de  Vergy  dit  de  Richecovrt 
seignevr  de  Long-Champs  qui  décéda  de  ce  monde  en  l'avtre, 
le  lUI®  de  décembre.  Tan  mil  cinq  cens  vingt  six  *. 

Cette  date  est  évidenmient  erronée,  et  nous  sommes  fondé  à 
fixer  à  Tannée  1 474,  Tépoque  de  son  décès.  C*est  à  celte  date, 
en  efiet,  qu'il  fit  un  testament  par  lequel  il  institua  ses  sœurs, 
Jeanne,  Isabelle  et  Guyenne  de  Vergy,  ses  uniques  héritières, 
et  qu'il  légua,  en  même  temps,  au  monastère  de  Theuley,  la 
somme  de  mille  florins  d'or,  à  charge  de  célébrer  chaque  jour 
et  à  perpétuité  un  messe  qu'on  appela  la  messe  de  Richecourt. 
Or,  un  titre  de  1489,  indique  que,  dès  1494,  Jean  de  Riche- 
court  était  mort,  que  Guillaume  de  Cicon,  beau-père  de  Jean 
de  Vergy,  et  Catherine  de  Haraucourt,  sa  belle-mère,  assurè- 
rent ce  legs,  après  l'ouverture  et  la  publication  du  testament , 
en  payant  annuellement  aux  religieux  une  rente  de  cinquante 
francs,  enfin  que  Jean  de  Cicon,  fils  de  Guillaume  de  Cicon, 
et  de  ladite  Catherine  de  Haraucourt,  servait  encore  cette  rente 
en  1489*. 


l'égiise. . .  >»  et  à  PassaTant-eo- Vosges  où  il  tient  c  pareiUcmeDt  q«e  dessus 
une  tour. . .  derrière  l'église,  derers  l'estang,  etc.,  etc. ...  —  Faides  et 
données  le  quatoniesme  Jour  du  moys  d'avril,  avant  Pasques,  l'an  Nostre- 
Seigoeur  courant,  mil  quatre  cent  soixante  et  ung  ;  presens  noUes  hommes 
Guillaume  de  Charmes,  Philippe  de  Champmaigie  et  Jehan  de  Montarloi. 
escttiers,  tesmoings  ad  oe  appeliez  et  espédallement  requis,  >  signé  «  de 
Veig>*  et  PelarC  •  (Extrait  de  Tonginal  en  parchemin  conservé  aux  Archi- 
ves nalionales,  registre  P.  tT7,  pièce,  n*  543.) 

1 .  Histoire  de  Im  Mmitom  de  Vergy,  p.  306. 

2.  Nous  frère  Jacques  de  Saint-Maurice  humhle  ahhé  de  Teglise  et  mo^ 
nastère  de  Notre-Dame  ds  TheuUev  de  Tordre  des  Cbteeulx,  au  diocèse  de 
Langres,  et  Jehan  de  Cicon  escoier  seigneur  dudit  lieu  de  DemoingeviOe, 
fils  de  feu  noble  seigneur  Guillaume  de  Cicon,  jadis  dievaUier  et  seignaur 
des  dicts  lieux,  savoir  faisons  à  tous  ceolx  qui  ces  présentes  lettres  verrmit 
cl  oirront  que  comme  en  Tan  mil  quatre  cms  cinquante  et  huit,  le  jeo^ 
après  la  feste  de  Saiact  Martin  d'estey,  feue  n(^e  dams  Katherine  de  Ha- 
raukourt,  lors  re&te  de  feu  Jehaa  ha>tard  de  Vergy,  seigneur  de  Rîdie- 
court,  merre  de  mov  kdict  Jehan  de  Cicon,  rendit  ès  ahh*  et  couvent  dudit 
TheuUey  vingt  francs  de  rente  payahles  dans  un  an  au  jour  et  fesle  de  la 
purifIcutkMi  Noire  DaoM  pour  le  pris  et  somme  de  deux  cens  do»  frans 
qu'elle  en  reçut  dudit  ahhé  et  couwnt,  et  depuis  feu  Jean  de  Vergj,  fib  de»- 
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Ce  titre  de  1474  prouve  surabondamment  le  décès  du  testa- 
teur vers  cette  date,  et  permet  de  rectifier,  sur  ce  point,  le 
travail  de  rhistorien  de  la  maison  de  Vergy. 

D'un  autre  côté,  on  voit  par  des  titres  de  1481  et  1483,  que 
ses  sœurs  intervinrent  seules  dans  les  actes  concernant  leur 
famille  et  leurs  biens. 

Db  Gigon  * 

Ârmes  :  d'or  à  la  fasce  de  sable. 

Sans  avoir  l'illustration  de  la  maison  de  Yergy,  la  famille  de 
CScon  figurait  parmi  les  plus  notables  de  Tancienne  chevalerie 
du  comté  de  Boui^ogne.  Originaire  de  Gicon,  terre  à  château 
du  bailliage  d'Omans,  elle  remontait  sa  filiation  à  Lambert  de 
Gicon,  témoin  en  Tannée  1080  d'une  donation  du  comte  Guil- 
laume de  Bourgogne  à  T  église  de  Bsançon.  Un  autre  de  ses 
membres,  Odon  de  Gicon  avait  été  du  nombre  des  croisés,  qui, 

dicts  feu  seigneur  de  Richecourt  et  dame  Katerine  de  Héraulconrt,  par  son 
teatement  deoement  ouvert  et  publié  en  la  court  du  baiUiage  d'Amont  au 
siège  de  Gray,  donna  et  légua  ès  dicte  abbé  et  couvent  pour  la  fondacion  et 
dotation  d'une  messe  qui  veult  et  ordonna  estre  par  eulx  dicte  chascun 
jour  en  Téglise  et  monastère  du  dict  Tbeulley,  mille  florins  d'or  de  Rin 
pour  acheter  rente  au  profit  d'iceulx  abbé  et  couvent,  et  institua  ses  héri- 
tiers universaulx  demoiselle  Jehanne,  Guyenne  et  Ysabel,  ses  sœurs,  lequel 
léguât  i  la  publication  dudit  testament  les  dicts  abbé  et  couvent  acceptant 
et  dès  lors  ont  desservi  et  dit  ladite  messe  chacun  jour.  Et  depuis  assavoir 
en  l'an  mil  quatre  cens  soixante  et  quatorze,  les  dicts  feurent  messire  Guil- 
laume de  Cicon  et  dame  Katerine  par  le  dict  temps  sa  femme,  pour  l'amour 
qu'ils  avoient  au  dict  de  Vergy,  jadis  fils  de  la  dicta  dame  Katherine,  desi- 
rant  l'accomplissement  de  sa  volenté,  en  tant  que  touchoit  le  dict  légat  des 
dicts  mille  florins  d'or  affin  que  la  dicte  messe  peust  estre  dicte  et  célébrée 
selon  la  voulunté  du  dict  Jehan  de  Vergy  testateur,  promeirent  et  se  obligè- 
rent, meemement  le  dict  sieur  de  Demongeville  tant  en  son  nom  que  pour 
et  au  nom  et  l'un  faisant  fort,  de  la  dicte  dame  Katherine  sa  femme, 
rendre  et  payer  à  dicts  abbé  et  couvent  cinquante  francs  de  rente  chascun 
an,  le  premier  jour  de  janvier^  audit  lieu  de  Gray  en  l'hostel  que  y  avoient 
icenlx  abbé  et  couvent,  jusques  y  auront  recouvré  les  dits  mille  florins  d'or 
des  héritiers dudict  feu  Jehan  de  Vergy,  etc.,  etc....^  an  1488.  [Archives 
de  la  Baute-Saùne,  H.  818.) 

1.  Auteurs  et  ouvrages  à  consulter  :  Gollut,  passim.  —  Chevalier,  Hist. 
dei  iires  de  SàUns.  Généal.  de  Cicon,  —  Dunod  Nobiliaire  du  comté 
de  Bourgogne,  Généal.  de  Cicon.  —  (Mi'  de  S*  Mauris),  Aperçu  succinct 
sur  Vordre  des  chevaliers  de  Saint-Georges.  —  MM.  Coudriet  et  Chatelet, 
Vist.  de  Jonvelle  et  de  Jussey,  —  et  pour  les  hommages  et  dénombrements, 
les  manuscrits  des  Archives  nationales,  à  Paris,  cotés  P.  163-164  et  PP. 
13-14. 
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en  1202,  firent  la  conquête  de  l'empire  d*Orieni.  Geoffroy,  son^ 
fils,  prince  et  seigneur  de  Garithène,  en  Arcadie,  avait  épousé 
Hélène  de  la  Roche»  fille  du  duc  d'Athènes.  Enfin,  Guy  de 
Gicon  était  baiUi  d'Aval  en  1369. 

Guy  de  Gicon,  chevalier,  seigneur  de  Gevigney  el  de  Mercey, 
qui,  par  runion  qu'il  contracta  avec  Isabelle  de  Vergy,  en 
1470,  devint  seigneur  de  Richecourt,  était  fils  de  Jean  de 
Gicon  el  de  Gatherine  de  Lobœure,  et  neveu  de  Guillaume, 
mari  de  Gatherine  d'Haraucourt,  dont  il  a  été  question  av*  pa- 
ragraphe précédent.  Guy  et  Isabelle  figurent  dans  différents 
titres,  notamment  dans  les  lettres-patentes  du  roi  Louis  XI, 
en  date  de  1 481 ,  portant  fixation  des  sommes  dues  sur  le  par* 
tage  de  Vignory,  en  la  saulnerie  de  Salins,  pour  le  tiers  de 
quatre  cents  livres  de  rente,  anciennement  acquises  par  le  bâr 
tard  de  Veigy  :  «  laquelle  tierce  partie  d'icelle  rente,  ladite  Isa* 
belle  maintenoit  à  elle  q;>partenir  comme  héritière  pour  la 
tierce  partie  de  scm  dit  feu  père  » 

Ils  laissèrent  deux  fils  :  François  et  Jean. 

François,  Tainé,  chevalier  de  la  confrérie  noble  de  Saint- 
Geoiges  de  Franche-Gomté,  seigneur  de  Gevigney,  Pui^gerol, 
etc.,  rendit  hommage  au  roy  pour  ses  fiefs  de  Richecouri  ei 
d'Aisey,  le  2  mars  1501  *.  Dans  le  dénombrement  qu'il  pré- 
senta eu  1 508,  il  déclara,  comme  l'avait  fait  Jean  de  Yeigy» 
son  ayeul,  que  son  château  de  Richeoourt  était  c  receptaUe 
au  Roy,  »  pour  y  mettre  des  prisoniers    Enfin,  le  22  août  ll»20, 

1.  Archives  de  la  Haulê^a^,  H.  818. 

!2  Dmob  cet  acte  de  £m-  hommege,  Rkhecourt  est,  à  tort,  indiqué  gomm 
relcveiit  du  château  de  Chaamoat.  Ricbecourt  releTait  réeUement  de  Goil^. 

3.  «  Je  François  de  Cicoii,  escuier,  seigneur  de  Richeoourt  sur  la  Smm, 
fais  iAvoir  à  tous  que  je  liens  et  advone  tenir  en  foy,  fief  et  hommaige  du 
Roy,  notre  sire,  à  cause  de  aon  liailUai^  de  CbausMol,  ce  qui  s'ensuit.  Si 
premièromoat  je  tiens  à  cause  de  son  chasid  de  Goiffy,  le  ckastel  el  Iwuig 
dttdit  Richecour,  enseable  le  circoit  à  i'eoviron,  lequel  chasteau  et  bouig 
fiont  reoeptables  an  Roj,  aotrodit  sire,  où  ses  gens  et  officiers  pourront  y 
meclre  prisonniers  quand  meatier  en  a,  ès  missions  touteffois  dudit  sire  ei  à 
Okon  péril  quant  à  garde...  »  Suit  le  détail  des  maisons,  granges,  terras, 
prés,  Tignes,  bois,  cens,  redevances  de  la  dite  seignearie  ;  les  cens  de  VU- 
lars-le-Pautcl  et  de  Passavant,  etc.;  enfin,  «c  tout  ce  entièrement  que  Jean  de 
MoDsturcl  (Montureux)  et  las  héritiers  de  demoiselle  de  Monsturel,  sa  feu  seor, 
ont  et  tiennent  tant  ès  villes  de  Richeoourt  que  d'Aisey,  le  tiennent  en  fief 
de  moy  à  cause  de  mondit  chastel  de  Richeoourt,  anièro-^ef  du  Roj  notre 
dit  aire,  sans  en  riens  réserver  no  excepter. . . .  Signé  ce  présent  déno»- 
bremcnt  du  seing  de  ma  main  et  scellé  de  mon  scel  armoyrié  de  mes  armes, 
le  vingt  quatriesmc  jour  du  moys  de  novenibre,  l'an  mil  cinq  cens  et  buict. 
Signé  de  Cicon.  »  (Arch.  nat.  Chambre  des  Comptes.  Reg.  P.  203.,  pièce 
u«  1,  parchemin.) 
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Qnide  de  Trellys,  dit  Rocher,  «rdier  de  la  garde  du  Roi, 
fondé  de  sa  procuration,  renouvela  entre  les  mains  du  chance- 
lier de  France,  «  les  foy  et  hommage  que  ledit  de  Gicon  nous 
estoit  tenu  de  faire  pour  raison  de  la  dite  terre  et  seigneurie 
de  Richecourt,  droiz  de  justice  et  juridiction,  censés  et  rentes, 
revenuz,  appartenances  et  deppendances  d^icelle  queizconque, 
tenue  et  mouvant  de  nous  à  cause  de  nostre  chastel  de  Coiffy, 
audit  bailliage  de  Ghaumont.  Âusquelles  foy  et  hommage  nous 
avons  reçeu  ledit  de  Gicon,  en  la  personne  de  sond.  procureur, 
pour  considération  de  malladie  dont  l'on  dit  qu'il  est  détenu, 
sauf  nostre  droict  et  l'aultruy ....  ^  » 

François  de  Gicon  étant  mort  en  1525,  les  deux  fils  qu'il 
laissait  de  son  alliance  avec  Huguette  de  Bessey,  Guillaume 
et  Claude  se  partagèrent  Théritage  paternel. 

Guillaume,  Talné,  eût  par  préciput  le  château  de  Riche- 
court  avec  quelques  dépendances,  et  entra  en  partage  pour  le 
reste  de  la  seigneurie.  Il  ne  laissa  que  deux  filles  de  son  ma- 
riage avec  Pbiliberte  de  Moissy,  Marie  et  Jeanne  de  Gicon. 
Cette  dernière  fut  unie  à  Henri  de  Vy  de  Demangevelle,à  qui, 
entre  autres  biens,  elle  apporta  le  château  et  la  moitié  du  fief 
de  Richecourt,  ainsi  qu*on  le  verra  au  paragraphe  suivant. 

Guillaume  de  Gicon,  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  che- 
valier de  Saint-Georges,  eut  dans  son  lot  les  seigneuries  de 
Gevigney  et  de  Purgerot,  en  partie,  et  moitié  de  Richecourt, 
moins  le  château  et  le  pourpris  attribués,  par  droit  d' aînesse, 
à  son  frère  Guillaume.  Claude  de  Gicon  fit,  à  la  date  du  22  juin 
1575,  «  les  foy  et  hommage  qu'il  estoit  tenu  faire  pour  raison 
<le  la  moictié  de  la  terre  et  seigneurie  dudit  Richecourt,  droictz 
rie  justice  et  jurisdiction,  cens,  rentes,  revenuz  et  appartenan- 
ces et  deppendances  d'icelle  ,  mouvant  du  chastel  de 

Coifify".  »  Il  mourut  en  1602,  après  avoir  contracté  deux  allian- 
ts, la  première  avec  Claudine  Lallemand,  fille  de  Jean  Lalle- 
^and,  baron  de  Bouclans  et  de  Vaitte,  dont  il  n'eut  qu'un  fils 
^Marc  de  Gicon,  chambellan  du  duc  de  Lorraine  et  gouverneur 
^e  Gonflans  en  Bassigny,  qui  ne  laissa  pas  de  postérité  de 
^Bonne  de  Ghavagiiy  ;  la  seconde  avec  Anne  d'Achey,  fille  de 
Jean  d'Achey,  seigneur  de  Thoraise,  ancien  page  de  l'empe- 
îpeur  Charles-Quint,  chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Dôle, 
et  de  Marguerite  Perrenot  de  Granvelle,  fille  du  célèbre  chaa- 


1.  Areh.  ncU.  P.  164.,  pièce  n»  X. 

2.  Areh,  nat.,  P.  164. 
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celier  de  Tempire  de  Charles-Quint.  Sont  issus  de  cette  seconde 
union  quatre  enfants  : 

\^  Charles  de  Cicon,  dont  nous  allons  nous  occuper  ; 

2®  Marc-François,  abbé  de  Saint-Esvres  ; 

Z""  Jeanne-Baptiste,  mariée  en  1598,  à  Antoine  de  Man- 
dres; 

4^  Marguerite,  fenune  de  François  de  Saint-Martin. 

Charles  de  Cicon,  chevalier,  seigneur  de  Gevigney,  Mercey, 
Purgerot,  Combeaufontaine  et  de  la  moitié  de  la  terre  de  Riche- 
court,  épousa  Anne  de  Roucy ,  fille  de  Charles  de  Roucy  et  de 
Anne  du  Hautoy ,  qui  ne  lui  donna  que  deux  filles.  Françoise- 
Elisabeth,  rainée,  femme  de  Charles  de  Saint-Vincent,  eut  en 
partage,  en  1659,  le  château  et  moitié  du  fief  de  Chevigney, 
plus  les  biens  seigneuriaux  de  Jussey ,  Purgerot,  Mercey  et  de 
Combeaufontaine.  Anne-Catherine  de  Cicon,  la  plus  Jeune,  fut 
mariée  à  Charles  de  Mauléon-la-Bastide,  à  qui  elle  apporta, 
avec  d*auires  terres,  la  moitié  de  Richecourl,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

(A  iuivre).  Adrien  Bonvallet, 

Vice-Président  de  la  Société  des  AnU 
quairet  de  V Ouest. 
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CHAPITRE  VI 

Comment  en  la  maison  de  Jehan  Machepain,  le  ioornier,  advint 
un  grand  miracle. 

Rien  ne  sollicite  et  n'active  Timagination  autant  que  la 
nécessité.  Dans  toute  occurrence  pressante,  Thomme  est  poussé, 
incité  à  des  démarches  auxquelles  il  n'eût  pas  songé  la  veille 
et  il  se  rencontre,  assez  souvent,  qu'il  trouve  dans  ce  cas,  des 
ressources  inespérées. 

Pour  trouver  à  dîner,  nécessité  impérieuse,  Toiganiste  venait 
déjà  de  faire  preuve  d'habileté  ;  mais  tout  n'était  pas  dit,  il 
fallait  encore  trouver  le  moyen  de  fermer  la  bouche  aux  inté- 
ressés lorsqu'ils  s'apercevraient  de  la  supercherie  dont  ils 
allaient  être  victimes. 

Les  circonstances  le  servirent.  Il  venait  de  consulter  le 
calendrier  et  constata  avec  satisfaction  que  ce  jour-là  même 
était  le  7  septembre,  veille  de  la  Nativité,  fête  qui  était  dite  : 
Notre-Dame-de-Septembre.  —  Vigile  et  jeûne,  marquait  le 
calendrier  du  Chapitre,  —  jour  maigre  par  conséquent.  —  Eh  ! 
Eh!  se  dit  Michel  Chantemerle,  voici  qui  pourrait  singulière- 
ment compliquer  l'affaire,  et  la  rendre  extrêmement  réjouis- 
sante. —  Il  faut  supposer  que  ce  repas  ne  doit  pas  se  composer 
seulement  du  pâté  d'oreilles  de  mouton,  maintenant  changé  en 
un  insipide  plat  d'oignons,  il  doit  y  avoir  à  côté  quelques  mets 
accessoires,  de  grasse  composition,  et,  si  M.  le  Promoteur 
était  informé  que  des  francs-servants  du  Chapitre  se  permettent 
de  transgresser  la  loi  de  l'Eglise,  et  du  calendrier,  qu'ils  se 
disposent  à  faire  gras  aujourd'hui  et  préparent  un  régal  incon- 
venant en  un  tel  jour,  il  ne  manquerait  pas  d'accourir  pour 
constater  le  flagrant  délit,  faire  saisir  les  victuailles,  et  requérir 
contre  les  coupables  la  condamnation  à  une  forte  amende  que 
rOfficial  s'empresserait  de  prononcer. 

C'était  fort  bien  raisonner;  aussi  chercha-t-il  par  quel 
expédient  il  pourrait,  sans  y  mettre  la  main  d'une  façon  osten- 
sible, faire  prévenir  M.  le  Promoteur  de  ce  qui  se  préparait. 


*  Voir  page  145,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Il  descendit,  et  songeant  i  son  projet  il  paroourut  les  silen- 
cieuses rues  du  Cloître.  —  Le  hasard  le  servit  à  souhait,  car 
bientôt  il  rencontra  Pierre  Macabre,  jeune  ecclésiastique,  qui 
joignait  aux  modestes  fonctions  de  clerc  du  chœur  celles  de 
secrétaire  de  M®  Guillaume  Grinchard,  que  nous  connaissons 
déjà,  chanoine  et  promoteur  du  Chapitre. 

Il  Taborda  en  faisant  un  geste  de  désolation,  auquel  le  plus 
habile  se  fut  laissé  prendre. 

—  Ahl  fit-il,  en  joignant  les  mains,  en  quel  temps  vivons- 
nous,  et  tout  va-t^^il  bientôt  s'écrouler  autour  de  nous. 

—  Qu*av62-vous  donc,  Michel?  dit  Pierre  Macabre  surpris, 
et  pourquoi  ces  lamentations? 

—  l^las  I  continua  Torganiste,  quel  bruit  singulier,  étrange, 
indigne  de  foi  assurément,  court  le  Cloître,  ce  lieu  si  juste- 
ment respecté  I 

—  Eh  I  quoi  donc?  quoi  donc  ?  expliquez-vous  de  grâce. 

—  Eh  bien!  Est-ce  un  faux  bruit,  je  ne  sais,  je  voudrais 
qu*il  en  fût  ainsi,  mais  Ton  dit  partout  que  le  fournier  et  le 
barbitonsor. .  •  Oh  non  !  reprit-il  après  un  silence,  on  ne  peut 
ajouter  foi  à  de  semblables  médisances,  que  dis-je?  à  d*aussi 
noires  calomnies. 

—  Mais  encore  I  voyons,  dites,  achevez,  vous  me  tenez  sur 
les  épines. 

—  Oui,  Ton  dit  qu'ils  ont  choisi  ce  jour  de  vigile  et  jeûne, 
la  veille  de  la  fête  de  la  benoiste  vieige,  fit  Toiganiste  en  se 
découvrant,  pour  se  livrer  à  une  épouvantable  oigie. 

—  Seigneur!  serait-il  possible? 

—  On  le  dit.  —  Au  lieu  de  se  préparer  à  cette  grande  solen- 
nité par  l'abstinence  et  la  prière,  ils  vont,  dit-on,  faire  gras  un 
jour  défendu,  se  gorger  de  viandes  à  pleine  panse,  manger  dru, 
boire  de  même.  Quelle  abomination  1 1 

—  Damnable  projet  I  afiTaire  grave  I  très  grave,  si  elle  se  con- 
firmait. Et  pourriez-vous  affirmer. .  • 

—  Moil  affirmer?  répliqua  lorganiste,  Ah!  Dieu  m'en 
garde!  à  de  tels  propos  je  n'ose  même  prêter  l'oreille;  c'est  un 
on  dit,  une  vague  rumeur,  quelque  chose  que  Ton  se  com- 
munique à  voix  basse  et  à  demi-mot  ;  mais  qui  oserait  certifier 
que  des  francs-servants  du  Chapitre  ont  réellement  l'intentiou 
de  se  conduire  de  la  sorte?  A  défaut  de  preuves  suffisantes, 
ne  vaut-  il  pas  mieux  repousser  une  telle  supposition. 
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—  Hé!  hé  I  il  faudrait  voir,  dit  le  clerc  en  quittant  précipi- 
tamment l'organiste. 

Pour  que  ra£Eaire  eût  des  suites  fâcheuses,  Michel  Chan- 
temerle  ne  pouvait  mieux  s'adresser,  car  Pierre  Macabre  fort 
mal  renté  comme  clerc  du  chœur,  avait  une  part  dans  les 
amendes  prononcées  à  la  requête  de  M.  le  Promoteur,  il  ^tait 
donc  intéressé  à  faire  constater  tous  les  délits. 

—  Bon  !  fit  Torganiste  qui  savait  tout  cela,  ce  que  je  viens 
de  dire  n'est  pas  tombé  dans  Toreille  d*un  sourd.  Il  y  aura 
certainement  quelque  visite  domiciliaire,  et  s'ils  sont  pris, 
quel  scandale!  quel  remue-ménage  I  quel  potin  cela  va  faire 
dans  le  Cloître  ! 

Et  il  se  dirigea  tout  joyeux  vers  son  domicile,,  où  il  allait 
sans  scrupule,  Finfâme,  manger  gras  en  prenant  sa  part  du 
pâté  payé  par  le  barbier,  auquel  il  venait  déjouer  de  si  mauvais 
tours.  —  Déjà,  à  cette  époque,  les  musiciens  ne  respectaient 
rien. 

A  midi,  Polycarpus  Grasmolet,  arrivait  d'un  air  affairé  chez 
son  compaing  le  foumier  et,  dès  son  entrée  il  lui  fit  de  la  tète 
un  signe  d'interrogation. 

—  Tout  est  prêt  ;  répondit  Jehan  Maehepain. 

—  Ah  !  enfin,  on  va  donc  festoyer  quelque  peu.  Dieu  merci  ! 
il  n'est  que  temps,  car  il  y  a  bien  trois  jours  que  je  n'ai  dîné  à 
ma  convenance. 

Il  passa  dans  la  seconde  pièce  où  il  trouva  la  Rouillarde  qui 
avait  déjà  disposé  sur  la  table  la  poterie  d'étain  nécessaire  aux 
convives,  et  qui  faisait  frire  à  la  poële  quelques  tranches  de 
jambon. 

—  Bonne  idée,  dît  le  barbier  après  avoir  déposé  son  bonnet 
et  s'être  essuyé  le  front,  bonne  idée,  ma  commère,  quelque 
peu  de  jambon  arrosé  de  vinaigre,  cela  nous  mettra  en  appétit 
par  ce  temps  chaud. 

—  On  fait  ce  que  l'on  peut,  répondît  celle-ci,  et  vous  n'êtes 
Jamais  content. 

—  Oh!  que  si!  fit-il,  en  voyant  Jehan  Maehepain  déposer 
sttf  la  table  un  pâté  volumineux  et  magnifiquement  doré  qu'il 
venait  de  tirer  du  four.  Qui  ne  le  serait  en  voyant  cette  belle 
pièce  de  résistance. 

Pendant  qu'il  examinait  ce  mets  délectable  et  qu'il  le  fleurait 
avec  une  profonde  béatitude,  le  fournier  descendait  à  la 
cave  pour  tirer  deux  pots  de  vin  destinés  aux  premiers  besoins 
du  repas. 
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A  ce  moment  la  porte  de  la  boulangerie  s  ouvrit  brusquement 
et,  au  grand  étonnemenl  des  deux  gourmands,  donna  passage 
à  M''  Guillaume  Grinchard,  promoteur  du  Chapitre  et  à  Pierre 
Macabre  son  clerc.  —  Ils  étaient  suivis  d'un  sergent  ;  ce  qui 
n'annonçait  rien  de  bon. 

La  Rouillarde  avait  eu  comme  un  pressentiment  de  ce  qui 
allait  survenir  ;  elle  venait  de  dresser  ôon  jambon  sur  un  large 
plat  d'étain  et  lorsque  M.  le  Promoteur  entra,  elle  le  glissa  du 
pied  sous  la  maie  qui  se  trouvait  près  de  la  cheminée  ;  puis, 
d'un  air  innocent,  elle  se  mit  à  casser  des  œufs  dans  un  vase 
approprié,  comme  si  elle  so  disposait  à  préparer  une  inofiensive 
omelette.  Il  n'y  avait  donc  aucune  crainte  à  concevoir  de  ce 
côté.  Mais  U  fournier  et  le  barbitonsor,  surpris,  n'avaient  pas 
eu  la  présence  d'esprit  de  faire  disparaître  le  pâté,  et  lorsque 
M°  Guillaume  entra,  ce  fut  le  principal  objet  sur  lequel  il  porta 
les  yeux. 

—  Hum  I . . .  hum  I . . .  fit-il  du  ton  bref  qui  lui  était 
habituel,  j'en  apprends  de  belles,  himi  1...  Des  francs-servants, 
me  dit-on,  choisissent  un  jour  de  vigile  et  jeûne,  hum!... 
pour  leurs  festins  et  fraries,  hum!...  pour  manger  gras, 
hum!...  s'emplir  comme  porcs,  hum!...  boire  à  rouler, 
hum  ! . . .  et  manger  à  embrener  leurs  chausses,  hum  ! . . . 

L'apostrophe  était  rude  et  pourtant  les  deux  coupables, 
penauds  et  pleins  de  confusion,  l'entendirent  sans  oser  lever 
les  yeux. 

—  Que  contient  ce  pâté?  hum  I . . .  reprit  M«  Guillaume,  des 
viandes  défendues  en  un  tel  jour?  hum  ! . . . 

Aucun  ne  répondit  à  la  question. 

La  Rouillarde,  moins  impressionnée,  prit  la  parole. 

—  Messire,  dit-elle,  on  vous  a  mal  informé  et  l'avis  que 
vous  avez  reçu  vient  de  méchantes  gens.  Ce  pâté  est  maigre. 

—  Hum!. . .  maigre? 

—  Maigre  !  je  vous  affie  I 

—  Hum!  parole  de  femme,  parole  de  serpent;  c'est-à-dire 
mensonge  et  tromperie,  hum  I . . .  Ouvrez  ce  pâté  s'il  vous 
plaît  Jehan  Machepain...  Ouvrez-le,  barbitonsor!  ajouta  le 
promoteur  en  voyant  le  fournier  rester  immobile. 

Tous  deux  gardant  la  même  contenance  embarrassée,  il 
s'avança  vers  la  table,  saisit  un  couteau  et  enleva  en  un  tour 
de  main  le  couvercle  du  pâté. 

Le  sergent  saisissait  déjà  son  écritoire  pour  verbaliser 
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touchant  le  flagrant  délit.  —  Le  clerc  Pierre  Macabre  souriait 
en  songeant  aux  cinq  sols  d'amende  qui  allaient  tomber  dans 
sa  bourse. 

Déception  profonde  I 

Le  pâté  était  rempli  d'oignons. 

Jehan  Machepain,  Poiycarpus  Grasmolet  et  la  Rouillarde 
en  étaient  encore  plus  stupéfaits  que  M.  le  Promoteur  et  sa 
suite. 

Âu  cours  de  cette  vérification,  survint  un  incident  qui  faillit 
tout  gâter.  Le  sergent  appelé  à  la  réquisition  de  M.  le  Pro- 
moteur avait  amené  un  chien.  Cette  bête  malicieuse,  après 
avoir  flairé  à  droite  et  à  gauche,  s'attacha  particulièrement 
au-dessous  de  la  maie  d'où  sortait  un  fumet  agréable  à  cause 
du  plat  de  jambon  qui  venait  d'y  être  glissé.  Nul  doute  que  si 
ce  chien  n'eût  été  attentivement  surveillé  par  la  femme  du 
foumier,  il  ne  fût  parvenu,  en  s'aidant  de  la  tète  et  des  pattes, 
à  amener  au  milieu  de  la  salle  ce  plat  compromettant  ;  mais  la 
Rouillarde  qui  malgré  son  œil  de  travers  y  voyait  encore  très 
bien,  remarqua  cette  manœuvre  dangereuse  et  lui  envoya  un 
tel  coup  sur  le  museau  que  la  bète  dut  renoncer  à  son  entre- 
prise, non  sans  grogner. 

Tout  danger  était  conjuré  et  d'ailleurs  M.  le  Promoteur 
n'ayant  rien  trouvé  de  repréhensible  dans  la  composition  du 
repas  préparé,  ne  put  que  se  retirer  après  avoir  déclaré  qu'il 
avait  été  mal  informé. 

—  HumI...  fit  Guillaume  en  sortant,  ou  l'on  nous  a 
trompés,  humi...  ou  ces  gens-là  nous  trompent;  ils  sont 
habiles,  hum  I . . .  Enfin,  nous  avons  fait  notre  devoir. 

Le  foumier  et  sa  femme  étaient  plongés  dans  un  ahurisse- 
ment complet.  Comment  ce  changement  avait-il  pu  s'opérer? 
Ils  n'en  pouvaient  croire  leurs  yeux,  et  pourtant  il  n'y  avait 
pas  de  doutes  à  avoir,  l'évidence  était  là,  le  fait  était  palpable. 

—  C'est  un  miracle,  dit  la  Rouillarde  après  avoir  réfléchi  un 
instant,  au  moment  où  j'ai  vu  le  danger,  je  me  suis  souvenue 
que  M«  Poiycarpus  Grasmolet  descendait  de  Saint  Roch,  par 
sa  mère,  et  je  lui  ai  fait  une  courte  prière  pour  qu'il  ne  nous 
arrivât  rien  de  fâcheux,  il  m'a  exaucée. 

Malgré  la  visible  protection  que  son  saint  a!eul  venait  de 
lui  témoigner  d'ime  façon  si  éclatante,  le  barbier  ne  paraissait 
pas  convaincu.  Sans  souci  du  danger  auquel  il  venait 
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d'échapper  tniraculeuBemeut,  sa  figure  exprimait  à  la  fbis  Id 
doute  et  le  désappointement. 

—  Vous  n'en  pouvez  douter,  reprit  la  Rouillarde  qui  tenait 
à  le  persuader,  la  preuve  que  c^est  bien  à  Saint  Roch  que  nous 
devons  cette  immense  service,  c'est  la  présence  de  ce  chien 
qui  allait  nous  perdre  par  ce  plat  de  jambon  si  je  ne  lui  eusse 
donné  un  maître  coup  de  cotteret  sur  le  museau.  —  Aide-toi, 
le  ciel  t'aidera. 

Enfin,  Ion  se  mit  à  table  car  il  fallait  diner,  bien  ou  mal. 
Le  plat  de  jambon  fut  tiré  de  sa  cachette.  Convenablement 
arrosé  de  vin  clairet,  cette  entrée  en  matière  éclaira  un  peu  les 
visages,  mais  lorsqu'on  attaqua  le  pâté  d'oignons,  le  barbier 
reprit  sa  grimace  ;  c'était  une  déception  trop  grande  pour  qu'il 
la  pût  supporter  sans  amertume. 

Il  était  dur,  il  est  vrai,  d'avoir  déboursé  la  somme  nécessaire 
à  l'achat  d'un  plat  succulent  pour  n'avoir  en  retour  qu'un  pâté 
d'oignons,  mets  de  carême,  le  plus  maigre  des  régals.  Ces 
réflexions  le  conseillèrent  mal,  et  il  en  arriva  à  émettre  des 
doutes  outrageants  pour  le  foumier  et  sa  femme. 

Jehan  Hachepain  eut  beau  lui  affirmer  qu'il  avait  préparé  le 
plat  lui-même,  bien  et  dûment,  aussi  loyalement  qu'honnête 
homme  le  pouvait,  qu'il  en  eût  été  content  sans  l'échange 
auquel  il  ne  comprenait  rien  et  qui  avait  dû  s'opérer  par 
quelque  prodige  ou  faveur  spéciale,  du  Ciel,  le  barbier  peu  cré- 
dule ne  voulut  rien  entendre. 

—  Vous  seriez  bien  plus  avancé,  dit  la  Rouillarde,  si  M.  le 
Promoteur  eût  fait  saisir  le  mets  criminel  au  profit  de  Thêpital 
et  nous  eût  fait  condamner  à  cinq  sols  d'amende  et  peut-être 
encore  à  d'autres  peines.  —  Bénissez  plutôt  la  Providence  et 
remerciez  Saint  Roch  votre  aïeul  dont  se  voit  la  main  en  toute 
cette  affaire. 

Malgré  ces  bonnes  raisons  la  discussion  8*anima  et  arriva 
bientôt  à  un  ton  qui  faisait  prévoir  des  orages.  Des  propos  vifs 
furent  échangés,  et  le  barbier  niant  le  miracle,  reniant 
Saint  Roch,  reniant  même  son  chien,  prétendit  être  tout  sim- 
plement la  dupe  de  deux  fripons. 

La  Rouillarde  déjà  impatientée  et  qui,  somme  toute,  avait 
agi  de  bonne  foi,  n'en  put  entendre  davantage,  elle  courut  sur 
le  barbier  qui  s'était  levé  de  table  et  sans  autre  débat,  elle  lui 
planta  ses  ongles  dans  le  visage  ;  elle  l'eût  certainement  défi- 


FOLLE  ÉQUIPÉS 


301 


garé  si  le  barbier  n'avait  fait  une  prompte  volte-face  et  pris  la 
porte  sans  demander  son  reste. 

Après  le  départ  précipité  mais  sage  du  barbier,  la  vieille 
Bouillarde  resta  un  moment  debout,  indignée,  frémissante, 
les  yeux  hagards,  dans  l'attitude  d'une  Canidie  antique,  d'une 
Furie  redoutable,  les  mains  crochues  tendues  en  avant 
comme  pour  dire  au  fuyard,  que  si  elle  n'avait  plus  de  dents 
pour  mordre,  elle  avait  encore  des  ongles  pour  déchirer. 

(A  suivre).  L.  Grionon 
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Il  y  a  cent  ans,  nous  Tavons  dit,  la  population  était  très  in- 
férieure à  ce  qu'elle  est  aujourd'hui  ;  un  document  nous  ap- 
prend qu'au  commencement  du  siècle  actuel  elle  s'élevait  à 
3107  individus,  décomposés  comme  suit  : 


Non  compris  les  hommes  au  service,  au  nombre  de  78 
Voici  quelleétait,  à  la  môme  époque,  la  situation  de  la  com- 
mune. 

Le  recensement  de  la  récolte  en  céréales  accusait  4927  quin- 
taux de  blé  et  autant  d'avoine  et  autres  denrées.  Le  même 
travail  fait  pour  la  production  vinicole  donnait  un  rendement 
de  9000  hectolitres  environ. 

On  voit  combien  la  plantation  de  la  vigne  a  augmenté 
dans  le  pays,  puisque  les  statistiques  actuelles  établissent 
une  moyenne  de  40  à  50,000  hectolitres,  soit  5  fois  la  récolte 
d'autrefois. 

Les  forêts  appartenant  à  lacommime  sont  restées  ce  qu'elles 
étaient  ;  les  contrées  de  la  téte  de  Chagnon,  de  la  Coupe  des 
branches^  des  Bpinits^  du  haut  de  Borne^  du  Grippot  ferré,  de 
la  Moyse^  de  la  Oigeyre,  de  la  Réserve,  de  la  Côte  Folloty  delà 


*  Voir  page  451,  tome  Xlll»  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Nous  donnons  dans  les  pièces  juslificatives,  les  noms  de  toutes  les  fi- 
milles  de  Tépoque,  leur  situation  et  le  chiffre  dos  redevaDces  payées  par 
elles  « 


Vieillards  de  60  ans  et  au  dessus 

Hommes  faits  

Femmes  et  filles  

Enfants  au  dessous  de  10  ans. . . 


165 
1.090 
1.320 
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Bannie  ont  conservé  en  partie  leurs  noms  et  forment  un  total 
de  1 148  hectares,  dont  jouit  encore  la  yille  qui  y  trouve  son 
principal  revenu. 

Dès  le  XVI®  siècle,  la  possession  de  ces  forêts  fut  contestée 
aux  habitants  qui  eurent  avec  les  différents  seigneurs  de  nom- 
breux différends  à  ce  sujet  ;  ce  ne  fut  qu'à  la  révolution  que 
cessèrent  toutes  les  difficultés  dont  la  dernière,  datée  de  1777, 
fut  soulevée  par  M.  de  Gbartraire. 

La  procédure  à  laquelle  donna  lieu  cette  affaire,  semble  avoir 
commencé  vers  i775.  Il  paraîtrait  que  M.  de  Bourbonne,  au 
cours  du  procès,  auraitavancé  que  ses  vassaux  s' étaient  permis 
des  menaces  ridicules  et  indécentes  contre  les  arrêts  du  par- 
lement  et  du  conseil:  puis,  que  les  officiers  municipaux 
auraient  plaidé  contre  lui  sans  l assentiment  de  la  population, 
qu*ils  auraient  procédé  illégalement,  etc.,  etc.  Bref,  la  dis- 
cussion s*envenima  à  ce  point  qu'il  fallut  un  double  arrêt  pour 
mettre  les  parties  d'accord. 

Le  point  en  litige,  qui  se  reproduit  dans  tous  les  procès  qui 
divisèrent  les  habitants  et  les  seigneurs  au  sujet  des  bois, 
était  celui-ci  :  Vers  1 538,  Nicolas  de  Uvron,  en  Tabsence  de  ses 
vassaux,  rendit  un  aveu  au  roi,  aveu  dans  lequel  il  comprit  le 
droit  de  prendre  pour  ses  besoins,  dans  les  contrées  du  F'ent  de 
borne  '  et  du  Plessy  des  loges  qui  appartenaient  aux  habitants, 
tous  les  bois  qui  lui  seraient  nécessaires.  Les  habitants,  eux, 
lui  niaient  ce  droit,  se  fondant  sur  ce  qu'un  dénombrement 
ne  faisait  titre  que  pour  ceux  qui  Tavaient  rendu  et  reçu  et 
qu'on  ne  pouvait  s'en  prévaloir  contre  des  tiers  ;  que  du  reste 
aucun  litre  régulier  n'était  produit  par  le  seigneur  et  que,  pour 
eux,  après  les  guerres  de  1554,  leurs  habitations  ayant  été 
détruites,  eux-mêmes  avaient  été  dispersés  çà  et  là,  leurs 
titres  s'étaient  égarés  et,  lorsqu'à  la  paix  tous  ces  désordres  ces 
sèrent,  ils  ne  leur  en  resta  plus  que  le  simple  souvenir,  souve- 
nir toutefois  assez  net  pour  qu'ils  pussent  affirmer  que  jamais 
leurs  seigneursn*avaient eudesemblabiesdroilssur  leurs forêtst 
La  question  fut  tranchée  de  façon  à  satisfaire  les  deux  par- 
ties et  les  habitants  tout  en  gardant  leurs  privilèges,  durent 
fournir  au  seigneur  les  bois  nécessaires  à  Tentretien  des  fours, 
pressoirs  et  mouUus  banaux  qui  étaient  à  la  charge  de  ce  der- 
nier. 


1 .  Lisez  Vaux  de  Borne  pour  Val  de  Borne.  Nous  avons  tenu  à  conscrvei^ 
l'ortographe  du  tilro  que  nous  a  communiqué  M.  Odinol-Massey. 
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BourboDoe  élail  chef-lieu  d'um  subdélégation  de  la  générai 
Uté  de  Champagne,  élection  et  bailliage  de  Langres,  Elle  avait» 
dit  M.  Jolibois,  ses  mesures  particulières,  en  usage  du  reste 
dans  une  partie  du  Bassigny . 
Le  Journal  comprenait  400  perches  de  8  pieds  3  pouces. 
La  PinU  était  de  87  pouces  1/8  cubes. 
La  mesure  des  grains  était  de  1  i  76  pouces  cubes. 
Terminons  cet  aperçu  en  disant  qu'aujourd'hui  la  ville  a 
une  population  de  4600  habitants  et  qu'elle  possède  un  terri- 
toire de  4639  hectares*  traversé  par  les  chemins  de  grande  corn**- 
municaUon  : 

î>  de  Neuilly  à  Bourbonne. 
18  de  Bourbonne  à  Vauvillers. 
26  de  Bourbonne  à  Vaillant, 
N«  30  de  Bourmont  à  Bourbonne. 
39  de  Bourbonne  à  Damblin. 

Lm  R«es 

La  ville  comprenait  autrefois  un  certain  nombre  de  rues  ou 
ruelles  —  quelques  unes  ont  disparu,  d'autres  ont  été  éUr^ 
gies,  enfin  on  en  a  créé  de  nouvelles.  Nous  allons  examiner 
successivement  le«  changements  survenus. 

La  Grand-rue,  qui  jadis  n'était  autre  qu'un  emprunt  fait  à 
la  voie  romaine  de  Langres  au  Rhin,  est  restée  la  même  comme 
tracé,  elle  n'a  été  modifiée  que  sous  le  rapport  de  l'alignement 
et  des  constructions;  notons  cependant  qu'êUe  a  vu  disparais 
tre  une  maison  qui,  placée  en  face  du  débouché  de  la  rue  de 
Borne,  coupait  en  deux  paiiies  Taxe  de  cette  dernière.  Un 
four  banal  et  un  pressoir  existaient  dans  la  Grande-Rue  :  le 
premier,  situé  dans  Tune  des  maisons,  à  droite  en  se 
dirigeant  vers  la  place  du  moulin.  Le  deuxième,  installé 
dans  la  partie  qui  joint  la  rue  dite  Porle  Gallon*  à  peu  près  à 
l'endroit  où  se  trouve  aujourd'hui  la  pharmacie  Nobert. 

La  rue  Vellonne  qui  a  été  allongée  vers  l'Ouest,  mais  n'a  subi 
du  reste,  que  des  changements  insignifiants.  Cette  rue  qui 
fait  suite  à  la  Grande-Rue,  (grande  voie),  a  pour  cette  raison^ 

1 .  Et  non  Porte  Galon,  comme  l'a  fait  écrire  sur  lea  plaques  indicatives 
radxainistralioD  actuelle  de  la  Tille,  qui  au  reele  n'est  pas  obligée  de  oennaî- 
tre  l'origine  du  nom  des  mes  de  la  localité. 
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pris  le  nom  de  :  rue  de  la  Guerre,  (rue  Bellonne)  et  par  corrup- 
tk)Q  rue  Vellanne;  elle  était  autrefois  désignée  sous  celui  de 
>  Xaute  de  Lorraine  et  de  Franche-dmté  par  le  bas  de  Bour- 
bonne.  » 

La  rue  Porte-Gallon  qui  existe  encore  aujourd'hui,  était 
coupée  en  deux  parties  par  une  porte  monumentale,  à  laquelle 
elle  doit  son  nom  et  qui  s'appuyait  d'un  côté  au  mur  de  sou- 
tènement de  Féglise  et  de  l'autre  à  l'une  des  maisons  formant 
actuellement  le  côté  droit  de  la  rue,  en  montant.  La  Porte- 
ffallon  qui  continuait  pour  ainsi  dire  l'enceinte  fortifiée  du 
château,  aux  défenses  duquel  elle  était  reliée,  a  tiré  son  nom  de 
la  destination  qui  lui  était  le  plus  habituellement  donnée.  En 
effet,  c'est  par  cette  issue  que  les  habitants  portaient  au  châ- 
teau les  redevances  en  nature  de  vin  qu'ils  avaient  à  payer 
pour  la  dime  ;  de  même  que,  par  celle  du  Paillis,  passaient, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  leur  part  de  dettes 
agricoles.  Or  à  cette  époque,  la  mesure  ordinaire  étant 
le  Gallon  (environ  4  litres  1/2),  la  porte  avait  pris  le 
nom  de  son  usage  et  s'appelait  la  porte  Gaulon  ou  en  français 
Gallon.  L'édifice  assez  monumental,  comportait,  au  dessus 
de  l'entrée  qui  donnait  accès  sur  le  plateau,  deux  chambres, 
primitivement  destinées  aux  guettes  ou  gardiens  de  la  porte, 
mais  qui  dans  la  suite  furent  louées  par  l'administration 
de  la  ville  au  plus  offirant  enchérisseur  —  fonctionnaire 
ou  commerçant.  Le  10  septembre  1786,  le  conseil  de  la  com- 
mune demanda  la  démolition  de  la  porte  qui  tombait  en  rui- 
nes. Cette  arcade  ayant  été  reconnue  inutile  pour  servir  de  sou- 
tien au  terre-plein  de  l'église,  après  vérification  de  l'ingénieur 
de  Varaigne  '  la  proposition  fut  adoptée  et  la  porte  démolie.  Ce 
travail  permit  d'élargir  la  rue  que  les  anciennes  considérations 
militaires  avaient  faite  fort  étroite  en  cet  endroit  et  fournit  un 
nombre  considérable  de  matériaux  dont  une  partie  servit  à  cons- 
truire le  mur  actuel  de  la  terrasse  Ste-Barbe  (Ruelle  qui  de  la 
rue  Yellonne  monte  à  TégUse  '.)  On  trouve  encore  aux  archives 
plusieurs  actes  de  location  des  chambres  qui  étaient  situées  à 
la  partie  supérieure  de  la  porte  et  même  un  traité  pour  l'indem- 
nité accordée  aux  locataires  qui  occupaient  ces  appartements 
lors  de  la  démolition. 


1.  Le  mdme  qui  présida  à  la  construction  des  Thermes  réédiGés  par  M.  le 
comte  d'Avanz  en  1783. 

2.  La  ruelle  Sainte-Barbe  porte  aujourd'hui  le  nom  de  ruelle  de 
rBglise. 
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A  la  partie  supérieure  de  la  rue,  à  gauche*  on  voyait 
également  un  puits  monumental,  surmonté  d'un  ouvrage 
en  fer  forgé  et  couronné  par  une  grosse  fleur  de  lys  dorée  ; 
des  colonnes  de  fonte  supportaient  le  treuil  autour  duquel 
se  plaçait  la  corde.  En  1787  on  avait  recouvert  le  tout  de  fer 
blanc,  en  toiture.  Le  puits,  fermé  de  nos  Jours,  mais  qui 
existe  encore  soua  le  trottoir  qui  le  recouvre,  fut  rem* 
placé  par  une  magnifique  fontaine  avec  vasque  et  ornements 
décoratifs  —  malheureusement  à  cet  édifice  ne  manquait 
qu'une  chose. .  • .  Teau  ;  aussi,  malgré  tout  le  talent  de  Tar^ 
chitecte  et  la  splendeur  du  monument,  dut-on  détruire  cet  ou* 
vrage  d'art  et  lui  substituer  une  vulgaire  borne  fontainot 
bien  moins  élégante  peut^tre,  mais  plus  utile  aux  besoins 
de  la  population. 

rue  du  Hétfe,  de  VBsire  ou  de  VAUre,  trois  formes 
différentes  sous  lesquelles  a  été  écrit  son  nom  %  est  restée 
telle  qu  elle  était  il  y  a  cent  ans,  à  quelques  reconstrucUonft 
près.  Âu  milieu  de  cette  voie,  à  droite,  se  trouve  l'entrée  où 
plutôt  l'avenue  par  laquelle  autrefois  on  arrivait  au  donjon  ex-^ 
térieur.  Ce  doi^on,  qui  subsiste  encore  en  partie  et  dont  on  a 
pu  voir  un  croquis  au  commencement  de  cet  ouvrage,  était  la 
porte  de  l'ancien  manoir,  dont  il  fermait  l'approche.  La  ruelle 
portait  en  1 780  le  nom  de  Buê  du  marché  parce  qu'elle  condui- 
sait également  à  la  place  de  ffalle  ou  se  tenaient  les  foires  et 
les  marchés.  —  Cette  place,  qui  comprenait  l'espace  occupé 
actuellement  par  le  jardin  de  la  maison  Gauvain^  renfermait 
une  vaste  halle,  en  forme  de  parallélogramme,  couverte  en  tui^ 
les  et  autour  de  laquelle  le  public  pouvait  aisément  circuler. 
Un  pressoir  banal  était  contigu  à  la  halle.  L  emplacem«it 
total  était  confiné  par  les  murs  du  château  qu'il  longeait,  à 
l'Est  ;  par  les  roches,  cur  lesquelles,  au  Nord,  se  dressait  la 
fortification  et  qui  dominaient  les  cabanes  et  appentis  de  la  rue 
dee  Paradis  ouduPaillis;  et,  à  l  Ouest,  enfin,  par  les  rares 
maisons  formant  le  côté  droit  de  la  rue  de  l'Estre. 

Âu  commencement  du  xvu«  siècle  cette  place,  que  les  an* 
ciens  documents  désignent  sous  le  nom  de  la  hauÙe,  la  plat* 
n$  de  la  AauUe^  s'étendait  uniforme,  en  guise  de  glacis,  devant 
le  front  du  château  ;  ce  n'est  que  postérieurement  à  cette  dais 
que  se  construisit  peu  à  peu  le  côté  de  la  rue  qui  l'enferma. 

1 .  Touchant  à  la  place  connue  alors  sous  le  nom  de  place  Reyùle. 

2.  Voir  au  sujet  de  cette  dénomination  la  note  qui  y  a  trait  dans  les 

pages  qui  précèdent. 
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C'est  dans  la  rue  de  FEstre  que  se  trouvait  autrefois  la  célè- 
bre auberge  du  Cerf  volant  connue  de  20  lieues  à  la  ronde^  et 
dans  laquelle,  pendant  la  saison  des  bains  affluait  tout  ce  que 
Bourbon  je  réunissait  de  haute  société  et  de  grands  seigneurs* 
Cestlàque  trépassa,  dit-on,  en  1783,  Anne  Charles  Lorry, 
Docteur,  Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  et  de  la 
Société  Royale  de  médecine  ;  il  n'avait  que  56  ans. 

Un  peu  plus  loin  que  la  ruelle  du  Ch&teau,  du  même  côté, 
s'ouvre  celle  dénommée  aujourd'hui  rue  du  Paradis  et  qui 
primitivement  portait  le  nom  de  rue  du  Paillis*  Cette  voie  qui 
faisait  suite  à  la  rue  TroUe  le  moine  dont  nous  parlerons  ullé- 
rieurement,ne  fut  d'abord  qu'un  chemin  abruple, escarpé,  taillé 
pour  ainsi  dire  dans  la  roche  du  château,  aux  flancs  duquel  il 
serpentait.  Il  conduisait  delà  route  de  Franche-Comté  à  une 
sorte  de  poterne  située  dans  le  petit  bastion  nord  ouest,  là  où 
de  nos  jours  est  installée  la  basse-cour.  C'est  par  cette  issue 
que  pénétraient  dans  les  communs  les  divers  approvisionne- 
menttf  de  paille,  de  foin,  et  autres  denrées  destinées  aux  gr^ 
niers  et  écuries  de  Thabitalion  seigneuriale  :  d'où  lui  avait  été 
donné  le  nom  de  porte  du  paillis,  comme  à  la  rue  sur  laquelle 
elle  s'ouvrait.  Nous  avons  vu  que  toute  une  famille  en 
obtenant  de  s'installer  sous  la  roche  qui  bordait  cette  rue,  et 
y  construisant  ses  cabanes,  amena  les  habitants  à  chan- 
ger le  vocable  primitif  sous  lequel  on  la  désignait,  en  celui  de 
me  des  Paradis,  dont  nous  avons  fait,  on  ne  sait  trop  pour* 
quoi,  rue  du  Paradis. 

La  rue  Sl-ànloinst  (actuellement  rue  des  Capucins,  qui  fai- 
sait suite  à  la  rue  de  VÉstre  et  n'en  était  séparée  que  par  celle 
^eV Abreuvoir f  (la  route  neuve  n'existant  pas  encore),  a  été 
<|Uelque  peu  modifiée.  On  a  fait  disparaître  trois  longs  fossés 
d*assainissement  qui  lougitudinalement  y  avait  été  creusés  ai 
^  rendaient  la  circulation  difficile.  Un  pressoir  banal  et  un 
puits  public*  se  voyaient  également  dans  cette  voie  à  l'exlré- 
xnité  de  laquelle  se  trouvaient  :  à  droite,  le  couvent  des  Capu- 
cins ;  à  gauche,  la  maison  de  Montmorency,  et  tout  au  bout 
«nfin,  donnant  sur  une  sorte  de  place  nommée  place  des  Ca- 
fiueins,  les  bâtiments  de  la  Commanderie  St-Ântoine'. 

1.  L'bSielUrie  du  Cerf  volant  devint  depuis  celle  de  la  tête  de  Bœuf 
^«^ucUe  quitta  le  quartier  vers  1840  pour  celui  de  la  rue  des  Bains 
où  elle  est  devenue  l'hôtel  des  Bains  actuel. 

2.  Il  s'en  trouvait  un  second  aux  Capucins.  Ce  dernier  existe  en- 
core. 

3.  Là  où  se  trouve  actuellement  la  maison  de  M.  Burel- Henry. 
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Nous  reviendrons  sur  ces  trois  édifices. 

La  rue  de  r Abreuvoir,  rue  du  Moulin  ,  esl  une  de  celles 
qui  ont  subi  le  plus  de  transformations  \  A  parlîr  de  la  place  de 
la  Croix,  ainsi  désignée  en  raison  d'une  croix  monumentale  qui 
y  était  dressée',  Jusqu*aux  bâtiments  du  moulin,  s'élevaient, 
cachant  le  cours  de  la  rivière  et  ne  laissant  que  TintervaUe  de 
l'abreuvoir  %  une  quinzaine  de  maisonnettes  ou  cabanes  qui  ré- 
trécissaient la  rue,  au  point  que  les  voitures  y  pouvaient  à  peine 
circuler.  Toutes  ces  constructions  ont  été  successivement  détrui- 
tes et  ont  fait  place  à  une  sorte  de  quai  \  La  rue  de  TAbreuvoir 
prenait  fin  sur  la  place  du  moulin  où  convergeaient  également 
la  Grande-Rue,  celle  de  YSspélueUe  et  la  levée  qui  conduisait 
aux  roules  de  Lorraine  et  de  Franche-Comté. 

Cette  chaussée  traversait  la  prairie  sur  un  pont  qui  fut 
relevé  en  1791.  A  cette  époque,  la  municipalité  réclamait  l'a- 
chèvement de  la  route  de  Franche-Comté,  disant  qu'il  existait 
un  pont  considérable,  dit  des  Moulins,  lequel,  par  sa  défec- 
tuosité, rendait  le  passage  tout  à  fait  impraticable,  plusieurs 
arcades  étant  emportées  ou  écroulées  en  partie.  Les  travaux 
commencèrent  immédiatement.  Ce  pont  rétabli  il  y  a  quel- 
ques années  et  convenablement  élargi,  est  maintenant  le  prin- 
cipal de  la  ville,  la  chaussée  étant  devenue  TAvenue  de  la 
Gare. 

Parallèlement  à  la  rue  de  TAbreuvoir  mais  un  peu  plus  haut 
s'embranchait  la  ruelle  dite  des  Paradis, 

La  rue,  ou  mieux,  le  chemin  de  VEspéluette,  qui  très  proba- 
blement a  tiré  son  nom  d'une  sorte  de  palissade  fpaluelte)  des- 
tinée à  le  protéger  contre  Tenvahissement  des  eaux  marécageu- 
ses environnantes  (Palus) ,  était  bordé  à  droite  et  à  gauche  de 
prairies  et  de  marais,  dont  le  séparaient  à  peine  quelques  haies 
ou  clôures,  sans  habitations.  Il  traversait  le  ruisseau  de  Borne 
(le  rû  de  Bône)  sur  lequel  une  étroite  passerelle  avait  été  établie 
et  aboutissait  au  carrefour  des  trois  routes  où  se  croisaient  celle 

1.  La  rue  portait  le  nom  de  rue  de  V Abreuvoir,  depuis  sa  naissanoe 
jusqu'à  la  place  de  la  belle  Croix,  où  se  trouvait  l'abreuvoir  pour  le  bétail  ; 
depuis  là,  jusqu'à  la  place  du  moulin,  elle  était  nommée  rue  du  Moulin. 

2.  Cotte  croix  fut  détruite  à  la  révolution  ;  clic  était  en  grande  vénération 
et  chaque  année  on  y  disait  des  prières  spéciales.  Depuis  sa  disparition  la 
place  qu'elle  ornait  n'a  plus  de  dénomination  particulière  et  la  rue  porte  en 
son  entier  le  nom  de  rue  du  moulin. 

3.  Cet  abreuvoir  existe  encore  à  la  môme  place  que  jadis, 

4.  Il  ylû  quelques  années  on  pouvait  encore  voir  une  de  ces  cabanes  si- 
,uéc  en  face  de  la  tannerie  Febvre. 
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de  Bourgogne  par  la  rue  delà  de  Veau  et  celle  dite  sùus  le 
friewré. 

La  rue  au  delà  de  Veau,  dont  les  maisons,  construites  anté- 
rieurement même  à  rétablissement  de  la  chaussée  de  FEspe- 
luette  et  par  suite  sans  chemin  d'accès  direct,  ont  fourni  le 
vocable.  n*était  alors  qu'  une  sorte  de  fauboui^  habité  parce  que 
la  ville  comptait  de  plus  pauvre  —  Aujourd'hui  elle  est  com- 
plètement transformée  et  bon  nombre  de  cultivateurs  aisés  y 
ont  leurs  demeures. 

La  Rue  sous  le  Prieuré,  actuellement  rue  de  VJETôpitalj  a  con- 
servé le  même  tracé  à  sa  partie  Est,  jusqu'aux  murs  de  l'hô- 
pital militaire,  là  où  aboutit  la  rue  de  Borne.  Celle-ci  très 
étroite  à  son  entrée  n'était  autrefois  qu'une  sorte  de  ruelle,  à 
peine  assez  large  pour  les  piétons  dans  cette  partie  de  son 
parcours  ;  une  passerelle  de  50  centimètres,  composée  d'un 
seul  ais,  servait  à  traverser  le  ruisseau  ;  les  voitures,  si  tou- 
tefois on  osait  s'aventiu*er  en  voiture  en  cet  endroit,  passaient 
dans  l'eau. 

Mais  revenons  à  la  rue  sous  le  Prieuré. 

Après  avoir  longé  les  murs  du  jardin  de  l'hôpital,  dominés 
par  les  bâtiments  du  Prieuré  et  les  maisons  adjacentes,  elle 
change<iit  de  nom  et  empruntait  celui  des  constructions 
qui  la  bordaient  au  nord,  recevant,  à  gauche,  les  ruelles 
du  Prieuré  et  du  Coin  ;  puis,  à  droite,  la  rue  dite  du  Poni 
Bouvard  à  laquelle  on  arrivait  par  une  sorte  de  passage,  situé 
entre  l'hôpital  primitif  *  et  les  locaux  de  la  Convalescence  ; 
ce  passage  était  qualifié  de  rue  entre  les  cours  de  Vhôpital.  Ici 
la  voie  se  rétrécissait  et  se  dirigeait  vers  le  Bain  Patrice*,  dé- 
bouchant sur  une  sorte  de  carrefour  auquel  aboutissaient  les 
ruelles  du  Bain  Patrice^  du  Canal  et  de  la  Chavanne. 

Les  deux  premières  n'existent  plus,  réunies  qu'elles  ont  été 
par  la  démolition  des  maisons  Duport,  delà  Caserne  des  Inva- 
lides et  de  l'ancien  Hôtel  de  Ville*.  Le  terrain  est  devenu  en 

1.  Od  sait  que  les  bfttimenls  Est  de  l'hôpital  ont  été  seuls  construits  au 
débot,  la  partie  où  se  trouvent  les  bains  proprement  dits,  servait  au  loge- 
ment des  malades  et  se  nommait  la  convalescence  —  Voir  du  reste,  notre 
notice  sur  l'Hôpital  militaire.  (Duféy  libraire). 

2.  Le  Bain  patrice  était  la  source  qui  alimentait  alors  rétablissement 
militaire,  il  était  situé  dans  une  sorte  de  construction  où  se  baignaient  ofGciers 
et  soldats  faisant  usage  des  eaux.  La  source  est  encore  utilisée  et  se  trouve 
environ  là  ou  est  la  machine  élévatoire  actuelle. 

3.  Noos  verrons  plus  loin  ce  qu'étaient  ces  bfttimcnts,  on  peut  du 
reste  se  reporter  à  notre  notice  sur  l'hôpital,  où  se  trouvent  les  plans. 
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partie  la  place  des  Bains  et  a  senri,  à  la  construction  du  Pavil- 
lon S  et  de  ses  dépendances  ;  de  plus  ces  travaux  ont  permid 
d*  élargir  rentrée  de  la  rue  dês  Bains  très  étroite  et  presqulm- 
praticable  en  cet  endroit. 

A.  part  cet  élargissement  et  la  construction  des  pavillons  mi- 
litaires qui  y  ont  façade,  la  rue  des  Bains  a  conservé  le 
même  tracé.  Seulement  ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  cloaque, 
qu'une  réunion  de  masures,  de  granges,  d'étables  irrégulière- 
ment construites,  a  été  complètement  transformé.  Un  pont, 
hélas  I  en  assez  triste  état  aujourd'hui,  a  permis  de  tra- 
verser le  ruisseau  de  J3orne  autrement  que  dans  l'eau  et  dans 
la  vase;  ce  ruisseau  a  été  pavé,  il  vient  d'être  couvert  en  partie, 
enfin,  malgré  son  peu  d'alignement,  la  rue  a  fait  toilette  neuve 
elle  est  une  des  plus  fréquentées  par  les  étrangers  qui  viennent 
aux  eaux.  Un  puits,  qui  existait  à  sa  partie  supérieure  a  dû 
être  fermé  il  y  a  quelques  années. 

La  portion  de  la  rue  qui  débouchait  sur  la  place  des  Bains 
était,  nous  l'avons  dit,  si  étroite,  que  deux  voitures  ne  pou- 
vaient y  passer  de  front.  C'était  surtout  entre  les  maisons  dis- 
parues actuellement  et  qui  occupaient  une  partie  de  la  place 
actuelle,  en  formant  la  rue  du  Bain  Patrice,  que  se  faisait 
sentir  cette  insuffisance  de  largeur  ;  à  quelque  pas  au  dessus, 
à  l'endroit  où  se  soudait  cette  dernière  rue,  celle  des  Bains  s'é- 
largissait brusquement  pour  se  rétrécir  de  nouveau  à  l'entrée  du 
pont  ;  elle  formait  ainsi  une  sorte  de  carrefour  qui  avait  pris  la 
dénomination  de  place  de  l'hôtel  de  ville,  en  raison  de  ce  que  ce 
monument  municipal  faisait  partie  du  groupe  de  maisons  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  ont  été  détruites,  poui  créer  la 
place  des  Bains  actuelle  et  le  pavillon  militaire  méridional  qui 
la  confine,  au  Nord. 

L'hôtel  de  ville  fut  transporté  alors  sur  la  place  Ste-Barbe, 
à  peu  près  dans  remplacement  qu'il  occupe  aujourd'hui. 

Revenant  sur  la  place  des  Bains  qui  avait  à  peine  alors  la 
largeur  d'une  rue  ordinaire,  on  trouvait,  telle  qu'elle  est  au- 
jourd'hui comme  parcours,  la  rue  du  Pâguis,  en  partie  bor- 
dée de  chenevières  et  de  jardins  et  conduisant  au  chemin 
de  Coiffy.  Elle  traversait  une  sorte  de  marais  impraticable  et 
malsain  s'étendant,  à  droite,  jusqu'au  ruisseau  de  Borne  et 
auquel  aboutissait  également  une  ruelle,  sans  nom,  qui  partait 
de  la  place  des  Bains  et  existe  encore  de  nos  jours. 

En  1770,  à  la  suite  d'un  hiver  très  rigoureux,  les  récoltes 
manquèrent,  la  disette  et  la  misère  vinrent  fondre  sur  la  po- 
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pulation.  —  Les  habitants  affamés  s'adressèrent  à  M.  Rouillé 
d'Orfeuil  intendant  de  la  province,  lequel,  hxxv  le  rapport  qui  lui 
en  fut  fiedt,  envoya  des  secours  en  argent,  à  la  condition  qu'ils 
seraient  employés  en  travaux  à  exécuter  dans  la  ville  afin 
de  procurer  de  Touvrage  et  des  salaires  aux  plus  nécessi* 
teuz. 

Voici  les  termes  du  rapport  remis  par  le  syndic  : 

i  Monseigneur, 

«  J*ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  délibérations  faites  par 
•  la  chambre  municipale  de  Bourbonneen  conséquence  de  vo- 
«  tre  lettre  du  9  présent  mois,  par  laquelle  vous  connaîtrez, 
«  Monseigneur,  les  moyens  que  proposent  les  municipaux 
«  et  notables  pour  seconder  vos  vues  bienfaisantes  en  faveur 
«  des  pauvres  malheureux  dont  le  nombre  est  grand  et  la  mi- 
«  sère  portée  au  plus  haut  point.  » 

«  Parmy  le  nombre  d'ouvrages  utiles  et  nécessaires  de 
«  Bourbonne,  ils  ont  prefféré  la  construction  de  deux  promena- 
«  des  qui  sont  indispensables  à  cause  des  étrangers  qui  vien- 
«  nent  tous  les  ans  prendre  les  eaux  et  qui  ne  cessent  de  se 
«  plaindre  qu*il  n*y  ait  aucim  endroit,  pour  prendre  l'air  et 
«  faire  Texercice  relatif  à  leur  usage.  » 

•  Bourbonne  aïant  beaucoup  d'étendue  et  formant  un  dou- 
«  ble  vallon,  ils  ont  Jugé  convenable  d'en  placer  une  à  la  par- 
«  tie  septentrionale  et  ime  autre  à  la  méridionale  pour  que 
«  chacun  de  ceux  logés  dans  ces  quartiers  trouvassent  cet  agré- 
«  ment  depuis  si  longtemps  demandé  et  désiré.  » 

«  La  première  comprend  deux  terrains  attenant  à  la  grande 
«  route  de  Bourbonne  à  Langres,  l'un  connu  sous  la  dénomina- 
«  tion  d'ancienne  route  et  l'autre  sous  celui  d'aZZ^^  des  soupirs, 
«  le  premier  distant  d'un  quart  de  lieue,  beaucoup  plus  élevé 
«  au  dessus  de  la  route  et  par  conséquent  d'un  dif- 
«  ficile  accès  pour  des  malades  ou  foibles  ou  boiteux  et  qui 
«  d'ailleurs  est  de  trop  peu  d'étendue  en  longueur  et  en  largeur 
^  pour  pouvoir  y  pratiquer  des  allées  suffisantes  et  propres  à 
«  donner  de  l'ombre  et  cultivé  en  partie  par  nombre  de  mal- 

heureux  qui  ont  défriché  et  employé  leur  temps,  leurs  peines 
«  et  leurs  travaux,  n'est  nullement  propre  et  ne  peut  remplir 
«  l'objet  proposé.  » 

•  Le  deuxième  ou  allée  des  Soupirs'  situé  presque  à  Tex- 


1 .  U  est  qaéstion  ici  de  la  partie  extrême  de  la  rue  da  haut  de  Craye  — 


312 


BOUBBONNE  AUTREFOIS 


«  trémité  de  Bourbonne  dans  une  situation  charmante  et 
«  agréable,  déjà  connu  des  étrangers,  môme  de  Madame  Tln- 
«  tendante,  garny  pour  la  majeure  partye  d'arbres  servant  déjà 
«  de  promenade,  est  le  seul  qui  puisse  convenir  à  la  forma- 
it tion  d'une  très  belle,  très  aérée,  d'une  vue  assez  étendue,  fa- 
c  cile  et  comode  pour  les  malades  ayant  pour  perspective  une 
«  très  belle  plaine,  une  prairie,  un  gros  village  et  de  très  beaux 
«  cotteaux  en  vignes  et^n  bois.  Cet  emplacement  en  nature  de 
«  vigne  et  de  verger  est  ouvert  à  tout  le  monde  et  apartient  à 
0  différents  particuliers  pour  de  très  petites  parties,  il  sera 
a  acheté  par  la  ville  sur  Testimation  qui  en  sera  faite  par 

•  experts  nommés  à  cet  effet  et  à  un  prix  au  dessus  de  Toidi- 
«  naire  afin  de  dédommager  la  population,  s'il  plait  à  votre 
c  Grandeur  de  vouloir  bien  autoriser  cet  achat,  d 

«  Ce  terrain  avoisine  le  grand  chemin  qui  est  déjà  une  fa- 
«  cilité  pour  y  parvenir,  les  arbres  plantés  forment  déjà  une 
«  allée  qui  donnera  avant  peu  l'ombrage  en  emplantant  un  ar- 
«  bre  intermédiaire  entre  chacun,  il  est  à  proximité  d*un  tertre 
a  immense  qui  n'est  séparé  que  par  le  dit  grand  chemin  et  où 
«  on  trouvera  toutes  les  terres  suffisantes  pour  combler  les 

•  remblais  et  en  même  temps  donner  une  vue  agréable  du 
«  côté  du  midy.  » 

«  La  promenade  que  Ton  propose  du  côté  du  midy  tant  pour 

•  les  officiers  logés  à  l'hôpital  que  pour  les  étrangers  du  quar- 
«  tier  a  pour  objet  un  paquy  communal,  distant  de  300  pas  de 
a  la  fontaine  minérale,  par  rapport  au  contour,  contenant 
«  un  espace  fort  étendu,  où  se  pourra  faire  une  plantation, 
a  son  terrain  acruatique,  entre  deux  vallons  et  assaini  par  un 
«  large  fossé  de  décharge  dans  tout  son  contour,  dans  un  ruis- 
c  seau  qui  le  confine,  fera  de  cette  place  inutile  une  prome- 
c  nade  qui,  à  portée  des  eaux  minérales  réunira  dans  la  matinée 
«  leQbuveuTSf  comme  céileùe  Vallée  des  soupirs  les  rassem- 
«  blera  dans  Taprès  midy  ;  on  pourra  môme  à  raison  de  sa  si- 
ci  tuation,  y  pratiquer  dans  son  centre  une  fontaine  d'eau 

•  commune  avec  un  lavoir  très  essentiel  pour  le  lieu,  où  il  y 
c  en  a  très  peu.  »  , 

«  Au  moyen  Je  ces  dispositions,  la  chambre  municipale  as- 
«  signe  pour  parvenir  à  leur  exécution  une  somme  de  2000  li- 
«  vres  à  prendre  sur  le  prix  de  la  vente  de  la  réserve  faite  le 


partie  plantée  d'arbres  et  à  laquelle  la  manie  enfantine  de  nos  édiles  a  donné 
pompeusement  le  nom  d'Avenue  Thiers. 
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<  17  du  présent  mois  et  promise  aussitôt  l'arrivée  de  M.  le 
f  grand  Maître  de  Paris  ;  ses  facultés  ne  luy  permettant  pas 
«  de  les  prendre  ailleurs  ;  n'ayant  ny  fonds  n'y  revenus  fixes 

<  et  étant  chargée  de  1000  à  1100  livres  de  charges  et  dettes 
«  annuelles.  » 

«  Pour  venir  aussy  promptement  qu'il  sera  possible  au  se- 
c  cours  des  pauvres  joumahers  et  artisans  tant  de  Bourbonne 
c  que  des  environs  et  leur  procurer  la  faciUté  de  subsister 
i  dans  ces  terres  où  à  peine  pourroient-ils  manger  du  pain 
c  d'orge  et  avoyne,  le  bled  valant  1 1  livres  le  bichet  pesant 
c  70  livres,  on  supplie  son  Excellence  de  vouloir  bien  autoriser 
c  la  chambre  municipale  à  l'achat  du  terrain  de  l'allée  des  Sou- 

<  pirs  pour  qu'aussitôt  la  réception  de  ses  ordres,  elle  fasse 
c  établir  des  ateliers  publics  qui  en  occupant  la  classe  d'hom- 

<  mes  inactifs  et  âgés  leur  procure  la  facilité  de  subvenir 
c  à  la  subsistance  de  leur  famille.  » 

Si  nous  avons  donné  in-cxtenso  ce  document,  c'est  surtout 
pour  qu'on  apprécie  la  situation  de  l'époque  et  les  services  ren- 
dus à  la  population  par  M.  d'Orfeuil. 

Ce  dernier,  touché  des  plaintes  des  habitants,  adressa,  nous 
l'avons  dit,  la  somme  nécessaire  aux  travaux  d'assainis- 
sement et  d*amènagement  de  la  place  —  on  se  mit  à 
Tœuvre  de  suite  et  dès  1772  la  promenade,  plantée  alors  en 
bosquets  ou  quinconces,  avait  remplacé  l'infect  cloaque  qui  oc- 
cupait tout  le  terrain.  Le  lavoir  demandé,  était  installé,  sur 
l'emplacement  où  se  trouve  actuellement  la  maison  Morteaux. 

Les  Bourbonnais,  que  ces  travaux  avaient  sauvés  de  la  fa- 
mine et  de  la  misère,  furent  reconnaissants  et  donnèrent  à  la 
nouvelle  création  le  nom  de  place  d'Orfeuil,  en  souvenir  de 
leur  bienfaiteur,  cette  dénomination  est  encore  celle  de  la 
promenade  qui  aujourd'hui  forme  un  vaste  parallélogramme 
assez  régulier,  entouré  d'arbres  et  planté  de  gazons.  Sa  lon- 
gueur la  plus  grande  est  de  92  50  et  la  largeur  est,  au  maxi- 
mum, de  69  m. 

Le  long  de  la  promenade,  à  TEsl,  se  trouvait  la  rue  d  Orfeuil, 
qui  mettait  en  communication  la  place  avec  la  rue  VelUmne  en 
traversant  le  ruisseau  de  Borne  sur  im  étroit  pont  de  bois. 
C'est  dans  cette  rue  que  fut  installé  le  lavoir  dont  nous  ve- 
nons de  parler*  et  qui  était  alimenté,  très  probablement,  par 

1 .  Ce  lavoir  portait  le  nom  de  Fontaine  d'Avaux,  du  nom  de  ce  seigneur 
de  Bourbonne  qui  Tavait  fait  établir. 
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la  source  de  la  Cheneau  ou  de  la  Chesnesau,  située  sur  le  ver- 
sant du  monticule  qui,  au  midi,  domine  la  place  et  les  bains. 
Lavoir  et  source  ont  disparu. 

Il  nous  reste  à  franchir  la  rampe  du  coteau  central  de  la 
ville  pour  y  retrouver  les  rues  qui  existaient  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons. 

C'était  d* abord  la  rue  Sainte-Barbe,  restée  ce  qu'elle  était 
alors  et  qui  conduisait  au  presbytère,  àTéglise  et  au  cimetière, 
puis  à  la  place  Sainte-Barbe  qui  lui  donnait  son  nom. 

Le  presbytère  et  TEglise  occupaient  le  même  emplacement 
que  de  nos  jours,  mais  le  cimetière  qui  a  disparu,  couvrait 
une  grande  partie  de  la  place  actuelle  de  l'hôtel  de 
ville  et  s'étendait  depuis  la  halle  jusqu'à  quelques  pas  de  cet 
édifice,  touchant  à  l'église  qu'il  confinait  au  nord  et  n'é- 
tant séparé  des  maisons  qui  forment  le  côté  de  la  place,  que 
par  une  ruelle  étroite,  dite  rue  du  Cimetiire,  et  qu'il  bordait 
d'une  simple  haie  vive. 

Le  petit  espace  laissé  libre  entre  le  champ  du  repos  et  l'hôtel 
de  ville  était  nommé  place  Sainte-Barbe, 

En  1875,  lorsqu'on  commença  les  travaux  de  restauration 
et  d'agrandissement  de  Téglise  paroissiale,  récemment  classée 
au  nombre  des  monuments  historiques,  les  fouilles  entreprises 
du  côté  nord  du  portail  et  la  démolition  du  mur  qui,  de  ce  côté 
semblait  enclore  l'édifice,  amenèrent  la  découverte  de  plusieurs 
cercueils  ou  sarcophages  en  pierre,  recouverts  de  dalles  posées 
à  plat  et  qui  paraissaient  avoir  été  scellées  au  moyen  d'une 
tige  de  fer  transversale,  en  dessus  comme  en  dessous  des 
cercueils,  (^es  sarcophages  renfermaient  une  assez  grande 
quantité  d'ossements,  provenant  évidemment  de  difiérents 
corps  et  qui  n'ont  dû  être  rassemblés  là  que  postérieurement 
à  l'inhumation  primitive  ;  du  moins  de  nombreux  fragments 
de  tuiles,  de  pierres,  des  débris  de  toute  nature  qui,  avec 
la  terre  et  les  ossements  remplissaient,  l'intérieur  des  sarcopha- 
ges, corroboraient  cette  opinion,  La  terre  avait  bien  pu,  en  ef- 
fet, être  entraînée  au  dedans  par  les  eaux  qui  l'y  avaient  in- 
troduite, mais  cette  hypothèse  ne  pouvait  être  admise  pour 
les  pierres,  etc.  Il  était  donc  évident  que  le  terrain  avait  été 
fouillé  et  que  les  cercueils,  ouverts  et  visités,  avaient  servi  de 
réceptacle  à  tous  les  ossements  trouvés  en  cet  endroit,  ancien 
cimetière  de  la  ville. 

L'absence  de  documents,  de  tout  objet,  monnaies,  mé- 
dailles, etc.,  pouvant  servir  d'indice,  prouve  la  vérité  de  cette 
assertion . 
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Les  cercueils  découverts  étaient  tous  en  pierre  meulière  de 
8^quim\  ils  étaient  composés,  pour  la  plupart,  de  deux  par- 
ties rapprochées,  sans  scellement,  et  avaient  la  forme  adoptée 
à  notre  époque,  c'est-à-dire  qu'ils  étaient  plus  larges  à  la  par* 
tie  réservée  pour  la  tête  qu'à  celle  destinée  aux  pieds  ;  leur 
longueur,  dans  œuvre,  était  de  i    80  à  1  ^  85. 

A  l'extérieur,  la  pierre  était  pour  ainsi-dire  brute  ;  à  l'in- 
térieur, elle  était  mieux  quoique  grossièrement  taillée.  Aucune 
inscription,  aucun  signe,  aucune  marque  ne  pouvait  faire  con- 
naître la  date  à  laquelle  ils  ont  servi  ni  les  noms  des  corps 
qu'ils  ont  renfermés  ;  la  forme  seule  indiquerait  qu'ils 
sont  d'une  époque  postérieure  aux  temps  Gallo-Romains,  car 
alors  les  sarcophages  afiectaient  celle  d'un  parallélogramme 
régulier*. 

En  1771,  le  5  mai,  le  conseil  communal  prenait  une  délibé- 
ration à  reflet  de  faire  enclore  de  murs  le  cimetière,  car  les 
haies  vives  en  mauvais  état  qui  en  limitaient  l'enceinte,  ne 
protégeaient  pas  suffisamment  ce  lieu  contre  le  bétail  et  con- 
tre les  voitures  qui  souvent  y  pénétraient.  Dans  cette  môme 
séance  il  fut  décidé  qu'on  demanderait  l'interdiction  de  Tan- 
cien  cimetière  qui  serait  remplacé  par  un  nouveau,  créé  en 
dehors  de  la  ville. 

Il  parait  que  les  choses  n'allèrent  pas  d'elles-mêmes,  car  le  1 2 
septembre  1773  une  délibération  fut  de  nouveau  prise  dans  ce 
sens  et  les  travaux  de  clôture  commencèrent  la  môme  année  ; 
l'entrée  principale  du  cimetière,  située  non  loin  de  la  porte  de 
l'église  et  faisant  face  à  la  ruelle  Saiute-Barbe,  fut  munie  d'une 
grille  en  fer  et  en  bois.  Trois  années  plus  tard,  le  cimetière 
était  supprimé  et  transporté  là  où  il  se  trouve  aujourd'hui,  à 
la  sortie  de  la  ville,  près  la  route  des  Vosges.  L'emplacement 
qu'il  occupait  autrefois  est  devenu  la  place  de  l'hôtel  de  ville. 
Nous  verrons  que  les  murs  qui  en  soutiennent  les  terres,  le 
long  de  lamelle  Sle-Barbe,  furent  construits  en  1788  avec 
les  matériaux  provenant  de  la  démolition  de  la  porte  Gallon. 

A  la  place  Ste-Barbe  aboutissait  également  la  rue  de  la 
Belle  croix  qui  devait  sou  nom  à  une  croix  monumentale  qu'on 
7  avait  placée.  Cette  rue  conduisait  à  celle  du  haut  de  craye  et 
à  la  route  de  Langres.  De  nos  jours  une  statue  de  la  Ste- 
Vierge  a  remplacé  la  croix  et  a  donné  à  la  rue  la  dénomination 
sous  laquelle  nous  la  connaissons.  (Rice  de  la  Vierge) . 


1 .  Vignier  dit  :  de  Sarcophagis. 
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Partant  de  la  ruelle  Ste-Barbe  etbiCorquant  à  gauche,  se 
trouvait  une  rue  très  étroite,  qui  montait  en  pente  raide,  pas- 
sait derrière  Thôtel  de  ville,  longeait  les  terrains  de  la  vigne  du 
Seigneur  et  de  quelques  chenevières  pour  venir  s'embrandder 
également  dans  la  rue  du  haut  de  craye;  cette  voie,  connue  alors 
sous  le  nom  de  rueUes  derrière  ïhôtel  de  viUe,  existe  encore 
actuellement,  seulement  la  partie  la  plus  escarpée,  celle  qui 
touche  à  la  ruelle  Ste-Barbe,  a  été  munie  d'escaliers  qui  furent 
construits  en  môme  temps  que  les  murs  de  soutènement 
qui  forment  cette  dernière. 

Un  petit  sentier  mettait  en  communication  les  ruelles  dont 
nous  venons  de  parler  avec  la  place  et  l'église  ;  ce  passage  existe 
encore  et  longe  les  maisons  Michel  et  Fourcin. 

Venait  enfin  la  rue  du  kaui  de  Craye  qui  a  gardé  son  nom  ; 
c'était  la  plus  longue  de  la  ville.  Elle  partait  de  la  rue  de  l'Es- 
tre,  traversait  le  carrefour  de  la  belle  croix,  où  elle  recevait  à 
droite  la  me  des  Asnes  qui  lui  était  paraUèle  et  qui,  maintenant 
ne  du  Oéme,  n'a  subi  aucune  transformation;  puis  franchissant 
les  ruelles  de  Thôtel  de  ville  et  la  rue  TroUe-le-moime  elle  ga- 
gnait la  route  de  Langres,  avec  laquelle  elle  se  confondait 
à  son  extrémité,  plantée  d'arbres  en  1772. 

Bien  que  de  grands  changements  aient  été  faits  dans  le  par- 
cours de  lame  Troite-^e-Moime;  il  est  cependant  facile  en- 
core de  se  rendre  compte  de  ce  qu*eQe  était  alors.  A  partir  de 
la  rue  du  haut  Craye,  elle  descendait  en  pente  rapide,  à  tra- 
vers les  jardins,  les  vergers,  el  le  pan  des  maisons  qui  la  bor- 
daient, puis  tournait  brusquement  à  droite  et  se  dirigeait 
vers  la  rue  de  TEstre  à  laquelle  elle  se  soudait,  juste  en  iaee 

celle  du  Puadis. 

La  nielle  qui,  en  cet  endroit,  se  voit  encore  entre  les  mai- 
scins  Champion  et  Vve  Morlot  n*est  autre  que  Tandenne  me 
Ttottf  te  temne,  ainsi  nommée  parce  qu*en  raison  de  son  escar- 
pem<Nit  toutes  kss  personnes  qui  la  descendaient  étaient,  mal- 
gréelles,  forcées  de  courir.  Les  Moines  et  C^mdns  qui  possé- 
daittit  dans  les  environs  un  vaste  jardin  où  ils  se  reDdaàent  par 
celle  voie,  étaient  fréquemment  victimes  de  cetincMiTénieDt  et, 
comme  de  simples  mortds,  devaient  prcndie  le  trot  pour  ren- 
tra à  leur  couvent  ;  de  là  le  nom  de  Tn4U-^  wMme  *  dcmné 
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à  la  rue  qui  resta  en  cet  état  jusqu'en  1835,  époque  à  laquelle 
elle  fut  en  partie  coupée  par  la  création  de  la  route  neuve. 

Telles  étaient  les  voies  qui  alors  formaient  la  ville  :  on  voit 
qu'elles  ont  subi  peu  de  modifications.  Les  constructions  seu- 
les ont  été  améliorées ,  mais  il  est  juste  de  dire,  ({ue, 
depuis  quelques  années  surtout,  la  transformation  a  été 
rapide. 

{A  suivre).  A.  Lacordaire. 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ÉTAT-CIVIL' 

DE 

GHALONS-SUR-MARNE 
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393.  Le  23  novembre  1715,  décédé  et  inhumé  en  cette  Eglise  Claude 

Xavier  de  Vassan.  9  ans. 

394.  Le  10  février  1716,  marié  Germain  Glozier,  capitaine  au  Régi- 

ment Dauphin,  f.  de  feu  Philippe  Glozier,  Secrétaire  du  Roy  et 
de  dame  Blanche  Billet,  et  demoiselle  Louise-Agnès,  f.  de  feu 
M.  François  Sebille  et  de  feu  damoiselle  Marie- Anne  Gachat. 

395.  Le  28  avril  1716,  b.  Elizabelh-Thércse,  f.  do  M.  Pierre  Deu  de 

Vieuxdam pierre,  Gonseiller  du  Roi,  Lieutenant  général  au 
Bailliage  de  Chaalons  et  de  dame  Marie -Jeanne  Mathé  de 
Malmy. 

396.  Le  9  may  1716,  b.  Henri-Gabriel,  f.  de  Messire  Gabriel  Guérin 

des  Herbiers,  Seigneur  de  Rochepalier,  et  de  dame  Marie  de 
Menisson. 

397.  Le  30  may  1716,  b.  Louis  Paraclet,  f.  de  Jean-Baptiste  Jacobé, 

Gentilhomme  de  la  Vénerie  du  Roy  et  de  dame  Louise-Gathe- 
rine  Cachât. 

398.  Le  27  août  1716,  b.  Calherine-Blanche,  f.  d'Antoine  de  Bar  de 

Saint-Martin,  Seigneur  de  Fagnièrcs  et  de  d.  Catherine-Scho- 
lastique  Beschefer. 

399.  Le  16  octobre  1716,  b.  Catherine-Louise,  f.  de  Messire  Louis 

Clozier  du  Puile,  Seigneur  do  Soulières,  et  de  dame  Catherine 
de  Reims. 

400.  Le  18  novembre  1710,  b.  Jean-Baptiste-Germain,  f.  de  Germain 

Clozier,  Ecuyer,  Capitaine  du  Régiment  Dauphin,  et  de  dame 
Louise-Agnès  Séhille. 

401.  Le  24  novembre  1716,  décédée  damoiselle  Blanche  de  Bar  de 

Saint'-Marlin,  18  ans.  Inhumée  en  cotte  Eglise  au  tombeau  de 
ses  ancêtres. 

402.  Le  22  may  1717,  b.  Charles,  f.  de  Pierre  Deu,  Ecuyer,  Sei- 

gneur de  Vieux- Dampierre  et  de  damoiselle  Marie-Jeanne 
Mathé. 

403.  Le  29  aoust  1717,  b.  Claude-Pierre,  f.  de  Messire  Gabriel  Gué* 


*  Voir  page  371,  tome  XUI,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Une. 
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rin  des  Herbiers,  Chevalier,  Seigneur  de  Roohepalier,  ot  de 
dame  Marie  de  Ménisson. 

404.  Le  6  octobre  1717.  né  Jean-Jacques,  f.  de  Paul  Blignard,  siour 

de  la  Faulotte  et  de  dame  Anne  Sary. 

405.  Le  14  novembre  1717.  b.  Marie-Catherine-Jeanne,  r.  de  Jean- 

Baptiste  Maupas  et  de  Marie- Anne  de  Bar. 

Vl«  RBGISTRS  (1718-1725) 

406.  Le  17  janvier  1718,  b.  Claude-Nicolas,  f.  de  Louis  Clauzier  du- 

Puils,  Seigneur  de  Soulières,  Conseiller  du  Roy,  Lieutenant- 
Général  d'Epée  au  Bailliage  de  Chalons  et  de  dame  Catherine 
de  Reims. 

407.  Le  5  avril  1710,  b.  Bernard-Pierre,  T.  de  Messire  Bernard- 

Maurice  de  Frédy,  Chevalier,  seul  Seigneur  de  Ponthion  et  de 
dame  Catherine  Yanouist  do  Bôme. 

408.  Le  28  juin  1719,  née  Louise-Catherine,  f.  de  Germain  Clozier, 

Ecuyer,  Capitaine  au  Régiment  Royal  Dauphin,  Infanterie,  et 
de  dame  Louise  Sébille. 

409.  Le  14  septembre  1719,  b.  Edouard-Pierre,  f.  de  Pierre  Deu, 

ficuyer,  Seigneur  de  Vieux-Dampierre  et  de  dame  Marie- 
Jeanne  Mathé. 

410.  Le  8  mars  1720,  décédé  damoiselle  Marie  Mathé  de  Vitry,  82 

ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 
4ti.  Le  12  mars  1720,  b.  Berthe^^Margucrite  f.  de  Louis  Clozier  de 
Puits,  Ecuyer,  Soigneur  de  Soulières  ot  de  dame  Catherine  de 
Reims. 

412.  Le  30  mars  1721.  décédé  Messire  Claude  Truc.  Ecuyer,  Sei- 
gneur d'Omey,  décédé  Paroisse  Saint-Nicolas.  Inhumé  en  cette 
Eglise. 

4U«  Le  18  septembre  1721,  b.  Germain-Pierre,  f.  de  Germain  Clo* 
zier  et  de  dame  Agnès  Sebille. 

414.  Le  29  novembre  1721.  b.  Claudine-Laurence.  T.  de  Jean  Mau- 

pas. Ecuyer,  Seigneur  de  Saint-Martin  et  de  dame  Marianne 
de  Bar. 

415.  Le  14  mars  1723,  décédé  Jean  Moret,  65  ans.  Inhumé  en  cette 

Eglise. 

416.  Le  16  mars  1723,  b.  Pierre-Louis,  f.  de  Pierre  Deu,  Ecuyer. 

Seigneur  do  Vieux-Dampierre,  Lieutenant-Général  au  Bailliage 
de  Chaalons  et  de  dame  Marie-Jeanne  Mathé. 

4 17.  Le  7  juin  1724,  décédée  dame  Blanche  de  THospital  de  la  Cha- 

pelle, veuve  de  Nicolas  Braux,  Seigneur  de  Vraux,  81  ans. 
Inhumée  en  TEglise  Notre-Dame. 
4l8«  Le  5  aoust  1724»  inhumée  en  cette  Eglise,  Louise,  f.  de  Ger-^ 
main  Clozier,  Chevalier  de  Saint-Louis.  5  ans. 
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419.  Le  24  may  1725,  b.  Anne-Jacques,  fils  de  Germain  Clozier, 
Capitaine  d'Infanterie,  Chevalier  de  Saint-Louis  et  de  dame 
Louise- Agnès  Sebille. 
\  420.  Le  l®""  octobre  1725.  b.  Gatherine-Blanche-Remiette,  f.  de  Louis 

Clozier,  Seigneur  de  Soulière  et  de  dame  Catherine  de  Reims. 

421.  Le  21  may  1727,  décédée  haute  et  puissante  Dame  Anne- 

Françoise  de  Haussenville  de  Vaubecourt,  veuve  de  haut  et 
puissant  Seigneur  Messire  Jérôme-Ignace  de  Goujon  de  Thui- 
sy,  80  ans.  Inhumée  en  TEglise  des  HR.  PP.  Jacobins,  lieu  de 
la  sépulture  dudit  Seigneur  de  Thtiisy. 

VU«  REGISTRE  (1727-17S9) 

422.  Le  2  septembre  1727,  b.  Pierre-Louis,  f.  de  M.  Charles  d'Ou- 

dan,  Ecuyer  et  de  Dame  Jeanne  de  Voilemont. 

423.  Le  27  décembre  1727,  décédé  Jean-Baptiste  de  Vassan,  Ecuyer, 

24  ans. 

424.  Le  5  mars  1728,  décédée  Blanche  Billet,  75  ans,  veuve  de  feu 

Monsieur  Clozier,  Ecuyer,  Conseiller.  Secrétaire  du  Roy, 
Inhumée  en  cette  Eglise. 

425.  Le  13  mars  1728,  b.  Marie-Henry-Louis-Camille,  f.  d*Eustache 

Guichard,  Ecuyer,  Garde  du  Corps  du  Roy  et  de  dame  Marie- 
Anne  d'Origny.  P.  Messire  Henry-Camille  de  Béringhem,  Bri- 
gadier des  Armées  du  Roy  et  Premier  Escuyer  de  S.  If, 
M.  Très-haute  et  très-puissante  Dame  Marie-Madeleine  Le 
Tellicr,  duchesse  d'Harcourt. 

426.  Le  1er  novembre  1728,  b.  Blanche,  f.  de  Germain  Clozier, 

Ecuyer,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Major  de  la  Ville  et  Ghateaa 
de  Sainte-Menéhould,  Capitaine  au  Régiment  Dauphin  et  de 
D.  Louise  Sebille. 

427.  Le  18  juillet  1730,  b.  Marie-Jules- Armand,  lille  de  Richard- 

Charles  d'Oudan  et  do  Jeanne  de  Voilemont. 

428.  Le  13  aoust  1731,  décédée  damoiselle  Marie-Blanche  de  Bar,  15 

ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

429.  Le  2  septembre  1731,  b.  Marie-Pierre-Louise,  f.  de  M.  Ger- 

main Clozier  et  de  d.  Louise  Sebille. 

430.  Le  3  septembre  1731,  b.  Jean-Pierre- Richard,  f.  de  Richard 

d'Oudan  et  de  Jeanne  de  Voilemont. 

431.  Le  6  février  1732,  décédée  dame  Françoise  Desvaux,  86  ans, 

épouse  de  M.  Truç.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

432.  Le  17  may  1732,  décédée  damoiselle  Angélique  Mathé,  68  ans. 

Inhumée  en  cette  Eglise. 

433.  Ijg  27  novembre  1732,  décédé  M.  Louis  de  Bar,  Baron  de  Som- 

mevesle.  Chevalier  de  Saint-Louis,  64  ans.  Inhumé  en  cette 
Eglise. 
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434.  Lu  7  janvier  1735,  b.  Joaa-Haptiste-Marie,  f.  de  Richard  d'Où- 

dan  cl  de  Jeanne  de  Voilemont. 

435.  Lo  r.)  avril  1735,  marié  Pierre-André  de  la  Fournière,  Conseil- 

ler du  Roy  au  Presidial  de  Cbaalons  et  Jeanne,  f.  de  Jean- 
Itoplisle  Jacobé,  Gentilhomme  de  la  Vénerie  du  Roy  et  do 
damoiselle  Louise-Catherine  Cachai. 

436.  Lo  4  février  1780,  b.  Françoise,  f.  de  Bonavonture-Oliristoplie 

Fuguier,  Ëcuyer^  Seigneur  de  Mardeuil  et  de  dame  Remiette- 
Thérèso  Bureau. 

437.  Lp.  12  avril  1736,  décédéo  Louise-Agnès  Sébillc,  veuve  do  l'eu 

M.  Germain  Clozier,  Ecuyer,  Chevalier  de  Saint- Louis,  Capi- 
taine de  Grenadiers  au  Régiment  de  Mgr  lo  Dauphin,  Major  de 
la  Ville  et  Citadelle  de  Sainte  Menehould,  41  ans.  Inhumée  en 
cette  Eglise. 

438.  Le  4  septembre  1736,  b.  Catherine-Antoinette,  f.  de  François  de 

Ligondez.  Capitaine  de  dragons  et  de  dame  Marianne  Taverne 
do  Morvilliers. 

43Î).  Le  25  décembre  1736,  décédé  M.  Richard  d'Oudan,  Escuyor, 
Receveur  général  des  aides  de  la  Ville,  55  ans. 

410.  Le  7  aous  1737,  décédé  Jean  Morel,  Seigneur  de  Virly,  80  ans. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

441.  Le  10  mars  1738.  b.  Anne,  f.  de  Germain  du  Bois  de  Crancé, 

Commissaire;  des  Gucrros  et  de  dame  de  Mardeuil. 

442.  Le  2  février  173'J,  supplée  les  cérémonies  du  Baptême  à  Messiro 

Jean-Nicolas-Charlcs  de  Mannery^  Capitaine  au  Régiment  de 
Diilon,  Seigneur  de  Ternierieu,  né  à  Nimes  le  16  décembre 
1707,  f.  de  feu  Messiro  Jean- Antoine  de  Mannery,  Seigneur  de 
Termerieu,  Chevalier  de  Saint- Louis  et  de  feu  dame  Françoise- 
Sophie  de  Rosset  de  la  Martellière  et  le  lendemain  3  février, 
marié  ledit  Messire  de  Mannery  et  damoiselle  Catherine- Ursule 
de  Vassan.  28  ans,  f.  de  Messire  Joseph  de  Vassan,  Comman- 
deur de  l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  Gouverneur  du  Fort 
lie  Lescluse  et  de  ses  dépendances,  Seigneur  de  Corbon,  et  de 
dame  Marguerite  de  Villiers. 

443.  Le      avril  1739,  décédé  Messire  Antoine  de  Bar,  Chevalier, 

Seigneur  de  Saint-Marlin-aux-Champs,  Fagnières  et  autres 
lieux,  premier  président,  Tr«?sorier  de  France  au  bureau  des 
finances,  68  ans.  Inhume  en  cette  Eglise. 
iU.  Lo  20  novembre  173'J,  décédé  Jean-Baptiste  Jacobé,  Seigneur  de 
Farémont,  Gentilhomme  de  la  Vénerie  du  Roy,  72  ans.  Inhumé 
en  cotte  Eglise. 

(A  suivre).  Ci"  D.  de  U. 
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Le  journal  le  Figaro  annonçait  dernièrement  la  mort  récente,  d'un 
artiste  graveur,  dessinateur  Champenois,  résidant  depuis  longtemps  à 
Paris,  Gustave  Staai,  né  à  Vertus  près  Epernay  (Marne),  en  i818.  A 
16  ans  il  vint  à  Paris  et  entra  dans  une  maison  de  commerce  de 
rubans  ;  le  goût  pour  le  dessin  lo  fit  quitter  bientôt  les  rayons,  pour 
aller  dans  les  ateliers  de  pointures,  étudier,  puis  A  l'Ecole  des  beaux- 
arts  y  dessiner  l'antique.  M.  Paul  Delaroche,  alors  professeur,  le  prit 
en  affection,  pour  ses  dessins  d'un  fini  extrême,  qualité quilui procura 
de  nombreux  portraits  de  femmes  qu'il  enjolivait  souvent.  Lies  études 
sérieuses  que  M.  Delaroche  désirait  de  son  élève  protégé,  étaient  une 
gône,  pour  son  besoin  dMndépendance.  Il  travaillait  chaque  jour,  pour 
des  publications  illustrées  de  bois,  besogne  plus  ou  moins  lucratives. 
Ce  labeur  de  tous  les  jours  éteignit  son  talent  précoce  -,  vers  1845,  il 
avait  pris  quelque  leçons  do  gravure  ù  l'eau- forte  de  son  camarade 
Ad.  Varin.  Il  se  créa  une  manière  particulière  de  travail  de  pointe 
sèche,  qui  lui  facilita  l'éxecution  d'une  série  de  portraits  d'artistes  et 
do  célébrités  du  jour.  Il  avait  plusieurs  cordes  à  son  arc,  car  il  fit 
aussi  en  lithographies  des  compositions  gracieuses  qui  lui  valurent  des 
éloges,  et  des  travaux  de  la  part  des  éditeurs  de  sujets  religieux;  ceux- 
ci  l'accaparèrent  et  entravèrent  la  continuation  de  ses  bonnes  études. 

En  1845  l'éditeur  H.  L.  Dclloye  lui  donna  à  illustrer  :  La  vie  des 
mïnis,  dont  il  composa  le  titre  orné,  df  format  in-i'*;  cet  ouvràgo 
contient  bon  nombre  de  ses  dessins  :  Saint  Louis,  roi  de  France,  gravé 
sur  acier  par  Ch.  Geoffroy  ;  saint  William  d'Aquitaine,  G.  Slaal,  inv. 
Ch.  Geoffroy  se  ;  saint  Bonaventur  \  G.  Staai,  inv.  gravé  par  Jean 
Geoffroy  père  ;  il  composa  une  quantité  de  sujets  religieux  pour  orner 
des  paroissiens  de  luxe.  Le  mariage  de  la  vierge  ;  les  disciples  de 
Jé8us*Christ  à  Ëmmaiis  ;  le  bon  pasteur  ;  l'Assomi^lion  do  la  Sainte- 
Vierge  ;  le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers,  tous  ces  sujets  sont  gravés 
sur  acier  par  A.  Varin. 

Il  composa  aussi  des  cachets  de  Communion,  et  lit  lo  dessin  des 
3  Vertus  Théologales  d'aj^rès  le  tableau  de  Louis,  qui  fut  gravé  par 
Ad.  Varin  pour  V Artiste  1845.  Il  eut  a  faire  le  grand  dessin,  d'après 
le  tableau  do  Paul  Delaroche,  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  pour  la 
gravure  en  manière  noire  qui  en  fut  foi  te  par  Desclaux. 

Gustave  Slaal  composa  de  charmants  sujets  pour  illustrer  le  Génie 
du  Christianisme,  édité  par  de  Gonet.  Les  SacrenK^nls  ;  le  Daptême  \ 
le  Mariage  ;  TExtrôme-Onction  -,  lo  Pélérinage  ;  la  Tempête  ;  les  Fôtes 
Chrctienn«'s  ;  FfHe-Dicu  ;  Rogations  ;  la  Druidesse,  gravé  sur  acier  par 
Ch.  (îooirroy  et  par  d'autres  artistes. 

En  1851,  il  composa  douze  dossins  qu'il  litliugraphia  pour  fhistoire 
des  Femmes  Mythologi({ues. 
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MiTSBS  BT  PÈB8.  — -  Les  Nymphes  ;  la  Wiilis  ;  la  Sylphide  ;  la  Kori- 
gan;  les  Génies  (femmes)  de  l'Olympe;  etc.,  etc.,  ces  dessins  font  partie 
de  la  suite  de  douxe  analogues,  texte  par  M.  Mery,  publié  par  G.  de 
Gonet. 

Il  a  encore  dessiné  une  suite  de  petits  portraits  qu*il  grava  à  Teau- 
forte  et  à  la  pointe  sèche,  pour  Bachelin-Deilorenne,  quai  Malaquais, 
Paris. 

Aumale Henri  d'Orléans  (duc  d')  ;  firunet  (J.-Ch.)  ;  Berlin  (Armand); 
GoltMrt  ;  comte  de  la  Bedoyère  ;  Gumer ,  libraire-éditeur  -,  Oinaux 
(Arthur)  ;  Diane  do  Poitiers  ;  Dibdin  (T.-E.)  ;  Ûubarry  (comtesse)  ; 
duc  da  la  Vallière  ;  Girardin  ;  Guilbert  de  Pixericourt  ;  Guy-Patin  ; 
Lamennais  ;  Lamartine  ;  Moreau  ;  Mery  ;  Murger  ;  Mercoaur  (Ëlisa)  ; 
Mazarin  ;  Nodier  (Charles)  ;  Naudé  (Gustave)  ;  Peignot  ;  Querard 
(J.-M.)  ;  Renouard  (A. -A.)  ;  Rothelin  (L'abbé)  ;  Pichon  (baron  J.)  ; 
Thou  (J.-A.  do)  ;  Toussenel  ;  la  marquise  de  Pompadour  ;  Viollet-le- 
Duc  (Eugène),  architecte;  Vigny  (Afred  de,  le  comte),  né  en  1799; 
Rouget  de  l'Isle  ;  Eugénie  Grandet,  dessin  de  G.  Staal ,  Lafosseuse, 
G.  Staal.  del.  (Ch.  Geoffroy  s  c). 

Gustave  Staal  a  dessiné  et  lirhographié  les  portraits  de  Mlle  Catinka 
de  Dietz,  pianiste  de  S.  M.  la  reine  de  Bavière  ;  Philarète  (Charles), 
professeur  au  collège  de  France,  pour  le  journal  VÂrtiste  ;  Anunziata 
Monanni,  Paris  1848  ;  Mlle  de  Gardo ville,  composé  par  lui  ;  Louis  XII 
ayant  une  couronne  de  fleurs  de  lys  ;  Henri,  prince  de  Navarre  &gé 
de  3  ans  t556,  d'après  la  peinture  du  cabinet  de  M.  Alfred  de  Vigny  ; 
Lady  Campbell,  d'après  la  peinture  de  Allan-Rainsay  (mag.  pitt.  1862). 

Pour  la  librairie  Garnicr.  Staal  composa  une  suite  gracieuse  : 

LB8  FBMUBS  DB  hk  BiBLB.  —  5  volumes.  —  La  mcro  des  Macabées, 
P.  Hall,  sc;  Judith,  J.  Brown  sc;  Sara,  femme  de  Tobio,  W.  Holl.  sc; 
Athalie  ;  Jesabel  ;  Esther  ;  Suzanne;  Abigaïl  ;  la  Reine  de  Saba ;  Anne, 
mère  de  Samuel  ;  Dalila  ;  Debora  ;  Rulh  ;  la  femme  de  Pharaon  ;  la 
femme  de  Putiphar  ;  Rachel  ;  Rebecca  ;  Agar  ;  Eve. 

Pour  l'éditeur  de  Goner,  il  a  composé  et  dessiné  un  groupe  de  3 
portraits  :  Molé  ;  Mlle  Rancourt  ;  Mme  Levery,  pour  les  mémoires  d'un 
bourgeois  ds  Paris,  puis  un  autre  groupe  de  4^  Mlle  Mars  ;  Mme  Du- 
chesnois  ;  Mme  Bonrgouin  ;  Talma,  gravés  par  A.  Varin,  etc.,  etc. 

Quand  le  roman  d'Eugène  Sue  fut  publié  san'^  gravures,  un  éditeur, 
poposa  à  Gustave  Staal  de  composer  les  types  des  personnages,  prin- 
cipaux des  Mystères  de  Paris,  il  s'en  tira  assez  bien,  car  on  retrouve 
parfaitement  rendu,  dans  cette  publication  illustrée,  la  description 
minutieuse  (que  fit  l'auteur)  du  concierge  Pipelet,  et  de  son  ennemi 
acharné,  Gabrion,  l'artiste  aux  longs  cheveux,  puis  Mlle  de  Cordoville. 
le  prince  de  Fleur-de-Marie,  Rigoletle  etc.,  etc. 

Ces  curieux  types  originaux,  furent  gravés  sur  acier  par  divers 
artistes,  se  trouvent  encore  dans  le  commerce  à  Paris  surtout. 

Lors  du  Siège  de  Paris  en  1870  et  après,  il  fournit  de  nombreuses 
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illustrations,  de  sa  comjiosition,  lithographiées  et  exécutées  librement, 
sans  grand  mérite  artistique,  pour  ces  journaux  bon  marché  à  sujet» 
d'aclualité.  P.  Adolphe  Varin,  graveur. 

Mentionnons  la  mort  de  la  dernière  descendante  d'une  vieille  fa- 
mille champenoise  à  Besançon  :  Mme  la  comtesse  de  Terrier- 
Santans,  née  Glotilde  Berbier  du  Metz  de  Rosnay.  dont  le  dernier 
chef  Henri  Berbier  du  Metz,  comte  de  Rosnay,  est  mort  en  1839.  Il 
descendait  directement  du  comte  de  Rosnay.  grand  maître  d'artillerie 
sous  Ijouis  XIV,  tué  à  Tenneml.  L'ayeul  maternel  de  M">«  de 
Terrier,  était  le  comte  de  Valori,  Tun  des  trois  gardes  du  corps  qui 
accompagnèrent  la  famille  royale  i\  Varennes.  La  famille  Berbier  fut 
maintenue  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du  Conseil  du  22  mars  1666  — 
D'azur  à  trois  colombes  d'argent,  2  et  1 . 

* 

Le  général  de  brigade  vicomle  de  Montlort,  qui  vient  de  mourir  à 
Paris,  était  né  à  Reims  le  5  avril  180G  :  il  fut  nommé  général  en  1860 
après  avoir  fait  brillamment  la  campagne  d'Italie  à  la  téte  du  4«  chas- 
seurs. Il  laisse  deux  Gis  dans  l'armée,  et  sa  fille  avait  épousé  le 
sculpteur  Ca'7)eaux.  En  1870,  M.  de  Montfort  avait  été  élu  conseiller 
général  de  la  Marne  pour  le  canton  do  Dormans. 

* 

Nous  ap])renons  la  mort  de  M.  Armand,  ancien  député  de  l'Aube, 
né  à  Bar-sur-Aube  le  24  juin  1789.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique 
dont  il  était  sorti  en  tête  de  liste,  il  avait  été  d'abord  ingénieur  des 
Ponts-et-Chaussées.  Ce  lut  en  1838  qu'il  fut  élu  député  de  l'Aube 
jusqu'en  1848. 
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G0NOR±8  RÉGIONAL  toDu  ù  ChaumoDt  Ics  8,  9  et  10  Juin  1882.  Compte- 
rendu  dos  travaux,  publié  par  M.  Paul  Voillemiery  secrëtaire-généraî  du 
Congrès.  Chaumont,  imprimerie  de  veuve  Miot-Dadant,  1882,  in-8» 
de  viu-80  p. 

A  roccasion  du  concours  régional  agricole,  qui  se  tint  à  Chaumont 
du  3  au  12  juin  1882,  la  Société  d'agriculture  du  chef-lieu  de  la 
Haute-Marne,  par  Torgune  de  son  éminent  président,  M.  H.  de  Mon- 
trol,  convia  toutes  les  associations  agricoles  du  Nord-Est  à  se  faire 
représenter  à  un  Congrès  qui  devait  se  tenir  À  Chaumont  les  8,  9  et 
10  juin. 

t  L'isolement  des  agriculteurs,  disait  M.  de  Montrol,  est  la  cause 
de  la  lenteur  avec  laquelle  s'opèrent  les  améliorations  que  réclame  l'agri- 
culture... Les  améliorations  demandées  (au  gouvernement)  doivent  être 
poursuivies  non-seulemcLt  avec  persévérance,  mais  avec  énergie.  Nous 
devons  nous  compter,  nous  associer  et  nous  entendre,  et  par  cette 
association,  par  cette  entente,  donner  à  la  masse  agricole,  Télan,  la 
vigueur  et  la  puissance  qui  résultent  des  efforts  collectifs.  Vos  forces 
sont  immenses,  mais  nous  no  savons  ni  les  mettre  en  mouvement  ni 
les  diriger.  Quelle  meillouré  occasion  peut  s'olfrir  à  nous,  pour  une 
grande  et  importante  réunion,  que  ces  concours  régionaux  qui  grou- 
pent un  certain  nombre  de  départements. . .  » 

Le  résultat  a  prouve  combien  étaient  justes  les  paroles  de  M.  de 
Montrol  :  einquante-deiix  Sociétés  appartenant  aux  départements  des 
Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  ilauto-Marne,  de  la  Marne,  de  la  Meurthe- 
et-Moselle,  de  la  Meuse  et  des  Vosges,  ont  répondu  à  l'appel  et 
envoyé  des  délégués,  praticiens  émérites,  «jui  exposèrent  les  desiderata 
de  l'agriculture  de  notre  région.  Les  débats  du  Congrès  et  les  vœux 
émis,  vœux  dont  l'extrême  im])ortance  n'échapjicra  à  personne,  for- 
ment l'objet  de  la  ])u()lication  qui  nous  occupe  et  qui  doit  intéresser 
tous  les  hommes  soucieux  de  l'avenir,  de  la  vitalité  mAme  de  notre 
industrie  agricole.  Il  est  impossible  de  résumer  cette  brochure  qu'il 
faut  lire  pour  la  bien  apprécier  ;  comment  résumer,  en  effet,  sans  en 
omettre  un  point  essentiel,  des  débats,  où  tout  est  déjà  résumé,  des 
<locument8  qu'il  faudrait  reproduire  en  entier.  Parmi  ces  derniers 
nous  en  signalerons  un,  surtout,  qui  peut  rendre  des  services  à  l'his- 
torien :  Tableaux  statistiques  do  la  production  agricole  de  la  région 
^*ord-Est.  Enfin,  nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  vœux  qui  ont 
^té  émis  et  adoptés  à  l'unanimité,  ce  qui  prouve  combien  en  est  urgente 
la  réalisation. 

t  Nomination  des  membres  des  chambres  consultatives  d'agricul- 
ture par  les  Comices  ou  Sociétés  agricoles. 
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c  Les  routes  nationales,  les  routes  départementales,  les  chemins  de 
grande  communication,  le»  chemins  d'intérôt  commun  et  les  chemins 
vicinaux  ordinaires,  sauf  révision  du  classement  do  ces  derniers,  for« 
meront  à  l'avenir  une  seule  et  môme  catégorie  de  classement. 

c  II  sera  pourvu  aux  dépenses  de  leur  construction,  amélioration  et 
entretien,  tant  par  le  budget  de  TEtat  que  par  les  ressources  départe- 
mentales et  commundles  établies  par  les  lois  actuellement  en  vigueur, 
à  rexception  des  prestations,  lesquelles  seront  entièrement  supprimées. 

c  Le  déficit  résultant  de  cette  suppression  do  la  prestation,  sera 
couvert  par  le  budget  de  VEu^t,  qui  versera  les  sommes  nécessaires 
aux  caisses  départementales  sans  que  les  ressources  nouvelles  que  les 
pouvoirs  publics  croiront  devoir  créer  à  cet  effet,  puissent,  en  aucun 
cas,  imposer  de  nouvelles  charges  à  k  propriété  rurale. 

«  Un  service  unique  sera  chargé  des  travaux  de  voirie,  sous  la 
direction  et  la  surveillance  des  conseils  généraux  et  do  Tadmistra- 
tion. 

c  IjOS  associations  syndicales  agricoles  seront,  par  une  modification 
de  Tarticle  9  de  la  loi  du  21  juin  1865,  classées  parmi  celles  qui  peu- 
vent être  autorisées.  ^ 

c  Remplacer  les  droits  proportionnels  d'enregistrement  par  un  droit 
fixe  d'un  ou  deux  francs,  toutes  les  fols  qu'il  s'agira  d't^changes  ayant 
pour  objet  la  réunion  de  parcelles  entre  les  mômes  mains. 

c  Révision  parcellaire  du  cadastre,  avec  abornement  par  sections^ 
et  création  concomitante  de  chemins  d'exploitation. 

c  Révision  de  la  loi  du  21  juin  1865,  de  manière  à  ce  que  les  opé- 
rations relatives  aux  réunions  territoriales  et  aux  créations  de  chemina 
d'exploitalion  soient  comprises  dans  la  catégorie  de  celles  qui  peuvent 
donner  lieu  à  des  associations  syndicales  dites  autorisées. 

c  Introduction  dans  l'enseignement  primaire  de  notions  sommaires 
d'ornithologie  en  vue  de  la  protection  des  oiseaux. 

c  Modification  de  l'article  9  de  la  loi  sur  la  chasse  et  interdiction  de 
la  chasse  aux  oiseaux  autrement  qu'avec  un  fusil. 

c  Suppression  de  la  vaine  p&».ure,  mais  avec  la  faculté  pour  les 
communes,  qui  le  croiront  indispensable,  de  la  rétablir  pour  les  prairies 
naturelles. 

c  L'administration  militaire  accordera,  pendant  30  jours,  des  tra- 
vailleurs militaires  à  tous  les  cultivateurs  sans  exception. 

c  L'administration  des  haras  fournira  des  étalons  de  Irait  et  pur 
sang  en  parties  au  moins  égales  dans  leurs  dépôts,  en  prenant  en 
considération  les  vœux  émis  par  les  Sociétés  d'agriculiure. 

c  A  l'avenir,  les  juments  suitées  pourront  seules  être  admises  dans 
les  concours. 

«  Les  maires  seront  tenus  de  remplir  un  registre  désignant  annuel- 
lement les  chevaux  nés  daus  leur  commune,  avec  indication  des  noms 
sexe  et  ascendants  desdits  chevaux. 
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c  Dans  chaque  commune,  tout  instituteur  aura  à  sa  disposition  un 
jardin  d*expériences  qui  sera  toujours  soumis  à  la  visite  des  personnes 
Inintéressant  auxdites  expi^riences.  »  Arthur  Daouin. 

Gabtulairb  du  prieuré  de  8AiifT-ETiENNB  DE  viGNOnY,  publié  et  annoté 
par  M.  d'Arbaumont,  1  vol.  in-8*,  avec  planches,  Langres,  Dangien, 
1883.  —  La  vâRiTB  sua  les  deux  maisons  de  sjaulx-courtiVron,  par 
ie  même,  1  vol.  in-8»,  avec  planches,  Dijon,  Laœarche,  1883. 

Nous  sommes  habitué  avec  M.  Jules  d*Arbaumont  î\  d'excellents 
travaux,  patiemment  fouillés,  mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  ait 
publié  d*au8si  importants  que  les  deux  volumes  dont  nous  venons  de 
transcrire  les  titres. 

Le  prieuré  de  Vignory,  près  Joinvilie,  était  un  établissement  consi- 
dérable, dont  Thistoire  est  intimement  liée  à  celle  de  la  maison  des  puis- 
sants seigneurs  de  ce  lieu.  Vignory  est  une  localité  ancienne  connue 
dès  les  premiers  temps  de  la  période  carolingienne  et  comprise  parmi 
les  possessions  de  l'abbaye  do  Luxeuil.  Ce  monastère  paraît  on  avoir 
été  dépouillé  pendant  les  troubles  qui  accompagnèrent  le  démembre- 
ment de  l'empire  de  Chkrlemagne.  Il  y  avait  un  chîileau  appartenant 
à  une  puissante  famille  féodale,  dont  un  des  chefs  construisit  l'église 
dédiée  À  Saint-Ktienne;  un  autre  la  donna  à  l'abbaye  de  Saint-T)énigne 
de  Dijon.  Plus  tard,  vers  le  temps  où  Robert  de  Molesme,  jetait  les 
fondements  de  l'institut  cistercien,  deux  frères  se  retirèrent  dans  la 
Ibrét  près  de  Vignory  et  y  bAtfrenl  une  église  avec  divers  bâtiments 
d'habitations,  qu'ils  offrirent  au  môme  monastère.  A  cette  époque  le 
prieuré  de  Vignory  existait  déjà  et  il  prit  une  large  extension  comme 
le  constate  le  cartulaire  publié  par  M.  d'Arhaumont. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  do  Tétude  préliminaire  de  ce 
cartulaire,  étude  qui  constitue  un  travail  véritablement  remarquable 
sur  la  vie  et  l'état  monastique  au  moyen-àge.  Nous  y  reviendrons  cer- 
taineniont  un  de  ces  jours,  mais  nous  ne  voulons  pas  tarder  ù  signa- 
ler une  œuvre  qui  est  u  ie  des  plus  importantes  qui  aurait  paru  depuis 
longtemps  sur  la  Champagne.  M.  d'Arbaumont,  en  effet,  commente 
le  cartulaire  dans  tous  ses  détails  et  il  en  ressort  un  ensemble  de  ren- 
seignements absolument  précieux  et  pour  la  plupart  inédits. 

Après  celte  longue  —  pas  trop  longue  —  iutroduclion,  où  nous 
sigfnalerons  encore  le  chapitre  dans  lequel  M.  d'Arbaumont  examine 
avec  tant  d'érudition  la  forme  des  actes,  commence  le  texte  du  cartu  - 
laire, comprenant  cinquante  chartes  de  1108  à  1397.  Puis  vient  un 
recueil  de  chartes  et  documents  concernant  le  prieuré,  recueillis  dans 
les  dépôts  publics,  et  un  autre  relatif  aux  seigneurs  de  Vignorj-.  Deux 
tables  des  noms  de  lieux  et  des  personnes  complètent  l'œuvre  à 
laquelle  a'ajout»mt  une  suite  de  sceaux  du  piieuré  et  surtout  des 
seigneurs. 

Dans  son  second  ouvrage,  M.  d'Arbaumont  à  écrit  l'histoire,  jus- 
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qu*icî  très  obscure  ot  mAme  inconnuo  de  la  famille  de  Saulx-Courti- 
vron.  Il  constate  la  descendance  incontestable^  du  premier  sire  de 
Courtivron  de  Tillustre  maison  do  Saulx  *  ;  après  cette  première  partie 
si  soigneusement  étudiée,  M.  d'Arbaumonl  donne  l'histoire  des  Saulx- 
Courtivron  et  de  la  branche  du  M»3ix.  Une  série  do  sceaux  inédits 
accompagne  cette  étude-  B.  de  B. 

Histoire  db  la  villb  et  chatellbnie  de  Crbil,  par  le  D' Boursier,  1  vol. 
gr.  in-8  avec  planches.  Paris,  Picard,  1883. 

Il  faut  convenir  que  le  département  de  TOise  est  singulièrement  bien 
doté  :  depuis  peu  d'années,  d'excellentes  publications  y  ont  paru. 
Après  le  remarquable  travail  de  M.  le  comte  do  Luçay  sur  le  comté  de 
Clermoni,  sans  parler  des  mémoires  justement  remarqués  des  Sociétés 
savantes  de  Noyon  et  de  Gompiègne^  nous  avons  reçu  il  y  a  peu  de 
semaines  rHùfotre  de  Moniataxre,  de  M.  le  baron  de  Condé.  Aujour* 
d'hui  c'est  une  Histoire  de  la  ville  et  châtellenie  de  Creil  que  noot 
avons  à  signaler,  avec  le  regrot  que  Tautcur  ne  puisse  lire  les  éloges 
que  son  œuvre  mérite. 

Nous  ayons  un  goût  particulier  pour  les  monographies  historiques 
et  ce  n'est  pas  celle  de  M.  Boursier  qui  diminuera  nos  préférences. 
On  ne  peut  pas  parler  longuement  d'un  travail  de  ce  genre,  mais 
nous  pouvons  du  moins  constater  l'intérêt  qui  s'attache  au  passé  de 
la  ville  de  Creil  dont  les  origines  remontent  à  la  môme  époque  que 
celles  de  Montataire  ;  ces  deux  livres  se  complètent  réellement  de  la 
façon  la  plus  heureuse.  La  première  mention  positive  date  de  Tannée 
1636.  Creil  eut  à  souffrir  cruellement  de  toutes  les  guerres  :  la  Jac- 
querie, la  guerre  do  Cent  ans,  les  guerres  religieuses  s'y  sont  fait 
longuement  sentir. 

M.  Boursier  a  partagé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  la  topographie  de  la  ville,  son  histoire,  ses  institutions,  son 
administration;  la  seconde,  les  châtelains,  le  domaine,  les  droits 
seigneuriaux;  la  troisième  se  compose  de  l'histoire  de  la  collé- 
giale et  du  chapitre  de  Saint-Evremond,  avec  le  carlulaire.  Une  table 
très  détaillée  des  noms  d'hommes  et  de  lieux  et  do  nombreux  dessins 
et  plans  complètent  ce  volume  qui  présente  le  plus  réel  intérêt. 

E.  de  B. 

M.  Ch.  Henry  a  ]>ublié  uno  note  intéressant»»  dans  le  tome  IX  des 
Nouvelles  Archives  de  Vart  français,  sur  «  l'Ecolo  d**  dessin  de 
Hf'ims  en  1752.  »  Cette  écolo  remonte  à  rann»»p  1748  et  eut  pour 
premier  direct«'ur,  sur  lo  refus  de  Descamps,  Antoine  Forrand  de 
Monthelon,  professeur  de  TAcadémie  de  Saint-Luc.  Il  mourut  au  corn- 

1.  Fondé  par  Barthélémy,  fils  de  Guy  IV,  s' de  Saulx. 
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mencement  de  1752,  léguant  à  la  ville  de  Reims  sa  collection  de 
tableaux  et  d'estampes  qui  constituèrent  le  premier  noyau  du  Musée 
municipal.  Le  Conseil  demanda  alors  au  comte  de  (^ylus  de  Taider 
dans  le  choix  d*un  nouveau  maître  de  dessin,  place  que  Tacadémicien 
Delobel  désirait.  Gaylus  protégeait  un  jeune  sculpteur  dont  il  ne  men- 
tionne malheureusement  pas  le  nom  dans  ses  lettres.  Ce  fut  Jean 
Robert,  peintre  et  graveur  qu*on  choisit  et  auquel  succéda,  on  1762. 
Jean  Glermont,  professeur  de  l'Académie  de  Saint-Luc. 

M.  Henry  publie  la  lettre  du  Conseil  de  ville  au  comte  do  Caylus, 
en  lui  faisant  connaître  la  candidature  de  M.  Delobel,  en  offrant  d*é- 
lever  le  traitement  de  12  &  1500  livres. 

M.  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne  et  ancien  élève  de  TEcole  des 
Chartes,  vient  de  publier  un  travail  très  neuf  :  Essai  sur  le  gouver* 
fkÊment  de  la  dame  de  Beaujeu,  1489-1491  On  connaissait  peu 
cette  fille  de  Louis  XI^  chez  laquelle,  comme  le  dit  M.  Pélicier,  ainsi 
que  chez  son  père,  le  caractère  n'était  pas  à  la  hauteur  de  Tesprit.  C'est 
un  chapitre  vraiment  inédit  de  l'histoire  de  France  ;  l'auteur  y  a  joint 
une  suite  importante  de  documents  de  haute  valeur. 

* 

M.  le  comte  £.  de  Barthélémy,  a  fait  tirer  à  part  *  un  très  petit 
nombre  d'exemplaires  de  son  travail  sur  {a  famille  Caïuihon^  de  Reims. 
Il  est  très  important  pour  cette  région  et  les  familles  nobles  du  pays, 
li'auteur  y  démontre  victorieusement,  croyons-nous,  que  l'évôquo  de 
làzieux  n'appartient  aucunement  à.  cette  famille. 


1 .  Un  vol.  iii-8«,  Chartres,  Garnier,  1883. 
9.  In-8»,  Paris,  Champiou,  1883. 
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lUiLLis  DE  Vitry-lb-François.  —  Nous  complétons  aujourd'hui  la 
liste  des  baillis  de  Vitry,  dont  aous  n'avons,  par  une  erreur  de  com- 
position» donné  que  le  commencement  dans  notre  numéro  de  février 
dernier. 

1353.  Colard  de  Saux,  d"  de  Cornon. 

1360.  Guillaume  du  Plessis. 

1366.  Geoffroy  de  Marson,  écuyer. 

1370.  Euste  de  Savoisy,  chevalier. 

1385.  Guillaume,  bâtard  do  Poitiers,  s'  d'Estrepy. 

Jean  de  Lintelle,  son  lieutenant,  1404. 
1411 .  Philbert  de  Courcelles,  alias  de  Cervelle,  d'Estrepy. 

Hutin  de  Saux,  son  lieutenant,  1418. 
1425.  Henri  de  la  Tour,  chevalier. 

1437.  Vauchelin  de  la  Tour...  * 
1462.  Jacques  de  Sens,  s'  de  Bressy. 
1486.  Claude  de  Lenoncour. 

Nicolas  Guissotte,  lieutenant  général. 
1497.  Thierry  de  Lenoncour,  baron  de  Vignory. 
1547.  Henri  de  Linoncour. 
1550.  Charles  de  Beausseradu. 
1561.  Olivier  de  Vital. 

  Pierre  de  Sommyêvrc,  vicomte  de  Lignon. 

1570.  Charles  de  la  Haye. 

1577.  François  de  la  Ghanmeil,  s'  do  Culliac. 

1583.  Christophe  des  Salles,  s"*  de  Vernoncour,  condamné  à  mort  aux 

grands  jours  de  Troyes  en  1583,  exécuté  en  effigie. 
1602.  Jean  de  Sommyèvre,  vicomte  de  Lignon. 

  Philippe  de  Thomassin,  s»"  de  Braux. 

1615.  François  de  la  Place. 

1633.  Daniel  d'Alaumont,  baron  de  Cornay. 

1626.  François 'ie  Sorcy,  baron  d'Elrepy. 

 Charles  de  Sorcy. 

1688.  Pierre  Langauit,  écuyer. 
 Pierre  Langault,  son  fils. 

1721 .  Jean-Baptiste  de  Cacheleu  de  Houdan,  s*"  de  Bignicourt. 

if:  * 

Nous  avons  mentionné  dans  un  de  nos  derniers  numéros  une  inté- 
ressante brochure  de  M.  l'abbé  Georges  sur  la  nationalité  de  Jeanne 
d'Ârc,  qui  démontre  si  clairement  qu'elle  appartient  à  la  Champagne, 
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et  par  conséquent  est  exclusivement  française.  C'est  une  question  d'un 
haut  intérêt  en  présence  des  eflbrts  faits  par  les  érudits  lorrains  en  vue  de 
revendiquer  notre  héroïne  pour  leur  province,  notamment  MM.  Henri 
Lepage,  Chapollier,  et  le  baron  de  Dumast  au  congrès  scientiflque  de 
1850.  M.  Athanase  Renard  depuis  longtemps  s*est  voué  à  la  démons- 
tration de  cette  thèse,  pour  laquelle  M.  Tabbé  Etienne  Georges  ne 
laisse  aucun  point  dans  Tombre,  aucun  argument  qu*il  n*ait  réfuté 
avec  des  documents.  Nous  avons  été  heureux  de  la  publication  de  ce 
travail,  en  espérant  voir  M.  l'abbé  Georges  donner  suite  au  projet  quMl 
a,  croyons- nous,  de  faire  paraître  une  Vie  populaire  de  Jeanne 
d*Arc,  U  serait  à  désirer  qu*on  se  décidât  à  ériger  un  monument 
constatant  officiellement  Torigine  champenoise  de  la  Pucelle  et  portant 
cette  inscription  proposée  très  judicieusement  par  M.  Renard  i 
Jeanne  d'Arc,  née  à  Domremy  de  Greux^  bailliage  de  Chaumont^ 
prévôté  d'Andeloi,  élection  de  Langres,  au  spirituel  diocèse  de 
Tout.  B. 

RiPONSB  k  u,  l'abbé  RonssBL.  —  Dans  ses  observations  sur  les 
différents  articles  publiés  dans  la  Revue  de  Champagne,  M.  l'abbé 
Roussel,  en  parlant  de  la  notice  sur  les  derniers  prieurs  de  Cirey, 
observe  que  l'abbé  Thiébaut  ne  doit  pas  être  la  môme  personne  que 
le  curé  de  l'église  St-Martin  de  Langres.  J'ai  trouvé  dans  les  papiers 
du  général  Dommartin  une  généalogie  de  toutes  les  branches  fémi- 
nines et  masculines  de  la  famille  Bugnot,  depuis  l'auteur  commun 
Robert  Bugnot,  mort  en  1477,  jusqu'en  1725.  Voici  ce  qui  concerne 
l'abbé  Claude  Thiébault  ; 

Jérôme  Bugnot,  fils  de  Jean  Bugnot  et  demoiselle  Louise  de  Cousa, 
est  né  à  Chalons  le  3  octobre  1679.  Le  4  février  1664  il  épousa  de- 
moiselle Maria  Fauconnier,  Ûlle  de  Guillaume  Fauconnier,  docteur  en 
médecine,  et  demoiselle  Le  Blanc.  De  ce  mariage  sont  nés  :  Louise,  Mar- 
guerite et  Claude  Robert.  Louise,  née  à  Vilry  le  20  décembre  1664. 
épousa  le  13  juillet  1695  Ândré  Thiébault,  lieutenant  au  régiment  du 
roi,  de  ce  mariage  sont  nés  deux  fils,  Claude  et  Pierre-Claude. 

Claude  l'ainé,  né  à  8t-Dizier  le  7  avril  1697,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  a  été  fait  prêtre  au  séminaire  de  Chalons  en  septembre 
1711.  Il  fut  curé  de  Vrainville,  puis  devint  prieur  de  Cirey .  Ce 
prieuré  qui  était  dans  la  famille  Bugnot  depuis  1640,  lui  fut  cédé  par 
son  oncle,  Ignace  Bugnot. 

Son  frère  Pierre  Claude  mourut  à  16  ans  et  fjut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  8t-Jérôme  de  Vitry-le-Françuis. 

Alfred  de  Besanceket. 

A 

Par  arrêté  ministériel  du  22  mars  1883,  M.  Anatole  Barthélémy  a 
été  nommé  vice-président  de  la  section  d'histoire  et  de  philosophie  du 
Comité  de  Travaux  historiques  pendant  le  congrès  de  la  Sorbonne. 
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M.  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  vient  d'être  nommé  ofBcier 
de  l'instruction  publique. 

Congrès  de  la  sorbonnb.  —  M.  Nicaise  y  a  parlé  des  inhumations 
gauloises  de  la  Marne,  en  constatant  qu'on  y  a  trouvé  déjà  52  chars. 
Tout  récemment  dans  un  seul  champ,  il  en  a  découvert  huit,  dont 
cinq  disposés  en  demi  cercle.  Il  constate  aussi  que  les  torques  ne  sont 
recueillis  que  dans  les  sépultures  de  femmes  Répondant  à  M  Pissot 
qui  présentait  un  objet  en  os  entaillé,  M.  Nicaise  croit  y  voir  un  système 
de  comptabilité  comme  les  tailles  de  boulangerie. 

M.  Brisson,  de  Lentarrée,  présente  une  suite  de  tableaux  de  cladsi> 
fication  du  règne  végétal.  Il  donne  ensuite  l'énumération  des  plantes 
phomerogames  de  la  Marne. 

•i- 

DÉMOLITION  d'd.N    hôtel  HISTORIQUE  DU   XVII®   SIÈCLE,  A    RETHBL  (AR- 

DENNBs).  —  On  vient  de  démolir,  dans  cette  ville,  la  seule  maison 
monumentale  qui  ait  survécu  dans  ses  murs.  Trop  étroites  ponr  la 
circulation  actuelle,  les  anciennes  rues  sont  élargies  de  tout  côté,  sans 
souci  des  façades  pittoresques  ou  architecturales  qui  en  rompaient  la 
monotonie.  Il  restait  encore,  dans  la  rue  d'Evigny,  plusieurs  de  ces 
habitations  en  bois,  avec  étages  avançant  en  saillie  les  uns  sur  les 
autres,  quelques-unes  embellies  de  poutres  sculptées  et  d'écussons 
peints  :  une  seule  existe  encore  à  Tanglo  do  la  rue  Etienne  Durand, 
portant  la  date  de  1564. 

L'hôtel  historique,  qui  occupait  les  n^^s  38  et  40  de  la  rue  Colbert 
(ancienne  rue  du  Grand-Pont),  avait  un  aspect  autrement  architectu- 
ral que  ces  curieuses  maisons  de  bois.  Il  était  l'un  des  types  du  style 
Henri  IV  ou  Louis  XIII,  style  des  plus  nobles  comme  solidité  et 
comme  simplicité  harmonieuse.  La  façade  bâtie  en  briques  et  en 
pierres  de  taille,  mesurait  24  mètres  de  longueur  sur  10  mètres  d'élé- 
vation. Le  rez-de-chaussée  était  percé  de  deux  portes,  l'une  à  l'extré- 
iniié.  l'autre  au  centre  formant  portail  :  deux  pilastres  avec  chapi- 
teaux ioniques  accompagnaient  l'entrée  principale,  se  détachant  sur 
un  fond  vermiculé  ;  au-dessus  du  cintre  qui  contenait  les  deux  van- 
taux en  bois^  encore  ornés  des  ferrures  et  des  clous  primitifs,  régnait 
une  frise  surmontée  d'un  cartouche  carré  portant  la  date  de  la  cons- 
truction, iôii,  en  beaux  chiffres  saillants.  A  l'étage  s'ouvraient  neuf 
fenêtres,  dont  quatre  encadrées  de  simples  moulures  et  cinq  surmon- 
tées de  guirlandes  de  fleurs  variées  avec  mascarons  au  milieu.  Des 
pilastres  et  plusieurs  écussons  ovales  sans  armoiries,  garnissaient  les 
intervalles  séparant  les  ouvertures,  du  haut  en  bas  de  Tédifice. 

Les  ravages  du  temps,  aussi  bien  que  l'étroitesse  et  1  obscurité  de 
la  rue,  avaient  enlevé  à  cet  ensemble  quelque  chose  de  son  caractère 
monumental,  qui,  partout  ailleurs  l'eût  fait  remarquer  et  conserver. 
La  régularité  et  la  netteté  des  lignes  s'étaient  aussi  altérées  sous  l'ac- 
tion de  l'humidité,  non  moins  que  par  suite  des  transformations  de 
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rhôtel  primitif  en  deux  corps-dc-logis  distincts.  Toutefois,  les  sculptu- 
res encadrant  les  deux  portes,  les  portos  olles-mémos,  les  décorations 
des  fenêtres  de  l*étage,  les  hautes  proportions  de  la  furade  et  do  la 
toiture,  tout  cela  conservait  un  air  imposant  qui  tranchait  avec  la  vul- 
garité des  maisons  modernes.  Mais  les  nécessités  de  la  voirie  ont  pris, 
de  nos  jours,  une  telle  importance  que  les  considérations  historiques 
ou  artistiques  s*eifacent  en  présence  d'une  servitude  de  reculement. 

Du  moins,  conservons  los  souvenirs  de  ces  pierres  qui  tombent  une 
à  une,  emportant  les  secrets  d*un  passé  de  plus  de  deux  siècles  et 
demi.  La  maison  de  la  rue  du  Grand-Pont,  Mtie  et  constamment  ha- 
bitée par  de  riches  liourgeois  ou  gentilshommes  des  environs  de 
Rethel,  était  assignée  comme  la  plus  spacieuse  de  la  ville,  pour  servir 
de  logis  aux  rois  et  princes  de  passage  en  Champagne,  car  le  château 
délabré  nWrait  plus  à  ces  hauts  personnages  un  aménagement  con- 
fortable. VHistoire  de  Rethel^  par  M.  Jolibois  (p.  147),  concorde 
avec  les  notes  manuscrites  de  MM.  Caruel  et  Mercier,  pour  retracer  le 
récit  des  séjours  qu'y  firent  plusieurs  hôtes  illustres  :  Louis  XIII,  se 
rendant  au  siège  d'Yvois,  fit  son  entrée  à  Rethel  le  23  juillet  1639  et 
il  logea  dans  la  maison  do  M.  Durel,  rue  du  Grand-Pont.  Cette  visite 
royale  valut  à  la  cité  appauvrie  la  concession  de  l'octroi  de  la  pan^ 
carte.  —  Louis  XIV,  aussitôt  son  sacre,  partit  pour  le  siège  de  Ste- 
nay,  et  passant  à  Rethel  avec  la  reine-mère  et  le  cardinal  Mazarin,  il 
s'arrêta  pour  y  séjourner  le  17  juin  1G54.  Il  fut  reçu  dans  la  môme 
maison  que  son  père,  et  alluma  le  feu  de  la  Saint-Jean.  Après  ia 
prise  de  Stenay,  il  fut  accueilli  avec  allégresse  par  les  Reihélois.  le  7 
août  suivant.  Il  y  revint  encore,  logeant  toujours  rue  du  Grand-Pont, 
sur  la  fin  d'août  1057,  à  la  suite  du  sif^ge  de  Monimédy  :  il  tint  alors 
avec  sa  mère,  sur  les  fonts  do  bapti'^mo,  le  lils  de  Jacques  Métayer  et 
de  Charlotte  Watelet,  comme  le  constatent  les  registres  paroissiaux. 
—  Le  grand  roi  traversa  une  dernière  fois  Rethel  le  19  juin  1693. 
accompagné  de  la  Cour,  et  prit  de  nouveau  son  logis  chez  M  Lom- 
bart.  seigneur  de  Faux,  dans  la  rue  du  Grand-Pont,  où  le  vin  de  la 
ville  lui  fut  présenté  ;  après  avoir  écarté  la  harangue  des  échevins,  il 
accepta  de  se  mettre  à  table  dans  la  salle  basse,  et  quoiqu'il  fit  une 
chaleur  excessive,  il  admit  deux  à  trois  cents  personnes  pour  le  voir 
souper.  Le  lendemain,  avant  son  départ  pour  Reims,  il  entendit  la 
messe  aux  Minimes,  commo  le  rapportent  les  notes  de  M.  Pauflin- 
Tlercelct.  Les  successeurs  du  puissant  monarque,  enchaînés  dans  les 
splendeurs  de  VersailK'S,  ne  parcouraient  plus  les  provinces  en  cet 
appareil  qui  plaisait  tant  aux  chroniqueurs. 

Le  neveu  du  dominateur  de  la  Fronde,  le  mari  d'IIorlense  Mancini, 
devenu  le  duc  de  Mazarin,  trouva  bon,  comme  les  rois,  en  jirenant 
jwssession  de  sa  capitale,  de  descendre  cli^^z  M.  Lombart  dans  la  rue 
du  Grand-Pont.  Après  y  avoir  séjourné,  le  l  i  juillet  1004.  il  accorda 
au  propriétaire  la  faveur  de  percer  la  muraille  des  remparts  et  d'y 
pratiquer  une  purto  pour  so  rendre  ù.  son  jardin  ;  il  lui  ])ermit  aussi 
de  baisser  le  parajiet  aJin  que  l'on  puisse  découvrir  la  prairie  dos  lo- 
uêtros  Je  la  chambre  où  il  avait  couché.  Après  avoir  hébergé  tant  de 


334 


OHBONIQUB 


hauts  personnages,  Messire  Jean-Baptiste  Lombart,  procureur  géné- 
ral du  duché,  commissaire  du  roi  et  maire  perpétuel  de  la  ville,  moa«- 
rut  très  regretté  dans  Texercice  de  ses  fonctions  le  13  avril  1695. 

A  défaut  de  souverains  français  et  de  ses  propres  seigneurs,  Rethel 
eut  à  recevoir,  le  22  juin  1717,  le  czar  Pierre- le-Grand.  qui  coucha, 
comme  les  autres  têtes  couronnées,  dans  Timmeuble  historique  qu*on 
vient  de  démolir.  La  ville  lui  offrit  six  douzaines  de  bouteilles  de  vin, 
et  dut  en  présenter  aussi  à  Tlntendant  et  au  Lieutenant-général  de 
Champagne,  qui  étaient  venus  complimenter  l'hôte  de  la  France. 

Rethel,  placé  sur  les  chemins  de  la  frontière,  vit  encore  d*autre8 
passagers  en  notre  siècle,  et  eut  de  nouveau  une  réception  princière 
dans  la  maison  habitu(^e  à  ces  solennités.  Le  8  août  1813.  Tlmpéra- 
trice  Marie-Louise  arriva  dans  cette  ville  à  trois  heures  du  matin  et 
descendit  chez  M.  Landragin  -  Taine,  maire,  dans  son  hôtel  de  la  me 
du  Grand-Pont  ;  à  onze  heures,  elle  se  fit  dire  la  messe  dans  son 
appartement  et  y  reçut  ensuite  les  autorités,  puis  elle  partit  pour 
Mayence.  Napoléon  traversa  aussi  Rethel  en  1811,  mais  il  ftit  reçu 
chez  M.  Watellier,  dans  Timmeuble  qui  devint  ensuite  la  Sous-Pré- 
fecture. 

Après  plusieurs  changements  de  propriétaires,  la  maison  de  la  rue 
du  Grand-Pont,  ou  du  moins  la  portion  la  plus  vaste,  fut  transformée 
en  Palais-de- Justice.  Le  tribunal  quitta  l'IIôtel-de-Ville,  où  siégeait 
déjà  le  bailliage,  et  fut  installé,  jusqu'en  1870,  dans  cet  hôtel  histo- 
rique acquis  par  le  Département  et  cédé  depuis  à  la  Ville.  La  démoli- 
tion de  la  façade  et  do  tout  le  premier  corps-de-logis  ayant  été  déci- 
dée, la  municipalité  adjugea,  au  mois  d'octobre  1882,  les  matériaux  à 
en  provenir,  moyennant  une  somme  de  quatre  cents  francs.  Quelques 
sculptures  de  Tétage  furent  réservées,  mais  les  photographies  qui  ont 
été  heureusement  exécutées  avant  la  ruine,  ])crmeitront  seules  de  res- 
tituer l'aspect  de  cette  maison  qui  tint  une  grande  place  dans  This- 
toire  de  Rethel  et  avait  aussi  son  intérêt  architectural  et  artistique. 

H.  J. 

it 

NOTftS  DIVËRSES  SDR  LE  DIOCÈSE  DE    LaNGRES  ,    TIRÉES  DE  LA  RbVUI 

DE  Champagne  (suite).  Extrait  du  tome  treizième. 

Charles  d'Esgars,  évéque  de  Langres,  p.  65.  Ce  prélat  qui  s'était 
d'abord  déclaré  pour  la  Ligue,  courut  grand  risque  pour  sa  vie,  en 
passant  en  1588  sur  le  territoire  d'Auxerrc,  à  son  retour  dos  Etats 
généraux  tenus  à  Blois.  S^étant  ensuite  soumis  en  1590  au  roi  Henri 
IV^  il  reçut  une  garnison  à  Mussy,  lieu  ordinaire  de  sa  résidence» 
avec  le  baron  d'Aix.  son  frère,  pour  gouverneur.  Les  diverses  lettres 
qu'il  écrivit  au  duc  de  Nevers  en  1592  et  1593,  notamment  sa  lettre 
autographe  du  16  juillet  1593,  imprimée  dans  la  Revue^  sont  très  in- 
tàmaantOB)  en  ce  qu'elles  nous  montrent  son  ^èle  à  défendre  la  cause 
da  foi  et  odle  de  ses  diocésains,  ruinés  par  les  dissentions  civiles.  On 
y  Voil  «UMi  ton  désintéressement  et  son  courage  dans  ces  lignes, 
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écrites  en  vue  d*une  expédition  projetée  pour  la  prise  d*une  place  de 
guerre  :  Tengagerap  noti'-seulement  le  revenu  de  ceste  place  (de 
Mussy).  matf  de  tout  ce  que  fay  au  monde.  Je  n'y  eapargneray  non 
pluê  ma  perêonne,  encore  que  ee  ne  aoit  pae  ma  profettsion, 

Br&viàirs  l\n6rois,  manuscrit  ob  la  bibliothèque  de  Chacuont, 
p.  93. M.  Arthur  Daguin,  de  concert  avec  M.  Emile  Voillard,  prétend 
que  ce  Bréviaire  n*a  pas  appartenu,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent, 
au  cardinal  Louis  de  Bar,  évéque  de  Langrcs  de  1304  à  1413.  mais 
bien  à  Jean  VII  ou  à  Jean  VIII  d'Amboise,  tous  deux  évéques  deLan- 
gres  de  1481  à  1510.  Cette  opinion  nouvelle  que  j*ai  combattue  dans 
cette  Bévue  par  des  raisons  qu'on  n*a  point  réfutées  et  qui  conséquem- 
ment  conservent  toute  leur  force,  n'est  jusqu'à  cetle  heure  qu'une  simple 
opinion  qui  pour  s'accréditer  a  besoin  d*être  élayée  par  des  preuves 
plus  solides,  et  surtout  par  une  étude  plus  approfondie  des  divers  Bré- 
viaires langrois,  tel  que  le  Missel  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Lan- 
gres  qu'on  rapporte  an  temps  du  cardinal  de  Bar  et  que  je  crois  môme 
plus  ancien  à  raison  des  omissions  qu'il  renferme,  tel  encore  que  le 
Missel  langrois  de  1471,  qu'on  trouve  ù  la  sacristie  de  Cliaumont,  ces 
deux  Missels  étant  antérieurs  aux  évôques  Jean  VII  et  Jean  VIII 
d'Amboise.  Or  le  calendrier  du  missel  devant  s'accorder  avec  le  calen- 
drier du  bréviaire,  on  peut  en  comparant  l'un  avec  l'autre,  apprécier 
l'anUquité  du  bréviaire  manuscrit  de  Chaumont.  En  attendant  de  nou- 
veaux renseignements  sur  cette  question,  je  ferai  observer  qu'en  ad- 
mettant avec  messieurs  Voillard  et  Daguin  que  ce  Bréviaire  ne  date 
que  de  la  fin  du  XV<)  siècle,  on  se  trouverait  forcé  do  conclure  que  la 
Liturgie  langroise  a  fait  un  pas  rétrograde,  puisqu'elle  aurait  retran- 
ché et  supprimé  en  1481  ou  les  années  suivantes,  divers  ofBces  intro- 
duits dès  1404  par  le  cardinal  Louis  de  Hur,  ainsi  que  la  fôlede  saint 
Robert,  instituée  en  1456  par  l'évéque  Guy  Bernard.  Ce  serait  une 
sorte  d'anomalie,  diflîcile  à  admettre.  A  cette  occasion  on  me  permettra 
d'émettre  un  vœu,  c'est  qu'un  ecclésiastique  savant  et  érudit,  tel  que 
le  doeteur  Maugère.  chanoine  honoraire  et  professeur  de  Liturgie  au 
gTMld  séminaire  de  Langres,  veuille  bien  se  donner  la  peine  de  com- 
poser VHisioire  de  la  Liturgie  langroise  avec  le$  modifications 
fU*élle  a  subies  dans  le  cours  des  âges.  Ce  digne  prêtre  a  depuis 
longtemps  recueilli  des  notes  sur  cette  matière,  et  il  est  à  môme,  mieux 
que  tout  autre,  de  la  traiter  convenablement.  Quand  cet  ouvrage  in* 
téreieant  que  j'appelle  et  sollicite  de  tous  mes  vœux  sera  fait,  on 
pourra  d'un  seul  coup  d'œil  juger  de  Tàge  de  nos  vieux  livres  d'église, 
Bréviaires,  Missels,  etc.  On  pourra  en  môme  temps  apprécier  les  usa- 
ges particuliers  du  diocèse  et  les  divers  points  sur  lesquels  il  s'est 
écarté  de  la  Liturgie  romaine.  Les  bibliothèques  publiques  renferment 
de  précieux  matériaux  qui  peuvent  aider  à  la  composition  d'un  ou- 
vrage de  ce  genre. 

Livre  d'heures,  .manuscrit  du  xv®  sikcle,  p.  251.  Ce  livre,  décou- 
vert dans  la  bibliothèque  do  Tonnerre,  sur  vélin,  avec  ornements  en 
or  et  couleurs,  devait  être  à  l'usage  de  l'église  de  Langres  dont  dé- 
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pendait  Tonnerro.  11  sera  bon  de  Je  consulter  pour  connaître  plus 
parliculièrement  la  Liturgie  langroise  à  cette  époque  reculée. 

Ec(^i!SIASTIQnB8  SDSPBGTS,  ARRÊTâS  A  LaUGRIS,  l'aIV  DE  LA  RÉPUBUQUB,  p. 

406.  La  listedes  8Uspect8,donnée  dans  laR^aie, renferme  plusieurs  noms 
altérés  ou  défigurés,  do  sorte  que  parmi  les  ecclésiastiques,  je  n'ai  pu 
distinguer  que  les  suivants  Jean-Baptiste  Guenièvre,  vicaire  de  Gre- 
naut,  devint  ensuite  curé  de  la  môme  paroisse  ;  Didier-Marie  Sommier, 
né  à  Langres,  tonsuré  en  1787,  n'a  pas  été  ordonné  prêtre;  Jean 
Mulcl,  prêtre  et  chanoine  de  Langres  ;  Samuel-François  Perducat, 
ancien  curé  d*Orbigny-au-Mont  ;  Didier-Âuguste  Japiot,  ancien  curé 
d*Avrecourt;  Clément,  prctru;  Nicolas  Pelletier,  chanoine  de  Saint- 
Mammès,  archidiacre  du  Bassigny  -,  Pierre-Simon  Mony,  diacre,  puis 
prêtre,  mort  curé-doyeo  de  Notre-Dame  de  Saint-Dizier  ;  Jean-An- 
toine Thyrion,  tonsuré,  puis  professeur  au  collège  de  Langres,  enfin 
prêtre  dans  un  (\ge  avancé  ;  Jean-Baptiste-Etîenne  Glerget.  né  à  Lan- 
gres, tonsuré  on  1782,  devint  prêtre  dans  la  suite  ;  Joseph-Antoine 
Gauvain,  diacre,  né  à  Langres,  devint  ensuite  prêtre  et  mourut  curé 
de  Rouvres-sur- Aube  ;  Dennezel,  prêtre  ;  Iludelfet.  prêtre  ;  Desgrez, 
tonsuré  ;  Xavier  Lyvert  ou  Dhyverr,  tonsuré  -,  Garnier,  prêtre,  etc. 
Parmi  les  laïques  cités  dans  cette  liste  pour  l'honneur  de  leurs  en- 
fants et  neveux,  nous  citerons  seulement  Anatole  Arvisenet,  proba- 
blement frère  de  l'archidiacre  de  ce  nom  et  parent  do  M.  Ana- 
tole Harrillot,  dont  il  dut  être  le  parrain  en  1786.  Le  nom  d*Anatole 
Barrillot,  prêtre^  supérieur  du  grand  séminaire  de  Langres.  enfin  vi- 
caire général,  est  connu  et  justement  apprécié  dans  tout  le  diocèse  de 
Langres,  qu'il  a  par  son  zèle  et  ses  travaux  incessants  contribué  puis- 
samment à  relever  et  restaurer,  au  sortir  do  la  Révolotion. 
(A  suivre.)  Roussel, 

Cur(;  (le  Vauxbons. 

¥ 

♦  * 

Village  dk  Bay,  près  Rumigny  :  (Bayum,  villa  de  Bayo,  Baye,)  créé 
probablement  à  la  fin  du  xie  siècle  par  Vautier  do  la  Farté  et  Nicolas 
de  Rumigny,  sur  la  coutume  de  Vervins.  —  En  1206,  Tabbé  de  Bon- 
nelontaino  concède  aux  hommes  de  Bayo  la  pAlure  sur  les  terres  du 
monastère.  —  Acte  de  1277  mentionnant  les  maire  et  échevins  de  Bay. 
—  Acte  do  1394  j)ortant  hommage  pour  Bay  à  l'abbaye  de  S.  Nicaise 
de  Reims  par  Ferry  de  Lorraine,  baron  de  Rumigny  par  sa  femme. 

Il  y  avait  une  maison-forte  près  de  l'église.  —  A  l'entrée  de  la 
forêt  d'P^stremont,  ruines  du  château  du  comte  d'Apremont,  détruit  en 
1551  par  la  famille  d'Aubenton. 

L'église  fut  en  partie  rebâtie  eu  1481. 

Près  du  hameau  des  Grands-Cailloux,  lieu  dit  les  Ilugucnotins, parce 
que  c'est  là  quc  les  protcslauls  de  Parfundeval  venaient  enterrer 
leurs  morts. 

Lu  Secréluire  (iéraul, 
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LE  PARLEMENT  DE  CHALONS-SUR-MARNE 


Le  17  février  liiSD  uu  édit  royal  transféra  à  Tours  uue  par- 
lie  du  Parlement  de  Paris.  Du  autre  édit  du  6  octobre  installa 
uue  de  ses  chambres  à  Châlons-sur-Marne  avec  juridiction 
sur  la  Champagne,  la  Brie  et  la  Picardie,  les  habitants  de  ces 
provinces  ne  pouvant  comparaître  ni  assigner  ailleurs  sous 
peine  de  faux  et  de  rébellion.  Le  Parlement  ne  se  rassembla 
qu'à  la  rentrée  de  la  Saint-Martin  et  s'installa  d'abord  dans  la 
chambre  du  Conseil  de  l'abbaye  de  Toussaint.  Mais  peu  après 
il  fut  transféré  dans  un  local  plus  vaste  et  plus  commode, 
dans  le  réfectoire  des  Jacobins,  comme  nous  Tapprcnd  la  con- 
clusion municipale  du  26  août  1G13.  Le  conseil  décida  «  qu'il 
empècheroit  que  les  bancs  et  sièges  qui  sont  dans  la  salle  des 
Jacobins  ne  soient  transportés  et  démolis,  attendu  qu'ils  ser- 
vent de  marque  et  de  mémoire  à  la  fidélité  des  habitants  pour 
y  avoir  été  la  Cour  du  Parlement  séante  pendant  les  troubles 
derniers,  y  ayant  arrêt  qui  ordonne  qu'ils  demeureront  par 
ladite  raison.  y> 

Aucun  auteur  ne  s'est  occupé  de  celte  page  de  l'histoire  du 
Parlement  de  Paris.  M.  le  conseiller  Fayart  dans  son  histoire 
la  mentionne  en  deux  lignes  seulement  et  M.  Poirson  n'en  dit 
pas  davantage.  Nous  croyons  au  contraire  que  ce  sujet  pré- 
sente un  véritable  inlérèt  et  que  la  présence  des  parlemen- 
taires royalistes,  qui  se  prolongea  à  Châlons  du  11  novembre 
15H9  au  mois  d'avril  1594  constitue  un  épisode  assez  inté- 
ressant. Le  Parlement  de  Châlons  eût  l'occasion  de  rendre 
deux  arrêts  considérables  pour  l'histoire  du  règne  de  Henri 
IV,  qui  s'était  empressé,  le  l*^**  avril,  de  confirmer  la  trans- 
lation ordonnée  par  son  prédécesseur.  Au  mois  de  mai  1  o91 ,  on 
trouva  sous  la  porte  du  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Châlons  un  exemplaire  cacheté  de  la  bulle  d'excommunica- 
tion fulminée  par  Grégoire  XIV  contre  Henri  IV.  Les  princi- 
paux habitants  de  la  ville,  nobles,  prêtres  et  bourgeois,  se 
rendirent  devant  la  Cour  pour  réclamer  une  répression  exem- 
plaire de  cet  attentat.  Un  arrêt  ordonna  que  la  bulle  serait 
brûlée  par  les  mains  du  bourreau  (6  juin),  ce  qui  fut  exécuté 
nonobstant  un  arrêt  contraire  du  Parlement  ligueur.  A  la  fin 
de  l'année  suivante,  le  Parlement  de  Châlons  déclara  encore  la 
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nullité  de  la  bulle  de  Clément  YIII  publiée  par  le  cardinal  de 
Plaisance  et  défendit  <  aux  bons  et  fidèles  François  »  de  se 
rendre  à  TAssemblée  des  Etats  convoquée  par  le  chef  de  la 
Ligue  pour  procéder  à  l'élection  d'un  roi  comme  le  décidait 
cette  bulle  (18  novembre  1592). 

Cet  arrêt  portait  que  les  rebelles  après  avoir  tenté  d'usurper 
la  couronne  par  une  guerre  qui  avait  couvert  la  France  de  sang 
et  de  ruines,  s'efforçaient  à  cette  heure  par  l'élection  d'un  roi 
d'obtenir  ce  que  les  armes  leur  avaient  refusé  ;  que  leur  entre- 
prise, contraire  aux  lois  de  Dieu,  aux  principes  de  la  primitive 
église  et  aux  libertés  de  l'église  gallicane,  devait  amener  la 
ruine  de  l'Etat  par  la  violation  de  la  loi  fondamentale  relative 
à  la  succession,  en  armant  à  tout  jamais  une  moitié  de  la  na- 
tion contre  l'autre  ;  qu'ils  soutenaient  en  effet  cette  élection 
d'une  Bulle  du  pape  et  des  pouvoirs  du  Légat  :  en  conséquence 
le  Parlement  donnait  ajournement  personnel  contre  le  Légat 
et  déclarait  criminel  de  lèse-majesté  tous  ceux  qui  assisteraient 
aux  Etats  convoqués  à  Paris. 

Le  duc  de  Mayenne  s'émut  de  cet  acte  el  s'empressa  de  le 
déférer  au  Parlement  ligueur  demeuré  à  Paris.  L'affaire  fut 
présentée  en  présence  de  toutes  les  chambres  réunies,  le  22 
décembre.  M.  d'Orléans  porta  la  parole  comme  faisant  fonction 
de  procureur  général  et  prononça  un  long  plaidoyer  *  concluant 
à  la  cassation  d' «  un  prétendu  arrêt  donné  au  prétendu  Par- 
lement de  Chaalons  le  18«  jour  de  novembre  audict  an.  »  Ce 
plaidoyer  est  excessivement  curieux  et  original  :  l'orateur  y 
compare  le  Parlement  ligueur  et  le  «  prétendu  Parlement  »  à  la 
femme  pudique  et  à  la  femme  impudique  et  il  en  tire  les  plus 
bizarres  rapprochements.  La  Cour  naturellement  prononça  la 
cassation  de  l'arrêt  de  Châlons,  principalement  comme  portant 
atteinte  au  respect  dû  au  Saint-Siège.  Des  émissaires  adroits 
furent  aussitôt  envoyés  à  Rome  et  influencèrent  assez  Clément 
VIII  pour  l'indisposer  contre  Gondy  et  Pisany  qui  arrivaient 
au  nom  de  Henri  IV.  Aussi  l'arrêt  de  Châlons  faillit  amener 
les  plus  graves  complications  et  le  roi  n'eut  pas  de  peine  à  s'en 
rendre  promptement  compte. 

Henri  IV  ne  le  dissimule  pas  dans  sa  lettre  du  11  janvier 
1593,  adressée  au  marquis  de  Pisany  alors  son  ambassadeur 
auprès  du  pape  :  «  Ne  voulant  au  reste  oublier  de  vous  adver- 
tir  que  par  les  interceptés  nous  avons  appris  que  les  eunemys 

1.  Publié  che2  Musat  à  Paris,  1593,  !n-18,  de  167  pag6s<  Très  rare^ 
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VLoai  foiili  d6  bien  exagérer  auprès  du  pape  TarVeet  de  Gbaa- 
bns  duquel  vous  a  esté  cy-^devaut  esoript  et  envoyé  eopie  * . 
Le  duc  de  Guyse  entre  avec  luy,  en  ayant  escript  en  termes 
les  plus  piquants  qu'il  a  pu  pour  l'irriter  au  désavantage  de 
mes  affaires.  Et  pour  ce  que  de  tels  aiguments  pouvant  frap^ 
par  coup,  trouvant  disposition  susceptible  de  leur  poison,  s'ils 
ne  sont  rabattus,  il  est  besoin,  si  sur  ce  que  vous  pmiven  en 
avoir  entendu,  vous  n'avez  fait  l'office  qui  vous  en  a  esté 
escript,  que  vous  le  fiassiez  au  plus  tost,  vous  aydant  de  la 
despesche  que  j  ay  f aie  te  à  ma  Cour  de  Parlement  pour  faire 
oongnoistre  que  ce  qui  a  esté  faict  audict  Ghaalons  n'a  fonde*- 
ment  ni  suite  qui  doive  faire  présumer  changement  ou  contra^ 
diction  à  votre  dicte  despesche,  ni  par  conséquent  empescher 
l'eftt  d'icelles,  si  le  Pape  a  le  zèle  qu'il  doit  à  la  restauration 
de  la  Religion  et  de  l'Bstat  en  ce  Royaulme.  » 

Les  archives  du  Parlement  de  Châlons  existent  aux  Archives 
Nationales.  Elles  se  composent  de  onze  gros  registres  :  les 
deux  premiers  comprennent  les  acquiescements,  arrêts, 
appointements,  etc.  ;  les  trois  suivants  :  les  arrêts  de  la  Cham- 
bre du  Conseil  ;  les  derniers  :  les  arrêts  de  la  Chambre  de 
Justice.  Mais  il  y  a  à  la  Bibliothèque  Nationale  un  énorme 
volume  manuscrit  contenant  la  suite  des  principaux  actes  des 
Parlements  séants  à  Châlons  et  à  Tours.  Nous  avons  copié  la 
première  partie  pour  la  reproduire  in-extenso.  Les  registres 
des  Axchives  présentent  une  foule  d'affaires  nullement  intéres- 
santeSf  un  véritable  fatras,  qu'on  nous  passe  le  mot,  de  pape^ 
rasses  Juridiques.  Nous  y  avons  seulement  relevé  quelques 
procès  omis  dans  le  recueil  de  la  Bibliothèque  et  qui  par  leur 
Intérêt  nous  ont  paru  devoir  être  rappelés. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  forme  deux  parties  :  arrêts 
de  la  Chambre  du  Conseil  du  27  novembre  1589  au  S  avril 
1594  ;  arrêts  de  la  Chambre  de  Justice  du  15  novembre  1590 
au  28  juin  1591. 

1 

La  pretnière  séance  du  Parlement  à  Châlons  eut  lieu  le  lundi 


t.  Pif  QM  «rrair  étrangt,  M.  Gtudei,  éditour  du  tome  VIU  éê  la  Cor- 
hnpiMklM  d$  Umri  (F,  dit  «n  note  que      trrêt  n'est  éntre  chose  ^ûa 

l'édit  de  pacification. 


340 


LE  PÀBLBMENT  DK  CHALONS-SUR-MARNE 


27  iioyembre*1589  dans  la  cbaiDbre  du  Conseil  de  l'abbaye  de 
Toussaint.  L'assemblée  était  peu  nombreuse  :  elle  se  compo- 
sait des  conseillers  Angenoust,  du  Drac,  Perrol,  de  NeufvÛle, 
Le  Prévost,  et  Barillon  et  du  procureur  général,  M.  Hugues 
de  Lestre  ^  Elle  eût  à  juger  une  affaire  assez  délicate.  Claude 
Pinart*  avait  obtenu  de  M.  de  Dinte ville,  lieutenant  général 
au  gouvernement  de  Champagne,  Tautorisation  de  faire  ache- 
ter à  Châlons  50  muids  de  blé  pour  ravitailler  la  garnison  de 
Château-Thierry  où  commandait  son  fils,  le  de  Comblizy  *. 
Les  gardes  de  la  grille  du  port  de  Châlons  avaient  saisi  les 
deux  bateaux  pour  défaut  de  passeport  régulier.  Il  résulte  de 
l'interrogatoire  que  le  blé  avait  été  acheté  à  raison  de  2  écusà 
2  écus  six  sols  le  setier  et  que  les  bateliers  s'étaient  engagés  à 
faire  le  transport  au  prix  de  un  écu  et  demi  par  muid,  jusqu'au 
pont  de  Château-Thierry  et  à  condition  que  le  déchargement 
aurait  lieu  en  deux  heures.  La  Cour  ne  se  trouva  pas  suffisam- 
ment rassurée  par  les  explications  fournies  et  décida  qu'on 

1.  Jérôme  Angenoust,  d'une  famille  noble  de  Troycs,  qui  compta  un 
conseiller  au  Parlement  au  xy«  siècle,  déjà  membre  de  la  Chambre  do  Jus- 
tice établie  à  Bordeaux  en  1582  où  elle  fonctionna  pendant  deux  ans.  —  N. 
du  Drac,  d'une  famille  noble  de  Picardie  qui  entra  également  au  Parlement 
au  XV*  siècle. —  N.  Perrot,  d'une  famille  noble  du  Perthois,  de  la  branche  de 
la  Malmaison,  famille  parlementaire  de  vieille  souche,  un  des  membres  les 
plus  actifs  du  parti  royaliste  dans  cette  partie  de  la  Champagne,  correspon- 
dant intime  du  duc  de  Nevers  et  de  Dinievillc.  —  Probablement  M.  de  la 
Neuville  que  nous  voyons  à  cette  époque  employé  à  diverses  missions  par 
Henri  IV  ; — la  famille  Barentin  était  de  noblesse  picarde  ;  elle  a  produit  dix 
conseillers  au  Parlement  de  père  en  fils.  —  Hugues  de  Lestre  est  Fauteur 
d'un  traité  publié  en  1595  à  Paris,  chez  Mettayer,  intitulé  :  De  Veure  per- 
péluel  d»  Vempire  français  par  Vœtemité  de  cest  estât,  dédié  au  roi  et 
composé  des  deux  discours  de  rentrée  qu'il  prononça  à  la  Saint-Martin  de 
1591,  et  il  la  rentrée  de  Pasque  en  1592,  devant  le  Parlement,  c  naguère 
séant  à  Châlons.  »  Il  s'y  intitule  c  conseiller  du  roy  y  cxerccant  lors  la 
charge  de  son  advocat  général.  » 

Ce  volume  très  rare  se  compose  d'une  épitre  au  roi,  de  30  pages,  datée 
du  «  1*'  janvier  au  de  repos  François  1595,  »  et  des  a  remontrances  »  pro- 
noncées au  Parlement  le  11  novembre  1591,  et  à  Pâques  1592,  «  contre 
certain  escript  fameux,  qui  au  mesme  temps  en  publioit  le  contraire.  »  Son 
discours  est  hérissé  de  citations  grecques  et  latines,  parlant  sans  cesse  de 
l'antiquité  et  terminant  en  suppliant  la  Cour  de  suivre  toujours  «  nostre 
Jupiter  libérateur.  » 

2.  Claude  Pinart,  seigneur  de  Cramail,  vicomte  do  Comblizy,  secrétaire 
d'fitat,  acheta  en  1576  la  baronnie  de  Louvois;  mort  en  1605. 

3.  Gouverneur  de  Château-Thierry,  capitaine  de  50  hommes  des  ordon- 
nances, fit  ériger  en  février  1625  la  baronnie  de  Louvois  en  marqoÎMt  { 
mort  en  1640. 
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écrirait  au  lieutenant  général  du  bailliage  de  Château-Thierry 
pour  savoir  de  lui  si  on  ne  pourrait  se  procurer  ces  grains  aux 
alentours  de  la  ville.  En  attendant  la  saisie  fut  maintenue. 

Il  n'y  eut  de  nouvelle  séance  que  le  3  janvier  1590,  cette 
fois  dans  la  grande  salle  des  Jacobins,  qui  fut  affectée  au  ser* 
vice  du  Parlement.  Ce  jour-là  les  choses  se  passèrent  solen- 
nellement. Siégeaient  en  robes  rouges  les  présidents  de  Blanc- 
mén^y  ^  et  de  Thou  *  ;  les  conseillers  Angenoust,  Le  Clerc,  de 
Drac,  Perrot,  Jourdain',  de  Longue*'  *,  de  Neufville,  Le  Pré- 
vost et  Bari'*on;  M.  deMesgrigny»,  procureur  général,  de 
Lestre,  avocat  général,  Segret,  greffier  et  Petilpied,  clerc. 
Après  une  harangue  de  M.  de  Lestre,  la  Cour  reçut  les  ser- 
ments des  avocats  et  des  procureurs  séparément.  Les  avocats 
étaient  maîtres  Bobe,  Vernier,  Clément,  Regnault,  Fesvier, 
Bazin,  de  Morillon,  Jol^',  Itam,  Dombasle,  de  Combes,  Le 
Goix,  du  Moulin,  Aubelin,  Mathé,  Aymon,  Le  Fevre,  Le  Duc, 
de  Penault,  Le  Moyne,  Deya,  Beaugier,  de  Pinteville,  Auber- 
tin,  Lallemand,  Brichot,  Braux,  Fasnier.  Les  procureurs  : 
maîtres  Pelletier,  Beaugier,  Ilam,  Girardin,  Lehubal,  Roussel, 
de  Pinteville,  de  Bar,  Marin,  de  La  Haye,  Le  Maistre,  Grape- 
reau,  Roussel,  Le  Vasseur,  Larqueny,  Dacquolles 

Le  7  janvier  seconde  séance  avec  deux  nouveaux  conseillers, 
Spifame  et  de  la  Pérouse  ^  ;  nouvelle  harangue  •  amplement 
prononcée  »  par  M.  de  Lestre  ;  discours  du  président  de  Blanc- 

1.  Nicolas  Potier,  président  à  Mortier  depuis  1578,  frère  de  M.  de  Ges- 
vres  et  profondément  dévoué  ù  Henri  IV,  chancelier  sous  la  Régence,  mort 
le  i*'  juin  1635.  Ecrivant  le  27  juin  1591  au  duc  de  Nevers,  le  roi  lui  dit  : 
c  Quant  au  président  de  Blancmenil  vous  savez  la  bonne  opinion  que  J'ai  de 
lof,  tant  pour  le  contentement  que  j'ai  de  ses  services  que  pour  le  bon 
témoignage  que  vous  m'en  avez  rendu,  i 

2.  Nicolas  de  Thou,  président  à  mortier  depuis  1586.  C'est  l'auteur  de  la 
célèbre  Histoire  de  France. 

3.  De  la  famille  Jourdain  qui  compta  de  nombreux  magistrats  à  Vitry  et 
à  Châlons. 

4.  Famille  noble  de  Normandie  qui  compte  un  grand  nombre  de  membres 
du  Parlement  de  Paris.  Mathieu,  seigneur  de  Bou,  conseiller  clerc,  trésorier 
de  la  Sainte-Chapelle. 

5.  Eustache  de  Mesgrigny,  seigneur  de  Villebertin,  président  du  prési- 
dial  de  Troyes,  nommé  procureur  général  à  Chftlons  par  lettres  du  17  août 
1589.  C'est  lui  qui  eût  l'honneur  de  faire  rentrer  Troyes  sous  l'obéisàance 
du  roi. 

6.  On  retrouve  dans  cette  liste  un  grand  nombre  de  noms  de  familles  châ- 
lonnaises. 

7.  Tous  deux,  croyons-nous,  maîtres  des  Requêtes,  détachés  à  la  Cour. 
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ménil  sur  le  rôle  des  arocats,  le  respect  qu*ils  devaient  à  la 
loi,  la  délicatesse  qui  s'imposait  à  eux  pour  ne  pas  «  rançonner 
les  parties  ;  puis  sur  celui  des  procureurs  ;  enfin  sur  la  fidélité 
due  au  roi  «  très  grand,  très  sage,  vertueux  et  débonnaire  • 
que  le  pays  devait  à  la  bonté  de  Dieu. 

Le  9,  la  Cîour  siégea  pour  exposer  aux  deux  huissiers,  au 
greffier  et  au  clerc  les  charges  que  leur  imposaient  leurs  fonc- 
tions et  M.  de  Blancménil  termina  par  quelques  sages  remon- 
trances aux  procureur  et  avocat  généraux  «  encore  qu'il  ne 
fust  besoin  les  exhorter  à  leur  debvoir  pour  estre  personnes 
d'honneur.  • 

Le  10  janirier,  installation  de  Jacques  Angenoust  comme 
bailli  de  Nogent-sur-8eine  et  suppression  de  la  charge  de  pré- 
vôt de  Bétigny*. 

Le  29  janvier,  Pierre  de  Bar*,  prévôt  des  maréchaux,  iflni 
prévenir  la  Cour  de  Tévasion  du  curé  de  la  Gravelotte  hors  de 
là  prison  royale  ;  arrestation  de  Claude  Barrois,  geôlier  et  ordre 
de  faire  des  perquisitions  dans  toutes  les  maisons  de  la  ville. 

Le  15  février,  mise  en  rôle  de  Tafiaire  du  s*'de  Plancy  '  con- 
tre René  de  Princé,  conseiller  au  Parlement. 

Le  16  février,  on  décida  de  prier  le  roi  de  renoncer  aux  blés, 
bois  et  charbons  demandés  pour  Paris,  dans  la  crainte  qu^ils 
ne  soient  enlevés  par  l'ennemi  et  on  surseoit  à  l'expédition.  Il 
s'agissait  de  l'envoi  de  3000  voies  de  bois,  500  muids  de  vin, 
300  muids  de  charbons  que  devait  conduire  le  de  Givry, 
suivant  passeport  du  duc  de  Nevers,  du  27  janvier  précé- 
dent*. 

Il  n'y  eut  ensuite  de  séance  que  le  5  mars  1590  pour 
approuver  un  appel  fait  devant  le  bailliage  de  Yermandois  par 
Thomas  Cauchon*,  s**  de  Verzenay,  trésorier  de  France  à  Chà- 
lons,  contre  une  procédure  des  maîtres  de  Requêtes  de  la  Pé- 
rou se  et  de  Chanterlet  dont  le  détail  n'est  pas  donné. 

Le  30  mars,  Nicolas  Le  Uueux,  receveur  général  des  finan- 
ces à  Ghâlons,  fut  mandé  pour  déclarer  quelle  recette  il  avait 

1 .  Probablement  Bétignicour  près  Bar-sur-Âube. 

2.  Pierre  de  Bar,  seigneur  de  Saint-Martin,  Souain,  grand  prévôt  en 
Champagne. 

3.  Village  de  l'arrondissement  d'Ârcis-sur-Aube. 

4.  Fila  de  Jacques  Cauchon,  écuyer,  seigneur  de  V^enenay  et  de  Jeanne 
Cauchon  de  Neuflize,  trésorier  général  des  finances  en  Champagne,  mort  en 
161«. 
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perçue  depuis  le  commencement  de  Tannée.  Cette  recelte 
n'était  que  de  40  écus  qui  furent  distribués  selon  les  ordon- 
nances de  M.  de  Dinteville,  ayant  reçu  défense  expresse  de 
payer  aucuns  gages  avant  ceux  dus  aux  membres  du  présent 
Parlement,  et  devant  cependant  15000  écus  pour  fournitures 
de  blé  à  l'armée  du  roi. 

Le  31  mars,  enregistrement  des  lettres  royales  défendant 
d'emprisonner  ni  molester  «  les  gens  d'église,  de  labour, 
femmes  et  filles,  »  du  3  novembre  1590. 

Le  20  avril,  commission  au  procureur  général  d*informer  sur 
la  condition  de  la  reddition  de  Château-Thierry.  Les  conseil- 
lers Jourdain  et  de  Longueil  commis  à  cette  enquête  ^ 

Le  27  avril,  les  échevins  se  présentèrent  pour  réclamer  au 
sujet  de  la  décision  prise  par  le  Parlement  de  renvoyer  au  bail- 
liage de  Vermandois  les  poursuites  contre  «  quelques  jeunes 
hommes  qui  vont  de  nuict  courir  les  rues  et  avec  espèes  frap- 
pent et  excèdent  ceux  qu'ils  rencontrent.  »  Les  échevins  ré- 
clamaient ces  poursuites  comme  ressortissant  à  leur  juridiction 
et  constituant  un  empiétement  du  bailliage  de  Vermandois 
sur  leurs  prérogatives.  La  Cour  passa  outre  et  maintint  sa 
décision. 

Le  29  avril,  nouvelle  séance  pour  rappeler  aux  avocats  et 
procureurs  leurs  devoirs,  ainsi  que  cela  doit  avoir  lieu  les  pre« 
miers  jours  après  la  Saint-Martin  et  après  Pasques. 

1 .  Le  duc  de  Mayenne  vint  assiéger  Château-Thierry.  Pinari  s'était  re» 
tiré  dans  le  chflteau  avec  sa  famille  —  y  compris  son  père  titulaire  du  gou- 
vernement avant  lui  et  y  avait  mérité  de  graves  accusations,  —  et  un  grand 
nombre  do  femmes  de  la  ville.  Villeroy  qui  accompagnait  le  duc,  fut  prié 
d'aller  conférer  avec  son  ancien  collègue  dont  le  fils  avait  commencé  par 
montrer  une  grande  résolution  à  se  défendre.  Villeroy  déclare  dans  ses 
Mémoires  qu'il  ne  conseilla  nullement  aux  assiégés  de  se  rendre,  tout  au 
contraire,  mais  offrit  ses  services  le  cas  échéant.  La  ville  fut  promptement 
emportée.  Le  lendemain  tous  ceux  qui  étaient  réfugiés  dans  le  château  ré- 
clamèrent  si  vivement  la  cessation  des  hostilités  que  Pinart  le  père  envoya 
prier  Villeroy  de  venir  s'entendre  avec  lui  pour  un  arrangement.  Villeroy 
blâma  cette  faiblesse,  mais  il  fut  rappelé  le  lendemain  et  trouva  tout  le 
monde  bien  plus  démoralisé.  Emu  lui-môme,  dit-il,  il  parvint  à  obtenir 
de  Mayenne  une  capitulation  moyennant  le  paiement  de  21)000  écus,  quan- 
tité do  vivres  el  labandon  de  l'artillerie.  C'est  alors  que  l'accusation  do  trahi- 
son et  de  lâcheté  fut  portée  au  Parlement  de  Châlons. 

c  Le  s*"  Pinart  s'esloit  sauvé  hier,  écrit  Henri  IV  au  duc  de  Nevers,  le 
17  septembre  1591,  voulant  aller  à  Vervins,  mais  Dieu  a  voulu  permettre 
qu'il  fût  repris  dans  le  bois.  Par  là  il  fait  congnoistre  qu'il  sent  sa  çons- 
cience  chargée  de  la  faulto  de  laquelle  il  est  accusé,  i 
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Lo  14  juin,  la  Cour  manda  Simon  Grémaril,  cordelier,  au 
sujet  de  ses  prédications  séditieuses  et  notoirement  dirigées 
contre  le  roi,  d'après  lesquelles  «  on  juge  bien  qu'il  a  autre 
chose  dans  l'estomac  que  ce  qu'il  dict.  »  Le  religieux  proteste 
de  son  dévouement  au  roi  et  se  retire  après  avoir  reçu  une 
verte  semonce  de  la  Cour  à  avoir  à  faire  attention  dans  l'avenir 
à  son  langage. 

Le  15  juin,  les  prieurs  des  Cordeliers,  des  Jacobins  et  des 
Augustins  furent  mandés  pour  fournir  le  nombre  des  moines 
de  chacune  de  ces  maisons  et  déclarer  si  depuis  le  commence- 
ment de  l'année,  ils  avaient  reçu  des  religieux  étrangers.  Jean 
de  Blégy,  prieur  des  Gordeliers,  déclare  avoir  sept  prêtres  et 
sept  novices  et  n'avoir  reçu  aucun  étranger  depuis  six  mois  ; 
Jean  Patrot,  prieur  des  Augustins,  huit  prêtres,  sept  novices, 
et  avoir  reçu  «  un  petit  religieux  ;  »  Jean  Bourrot,  prieur  des 
Jacobins,  six  prêtres,  deux  profès,  cinq  moines,  deux  cou- 
vers  et  n'avoir  reçu  que  leur  provincial.  Ils  durent  s'engager  à 
prévenir  immédiatement  la  Cour  en  cas  d'arrivée  d'étrangers, 
déposer  au  greffe  l'état  nominatif  du  personnel  de  leurs  mai- 
sons et  continuer  les  prières  accoutumées  pour  le  roi,  sans  y 
rien  innover. 

Le  31  juin,  le  s**  Le  Duc,  avocat  dos  échevins,  développa 
ses  conclusions  contrôla  décision  prise  au  sujet  du  bailliage  de 
Vermandois,  et  se  fondant  sur  leurs  privilèges  constamment 
reconnus  par  les  rois  et  môme  par  Henri  IV.  La  Cour  décida 
que  les  échevins  devraient  présenter  leur  requête  par  écrit 
pour  en  être  délibéré. 

Le  môme  jour  les  échevins  furent  mandés  pour  leur  être 
remontré  le  mauvais  état  de  propreté  de  la  ville.  Ils  le  recon- 
nurent, mais  en  faisant  remarquer  les  difficultés  au  sujet  des 
fumiers,  des  laboureurs  étant  en  ville  et  l'ouverture  de  deux 
portes  seulement  rendant  les  charrois  plus  difficiles  ;  de  môme 
ils  reconnurent  le  fâcheux  état  des  «  privés  »>  en  plusieurs 
maisons,  mais  malgré  les  injonctions  réitérées,  ils  ne  peuvent 
obtenir  de  réparations  de  la  part  des  habitants  à  «  cause  de 
leur  pauvreté,  ayant  été  ruinés  et  leurs  chevaux  pillés.  »  La 
Cour  se  contenta  de  recommander  aux  Echevins  de  redoubler 
de  surveillance. 

Le  même  jour  encore  fut  prononcé  défaut  contre  Claude 
Pinart  et  son  fils,  le  vicomte  de  Comblizy  «  naguères  »  capi- 
taine de  Château-Thierry,  ajournés  à  comparaître  dans  trcis 
jours  à  Châlons. 
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Le  2  Juillet,  requête  de  Françoise  de  la  Marck  \  femme  dudit 
s''  de  Comblizy,  au  sujet  de  récusations  qui  auraient  été  pré- 
sentées par  lesdits  accusés,  lesquelles  le  greffier  déclare 
n'avoir  jamais  reçues.  Ordre  à  ladite  de  quitter  Châlons  sous 
les  24  heures  et  défense  d'y  revenir  avant  la  comparution  des 
accusés. 

Le  12  juillet,  réception  du  duc  de  Nivernais  qui  a  dit 
qu'ayant  eu  l'ordre  du  roi  de  venir  exercer  son  commande- 
ment en  Champagne,  il  avait  voulu  rendre  ses  devoirs  au  Par- 
lement et  lui  o£rrir  ses  services  ;  et  demander  aussi  Tenregis- 
trement  des  lettres  royales  accordant  à  son  fils  le  gouvernement 
de  la  province  sous  sa  surveillance  vu  son  jeune  âge.  L'enre- 
gistrement eut  lieu  le  1 6  ;  après  lecture,  en  présence  du  duc  et 
serment  dudit. 

Le  16  juillet,  les  trésoriers  Pierre  de  Braux  et  Jacques  Go- 
det" se  présentèrent  pour  faire  enregistrer  certaines  lettres 
royales  du  l®""  de  ce  mois.  I^a  Cour  y  consentit  après  avoir 
mandé  lesdits  trésoriers  en  la  chambre,  leur  avoir  remontré 
que  ces  lettres  étaient  adressées  au  Parlement  et  à  eux  et 
décide  que  serait  rayée  la  mention  de  l'enregistrement  au 
bureau  des  Trésoriers. 

Le  26  juillet,  ordonné  au  geôlier  Claude  Barrois  et  à  sa  fa- 
mille de  quitter  la  prison  dans  les  24  heures  sous  peine  de 
fouet,  en  y  laissant  tous  leurs  meubles,  sauf  un  lit  «  pour 
sa  commodité.  » 

Le  6  août,  le  tableau  dressé  à  la  place  du  marché  et  repré- 
sentant le  vicomte  de  Comblizy  pendu  à  une  potence,  ayant  été 
enldvé  pendant  la  nuit,  la  Cour  décide  qu'il  en  sera  refait  un 
semblable  immédiatement,  et  une  prime  de  50  écus  soleil  pro- 
mise à  celui  qui  dénoncerait  l'auteur  de  cet  attentat  ;  pronon- 
çant la  peine  de  mort  contre  celui  qui  le  recommencerait. 

Le  7  août,  la  Cour,  suivant  son  arrêt  du  20  juillet,  ordonne 
à  Jean  Pastelay,  son  receveur  de  procéder  immédiatement  à  la 

1 .  Fille  de  Charles-Robert  de  la  Marck,  comte  de  Maulevrier  et  de  Braine, 
frère  cadet  du  duc  de  Bouillon,  duc  de  Bouillon,  après  la  mort  de  sa  nièce, 
femme  de  Henri  de  la  Tour,  maréchal  de  France,  et  de  Jacqueline  d'Âver- 
ton,  sa  première  femme. 

2.  Pierre  Braux,  seigneur  de  Florent,  la  Croix.  Elu  à  Chûlons,  puis  tré- 
sorier des  finances  en  1578,  lieutenant  do  ville  en  1592  et  1599,  ayeul 
d'Ignace  Braux,  marquis  d'Anglurc.  —  Jacques  Godet,  seigneur  de  Saint- 
Quentin,  Vaugency,  frère  de  M.  d'Omey,  trésorier  des  finances  en  1587, 
petit-fils  d'un  maître  des  comptes  et  de  Marguerite  Molé. 
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vente  des  biens  confisqaés  sur  le  s»"  de  Comblezy.  —  Elle 
mande  ensuite  Jean  Clément,  doyen  du  chapitre,  MM.  Legor- 
lier,  Beschefer,  archidiacres  * ,  pour  les  presser  de  nommer  les 
députés  à  l'assemblée  convoquée  par  le  roi  pour  traiter  des 
affaires  du  pays.  Us  répondirent  que  la  veille  ils  avaient  délé- 
gué révèque  à  cet  effet. 

Le  16  août,  audience  solennelle.  Présents  :  les  présidents  de 
Blancmesnii  et  de  Thou,  le  duc  de  Piney  * ,  les  maîtres  des 
Requêtes  de  la  Péruse  et  de  Chanteclerc,  les  conseillers  Au- 
genoust,  Le  Clerc,  du  i)rac,  Le  Prévost,  de  Longueil,  Menard, 
Perrot,  Barillon  ;  au  parquet,  J.  Clément,  doyen  du  chapitre, 
G.  de  Laix,  doyen  de  l'église  de  Troyes,  abbé  de  Basse-Fon- 
taine, Baillet,  abbé  de  Larrivour,  Beschefer,  archidiacre  de 
Vertus,  Claude  Geoffroy,  chantre  et  officiai  du  chapitre,  A.  de 
Petremol,  s^  des  Roziers,  intendant  des  finances,  P.  Braux,  J. 
de  Corberon,  Th.  Cauchon,  D.  delà  Ferté,  trésoriers  généraux, 
Marc  et  Paillard,  notaires  et  secrétaires  du  roi,  le  s*"  de  Tho- 
massin,  gouverneur  de  Châlons,  le  baron  de  Trocy,  le  prési- 
dent du  bailliage  et  présidial  de  Vitry,  Yemier,  lieutenant 
criminel,  Le  Fèvre,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Château- 
Thierry,  J.  de  Morillon  ' ,  lieutenant  du  bailli  de  Yermandois  à 
Châlons,  A.  Clément,  conseiller  * ,  les  avocats  et  procureurs  du 
roi  audit  siège,  Deya%  bailli  de  Châlons  pour  Tévêque,  les 
échevins  et  gouverneurs  municipaux  ;  hors  du  parquet, 
nombre  de  personnes  de  toutes  qualités. 

Le  procureur  général  ayant  appelé  comme  d'abus  a  de  l'oc- 
troy  et  exécution  des  bulles  monitoriales,  excommunications 
et  éliminations  décernées  à  Rome  contre  feu  Henri  III  et  le 
roi  à  présent  régnant,  ensemble  de  Toctroy  des  bulles  de  la 
légation  du  cardinal  Gajetano  »  et  aussi  des  actes  et  procédures 
de  Marcelin  Landriano,  soi-disant  nonce  du  pape,  contraire- 

1.  Jean  Clément,  des  seigneurs  de  Lepine,  sous-chantre,  doyen  en  1587  ; 
—  Jean  Le  Gorlicr,  d'une  famille  noble  de  Châlons  ;  —  Jacques  Beschefer, 
seigneur  de  Compertrix  :  toute  la  famille  embrassa  la  réforme  à  Vilry  et  à 
Cb&lons. 

2.  François  de  Luxembourg,  duc  de  Piney,  prince  de  Tingry,  pair,  am- 
bassadeur à  Rome  en  1586,  puis  en  1589  pour  annoncer  l'avènement  de 
Henri  IV. 

3.  Jean  de  Morillon,  seigneur  de  Marne.  Son  fils  fut  conseiller  au  Par- 
lement à  Châlons,  conseiller  d'Etat,  et  mourut  en  1638. 

4.  Antoine  Clément,  parent  du  président,  marié  à  Marie  Deu,  dame 
d'Auve,  des  Deu  de  Vieux-Dampierrc . 

5.  Louis  Deya,  d'une  famille  de  Chftlons^  mort  en  1610. 
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ment  aux  libertés  et  privilèges  de  Téglise  gallicane,  la  Cour 
prononce  défaut  contre  ledit  Landriano,  ouï  le  s""  de  Lestres 
ledit  Jour  et  les  19,  22,  26  et  29  du  môme  mois  en  présence  des 
mêmes  personnes,  sauf  du  duc  de  Piney  qui  n*assista  qu'aux 
trois  premières  séances,  et  fut  le  29,  prononcé  Tarrèt  conforme 
aux  conclusions  du  procureur  général,  cassant  et  annulant  les 
dites  bulles  avec  appel  au  futur  concile. 

Le  même  jour,  21  août,  ordre  fut  donné  à  Jean  de  filégny, 
Tisiteur  des  Cordeliers  à  Châlons  de  livrer  frère  Georges  Maillé 
pour  être  mis  en  prison,  sous  peine  d*y  être  conduit  lui- 
même. 

Le  26  août,  en  présence  de  toute  la  Cour,  le  conseiller  Po- 
tier devenu  président  *  à  la  place  de  M.  de  Blancmesnil,  furent 
lues  les  lettres  du  roi  du  31  Juillet,  ordonnant  au  Parlement  de 
siéger  pendant  les  vacations. 

Le  5  septembre,  comparut  M.  Piétrequin',  élu  à  Langres, 
cité  pour  se  justifier  de  Taccusation  d'être  du  parti  de  la  Ligue, 
et  le  de  la  Fontaine  pour  même  imputation  ;  tous  deux  dans 
un  long  interrogatoire  protestèrent  de  leur  innocence  et  de  leur 
attachement  au  roi;  le  s<^  de  la  Fontaine  répondant  aufaitqu*il 
aurait  signé  une  procuration  pour  la  Ligue,  le  nia  énergique- 
ment  n'en  ayant  signé  qu'une  adressée  au  roi  pour  réclamer 
l'élection  d'un  maire  à  Langres  ' ,  celui  qui  était  étant  très  sus- 
pect pour  avoir  fait  entrer  le  vicomte  de  Tavanes  dans  cette 
ville  et  l'avoir  caché  la  nuit  à  l'insu  de  la  popylation. 

Le  17  septembre,  admission  spéciale  des  maîtres  des  Re-* 
quêtes  au  procès  de  Madeleine  de  Dampierre,  veuve  de  Fran-> 
çois  de  Luzanne,  chevalier,  s*"  dudit  lieu,  contre  Jean  de 
Luzanne  et  de  Cadillac,  baron  desdits  lieux. 

Le  18  septembre,  comparution  de  Simon  Penard,  payeur 
des  gages  de  la  Cour,  auquel  on  reprochait  d'avoir  «  commis 
une  grande  faute  »  en  ne  recevant  pas  les  400  écus  que  vou- 
lait lui  donner  le  commis  du  receveur  Piétrequin  à  son  passage 
à  Vendeuvres  ;  la  Cour  lui  donne  un  mois  pour  recouvrer  cette 
somme. 

1 .  Nicolas  Potier,  flls  de  M.  de  BimiciDesnil,  président  de  la  Chambre  des 
Comptes  en  1614,  secrétaire  d'Etat  en  1622. 

2.  Gabriel  Piétrequin,  s'  de  Milliere.  Elu  à  Langres,  puis  à  Chaumont. 

3.  Jean  Roussat,  l'un  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Henri  IV,  mais  que 
les  ligueurs  cherchaient  par  tous  les  moyens  à  calomnier.  Voir  les  Lettres 
de  M.  de  Dinteville,  qui  se  fit  trop  souvent  Técho  de  ces  bruits  iojustes. 
(Iq-8«,  Paris^  Champion,  1881). 
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Le  2  octobre,  les  échevins  vienoent  supplier  la  Cour  de  ne 
pas  enregistrer  les  lettres  royales  du  23  de  ce  mois,  prescri- 
vant un  impôt  d'un  écu  par  poinçon  do  vin  entrant  en  ville, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  pu  faire  parvenir  leurs  remontrances  au 
roi. 

Le  4  octobre,  admission  de  Denis  Deschamps,  nommé  con- 
seiller au  siège  royal  de  Langres. 

Défense  à  toute  personne  de  faire  vendanger  les  vignes 
appartenant  aux  rebelles,  si  ce  n'est  à  condition  que  moitié  de 
la  récolte  appartiendra  au  roi,  tous  les  frais  à  la  charge 
desdits. 

Plainte  formée  par  le  prieur  des  dominicains  contre  le  frère 
Nicolas  Barbier  «  qui  avoit  accoutumé  d'annoncer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu  avec  contentement  des  gens  de  bien  »  et  qui 
se  retirait  sans  autorisation  de  son  supérieur.  La  cour  ordonne 
de  réintégrer  au  couvent  les  meubles  dudit  Barbier  mis  en 
divers  lieux  par  lui,  d  y  revenir  lui-même  et  continuer  ses 
prédications  à  peine  de  prison  ;  et  le  procureur  général  ayant 
démontré  que  les  religieux  de  l'ordre  des  mendiants  «  estoient 
dans  une  telle  nécessité  qu'ils  estoient  contraints  de  quitter  le 
couvent  pour  avoir  moyen  de  vivre  »  est  décidé  qu'on  distri- 
buera également  aux  ordres  mendiants  3  muids  de  blé  à 
prendre  ès  greniers  de  TEvêque. 

Le  7  octobre,  présentation  par  l'intendant  Petremol  d'une 
lettre  du  roi  du  20  août  ordonnant  de  percevoir  un  écu  par 
muid  de  vin  entrant  et  sortant  de  chaque  ville  de  la  généralité 
de  Champagne  ;  autre  lettre  du  29  septembre  transformant 
l'impôt  d'un  écu  par  poinçon  sortant  de  Châlons  en  un  écu 
par  muid  ;  la  Cour,  vu  l'oppression  du  peuple,  décide  de  ne 
pas  enregistrer  ces  lettres,  mais  adresse  des  remontrances  au 
roi  et  le  supplie  de  conGrmer  l'arrêt  de  Henri  III  déclarant 
que  <«  ceux  qui  donneront  les  inventions  et  mémoires  pour 
introduire  nouvelles  taxes  à  la  foule  du  peuple  seront  pendus 
et  estranglés  sans  forme  ni  figure  de  procès.  » 

Le  21  octobre,  convocation  de  tous  les  juges  de  Châlons 
pour  connaître  l'état  des  prisonniers  en  cette  ville. 

Bailliage  de  Vermandois  :  J.  de  Morillon,  lieutenant,  A.  Clé- 
ment, conseiller,  Mathon,  avocat,  Le  Goix,  procureur  du  roi  : 
tiois  prisonniers  prêts  à  être  jugés. 

Bailliage  de  Troyes  :  N.  Menant,  conseiller  exerçant  à  Châ- 
lons :  néanl. 


LB  PARLEMENT  DE  CHALONS-Sim-MÂRNB  340 

Bailliage  de  Vitry  :  D.  Vemier,  lieutenant  criminel  :  un  pri- 
sonnier mis  hors  par  M.  de  Thomassin  *.  La  Cour  ordonne  une 
enquête. 

Election  :  M.  P.  de  Forges,  élu  %  remontre  qu'il  y  a  plu- 
sieurs prisonniers,  non  de  son  fait,  mais  par  les  receveurs  des 
tailles,  sergents  et  soldats  de  la  garnison  «  qui  s* émancipent 
do  mener  prisonniers  ceux  qui  amènent  en  ceste  ville  provision  ; 
et  combien  qu'ils  eussent  fait  quelque  bon  règlement  pour 
la  fourniture  des  munitions,  le  s^de  Thomassin  Ta  corrompu  et 
donne  lui-même  des  contraintes  sur  les  villages  et  pour  telle 
somme  qu'il  veut,  dont  adviendra  grand  mal  et  ruine  du 
peuple,  y  ayant  grande  quantité  de  prisonniers,  mesme  déte- 
nus depuis  1 3  mois.  :*  La  Cour  sur  les  conclusions  du  procu- 
reur général,  prononce  la  mise  en  liberté  des  nommés  Prolet 
et  Pucelle,  vu  leur  pauvreté,  détenus  depuis  14  mois, et  déli- 
bérera ultérieurement  sur  les  faits  présentés  par  les  Elus. 

Consulat  :  Néant. 

Grenier  à  sel  :  Néant. 

Prévôt  des  maréchaux  :  Défaut  contre  eux  ne  comparais- 
sant pas.  Le  Goix,  substitut  du  procureur  général  dit  qu'il  y 
a  3  prisonniers. 

Echevinage  :  Néant. 

Geôliers  :  Claude  Garrost,  geôlier  deFévêché  n'a  pas  de  pri- 
sonnier. La  Cour  lui  recommande  de  traiter  doucement  les 
détenus,  leur  distribuer  les  aumônes  et  faciliter  l'accession  des 
prêtres  auprès  d'eux. 

La  Cour  recommande  aux  échevins  de  redoubler  de  soin 
pour  la  police.  M.  de  Morillon  voudrait  que  la  police  fût 
exercée  au  nom  du  roi,  étant  gênée  par  la  présence  de  plusieurs 
seigneurs  en  ville  ;  M.  de  Moulinet,  échevin,  dit  que  par  accord 
entre  les  seigneurs,  toute  la  police  appartient  à  l'échevinage. 
Sur  l'avis  du  procureur  général  la  Cour  remet  à  délibérer  à  ce 
sujet. 

La  Cour  saisie  d'une  réclamation  de  maître  Jean  de  Geni* 
court,  détenu,  disant  avoir  depuis  longtemps  subi  sa  peine 
pour  un  délit  commun,  prononce  sa  mise  en  liberté. 

Vacance  du  28  octobre  au  12  novembre. 

1 .  Philippe  de  Thomassin,  gentilhomme  de  la  Chambre,  capilaine  de  50 
hommes  ses  ordonnances^  seigneur  de  Braux,  gouverneur  royal  de  Chàlons 
le  12  avril  1589,  mort  en  1608. 

2.  Pierre  des  Forges,  seigneur  de  la  Motte  de  Courtisols,  élu  en  1578. 
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Le  Parlement  repril  ses  séances  le  25  novembre  1591  ;  la 
rentrée  eut  lieu,  comme  le  constate  le  registre,  eu  robes 
rouges,  en  présence  des  mômes  membres,  du  duc  de  Pinqr- 
Luxembourg  et  du  mailre  des  Requêtes  de  la  Perouse  ;  les 
avocats  et  procureurs  y  furent  mandés  comme  de  coutume 
pour  le  serment  professionnel. 

Le  28,  en  présence  de  la  même  assistance,  M.  de  Lestre 
commença  sa  harangue  qu'il  termina  à  Taudience  du  2  décem- 
bre ;  le  président  Potier  remplit  ensuite  le  même  devoir. 

Le  7  décembre,  en  la  Chambre  fut  mandé  te  curé  de  Saint- 
Alpin  de  Ghâlons  pour  le  semondre  de  ne  pas  prier  pour  le  Roi 
et  de  n'en  parler  jamais  à  ses  paroissiens,  ce  qu*il  nie.  «  La 
Cour  luy  a  enjoint  prier  Dieu  pour  le  roy  Henry,  le  nommer 
et  les  princes  de  son  sang,  parcequ'il  n'y  a  autres  princes  que 
ceux  de  son  sang.  » 

Le  13  décembre,  le  procureur  général  demande  à  informer 
contre  Nicolas  Collol,  marchand  à  Châlons,  lequel  faisait 
transporter  des  blés  hors  de  la  ville,  et  à  maintenir  la  saisie 
d'un  bateau  par  lui  ordonnée.  Ledit  CoUot  affirmant  soub  Ber- 
ment  qu'il  n'envoyait  ce  bled  qu'à  Epernay  chez  un  boulanger 
qu'il  fournissait  habituellement;  les  bateliers  cités  ont  égale- 
ment juré  que  jamais  envoi  n'avait  été  fait  au  profit  de  villes 
rebelles  ;  la  Cour  prononce  U  main-levée,  à  charge  seulement 
de  produire  certificats  des  lieux  de  débarquement  desdits 
bleds. 

Le  2  janvier  1592,  le  prieur  des  Augustins  est  mandé  pour 
avoir  la  veille  dans  son  sermon,  tout  en  parlant  de  la  prochaine 
invasion  des  Espagnols  et  en  invitant  l'auditoire  à  prier  Dieu 
pour  les  armes  du  roi,  ajouté  qu'il  parlait  ainsi  par  ordre.  Le 
prieur  répondit  qu'il  avait  simplement  dit  qu'il  avait  charge  de 
M.  Creuset,  doyen  de  la  chrétienté  de  Châlons  de  faire  savoir 
l'ordre  de  la  Cour  de  prier  pour  le  succès  du  Roi.  —  On  lui 
reproche  ensuite  d'avoir  dit  «  qu'il  plut  à  Dieu  ramener  le  roy 
à  la  chrétienté  afin  de  faire  cesser  les  troubles,  comme  si  les 
troubles  venoient  du  roy.  »  Répliqua  qu'il  avait  recommandé 
de  prier  pour  ramener  le  roi  à  la  foi  catholique.  —  On  lui  re-» 
procha  «  un  propos  recueilly  dans  sa  prédication  qu'il  y  avoit 
des  estrangers  en  cesle  ville,  dont  il  falloit  se  donner  garde^ 
pour  qui  il  entendoit  parler  ?  —  Nia  le  propos  et  affirma  avoir 
dit  qu'il  falloit  se  garer  que  l'ennemi  ne  prit  la  ville,  ce  qui 
seroit  sa  ruine.  Fut  renvoyé  avec  ordre  de  parler  contre 
l'Espagnol.  • 
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Claude  Geoffroy,  officiai  de  Ghàlons,  fut  mandé  et  interrogé 
ensuite  après  avoir  été  prévenu  que  M.  de  Dinteville  et  le  con- 
seiller Barrillon  avaient  assisté  au  sermon.  Ledit  assura  que 
ledit  curé  avait  terminé  en  exhortant  le  peuple  à  prier  pour  le 
retour  du  roi  à  la  foi  afin  de  faire  cesser  les  troubles,  pour  la 
ruine  des  Etrangers  et  la  conservation  de  la  ville,  sans  parler 
c  des  estrangers  de  ceste  ville.  • 

Le  prieur  rappelé  ensuite  reçut  seulement  l'invitation  d'em- 
ployer son  talent  et  sa  science  à  éclairer  le  peuple,  lui  faire 
connaître  Timpiété  de  l'Espagnol  et  lui  «  remontrer  que  le  roy 
est  donné  de  Dieu,  la  peine  qu'il  prend  pour  le  salut  du 
peuple,  qu'il  vient  de  Dieu  et  non  du  peuple,  y 

Le  3  janvier,  le  s**  de  Luxembourg  déclare  ne  faire  aucune 
récusation  pour  son  pix)cès  contre  le  s"*  de  Plaucy  qui  fit  faire 
même  déclaration. 

Sur  la  requête  du  procureur  général,  la  Cour  ordonne  la 
publication  à  nouveau  de  TEdit  sur  les  monnaies  à  cause  des 
abus  renaissants  au  sujet  du  cours  à  discrétion  qu'on  recom- 
mençait à  prétendre  établir. 

La  Cour  charge  ensuite  le  procureur  général  d'informer  «  des 
déportemens  »  des  s^*  Claude  Pinart,  seigneur  de  Cram^illes  et 
Claude  Pinart,  vicomte  de  Comblizy,  son  fils,  depuis  la  reddi- 
tion de  Château-Thierry  ès  mains  des  ennemis. 

Le  4  février,  sur  la  requête  du  procureur  général,  la  Cour 
interdit  à  toutes  personnes  quelconques  d'aller  en  masques 
dans  les  rues  de  Châlons  à  peine  de  prison. 

Le  13  février,  mandé  en  la  Chambre  le  Fr.  Simon  Gromard, 
cordelier,  pour  la  grande  faute  qu'il  avait  commise  dans  son 
sermon  de  la  veille  en  ne  parlant  pas  du  roi  et  en  priant  Dieu 
<  pour  qu'il  donnât  la  victoire  à  qui  il  appartiendroit  en  termes 
généraux  laissant  le  peuple  en  suspan.  »  La  Cour  le  condamne 
à  déclarer  en  chaire  le  dimanche  suivant  qu'il  a  eu  tort 
d'omettre  de  parler  du  roi  en  demandant  des  prières  pour 
vaincre  les  ennemis,  ce  qu'il  ne  croit  pas  cependant  avoir  fait, 
attendu  que  Henri  IV  est  le  roi  régnant  pour  lequel  doivent 
prier  tous  les  bons  Français.  Ce  qu'il  promit  tle  faire. 

Le  5  mars,  appel  contre  une  sentence  de  l'official  de  Meaux 
par  Etienne  Waly,  boucher  et  hôtelier  à  Doué,  poursuivi  par 
le  curé  comme  «  meschant  et  indigne  ;  »  déclare  que  ledit 
curé  ne  pouvait  l'expulser  de  son  église  que  pour  flagrant 
délits  casse  l'arrêt  et  la  procédure  en  compensant  les  dépens, 
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ajournant  les  parties  et  Tofflcial  de  Meaux  à  quinzaine  «  pour 
eslre  ouis  à  répondre  à  telles  demandes,  requestes  et  conclu- 
sions que  ledict  procureur  général  voudra  prendre  et  dire,  et 
enjoinct  à  Fin  limé  de  traiter  Tappeliant  comme  son  paroissien 
et  lui  administrer  les  sacremens.  » 

Le  6  avril,  t  premier  jour  plaidoyable  après  la  Quasimodo.  » 
Séance  solennelle  où  assistèrent  les  pr^idents  Potier  et  de 
Thou,  les  maîtres  des  Requêtes  de  la  Pérouse  et  de  Chanteclerc, 
les  conseillers  Angenoust,  Le  Clerc,  du  Drac,  Perrot,  Jour- 
dain, de  Bragelonne,  de  Longueil,  Le  Prévost,  Barrillon  et 
Spifame  ;  on  y  lut  selon  l'usage  les  articles  et  ordonnances 
devant  les  avocats  et  les  procureurs.  M.  de  Leslre  prononça  la 
harangue  et  le  président  Potier  la  sienne. 

Le  8  avril,  réception  du  s**  Jean  Menegault  en  Toffice  de 
mailre  visiteur  et  général  réformateur  des  marchandises  ès 
comtés  de  Champagne,  Brie  et  duché  de  Bourgogne,  à  la  place 
de  feu  Jean  Bayet. 

Le  27  avril,  réception  de  Oudart  Parmentier,  comme  lieu- 
tenant criminel  de  robe  courte  au  bailliage  de  Troyes. 

Le  30  avril,  le  conseiller  Perrot,  président  aux  enquêtes,  a 
dit  que  lors  de  rétablissement  de  la  Cour,  Messieurs  estant 
en  petit  nombre,  à  leur  prière  et  pour  le  soulagement  de  la 
compagnie,  il  aurait  rapporté  quelques  procès,  et  voyant  au- 
jourd'hui la  Cour  composée  du  plus  grand  nombre  de  mes- 
sieurs a  fait  remettre  tous  les  sacs  au  greiïe  dont  il  demande 
décharge. 

Le  4  mai,  ordre  aux  avocats  et  procureurs  de  communiquer 
au  parquet  chaque  mardi  et  vendredi  dès  7  h.  du  matin  à  peine 
de  l'amende. 

Le  15  mai,  réception  de  Olivier  Alard  comme  lieutenant 
criminel  de  robe  courte  au  bailliage  de  Château-Thierry  ;  et  de 
François  de  Vienne  comme  élu  à  Troyes. 

[A  suivre)  E.  de  Barthélémy. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS 

PAR 

DOM   DU  BOUT 


Ces  paroles  de  l'historien  Flodoard  i  in  loco  quem  prome- 
ruit  dono  régis  Theodorici  per  ipsius  licenliam  »  qui  marquent 
le  fond  et  domaine  donnez  par  le  roy  pour  la  fondation  de 
celle  abbaye,  Tout  toujours  fait  considérer  et  reconnoître  pour 
une  abbaye  de  fondation  royale,  comme  il  paroit  par  la  décla- 
ration des  biens  de  cette  abbaye,  que  le  cardinal  Alexandre 
de  Oampegge.  abbé  d'Orbaiz,  fit  donner  et  fournir  à  la  Cham- 
bra des  Comptes  de  Paris  le  vingl-uniéme  jour  de  décembre 
mil  cinq  cens  quarante-sept  par  dom  Pasquicr  Chatton,  pro- 
cureur général  desdits  religieux,  abbé,  prieur  et  couvent  de 
saint  Pierre  d'Orbaiz,  prieur  de  Nôtrc-Dame-d*Oiselet,  et  pré- 
vost  de  ladite  abbaye,  qui  relevé  inimédiatenient  du  roy,  et 
qui  a  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse,  suivant  la  sus- 
dite déclaration  du  21  décembre  1547. 

Le  môme  Flodoard  ajoute  au  même  endroit  que  dés  aussi- 
tôt que  le  monastère  fut  entièrement  achevé  et  en  état  d'être 
habité,  le  saint  fondateur  s'adressa  à  l'abbaye  de  Resbaiz  \ 
demanda,  en  obtint  six  moines  et  les  mit  dans  son  nouveau 
monastère  pour  y  vivre  régulièrement  et  enseigner  la  sainte 
règle  monastique  à  ceux  qui  se  présenteroient  et  qu'ils  rece- 
vroient.  Il  choisit  un  de  ces  six  religieux  tirez  de  Resbaiz,  nom- 
mé Leudemar,  et  le  fit  abbé  pour  sa  vie  :  Car  quoiqu'un  cer- 
tain Odon  (on  ne  sçait  qui  étoit  cet  Odon  ;  c  étoit  peut-être 
quelque  misérable  moine  ou  autre  ambitieux  qui  s'empara  par 
violence  de  sa  place]  Tait  chassé  d'Orbaiz  après  la  mort  de 


L'abbaye  d'Or- 
baiz de  fonda- 
tion royale. 


Leudemar , 
premier  abbé 
d'Orbaiz, 
dont  les  pre- 
miers religieux 
furent  tirez  de 
Hebaiz  par  S. 
Réole. 


*  Voir  page  22U,  tome  XIV,  do  la  lievuo  de  Champagne  et  de  Brie. 
i.  [Aujourd'hui  Rebais  (Seinc-ct-Maruo),  ch-1.  de  c.,  arr,  de  Coulom- 
micrs.] 
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^     saint  Réole,  il  y  fut  néantmoins  rétabli  par  le  roy  Gliildebert 
Leudemar  in  -  sccond,  second  fils  et  successeur  de  Thierry  premier.  •  Im- 
jïistement  dé-  petravit  que  domnus  idem  Reolus  a  monaslerio  Resbacensi 
suite  TétMi       mouachos,  qui  regimina  sanctœ  régulée  ibidem  tenerent  et 
par  le  Roy.    alios  ea  docerent.  Ex  quibus  unum  Leudemarum  uomine  in 
eodem  loco  abbatem  conslituit,  qui  rexit  idem  monasterium 
douée  vixit.  Nam  licet  ab  Odone  quodam  fuerit  expulsus,  a 
Childeberlo  tamen  rege  postea  restitulus  est  \ 
Jurisdiclion  des     Nôtre  saint  fondateur  qui  formoit  toutes  ses  actions  et  régloit 
archevêques  sa  conduite  sur  celles  de  saint  Ni  vard,  voulut  à  son  imita- 
\e  monastère  ^^^^  9^®  ^®  monastère  d'Orbaiz  qu'il  avoit  fondé,  quoique  dans 
d'Orbaiz.  —  un  autre  diocèse,  demeurât  toujours  sous  la  iurisdiction  et  dans 
Ion  T.  I  An"     dépendance  immédiates  des  archevêques  de  Reims,  ses  suc- 
nalium  bene-  cesseurs,  en  sorte  que  les  religieux  d'Orbaiz  ne  pûsseni  se 
pî^466)'n°2i!  choisir  ni  reconnoitre  dans  la  suite  des  tems  un  abbé  sans 
Marlot,  1.  2,  leur  permission  et  leur  agrément,  et  que  celui  qu'ils  auroieni 
^'  élu  avec  ces  conditions  fût  confirmé  par  l'archevêque  et  luy 

prêtât  le  serment  de  fidélité,  quoiqu'il  fût  d'un  autre  diocèse, 
comme  celui  de  Hautvillers,  bâti  par  le  même  saint  Nivard, 
étoit  et  demeuroit  toujours  sous  la  jurisdiction  et  dépendance 
immédiate  des  archevêques  de  Reims,  conformément  à  la 
prière  que  luy  en  avoit  faite  saint  Berchaire,  premier  abbé 
d'Hautvillers  et  ensuite  martyr,  selon  le  témoignage  du 
même  Flodoard,  livre  second,  chapitre  septième  :  •  Privilegium 
quoque  poscente  abbate  Berchario,  eidem  conlulit  (Nivardus) 
menas terio  :  ut  scilicet  ipse  prsDSul  idem  monasterium  in  sui 
juris  dominatione,  dum  adhuc  viveret,  conservaret  ;  et  ut  post 
suum  decessum  Remeusis  episcopus  ipsum  cœnobium  gubor- 
net,  et  eosdem  monachos  contra  omnes  adversantes  defendat  : 
ipsi  vero  monacbi  potestatem  habeant  praelatum  sibi  regulari- 
ter  eligendi,  prout  in  descriptione  ipsius  privilegii  coutiuetur.» 
(Flodoardus,  lib.  2,  cap.  7). 

*  Cette  exemption  d'une  abbaye  de  la  jurisdiction  de  l'évèque 
diocésain  et  sa  dépendance  immédiate  du  métropolitain  a  été 
Approuvée  par  approuvée  depuis  par  saint  Bernard  même,  si  soumis  d'ail- 
S.  Bernard  leuTS  aux  évêques,  comme  on  voit  dans  son  troisième  livre  D$ 
consideraUone,  cap.  4,  n®  18  *  c  NonnuUa  tamen  monasteria, 
sita  in  diversis  episcopatibus,  quod  specialius  pertinue- 
rint  ab  ipsa  sui  fondatione  ad  sedem  apostolicam  pro  volun- 
taie  fundatorum  quis  nesciat  ?  »  Cette  dépendance  du  méiro- 


1 .  Hœc  Fiodoardus  lib.  II  bistoriœ,  cap.  10. 
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politain  est  une  dépendance  immédiate  formée  sur  celle  du 
saint  siège  apostolique. 

Nous  avons  rapporté  cy-dessus  plusieurs  actes  de  cette  ju- 
risdiction  exercée  par  Hincmar  de  Reims,  successeur  des 
saints  Nivard  et  Réole,  sur  des  monastères  d'un  autre  diocèse  ; 
en  voicy  encore  de  nouvelles  preuves  tirées  de  Flodoard,  lib.  3, 
cap.  25  : 

Il  est  rapporté  dans  Tédition  de  cet  autheur  par  le  Père  Sur  Corbie. 
Jacques  Sirmond,  jésuite,  un  fragment  d'une  lettre  de  Hinc- 
mar de  Reims  qui  nous  apprend  que,  Tabbé  de  Corbie  étant 
mort  et  les  religieux  ayant  obtenu  la  permission  du  roy  de  se 
choisir  un  abbé,  ils  s'adressèrent  à  Hincmar  pour  sçavoir  de 
quelle  manière  ils  dévoient  agir  dans  une  action  si  importante. 
Hincmar  répondit  à  Fulcramne,  prieur  ou  prévôt,  et  aux  reli- 
gieux de  Corbie,  et  leur  fit  entendre  que  dans  cette|élection 
ils  dévoient  se  conformer  en  tout  et  suivre  de  *  point 
en  point  la  doctrine  et  les  ordonnances  de  nôtre  bien- 
heureux Pere  saint  Benoist,  sans  s'en  éloigner  en  aucune  ma- 
nière, persuadez  qu'ils  rendroienl  un  jour  un  compte  trés- 
exact  et  trés-rigoureux  de  toutes  les  circonstances  de  cette 
élection  devant  le  redoutable  tribunal  de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  c  Fulcramno  prœposito  et  fratribus  monasterii  Got^ 
befonsis  scribens  pro  electione  abbatis  eis  a  rege  concessa, 
proque  litteris  regiis  super  eadem  re,  et  adventu  ipsius  domni 
Hincmari  ad  eos,  unde  illum  consuluerant  ;  instruit  ipsos 
qualiter  in  bac  electione  eis  sit  agendum^secundum  doctri- 
nam  beati  patris  Benedicti,  ut  in  omnibus  magistram  sequan- 
tur  regulam,  nec  temere  ab  ea  declinetur  a  quoquam,  utpote 
rationem  reddituri  pro  omnibus  anle  tribunal  Domini  nostri 
Jesu-Christi.  »  (Flod.  1.  3,  c.  25). 

n  est  encore  marqué  au  môme  endroit  que  les  religieux  du 
même  monastère  de  Corbie,  dans  un  autre  tems,  ayant  conçu 
un  grand  mais  injuste  mépris  et  même  une  extrême  aversion 
de  leur  abbé,  l'en  chassèrent  ou  du  moins  l'obligèrent  par 
leurs  mauvais  traittemens,  leur  dureté  et  leur  désobéïssance 
à  se  retirer  dans  un  lieu  ou  il  sou£frit  de  grandes  extrémitez 
dans  ses  maladies  et  ses  plus  pressans  besoins,  aban- 
donné de  ses  religieux,  qui  ne  luy  rendoient  aucune  visite, 
n'avoieni  aucun  soin  de  luy«  Hincmar  '  Tayani  appris»  les  en 
reprit  fort  aigrement  (acriter  eos  redarguitj  et  leur  ordonna 

i«  [Uses  :  Foulques»  successeur  d'Hiucmar.  —  Flodoard  (édit.  Sir- 
nood),  l.  IV,  c.  7.] 
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d'aller  incessamment  rechercher  leur  bon  abbé,  de  le  ramener 

dans  son  monastère  et  d'avoir  pour  sa  personne  tout  le  respect, 

tous  les  soins  et  tous  les  égards  que  son  rang,  sa  dignité,  sa 

vertu,  son  âge  et  sesinflrmitez  méritoient  et  exigeoientd*eux. 

S.  Réole  est  in-     La  dépendance  immédiate  de  labbaye  d'Orbaiz  du  siège  de 

viié  et  assiste  Reims,  dont  nous  venons  de  parler  et  dont  nous  serons  peut- 

sa  concile  de   .  i      ,  ,  ,       ^      i     -  . 

la   province  être  encore  obligé  de  dire  un  mot  dans  les  chapitres  suivants, 

de^Roûen  en  uqus  a  fait  interrompre  le  ûl  de  Thistoii-e  de  saint  Réole.  Sa 
vertu,  sa  science  et  son  zele  pour  le  bon  ordre  et  la  gloire  de 
Dieu  n'étant  pas  seulement  connus  et  renfermez  dans  sa  pro- 
vince, saint  Ansberl,  archevêque  de  Rouen,  y  ayant  convoqué 
un  concile  de  sa  province  en  Tan  six  cens  quatre-vingt-deux, 
la  cinquième  année  de  son  pontificat,  indiction  treizième,  la 
treizième  année  du  règne  du  roy  Thierry  premier,  le  saint- 
si^e  apostolique  vacant  par  la  mort  du  pape  saint  Agathon 
arrivée  le  dixième  janvier  six  cens  quatre-vingt-deux,  il  y  in- 
vita et  pria  avec  tant  d'instances  nôtre  saint  fondateur  d'ho- 
norer cette  sainte  assemblée  de  sa  présence  pour  l'aider  de  ses 
lumières,  qu'il  s'y  rendit,  assista  au  concile,  et  souscrivit,  le 
troisième  après  saint  Ansbert,  à  tous  les  actes  qui  y  furent  faits. 

Ce  concile  (dont  nous  rapporterons  ensuite  Tabregé  tiré  de 
rédition  de  Paris  par  Binius  en  1636,  tome  cinquième,  page 
383),  entre  autres  réglemeiis  qu'il  fit,  ordonna  et  accorda  aux 
religieux  de  Saint- Vandrille  (autrefois  ou  disoit  Fontenelles)  *, 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  le  privilège  de  se  choisir  toujours 
dans  la  suite  un  abbé  régulier  d'entre  eux,  suivant  que  saint 
Benoibt  l'a  ortlonné  dans  sa  règle.  •  Affuerunt  huic  synodo 
generali,  Rothomago  urbe  habita,  saucti  poutifices  aliique  ve- 
nerabiles  viri  ab  ipso  prapcipuo  prœsule  (Ansberto)  evocati, 
quorum  subter  tenentur  nomina  ad  scripta  :  Ausbertus  archie- 
piscopus  urbis  Rothomagensis  huic  concilio  praefui  et  subs- 
cripsi.  Radbertus  episcopus,  Regulus  episcopus ,  Airardus 
episcopus  Carnotenœ  urbis,  etc.  » 
Le  privilège  que  ce  concile  accordoit  aux  religieux  de  Fon- 
^"i^lcnx^^  s!  tenelles  ètoil  que  :  «  ut  per  succedenlia  tempera  (secuudum 
VaBdriUe  de  sancti  palris  Benedicli  regulam,  et  ut  praecedentium  regum, 
ablkl^enuS  Clodovei  videlicet  et  Clotharii,  timulque  Childerici  et  Theodo- 

cux. 

1 .  [Ce  riche  monastère  fondé  au  vu*  siècle  et  successivement  agrandi 
plus  tard,  oiïre  des  souvenirs  intéressants.  Cf.  E.  H.  Langlois,  Essm 
historifive  et  descriptif  sur  Vabbaye  de  Fontenelle  ou  de  Saint-Wandrille^ 
Paris,  1827.  —  Saint- W'ASDhiLLK-HAHçoK  (Seine-lnférieurc),  c.  de  Cau- 
dcbec,  arr.  d'Vvclol.] 
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rici  privilegiorum  auclorilates  docoDl)  ex  semelipsis  sîbi  pe- 
rennibus  temporibus  abbatem  eligerent.  » 

Plût  à  Dieu  que  les  siècles  suivants  eussent  eu  tout  le 
respect  convenable  pour  de  si  saints  réglemens  et  qu'ils  n'eus- 
sent pas  violé  témérairement  ce  que  tant  de  si  saints  évèques 
avoient  ordonné,  comme  organes  du  Saint  Esprit,  ou  plûtôt 
que  le  relâche  et  le  desordre  des  mauvais  moines  n'eussent 
pas  donné  lieu  à  Tinlroduction  d'un  prétendu  remède  (les  com- 
mendes)  bien  pire  que  le  mai  môme.  Le  reste  du  privilège  est 
remarquable  ;  les  Pères  de  ce  concile,  qui  Taccordent,  décla- 
rent que  si  ces  religieux  sont  assez  malheureux  pour  s'écarter 
de  la  pratique  exacte  et  fidèle  de  la  règle  de  saint  Benoist,  et 
que  par  de  fausses  subtilités  et  inventions  humaines  ils  em- 
brassentet  s'abandonnent  à  une  vie  relâchée,  oisive  et  sensuelle, 
ils  seront  coupables  et  seront  punis  de  la  damnation  éternelle, 
f  Quod  si  aliquando,  peccalis  exigentibus,  aut  negligentia 
pastorali  a  via  rectitudinis  et  observalione  regulae  saucli  Be-  qui  introdai- 
nedicti  in  future  deviare  conarenlur,  aut  cogerentur,  tune  rSJii  le^relâ^ 
convocatio  sanctorum  sacerdolum  reliquorumque  mililum  che  dans  les 
Chrisli  unanimiter  fieret.  eorumque  per  consilium  in  pristi-  ^^'"dd'chft- 
num  reducerentur  statum.  Si  vero  hac  pontificali  auctoritate  Ument  éter- 
pobiposita,  qualibel  cavillalione  sinistram  elegissent  vitam  ac 
conversationem  tenere,  sub  vinculo  anathemalis  aeternaliler  se 
damnandos  scirent.  »  Ces  dernières  paroles  doivent  faire 
trembler  et  rentrer  en  eux-mêmes  et  les  supérieurs  et  les  in  • 
férieurs  qui  introduisent  le  relâche  dans  leurs  communautés, 
ou  qui  ne  s'y  opposent  pas  fortement  d'abord  pour  l'em- 
pêcher. 

Le  tems  étant  enfin  venu  que  Dieu  vouloit  récompenser  la 
fidélité  de  saint  Réole  et  couronner  les  grands  mérites  qu'il  Mort  de  Saint 
s'étoit  acquis  par  son  zele  infatigable  à  procurer  sa  gloire  et  le  ptembre 
bien  de  son  église  dans  les  différents  états  et  employs  où  sa  C95. 
divine  providence  Tavoit  placé,  il  mourut  chargé  d'années  et 
encore  plus  de  vertus  le  troisième  ou  sixième  jour  de  sep- 
tembre de  Tan  six  cens  quatre-vingt-quinze,  après  avoir  gou- 
verné l'Eglise  de  Reims  pendant  vingt-six  ans  ou  environ  avec 
beaucoup  de  prudence,  de  zele  et  de  sagesse,  et  avoir  souf- 
fert de  grands  travaux,  et  soutenu  de  grandes  difficultés  pour 
étendre  le  royaume  de  Dieu  et  l'avancement  de  son  Eglise,  et 
maintenir  par  son  exemple  les  peuples  dans  la  fidélité  et 
lobéïssance  qu'ils  dévoient  à  leurs  roys  dans  des  tems  si  fâ- 
cheux et  si  divisez  en  différens  partis  par  l'ambition  excessive 
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des  maires  du  palais  qui,  en  laissant  seulement  le  titre  de 
roy  aux  légitimes  souverains,  les  tenoient  en  esclavage,  s'em- 
paroient  hardiment  de  toute  Tauthorité  royale,  gouvernoient 
en  maîtres  sous  leurs  noms,  et  se  frayoient  et  à  leur  postérité 
petit  à  petit  le  chemin  pour  monter  sur  leur  trône  et  en  chasser 
les  légitimes  héritiers,  selon  la  remarque  de  monsieur  Marlot, 
après  tous  les  historiens  françois  et  étrangers  en  parlant  de 
Pepin-le- Jeune,  pere  de  Charles-Martel  :  «  Pippinus  qui  regi- 
bas  deinceps  subjugum  missis,  et  inani  régis  nomine  relicto, 
dominatum  audacter  arripuit,  suisque  aditum  ad  regiam  digni- 
tatem  patefecil  ^  » 

^**uiuSe^de*s"  précisément  où  nôtre  saint  fondateur  mou- 

l^éo^  ^  '  'u^i  ^  toujours  crû  que  son  sacré  corps  fut  apporté  et 

inhumé  dans  Téglise  doucette  abbaye  qu'il  avoit  fondée,  con- 
formément à  ce  qu'il  avoit  ordonné  par  son  testament.  On 
garde  encore  dans  cette  église  une  partie  considérable  de  ses 
sacrez  ossements.  «  Corpus  ejus  in  ecclesia  Ôrbacensi  sepul- 
turae  mandatum  tradilur  ex  ipsius  testamento,  ubi  sacrse  ejus- 
dem  adservantur  exuvis  » 

Le  R.  P.  Dom  Thierry  Ruinart,  sçavaut  et  vertueux  religieux 
de  nostre  congrégation,  dans  ses  notes  sur  la  chronique  de 
Frédegaire,  p.  668,  qu'il  a  donnée  au  public  avec  l'histoire 
de  saint  Grégoire  de  Tours,  dit  çes  paroles  :  t  Reolus  Or- 
bacense  monasterium  condidit,  ubi  sepuUus,  hodieque  colitur 
tertio  nouas  septembris.  » 

Le  martyrologe  de  monsieur  André  du  Saussay,  au  troi- 
sième jour  de  septembre,  parle  ainsi  de  nôtre  saint  fonda- 
teur :  «  Remis  sancli  Reoli  episcopi  et  confessoris,  qui  ex 
comité  mouachus,  ex  monacho  episcopus,  multorumque  sanc- 
torum  operum  patrator,  post  augmenta  copiosa  creditorum  sibi 
talentorum,  prœmio  seternitatis  dignus,  abiit  ad  Dominum.  * 
Quoique  les  historiens]  et  les  martyrologes  mettent  le  jour 
La  fête  princi-  ^®    ^^^^      nôtre  saint  archevêque  le  troisième  ou  sixième 
pale  de  saint  jour  de  septembre,  cependant  on  n'en  fait  la  fête  avèc  of&ce 
n^îembre.*'  de  première  classe  et  de  premier  ordre  dans  l'abbaye  d'Orbaiz, 
que  le  vingt-cinquième  jour  de  novembre  avec  octave,  peut-être 
depuis  rétablissement  de  la  fête  de  la  Nativité  de  la  sainte 
Vierge  avec  octave  par  le  pape  Innocent  quatrième  qui  institua 

1 .  Dom  Qaillaame  Marlot,  I.  2,  c.  43,  p.  286. 

2.  Marlot,  ubi  supra.  1.  2,  c.  43.  —  D.  J.  Mabillon,  t.  I,  1.  XVII,  p. 
565,  n»  i5. 
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roclave  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge  eu  1 250.  —  Ce  qui 
peut  avoir  donné  lieu  de  reculer  la  fête  de  saint  Réole  jusqu'au 
susdit  jour  vingt-cinquième  de  novembre  afin  que  son  oclave 
fût  entière.  On  n'en  a  point  de  raisons  dans  les  anciens  ka- 
lendricrs  et  livres  d'église  qui  se  conservent  dans  Tabbaye 
d'Orbaiz,  qui  marquent  tous  le  vingt-cinquième  de  novembre. 
On  a  aussi  consulté  le  nouveau  Bréviaire  de  l'Eglise  de  Reims, 
imprimé  par  ordre  de  Messire  Charles-Maurice  Le  Tellier, 
archevêque,  et  le  consentement  du  chapitre,  où  on  n'a  rien 
trouvé  de  particulier. 

On  conserve  el  on  voit  encore  dans  le  collatéral  du  rond- 
point  ou  pourtour  du  chœur  de  nôtre  nouvelle  église,  vis  à  vis  Pierre  sepul  - 
du  maitre-autel  et  entre  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  et  celle    beaï  de^sa^î 
de  saint  Nicolas,  la  pierre  sepulchrale  en  forme  de  tombeau  Réole. 
ancien,  semblable  à  plusieurs  pierres  ou  tombes  sepulchrales 
qui  se  voyent  dans  la  chapelle  dite  de  saint  Paul  fort  ancienne 
dans  Tenceinte,  et  un  peu  à  côté  vers  l'orient  d'esté,  de  l'an- 
cienne et  auguste  abbaye  des  Dames  bénédictines  de  Jouarre', 
gouvernée  aujourd'huy  par  madame  de  Soubise*;  on  voit,  dis-je, 
la  pierre  sepulchrale  enfermée  entre  deux  piliers,  et  par  le  mi- 
lieu soutenue  d'une  colonne  de  pierre,  dans  laquelle  on  croit 
par  tradition  que  le  corps  de  saint  Réole  fut  enfermé  pour 
être  mis  en  terre  \ 

Gomme  l'église  qui  subsiste  aujourd^huy  n'a  été  bâtie  que 
quatre  à  cinq  cens  ans  après  la  mort  de  nôtre  saint  fondateur, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  de  Tonzième  ou  vers  le  commencement 
du  douzième  siècle  *  par  Thibaud  troisième  ou  Thibaud  qua- 
trième, comte  de  Champagne  et  de  Brie,  on  ne  peut  dire  en  quel 
endroit  le  corps  de  saint  Réole  fut  inhumé,  et  on  conjecture 
qu'en  bâtissant  celte  nouvelle  église,  on  a  placé  la  susdite  pierre 
sepulchrale  ou  tombeau  dans  l'ondroit  le  moins  incommode. 

]•  [L'abbaye  de  Jouarre,  au  diocèse  de  Mcaux,  fut  fondée  au  vir  siècle 
par  Adon,  frère  ainé  do  Dadon  (saint  Oucn),  fondateur  de  l'abbaye  de 
Kebais.  Cf.  H.  Thiercelin,  Le  Monastère  de  Jouarre,  Paris,  Aubry, 
1861.] 

2.  [Anne-Marguerite,  fille  du  prince  do  Rohan-Soubise,  nommée  en 
1692,  morte  en  1721.] 

3.  Ce  prétendu  tombeau  do  saint  Réole  est  aujourd'hui  placé  dans  la 
première  chapelle  du  chœur  à  gauche,  où  il  sert  de  table  d'autel.  J'ai  expli- 
qué dans  la  Revue  archéolofjiquo  (tome  XXXI,  p.  181)  que  celte  pierre 
sculptée  n'avait  jamais  servi  do  sarrophase.  —  L.  C. 

4.  L'auteur  se  trompe.  Il  a  voulu  dire,  comme  il  l'établit  ci-dessous,  en 
rapportant  une  charte  de  1180,  que  la  nouvelle  égli<e  datait  de  lu  fin  du 
xu"  siècle  ou  du  commencement  du  xiii».  —  L.  C. 
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Dom  Guillaume 
Marlot,  I.  2, 
c.  43,  p.  280 
etsuiv.,  croit 
que  le  corps 
de  S.  Réole 
fat  mis  en  dé- 
pôt dans  Té- 

Élise  ae  St  - 
lemy  de 
Reims. 


Franslation  du 
corps  entier 
de  S.  Réole 
d'une  vieille 
châsse  dans 
une  nouvelle 
plus  magnili- 
que. 


Dora  Guillaume  Marlot,  dansFendroilcy-dessus  cité,  dit  qu'il 
y  a  une  vie  manuscrite  du  même  saint  R6ole,  où  il  est  marqué 
que  son  corps  fut  porté  dans  l'église  de  Saint-Remy,  où  il  fut 
enterré.  Voicy  les  paroles  sur  lesquelles  il  se  fonde  :  *  Ad  eu- 
jus  exequias  fama  volans  multimodaspopulorum  convocat  tur- 
bas,  suavissimis  totum  conditur  aromatum  odoribussanctissimi 
praesulis  sacratissimum  corpus,  auro  depictis  componitur  ves- 
tibus,  necnon  sericis  involvilur  linleis  attentius,  exemptus 
mundo  Cbrisli  famulus  feretro  sustollitur  diligentius,  aurea 
pepla  cumulatur,  defertur  ad  Basilicam  sancti  Remigii  Ponti- 
ôcis,  in  cryptam  deponitur  ad  lœvam  partem  altaris  sancti 
Laurentii  martyris,  ibi  sepultus  vivit  in  Christo  sine  fine.  » 

Selon  les  dernières  paroles  de  cette  vie  manuscrite  dont 
monsieur  Marlot  vient  de  nous  fournir  un  fragment,  il  en  fau- 
droit  conclure  que  le  corps  do  saint  Réole  auroit  été  d'abord 
porté  et  mis  en  dépôt  dans  un  caveau  au  côté  gauche  de  lautel 
de  saint  Laurent  de  Féglise  de  Saint-Remy  de  Reims,  de- 
feriur  ad  Basilicam  sancti  Remigii,  in  ci^ptam  deponituTj 
etc.,  et  que  dans  la  suite  des  tems  il  en  auroit  été  tiré  et  ap- 
porté dans  l'église  de  Tabbaye  d'Orbaiz  pour  être  exposé  à  la 
vénération  des  fidèles,  et  recevoir  leurs  respects  et  leur  culte. 
Nous  appuyons  cette  conjecture  sur  l'authorité  d'un  manus- 
cript  de  cette  abbaye  qui  rapporte  l'histoire  d'une  translation 
faite  du  corps  entier  de  saint  Réole,  d'un  ancien  vase,  reli- 
quaire ou  châsse  dans  laquelle  ou  conservoit  tous  les  sacrez 
ossements  dans  cette  abbaye  depuis  plus  de  trois  cens  ans, 
pour  être  mis  et  renférmé  dans  une  châsse  plus  riche  et  plus 
magnifique,  suivant  les  propres  termes  de  nôtre  manuscript  : 

«  Placuit  corpus  Beati  Reoli  longaeva  velustate  in  quo- 

dam  vase  veteri  repositum  transferri  in  novum  quod  eedifica- 
tum  constabat  opère  sumptuoso,  lapidibus  pretiosis,  gemmis, 

auro  et  argento  serve  suo  Reolo,  nec  dicam  serve, 

quin  potius  amico  ornamenta,  quibus  plus  quant  trecetUis 
annis  involutus  fuerat,  coutulit  inviolata.  » 

Cette  translation  du  corps  entier  de  saint  Réole  se  fit  en 
l'an  mil  cens  quatre-vingt,  sous  le  règne  de  Philippe  second 
dit  Auguste,  fils  de  Louis  septième  dit  le  Jeune,  Henry  dit  le 
Large  ou  Libéral  étant  comte  de  Troyes,  paunetier  de  France 
et  fils  de  Thibaud  troisième  V  comte  deChampagne,  Guillaume, 


1.  [Thibaud  II,  1125-1152.) 
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quatrième  fils  de  ce  même  Thibaud,  élanl  archevêque  de 
Reims,  appellé  communément  Gm\\di\imeanx  blanches  mains  \ 
cardinal  du  titre  de  sainte  Sabîne  et  légat  du  saint  siège  apos- 
tolique en  France,  par  Nivellon,  évêque  de  Soissons,  à  Tins- 
tance  de  Guillaume  abbé  (qui  apparemment  en  a  écrit  This- 
toire)  et  des  religieux  de  cette  abbaye  d'Orbaiz,  à  T  occasion  et 
après  la  consécration  d'un  autel  de  nôtre  nouvelle  église  dédié 
à  Dieu  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  mere  de  Dieu,  et 
de  saint  Thomas  martyr,  en  présence  de  plusieurs  abbez  qu'ils 
avoient  invitez  et  d'une  infinité  de  peuples  accourus  de  tous 
costez  à  la  consécration  de  cet  autel,  et  à  la  translation  de  ces 
sacrez  ossements.  Nous  allons  rapporter  Taclc  lalin,  tel  qu'il 
est,  qui  renferme  l'hisloire  de  ces  deux  aclions  et  cérémonies, 
et  qui  a  élé  écrite  par  cet  abbé  d'Orbaiz,  Guillaume  : 

«  Anno  millesimo  cenlesimo  octuagcsimo  ab  Incarnatione  Dédicace  d'un 
«  Dominica,  régnante  Philippo'  Ludovic! '  régis  filio,  Heurico*     autel dansPé- 
«  Trecensi  comité  paUtino  degeute,  Willerrao*  melropolitano  &iwre%'Or- 
«  Remensisibisubditisspirilualiaministranle,mihi  Willermo  baiz. 
«  Dei  gralia  Orbacensi  abbali  placuit  altarc  quoddam  quod 
•  constitutum  eratiu  refedificatioue  lempli,  in  honorem  Bealae 
c  Mariée  Virginis  et  saucti  Thomae  martyris  consecrari.  Ad 
i  idopus  peragendum  petitionibus  mais  abbatis  accessit  Nivello 
<  Suessorum  Episcopus,  vir  magni  nominis,  et  egregie  litte- 
«  ratus,  quam  plurimis  clericis,  ut  condecet,  tantum  suppleri 
«  ofûcium,  comilatus  :  accessit,  inquam,  sequeu tique  die  ab 


1 .  [Gaillaunje  aux  blanches  maios,  dit  le  carditial  de  Champagne,  était 
beau-frère  du  roi  de  France  Louis  VII,  qui  avait  épousé  sa  sœur  Âlix,  do 
laquelle  il  eut  Philippe-Auguste.  Â  la  fois  prélat  et  homme  d'Etat,  Guillaume 
a  été  un  des  persoanages  les  plus  renommés  de  son  siècle.  Il  fut  d'abord 
évêquô  de  Chartres  en  1167,  puis  archevêque  de  Sens  et  légat  du  saiut- 
siège  auprès  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  alors  en  lutte  avec  Thomas 
Becket  de  Cantorbéry.  Suivant  Marlot,  il  fut  créé  cardinal  au  CDUcile  do 
Latran  en  1179.  Il  devint  plus  tard  légat  du  pape  Innocent  III  en  Allema- 
gne. La  promotion  de  Guillaume  à  la  dignit-i  d'archevêque  de  Reims 
date  do  1176.  En  cette  qualité,  il  sacra  son  neveu  Philippe-Auguste.  Co 
prince,  qui  le  choisit  dans  la  suite  pour  principal  ministre,  l'appoloit 
€  l'œil  de  ses  conseils  et  le  bras  droit  de  ses  dessoins.  »  Lorsqu'en  1190 
Philippe-Auguste  partit  pour  la  croisade,  il  associa  son  oncle  Guillaume  à 
sa  mère  Alix  de  Champagne  dans  la  régence  du  royaume.] 

2.  Philippe  II  dit  Auguste. 

3.  Louis  septième  dit  le  Jeune. 

4.  Henri  I  dit  le  Large  ou  Riche. 

5.  Guillaume,  cardinal,  ûls  de  Thibaud,  comte  de  Champagne,  —  Vide 
Marlot,  t.  II.  l.  3,  c.  8. 
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«  Inventione  sanctœ  Crucis  altare  in  honorem  sanctorum  prae- 

«  ,  ,  d  dictorum  dedicavil  ac  multorum  peccamiua,  qui  intererant 

Indulgences  ac*        ,        .  .  ... 

cordées.       «  obsequio,  vel  qui  demceps  volum  justœ  peregnnatioms 

8  usque  ad  tempus  prœGnituin  ibidem  supplerent,  relaxavit. 

«  Placuit  de  caotero  mihi  cum  fralrum  meorum  coasilio,  nec 

«  noQ  metropolitani  et  Suessionnensis  prseceplo  corpus  Beaii 

«  Reoli  longœva  vetustale  in  quodam  veteri  vase  reposilum 

k  transferri  in  novum  quod  œdificatum  constabat  opère 

«  sumptuoso,  lapidibus  preiiosis,  gemmis,  auro  et  argento. 

a  Fama    Iransmulationis    evolans    diversorum  provincias 

coi^^de  s?  •  circinans  compulit  rilus  et  linguas  dissonas  confluere  ad 

Réoleenli80  a  locum  prsBdestinatum,  ut  ex  laboris  peregrinatione  et  elee- 

«  mosyn®  libéra  traditione  pro  salule  animœ  participes  obse- 

a  quii  fièrent  in  perpetuum.  Altari  siquidem  dedicato  more 

«  consueludinario,  episcopus  Nivelle  abbatibus  et  caeteris  con- 

«  fluentibus  nova  mecum  deferens  ornamenta,  quibus  corpus 

«  Beati  Reoli  emerituminvolveremus,  cum  gemitu  et  lacrimis, 

a  cum  cantibus  et  modulis  accessimus  adferetrum  quod  resera- 

a  tum  patebatin  conspeclu  omnium.  Rimatur episcopus,  riman- 

«  turabbales,  rimatur  ocuîus  [lisez  :  populus]  Beatissimi  Reoli 

M  corpus  quod  propter  fragilitatem  carnis  humanœ,  quamvis 

«  sacratus,  tangere  tamen  reformidabat  digitus.  Res  mirandal 

a  et  eliam  chirographocondigna.  Qui  populo  Israeli  quadraginta 

«  quatuor  annis  per  déserta  gradiente  vestes  et  calceamenta 

«  reservavit  incorrupta,  servo  suo  Reolo,  nec  dicam  servo, 

a  quiu  potius  amico,  ornamenta  quibus  plus  quant  ireceniis 

a  annis  involutus  fuerat,  contulit  io  viola  ta.  Ego  abbas  corium 

a  cervinum  vidi  ettenui,  et  immutari  cum  adstantibuscensui; 

a  consideravi  et  vestem  sericam  forlem  et  intogram,  quasi 

a  noviter  de  textrice  vel  texente  prolatam.  Palpavi  et  lineam 

a  ac  si  rore  cœlesti  stillaret,  et  in  omni  génère  pigmentorum 

«  circumfluerel.  Tcstantur  mecum  haec  qui  viderunt,  et  affue- 

«  runt,  et  sub  verbo  veritalis  tani  futuris  quam  modernis  cre- 

a  denda  reliquerunt.  Igitur  Nivello  episcopus  mecum,  cum 

u  reliquis  laudem  Deo  decautantibus  Sanctissimi  Reoli  corpus 

a  primitivis  involutum  veslibus,  quasi  Jorica  inexpugnabili, 

«  de  veteri  in  novam  fabricam  catenis  et  seris  ferreis  obtura- 

«  vimus.  Caput  vero  ejus  in  vasculo  quod  capili  congruebat 

«  ressrvavimus,  ut  peregrinis  oslenderetur,  et  petentibus  tam 

a  corporis  quam  anim«iî  salus  perpétua  inferretur.  » 

Il  paroit  par  le  récit  de  celte  translation,  dont  on  renouvelle 
tous  les  ans  la  fête  le  qualriesme  jour  de  may  avec  office  de 
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première  classe  et  de  premier  ordre  de  précepte  ^  dans  cette 

église,  que  le  corps  de  saint  Réole  éloit  encore  tout  entier  dans 

celte  abbaye  en  mil  cens  quatre-vingt.  Mais,  comme  elle  n'en 

possède  plus  aujourd'huy  qu'une  partie,  il  faul  que  depuis  on 

l'ail  divisé  et  distribué  en  plusieurs  endroits  pour  enrichir  ^  Hau^Tillcrs 

plusieurs  églises  d'un  si  prétieux  trésor,  puisque  la  célèbre    possède  des 

abbaye  de  Hautvillers,  unie  à  la  congrégation  de  Saint  Vanne,     j^^oC*^  ^' 

prétend  avoir  la  plus  considérable  partie  de  ses  sacrez  osse- 

mens  qu'on  y  conserve  dans  une  très  belle  châsse. 

Une  côte  du  môme  saint  a  été  donnée  par  les  religieux  de  paroisse  du 

l'abbaye  de  Hautvillers  à  la  paroisse  d'Ambonay-sur-Marne,  Yiilage  d'Am- 

proche  du  bourg  d'Avenay,  diocèse  de  Reims.  Cette  paroisse  deunecôte^dô 

fait  avec  beaucoup  de  solennité  l'office  de  la  translation  de  S.  Réole, 
cette  relique  considérable,  tous  les  ans,  le  trentième  jour  de 
juin.  On  y  fait  aussi  la  fête  du  môme  saint  le  vingt-cinquième 
de  novembre,  comme  dans  l'abbaye  d'Orbaiz. 

Mais  nous  ne  sçavons  pas  quand  on  a  fait  toutes  ces  distrac- 
tions et  tous  ces  partages  des  sacrez  ossemens  de  notre  saint 
fondateur  ;  nous  n'en  avons  trouvé  aucuns  mémoires.  Tout  a 
péri  ou  a  été  brûlé  dans  les  différens  incendies. 

Un  mémoire  écrit  en  françois  en  mil  six  cens  neuf  par  un 
religieux  de  cette  abbaye  et  intitulé:  Singularilés  d'Orbaiz, 
marque  que  a  le  jour  de  la  Sainte  Trinité  on  y  fait  la  solennité 
«  des  saintes  reliques  qui  y  reposent,  nommément  le  chef,  un 

•  bras  et  quelques  autres  ossements  confus  de  saint  Réole,  la 
«  châsse  ou  fierté  ayant  été  rompue  et  brisée  par  les  Huguenots, 

•  l'an  mil  cinq  «ens  cinquante  ou  plutôt  soixante-quatre.  » 

Le  septième  jour  de  décembre  mil  six  cens  quatre-vingt-  Nouveaux  reli- 
cinq,  Dom  Jean  Richard,  dernier  prieur  des  anciens  religieux,  quaires. 
ayant  remis  entre  les  mains  du  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé, 
prieur  de^  religieux  réformez,  toute  son  argenterie  et  uue 
somme  d'argent  considérable,  ce  révérend  Peie  en  fit  faire 


1 .  Les  mots  de  première  classe^  de  premier  ordre  et  de  précepte  ont  été 
ajoutés  postérieuremeul,  par  une  maiu  difTérenlc,  sur  le  manuscrit  do  Dom 
du  Bout.  Du  Bout  avait  écrit  de  seconde  classe  et  de  second  ordre.  Ces 
mots  avaient  été  effacés  quand  on  leur  substitua  la  correction  que  noua 
avons  conservée,  —  L.  C. 
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un  beau  chef  d'argent  et  deux  châsses  de  bois  noirci  garnies 
de  lames  el  de  cartouches  d'argent,  et  demanda  permission  à 
Messieurs  Moreau  et  Rousseau,  vicaires  généraux  du  chapitre 
de  àSoissous  (le  siège  épiscopal  vacant  par  la  mort  de  Charles 
de  Bourlon,  dernier  évêque),  qui  donnèrent  commission  au 
sieur  doyen  rural  du  doyenné  d'Orbaiz,  accompagné  de 
M®  François  Lenormand,  vicaire  perpétuel  de  Verdon,  de 
M®  Pierre  Pougeois,  vicaire  perpétuel  de  La  Ville-sous-Orbaiz, 
de  tirer  lesdites  reliques  de  saint  Réole  et  autres  saints  des 
vieilles  châsses  et  reliquaires,  et  de  les  tran^féi-er,  mettre  el 
enfermer  dans  lesdits  chef,  châsses  et  reliquaires  nouvellement 
faits,  avec  leurs  authentiques  et  une  copie  du  procez-verbal 
signée  d'eux  et  de  ladite  commission,  dont  voicy  la  copie  faite 
sur  Toriginal  : 

imission  "  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Soissons,  le  siège 
iruneuou-  «  vacant,  au  vénérable  doyen  du  doyenné  rural  d'Orbaiz  de  ce 
letransla-  ^  diocèse,  salut.  Les  vénérables  prieur,  religieux  et  couvent 
«  de  Tabbaye  dudit  Orbaiz  nous  ayant  représenté  qu'ils  désire- 
«  roient  tirer  de  trois  anciennes  châsses  et  de  deux  reliquaires 
«  en  forme  de  bras,  plusieurs  reliques  de  saints,  entre  autres 
€  de  saint  Réole,  archevêque  de  Reims  et  confesseur,  et  de 
a  saint  Firmin,  évèque  d'Amiens  et  martyr,  envers  lesquelz 
€  ils  ont  une  singulière  vénération,  aussi  bien  que  tout  le 
«  peuple  dudit  lieu  et  des  circonvoisins,  pour  les  mettre  et  en- 
•  fermer  dans  un  reliquaire  d'argent  en  forme  de  chef,  deux 
«  châsses  de  bois  d'ébéue  garnies  d'argent  et  deux  reliquaires 
«  d'argent  et  cuivre  dorez  en  forme  de  bras,  beaucoup  plus 
a  décents,  pour  en  faire  la  translation  solennelle  le  dimanche 
«  de  la  Trinité  prochaine,  nous  vous  avons  commis  et  com- 
«  mettons  par  ces  présentes  pour  tirer  lesdites  saintes  reliques 
0  desdiles  châsses  anciennes  et  reliquaires,  pour  les  mettre  et 
a  enfermer  dans  lesdites  châsses  nouvelles,  chef  et  reliquaires 
«  nouveaux,  avec  leurs  authentiques,  ausquelz  vous  joindrez 
«  copie  du  procez-verbal  que  vous  dresserez  avec  ces  présen- 
a  tes  ;  lequel  procez-verbal  vous  envoirez  incontinent  après 
«  à  nôtre  secrétaire,  et  lorsque  lesdits  châsses  et  reliquaires 
a  seront  bien  et  dûment  fermez  en  vôtre  présence,  nous  per- 
ce mettons  dés  à  présent  comme  pour  lors  ausdils  vénérables 
«  prieur  et  religieux  de  faire  la  translation  desdites  reliques  le 
«  plus  solennellement  que  faire  se  pourra  ;  «le  ce  faire  leur 
«  donnons  pouvoir.  Fait  à  Soissons  le  vingl-huiiième  jour  de 
a  may  mil  six  cens  quatre-vingt-six.  »  Signé  «  P.  Moreau, 
«  L.  Rousseau,  »  et  plus  bas  est  écrit  :  «  par  messieurs  les 
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f  vicaires  généraux,  Dequen  secrétaire,  »  avec  uu  paraphe, 
et  scellé  à  côlé  du  sceau  du  chapitre. 

Si  on  veut  sçavoir  plus  particuUéreinent  la  vie,  les  actions  et  D.  J. 
les  miracles  do  saint  héole,  il  faut  se  donner  la  peine  de  lire  desbénédictins 
YEistoire  de  Flodoard,  de  Dom  Guillaume  Marlot,  et  les  cn^^çlusieurs 
Annales  de  France  du  Pere  Le  Gointe,  aux  endroits  que  nous 
avons  citez. 

En  faisant  le  catalogue  des  abbez  d'Orbaiz,  nous  observe-  Quelle  règle  on 

pratiqua  d  a* 

rons  quelle  règle  Leudemar,  premier  abbé,  y  apporta  et  y  ut  tord  à  Or- 
garder.  —  Voyez  plus  loin. 


GHAPITRE  TROISIEME 
Des  différents  accidents  et  événements  arrivez  à  ce  monastère. 


Ce  monastère  a  éprouvé  plusieurs  fois  en  différens  tems  Destructions  de 
toutes  les  disgrâces  et  toutes  les  infortunes  ausquelles  peut   j^^'^g-J®  ^îffé- 
étre  exposé  un  lieu  champêtre,  qui  u'avoit  point  d'autres  for-     rens  tems. 
ces  et  d'autres  défenses  que  les  murailles  de  sa  clôture  et  sa 
situation  quasi  au  milieu  des  bois. 

Toutes  les  guerres  civiles  intestines  et  étrangères,  qui  ont 
de  tems  en  tems  affligé  et  mis  le  royaume  de  France  à  deux 
doigts  de  sa  ruine,  ont  pillé,  brûlé  et  détruit  ce  monastère, 
qui  ne  s'est  relevé  de  ses  ruines  qu'en  partie  avec  bien  de  la 
peine,  de  la  dépense  et  du  tems. 

La  division  des  enfans  de  Tempercur  Louis-le-Débonnaire, 
Lolhaire,  empereur,  Louis-le-Germauique,  Pépin  d'Aquitaine  ^    ,   ^  „ 

A  1      1  '  ji'      X      *  .  \   1  *       •  CombaldeFoB 

et  Gharles-le-Ghauve,  qui  divisèrent  tout  le  royaume,  et  qui  icnayen84i 
donnèrent  la  fameuse  bataille  de  Fontenay  proche  d'Auxerre, 
en  huit  cens  quarante  et  un,  où  il  périt  plus  de  cent  mille 
hommes,  ne  fut  pas  moins  funeste  à  ce  monastère  qu'aux 
autres  églises  et  monastères  de  France. 

Flodoard  qui  est  mort  vers  Tan  neuf  cens  soixante-six,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  dit  qu'en  Tannée  neuf  cens  trente-six  ou 
trente-sept  sous  le  règne  de  Louis  cinquième  dit  d'Outremer, 
les  Hongrois,  Normands  et  autres  peuples  barbares  et  idolâ- 
tres, étant  sortis  de  leurs  pays,  entrèrent  en  France,  la  pillé-  Hucbolde  reli 
rent,  la  ravagèrent  et  y  commirent  toutes  sortes  de  crimes  et  §edz^crueUc 
de  cruautez  ;  «  qu'étant  entrez  dans  Orbaiz,  ils  pillèrent  et     meut  tour 
«  ruinèrent  l'îibbaye,  se  saisirent  de  Hucbolde  qui  eu  étoit  reli-     îîougrofs'  \ 

«  gieux,  s'efforcèrent  de  le  tuer,  mais  il  ne  leur  fut  pas  pos-    préservé  mi 

raculeusc 
ment. 
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€  sible.  Car  luy-môme  raconte,  et  plusieurs  qui  Tavoient  vû, 
«  maintenant  qu'ils  sont  de  retour,  témoignent  que  quand  les 
«  barbares  tiroient  de  tous  côtez  contre  iuy  qui  étoit  nad, 

<  leurs  iléciies  rejaillissoient  arrière  de  son  corps,  comme  si 
c  elles  eussent  été  décochées  contre  un  diamant,  et  il  n'y  avoit 

<  aucune  marque  ni  apparence  de  coups  sur  son  corps,  et  même 
«  quoiqu'il  fût  rudement  frappé  d'une  épée,  il  n'en  fut  pas 
«  blessé.  Ce  qu'ayant  vû  les  Hongrois,  ils  le  regardèrent 
«  comme  un  dieu  et  l'emmenèrent  avec  eux  et  le  iraittérent 
o  avec  beaucoup  de  respect,  jusqu'à  ce  qu'un  évôque  le  rache- 
«  tât  et  le  retirât  de  leurs  mains,  et  revint  par  ce  moyen  à 
c  Orbaiz*.  » 

Voicy  les  paroles  de  Flodoard  tirées  de  son  histoire  latine  : 
«  Hujus  mouasterii  (Orbacensis)  monachum  nomine  Hucbol- 
«  dum  nuper  Hungari  comprehensum  trucidare  nisi  sunt  ; 
«  sed  nequaquam  ferro  incidere  potuerunt.  Nam  ut  idem 
«  refert,  et  nouuulli  captivi  qui  viderant,  reversi  nunc  quoque 
c  testantur,  dum  sagittis  eum  nudum  undique  barbari  petis- 
«  sent,  ut  ab  adamante  retusœ,  sic  ab  ejus  resiliebant 
«  sagittse  corpoi^,  nec  signum  ictus  uUum  apparebat  in  cute  ; 
«  sed  et  omni  conatu  gladio  percussus,  nihilominus  mansit 
a  intemeratus.  Unde  et  Deum  dicentes  eum  esse,  duxerunt 
t  reveriti  secum,  donec  redemptus  a  quodam  episcopo  atque 
f  dimissus  reverlitur.  »  (L.  2,  c.  10). 

Notre  autheur  ajoute  ensuite  qu'il  avoit  appris  ce  fait  mira- 
culeux du  prêtre  ou  curé  de  Bavoncourt  qui  avoit  aussi  été 
emmené  captif  par  ces  mêmes  barbares  et  témoin  oculaire  du 
miracle  arrivé  sur  le  saint  religieux  Hucbolde,  €  de  presby- 
tère de  Bavonis-curte.  » 
arricides  e  i  n'être  pas  ennuyeux,  nous  répéterons  en  peu  de  motô 

craautés  des  ce  que  nous  avons  dit  plus  au  long  ailleurs,  que  les  Ânglois, 
Fw^^ce* et  en  P^^P^®^  cruels,  inhumains,  parricides,  comme  il  a  paru  à  tout 
Angleterre  •  l'univers  dans  la  mort  également  cruelle,  honteuse  et  injuste 
qu'ils  firent  souffrir  à  leur  légitime  souverain  Charles  le 
29  janvier  1649,  et  par  leur  perfidie,  infidélité  et  rébellion  qui 
les  portèrent  à  détrôner  honteusement  et  chasser  injustement 
en  1688  Jacques  second,  (un  des  plus  sages,  des  plus  modérez 
et  des  plus  pieux  roys  qui  aient  gouverné  l'Angleterre,  qui 
est  mort  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
en  odeur  de  sainteté  au  château  de  Saint-Germain-en-Laye 

1.  Flodoard,  Ut.  U,  chap.  10,  traduit  par  Chênesti. 
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le  1701  *),  pour  faire  monter  sur  son  trône  Guillaume  de 

Nassau,  son  neveu  et  son  gendre,  mais  le  plus  perfide,  le  plus 
dénaturé,  le  plus  grand  fourbe  et  le  plus  méchant  homme  qui 
fut  jamais,  sans  foy,  sans  parole,  sans  honneur,  sans  cons- 
cience, sans  religion,  les  embrassant  et  les  professant  toutes 
selon  les  tems,  les  lieux  et  les  conjonctures  où  il  se  trouvoit 
pour  satisfaire  son  ambition  excessive,  mais  n'en  croyant  et 
ne  s'attachant  à  aucune  sincèrement  *  ;  ces  Angloi?,  dis-je, 
qui  ont  mis  plusieurs  fois  la  France  à  deux  doigts  de  sa  ruine, 
particulièrement  vers  Tan  mil  trois  *  cens  vingt,  sous  le  règne 
de  Charles  septième,  commirent  de  grands  desordres  en  ce 
lieu.  On  a  vu  cy-devant  qu'ils  avoient  réduit  en  cendres  un 
petit  palais  communément  appellé  la  salle  de  saint  Michel,  et 
que  plusieurs  saints  religieux  qui  s'y  éloient  renfermez  pour 
se  dérober  à  la  rage  de  ces  inhumains,  avoient  été  consumez 
au  milieu  des  flammes.  Il  y  a  aussi  lieu  de  croire  que  si  notre 
nouvelle  église  a  été  entièrement  achevée,  la  nef  en  a  été  de- 
truite  et  réduite  dans  Tétat  où  on  la  voit  aujourd*huy  par  l'im- 
piété de  ces  barbares. 

Les  Calvinistes,  hérétiques  qui  se  sont  distinguez  en  1560, 
etc. . se  distinguent  encore  aujourd'huy  dans  le  tems  que 
Ton  fait  ce  recueil,  dans  les  Ccvennes,  Languedoc  et  autres 
provinces  voisines  par  des  cruautés,  des  supplices  et  des  tour- 
ments les  plus  barbares,  et  inouïs  jusqu'à  présent  même  aux 
plus  cruels  tyrans  dans  la  plus  grande  fureur  des  persécutions 
qu'ils  ont  exercées  contre  Tcglise  naissante  pour  Tétouffer  dés 
le  berceau^  puisque  nos  prétendus  réformez  enchérissent  sur 
leur  barbarie  par  de  nouveaux  genres  do  morts;  ils  ouvrent  les 
mères  enceintes  (cela  fait  horreur),  ils  arrachent  par  force  de 
leur  sein  leurs  eufans  et  les  privent  en  môme  tems  de  la  vie  de 
Tàmeetde  celle  du  corps,  eu  haine  de  notre  sainte  religion.  Les 
loix  payennes  avoient  du  respect  pour  les  femmes  chrétiennes 
enceintes,  car  si  on  ôtoit  la  vie  aux  mères,  on  la  conservoit 
du  moins  k  leurs  enfaus,  comme  nous  rapprenons  de  l'histoire 
ecclésiastique. 

Les  fanatiques  de  ce  tems  ne  sont  pas  plus  modérez  et  plus 
religieux  que  leurs  premiers  réformateurs  et  que  leurs  pères 
à  l'égard  des  personnes  consacrées  à  Dieu,  qu'ils  deshonorent 


Désordres  des 
Calvinistes 
anciens  et 
noaveauz  a|>- 
pollez  fanati- 
ques ou  Ca- 
mizards  dans 
le  Languedoc 
et  aux  envi^ 
rons. 


1.  [Le  \6  septembre  1701]. 

2.  Mort  à  Londres  le  19  mars  1702,  âgé  de  51  ans  et  4  mois,  étant  né 
le  14  novembre  1650. 

3.  [Lisez  quatrcé] 
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avec  la  plus  iufâme  brutalité,  des  prêtres  et  des  ministres  du 
seigneur,  qu'ils  massacrent  cruellement,  et  des  temples  qu'ils 
pillent,  qu'ils  réduisent  en  cendres  et  qu'ils  démolissent  entiè- 
rement. Nos  historiens  instruiront  la  postérité  de  tous  les 
désordres  et  de  tous  les  malheurs  que  causent  k  présent  ces 
cruels  ennemis  de  T  Eglise  et  de  l'Etat,  comme  nos  prédécesseurs 
nous  ont  appris  l'énormité  des  crimes  et  des  sacrilèges  des 
Calvinistes  de  leur  siècle  malheureux,  dont  on  voit  encore  en 
France,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  ailleurs  les  funestes 
effects  de  leur  rage  contre  les  ministres,  les  vierges  et  les  autels 
du  Seigneur,  et  qui  n'épargnèrent  pas  noire  pauvre  abbaye 
d'Orbaiz  en  rail  cinq  cens  soixante  (laquelle  n'avoit  pù  encore 
se  relever  de  ses  ruines  précédentes),  puisque  nous  avons  déjà 
fait  observer  dans  le  chapitre  précédent  que  ces  nouveaux 
Iconoclastes  avoient  pillé  l'abbaye,  brisé  les  châsses  et  reli- 
quaires de  saint  Réole  et  autres  saints,  pris  l'or,  l'argent  et  les 
pierreries,  jetté  et  foulé  aux  pieds  les  sacrez  ossemens  qu'on 
ne  recueillit  qu'avec  beaucoup  de  peine  après  les  avoir  rachep- 
tez  et  tirez  des  mains  de  ces  sacrilèges  et  avares  à  force  d'ar- 
gent. 

Gomer,  çrand  Christophle  de  Gomer,  seigneur  du  Breuil  proche  d'Orbaiz, 
crtteiSbaye^  pannetier  ordinaire  de  la  maison  du  Roy  et  maître  particulier 
la  fait  assié-  des  eaux  et  forests  au  présidial  de  Château-Thierry,  enuemi 
pw  des^soU  déclaré  et  irréconciliable  de  cette  abbaye,  comme  on  verra  dans 
daiscaWipis-  la  suite  en  parlant  de  Nicolas  do  La  Croix,  abbé  commenda- 
d^ConSé""—  t-aire,  voulant  s'en  venger,  se  servit  en  mil  cinq  cens  soixante- 
Gomer  à  ieur  sept  du  passage  des  troupes  composées  de  soldats  calvinistes 
conduits  parle  sieur  de  Jenlis  a  Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  grand  ennemi  des  catholiques  et  outré  protecteur  du 
calvinisme,  pour  assiéger  Soissons.  Ces  soldats  animez  par  la 
présence  et  les  discours  de  Gomer,  épousant  ses  intèrests  et  sa 
passion,  et  encouragez  par  l'espérance  d'un  gros  butin,  envi- 
ronnèrent l'abbaye  et  tinrent  Nicolas  de  la  Croix  (à  qui  Gomer 
en  vouloit  particulièrement)  assiégé  dans  le  château  ou  logis- 
abbatial,  et,  après  avoir  résisté  pendant  deux  jours  et  demi, 
il  fut  obligé  de  céder  à  la  violence  et  d'abandonner  l'abbaye  à 
la  discrétion  ou  plutôt  à  la  cupidité  et  à  la  fureur  des  soldats. 
Il  vit  piller  devant  ses  propres  yeux  les  vases  sacrez  de  l'autel, 
argenterie,  ornemens,  linges,  qu'ils  profanèrent  avec  beau- 
coup d'impiété.  Ils  emportèrent  ses  provisions,  meubles,  Unges, 
vaisselles  d'argent,  tapisseries,  habits,  livres,  et  ce  qu'ils  ne 
purent  ni  consumer,  ni  emporter,  ils  le  mirent  en  pièces  ou 
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brûlérei^if  l^ew  fag^  s'étendit  juequts  but  iea  étangs  de  l'ab- 
baye, les  lâcbanl  pour  en  prendre  le  poisson,  ou  faire  périr  ce 
qu'ils  ne  pou  voient  emporter.  Mais  Dieu  qui  venge  tôt  ou  tard 
le  tort  que  l'on  fait  à  ses  serviteurs  et  aux  lieux  saints,  ne 
laiaaa  pas  lop^ms  tous  ces  cripm  énormes,  ees  ivipietée  et 
oeé  sAdril^B  ^aiisèn  ttrèr  les  dtH&tinlens  quilft  ikéritofent  ; 
car  le  malbeureux  Gomer,  étant  autbeuret  premier  moteur  de 
tous  ces  désordres,  périt  d'une  mort  subite  et  tragique  à  Orbaiz,  Mort  subite  et 
quelques  années  après,  sans  avoir  eu  le  tems  de  faire  péni-  oJmwàol* 
tence,  ni  avoir  recû  les  derniers  sacrements,  comme  nous  baix. 
dirons  en  parlant  dudit  commendataire  Nicolas  de  la  Croix 
çy-aprés. 

(A  suivre). 
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NOTES  HISTORIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES 

LA  MAISON  DE  YILLEMORIEN* 


I 

Origine  da  viUige  «t  da  ehâUaa  d«  ViUtmorien 

La  maison  de  Villemorien  est  originaire  de  Champagne;  elle 
tire  son  nom  de  l'ancien  fief  de  Villemorien,  situé  près  de  Bar- 
sur-Seine,  sur  la  petite  rivière  de  la  Sarce. 

La  paroisse  de  Villemorien  (autrefois  du  diocèsede  Langres), 
avait  son  château-fort  et  sa  seigneurie  en  dehors  du  village  : 
le  fief  de  la  Maison-Rouge  dépendait  de  cette  seigneurie. 

D'après  certains  historiens,  le  château  et  le  village  de  Ville- 
morien existaient  au  viii^  siècle*  :  il  en  est  question  dès  Tannée 
723'. 

Les  chroniques  légendaires  donnent  à  ce  château  une  origine 
encore  plus  ancienne.  —  Ce  vieux  castel  aurait  été  fondé  par 
un  comte  i/6Ar,  chef  d'une  de  ces  tribus  de  Marins  qui  au 

siècle  envahirent  une  partie  de  FAustrasie  et  de  la  Cham* 
pagne.  Après  avoir  saccagé  la  ville  de  Bar-sur- Seine,  disent 
ces  vieilles  chroniques,  le  comle  Mohr  la  mit  à  rançon,  et  à 
l'imitation  de  Brennus,  il  obligea  les  habitants  à  lui  payer  le 
poids  de  son  pesant  casque  d'or  qu'il  déposa  fièrement  dans  la 
balance  ;  puis  il  alla  s'établir  dans  la  Sarce  près  de  Bar-sur- 
Seine,  et  là  il  fit  construire  des  habitations,  ou,  comme  Ton 
disait  alors,  une  villa  qui  prit  sou  nom  :  Villa-Mohrini  ou 
Villa-Mohriana.  Sa  maison  de  défense  devint  le  Castel  ou 
château  de  Villemorien. 


1 .  Armes  :  D'argenl  à  U  croix  ancrée  de  sable,  chargée  ea  cœur  d*iui6 
étoile  à  sept  raies  d'or.  —  Cimier,  un  lion  hissant  d'or,  lampassé  d« 
gueules. 

2.  HisLde  Bourgogne t  par  P.  de  St- Julien  de  Baleure. 

3.  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  de  Dijon  par  P. 
Garnier. 
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U 

Aieitiie  seigneim  de  Villemoiien  et  de  Cbappes.  —  Selatiou 
entre  eee  deu  eelcBeviee,  ete. 

Le  plus  ancien  seigneur  du  nom  de  Villemorien,  dont  on  re- 
trouve la  trace  est  un  Guillaume  de  Villemorien. 

En  1051 ,  il  fait  donation  du  moulin  de  Villemorien  à  Téglise 
et  au  prieuré  de  la  Ste-Trinité  de  Bar-sur-Seine  :  en  plus,  il 
donne  deux  joumels  de  pré,  trois  de  terre,  un  quart  de  chene- 

vière,  un  arpent  de  terre  à  et  une  censive  sur  la  place 

près  de  Téglise  de  Villemorien  \ 

U  est  probable,  d'après  les  donations  analogues  mention- 
nées dans  les  manuscrits  de  Chaumont,  que  ce  don  était  mo- 
tivé par  le  départ  de  Guillaume  pour  la  terre  sainte. 

Dans  une  donation  faite  en  1113,  à  Tabbaye  dp  Montié- 
ramey,  on  lit  :  c  Testes  sunt  Hilburdus  de  VilUunauri,  P.  de 
Cappis  et  alii  ». 

Il  est  à  remarquer  que  dès  cette  époque  les  noms  de  Ville- 
morien et  de  Cbappes  se  trouvent  souvent  réunis.  • 

En  1115,  Clarembaud,  seigneur  de  Cbappes,  s*accorde  au 
procès  qu'il  avait  eu  avec  les  religieux  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre  pour  le  moulin  de  Villemorien  qui  appartiexft  au 
Prieur  de  la  Trinité  de  Bar-sur-8eine.  Cet  accord  se  voyait  au 
trésor  de  ladite  abbaye 

En  1140^  Theonus  et  Ascelinus  de  Villemorien,  signent 
comme  témoins. . .  testes  smt  et  laudani. . .  un  accord  pour 
mie  donation  faite  à  Téglise  de  la  Ste-Trinité  de  Bar-sur- 
Seine  par  une  dame  Belad  des  terres  et  prés  qu'elle  possédait 
près  de  Villemorien 

Dans  les  manuscrits  du  P.  Vignier,  où  l'on  trouve  les  ren- 
seignements qui  précèdent,  il  est  encore  dit  qu'en  1120,  les 
seigneurs  de  Cbappes  et  de  Villemorien  possèdent  une  partie 
du  fief  des  Riceys. 

En  1187,  un  acte  de  donation  est  signé  :  Sylvestre  de  Ville- 
morien. 

\ .  Archives  de  TAube.  Descript»  et  anliq.  du  conUé  de  Bar^sur-^inet 
ptrCooluit. 
î.  V.  BibL  nit.  m.p.  Vignier. 
3.  Bibl.  net. 
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Dans  une  bulle  de  1179,  le  pape  Alexandre  III  donne  à 
Tabbaye  de  St-Michel  de  Tonnerre. . .  tertiam  partem  moleu- 
dinorum  de  Villamorini  cum  terris  et  pratiâ  ^ 

Ghappes,  dont  lllistîok^  =se  lie  k  ht  muteou  de  Villemorien, 
était  jadis  une  cité  importante  :  un  château  fort  qui  remontait 
à  une  époque  reculée  commandait  en  celte  ville  le  jpassage 
de  la  Seine  :  îï  fut  détruit  en  i459  :  —  et  aujouràliui,  cello 
àhcienûc  cltè  n'est  plus  ^tl'ûn  villâge  du  canton  de  tiar-sur- 
Seîhe. 

Les  fieigneùrs  de  Cbappes,  dont  parle  VUleliardouin  dans 
ses  chroniques,  figuraient  parmi  les  plus  illustres  maisons  de 
Champagne.  —  Us  étaient  alliés  aux  Comtes  de  Briepne  et  de 
fiar-sur-Seiné  ;  ils  possédaient  aussi  la  seigneurie  de  Juàly- 
te-iChatel  *,  située  sûr  la  Sarco  en  aval  et  à  peu  de  distance  àe 
yilleraorièn.  juîlly-le-Ciiâtel  ou  Juilly-sur-Sarce  dépendait 
âô  "Vïftemôrîén  :  soii  é^se  pah)issîâle  ëUiît  ptacoc  èovs  !e  pa- 
iironkêre  àe  Sl-Germaîn  comniè  cette  de  ViUémoriléii  ddnl  lelle 
était  Fannexe. 

Les  seigneurs  de  (lliiap^es'portaient  les  moines  arn^oiries  que 
tk  maison  dè  Villemorieu. 

D'2^>rès  le  P.  Vignier,  on  trouve  dans  un  litre  de  Moutier- 
,$ti^eai^  de  l'an  121b  les  ajrmes  dg  Guy  de  Ghappes,  seigneur 
de  yÛkmorien  ou  de  JuÛy-'U'Chastêl^  et  ces  armes  sont  :  une 
croix  ancrée  de  sable.  —  En  outre,  on  peut  voir  aux  Archives 
nationales,  im  scel  de  Pétronille,  fille  du  comte  de  Bar-«ur- 
Sèîne,  et  femme  de  Guy  de  Ghappes,  où  figurent  les  mêmes 
ar'mes. , 

B'autro  ^ti|  la  maison  de  Villemorien»  dont  une  branche 
se  fixa  au  16^  siècle  dans  leBarrois  au  bailliage  de  Glermonl, 
portait  :  d'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable. Tous  les  an- 
diena  nobiliaires  :qui  parlent  de.  cette  famille  lui  donjaent  ces 
mêmes  arn^es,  conservées  du  reste  dans  prusieurs  sceaux  ap- 
posés aux  chartes  du  Clermoutois.  —  Ces  armes  soAt  retiré- 
s^ntées  sur  une  magnifique  pierre  tombale  du  XÎ"^  sièclp»  dans 
Téglise  d*Aubrévllle  près  Clermont. 

Cette  corrélation  entre  les  seigneuries  de  Villemorien  et  de 


1 .  GalUa.  Christ. 

2.  On  voit  eneore  aujourd'hui  à  Juilly-sur-Sarc«  des  Tostiges  dt.  Tancien 
chftteau-forl  qui  remontait  à  une  haute  antiquité. 


1^ . 
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Ckapp$$f  et  cette  parfaite  similitude  des  tusnairiee  nous  fait 
croire  à  deux  bramcbes  issues  de  la  même  saoche. 

m 

SommaiTM  des  divers  actes  oii  il  est  fàit  meation  de  fa  vs^^on  df 
Villemorien.  —  Seig^neiirle  de  PoUzj,  etc. 

En  tîOT.  acç0i4  entre  up  sëigueur  N. . . .  dç  Viflemorien  et 
révô(jue  de  tàngros,  pour  Chftinion-sur-Seirie,  et  pour  des 
terUdâ  en  ht  paroisse  delfussey  ou  Muxey,  fief  qtii  dépendait 
de  Pofi^.  (Hist:  de  Bowrg.  D.  Planchet.)  ' 

t!n  Î2i5,  Geoffroy  et  Guy  de  Villemorieq,  damoiseaux,  en- 
gagent et  obligent  au  mois  dè  février,  à  François  Âubry, 
commandeur  d*ÂvaIleure,  ce  qu'ils  possèdent  à  Airelles  peur 
la  somme  de  (j[iânze  livres  viennoises. . . .  dont  ftit  passé  acte 
devant  messfre  Hugues,  évèque  de  Langres,  chevalier  et  sei- 
gneur de  BrageloDgne,  fils  de  messire  Thibault  de  Bar-sur^ 
Seine. 

En  1*210,  Symon,  sire  de  Villemorien,  chevalier  et  seigneur 
dudit  Kètt,  exempt  de  la  prévosté  de  Troyes  et  de  Thibault  H, 
roi  de  Navarre  fut  à  Bar-sur-Seine  —  (ce  môme  Symon  eut 
deux  flilesy  dont  Vainée  épousa  le  sire  de  GouUaas,  et  Vautre 
Jehan  de  Broutière. 

Bti  1304,  Nicolas  et  Oaude  de  Villemorien,  écuyers,  étaient 
seigneurs  du  fief  de  Polizy . 

13^0,  vendredy  avant  la  Pentecôte.  —  Reprise  de  fief,  à 
Chaourcfe,  par  damoiselle  Ferry  Lâmaris,  fille  du  chevalier 
(mîtes)  de  ViHèihorién  ^ 

En  1323,  Agnès  de  Briél,  femmè  dè  messire  Oudînet  de 
Villétttorîert',  reconnaît  plusîetirs  héritages  mouvant  du  fief  de 
CïtaiiïHîS  (P.  Vif^nier). 

On  retrouve  la  même  indicatio^i  dans  la  coUéclion  Du  Chêne  : 
c  Les  biens  baillés  par  damoiselle  Agnès;  femme  de  feu  Ou- 
dinet  de  VdXemorfen  en  1322.  >  (Collection  du  Ghesne,  m.s., 
54  p.  «8.) 

Henry  de  Villemorien,  gentilhomme  de  la  maison  du  Roy 

1.  La  plupart  des  roiisoignemcnts  renfermée  dans  ce  chapitre  sont  ex- 
traits da  P.  Vignior,  Décades  historiques,  m. s.,  vol.  3,  page  167,  206,  226, 
201.  209.  Bib.  Nat. 
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NOTES  HISTORIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES 

SUB 

LA  MAISON  DE  YILLEMORIEN  * 


I 

Origine  da  viUige  et  du  ehâteaa  de  Villemorien 

La  maison  de  Villemorien  est  originaire  de  Champagne;  elle 
tire  son  nom  de  l'ancien  fief  de  Villemorien,  situé  près  de  Bar- 
sur-Seine,  sur  la  petite  rivière  de  la  Sarce. 

La  paroisse  de  Villemorien  (autrefois  du  diocèse  de  Langres), 
avait  son  château-fort  et  sa  seigneurie  en  dehors  du  village  : 
le  fief  de  la  Maison-Rouge  dépendait  de  cette  seigneurie. 

D'après  certains  historiens,  le  château  et  le  village  de  Ville- 
morien existaient  au  Mii^  siècle*  :  il  en  est  question  dès  Tannée 
723'. 

Les  chroniques  légendaires  donnent  à  ce  château  une  origine 
encore  plus  ancienne.  —  Ce  vieux  castel  aurait  été  fondé  par 
un  comte  Mohr,  chef  d'une  de  ces  tribus  de  Morins  qui  au 

siècle  envahirent  une  partie  de  TAustrasie  et  de  la  Cham- 
pagne. Après  avoir  saccagé  la  ville  de  Bar-sur-Seine,  disent 
ces  vieilles  chroniques,  le  comte  Mohr  la  mit  à  rançon,  et  à 
l'imitation  de  Brennus,  il  obligea  les  habitants  à  lui  payer  le 
poids  de  son  pesant  casque  d'or  qu'il  déposa  fièrement  dans  la 
balance  ;  puis  il  alla  s'établir  dans  la  Sarce  près  de  Bar-sur- 
Seine,  et  là  il  fit  construire  des  habitations,  ou,  comme  Ton 
disait  alors,  une  villa  qui  prit  son  nom  :  ViUa-Mohrini  ou 
Villa-Mohriana.  Sa  maison  de  défense  devint  le  Castel  ou 
château  de  Villemorien. 


1 .  Armes  :  D'ergent  à  le  croix  encrée  de  sable,  chargée  ea  cœur  d*ane 
étoile  à  sept  raies  d'or.  —  Cimier,  un  lion  hissant  d'or,  lampassé  d« 
gueules. 

2.  Hisl,  de  Bourgogne t  par  P.  de  St- Julien  de  Baleure. 

3.  Mémoire  présenté  à  l'Académie  des  inscriptions  de  Dijon  par  P. 
Garnier. 
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U 

ABdaM  s6igA«im  de  Villemoiien  et  de  Chappes.  —  Selationi 
entre  eet  deu  •eignenries,  ete. 

Le  plus  ancien  seigneur  du  nom  de  VillemorieUi  dont  on  re- 
trouve la  trace  est  un  Guillaume  de  Yillemorien. 

En  1051 ,  il  fait  donation  du  moulin  de  \illemorien  à  Téglise 
et  au  prieuré  de  la  Ste-Trinité  de  Bar-sur-Seine  :  en  plus,  il 
donne  deux  journels  de  pré,  trois  de  terre,  un  quart  de  chene- 

vière,  un  arpent  de  terre  à  et  une  censive  sur  la  place 

près  de  Téglise  de  Yillemorien  *. 

Il  est  probable,  d'après  les  donations  analogues  mention- 
nées dans  les  manuscrits  de  Chaumont,  que  ce  don  était  mo- 
tivé par  le  départ  de  Guillaume  pour  la  terre  sainte. 

Dans  une  donation  faite  en  1113,  àTabbayé  dp  Montié- 
ramey,  on  lit  :  c  Testes  sunt  HUburdus  de  VilUunauri,  P.  de 
Cappis  et  alii  ». 

Il  est  à  remarquer  que  dès  cette  époque  les  noms  de  Yille- 
morien et  de  Chappes  se  trouvent  souvent  réunis. 

En  1115,  Clarembaud,  seigneur  de  Chappes,  s'accorde  au 
procès  qu'il  avait  eu  avec  les  religieux  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre  pour  le  moulin  de  Yillemorien  qui  appartiexft  au 
Prieur  de  la  Trinité  de  Bar-sur-Seine.  Cet  accord  se  voyait  au 
trésor  de  ladite  abbaye 

En  1140,  Theonus  et  Ascelinus  de  Villemorien,  signent 
comme  témoins. . .  testes  smt  et  laudani. . .  un  accord  pour 
une  donation  faite  à  Téglise  de  la  Ste-Trinité  de  Bar-sur- 
Seine  par  une  dame  Belad  des  terres  et  prés  qu'elle  possédait 
près  de  Yillemorien 

Dans  les  manuscrits  du  P.  Yignier,  où  l'on  trouve  les  ren- 
seignements qui  précèdent,  il  est  encore  dit  qu'en  1120,  Iei3 
seigneurs  de  Chappes  et  de  Vlllemorien  possèdent  une  partie 
dufiefdesRiceys. 

En  1187,  un  acte  de  donation  est  signé  :  Sylvestre  de  Yille- 
morien. 

! .  Archives  de  TAube.  Descripl.  et  anliq.  du  conUe  de  Bar-sur^Seine, 
par  CooUuit. 

2.  V.  BibL  nat.  m.p.  Vignier. 

3.  Bibl.  nat. 


Dans  une  bulle  de  1179,  le  pape  Alexandre  III  donne  à 
l'abbaye  de  St-Michel  de  Tonnerre. . .  lertiam  partem  molen- 
dinorum  de  Yillamorinî  cum  terris  et  pratiâ  \ 

Ghappes,  dont  ITlistok^  ise  lie  à  ht  mKifiou  de  Villemorien, 
était  jadis  une  cité  importante  :  un  château  fort  qui  remontait 
à  une  époque  fort  reculée  commandait  en  celle  vîllo  le  passage 
de  la  Seine  :  il  fut  délruit  en  1429  :  —  et  aujouràliuî,  celle 
ancienne  cîtë  n'est  plus  (^ti'ùn  villàge  du  canton  de  fear-sur- 
Seîhe. 

Les  seigneurs  de  Ghappes,  dont  parle  VUlehardouin  dans 
ses  chroniques,  figuraient  parmi  les  plus  illustres  maisons  de 
Champagne.  —  Ils  étaient  alliés  aux  Gomtes  de  Brieiine  et  de 
fiar-sur-Seîné  ;  ils  possédaient  aussi  la  seigneurie  de  JuÔly- 
Ie-C!hatel*,  située  sûr  la  Sarcc  en  aval  et  à  peu  de  distance  de 
Villeraorièn.  juilly-le-Cliâtel  ou  Juilly-sur-Sarce  dépendait 
de  Vïïiemôrién  :  son  é^îse  pah)issîâie  filait  ptàcéc  sous  le  pa- 
îtônàÊre  àe  Sl-'Germaîn  comnié  cette  de  Viuemoriéû  dônt  Telle 
était  Fannexe. 

Les  seigneurs  de  Ôïlaj^es  portaient  les  ml^mes  armoiries  que 
1&  maison  dè  Villemorien. 

D*2^)rès  le  P.  Vignier,  on  trouve  dans  un  litre  de  Moutier-' 
Stijean  de  l'an  121b  les  armes  dg  Guy  de  Ghappes,  seigneur 
de  VÛkmorkn  ou  de  Jully^k-Chastel^  et  ces  armes  sont  :  use 
croix  ancrée  de  sable.  —  En  outre,  on  peut  voir  aux  Archives 
nationales,  un  scel  de  Pétronille,  fille  du  comle  do  Bar-«ur- 
Sèine,  et  femme  de  Guy  de  Ghappes,  où  figurenl  les  mêmes 
armes. 

D'autre  pàti^  la  maison  de  Villemorien»  dont  une  branche 
se  fixa  au  16^  siècle  dans  leBarrois  au  bailliage  de  Clermont, 
portait  :  d'argent  à  la  croix  ancrée  de  sable.  —  Tous  les  an- 
diena  nobiliaires  qui  parlent  de  .  cette  famille  lui  donnent  ces 
mêmes  arn^es,  conservées  du  reste  dans  plusieurs  sceaux  ap- 
posés aux  chartes  du  Glermontois.  —  Ges  armes  sont  repré- 
sentées sur  une  magnifique  pierre  tombale  du  17*^  sièclie,  dans 
Téglise  d*Aubrévîlle  près  Clermont. 

Gette  corrélation  entre  les  seigneuries  de  Villemorien  et  de 


1 .  GalUa.  ChrisL 

2.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Juilly-sur-Sarc«  des  vesUgês  dt  Tancien 
ckftteau-fort  qui  remontait  à  une  haute  antiquité. 


Bm  LA  BCiJSON  Jm  YILLBtfatim 


379 


Ckapp$$t  et  cette  parfaite  similitude  des  aisBoîriea  nous  fait 
creirê  à  deux  bramcbes  issues  de  la  utoe  souche. 

m 

SomaairM  des  dims  aetes  oii  il  est  hit  meatioB  de  fa  qa^son  df 
Villemorien.  —  Seigneurie  de  PoUzy,  etc. 

Eh  t207^  acçpr^  entre  un  séigQeur  N. . . .  dtj  Villemorien  et 
révôque  de  tangros,  pour  Chftlîllon-sur-Seirie,  ét  pour  dés 
tems  en  ht  paroisse  deVussey  ou  Muzey,  fief  qhî  dépendait 
de  Pflfi?y.  (Htst:  de  Bourg.  D.  Planchet.) 

Ën  12^5,  Geoffroy  et  Guy  de  Villemorieq,  damoiseaux,  en- 
gagent et  obligent  au  mois  de  février,  à  François  Âubry, 
commandeur  d^Avallcure,  ce  qu'ils  possèdent  à  Airelles  pour 
la  somme  de  ^n2e  livres  viennoises. .  « .  dont  ftit  passé  acte 
devant  messfre  Hugues,  évèque  de  Langres,  chevalier  et  sei- 
gneur de  Bragelongne,  fils  de  messire  Thibault  de  Bar-sur^ 
Seine. 

En  1^0,  Symon,  sire  de  Villemorien,  chevalier  et  seigneur 
^udit  Kèu,  exempt  de  la  prévosté  de  Troyes  et  de  Thibault  H, 
xoi  de  Navarre  fut  à  Bar-sur-Seine  —  (ce  môme  Symon  eut 
<leixx  filles^  dont  Tainée  épmsa  le  sire  de  CouUaas,  et  Tautre 
«Jehan  de  Broutière. 

Bti  1304,  Nicolas  et  Claude  de  Villemorien,  éci^ers,  étaient 
seigneurs  du  fief  de  Polizy . 

13^0,  vendredy  avant  la  Pentecôte.  —  Reprise  de  fief,  à 
Chaouree,  par  daraoiselle  Ferry  Lâmaris,  flHe  du  chevalier 
Omîtes)  de  Villemorien 

En  1323,  Agnès  de  Briel,  femmé  de  meséiré  Oudînet  de 
"^iDèiUbrieri',  tcconnalt  plusieurs  héritages  moùvanl  du  fief  de 
CtUiij^KîS  (P.  Vignier). 

On  retrouve  la  même  indication  dans  la  collection  Du  Chêne  : 
«  Les  biens  baillés  par  damoiselle  Agnès;  femme  de  feu  Ou- 
dinet  de  V4lleinorienen  1322.  >  (Collection  du  (Jihesne,  m.s., 
U4  p.  m.) 

Henry  de  Villemorien,  gentilhomme  de  la  maison  du  Roy 

i.  La  plupart  des  renseignements  renfermés  dans  ce  chapitre  «;ont  ex- 
traits du  P.  Vignier,  Décades  historiques,  m. s.,  vol.  3,  page  167,  206,  226, 
201,  209.  Bib.  Nat. 
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Charles  Y  dit  le  Sage,  fait  donation  à  Tabbaye  de  St*Germain- 
des-Prés  (dont  Fabbé  était  alors  Gruillaume  Levesque)  d*iine 
chapelle  qu'il  avait  fait  construire  à  ses  frais  en  1375  aux  en- 
virons de  Mantes,  avec  leurs  divers  édifices  et  terres  qui  en 
dépendent  (D.  Bouillard.  Hist.  de  St-Germain-des-Prés.  — 
Arch.  nation.) 

Dans  une  autre  pièce  de  1375,  on  lit  :  i  ...»  Nobili  viro 
HenricodeYillamorienin  diocesi  Lingonensi  orto  qui  tempore 
juventutis  suœ  in  obsequio  et  famulatu  Garoli  V  Franconun 
Régis  moratus  fuerat  (Bib.  nat.,  m.s.  du  Breul.) 

En  1387,  Jehan  de  YiUemorien,  écuyer,  figure  dans  la  mon- 
tre d'armes  et  Revue  pour  la  guerre  de  firabant,  parmi  les 
hommes  d'armes  du  duç  de  Bourgogne  (Ext.  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Dijon,  vol.  24,  p.  728.) 

En  1389)  le  même  noble  sire  Jehan  de  YiUemorien,  écuyer. 
est  cité  par  P.  Yignier,  comme  seigneur  de  Polissy  et  de  Be- 
toncourt,  à  cause  du  douaire  de  damoiselle  de  Harmeville^  sa 
femme. . ,  »  (P.  Yignier,  tom.  IV,  p.  116.) 

En  1389,  acle  de  foy  el  hommage  donné  par  Erard  et  Jean 
de  YiUemorien  pour  des  terres  au  finage  de  Polizy  et  Polisot. 
(Ch«  des  Comptes  de  Dijon.  Car  lui.  d'ancien  dénombrement 
du  Comté  de  Bar-sur-Seine.) 

141 4,  29  may.  —  Montre  d'armes  reçu  par  messire  de  Neu- 
châtel,  commis  par  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  Chàtillon-sor- 
Seine  le  29  mai  1414.  —  Parmi  les  hommes  d  armes  figure 
Guyot  de  YiUemorien,  écuyer. 

1417,  dernier  août.  —  Autre  montre  d*armes  reçu  à  Beau- 
vais,  sous  les  ordres  de  Touloujon  :  parmi  les  hommes  d'ar- 
mes se  trouve  Erard  de  YiUemorieUy  écuyer.  (Ch.  des  Comptes 
de  Dijon,  vol.  2ri,  p.  171,  215,  etc.) 

1431 .  —  Liste  des  gens  d'armes  baUlés  en  charge  pour  la 
garde  de  Bar-sur-Seine  et  de  la  frontière  par  le  sire  de  Dinte 
vUle  :  au  nombre  de  ces  gens  d'armes  parait  Erard  de  YiUe- 
moiien.  (ibid.,  p.  215  et  417.) 

(il  smvre).  J.-B.  Cillant. 

Curé  d'Anztfville. 


LES  REGISTRES  BAPTISTÀIRES* 


1918 

Pendant  tout  le  nois  de  Janvier  les  neiges  firent  extraordînaifes  en 
M  ptySf  les  grains  i  bas  prix. 

Cette  année  1718  a  esté  remarquable  par  les  grands  événements 
arrivés  entre  les  cours  souveraines. 

8n  Hongrie,  le  graiid  seigneur  après  avoir  esté  battu  devant  Befle- 
gràide»  après  avoir  perdn  Témesvart  et  Bellegrade  par  la  valeur  du 
prince  Eugène,  généralissime  des  troupes  impériales,  fit  sa  paix  avec 
l'empereur  à  Passarovitz,  en  Bosnie,  le  22  juin  1718. 

Bn  Mosoovle,  le  Gzar,  empereur  des  Moscovites,  eut  de  cruels  cha- 
grins dans  sa  fàmille  impériale  par  la  renonciation  de  son  fils  atné  à 
femplre  et  qtti  voulant  ensuite  rentrer  dans  son  droit  légitime  à  la 
succession  ftit  mis  en  prison  et  y  mourut  peu  de  temps  après.  La 
sœur  dtt  czar  fût  enveloppée  avec  plusieurs  évesquesetarchovesqties  et 
autres  grands  de  la  cour  dans  la  conspiration  dont  plusieurs  perdirent 
la  teste  sur  un  eschaffau. 

Ba  Espagne  et  en  Sicile,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  cinq,  fils  de 
France,  s'empara  de  Messine  et  de  Palerme  ;  la  flotte  Ait  battue  en* 
tièrement  sous  le  règne  du  roy  Georges  d'Angleterre.  Le  roy  de  Si- 
cile, duc  de  Savoie,  ayant  perdu  la  Sici!e  en  partie,  Ait  reconnu  roi 
de  Sardaigne  ;  il  estoit  beau-père  du  roy  d'Espagne. 

En  Portugal,  on  érigea  la  chapelle  royale  de  Lisbonne  en  archeves- 
cbex  ;  chose  extraordinaire  de  voir  deux  archevesques  dans  la  mesme 
ville  \  . 

En  France,  Phillippe  d'Orléans,  régent  de  France  sous  la  minorité  de 
Louis  XV,  fils  de  Louis  XIV,  maltraita  le  parlement  et  envoya  plu- 
sieurs de  ses  membres  en  exil.  Il  exila  encore  M.  le  duc  du  Maine, 
gouverneur  du  Languedoc,  fils  bâtard  de  Louis  XÎV,  avec  la  duchesse 
da  Maine,  le  prince  des  Dombes,  le  prince  d'Eu  et  leurs  sœurs.  Il  dé- 
couvrit une  conspiration  contre  sa  personne,  tramée  par  le  prince  de 
Gellamare,  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  dans  laquelle  une  infi- 
nité de  grands  seigneurs  fùrent  enveloppés  ;  entre  autres,  le  cardinal 
de  PoUgnac,  abbé  de  Saint-Victor,  fut  relégué  dans  son  abbaye 

*  Voir  page  201,  tome  XI de  la  Bévue  de  Champagne  et  de  Brie, 
1 .  L'ancien  archevêehë,  dit  da  Lisbonne  orientale,  avaii  été  créé  en 
1390  par  le  papeBoniface  XI  ;  c'est  en  novembre  1716  que  Clément  XI 

érigea  le  second,  dit  de  Lisbonne  occidentale. 
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d'Anschin  et  gardé  par.dea  exempts  de  la  garde  royale  ;  eofluiteTabbé 
Brigaudt  plu^  un  4e8  prtmle^  c^ntllthaiimes  4a  Mgr  le  Régftnt 

Oq  ne  se  souvient  point  d'avoir  vu  une  année  si  seiche  et  le  défaut 
de  pluie  empeschoit  qu'on  pût  labourer  las  terres.  Il  y  eut  mesme  une 
infinité  de  villages  réduits  &  conduire  &  plus  de  trois  lieues  leurs  bes- 
tiaux  le  long  des  rivières  et  on  les  y  garda  fort  longtemps.  Cette  an- 
née fut  abondante  en  bons  vins  *. 

La  bulle  Unigénitus  du  pape  Clément  XI  au  sujet  du  Nouveau  ieS' 
tammut  dba  père  Quesnel.  preatre  de  l'Oratoire,  causa  de  grands  trou- 
bles dans  le  monde  chrétien  ;  ce  qui  porta  à  se  séparer  de  sa  commur 
nion»  Mgr.  le  cardinal  de  Nouailles,  archevesque  de  Paris,  et  tous  les 
évesques  appelant  au  concile  général 

Les  monnoyes  cette  mesme  année,  comme  les  années  précédentes 
changèrent  souvent  de  poids.  Les  escus  ne  pesant  d'argent  que  huit 
sols  montesrent  ju8qu*&  6  francs,  le  louis  d'or  à  proportion.  Ce  qui 
causa  bealicoup  de  misère  parmi  la  nation 

On  ne  pouvait  sortir  de  son  lieu  pour  aller  aux  autres  sans  certificat 
de  messieurs  les  curés  et  ofQciers  des  lieux. 

On  défendit  de  la  part  du  régent  de  France*  non  seulement  le  port 
de^  armes,  mais  mesme  d'en  conserver  dans  les  maisons  particaliàres. 
Jamais  les  François  n'ont  esté  si  accablés  qu'ils  le  Airentpar  les  grau* 

1 .  Le  duc  du  Maine,  LouiB-Auguste  de  Bourbon,  flls  légitimé  de  Louis 
XIV  et  da  madaiM  de  Montetpan,  avait  épouaé  Aniie-LouiM-Béiiédieis  de 
Bfmrbon-Goiidé.  dont  il  tut  entra  autres  enfants  :  Louis^Augofltey  prince 
de  Dambes,  et  Loois-Charles,  comte  d'Bu,  —  L'abbé  Brigaut  était  rhoname 
de  coi^Çance  du  marquis  de  Pompadour  ;  voir  à  son  si^et  les  Mémoires  d# 
madame  de  Staal-Delamay, 

2.,  Je  n'ai  jamais  vu  un  été  tel  que  celui-ci  —  écrit  le  25  août  U  mère 
clu  régent.  —  Il  n'a  pas  pin  depuis  trois  semaines,  et  la  chaleur  augmente 
chaque  jourV  sur  les  arbres  les  feuilles  sont  desséchées  comme  si  le  ftu  y 
avait  passé.  Il  y  a  des  prophéties  qui  disent  que  la  pluie  commencera  à 
tombât  mercredi  i  Dieu  le  viuîlle. 

3,  C'est  le  5  mars  i717  que  quatre  évesques  déposèrent  en  Soibonne  ua 
acte  par  lequel  ila  enr  appelaient  de  la  belle  Unigénitus  au  futur  ooseile. 
D'autres  évSques  et  un  grand  sombre  d'universités  et  de  oorés  se  Joigni* 
rest  à  eux. 

.  4.  Le  8  juin  171  g,  le  louis  d'oç  valait  36  livres  —  Lorsque  Ton  parle  du 
désordre  des  finances  sous  la  régence,  on  oublie  par  trop  que  ce  désordre  n'est 
que  Vun  des  funèstes  résultats  du  règne  du  roi  soleil  i  «  A  notre  avènement 
à  la  couronne,  dit  l'édil  du  7  décembre  1715,  il  n'y  avait  pas  le  moindre  fonda, 
ni  dans  le  trésor  royal,  ni  dans  les  recette^,  pour  satisfaire  aux  dépenses  les  plus 
urgentes  ;  nous  avons  trouvé  le  domaine  de  notre  couronne  aliéné,  les  revenus  de 
l'Etat  presque  annéantis,  les  impositions  ordinaires  employées  d'avance,  une 
miiltitad»  de  biMelsd^ordonnanccs  et  d'assignations  anticipées  de  tant  de  natures 
différentee,  el  qui  montent  à  des  sommes  si  considérables,  qu'à  peine  on  peut 
eu  faire  la  suppnlatioD.  »  La  dette  s'élevait  è  plus  de  %  milliards  400  siU 
lions  ! 
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des  Impositions  de  la  Gour  ;  ce  qui  raina  une  partie  du  royaume.  En 
un  mot  la  misère  a  esté  la  plus  affreuse  depuis  1709  qu*aucun  homme 
n'eut  jamais  vue  :  la  perte  universelle  des  froments  dans  le  royaume, 
la  peite  sur  toutes  les  bestes  à  cornes,  une  guerre  continuelle  ont 
accompagné  Louis  XIV  au  tombeau,  ce  quej'ai  vu  et  me  suis  signé. 

Pàrisot,  curé  de  OintevUle. 

1919. 

Les  Français,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  et  le  règne  de 
Louis  XV  mineur,  prirent  Fontarabie  et  Saint-Sôltastien  en  Espagne 
en  1719.  L'armée  estolt  commandée  par  le  mareschal  de  Berwick.  fils 
illégitime  du  roy  Jacques  d'Angleterre.  Tous  les  bons  François  estoient 
outrés  de  la  guerre  faite  contre  le  roy  d'Espagne,  enfant  de 
France,  et  on  souhaitoit  plus  tôt  la  défaite  de  France  que  celle  des 
troupes  d'Espagne  *. 

Madame  la  duchesse  de  Berry  mourut  aagée  de  vingt-cinq  ans,  le 
21  juillet*. 

Im  incendies  Auront  horribles  cette  année  ;  les  orges,  les  avoines 
et  les  foins  fort  rares,  à  cause  des  grandes  seicheresses  ;  les  bleds  , 
augmentèrent  de  moitié  au  mois  de  juin'. 

La  diminution  des  espèces  et  raugmentation  causèrent  la  perte  de 
plusieurs  fimilles  du  royaume  de  France. 

Les  vendanges  furent  faites  cette  année  le  20  septembre.  Il  y  eut 
abondance  de  vin  excellent. 

Plus,  œtte  année,  les  fonds  sur  l'hostel  de  ville  de  Paris  forent 
readKmrsés  au  grand  préjudice  des  particuliers. 

Les  maladies  fttrent  extraordinaires  cette  année  et  dépeuplèrent  les 
villes  et  les  villages. 

Ibdame  la  marquise  de  Vaudrémont,  aagée  de  vingt  trois  ans  mou- 
rat  au  château  de  Vaudrémont,  le  9  novembre  1719  ^. 

Les  espèces  d'or  et  d'argent  n'eurent  plus  cours  en  France  et  on  es- 

1.  Pfise  de  Fontandua  (ISjoin),  dé  St^Sébastien  (!•  août).  Jacques  Fils» 
Jaaes,  due  da  Berwiok  était  fild  naturel  de  Jacquea  II  eid'Arabnlle  Glmr^ 
ekill;  né  le  21  août  1600,  il  fui  tué  au  siège  de  Philipsliourg  le  12  juin 
I7S4. 

2.  Mane*L<nliBe->Bli8abeih  d'Orléatis,  fille  do  Philippe,  le  régent,  fut  ma- 
riée, le  7  juillet  1710,  au  duc  de  Berry,  ollo  était  néo  le  20  oobt  1695  et 
mooRit  an  cbfiteau  do  k  Muctto  è  Passy. 

3.  Une  lettre  delà  prince.<ïî?ft  poïalinc,  mère  du  rdgcnl  nous  apprend  un  d^- 
laSI  curieux  :  Dans  l'aîmanach  qu'on  appelle  le  Litigeois  «5rrîl-ello  le  30 
Juillet,  de  grands  incendies  sont  annonces  pour  cette  année. 

4.  Françoise-Bernardine  du  Moulel,  épouse  do  François  do  Saint-Belin, 
marquis  de  Vaudrémont,  mostre  do  camp  d'un  rc*giment  do  cavalerie,  che- 
valier de  Saint-Louiii. 
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toit  payé  par  das  billets  d8  banque  qui  estoient  simplement  remboursés 
dans  les  bureaux  destinés  à  cet  effet. 
Les  marchandises  renchérirent  de  moitié. 

Les  escus  valurent  jusqu'à  dix  livres  ;  ce  qui  ne  s'estoit  jamais  vu. 
Les  bestiaux  moururent  une  partie  de  faim  faute  de  fourrages. 
Les  terres  et  seigneuries  se  vendoient  sur  le  pied  du  denier  qua- 
rante ;  ce  qui  ruinoit  la  noblesse. 

1V20 

Cette  année  1720,  M.  le  marquis  de  Dinteville,  acheptales  terres  de 
Vanvay  et  de  Blanc,  prosche  Chastillon  en  Bourgogne.  Blanc  a  cousté 
soixante  sept  mille  livres*. 

La  terre  de  lianty  Uil  vendue  à  M.  Huchet,  financier  par  M.  le 
comte  de  Langeac  de  Coligny  cent  soixante  quinze  mille  livres  de  rente 
chaque  année.  Nest-ce  pas  une  chose  inouie  ?  La  terre  est  amodiée 
aujourd'hui  mille  écus  non  compris  les  bois  *. 

La  peste  désola  cette  année  la  Provence  ;  la  famine  y  régna  aussi  ; 
et  les  villes  d*Aix  et  de  Marseilles,  comme  les  environs  éprouvèrent 
le  fléau  de  Dieu  d'une  manière  horrible.  La  ville  de  Toulon  la  pastit 

1 .  Vanvay  et  Belan-sur-Oarce,  villages  de  la  C0te-d*Or,  l'un  canton  de 
Châtillon-sar-Seine,  Tantre  de  Montigny-sur-Aube.  —  Le  marquis  de  Din- 
teville était  Guillaume  Lebrun  en  faveur  duquel  les  terres  et  seigneuries  de 
Dinteville,  SyWarouvres  et  Juvancourt  avaient  été  érigées  en  marquisat  sons 
le  titre  de  Dinteville,  par  lettres  de  juin  1703,  confirmées  en  1705. 

2.  Les  fief,  terre,  seigneurie  et  baronnie  de  Lanty  relevaient  partie  de  la 
cbfttcUenie  de  Laferté-sur-Aube,  partie  de  la  baronnie  de  Gurgy-le-Châtel; 
le  ruisseau  qui  traverse  le  village  séparait  ces  deux  mouvances  qui  étaient 
possédées  par  le  même  seigneur.  Au  milieu  du  xvii*  siècle,  le  seigneur- 
baron  de  Lanty  était  Charles-Btienne  d'Hury  de  Boutenay,  comte  de  Hom- 
bourg,  qui,  par  contrat  du  12  novembre  1671,  vendit  sa  baronnie  à  Marie 
de  Ruellan.  Conjointement  avec  son  mari,  Hyacinthe  de  Quatrebarbes, 
marquis  de  la  Rongère,  Marie  de  Ruellan  céda  Lanty  à  Louise  de  Rabu- 
Ud,  veuve  de  Gilbert  de  Langeac,  marquis  de  Co'.ligny  (actes  des  10  octo- 
bre. 13  décembre  16S0  et  12  mars  1681).  Peu  après  (19  juin  1681),  Louise- 
Françoise  de  Rabutin  se  remaria  a  Henry-François  do  La  Rivière,  seigneur 
de  Coucy,  et  par  contrat  du  11  octobre  1603,  elle  assura  a  oelui-ei  rosa* 
fruit  de  la  terre  de  Lanty.  Le  19  septembre  1699,  Louise-Françoise  donna 
la  nue-propriété  de  Lanty  à  son  fils  du  premier  lit,  Marie-Roger,  comte  de 
Langeac,  en  faveur  duquel  et  moyennant  finances,  le  18  avril  1717,  Heniy- 
François  de  La  Rivière  abandonna  tous  ses  droits.  Le  comte  de  Langeac  et 
sa  femme.  Marie-Jeanne-Diane  Palatine  de  Dio  de  Montpeiroux,  par  con  • 
trat  pabsé  par  devant  Larsonnier  et  Gardien,  notaires  au  Châtelet,  le  19 
mars  1720,  vendirent  Lanty  à  Hubert  Huché,  conseiller,  secrétaire  du  Roi, 
maison  et  couronne  de  France,  et  de  ses  finances,  demeurant  à  Paris,  rue 
du  Petit- Lion,  paroisse  Saint-Sauveur.  A  la  mort  d'Hubert  Huchet,  Lanty 
passa  à  sa  fille  Jeanne,  qui  avait  épousé  Antoine  Marque  du  Coin.  {Archi- 
ves de  Lanty), 
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égai^ent.  On  fit  des  prières  publiques  dans  ce  diocèse  pour  obtenir 
la  cessation  de  ces  calamités  e8tranges\ 

La  régence  continua  d*accabler  le  peuple  par  les  différents  prix  des 
monnoyes  qui  arrivoient  tous  les  mois. 

Jamais  les  soiècles  les  plus  reculés  ne  nous  ont  fourni  de  régence 
plus  cruelle  que  celle  «le  Philippe  d*Orléans.  On  eut  grand  tort  d*avoic 
fidt  des  cris  de  joye  de  la  mort  de  Louis  XIV,  et  on  eut  lieu  de  regret* 
ter  son  empire  et  son  règne. 

C'estoit  un  triste  spectacle  de  voir  la  Provence  accablée  par  la  con- 
Ugion  et  ce  ftit  encore  un  terrible  sujet  de  compassion  de  voir  la 
moitié  de  la  ville  de  Nantes  en  Bretagne  réduite  en  cendres.  Jamais 
du  temps  de  Néron,  on  n'a  rien  vu  qui  ait  surpassé  ces  infâmes  des- 
seins et  la  cruelle  vengeance  des  gouvernants  *. 

J*ai  vu  les  escus  qui  ne  valaient  de  tous  tems  que  trois  livres  va* 
loir  jusqu'à  dix  livres.  Par  un  édit  de  la  régence,  les  escus  diminues- 
ront  de  20  sols  chaque  mois  jusqu'au  mois  de  décembre  ;  ce  qui  em» 
peschoit  les  particuliers  de  conserver  de  l'argent  à  cause  d*une  si 
grande  diminution.  On  ne  payait  plus  qu*en  billet  de  banque. 

Toutes  les  terres  se  vendoient  le?  trois  quarts  de  ce  qu'elles  va- 
loieat  ;  ce  qui  ruinoit  les  gens  de  qualité. 

La  seîcheresse  extresme  de  1719  causa  une  perte  horrible  pour  les 
bestiaux. 

La  gresle  fit  d'horribles  ravages,  particulièrement  le  jour  et  le  lende- 
main de  la  Baint-Pierre  de  juin. 

M.  Le  Brun^  marquis  de  Dinteville,  acheta  cette  année  la  terre  de 
Vanvay  et  de  Villiers,  puis  celle  de  Blanc  où  il  fit  bastir  la  forge  et 
lea  fourneaux 

Un  samedi  du  mois  de  juillet,  les  particuliers  allant  à  la  banque 
pour  dianger  leurs  billets  de  banque,  il  y  eut  vingt  personnes  de  tuées 
dont  on  porta  les  corps  de  trois  dans  le  Palais  Royal  aux  yeux  du  Ré- 
gent. Ce  mesme  Jour,  une  troupe  de  personnes  au  désespoir  de  la 
misère  du  temps  voulurent  étrangler  M.  Law,  contrôleur  des  finances, 
mais  il  se  sauva.  Son  cocher  fut  fort  maltraité,  et  son  caresse  mis  en 
pièces.  Jamais  l'histoire  n'a  fourni  depuis  Pharamond  un  siècle  si 

1.  La  peste,  apportée  è  Marseilles  par  un  vaisseau  venant  du  Levant, 
sévit  pendant  deax  années  (1720-1721)  sur  la  Provence  et  le  Languedoc  et 
enleva  plus  de  80000  habitants  à  Marseille,  Arles  et  Toulon. 

2.  Le  Curé  Parisot  avait  probablement  connaissance  des  quatre  vers 
suivants  : 

Galigula,  Néron,  Dioclétien,  Tibère, 
Près  du  nostre  n'estoient  que  de  foibles  tyrans; 
Philippe  les  surpasse,  et  ce  n'est  pas  chimère  ; 
Nous  l'éprouvons  depuis  cinq  ans. 

3.  Il  a  été  question  précédemment,  de  Vanvay  et  de  Belan-sur-Ource  ; 
quant  à  Ttatre  village,  c'est  Villers-le-Dnc  ou  la  Forêt  près  de  Vanfay. 
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crnel  aux  Français  que  sous  la  rdfifenco  do  Philippe,  duc  d'Orléans. 
Plaise  au  seigneur  qu'il  n'arrive  rien  d'avantage*. 

Madame  de  la  Vienne,  mère  de  madame  la  marquise  de  Dinteville, 
mourut  à  Paris,  le  20  juillet  *. 

La  mesme  année,  le  chapitre  deLangres  me  fit  une  injustice  criante, 
et  me  retrancha  pour  toujours  mon  supplément  de  25  livrés.  Qao 
Dieu  soit  ma  récompense. 

Au  mois  d'août,  les  escus  de  trois  livres  montèrent  aux  deux  tiers, 
(Test  à  dire  qu'une  livre  de  sùcre  qui  coustbit  ordinairement  20  sols, 
en  valoit  60  et  plus.  Les  escus  de  six  livres  aù  mois  de  Juillet,  en 
yalolent  douze  au  mois  d'août. 

Pour  comble  de  malheur  et  de  tyrannie,  le  régent,  ayant  remboursé 
les  particuliers,  et  d'autres  particuliers  ayant  aussi  remboursé  en  bil- 
lets leurs  créanciers,  annula  par  arre&t  lesdits  billots  de  banque  '  • 
ce  qui  ruina  entièrement  un  nombre  infini  de  personues  de  qualité  et 
de  bourgeois.  Enfin  on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  horrible. 

Un  scélérat  et  un  impie  fit  ses  ordures  sur  l'autel  Saint-6ermain-1e- 
Vieux,  à  Paris. 

Mgr  l'Evesque  de  Lan  grès.  François  do  Glermont-Tonnerre,  se  trouva 
très  bien  rétabli  de  sa  faiblesse  et  longue  maladie  que  TafTaire  de  la 
constitution  du  pape  Clément  onze  au  sujet  du  père  Quesnel  lui  avoit 
causée. 

Cette  année  1721  me  fut  très  funeste  par  raagmentation  des  den-' 
rées  et  par  le  refus  que  le  chapitre  de  Langres  me  fit  de  la  somme 
de  2d  livrés  que  chaque  année  j'avdis  touchée  depuis  obao  ans  comme 

1.  CeUe  émeute  6Ul  lieu  le  17  juillet  Nous  sommes  l^in  4o  l'époque 
où  la  nièro  du  régent  écrivait  (1  octobre  1719)  :  c  Le  mal  qu'on  dit  de  U. 
Law  et  de  sa  banque  est  l'effet  de  la  jalousie,  car  ou  ne  saurait  r^en  voir  do 
mieux  :  il  paie  les  dettes  effroyables  do  feu  roi  et  diminue  les  impôts,  allé- 
geant ainsi  le  fardeau  qui  pesait  sur  le  peuple;  le  bois  no  coûte 
que  moitié  de  ce  qu'il  coûtait  ;  les  droits  d'entrées  sur  le  vin,  la  viande  et 
tout  ce  ^ui  se  consomme  à  Paris  ont  été  supprimés  ;  cela  ûispire 
une  grande  joie  parmi  le  peuple^  comme  vous  pouvez  )e  penser.  » 
Qu'on  nous  permette  de  citer  encore  un  passage  de  lu  même  corres- 
pondance :  c  Le  feu  roi,  écrit  la  duchesse  le  19  septembre  1711>,  aurait  vo- 
lontiers emjiloyé  M,  Law  pour  les  finances  ;  mais  comme  il  n'était  pas  ca- 
tholique, le  roi  (lisHÎt  qu'il  ne  fallait  i)as  se  fier  à  lui.  » 

2.  Elisalx^h  Orccau,  douxième  femme  de  François  Quentin  de  la  Vienne, 
soifrneur  de  Richebour^,  marquis  de  Champcenels  <par  «érection  d«  novem- 
bre 1G8()]  ;  leur  contrat  de  roaringe  aaqecl  4e  roi  apposa  sa  signature  est  du 
12  mars  1681. 

3.  La  cewmiiaion  dite  d%  vUa,  chargée  de  réviser  les  dettes  dues  au 
SystkBf  ^  Liw,  prononça  l  aimulalioa  de  plus  île  15iH)  milUent, 
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mes  prédécesseurs.  La  boone  foj  et  Téquité  estoieat  bannies  du  cœur 
des  hommes.  .    '  ■  ' 

Cette  mesme  année,  M.  Tabbé  Le  Maignère,  vicaire  général  de  ce 
diocèsQy  ma  gratiiia^  de  la  belle  cure  do  Bourguignon  en  Comté  ;  mais 
jo  prêterai  ma  pelilo  cure  do  bintevillo  aux  bons  revenus  de  celle-là  ; 
M.  Fillol  estoit  alors  curé  dudit  Bourguignon,  avec  lequel  je  ne  voulus 
point  p>)rmuter  pour  raison  connue  de  Dieu  seul 

Le  grand  Seigneur,  Achmet,  envoya  au  roy  do  Franco  Henry  IV, 
ea  1609,  ambassadeur.  Soliman  III  envoya  Agt  Masta-Ferçiga 
complimenter  Louis  XlV  sur  Taugust»  naissance  de  Mgr.  le  grand 
Dauphin.  Le  sultan  Âchmet,  aujourd'hui  empereur  des  Turcs,  vient 
d*envoyer  Mahomet-JSffendi,  trésori'ir  général  de  Tempira  ottomaa» 
a  permis  aux  chrétiens  à  la  sollicitation  de  Louis  XV,  roy  de  Franco, 
de  bastir  au  dessus  du  Saint-Sépuïcrc,  procho  Jérusalem,  une  ma- 
gnifique église  pour  y  célébrer  îes  offices  divins  ;  en  rcconnaissanco 
de  cette  permission,  on  a  relasché  dos  esclaves  turcs  dos  galères  do 
Marseiiles.  Cotte  dernière  entrée  se  fit  le  16  mars  1721,  avec  la  plus 
grande  mAgHiQcenee  qui  ait  jamais  paru.  ■  ' 

Le  ptpe  Clément  XI  taonrut  an  mo9&  de  Mars  i7l\,  ajnmt  rSgné 
vingi  Ans.  Lô  cardiial  Gonti,  romain,  fut  nommé  à  la  papauté  et  prit  le 
nom  d*Iairocent  XII  *.  • 

f>a  peste  Mioniinuoit  toujoura  à  Toulea  et  à  Marsoilie; 

{À  ifàvfi).  L  DAattttî. 

1.  (ihaiieà  Le  ManbSer,  vicaire  général  Ûepuis  1697,  mouVut  ën  î'T'ïb. 
Viim  f^Uol  (ofà  'PoIlM,  ^vaut  l'abbé  Houssol),  fut  ctirédé  Bàbrgnlf^ôb^ 
les^âorvy  de  170i  k  1721,  époqae  où  il  paBâa  à  la  ciiro  de  Bitatey- 
larCôte. 

2«  Lo  p8^e  CÛment  XI  (Jean-François  Âlbeni),  qui  avait  été  élu  le  ^ 
novembre  17*00,  étant  Soiort  le  19  mars  1721,  Michel-Ange  Conti  nii  le 
n'éiii  i'm^,  fbt  hdMlé  !b  8  ln6l  )72^.  ^âce  à  l'ét^ni  de  !>tM 
jatiqdel'il  tiVeit  promis  par  écrit  lé  ehàpeau  de  cardinal.  GottÛ,  sont  le  lAtan 
d'Innocent  XlII,  régna  2  ans  9  mois  et  26  jours  ;  il  eut  pour  successeur 
Benoît  XIII  (Ferdinand  Orsini)  élu  le  29  mai  1724. 
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Db  Yt  de  Dbmangbybllb,  d'Occors,  db  Saulx-Tayakes, 

DB  LA  BaUME-MoNTRBVBL  ' 

Armes  :  de  Vy  :  d'argent  au  lion  de  sable,  armé  et  couronné  d'or  ; 
c  d*Occors  :  de  gueules  au  chef  d*or  denchô  de  trois  pièces  ; 
c     de  Saulx-Tavanes  :  d'axur  au  lion  d'or,  armé  et  lampassé  de 

gueules  ; 

c     de  la  Baume  Mootrevel  :  d'or  à  la  bande  virée  d'azur. 

Henri  de  Vy  de  Demangeyelle,  d  une  vieille  maison  de  che- 
valerie, connue  depuis  1336  dans  Guy  de  Vy,  bailli  général 
du  cranté  de  Bourgogne  et  admise  vingt-quatre  fois  à  Saint- 
Georges,  devint,  par  son  mariage  avec  Jeanne  de  Gicon,  sei- 
gneur du  chàteau-fort  et  d'une  partie  de  la  terre  de  Richecourt, 
ainsi  que  des  fiefs  de  Gevigney  et  de  Mercey.  En  1574,  le 
conseil' de  Saint-Georges  interposa  utilement  sa  médiation 
dans  le  règlement  de  la  contestation  survenue,  pour  des  ques- 
tions d'intérêt  et  de  prérogatives,  entre  ce  seigneur  et  Claude  de 
Gicon,  son  oncle,  tous  deux  chevaliers  de  la  noble  confrérie 

Claire  de  Vy,  sa  fille,  fut  unie  à  Jean  d'Ocçors,  dit  de  la 
Tour,  seigneur  de  Liefi&ans  et  de  Chai,  fils  de  François  d*Oc- 
cors  et  de  Clauda  de  la  Touvière,  et  lui  apporta  les  biens  de  sa 
maison,  y  compris  le  château  et  une  portion  de  la  terre  de  Ri- 
checourt,  dont  il  présenta  la  foi-hommage  le  18  août  1588*. 

*  Voir  page  285,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 

i .  Auteurs  et  ouvrages  à  consulter  ;  Gollut,  passim.  —  Dunod  de  Cbar- 
nage,  Nobiliaire  du  comté  de  Bourgogne,  GénéaL  de  Ky,  fVOccorSf  de  la 
Baume,  —  P.  Anselme,  Hist.  généal.  des  grands  officiers  de  la  Couronne. 
Généal.  de  SaulxTavaime,  de  la  BauutO'MontreveL  —  (De  Saint-Mauris), 
Chevalerie  de  Saint-Georges. 

t.  MM.  Goudriet  et  Chatelet,  Histoire  de  la  seigneurie  de  Jonvelle, 

3.  Voici  le  texte  de  cette  foi-bommage:  «  Henry,  par  la  grftce  de  Dieu^ 
Roy  de  France  et  de  Polongne,  à  noz  amez  et  féaulx  les  gens  de  nos 
comptes  à  Paris,  et  à  nos  procureur  et  receveur  ordinaire  audict  lieu,  ou 
leurs  substitut  et  commis,  salut.  Sçavoir  vous  faisons  que  nostre  cber  et 
amé  Claude  le  Sergent,  procureur  en  nostre  chambre  des  comptes,  nous  a  le 
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Nous  avons  tU|  dans  la  première  partie  de  cette  élude,  que 
Jean  d'Occors  reprit  ce  château,  en  1597,  pour  quatre  cents 
éctxBf  des  mains  des  Comtois,  et  qu'il  le  tint,  en  tant  que  place 
forte,  pour  le  sieur  de  Bourbonne. 

Philiberte  d'Occors,  dame  de  liefE&ns,  Richecourt  en  partie, 
etc.  • . ,  sa  fille  et  unique  héritière,  épousa  Charles  de  Saulx, 
chevalier,  baron  de  Tavanes,  de  Lugny,  comte  de  Brancion, 
gentilhomme  ordhxaire  de  la  chambre  du  Roi,  gouverneur  de 
Lourdon,  qui  déclara  dans  le  papier-terrier  qu'il  fit  dresser  en 
1626,  <  qu'à  cause  de  la  dame  son  épouse,  il  est  seigneur  de 
partie  des  fiefs  et  arrière  fiefs  dépendants  de  son  chasteau  et 
maison  forte  de  Richecourt  » 

Claude  de  Saulx,  issu  d'une  illustre  maison  de  Bourgogne, 
était  petit-fils  de  Gaspard  de  Saulx-Tavanes,  maréchal  de 
France,  et  fils  de  Jean  de  Saulx-Tavannes,  pourvu  d'un  brevet 
de  retenue  de  maréchal  de  France  en  1595,  renouvelé  en  1616, 
avec  congé  d^en  porter  le  titre,  et  de  Catherine  de  Chabot- 
Chamy.  Son  fils,  Claude-François,  mourut  en  1646  ;  sa  fille, 
Claiie-FVançoise  de  Saulx,  fut  mariée,  le  2  janvier  1647,  à 
Charles-François  de  la  Baume-Montrevel,  marquis  de  Saint- 
Hartin,  d*une  célèbre  race  qui  a  fourni  deux  cardinaux-arche- 
vêques de  Besançon,  deux  grands  maîtres  des  arbalétriers  de 
Frâdce,  deux  maréchaux  de  France,  un  vice-roi  de  Naples, 
des  chevaliers  de  la  Toison  d'Or  et  de  Saint-Georges.  Il  était 
fils  de  Ferdinand  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  et  de 

jMidliiiy,  oa  nm  et  eomme  proeareur  suffisamment  fondé  de  lettres  de  pro-* 
etvalioli  spéeiaUes  de  Jean  d'Acooort  (d'Oocors),  dict  de  la  Tour,  escnyer, 
seigneur  de  Richecourt  et  Aisey,  maiy  et  administrateur  des  biens  de  demoi- 
selle Glere  de  Vy,  falot  au  bureau  de  nostrc  chambre  des  dicte  comptes  les 
foj  et  hommage  que  le  dict  d'Accourt,  ou  dit  nom,  nous  estoit  tenu  faire^  pour 
iiâsoD  du  fief,  terres  et  eeigneurie  de  Hichecourt  et  Aisey,  ses  appartenan- 
ees  et  deppeadances  pour  la  moitié  par  indivis,  à  cause  du  chasiol  et  mai- 
son seîgneurialle  et  dsoict  d'ainesse  d'icellay,  et  pour  une  quatriesme  partie, 
les  quatre  faisant  le  tout,  en  tout  le  reste  du  Àci  fiof  terre  et  seigneurie, 
apparlenaiioes  et  deppendanoes,  tenue  et  mouvante  de  nous  à  cause  de  nostre 
cbsalri  etchaBlelienie  de  Coifiy,  le  tout  advonu  et  escheu  a  la  dicte  damoi^ 
selle  Clara  de  Vy,  tapt  de  son  chef,  pour  lo  decedz  de  ses  feux  père  et 
mère,  que  par  le  decedz  de  feu  Jehanne  sa  seur.  A  quoy  le  dict  Le  Sergent 
audiet  nom  a  eeté  reçeu,  sauf  nostre  droict  et  Taultruy.  Sy  vous  mandons, 
etc....  Donné  i  Paris  le  dix  huictiesme  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  eens  quatre  vingt  huict,  et  do  nostre  règne  le  quinzicsme.  —  Par  le 
conseil  estant  an  la  chambre  des  comptes,  signé:  Danes,  »  Arch.  imU.,  i 
Paris,  Chambre  des  comptes.  P.  164,  pièce  n«  XLU.) 
1 .  CammuakatioB  da  M.  le  baron  de  Dalmassy. 
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Marie  OUier  de  NointeL  II  mourut  en  Taniiée  1666»  iaissant 
plusieurs  enfants,  parmi  lesquels  figure  Jacques-Mârie  de  Ik 
Baume-MontreyeU  e^peié  le  comte  de  Brancion»  manjuis  de 
Saint-Martin  et  comte  de  MontreT^l,  brigadier  des  armées  dii 
Roi,  tué  à  la  bataille  de  Nerwinde,  le  29  juUlet  1693. 

Db  Mauuêon 

Armes  :  Ae  gtieales  bu  lion  pBSfiatit  <l'or,  alias  d'argeni,  atteé  (Bt  kttptaé  dè 

eablf. 

François-Charles,  comte  de  Mauléon  de  la  Bastide,  chevalier, 
seigneur  d'Autigny  et  de  Tassigny.  cobnel  de  cavalerie  pour 
le  service  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  bailli  et  gouverneur 
du  Bassigny  lorrain,  époux  d'Anne-Calherine  de  Cicon,  dame 
en  partie  de  Kichecourt,  Aisey,  Ameuvelle,  Ormoy,  Bourbe* 
velle,  Vougécourt,  Oigney,  Passavant,  etc.,  appartenait  à  une 
maison  de  l'ancienne  chevalerie  de  Guyenne,  que  les  généalo- 
gistes ont  indiquée  comme  issue  (Ùrectement  d'Haton, deuxième 
Qls  d'Eudes,  duc  d'Aquitaine  \  L'un  de  ses  membres,  Giraùd 
de  Mauléon,  gouverneur  de  Calais  et  conseiller  d'Èlal,  décédé 
en  1^92,  avait  été  promu  à  l'ordre  royal  du  Saint-Esprit.  tJnè 
branche  cadette,  établie  en  Lorraine,  au  xvi*'  siècle,  y  fil 
grande  figure  et  compta  dans  ses  alliances  les  noms  des  du 
Chàtelet,  de  Choiseul-Ambonviïle,  de  Nogent,  de  Saint-Félix, 
de  Choiseul-Beaupré  et  autres. 

Le  nouveau  seigneur  de  Richecourt  était  fils  de  François, 
comte  de  Mauléon  la  Bastide,  seigneur  d'Autigny,  maréchal 
des  càmps  des  tiroupes  lorraines,  et  de  Catherine  des  SaUee. 
En  1655,  il  tjuitta  le  service  du  duc  de  Lorraiïie  et  se  rendit 
avec  son  régiment  à  T armée  de  France.  Le  conseil  de  gTieme 
de  Lorraine  le  condamna  à  mort,  ainsi  que  le  colonel  deReme- 
noncourt  qui  était  également  passé  à  la  France.  M*  de  Mauléon 
fit  sa  soumission  au  duc  de  Lorraine  el  rentra  en  gtrâoe. 

Le  23  juin  1665,  le  éomtede  Mauléon  rendit  hommage  au  roi 
pour  moitié  de  Richecourt  et  ses  dépendances,  dans  lesquelles 
il  comprit  la  moitié  d* Aisey.  Mais  le  26  juillet  1686,  sa  veuye, 
Anne^Gatherine  de  Cîcon,  présenta  un  dénombretnéht  disli&bt 
pour  chacun  de  ces  fiefs 

1 4  Auteurs  et  onmrages  a  coBSuller  \  P.  AnsebiM,  HÎH.  génM,  des  §remâi 
officiers  de  la  Courumne,  passim.  Dom  Plancliel,  HiU,  de  Lonhaitte,  l. 
m,  p.  508,  635,  646.  —  Ucmat  et  Callot,  histoire  de  la  maUfon  des  SoKe». 
—  De  Saint-Allais,  Généra,  de  HewWofH  t.  II,  paget  98  à  109,  «le. . . 

2.  Arch.  nat.,  P.  1773. 
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Madame  de  Mauléon,  qui  vivait  encore  en  1696,  laissa  trois 
enfants  :  François,  comte  de  Mauléon,  gouverneur  du  Bassi- 
gny  lorrain,  puis  commandant  du  régiment  de  Taff  pour  le 
service  de  l'Empire;  une  fille,  chanoinesse  de  Remiremont, 
puis  religieuse  annonciade,  et  une  autre  fille,  Gabrielle,  femme 
de  Sébastien,  comte  de  Kinigl,  conseiller  d'Etat  de  l'empereur 
d'Allemagne. 

HUMBELOT,  CaBBTOT 

Armes  :  Humb«lot,  d'azar  à  la  fasce  ondée  d'argent  accompagnée  de  deux 
•nnelcls  d'or,  posés  deux  et  un. 

Avec  la  famille  Humbelot,  originaire  de  Champagne,  et  qui 
passait  pour  noble  commence,  au  moins  pour  la  portion 
principale  de  Richecourt  et  d'Aisey,  la  nouvelle  série  des  sei- 
gneurs dont  nous  venons  de  parler  au  commencement  de  ce 
chapitre. 

Simon  Humbelot,  conseiller  au  bailliage  et  siège  présidial 
de  Langres,  fils  d'Antoine  Humbelot  et  de  Claire  Muguier,  lit 
l'acquisition  des  trois  quarts  des  seigneuries  de  Richecourt  et 
d'Aisey,  par  deux  contrats  passés  devant  M°  Isselin,  notaire 
-  royal  à  Langres,  les  10  mai  1691  et  23  février  1694,  ainsi  qu  il 
est  spécifié  dans  la  foi-hommage  qu'il  rendit  au  roi.  le  4  mai 
1694*.  Cette  pièce  n'indique  pas  les  noms  des  vendeurs  qui 
durent  être  les  Mauléon  et  les  Saulx-Tavanes  ou  la  Baume- 
Monfrevel. 

L'autre  quart  de  ces  deux  fiefs  était  alors,  en  majeure  partie, 
la  propriété  des  familles  de  la  Rue  et  de  Lombard  dont  il  sera 
question  plus  loin. 

En  1706,  Simon  Humbelot  et  Simonne-Ignace  Lambert,  sa 
femme,  fondèrent  dans  leur  château  de  Richecourt,  la  chapelle 
de  Saint-  Antoine  dont  ils  se  réservèrent  la  présentation,  qui, 
après  eux,  leur  fils  unique  étant  alors  décédé,  devait  passer  à 
la  famille  Véron    Nous  avons  vu  précédemment  que  cette 

1 .  La  Chênaie  des  BoU  a  donné  la  généalogie  de  cette  famille  au  tome 
10  de  son  dictionnaire  généalogique,  édition  de  1866. 

2.  Archives  nationales,  P.  168,  n»  3104,  et  P.  1773. 

3.  In  caBtro  de  Richecour,  Gapellania  S^^  Antonii  fundata  et  dotata  per 
Simonem  Hombebt  dominnm  loci,  et  Simonam  Ignatiam  Lambert  coujugem  , 
cajus  patronatum  aibi  retinuerunt,  ot  poat  eorum  obitum  pertinere  voluerunl 
ad  Hieronimum  Veron  ejusque  libères  masculos  natu  majores,  et  in  ea  ali- 
qua  officia  divine  per  capellanum  facienda  fundarunt,  instrumente  dato, 
9  iebruarii  1706;  approbavit  ordinarius  10  Julii  1706.  [PouiUé  de  V archevêché 
de  Besançon j  t.  II,  p.  35,  Arch.  du  Douls.)  15 
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chapelle  occupait  le  premier  élage  do  la  tour  de  la  seconde 
enceinte. 

On  sait  qu'en  1719,  à  la  suite  de  fâcheuses  circonstances, 
le  château  et  les  trois  quarts  de  la  seigneurie  de  Richecourt 
appartenaient  à  Pierre  Caretot.  seigneur  de  Jonchery,  qui  les 
vendit,  le  15  avril  de  la  môme  année,  pour  le  prix  de  vingt 
mille  livres,  à  Guillaume  Gousselin,  magistrat  au  présidial  de 
Langres 

Les  trois  quarts  d'Aisey  furent  acquis,  en  1720,  par  voie 
d'échange,  du  curateur  à  Tabsence  et  mort  civile  de  Simon 
Humbelot,  par  Nicolas  Chariot  de  Rimaucourt  *. 

Richecourt  et  Aisey  se  trouvèrent  alors  possédés  ainsi  qu'il 
suit  : 

1""  Les  trois  quarts  de  Richecourt,  avec  le  château,  par 
M.  Gousselin  ; 

2"  Le  quart  de  Richecourt  et  le  quart  d* Aisey,  par  M.  Bru- 
net  de  la  Motte,  héritier  des  Lombards  ; 

3*^  Les  trois  quarts  d' Aisey,  par  M.  de  Rimaucourt. 

Nous  allons  suivre,  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution,  la 
nomenclatiure  des  seigneurs  de  ces  principales  divisions. 

Trois  qaarts  de  RIchecoart 

Gousselin 

Armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagué  de  trois  aigles  do  même, 
tenant  chacune  à  leur  bec  un  serpent  d  argent,  et  posées  doux  en  chef  et 
une  en  pointe 

Bien  que  la  famille  Gousselin,  par  suite  d'un  usage  abusif 
de  Tépoque,  ait  pris  quelquefois  dans  les  actes  publics  la 
qualification  de  noble,  elle  appartenait  à  l'ordre  de  la  bour- 
geoisie et  ne  fut  pas  convoquée  à  la  Chambre  de  la  noblesse 
du  bailliage  de  Langres,  en  1789.  Elle  remontait  sa  filiation  à 
Antoine  Gousselin, procureur  fiscal  de  la  seigneurie  de  Piépape 
en  1610*. 

1.  Arch.  iVa(.,  P.  1773. 

2.  Arch.  Nal.,V.  1163. 

3.  D'Hozier,  Amwriûl  général  éeFrancet  1696.  Reg.  de  Champagne. 
Cachets  de  cire. 

4.  D'après  une  généalogie  que  nous  devons  a  Tobligeance  do  M.  Julien 
de  Labonlaye^  bibliothécaire  de  la  ville  do  Langres.  —  Voir  aussi  sur 
eetle  famille  les  registres  paroissiaux  d'Âisey. 
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Guillaume  Gcnisselin,  conseiUer  du  roi,  lioutenant  particu- 
lier, assesseur  criminel  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Lan- 
gres,  qui  acquit  de  M.  Garetot  le  château  et  les  trois  quarts  de 
la  seigneurie  de  Richecourt,  le  15  avril  1719,  était  fils  de  Jean 
Gousselin,  lieutenant  assesseur  de  rH6tei«de-Yille  de  Lao- 
gres    et  d'Anne  Clément. 

Le  10  mai  1743  et  le  l^''  octobre  1784,  il  fournit  les  foi-hom- 
mage et  dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  à  Richecourt. 
Les  droits  de  quint  et  de  requint  furent  fixés  à  la  somme  con- 
sidérable de  quatre  mille  huit  cents  lirrcs  *. 

Il  laissa  de  Claudine  Rouillaud,  sa  femme,  cinq  enfants, 
dont  Talné,  Nicdas-Fnmçois  Gousselin,  lieutenant*colonel 
d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  Mlle  Cadenet 
d'Antrage,  renouvela,  par  acte  du  31  décembre  1777,  Taveu  du 
château  et  des  trois  quarts  de  Richecourt,  comme  héritier  de 
ses  père  et  mère  et  comme  acquéreur  des  portions  revenant  à 
ses  cohéritiers*. 

1  •  Â  ces  charges  da  bailliage  et  do  l'hôtel  de  Tille  étaient  attachés  di- 
vers privilèges  et  certaines  exemptions  dUmpdta  qui  présentaient  quoique 
analogie  avec  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  noblesse  personnelle,  mais  qui  no 
donnaient  droit,  en  fait,  à  ceux  qui  les  tenaient,  qu'à  la  dénomination  de 
privilégiés,  sous  laquelle  ils  figuraient  comme  exempts  sur  les  rMes  des 
tailles. 

2.  Arch.  Nat.  P.  1173. 

3.  %  Dénombrement  que  noble  Guillaume  Gouaselin,  conseiller  du  Rqr» 
lieutenant  particulier  assesseur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  LangreS 
seigneur  de  Richecourt,  donne  au  Roy,  notre  sire,  pardevast  Nosseigneurs 
ki  préaidens  trésoriers  de  France,  généraux  des  finances  et  grands  voyers 
en  û  généralité  de  Champagne,  de  la  ditte  terre  et  seigneurie  de  Richecoar 
scitnée  dans  le  ressort  du  bailliage  de  Langres,  régie  par  la  coutume  de 
Chanmont  en  Bassigny,  mouvante  d«  Sa  Majesté  à  cause  de  «on  château  do 
Coiffy,  dont  il  appartient  un  quart  au  sieur  Daniel  Brunet  do  la  Motte,  les 
autres  trois  quarte  acquis  du  sieur  Pierre  Caretot,  seigneur  de  Jonchery, 
pour  ef  moyennant  le  prix  et  somme  de  vingt  mil  Hvres,  par  acte  sous 
signature  privée,  en  datte  du  15  avril  1719,  dont  a  été  fait  dép^t  en  l'étude 
de  Coquet,  notaire  i  Chaumont,  le  4  aoust  17)0,  controUé  ledit  jour,  insi- 
noez  à  Langres,  le  onze  aoust  de  la  mfime  année. 

c  Premièrement,  appartient  audit  seigneur  les  trois  quarte  de  la  ditte  terre 
et  seigneurie  de  Richecourt,  consistante  en  les  trois  quarte  de  la  haute  Jus- 
tice, moyenne  et  basse,  institution  de  tous  les  ofliders,  les  trois  quarte  des 
amendes,  épaves  et  confiscations  qui  se  montent,  année  commune,  à  la 
somme  de  vingt-quatre  livres,  et  qui  ne  suffisent  pas  pour  sallarier  les  offi- 
ciers, le  greffe  étent  donné  gratuitement  ;  a  aussi  le  droit  de  faire  relever 
les  signes  patibulaires  cy  devant  dressés  sur  le  finage  dudit  Richecourt, 
lieudit  la  place  des  Fourches,  appartenantes  audit  sieur  Gousselin.  Luy 
appartient  pareillement  l'ancien  château  dudit  Richecourt,  totallement  en 
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En  179.'»,  à  la  mort  de  M.  Gousselin,  dont  le  fils  unique, 
Nicolas  Goosselin,  sous-lieutenant  au  régiment  de  Boulon- 
nais infanterie,  avait  été  tué  en  duel,  vers  1790,  le  domaine 
principal  de  Richecourt  passa  à  son  neveu  M.  Jean-Nicolas 
Charles,  de  Langres,  qui  ne  put  le  conserver.  Il  fut  adjugé, 
en  1808,  à  la  barre  du  tribunal  civil  de  Langres,  au  père  de 
M.  le  baron  de  Dalmassy,  qui  le  possède  actuellement  et  a 
fixé  sa  résidence  dans  Thabitation  moderne  qu'il  a  fait  cons- 
truire, il  y  a  environ  un  demi-siècle,  près  des  ruines  de  Tan- 
cienne  forteresse,  et  qu'on  appelle  aussi  le  château. 

(à  suivre).  Adrien  Bonvallst, 

Vice-Président  de  la  Société  des  AnU 
qwUres  de  VOuett  , 


ruine,  démoUy  ei  ibbata  pér  l'ordre  de  Sa  Majesté,  avec  touttes  les  dépen- 
dances, consistant  en  une  grande  cour,  maison  basse  en  laditte  cour,  cha- 
pelle, colombier,  grangeage,  écurie,  jardin  potager  et  fruitier  audevant  dudit 
château,  fossez  et  enclos  joignant  et  tenant  le  tout  du  levant  à  la  rivière  de 
Saonne,  du  couchant  au  champt  dépendant  de  lad.  seigneurie,  du  midy  i  la 
rue  commune  et  du  septentrion  au  bois  de  Ransevellc,  dans  lequel  enclos, 
sur  le  hord  du  chemin  qui  va  à  la  fontaine  dudit  Richecourt,  sont  construites 
deux  petites  maisons,  l'une  occupée  par  le  garde  et  Tautre  pour  loger  an 
Jardinier,  lesquelles  peuvent  rapporter  ordinairement  douzd  livres  par 
chacun  an. 

«  Le  lieu  de  Richecourt  est  composé  de  quatorze  habitans  tant  laboureurs 
que  manouvriers  ;  il  en  appartient  audit  Gousselin  douze,  sçavoir,  etc. . . .  » 
(Suit  le  détail  des  corvées  et  redevances  dues  par  ces  douze  habitants,  tant 
en  nature  qu'en  argent,  y  compris  le  droit  de  guet.  Lui  appartenant  égale- 
ment la  totalité  du  four  banal,  le  quart  du  moulin  d'Âisey,  moitié  du  pres- 
soir banal  d'Aisey,  la  dîme  de  Richecourt,  le  quart  des  cens  à  percevoir 
sur  Richecourt  et  Aisey,  les  trois  quarts  des  lods  et  ventes  à  Richecourt, 
le  bois  de  la  Vouère,  plus  des  prés,  terres  labourables,  chennevières,  vignes, 
les  arrière-fiefs  des  Tours  Hautes  et  Basses,  de  Laferté  et  du  Val,  lesquels 
arrière-fiefs  no  lui  ont  Jamais  rien  rapporté.) 

«  Promettant  d'ajouter  ou  diminuer  sy  il  a  été  trop  ou  trop  peu  mis  au 
présent  dénombrement.  En  foy  de  qooy  j'ai  iceluy  signé  et  scellé  du  cachet 
de  mes  armes,  ce  octobre  1754.  »  Signé  Gousselin.  Controllé  a 
Cbaalon  le  12  octobre  1754.  Reçu  7  livres  4  sols.  (Archives  n<Ui(mal9Mt  par- 
chemin, carton.,  Q.  1-995. 
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Les  moiiWMeats 

L'Egusb 

Thil-Chastel  était,  au  commencement  du  12<»  siècle,  une  pe- 
tite ville  de  Bourgogne  ayant  successivement  porté  les  noms 
de  Tàile-'Castnmy  Tilense-Coêtrum,  :7ïrt6a«/nim,Tiricastel  et 
enfin  Tricastel  ou  Tréchateau,  nom  qu'aujourd'hui  on  lui  donne 
encore,  par  corruption. 

En  1202,  Willaume,  fille  de  Régnier  II  de  C!hoiseul,  épousa 
Guy  de  Tricbastel  auquel  elle  apporta  en  dot  une  partie  de  la 
seigneurie  de  Bourbonne,  qui  resta  dans  cette  famille  Jusque 
vers  la  fin  du  siècle. 

Un  grand  nombre  de  documents  indiquent  qu'à  cette  époque 
les  seigneurs  de  Bourbonne  firent,  tant  à  l'abbaye  de  Mori- 
mond  qu'au  diocèse  de  Besançon,  auquel  appartenait  Bour- 
bonne, de  fréquentes  donations. 

En  1243,  Joannes,  dominusde  Tylecastro, 

E9  1244  Guillelmus  de  Thile-Ca<^tro, 

En  1267  Joannes  de  Tricastro,  tous  seigneurs  de  Bourbonne, 
sont  cités  dans  les  chartes  comme  ayant  particulièrement  été 
les  bienfaiteurs  des  églises  dont  ils  ont  fait  construire  et  ri- 
parer  quelques-unes  —  (plures  eeclesias).  Guillaume  archevê- 
que de  Besançon  les  remercia  chaleureusement. 

Or,  on  a  constaté  que  le  portail  et  la  façade  des  églises  de 
Thil-Chàtel  et  de  Bourbonne  avaient  une  parfaite  analogie  do 
style  et  de  construction. 

Par  suite  on  serait  porté  à  croire  que  la  famille  de  Thilecas- 
tel  ou  Tricbastel,  (comme  l'ont  nommée  certains  chroniqueurs 


^  Voir  page  302,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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et  notamment  M.  le  docteur  Bougard,  en  son  histoire  de  Bout- 
bonne)  aursdt  fait  ooœiruiie,  à  la  toiswet  par  le  tnéme  archi- 
tecte, les  deux  monuments. 

Du  reste  un  écusson  qui  subsiste  encore  dans  Tëglise  de 
Bourbonne,  à  la  voûte  de  la  chapelle  dite  des  seigneurs,  con- 
isiervêdt  naguère,  avatit  les  dernières  réparations  faites,  sous 
les  nombreuses  couches  d'enduit  dont  il  avait  été  recouvert,  des 
traces  de  peinture  où  nottsaTOnslA  persuasion  d'avoir  retrouvé 
les  armes  des  Tricastel  qui  sont  :  de  gueules,  à  la  clef  d'or  po- 
sée  en  pal. 

De  ces  différentes  indications,  comme  des  styles  qui  la  ca- 
ractérisent on  peut  conclure  que  Notre-Dame  de  Bourbonne 
date  de  la  première  môitté  du  xtn®  siècle.  Mais,  nous  sommes 
d'accord  avec  M.  Henry  Brocard  sur  ce  point  que  F  église  a  éU 
construite  comme  on  le  faisait  au  moyen  âge,  à  diverses  refri'- 
ses^  sans  plan  d'ensemble  bien  arrêté,  par  des  ouvriers  fui  ont 
pu  se  sueccéder  à  de  longs  intervalles  \  et  qu'en  tous  cas  elle  a 
dû  être  modifiée  et  réparée  plusieurs  fois,  avant  le  grand 
incendie  qui  la  dévora,  le  1"'  mai  1717. 

La  façade  ouest,  notamment,  fut  reconstruite  en  partie  et 
nous  avons  trouvé  la  date  de  cette  réparation  inscrite  à  la  voûte 
de  l'ancienne  tribune,  qui  portait  le  millésime  1658.  A  cette 
même  époque  avait  été  réparé  le  porche  qui  existait  en  avant 
de  la  porte  principale  et  qui  en  couvrait  le  parvis.  Ce  porche, 
réédiflé  après  l'incendie,  fut  définitivement  démoli  en  1779  ;  la 
place  quUl  occupait  sur  la  façade,  fut  masquée  au  moyen 
d'une  sorte  de  revêtement  grossier,  en  moêllons  et  plâtras, 
massif  informe  qui  déparait  le  portail  et  a  disparu  dans  la  dé- 
molition récente  de  cette  partie  de  Tédifice*. 

Avant  l'incendie,  les  trois  fenêtres  à  lancettes  qui  ornent  le 
transept,  à  l'est,  étaient  ouvertes  et  garnies  de  vitraux  ;  après 
le  sinistre  elles  ftirent  murées  et  recouvertes,  à  l'intérieur,  par 
un  rétable. 

Le  clocher  ancien  avait  subi  le  même  sort  que  la  plus  grande 
portion  de  la  ville  et  s'était  effondré,  dévoré  par  les  Qammes. 
Quel  élait-il?  aucun  renseignement  n'a  été  retrouvé  à  ce  su- 

i  •  BgUse  Noire  Dame  de  Bourbonne,  par  M.  Henry  Brocard,  arckitecte 
secrélaire  de  la  société  historique  et  archéologique  de  La  ogres,  membre  de 
société  des  Eludes  historiques.  Paris  Dumoulin  1S77. 

S.  Nous  trouvons  môme  la  note  due  aux  ouvriers  Philippe  et  Antoine  Bel, 
maçona,  qui  réclapiaieni  povr  ce  Iravail  96  livres. 


ET  BOTOBONNH  ATJJOTOD'hUT 


391 


jet.  On  le  releva  sur  les  mêmes  assises,  restées  debout  bien 
qae  calcinées  en  partie.  La  tour  quadrangulaire  qui  lui  servait 
de  base  fut  réédiûée,  puis  surmontée  dtioo  construction  en 
charpente,  qui  ne  manquait  pas  d'élégance  et  se  terminait  par 
une  flèche  élancée.  û*est  ce  clocher  qui  existait  il  y  a  cent 
ans,  tel  que  nous  Pavons  vu  encore  il  y  a  quelques  années  à 
peine,  avant  qu'il  ne  fût  remplacé  par  celui  qui  aujourd'hui 
domine  Tédiflce. 

•  Âu  niveau  du  sommet  du  toit,  sur  la  vieille  tour,  »  dit 
M.  H.  Brocard,  «  on  a  placé  une  corniche  décorée  de  modillons 
i  en  écusson,  puis  on  a  diminué  le  volume  de  la  tour,  au  moyen 
«  d'amortissements  qui  paraissent  lui  donner  plus  de  hauteur, 
c  Les  fenêtres  géminées  de  forme  ogivale  et  à  colonnettes, 
m  sur  chacune  des  façades  sont  d'une  grande  légèreté,  elles 
c  rappellent  la  fenêtre  tergeminée  du  chevet  de  l'Eglise. . .  y* 

c  La  flèche  en  pierre,  reposant  sur  une  seconde  corniche  à 
c  modfllons  en  écusson,  est  accompagnée  de  quatre  clochetons, 
c  sur  les  angles  de  la  tour  ;  ils  sont  surmontés  d'un  fleuron 
«  sculpté  dans  le  caractère  de  la  décoration  générale,  et  sur 
«  chacune  des  faces  se  trouve  un  cartouche,  au  pied  duquel 
«  sont  placées  deux  gargouilles  saillantes.  Les  huit  pans  de  la 
t  flèche  sont  séparés  par  un  cordon  régnant  sur  les  angles 
«  dans  toute  la  hauteur  et  s'arrêtant  sous  un  fleuron  portant  la 
<  croix  de  fer.  Chacune  des  faces  de  la  flèche  est  percée  de 
«  baies  allongées  et  d'ouvertures  en  quatre  feuilles  qui  com- 
•  plàtent  la  décoration.  » 

Tel  est  le  clocher  actuel. 

Celui  que  nous  avons  vu  démolir  en  1 37  4  et  dont  certaines 
personnes  regrettent  l'élégance  et  la  forme  élancée,  avait 
été  élevé  en  1721.  Soit  que  la  fondation  ou  mieux  la  base  al- 
térée par  le  feu  ait  fléchi,  soit  que  les  bois  de  la  charpente 
aient  été  maV  installés,  en  1783  on  fut  obligé  d'y  faire  de 
très  grandes  réparations  et  une  délibération  du  conseil  en  date 
du  27  mai  de  cette  môme  année,  établit  que  le  mauvais  état 
était  tel,  qu'il  y  avait  à  craindre  que  l'édifice  ne  s'écroulât,  la 
couverture  laissant  passer  les  eaux  et  causant  ainsi  de  grands 
dommages  à  la  charpente  et  au  beffroi. 

Pour  eu  finir  avec  le  clocher,  ajoutons  que  celte  même  an- 
née on  y  plaça  une  horloge  neuve,  achetée  550  livres  à  un  sieur 
Mansuy-Bridon  de  Fresnes. 

La  reconstruction  partielle  de  l'Eglise,  après  1717,  avait 
beaucoup  laissé  à  désirer. 
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On  sait  que  le  feu  ayant  pris  dans  une  maison  du  milieu  de 
la  me  de  Vellonne,  s'étendit  tellement,  poussé  par  un  vent 
sud-ouest  très  Tiolent,  qu'il  enveloppa  plus  de  la  moitié  de  la 
ville  ;  la  place,  les  rues  haut  de  Craye,  la  rue  Porte-Gallon, 
par  laquelle  il  se  communiqua  au  clocher,  ne  furent  bientôt 
plus  qu'une  ardente  fournaise,  attisée  encore  par  le  vent  qui 
redoublait  de  violence  ;  l'Eglise  en  entier  disparaissait  au  milieu 
du  tourbillon  de  flammes;  cloches,  orgues,  tout  le  mobilier  in- 
térieur de  l'édifice  était  perdu,  anéanti.  On  comprend  facUe- 
mentqueles  pierres  des  murs  qui  seuls  restèrent  debout,  calci- 
nées par  le  feu,  n'auraient  point  dû  être  utilisées  pour  la 
reconstruction  ;  cependant  la  perte  était  immense,  et  l'insuffi- 
sance des  ressources,  malgré  les  nombreux  dons  qui  furent 
faits,  obligea  d'employer  le  plus  d'anciens  matériaux  que  pos- 
sible ;  de  là  une  construction  défectueuse  qui  donna  lieu  à  de 
fréquentes  et  coûteuses  réparations. 

En  1745  déjà,  ces  réparations  étaient  de  toute  urgence,  puis- 
que le  31  juillet  M.  Claude-Joseph  Demariez,  comte  d'Olon, 
inspecteur  des  travaux  [du  roi  \  architecte  à  Bourbonne  et  le 
sieur  Pierre  Arbeltier  furent  nommés  d  office,  experts  pour 
constater  le  triste  état  du  bâtiment. 

En  1768,  on  fit  quelques  travaux  à  la  tour,  on  fondit  les 
cloches  pour  en  avoir  deieuves  et  on  restaura  l'ancienne  hor- 
loge qui  dut  néanmoins  être  remplacée  eu  1783,  comme  nous 
l'avons  vu  tout  à  l'heure. 

En  1772,  la  façade  et  surtout  le  portail  étant  dans  le  plus 
grand  délabrement,  le  conseil  se  préoccupa  de  cette  situation  et 
c'est  alors  que  pour  la  première  fois  fut  émise  l'idée  de  l'agran- 
dissement de  l'Eglise  jusqu'à  l'ouverture  de  la  place  Ste-Barbe. 
Ce  projet,  écarté  en  ce  moment  par  suite  du  manque  complet 
des  ressources  suffisantes,  fut  de  nouveau  présenté  le  14  mai 
1775,  après  l'examen  d'un  sieur  Mesnil,  entrepreneur  des 
ponts-et-chaussées  de  Champagne,  lequel  avait  ordonné  la 
démolition  immédiate  du  portail. 

Le  conseil,  cette  fois  encore,  décida  qu'il  n'était  pas 
possible  de  prolonger  l'Eglise  sans  démolir  le  presbytère, 
ce  qui  jetterait  la  commune  dans  une  trop  grande  dépense. 
Le  projet  fut  de  nouveau  rejeté,  mais  non  aband(»nné,  puisque 
le  27  juin  177G  une  nouvelle  délibération  eut  lieu  à  ce  sujet. 
—  Il  fut  déclaré  que  TédiGce  était  suffisant  pour  le  culte,  que 


4.  Olon,  était  une  commune  (18  feux)  de  It  générnlité  de  Dijon. 
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du  reste  il  y  avait  la  chapelle  des  Capucins  qui  était  très 
vaste  et  où  Ton  célébrait  plusieurs  messes,  puis  encore  celle 
de  l'hôpital. 

Dès  lors  ridée  fut  complètement  abandonnée  et  ce  n^est 
que  cent  ans  après  qu'elle  fut  reprise  et  que,  classée  parmi  les 
monuments  bistoriques,  Notre-Dame  de  Bourbonne  fut  agran- 
die et  restaurée,  sans  que  pour  cela  le  presbytère  ait  disparu. 

A  Tintérieur  la  disposition  générale,  était  celle  que  nous 
avons  vue.  —  Les  trois  nefs  et  les  autels  restaient  intacts 
sauf  certaines  mutUations  que,  dans  le  but  d'avoir  plus  de 
places  à  donner  aux  fidèles,  on  fit  subir  aux  murailles  et  aux 
piliers.  Nous  ne  rappellerons  que  pour  mémoire  l'afifreux  ba- 
digeonnage  dont  on  avait  cru  devoir  couvrir  les  muraUles  ;  au- 
jourd'hui, grâce  à  Dieu,  tout  cela  a  disparu  et  l'Eglise  laisse 
admirer  la  beauté  de  son  style . 

Ce  qu'on  doit  regretter,  c'est  la  disparition  des  tombeaux 
priants  et  gisants,  qui  ornaient  la  chapelle  dite  des  seigneurs, 
celle  là  même  qui  est  aujourd'hui  consacrée  à  la  Vierge,  à  l'ex- 
trémité de  la  nef  latérale  de  droite. 

M.  H.  Brocard  était  sans  doute  mal  renseigné  alors  qu'il 
écrivait  :  Il  ne  reste  aucune  trace  des  tombeaux  des  seigneurs 
•  de  Bourbonne  qui  étaient  autrefois  dans  la  chapelle  latérale, 
t  au  midi  de  l'Eglise.  Furentr-ils  détruits  lors  de  l'incendie  de 
«  1767...  ou  bien  mutilés  ou  anéantis  pendant  la  tourmente 
c  révolutionnaire  de  1793?  « 

Nous  avons  retrouvé,  nous-mème,  une  partie  de  ces  tom- 
beaux, lors  des  fouilles  faites  par  nous  au  moment  de  la  recons- 
truction de  cette  portion  de  l'Eglise.  Les  caveaux  ouverts  nous 
ont  fait  voir,  pèle-mèle,  les  ossements  qu*ils  avaient  renfer- 
més,maiutenant  mélangés  aux  débris  mutilés  des  cénotaphes  qui 
les  recouvraient.  Evidemment  ces  fragments  de  statues,  d'orne- 
ments, que  nous  recueillîmes  alors  dans  l'espoir  d'en  recom- 
poser un  tout  et  que  nous  déposâmes  religieusement  dans  une 
salle  de  la  bibliothèque  municipale,  n'avaient  point  été  brisés 
et  transportés  là  par  Tincendie  ;  les  coups  de  marteau  dont  la 
trace  est  visible  sur  la  plupart  des  débris,  n'accusent  que 
trop  une  mutilation  bien  digne  des  stupides  fanatiques  de  l'é- 
poque révolutionnaire. 

Une  pierre  qu'on  avait  retournée  et  qui  servait  de  pavé  dans 
la  chapelle,  portait  l'inscription  que  nous  avons  mentionnée  au 
cours  de  cet  ouvrage.  Nous  espérions  dès  lors,  au  moyen  des 
plans  de  plusieurs  des  tombeaux,  plans  qui  existent  au  dé- 
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p6t  de  titres  de  la  Bibliothèque  nationale  et  que  M.  le  docteur 
Bougard  a  reproduits  dans  son  histoire  de  Bourbonne,  pouvoir 
rassembler  les  fragments  et  reconstituer  au  moins  Tun  des 
cénotaphes.  Notre  espoir  fut  déçu.  Néanmoins,  dans  ce  que 
nous  avons  recueilli,  il  nous  a  été  facile  de  reconnaître  des 
fragments  provenant  des  monuments  de  Nicolas  et  de  Fran- 
çois de  Livron. 

On  n*a  pas  Li  liste  exacte  de  toutes  les  tombes  qui  se  trou- 
vaient dans  la  chapelle  seigneuriale.  Nous  citerons  toutefois 
celles  sur  lesquelles  il  nous  a  été  donné  de  trouver  des  indi- 
cations. 

À  droite,  appuyé  contre  la  muraille,  tout  au  fond  de  ladia* 
pelle  se  voyait  d*ahord  le  tombeau  gisant  de  Bertrand  de  Li- 
vron et  de  sa  femme,  Françoise  de  Beauffi*emont.  De  forme 
carrée,  construit  en  pierre  du  pays,  ou  suivant  M.  Bougard,  en 
une  sorte  d^albâtre  gypseux,  veiné  de  rouge^  de  gris  et  de 
vert,  ce  monument,  haut  de  80  centimètres,  avait  2  m.  de  long 
et  1  m.  15  de  large  ;  à  la  partie  supérieure,  c'est-à-dire  sur 
la  tablette,  étaient  représentés  le  Seigneur  et  la  Dame  de  Bour- 
bonne  ;  le  premier  armé  de  pied  en  cap,  casque  en  tête  et  les 
mains  jointes  ;  celle-ci  dans  la  même  posture  et  revêtue  d'un 
habit  religieux.  Aux  quatre  coins,  des  anges  ailés  semblaient 
supporter  les  draperies  du  lit  funéraire  et  sur  le  c6té  qui  ue 
touchait  point  au  mur,  on  Usait  Tinscription  suivante  : 

CY  aiST  TRES  NOBLE  ET  PVISSANT  Sg'  MESSIRB  BERTRAND 
DE  LIVRON  CH"'^  S""   DE   VART  ET   BO'VTIBONNE  QVI  TREPASSA 
EN  L*AN  MIL  VI  ET  VN  LE  2  7**"  ET  DAME  FRANÇOISE 
DE  BOFKRBMONT  SA  FEME 
LE        MAY  1677 

Au  dessous  trois  cartouches  portant  au  centre  Timage  d'en- 
fants au  maillot,  avec  les  légendes  indiquant  que  là  aussi  repo- 
saient : 

1®  Paul  de  Livron,  mort  le  30  mai  1B20. 

2°  Barbe  et  Jeanne  de  Livron,  le  28  avril  1524. 

3°  Nicolas,  décédé  le  20  décembre  1 52G. 

A  gauche,  en  face  de  celui  que  nous  venons  de  décrire,  se  trou- 
vait le  tombeau  de  Nicolas  de  Livron  et  de  Claude  do  Ray  son 
épouse;  du  même  style  que  le  précédent,  il  était  appuyé  à  la  ba- 
lustrade qui  séparait  la  chapelle  du  chœur  et  il  portait  lesfigures 
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en  pied,  des  défunts,  qui  étaient  représentés  :  Tun,  la  tête  nue, 
les  mains  jointes,  Fépéean  côté;  l'autre  en  grande  parure  et  les 
mains  également  jointes.  Plus  simple  que  celle  de  Bertrand 
cette  sépulture  portait  seulement  les  écussons  des  deux  famil- 
les, SAToir  : 

1^"  D'argent  à  trois  fasces  d$  gueules  au  ftauc  guartier 
i^êrgent  chargé  étun  roc  de  gueules,  qui  est  Liybon. 

2*  Voiri  éTor  et  de  gueules  qui  est  Bbaupfrbmont  ;  du  chef 
de  sa  mère,  femme  de  Bertrand. 

D'azur  à  la  croix  d'or  cantonnée  de  M  billettes  de  mime 
5  en  clef  et  4  en  pointe^  qui  est  Choiseul  ;  de  son  aïeule  Mar- 
guerite dô  Choiseul  Traves,  épouse  de  Liébaud  II,  Baron  de 
Beauffremont,  maréchal  de  Bourgogne. 

4°  Parti  de  Livron  et  de  Rap^  qui  pour  ce  dernier  est  : 
De  gueules  au  ray  d'escarloucles  flewdelisi'd'or  : 

5^  De  gueule  emmanché  d'argent  de  2  pièces,  qui  est 
Vaudrby;  du  chef  de  Taïeule  de  sa  femme  Anne,  fille  d'Adrien 
de  Vaudrey,  mariée  à  Claude  de  Ray. 

De  6»  gueule  à  une  aigle  d  or  ornée  d'azur,  qui  est  Vienne  ; 
du  chef  de  son  ascendant,  François  de  Beauffremont  le- 
quel avait  reçu  l'héritage  de  François  II  de  Vienne,  mort  à 
Turin  sans  alliance,  à  la  eondition  de  porter  les  noms  et  armes 
de  Vienne 

7*  D'argent  d  la  croix  engrelée  de  gueules,  qui  est  Lénon- 
court;  par  Talliance  de  Bonne  de  Livron  et  de  Ferdinand,  baron 
de  Beauffremont,  beau-père  de  Charles,  marquis  de  Lenon« 
court. 

8^  D'argent  au  chef  de  gueules  chargé  de  deux  roses  dor 

qui  est  Tobcenay  ;  du  chef  do  sa  femme  qui  lui  appporta  cette 
seigneurie  en  mariage*. 
Sur  les  petits  côtés  du  tombeau  on  lisait  : 

CY  QYST  MESSIRB 
NICOLAS    DE  LIVRON 

1 .  La  famine  de  Vienne  était  uue  ancienne  maison  de  la  Bourgogne  ;  c'ett 
elle  qui  a  donné  à  Langres  son  84*'  évôqne,  Philippe  de  Vienne,  lequel 
occupa  le  siège  épiscopal  de  1438  à  14St.  Il  était  Cls  de  Jacques  de  Vienne. 
V  de  Rufey  et  de  Marie  de  Beauffremont. 

2.  La  seigneurie  de  Torcenay  appartenait  dès  le  xv«  siècle  à  la  maison  de 
Ray,  par  le  'mariage  de  Nicolas  V*  elle  entra  dans  celle  de  Livron  qui  la 
conserva  jusqu'au  xviii*. 
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SBIONBYB  DB  BOVBBONNB. 
BT  GLATDB  DB  RAT 
SA  FEMME. 

A  droite,  contre  le  mur,  mais  plus  en  avant,  se  trouvait  la 
sépulture  de  François  de  Livron  et  de  sa  femme  Bonne  du 
Châtelet*.  Le  tombeau  était  priant  et  de  forme  plus  él^ante 
que  les  précédents.  Une  épaisse  table  de  pierre,  ornée  de 
moulures,  reposant  sur  6  colonnettes,  supportait  les  statues 
des  défunts  ;  l'un  et  l'autre  étaient  représentés  agenouillés,  les 
mains  jointes,  devant  un  prie-Dieu  à  ses  armes,  Livron  et  Cliâr 
teM\  François,  vêtu  d*un  hoqueton  qui  recouvrait  son  armure , 
et  Bonne,  en  toilette  du  temps.  Sur  le  côté  de  la  table  étaient 
rangés  seize  écussons,  indiquant  les  fiefs  et  alliances  des 
époux,  ainsi  que  le  constatait  du  reste  le  nom  placé  au  dessus 
de  chacune  de  ces  armoiries. 

C'était  en  commençant  à  la  gauche  ceUes  de  : 

1.  LiVttON. 

2.  Ray. 

3.  Bbauffbbmont. 

Que  nous  avons  relatées  plus  haut. 

4.  Hangbst.  D'argent  à  la  croix  de  gueules  chargée  de  5 
coquilles  d'or  :  par  son  père  Nicolas  qui  avait  épousé  en  pre- 
mières noces,  Claude  de  Ray,  dame  de  Torcenay,  fille  de  Fran- 
çois de  Ray,  seigneur  de  Seveux  et  de  Claude  de  Hangest, 
Dame  de  Torcenay  *. 

5^  Noaillbs,  qui  était  :  de  gueules  à  la  bande  d'or  et  qui 
provenait  du  duché  d'Ayen,  apanage  de  Ferdinand  de  Beauffre- 
mont  déjà  cité. 

G.  Vienne. 

8.  Beauffremont. 

8.  Torcenay. 

y.  Chatelet,  qui  portait  :  d*or  à  la  bande  de  gueules, 

1 .  La  famille  du  Châlelct  —  braucbe  puinée  de  celle  de  Lorraine,  est 
une  des  plus  illustres  de  ce  pays,  elle  remonte  à  Thierry  de  Lorraine,  sur- 
nommé le  Diable,  fils  puiné  de  Féry  ou  Frédéric,  dit  de  BUche,  duc  de 
Lorraine  et  qui  vivait  encore  en  1225. 

2.  La  maison  de  Hangest  était  originaire  de  Picardie  et  remontait  a  Flor«ni 
1*',  mort  vers  1291.  —  Comment  fut-elle  appelée  dans  ce  pays?  nous  n'a- 
vons aucun  renseignement  à  ce  sujet  —  elle  s'allia  aux  Mornay,  famille 
picarde. 
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chargée  de  trois  fleurs  de  lys  d*argent.  Cet  écu  était  parti  de 
LiTTon,  pour  indiquer  l'union  des  deux  maisons. 

10.  LSNONCOURT. 

1 1 .  CicoN  :  D'or  à  une  fasce  de  sable  :  par  l'alliance  des 
Livron-Bourbonne  avec  les  enfants  de  Nicolas  du  Châtelet, 
Ërard  et  Béatrix.  Nicolas  du  Châtelet  avait  épousé  Bonne  de 
Gicon,  fille  du  seigneur  de  Demangevelle. 

11.  Ville,  ou  les  croix  de  gueules  en  champ  d'or.  La 
seigneurie  de  Ville  -sur-Illon,  en  Lorraine,  devint  héréditaire 
dans  la  famille  de  Livron  par  son  alliance  avec  les  du  Châtelet, 
seigneurs  de  Beuilly  et  de  Ville. 

12.  Granson  —  qui  éldxipalli  d'argent  et  d'azur  de  6  piè- 
ces  chargé  d'un  collier  d'argent  surchargé  de  3  coquilles  d'or  ; 
par  alliance  avec  les  Vergy  dont  Guillaume  de  Granson  avait,  en 
1327,  épousé  une  fille,  Marguerite. 

13.  Baudrioourt.  D'or  au  lion  de  saile,  couronné  et 
lampassé  de  gueules,  par  les  Choiseul. 

13.  Habauoourt  ;  les  armes  de  cette  maison  alliée  étaient  : 
Ville  et  le  premier  quartier  chargé  d'un  lion  de  gueules. 
16.  ViLLB,  déjà  désigné. 

L'inscription  que  nous  avons  recueillie  et  dont  on  a  vu  plus 
loin  le  fac-similé,  était  placée  au  dessus  du  mausolée,  incrustée 
dans  la  muraille  même  de  TEglise  ;  la  pierre  sur  laquelle  elle 
était  gravée  au  milieu  d'un  encadrement  en  relief,  fut  arrachée 
lors  de  la  révolution  et,  comme  nous  Tavons  dit,  retournée 
pour  servir  de  dalle  à  la  nef. 

A  gauche,  en  face  de  ce  tombeau,  se  trouvait  la  sépulture  de 
Erard  de  Livron  et  de  Gabrielle  de  Bassompierre,  le  monu- 
ment était  le  plus  remarquable  de  tous  ;  au  centre  s'élevait  un 
mausolée,  haut  d'un  mètre,  large  de  65  centimètres  et  long 
de  2  m.  15.  D'une  coupe  gracieuse  il  était j  dit  M.  Bougard 
gauderonné  '  de  16  gros  gauderons  par  dessus,  séparés,  le  8* 
et  le  par  une  feuille  de  refente  tombante:  »  le  tout  suppor- 
tait une  tablette  et  reposait  sur  quatre  pieds  de  griffons. 

Sur  latableétaitplacéeime  urne  funéraire,  surmontée  de  deux 
cœurs  enflammés  et,  au-dessus,  les  écussons  géminés  de  Livron 

1 .  Gauderonner  ou  gaudronner  signifiait^  dans  racceptalion  ordinaire,  faire 
des  gros  plis  dans  une  étoffe  empesée,  on  employait  aussi  ce  terme  en  sculp- 
ture, pour  désigner  les  mêmes  plis,  creusés  ou  imités  dans  la  pierre  et  le 
marbre.  La  feidUe  de  refonte  ou  séparative  n'était  autre  qu'une  acanthe  ren- 
versée. 
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et  d'une  maison  que  M.  Bougard  prétend  être  Rohan  ou  Ghâ- 
tillon  \  Nous  n'avons  pu  trouver  exactement  à  qui  appartenaient 

ces  armoiries. 

Âux  deux  extrémités  du  tombeau  que  nous  venons  de  dé- 
crire, s'élevaient  deux  piédestaux  de  85  centimètres  de  haut  sur 
83  de  long  et  G4  de  large,  sur  lesquels  étaient  représentés  âge* 
nouillés  et  priant  :  Erard,  armé  de  pied  en  cap,  la  tète  nue,  Vé^ 
charpe  au  côté,  le  bâton  de  commandement  à  ses  genoux,  et 
Gabrielle,  très  simplement  vêtue. 

Une  inscription  placée  sur  Tune  des  faces  des  piédestaux, 
rappelaitles  noms  et  titres  des  défunts. 

On  a  vu  qu'Ërard  avait  eu  plusieurs  enfants  décédés  à  Bour- 
bonne  ;  une  simple  pierre,  placée  en  avant  du  tombeau,  re^ 
couvrait  le  caveau  où  ils  avaient  été  inhumés. 

Charles  de  Livron  qui  mourut  en  1672  reçut  la  sépulture, 
à  Chaumont.  dans  un  caveau  de  la  famille  de  Baudricourt  ; 
mais  sa  femme,  Anne  d'Anglure,  qui  décéda  10  ans  plus  iard« 
fut  enterrée  dans  la  chapelle  de  Bourbonne,  à  droite,  contre 
le  mur.  Son  tombeau  se  composait  d'un  piédestal  assez  simple 
supportant  un  large  coussin,  sur  lequel  Anne  était  représentée 
en  grande  parure,  à  genoux  et  priant;  sur  le  devant  du  piédes- 
tal Tinscription  suivante  encadrait  un  écusson  losangé  : 

CI  GIST  HAVLTE  ET  PVISSANTE 
DAME  ANNE  D  ANGLVBE 
MARQUISE  DE  BOVRBONNE 

DéCÉDÉE  A  CHAUMONT 
LE     19    DE  SEPTEMBRE 
1682. 

L'écussou  était  celui  des  Anglure  Savigny  pour  partie,  c'est 
à  dire  :  Ecarlelé  aux  1'**  et  4",  d'or  semé  de  grelots  d'argent^ 
joutent  par  des  croissants  de  gueule^  qui  cite  Anglure  ;  auat 
2*'  et  3°,  de  gueule  à  3  pals  de  vair,  au  chef  d'or,  chargé  d'wiu 
merîetie  de  table,  qui  est  Guatillon;  et  sur  le  tout  :  de  gueules 
à  trois  lions  couronnés  d  or  qui  est  Savigny. 

1 .  Cet  écu  est  bien  écartelé  aux  1*  et  3«  de  Chalillon-sur-Marnc,  les  trois 
lions  couronnés  d'or  qui  régnent  sur  lo  tout  sont  bien  de  Savigny,  mais  les 
9  besants  6gurés  au  l**  et  au  4"  canton,  ne  sont  point  de  Rohan  dont  les 
armes  portaient  :  de  gueules  à  9  macles  iforé  Besants  et  macles  sont  bien 
différents. 
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Tels  étaient  les  tombeaux  qui  occupaient  en  grande  partie 
la  chapelle  fieigneuriale  de  Bourbonne.  Beaucoup  de  personna- 
ges notables  furent  également  inhumés  dans  Téglisc,  mais,  ou 
leurs  tombes  ne  comportaient  que  des  dalles  ordinaires,  ou  leur 
sépulture  était  dans  les  caveaux  de  la  nef  principale  et  notam- 
ment dans  celui  qui  existait  sous  le  grand  Christ  à  rentrée  du 
sanctuaire. 

La  nef  latérale  de  gauche,  se  terminait  par  la  chapelle 
St^Nicolas,  dont  les  seigneurs  étaient  collateurs. 

La  collation  était  le  droit  qu'avaient  certaines  personnes  de 
choisir  qui  bon  leur  semblait  pour  rempUr  un  bénéfice  vacant. 
Certains  collateurs  étaient  chargés  de  nourrir  et  entretenir  le 
bénéficiaire  choisi,  dont  ils  étaient  les  patrons;  à  Bourbonne,  la 
chapelle  St-Nicolas  devait  être  entretenue  parles  seigneurs, 
qui  en  nommaient  les  desservants. 

Quand  la  chapelle  Sl-Nicolas  a- 1- elle  été  fondée?  nous  l'i- 
gnorons ;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'elle  existait 
au  commencement  du  xvi*  siècle,  puisqu'en  1538,  Nicolas  de 
Livron  dit  dans  le  dénombrement  qu'il  présenta  alors  :  sommes 
coUateur  delà  chapelle  Si-Nicolas,  fondée  en  V  église  de  Bour- 
honne^  sous  la  voûte  des  cloches  et  toutes  et  quantes  fois  que  le 
chappelain  d'icelle  chappelle  va  de  vie  à  trépas,  nous  pouvons 
la  donner  et  bailler  à  tel  prêtre  que  bonnous  semblera, 

La  fondation  remonterait  donc  à  une  époque  antérieure  ;  bien 
plus  les  seigneurs  du  pays  paraissent  avoir  été  de  droit  colla- 
teurs de  la  chapelle,  ce  qui  semblerait  indiquer  que  l'institu- 
tion en  devrait  ôtre  attribuée  à  Fun  d'eux.  Mais,  lequel?  nous 
serions  portés  à  croire  que  la  famille  de  Trichaslel  qui  posséda 
Bourbonne  depuis  le  commencemeut  du  xiii*^  siècle  jusqu'aux 
premières  années  du  xiv®  et  qui,  nous  l'avons  dit,  aurait  fait 
sinon  construire,  du  moins  relever  une  grande  partie  de  TE- 
glise,  ne  serait  point  étrangère  à  la  création  de  la  cha^jelle.  Ce 
qui  nous  le  fait  supposer,  c'est  que  l'écusson  que  nous  avons 
retrouvé  lo)*s  des  réparations  qu'on  fit  en  cet  endroit,  et  qui 
était  placé  au  sommet  do  l'arceau  qui  conduit  au  chœur; 
portait  les  armes  de  cette  maison  :  De  gueules  à  la  clef  d'or 
posée  en  pal. 

Le  chapelain  était,  aux  termes  de  la  fondation,  obligé  de  dire 
chaque  semaine  cinq  messes  à  la  dévotion  de  ceux  qui  avaient 
fondé  la  chapelle.  Ces  derniers  avaient  laissé  à  leurs  succes- 
seurs la  charge  de  Tentretieu  du  heu  et  du  traitement  dû  au 
desservant.  Les  gages,  comme  on  les  appelait  alors,  conipor- 
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talent,  outre  une  somme  d'argent  dont  la  quotité  était  variable, 
chaque  année  96  penaulx»  moitié  froment,  moitié  avoine, 
mesure  de  Bourbonne.  Cette  redevance  se  prélevait  sur  les 
dîmes  appartenant  au  seigneur;  de  plus,  celui-ci  donnait  au 
prêtre  une  queue  de  vin  ^  ou  à  son  choix  une  somme  de  60  sols 
tournois. 

Dans  un  extrait  des  registres  du  Parlement,  portant  ordre  et 
collocation  des  créanciers  de  Charles  de  Livron,  en  1671,  nous 
trouvons  la  demande  de  François  Roger,  curé  de  Notre-Dame 
de  Bourbonne,  tendant  à  ce  qu'il  fût  colloqué  «  pour  21  années 
€  d'arrérages  de  la  rente  de  quarante-huit  boisseaux  de  blé  et 
c  quarante-huit  d'avoine^  trois  muids  de  vin  et  un  écu  d'argent, 
c  à  prendre  sur  une  portion  de  dime  par  le  dit  marquis  de 
«  Bourbonne  et  provenant  de  la  dette  de  Etienne  de  Livron, 

<  seigneur  du  dit^Bourbonne,  fondateur  et  présentateur  de  la 

<  chapelle  St-Nieolas  en  V Eglise,  depuis  Vannée  1633,  écheues 
^età  lui  deues;  ensemble  de  celles  écheues  depuis  son  opposi- 

<  sUion,  comme  aussi  de  tout  ce  guHl  avait  droit  de  prendre 
«  par  chacun  an  sur  la  totalilé  des  dixmes  du  dit  Bourbonne^ 
«  à  raison  de  la  vingtième  partie,  tant  en  bled  qu'en  avoyne  et 
«  vin,  qu'autres  choses  sujettes  à  dixme  depuis  Vannée  1661 
«  jusqu'à  présent.  • 

Disons  que  la  cour  débouta  Didier  Roger,  sauf  à  lui  à  se 
pourvoir,  pour  les  droits  de  la  fondation  de  la  chapelle  St-Ni- 
colas,  contre  qui  et  ainsi  qu'il  aviserait  bon  estre  et  à  faire 
juger  l'opposition  par  luy  formée  *. 

[A  suivre).  A.  Lacordaihe. 


1 .  La  queue  valait  48  sepliers  ou  373  pintes. 

2.  Arrêt  du  Parlement,  en  date  du  7  septembre  1671  —  Signé  Do 
TiLLBT,  pour  copie  Gioux. 
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Nous  mentionnons  la  mort  du  général  Dupré,  le  15  avril  dernier, 
qni  vient  d'ôtre  inhumé  h  Montigny-Lencoup  auprès  de  son  oncle,  le 
commandant  Ciompagnon,  vieux  soldat  couvert  de  blessures,  que  Na- 
poléon appelait  son  vieux  martyr  et  qui  sauva  la  vie  à  Hoche  à  Qui- 
baron. 

te  général  I>upré  (Louis-François)  est  né  te  10  septembre  1812,  à 
Montigny-Lencoup,  canton  de  Ûonnemarie,  où  son  père  exerça  pen- 
dant plus  de  trente  ans,  les  fonctions  de  percepteur  des  contributions 
indirectes. 

Il  était  clerc  de  notaire  à  Fontainebleau  quand,  soldat  de  la  olasse 
do  1832,  il  fut  incorporé  l'année  suivante  au  61*  régiment  de  ligne, 
où  il  passa  successivement  sergent  en  1835,  sergent-major  en  1836. 

Deux  ans  plus  tard,  il  débarquait  en  Algérie  et  prenait  part^  de 
1838  jusqu'en  1846.  aux  pénibles  expéditions  et  aux  rudes  Mabata 
qui  êmmè^eai  la  conquête  de  1k  province  de  Gonataotine.  Dana  oet 
intervalle  de  huit  ans,  Dupré  est  cité  deux  fois  k  Tordre  dn  jour  de 
ramée.  Blessé  d'un  coup  de  feu  à  Tépanle,  les  grades  de  sons-lietf- 
tanaat  (1840)  et  de  lientenant,  puis  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d^hoBBOur  (1843)  sont  les  récompenaes  de  son  courage  et  de  aêo  farH* 
laata  servioea. 

Bentré  en  France  avee  son  régintant,  Ddpré  est  nonntté  HëpikàÈê 
le  9  Jalo  184$.  Il  passe  alors  dans  la  gendarmerie,  snr  les  eouislla 
dB  général  Lamorleière,  qui  avait  su  apprécier  sa  talenr,  et  parcoort 
rapideaient  les  grades  de  ehef  d'escadrons  et  de  lleiitettan««eel<Miai« 

Chargé  d'organiser  la  gendarmerie  en  Savoie  après  l'annexlott,  fl 
s'acqtfttta  de  cette  tâche  avec  une  Intelligence  et  une  habileté  Mes 
qn^  est  fkommé  colonel^  puis  successfvement  officier  et  commcndettf 
de  la  Légion  d'honneur. 

Le  13  août  1870  —  quelques  jours  à  peine  après  nos  premiers  dé- 
sastres de  Vissembourg  et  de  Frœschwiller,  —  le  colonel  Dupré  est 
envoyé  il  Versailles  pour  procéder  à  l'organisation  de  ce  régiment  de 
gendarmerie  &  pied  dont  la  tenue  martiale  et  la  belle  conduite  au  t&a 
ftirent  partout  citées  comme  exemple  â  nos  troupes  improvisées. 

Nommé  général  de  brigade  le  15  septembre  1870,  alors  que  tous 
nos  officiers  étaient  prisonniers  à  Sedan  ou  immobilisés  par  Bazaine 
autour  de  Met2,  il  fut  appelé  à  commander  la  petite  armée  des  Vosges^ 
((u'il  dut  organiser  moralement  et  matériellement  afin  de  tenir  téte  à 
un  envahisseur  victorieux.  Cette  armée  ne  se  composait  que  du  4*  de 
ligne  venu  de  Home,  de  très  peu  d*artillerie,  de  mobiles,  de  mobilisés 
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et  (le  francs-tireurs  de  toutes  les  parties  de  la  France,  surtout  de  300 
Bretons  héroïques.  M.  Oupré  n'avait  certes  pas  6,000  hommes  à  Taire 
avancer  dont,  seuls,  les  lignards  du  4«  régiment  savaient  le  métier 
de  soldat.  C'est  avec  ces  éléments  très  faibles,  peu  consistants,  sans 
instruction  et  pour  la  plupart  n'ayant  jamais  vu  le  feu,  qu'il  dut  te- 
nir tôte  &  un  ennemi  exercé  de  longues  mains,  huit  fois  plus  fort  et 
ayant  70  canons  supérieurement  montés.  Le  6  octobre  1870,  le  géné- 
ral Oupré  occupait  le  village  de  la  Bourgonce,  marchant  sur  Saint- 
Dié,  lorsque  8,000  Badois  et  Prussiens  parurent  au  village  de  Nom- 
patelize.  Il  fit  rapidement  ses  dispositions  de  combat,  plaça  ses  pau- 
vres petits  canons,  bien  peu  nombreux,  hélas  !  sur  une  des  côtes 
dominant  Nompatelize  et  la  plaine^  entre  ce  village  et  la  Bour- 
gonce, puis,  faisant  passer  son  héroïque  courage,  la  flamme  patrio- 
tique qui  Fembrasait,  dans  Tâme  de  tous  ses  soldats,  il  les  lança,  vers 
neuf  heures  du  matin,  sur  les  Prussiens  qui  débordaient  dans  la 
plaine. 

Le  choc  fut  rude,  mais  l'ardeur  française  no  se  démentait  pas  dans 
de  si  jeunes  hommes  qui  donnaient  pour  la  première  fois.  C'est  que 
le  général  se  multipliait,  se  rendait  partout,  s'exposant  aux  plus 
grands  dangers.  Sans  cesse  galoppant  entre  les  deux  armées,  il  avait 
fait  avancer,  pas  à  pas,  toute  une  armée  qui  forçait  à  reculer  les  Al- 
lemands; nos  premiers  tirailleurs  abordaient  Nompatelize  en  feu, 
quelques  efforts  encore  et,  consolation  suprême,  le  général  Dupré  te- 
nait une  victoire.  Mais  non,  à  ce  moment  précis,  la  seconde  colonne 
de  l'armée  de  Werder  accourait  au  secours  de  celle  que  nous  venions 
de  repousser,  et  ses  premiers  corps  reprennent  l'offensive.  Le  général 
français,  beau  de  courage  et  d'ardeur  patriotique,  veut  ramener  ses 
troupes  en  avant,  il  court  de  nouveau  sur  le  front  de  l'armée,  s'expo- 
sant plus  que  le  matin  encore,  servant  de  cible  à  tous  les  soldats  al- 
lemands et  forçant  Tadmiration  de  tous  les  officiers  prussiens  qui  ne 
pouvaient  s'empêcher  de  dire  (ils  l'ont  avoué  depuis)  :  Quel  beau 
sang^froid,  quel  courage  et  quelle  belle  ardeur  !  Tout  à  coup  le 
général  tombe  :  une  balle  venait  de  lui  traverser  le  cou  et  de  sortir 
derrière  la  tête,  après  avoir  contourné  la  mâchoire.  On  l'emporte,  nos 
troupes  cèdent  et  laissent  la  plaine  aux  12  ou  15,000  Prussiens  qui 
l'occupèrent  le  soir.  Il  était  environ  trois  heures,  et  nos  soldats 
s'étaient  battus  pendant  sept  heures  ave«  l'entrain  et  le  courage  que 
leur  avait  su  communiquer  un  chef  si  regretté  et  si  maltraité.  (Journal 
de  Loir-et'Cher.  —  Relation  d'un  témoin  du  combat  de  la  Bour- 
gonce.) 

Après  la  guerre,  le  général  Dupré,  à  peine  guéri  do  sa  terrible 
blessure,  fut  appelé  au  commandement  de  la  subdivision  dos  Basses- 
Pyrénées  et  des  Landes.  Atteint  par  la  limite  d'ùgc,  il  passa  dans  le 
cadre  de  la  réserve.  Il  était  nommé  aux  fonctions  d'inspecteur  général 
de  la  gendarmerie,  lorsque  ses  blessures,  les  fatigues  éprouvées  pen- 
dant la  guerre,  l'obligèrent  à  prendre  sa  retraite.  Il  vint  alors  se  fixer 
à  Blois,  où  il  s'est  éteint,  entouré  de  l'estime  générale. 
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M.  Tabbé  Grosmaire,  de  Guyonvelle,  chevalier  de  la  Légiou  d'hon- 
neur, ancien  aumônier  de  Tarmée  de  Metz,  ancien  aumônier  mili- 
taire à  Langres,  aumônier  de  Thôpital  militaire  de  Bourbonne,  est 
mort  dans  la  nuit  do  samedi  7  à  dimanche  8  avril  1883,  âgé  de  65 
ans. 

Ses  funérailles  ont  eu  lieu  mardi  10  avril,  au  milieu  d'un  nombreux 
cortège  de  parents,  d*amis  et  de  compatriotes. 

L'armée  y  était  représentée  par  un  détachement  des  infirmiers  mi- 
litaires de  Bourbonne.  Douze  prêtres,  parmi  lesquels  MM.  les  doyens 
de  Bourbonne  et  de  Voisey,  assistaient  à  la  cérémonie.  L*élogo  fUnè- 
bre  a  été  prononcé  par  M.  le  curé  de  Voisey. 

* 

Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  Mlle  Joséphine  Ar- 
mande  de  Bezanncs,  au  château  de  Festieux  (Aisne),  ù  ràge  de  80 
ans.  Elle  appartenait  à  l'une  des  plus  anciennes  maisons  de  la  no- 
blesse rémoise. 

Son  père,  M.  Charles  de  Bezannes,  né  en  1767,  mort  le  23  mars 
1878,  était  seigneur  do  Festieux,  Vaurseine,  Gourtrizy  et  Malmaison. 
De  son  mariage  avec  Mme  Antoinette-Thérèse  Lépagnol  de  Villette; 
morte  le  30  juillet  1833,  il  avait  eu  huit  enfants,  dont  trois  fils  et 
cinq  filles.  L*ainé  des  fils  était  capitaine  au  2®  régiment  de  dragons. 

Aucun  des  fils  ni  des  filles  ne  se  maria. 

Aujourd'hui,  M.  Etiodore  de  Bezannes  S  et  sa  sœur  ainée,  Mlle 
Olympe  de  Bezannes,  survivent  seuls  à  leur  sœur,  dans  ce  château 
hospitalier  oh  tous  trois,  en  parfaite  communion  d'idées,  menaient 
une  vie  vraiment  patriarcale,  faisant  le  bien  avec  autant  de  généro- 
sité que  de  discrétion  et  ne  laissant  jamais  le  malheureux  frapper  vai- 
nement à  leur  porte. 

Pierre  de  Bezannes  était  lieutenant  de  la  ville  de  Reims  en  1441  : 
l'un  de  ses  petits-fils  entre  en  1520  dans  l'ordre  de  Malte  :  Charles  de 
Bezanne  était  chambellan  du  cardinal  de  Bourbon  et  Tun  de  ses  fils 
commanda  la  compagnie  des  gardes  du  duc  do  Guise.  Le  petit-ftls 
de  Charles,  seigneur  de  Bezannes,  de  Lonvigny  et  Taissy,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  St-Etienne  en  1665,  n*eut  qu'une  fille,  mariée 
à  Jean  Godet,  baron  de  Neuflize,  vicomte  de  Yadenay,  d'où  sont  des- 
cendus les  Danré  d'Armany  et  de  là  les  Deu  de  Vieux  Dampierre. 

Le  rameau  de  Taissy  fut  formé  en  1 567  par  un  oncle  do  Charles 
susdit  et  éteint  &  la  fin  du  xviie  siècle  avec  deux  frères  tués  olBciers 
au  régiment  Dauphin. 

La  branche  de  Prouvais  Guignicourt  remonte  à  un  frère  de  l'au- 
teur de  celle  de  Taissy  -.  elle  produisit  neuf  ofQciers  dont  deux  tués  à 

1.  Nous  apprenons  au  moment  de  mettre  sous  presse  que  M.  de  Bezan- 
nes vient  de  suivre  sa  soeur  dans  la  tombe. 
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l'ennemi.  Robert  de  Bezannes  était  maréchal  de  camp  et  chevalier  de 
Saint-Louis  (165Ù).  Eteinte  en  1720  dans  la  famille  et  la  Grange  de 
Noue. 

La  seconde  branche  de  Prouvais  fut  formée  par  Guillaume  de  Be- 
zannes, mestre  de  camp  du  régiment  Champagne  (1557),  —  frère  de 
Charles  susdit,  —  gouverneur  de  Fismes.  Parmi  ses  descendants, 
neuf  ofllciers,  six  tués  à  Tennemi,  dont  trois  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies.  Eteinte  en  Catherine  qui  épousa  le  7  avril  1715  Erard  du  Gauzé 
de  Nazelles  vicomte  de  Neufchàtol,  auteur  des  marquis  de  Nazelles, 

Un  rameau  de  cette  dernière  branche  se  détacha  au  xvni*  siècle  et 
subsiste  seul  aujourd'hui.  Armes  :  d*azur  semé  de  besans  d'or,  au 
lion  d'argent  brochant. 


Nous  tenons  à  saluer  le  souvenir  d'une  sainte  femme  qui  vient  de 
mourir  à  Cbàlons,  le  20  mars,  la  mère  Thérèse  YioUet,  qui  a  occupé 
Tune  des  maisons  des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  de  cette  ville 
depuis  1827  comme  maîtresse  de  classe  et  comme  supérieure  pendant 
6)  ans.  Voilà  une  vie  noblement  remplie.  Elle  était  fille  d'honorables 
habitants  de  Fondettes  en  Touraine.  Le  Journal  de  la  Marne,  dans 
ses  numéros  des  11  et  13  avril,  a  publié  une  notice  complète  et  très 
intéressante  de  cette  sainte  fille. 

Chàlons  possède  deux  maisons  de  Filles  de  la  Charité,  de  fondation 
anoienne.  L'une  fut  établie  en  1682  sur  la  paroisse  de  la  Trinité  par 
la  duchesse  de  Noailles,  mère  des  deux  évêques  de  Chàlons  de  ce  nom 
et  qui  y  résida  longtemps  :  c'est  de  cette  maison  que  la  mère  Viollet 
était  supérieure.  L'autre  fut  fondée  en  1692  rue  Saint- Jacques.  En 
1821  la  maison  do  la  Trinité  reçut  une  école  gratuite  do  filles. 

On  annonce  la  mort  de  M.  Augustin  Barrachin.  qui  vient  de  8*é-* 
teindre  à  l'âge  de  86  ans,  à  Signy-le-Petit,  dans  les  Ardennes* 

M.  Barrachin  était  né  à  Reims,  et  y  a  été  longtemps  fort  connu.  Il 
y  compte  encore  aujourd'hui  de  nombreux  parents.  Il  avait  épousé  la 
seconde  fille  du  si  regrettable  et  si  regretté  M.  Andrieux,  ancien  maire 
de  Reims,  qu'il  eût  le  malheur  de  perdre  prématurément. 

Député  des  Ardennes,  membre  depuis  de  longues  années  du  Gon- 
seil  général  de  ce  môme  département,  maître  de  forges  importantes, 
qui  firent  pendant  longtemps  la  richesse  de  la  contrée  qu'il  habitait, 
M.  Barrachin  passait,  dans  ces  dernières  années,  pour  être  l'un  des 
riches  propriétaires  de  toute  la  contréo  du  Nord-Est  ^ 


BIBLIOGRAPHIE 
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FAHiLU,  par  Henri  Jadart,  secrétaire-archiviste  de  TAcadéinie  de  Reims. 
Deligne  et  Reaart,  libraires-édileors,  à  Reims. 

L*auteur  de  œ  volame  mérite  de  figurer  dans  les  premiers  rangs  de 
ceux  qui  fouillent  avec  succès  l'inépuisable  fonds  des  gloires  les  plus 
brillantes  de  la  Champagne  ;  ses  recherches  sur  Torigine,  le  village  et 
la  Ikmille  de  Jean  Gerson  fixent  d*une  façon  saisissante  les  traits 
caractéristiques  de  ce  grand  personnage  ;  elles  exposent  brièvement, 
mais  substantiellement,  le  rôle  littéraire,  politique,  religieux  et  social 
de  celui  qui  fût  surnommé  le  Docteur  très  clirétien,  non«seulement  à 
cause  de  ses  vertus,  mais  parce  qu*il  était  Tune  des  lumières  de  la 
France.  Bien  que  M.  Henri  Jadart  déclare  faire  œuvre  de  vulgarisation 
plutôt  qu*(Buvre  d*érudition,  il  y  a  d^ns  son  étude  historique  un 
ensemble  de  documents  qui  atteste  de  patientes  investigations  et  de 
laborieuses  veilles. 

Le  premier  chapitre  donne  un  aperçu  de  la  vie  et  des  œuvres  du 
chancelier;  celui-ci  naquit,  le  14  décembre  1363  au  hameau  de  6er« 
son,  de  parents  pauvres  de  fortune,  mais  riches  de  vertu  ;  son  père 
Amaul  le  Gharlier  et  sa  mère  Elisabeth  la  Chardenière  apparaissaient, 
avee  leurs  douze  enfants,  comme  un  type  de  famille  patriarcale  ;  ils 
créèrent  à  Jean,  leur  premier-né,  une  sorte  de  droit  d'aînesse^  usage 
alors  fréquent  même  dans  les  campagnes  ;  ils  firent  des  sacrifices  pour 
lui  procurer  l'éducation  et  Tinstruction  dont  ils  présumaient  que  les 
avantages  pourraient  se  répartir  sur  leurs  autres  enfants;  ilsnefUrent 
pas  trompés  dans  leur  prévoyance. 

Jean  Gerson,  admis  boursier  an  collège  de  Navarre,  se  distingua 
dans  la  Société  des  artiens  et  dans  celle  des  théologiens  ;  il  eut  pour 
compagnons  d'étude  d'autres  champenois  qui,  bientôt,  allaient  prendre 
part  avec  lui  aux  affaires  religieuses  et  politiques  de  Tépoque  ;  c'étaient 
Nicolas  Giémangis  et  Laurent  de  Ghavanges  ;  reçu  docteur  et  nommé 
dianoiiie  de  la  cathédrale  de  Paris,  après  avoir  rempli  deux  fois  la 
charge  de  procureur  do  la  nation  de  France,  il  devint,  en  1395,  aux 
applaudissements  des  quatre  nations,  le  successeur  du  fameux  Pierre 
d'Ailly,  surnommé  le  marteau  des  hérétiques,  dans  le  poste  de  chan- 
celier de  Notre-Dame  -,  placé  ainsi  à  la  tète  de  la  société  savante  la 
ph»  éclairée  qu'il  y  eût  en  Europe,  il  devait  non-seulement  veiller 
aux  progrès  de  Tinstruction,  mais  encore  maintenir  les  règles  de  la 
morale. 

En  ces  temps  où  les  maux  de  la  politique  troublaient  les  esprits 
non  moins  que  les  erreurs  de  la  pensée,  Jean  Gerson,  en  face  de  la 


406 


BIBLIOGRAPHIE 


tyrannie  des  princes  aussi  bien  qu'au  milieu  des  scènes  de  l*anarchie, 
montrait  une  courageuse  fermeté  de  caractère  et  une  égalité  d*àme 
étonnante  ;  entouré  par  la  faction  des  Armagnacs  et  la  faction  des 
Bourguignons,  il  obtint  de  la  Faculté  de  théologie  une  condamnation 
solennelle  des  doctrines  tyiannicides  do  Jean  Petit;  mais  il  subit  les 
amers  soucis  de  Texil  et  de  la  misère  ;  il  n'en  travailla  pas  moins  à 
rétablir  la  paix  de  l'Eglise,  troublée  par  le  grand  schisme  d'Occident  ; 
il  faut  voir  avec  quelle  vivacité  il  prêche  la  concorde,  dans  un  de  ces 
moments  d'espoir  où  Ton  crut  à  la  cession  des  deux  papes  ;  son  ser- 
mon est  plutôt  un  hymne  ;  l'ardent  prédicateur,  dit  Thistorien  Miche- 
let,  devient  poète  et  rime  sans  le  vouloir  ;  nul  doute  que  ces  rimes 
n'aient  été  chantées  par  la  foule  émue. 

Ce  bon  génie  de  la  France  au  xiv«  siècle  passa,  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie,  près  du  cloître  des  Célestins  dont  son  fk*ère  était 
prieur-,  là,  vénéré  de  la  population  lyonnaise,  à  l'abri  des  orages,  il 
réunissait,  chaque  jour,  dans  l'église  Saint-Laurent  ou  dans  la  collé- 
giale Saint-Paul,  les  enfants  dos  familles  pauvres  ;  il  conviait  leur 
Innocence  à  savourer  le  lait  bienfaisant  des  enseignements  de  TË- 
vangile;  c'est  ainsi  que,  devenu  simple  ouvrier  dans  la  vaste  et  géné- 
reuse entreprise  de  restauration  intellectuelle  dont  il  avait  jadis  été 
réminent  promoteur,  il  en  accomplissait  les  devoirs  les  plus  humbles^ 
se  préoccupait  des  moindres  détails  de  l'éducation  populaire,  et  n'en 
trouvait  aucun,  indigne  de  celui  qui  venait  de  remplir  les  Universités 
de  sa  doctrine  et  les  conciles  de  l'autorité  de  son  nom. 

Le  chapitre  deuxième  esquisse  l'abrégé  historique  du  village  de 
Gerson  et  l'auteur  en  prend  occasion  d'étudier  l'un  des  plus  inté- 
ressants aspects  de  la  noble  existence  de  son  héros,  celui  des  relations 
du  chancelier  avec  sa  famille  et  son  pays  natal.  Aujourd'hui,  ce  n'est 
qu'à  l'aide  des  lieux-dits  qu'il  est  possible  de  reconstituer  le  village  do 
Gerson,  anéanti  comme  plusieurs  autres  dans  la  région  retheloise;  il 
était  en  quelque  sorte  juxtaposé  à  celui  de  Barby,  chef-lieu  de  la 
paroisse;  il  constituait  un  des  plus  anciens  domaines  de  l'abbaye 
bénédictine  de  Saint-Remi  de  Reims.  Cette  opulente  communauté  ne 
manqua  pas  de  faire  confirmer  la  libre  possession  de  ses  biens  par  les 
rois  et  les  papes,  dès  que  le  régime  féodal  eut  attiré  l'ardente  con- 
voitise des  seigneurs  laïcs  sur  ses  domaines  épars  en  tant  de  lieux 
plus  ou  moins  éloignés.  Le  village  de  Gerson,  mentionné  dans  la  plu- 
part de  ces  diplômes  et  de  ces  bulles,  eut  pour  propriétaires  en  partie 
les  seigneurs  et  les  prieurs  de  Rethel. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  naissance  du  chancelier  de  l'Université  de 
Paris,  le  village  de  Gerson  se  trouva  en  voie  de  prospérité  relative; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  atteintes  do  la  terrible  guerre  de 
cent  ans  ;  les  compagnies  Anglo-Navarroises  vinrent  occuper  en  1360 
les  forts  d'Attigny,  de  Bourq,  de  Chesne  et  de  Rethel  ;  les  impôts 
s'accrurent  à  tel  point  que  Jean  Gerson,  témoin  dans  son  enfance  des 
maux  de  sa  famille,  faisait  à  Charles  VI,  en  1405,  une  émouvante 
peinture  des  laboureurs  taillables  à  merci.  M.  Henri  Jadart  rend  jus- 
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tice  aux  moines  de  Saint-Remi  en  montrant  qa*il8  fuirent  les  plus  com- 
patissants de  tous  les  seigneurs  féodaux,  parce  qu'ils  géraient  leurs 
biens  par  eux-mêmes  et  se  trouvaient  en  contact  direct  avec  les  gens 
de  la  campagne;  c'est  ainsi  que  Tabbé  de  Saint-Remi,  pour  terminer 
tous  différens,  réduisit  pour  neuf  ans,  la  rente  de  dix  livres,  en  une 
rente  de  quatre  livres  par  compassion  pour  les  habitants  de'Gerson  dont 
la  misère  croissait  sans  cesse  ;  mais  8*11  allégeait  le  fardeau  de  ces 
paysans  champenois,  il  ne  pouvait  les  garantir  contre  les  exactions 
des  huissiers  du  fisc,  ni  contre  les  pllleries  des  gens  de  guerre  ;  aussi, 
après  les  guerres  du  xv«  siècle,  quand  les  blessures  allaient  s'en 
guérir,  vinrent  se  déchaîner  au  xvi«  siècle  les  lamentables  guerres  de 
religion  suivies  des  troubles  de  la  Fronde,  qui,  cette  fois,  anéantirent 
le  village  de  Gerson;  la  population,  au  lieu  de  réparer  ses  masures  ou 
de  rebâtir  sur  les  anciennes  fondations,  préféra  se  grouper  autour  de 
Barby,  chef-lieu  de  la  paroisse. 

Le  chapitre  troisième  offre  un  saisissant  tableau  de  la  famille  de 
Jean  Gerson  au  point  de  vue  de  raffection  mutuelle  de  ses  membres, 
des  mœurs  rustiques  de  Tépoque  et  des  progrès  de  la  littérature  fran- 
çaise. Il  faut  lire  les  attachants  détails  que  donne  M.  Henri  Jadart  sur 
la  tendre  sollicitude  du  chancelier  pour  ses  parents  et  pour  ses  frères 
et  sœurs  ;  celles-ci  furent  les  élèves  de  leur  illustre  frère,  ses  corres- 
pondantes, les  confidentes  do  son  génie  mystique  ;  la  même  intimité 
se  retrouve  dans  les  relations  de  Jean  Gerson  avec  ses  frères  ;  mais 
avec  d'autres  allures*,  les  pensées  qu*il  exprime  sont  plus  abstraites; 
les  conseils  qu*il  leur  inculque  ont  plus  de  véhémence  et  d'énergie. 
Un  de  ses  neveux,  Thomas  de  Gerson,  conlinua,  dans  le  monde  uni- 
versitaire, une  renommée  déjà  impérissable  d'éloquence,  de  savoir  et 
de  vertu. 

Le  chapitre  quatrième  et  dernier  du  savant  livre  de  M.  Henri  Jadart, 
après  avoir  reproduit  les  suprêmes  accents  de  Tamour  qui  unit  jusque 
dans  la  mort  Tainé  et  le  plus  jeune  des  fils  d*Arnaut  le  Charlier  et 
d'Elisabeth  la  Chardenière,  cite  les  témoignages  do  la  vive  et  profonde 
impression  que  causa  la  mort  de  Jean  Gerson  sur  les  amis  et  les  con- 
temporains de  ce  chancelier  ;  on  pourrait  suivre  avec  un  certain  charme 
les  péripéties  de  sa  mémoire  et  de  ses  œuvres,  non-seulement  en 
France,  mais  encore  dans  lo  monde  catholique  ;  mais,  laissant  à  d'autres 
un  si  vaste  sujet,  l'auteur  se  contente  de  retracer  ce  que  le  cham- 
penois illustre  fit  dans  son  pays  natal  et  de  rechercher  quel  souvenir 
on  a  gardé  de  lui  au  sein  de  la  contrée  qui  fut  son  berceau  ;  honneur 
à  ce  biographe  intelligent  et  consciencieux,  qui  poursuit  avec  courage 
le  noble  but  de  populariser  les  gramls  hommes  de  la  Champagne  au 
milieu  de  leurs  compatriotes. 

L'abbé  Etienne  Georges,  do  Troyes. 
Nous  signalerons  dans  le  dernier  numéro  de  l'excellente  Revue  de 
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Un  BMfolutUm^  dirigée  par  M.  Ch.  d'HéricauU  un  très  intéressant  ar- 
ticle M.  &arl>at  de  Bignicourt  sur  le  rôle  de  Drouet  à  Varenne.  Il 
l0i  Institue  complètement  et  avec  preuves  concluantes  tout  l'odieaK 
qoH  mérite  de  supporter  aux  yeux  de  rhistorien  Impartial. 


DienoNMAiRi  PArJonnioi:.ooiQUi  du  vifAwmanrr  du  l'Atjbi,  par  Ph. 
BalmoD,  i  vol.  iii-8o.  T^yae,  Dafoor-fiei^not,  1882,  avee  earte 

Cet  ouvrage,  fait  avec  une  grande  exactitude,  a  pour  but  de  donner 
rinventaire  raisonné  de  tous  les  objets  en  pierre,  en  bronze,  en  fer, 
qui  sont  dans  le  4épartement  de  TAube  se  rattachant  aux  temps  pour 
les<{U0l9  la  tradition  historique  est  muette.  I^es  travaux  de  ce  genre, 
entrepris  sans  parti  pris,  avec  l'intention  justifiée  de  constater  les 
faits,  sont  d'excellents  matériaux  pour  aider  plur  tard  &  deviner  quel* 
que  chose  sur  ces  temps  éloignés.  Jusqu'à  ce  jour  on  a  été  trop  pressé 
de  conclure  et  de  bfttir  des  systèmes* 

M*  Salmon,  déjà  connu  honorablement  par  de  nombreuses  publica- 
tions, a  eu  soin  de  ne  négliger  aucune  source  ;  il  a  noté  avec  soin 
certaines  légendes  ainsi  que  des  noms  de  lieux  dits  ;  plusieurs  cartes 
résument  sous  les  yeux  du  lecteur  les  fiiits  relatifs  aux  âges  de  la 
pierre,  du  bron^  et  du  fer.  Nous  restons  dans  les  bornes  de  la  stricte 
équité  en  disant  que  ce  livre  peut  servir  de  modèle  et  en  émettant  le 
vou  que  chaque  département  ait  un  dictionnaire  paléoethnologique. 

A.  m  B. 


Notre  collaborateur,  le  comte  de  Barthélémy,  a  publié^  à  la  librairie 
Champion,  le  Cartulaire  de  Vabbaye  de  Bueilljf  (Aisne).  O'eat  un 
document  important  et  complètement  inédit. 


CHRONIQUE 


L'ÂBBATB  DB  SiONT  BN  1789.  Il  eslste  aux  archives  de  la  oom- 
mune  de  Signy-rAbbaya  (Ardeanes)  on  document  intéressant  &  fhire 
connaître  au  moins  partiellement  ;  c*est  Tinventaire  des  revenus  et 
biens  meubles  du  monastère,  dressé  du  6  mai  ou  8  mai  1790  par  la 
municipalité  de  8igny,  représentée  par  le  maire  Pierre  de  Meauz  et 
les  officiers  municipaux  Jaune,  Barré,  Henry,  Lambert  et  Dogny,  en 
exécution  des  décrets  de  TAssemblée  Nationale  et  après  lecture  desdits 
faite  aux  moines  présents.  Il  appert  de  ce  document  qu'à  ce  moment 
les  revenus  de  l'abbaye  se  composaient  de  : 

Ferme  ia  Bray,  13,300  liv. 
Bois  de  ladite,  97 1. 
Fermes  de  Cbaudion.  12,558  1. 
Moulin  à  vent  audit  lieu,  16  1. 
Ferme  de  ia  Grotière,  21  l. 
DIme  de  Berlise,  444  1.  10  s. 

—  de  Bergnicourt,  220  1. 
^  de  Lecheile,  450  1, 

—  de  Noircourt,  525  1. 
Jardin  de  Berlize,  6  1.  5  s. 
Dtme  d'Auboncourt,  ?74  1. 

—  de  la  Lobbe,  130  1. 

—  de  Jandun  et  Barbaise,  30  1. 

—  de  Novion  et  Provisy,  1 40  1. 

—  de  Hanogne,  250  1. 

—  de  Maranwez,  ferme  et  prés,  350  1. 
Moulin  audit  lieu,  1,000  1. 

Dîmes,  terrages  et  droits  seigneuriaux  de  Rousselois,  1,200  1. 
Bien  à  Dionne,  160  l. 

Ferme  de  Dommery  et  droits  seigneuriaux,  406  1. 
Jardin  à  Lannois,  40  I. 

—  à  Marlemont,  3  l. 

Fërme  de  Mezancclles,  1.565  h,  plus  deux  voyages  pour  cbercher 
le  vin  à  la  montagne  do  Reims. 
Pont  d*Arche8  (maison,  cens),  14  1.  5  s. 
Moulin  à  eau  de  Signy,  2.472  1. 

—  à  Librecy,  500  1. 

Biens  à  Signy,  bourgeoisie,  affouages,  droits  seigneuriaux,  chapons, 
poolea  et  poulets,  403  1.  10  s. 
Ferme  de  Montaubois  à  Signy,  1870  1.  et  deux  voyages  de  vin. 

—  de  Bortrimont  à  Signy,  200  1. 
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Cens  à  La  Lobbe,  70  1, 

Ferme  de  TArquebuserie,  220  1.  ; 

Tailles.  550  l.  5  s.  4  d. 

Rente  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  748  l. 

Rentes  diverses,  6  l. 

Lavergny.  6  1. 

Dîme  de  Signy  et  torrages,  2,337  1. 

Ferme  de  laBouverie.  1208  l.  (dont  25  l.  de  sarse). 

Petites  Termes  à  Signy  et  moulin  du  Bois  Martin,  1,020  ). 

Ferme  de  Minby,  825  1. 

Droits  seignmmaux  &  Maranwez,  90  I. 

Accrue  de  Froidmont»  30  1. 

Bois  de  Signy,  13,356  1.  13  s.  4  d. 

—  de  la  Mare,  3,000  1. 

—  de  Lavergny,  2.000  1. 

Donc  au  total  le  revenu  s'élevait  à  55,856  1.  5  s.  10  d/ 

L*état  du  mobilier  constate  que  Targenterie  do  1* Abbaye  consis- 
tait en  : 
26  couverts  à  filets. 
24  couverts  unis. 
2  poches. 

10  grandes  cuillères. 
24  cuillères  à  café. 
1  cuillère  à  olives. 

1  truelle  à  poisson. 

2  plats. 

2  écuelles  dont  une  ouvragée. 
2  soupières. 
4  chandeliers. 

1  huilière. 
6  salières. 

2  poivrières. 

1  cuillère  à  sucre. 

1  cafetière. 
81  jeions,  le  tout  pesant  117  marcs. 
L'inventaire  de  Tégliso  abbatiale  comprend  : 

4  calices  d'argent  avec  patène. 

1  calice  de  vermeil  avec  patène. 

1  ostensoir  de  vermeil  avec  patène  d'un  superbe  travail. 

2  burettes  et  le  plat  en  vermeil. 

1  bénitier  d'argent,  goupillon  et  coquille. 
1  encensoir  et  sa  navette. 

1 .  D'après  les  comptes  produits  la  dépense  de  novembre  1788  à  novembre 
1789  s'était  élevée  à  65,080  1.  2  s.  7  d..  et  colle  de  novembre  1789  au  jour 
de  la  confection  de  Tinvcntaire,  à  41,379  1.  7  s.  9  d. 
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1  croix  d'argent. 

1  ciboire  d'argent. 

1  botte  aux  saintes  huiles. 

6  grands  chandeliers  et  4  petits  en  cuivre. 
Le  mobilier  de  Téglise  comprenait  entr'autres  choses  un  ornement 
complet  de  velours  noir,  2t  chasubles  blanches,  noires,  violettes, 
vertes  ou  rouges  ;  deux  chapes  blanches  et  violettes.  36  aubes.  58 
nappes  d'autel,  4  baudriers  galonnés  d'argent,  la  canne,  l'épée  et  la 
hallebarde  de  suisse,  2  chandeliers  d'acolyte  d'argent  haché. 

La  bibliothèque  comptait  3948  volumes,  dont  225  «  tant  gothiques 
que  manuscrits  ;  i  deux  commodes  en  bois  sculpté  et  doré,  trois  globes 
terrestres  et  une  sphère  ;  les  portraits  de  Louis  XV  et  de  la  reine,  six 
chaises  en  tapisseries.  Quant  au  chartrier.  dans  une  salle  voisine, 
c  liyant  trouvé  les  archives  dans  le  plus  mauvais  ordre  et  un  boule- 
versement général,  il  y  a  eu  toute  impossibilité  de  les  inventorier,  vu 
qu'il  faudrait  an  moins  un  mois  pour  y  parvenir.  » 

On  procéda  ensuite  à  la  c  description  du  mobilier  le  plus  précieux 
de  la  maison,  i  Le  salon  contenait  trois  grandes  glaces  dans  des  ca- 
dres sculptés  et  dorés;  deux  médaillons  de  Henri  IV  et  de  Sully,  six 
girandoles  à  deux  bras  en  cuivre  doré,  deux  tables  sculptées  à  dessus 
de  marbre,  deux  fauteuils  en  maroquin,  rideaux  blancs  aux  trois  fe- 
nêtres. La  pièce  tendue  en  damas  couleur  cendre. 

Après  venait  la  chambre  de  l'abbé  :  lit  garni,  canapé  en  velours 
d'Ulrecht  vert,  commode  en  ébène  à  dessus  de  marbre,  un  trumeau 
&  glace. 

Deux  chambres  suivaient  également  au  rez-de-chaussée,  dont  une 
avec  un  lit  et  baldaquin,  chacune  avec  un  cabinet  ù  lit  pour  domesti- 
que. Au  second,  cinq  chambres  aménagées  de  même,  mais  très  sim- 
plement meublées  :  toutes  portant  des  numéros. 

L'appartement  du  prieur  comprenait  une  antichambre  avec  six  fau- 
teuils en  tapisserie,  deux  cabinets,  dont  un  rempli  d'appareils  de 
chimie,  une  chambre  avec  3  glaces,  8  c  cabriolets  jaunes,  i  une 
grande  commode  d'ébène,  2  girandoles  en  or  moulu  à  deux  branches  ; 
une  autre  chambre  à  coucher  communiquant  au  cabinet.  Puis  venaient 
dix  chambres  de  religieux  et  <  la  procure,  i  comprenant  chacune  un 
lit  garni,  une  commode,  des  rideaux  blancs  aux  fenêtres  et  quelques 
c  vieux  fauteuils,  v 

Au  premier,  la  salle  à  manger  avec  un  quartel  au-dessus  de  la 
cheminée,  4  girandoles  à  deux  bras,  10  vieux  rideaux  en  toile  qua- 
drillée, 2  paravents,  un  écran  et  des  chaises  de  paille.  I^a  salle  de 
billard  y  attenait. 

Il  y  avait  douze  lits  de  domestique. 

La  lingerie  comptait  entr'autrcs  choses  :  90  douzaines  de  serviettes, 
70  nappes.  120  paires  de  drap,  sans  ceux  des  domestiques,  et  seule- 
ment 12  toiles  d*oreiller. 

A  la  cave  :  10  pièces  de  vin  ordinaire,  4  de  vin  fin,  70  do  cidre. 

A  l'écurie  :  9  chevaux  avec  leurs  harnais  divers. 
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A  la  remige  :  une  berline  garnie  en  velours  d*Ctrecht  rouge  ,  deux 
autres  voitures  à  une  et  deux  places. 

Au  bûcher  :  200  toises  de  bois  et  150  de  planches. 

Ce  document  se  termine  par  Tétai  des  religieux  présents,  savoir  : 

Dom  François  Gervaise,  prieur,  51  ans,  déclare  rester  à  Tabbaye 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  contraint  d*en  sortir. 

Dom  Joseph  Broignet,  sous-prleur,  49  ans,  déclare  s'expliquer  quand 
le  sort  de  la  maison  sera  fixé. 

Dom  François  Maury,  70,  veut  profiter  de  la  liberté  puisque  la  na- 
tion le  rendait  au  rang  des  citoyens  actifs. 

Dom  Etienne  Champereux,  65  ans,  comme  D.  Broignet. 

Dom  François-Michel  Excelmans,  51  ans,  de  môme. 

Dom  Jean-Baptiste  Desfraise,  procureur  de  Tabbaye,  43  ans,  comme 
le  prieur. 

Dom  Joseph  Brunion,  44  ans,  s'expliquera  plus  tard. 

Dom  François  Dufour,  37  ans,  indécis,  s'expliquera  plus  tard. 

Dom  Louis-Robert  de  la  Bove,  receveur  des  grains,  sacristain  et 
bibliothécaire,  43  ans,  comme  le  prieur. 

Dom  Louis-François  Duquesnoy,  39  ans,  de  môme. 

Les  commissaires  constatent  en  terminant  que  le  monastère  conte- 
nait 26  chambres  à  feu  et  5  sans  cheminée,  et  ils  signèrent  l'inven- 
taire après  avoir  déclaré  ne  pas  y  avoir  inscrit  les  objets  appartenant 
en  propre  aux  religieux  d'après  leurs  déclarations,  en  ajoutant  qu'il  y 
avait  encore  en  la  possession  de  l'Abbaye  26  fusils  de  munition,  prêtés 
par  le  prieur  à  la  garde  nationale  de  SignyV 

RÉPONSES  A  M.  l'abbé  Roussbl,  curé  de  Vatjxbons  (Hautb-Marioî). 
—  Dans  l'article  que  j'ai  consacré,  il  y  a  quelque  temps  déjà  *,  au 
superbe  bréviaire  que  possède  la  Bibliothèque  de  Ghaumont,  j'ai  re- 
levé une  grosse  erreur  de  Tabbé  Mathieu,  erreur  que  M.  l'abbé  Rous- 
sel a  reproduite,  sans  contrôle,  dans  son  ouvrage  sur  le  Diocèse  dt 
Langres, 

Après  avoir  examiné  ce  manuscrit  avec  attention,  tant  au  point  de 
vuo.de  l'écriture  que  des  blasons  qu'il  renferme,  j'ai  cru  pouvoir  dire 
qu'il  était  do  la  fin  du  15«  siècle,  et  non  du  14®.  Cette  opinion,  nou- 
velle, il  est  vrai,  et  toute  personnelle,  a  eu  l'honneur  d'être  partagée 
par  M.  Arthur  Daguin  dans  son  savant  travail  sur  les  Sceauœ  des 
Evêques  de  Langres  *. 

M.  l'abbé  Roussel,  peu  satisfait  sans  doute  du  rôle  de  copiste  trop 
confiant  que  je  me  suis  permis  de  lui  attribuer  dans  celte  circons- 

1.  Nous  devons  la  communicatioQ  de  ce  très  curieux  document  à  M.  P. 
Laurent. 

2.  Tome  12,  page  74. 

3.  Tome  13,  page  98. 
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tance,  nous  appelle,  M.  Daguin  et  moi,  sur  un  terrain  que  la  solidité 
de  nos  preuves  nous  dispensait  d*aborder,  et  où,  pour  mon  compte, 
je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le  suivre 

En  effet,  Tétude  comparative  à  laquelle  il  nous  convie,  l'inscription 
ou  Tabsence  de  tel  ou  tel  saint  au  calendrier,  pourraienl-elles  modifier 
notre  opinion  sur  Tâge  de  ce  bréviaire  ?  Une  discussion,  plus  ou  moins 
intéressante,  sur  quelques  points  assez  obscurs  de  liturgie  aurait-elle 
la  secrète  puissance,  par  exemple,  de  transformer,  au  gré  de  notre 
honorable  contradicteur,  les  armoiries  de  notre  manuscrit  ? 

Les  objections  de  M.  le  curô  de  Vaux  bons  peuvent  se  résumer 
ainsi  : 

Dans  la  dernière  partie  du  14«  siècle  et  au  t5*,  de  nouveaux  saints 
auraient  été  introduits  au  calendrier,  des  offices  en  leur  honneur  au* 
raient  été  institués,  lesquels  ne  figureraient  point  dans  notre  bréviaire 
manuscrit.  Donc  celui-ci  est  antérieur,  d'un  siècle  au  moins,  &  la  date 
que  nous  lui  avons  assignée,  car  s'il  était  de  la  fin  du  15«  siècle,  la 
liturgie  aurait  fait  un  pas  rétrograde. 

Pour  toute  réponse,  je  prierai  simplement  M.  Tabbé  Roussel  de 
vouloir  bien  expliquer  comment  les  évôques  Jean  d*Amboise  ont  pu 
faire  copier  avec  tant  de  soin,  enrichir  d*un  tel  luxe  d'enluminures 
entremêlées  de  leurs  armes,  un  bréviaire  suranné,  et  qui  ne  devait 
plus  offrir  qu'un  intérêt  purement  archéologique. 

Emile  Voillard. 

M.  Houssel  prétend  que  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  du  soi-disant 
Bréviaire  de  Louis  de  Bar  est  sans  valeur.  Mon  opinion  est 
nouvelle,  je  le  confesse  -,  mais,  n'en  déplaise  à  M.  l'abbé,  elle 
est  parfaitement  étayée  par  des  preuves  solides.  Malgré  tout 
mon  désir  de  ne  pas  chagriner  M.  Roussel,  jai  le  regret  de  lui 
déclarer  que  je  ne  puis  pousser  l'obligeance  au  point  d'adopter,  ainsi 
que  lui,  l'erreur  héraldique  de  l'abbé  Mathieu,  et  de  voir,  avec  ce 
compilateur,  dans  le  signe  zodiacal  du  mois  de  février  ou  dans 
l'écu  (soit  simple,  soit  écartclé  de  Langres)  de  la  famille  d'Amboiso, 
le  blason  do  l'évôque  Louis  de  Bar.  Daguin  . 

*  * 

PdURtRAltrr  AU  NATUREL  DB  LA  VlLLÈ  DE  VlTRï-tB-FRANÇOlS.  —  An* 

denne  gravure  sur  cuivre  au  burin  faite  en  i623. 

RBGALI 
POVEOR  IGNE 

La  ville  de  Vitry-lc-François  a  pris  naissance  et  origiue  des  ruines 
de  Yitry-en-Parthois,  ville  antienne  fondée,  bâtie  et  florissante  au 


\é  Tome  12,  page  429,  ol  tome  14,  page  339. 
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commencement  de  la  monarchie  française.  Sigebert  s'y  estant  retiré 
après  avoir  obtenu  victoire,  de  Ghilpéric  son  frère  en  i*an  575,  tra- 
versée de  guerre  et  Feux  tant  par  Louis  le  Jeune  Roy  de  France,  en 
Tan  1142,  possédée  lors  par  Tibaut  comte  de  Champagne,  que  par 
Tempereur  (])harlcs  Quint,  durant  le  règne  de  François  lo'  en  l'an 
1544. 

La  ruine  de  laquelle  occasionna  le  roy  François  premier  de  Jester 
les  Fondements  de  la  ville  de  Victry-le-François,  du  lieu  de  Montcour 
et  lui  donna  son  nom  au  mois  de  mai  1545,  comme  aussi  transfera 
en  ladite  ville  de  Vitry-le-François,  ce  qui  estoit  d'ornement  à  Vitry- 
cn-Parthois,  les  babitans  de  ladite  ville  errant  et  vagabons  auquels 
il  enjoint  de  se  retirer  faire  leur  séjour  à  Vitry-le-François,  demeu- 
rant la  ville  de  Vitry- en-Par thois  comme  bourg  ouvert. 

Le  bailliage  qui  est  de  grand  ressor,  depuis  Vitry  jusque  aux  Ar- 
dans  d'une  part,  et  depuis  ledit  lieu  de  Vitry,  jusque  à  Meaux,  tout 
le  long  de  la  Rivière  de  Morne,  et  qui  est  l'un  des  premiers  de  Charn* 
paigne  et  plus  ancien. 

Establle  cinq  fois  en  Tan,  trois  marché  en  la  sepmaine  avec  pareil 
privilège  que  les  foires  de  l'an  et  donna  le  titre  de  conservateur 
d'icelle  au  Bailly  de  Vitry. 

Erigea  le  siège  et  ressort  de  l'eslection,  et  magazin  à  sel,  qu'il  vou- 
lut estre  compris  au  nombre  des  antiene.  Voulut  que  l'Eglise  Collé- 
giale Notre-Dame  dudit  Vitry,  de  Fondation  Gomtalo  et  Roiale  et  truns* 
féré  au  nombre  de  25  à  trente  Chanoines,  gravée  par  Hugues  Picart 
Chalonnais,  Incidit  et  oxcudit  1623. 

Les  noms  des  Lieux  les  plus  remarquables  de 
Vitry-le-François. 

A  Nostre-Dame  Paroisse  et  Ghanoincrie. 

B  Saint-Germain. 

G  St-Jean. 

D  HostelDieu. 

E  Les  Minimes. 

F  La  Grande  Place. 

G  Le  Pallais. 

H  La  Halle  et  Marché. 

I  Porte  du  Pont. 

L  Porte  Marolle. 

M  Porte  Frinicourt. 

N  Porte  de  Vaux. 

0  L'arsenal. 

P  Tour  de  Bois. 

Q  Tour  des  Moulins. 

R  Jardin  de  l'Arquebuse. 

S  Jardin  de  l'Arbalestrc. 

T  Retenue. 

Celte  légende  ci-dcssus,  est  tronquée  par  une  déchirure.  Elle  se 
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trouve  à  droite  au  bas  du  plan  gravé,  puis  le  description  do  la  Ville 
se  trouve  aussi  au  bas,  à  gauche,  dans  un  cartouche.  Le  plan  est 
intact,  on  peut  vérifier  l'exactitude  de  cette  gravure  faite  toute  au  bu- 
rin par  Hugues  Picart,  Ghâlonnais,  dont  on  connaît  déjà  un  certain 
nombre  de  Vues  de  Villes  de  Champagne  et  de  France,  puis  des 
cartes  de  topographie  ;  cette  gravure  se  peut  voir  aussi  à  la  Biblio- 
thèque Nationale,  à  la  Topographie  de  la  France,  département  de  la 
Marne.  Adolphe  Varin,  Graveur. 

Hbnri  on  Val,  coiitb  de  dampibare.  —  Dans  notre  dernier  numéro, 
nous  avons  raconté  la  vie  d*une  pieuse  femme  champenoise  dont  la 
famille  existe  encore,  représentée  par  le  général  comte  de  Dampiorre, 
fils  et  petit-iils  de  lieutenants-généraui.  Nous  citions  Henri  du  Val. 
tué  en  Hongrie  en  1620.  Il  existe  une  rarissime  estampe  allemande 
publiée  à  Nuremberg,  vers  1630,  chez  Pierre  Isselburg  ;  elle  repré- 
sente la  téte  de  ce  vaillant  soldat  mort;  elle  est  accompagnée  de  cotte 
notice  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  comme  document  abso- 
lument inconnu  en  France. 

c  Ikscription  Latine. — Le  héros  Tempier,  traversé  par  une  balle  est 
à  voir  avec  ce  visage  après  sa  blessure.  —  Il  a  tenu  à  Ferdinand  do 
sa  main  guerrière  ce  qu'il  lui  avait  promis  ;  cette  gloire  lui  donne 
Timmortalité. 

Ikscbiption  Allemands.  —  Propre  image  et  reproduction  du  fusillé 
et  avec  des  hallebardes  méchamment  écharpé,  sieur  Henri  du  Val, 
comte  de  Tempier,  avec  le  récit  historique,  comment  et  de  quelle 
manière  cela  s'est  passé  le  10  octobre  de  cette  année  1620,  devant 
la  ville  et  château  de  Presbourg. 

Henri  du  Val,  de  nation  française,  s'est  employé  Infatigablement  et 
vaillamment  au  service  de  S.  M.  romaine  et  impérial  durant  plusieurs 
années  en  Hongrie.  Cet  pourquoi  le  comité  des  titres  lui  a  conféré  le 
droit  de  s'écrire  et  de  se  nommer  comte  de  Tempier.  Mais  quand  il  y 
a  deux  ans  les  fUnestes  troubles  dans  la  couronne  de  Bohême  s'élo- 
vèrent,  axec  laquelle  Bohême  s'unirent  la  Moravie,  l'Autriche  et 
d'autres  provinces,  lui  Tempier  y  a  été  commandé  à  côté  du  comte 
de  Bucquoi,  pour  ramener  les  A  utrichiens,  les  Moraves  et  les  Bohèmes 
à  Tobéissance  envers  S.  M.  I.  et  parcequ'en  môme  temps  le  nombre 
des  Etats  en  Hongrie,  avaient  nommé  nouvellement  en  juillet  Bethlcm 
Gabor,  leur  roi,  et  de  Presbourg  sa  résidence  royale  ledit  Gabor  vou- 
lait s'avancer  sur  Vienne  avec  une  formidable  armée  de  guerre, 
Tempier  a  fait  en  attendant  une  attaque  sur  les  ville  et  chùteau  de 
Presbourg.  s'est  rendu  sur  le  Danube  au  milieu  d'une  troupe  de 
guerre  composée  de  5,000  hommes  choisis,  est  descendu  en  bateau, 
a  abordé  au-dessus  de  Presbourg  près  do  la  montagne  qui  domine  le 
château  de  sorte  qu'il  s'est  approché  du  château  â  40,  —  croyant  bien 
le  forcer  plutôt,  quand  alors  Tempier  a  donné  un  signal  avec  son  épée, 
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après  quoi  il  a  attaqué  courageusement  les  remparts  du  château  arec 
ses  soldats.  La  garde  du  château  a  fait  feu  fortement  et  tiré  avec  de 
grandes  pièces  au  milieu  des  troupes  impériales,  et  a  aussi  excité  les 
mousquetaires  du  château  â  tirer.  Il  arrive  que  Tempier  qui  s*âttit 
trop  exposé  reçoit  d*un  hongrois  une  balle  dans  la  nuque  :  de  quoi  il 
et  renversé.  Quand  alors  les  impériaux  ont  dù  se  retirer  â  cause  du 
feu  ennemi,  et  que  la  garde  du  château  a  fait  une  sortie,  — «  un  mI^ 
dat  a  tranché  avec  son  sahre  la  tète  do  Tempier  déjà  trépassé»  tt 
d'autres  lui  ont  mutilé  la  tôte  et  la  poitrine,  après  quoi  fins-* 
lement  le  corps  a  été  porté  dans  la  ville  ;  sa  tôte  lui  a  été  recousue, 
et  sur  l'ordre  de  M.  Bairy  son  visage  a  été  rasé.  Le  corps  a  été  posé 
dans  un  linceul  propre  et  selon  un  louable  et  ancien  usage  de  guerre, 
il  a  été  enterré  honnêtement  en  présence  du  duc  d'AngouIôme,  ambas- 
sadeur de  8.  M.  S.  de  France,  dans  l'église  des  Carmes  déchaussés  à 
Presbourg.  » 


On  va  élever  a  Goulommiers  une  statue  â  Beaurepaire,  Tiiéroiqtts 
défenseur  de  Verdun.  La  souscription  marche  d'une  iaçoa  très  salit* 
faisante,  et  l'on  parle  de  M.  Léon  Longepied,  grand  prix  au  dernier 
Salon,  pour  l'exécution  de  la  statue. 

On  prépare  â  Laon  une  réunion  de  Sociétés  savaiites  du  départe- 
ment de  l'Âisne,  avec  une  exposition  des  principales  coHectioM  és  la 

région. 


En  construisant  ia  roUte  de  Fontaines  au  Châtelet  (Hante-ltartie), 
on  a  trouvé  un  cimetière  gallo-romain  et  de  nombreuse»  s^mltores 
ont  été  mises  à  jour  :  vases  de  verre,  fibules,  monnaies.  Il  est  lietatt 
que  ces  découvertes  soient  négligées  et  nous  appelons  vivement 
tention  de  l'Administration  â  ce  sujet. 


L'empet^eu^  de  Russie  a  souscrit  pour  1,000  fr.  au  moxlumeiit  du 
général  Ghanzjr. 


La  Setrétaire  Gérant, 

LÉON  FRfikcMT 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAIS 

PAR 

DOM  DU  BOUT 


Ou  met  icy  entre  les  plus  grandes  disgrâces  arrivées  à  celte  Biablissement 
abbaye  l'abrogalion  des  élections  canoniques  ou  de  la  pragma- 
tique  sanction,  et  l'introduction  des  commendes  perpétuelles.  Ce  tueûJnmsi- 
malheur,  pour  être  presque  général  et  commun  à  toutes  les  ble. 
autres  abbayes  de  France,  n  en  est  pas  moins  funeste  et  préju* 
diciable,  puisque  depuis  ce  renversement  des  anciennes  loix 
de  l'Eglise  et  du  royaume  contre  Tintontion  et  la  volonté  de 
nos  roys  très  chrétiens,  mais  par  Tambition,  la  cupidité  et  la 
mauvaise  œconomie  des  commendataires  d*aujourd'huy  qui 
s'emparent  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  revenus,  Tabbaye 
d'Orbaiz  (comme  les  autres,  surtout  celles  qui  n'ont  qu'un 
petit  revenu)  est  tombée  dans  un  très  grand  relâchement 
d'observance  régulière  ;  les  religieux  se  trouvant  réduits  à  un 
très  petit  nombre,  l'ignorance  s'y  est  introduite,  qui  a  ouvert 
la  porte  à  tous  les  désordres  et  toutes  les  suites  malheureuses 
dont  elle  est  toujours  la  source. 

Cette  abbaye  fut  privée  du  droit  de  se  choisir  un  abbé  tiré  L*«bbaye  d'Or^ 
d'entre  ses  religieux  après  la  mort  de  Jacques  qui  vivoit  encore  ^|  ^>el«c^ 
le  quatrième  Jour  de  décembre  mil  cinq  cens  dix  sept,  comme  tion  yen  Tan 
sous  l'apprenons  d'un  bail  à  titre  de  cens  perpétuel  de  six  le  joug  de  U 
arpens  de  terre  sous  le  Tremblay  sur  le  pendant  des  Roches,  commende. 
ledit  bail  fait  lesdits  jours,  mois  et  an. 

Le  premier  que  nous  trouvons  avoir  été  pourvu  de  cette  Le  premier  ab- 
abbaye  en  commende,  c'est  Louis  de  Bourbon,  cardinal  de  ^.  «>«»™««\- 
Vendôme  etc.,  vers  lan  mu  cinq  cens  vmgt,  comme  il  paroit  do  Boarbon, 
par  une  procuration  du  quinzième  jour  de  novembre  mil  cinq  Vendônw  ei* 
cens  vingt  pour  donner  à  bail  emphytéotique  le  dos  appellè 
communément  le  Clos  Dame  Heleine^  situé  dansTenceinte  des 
murailles  d'Orbaiz,  vers  l'occident. 


*  Voir  fiage  358,  tome  XIV,  de  lu  R^ue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Au  bas  de  ce  bail  est  la  ratification  des  religieux  signée 
d'eux,  et  sodiéa  du  sceau  du  couvent  qui  représente  saint  Piorre 
en  habits  pontificaux  tenant  de  la  main  droite  un  livre,  et  une 
clef  de  la  gauche,  avec  ces  paroles  :  Sigillum  conventus  Orbaci, 
Ce  sceau  ne  se  trouve  plus. 

Les  commendataires  ajrant  dissipé,  vendu  et  aliéné  une  par- 
tie considérable  des  droits,  fonds,  domaines  et  seigi^uries,  et 
n'ayant  pas  de-revenus  suffisans  et  proportionnez  à  leur  ava- 
rice, à  leur  luxe  et  à  leur  ambition,  ils  refusoîent  souvent  le 
nécessaire  aux  pauvres  religieux  (à  qui  de  droit  le  bien  appar- 
tient], et  après  les  avoir  bien  fait  languir  et  souffrir,  ils  les 
chassoient  ou  les  obligeoient  de  s'enfuir  et  d'abandonner  le 
monastère,  comme  nous  le  dirons  en  parlant  en  son  lieu  de 
Nicolas  de  la  Croix;  et,  n^Iigeans  de  faire  réparer  promptement 
les  difiérens  bâtiments,  la  voûte  de  la  nef  de  notre  église^  les 
lieux  réguliers,  plusieurs  fermes  et  moulins  ^  sont  tombez  en 
ruine  ;  et  les  terres,  faute  de  maisons  et  de  bÂtimens  pour 
loger  les  fermiers,  étant  demeurées  incultes  et  en  friche,  le 
revenu  est  diminué  considérablement: 
Bnlévement  des  Quoique  les  répétitions  soient  importunes,  nous  ne  (Bçaurîodfl 
litres.  assez  déplorer  la  perte  que  le  monastère  a  faite  lorsque  Nicolas 
de  la  Croix  enleva  par  force  un  grand  coffre  rempli  des  titres^ 
Chartres  et  papiers  de  cette  abiMiye»  qui  ont  été  perdus  et  m 
se  trouvent  plus,  ce  qui  est  tout  à  fait  préjudiciable  à  Tabbaye 
qui  perd  plusieurs  biens,  faute  de  titres  pour  les  recouvrer  et 
les  maintenir 

Cette  pauvre  petite  abbaye  n'ayant  plus  que  quatre  religieux 
âgez  ou  infirmes,  bien  loin  de  se  relever,  auroit  sans  doute 
succombé  sous  la  pesanteur  d  un  si  grand  nombre  de  disgrâ- 
ces, si  la  congrégation  de  Saint-Maur  ne  fdt  venue  à  son  secoun 
et  ne  luy  eût  tendu  sa  main  charitable  pour  y  ressusciter  et  j 
faire  revivre  le  premier  e^rit  de  notre  saint  patriarche^  et  y 
rétablir  la  pratique  exacte  de  notre  sainte  r^e,  le  bon  ordre 
dans  l'administration  du  temporel,  et  les  lieux  réguliers  ei 

1  »  Oa  comptoit  autrefois  quatoitze  moalins  dépcndans  de  Tabbiye .  11  n*7 
'9ti  é  phis  ^ptto  trois  à  présent. 

P<mr  bitn  cotaprendre  les  stiites  malheureuses  des  commendes,  ilfnrt 
lire  les  notes  da  pieux  et  sçayant  Honditis  aur  la  141»  lettre  de  S.  Dcruiird 
ad  Humbertum  abbatem  Igniacensem  [Igny^  diocèse  de  Reims] ^  rapportées 
tome  premier,  pages  XLVII  et  suivantes  de  la  seconde  édilion  de  Paris  du 
R.  P.  Dom  Jean  Mabillou,  ei  le  petit  traitté  De  sacrés  eiecUonébm^  com- 
posé par  le  sçayanX  Genebrard,  imprimé  à  Paris  en  1593. 
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autres  bàtim^s  tombez  en  ruines,  retirer  les  biens  et  domain 
nés  aliénez,  conserver  et  maintenir  ceux  dont  on  étoit  encore 
en  possession,  et  procurer  aux  pasteurs  et  aux  peuples  les 
secours  spirituels  par  Tadministration  du  sacrement  de  pém- 
tence,  par  les  prédications  et  les  catéchismes,  et  la  ?ie  sainte, 
retirée  el  exemplaire  des  religieux  reformez. 

Dieu  qui  sçait  tirer  sa  gloire  des  plus  grands  désordres  et 
qui  employé  les  plus  fi»bles  instrument»  pour  opérer  de  grands 
miracles,  se  servit  et  prit  occasion  de  la  foiblesse  de  Dom  Jean 
Le  Gendre,  D.  Jean  Richard,  D.  Michel  Trahit  et  D.  François 
Pelletier,  seuls  religieux  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  pour  remé^ 
dier  à  tout  ;  il  leur  inspira  le  dessein  d'appeler  à  leur  secours 
les  religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Maur  pour  las  aider  à 
faire  le  service  divin  avec  décence  et  édification.  Ils  présentè- 
rent pour  cet  efiect  leur  requête  à  Messire  Charles  de  Bourlon, 
évèque  de  Soissons,  leur  supérieur,  pour  qu*il  leur  fût  permis 
d'appeller  et  d'associer  trois  religieux  de  Saint-Maur.  Ce  bon 
prélat  qui  souhaittoit  depuis  longtems  que  cette  abbaye  fût  unie 
et  incorporée  dans  notre  congrégation,  y  consentit  avec  joye, 
et  pemût  à  messieurs  les  anciens  religieux  d'Orbaiz  de  s'adres- 
ser au  très  Révérend  Pere  Dom  Bernard  Audèbert,  troisième 
supérieur  général,  qui,  après  quelques  démarches  et  avoir  pris 
les  mesures  convenables,  leur  accorda  au  mois  de  novembre 
mil  six  cens  soixante-six,  trois  religieux,  Dom  Félix  Mauljean, 
en  qualité  de  supérieur  de  nos  deux  autres  confrères,  Dom 
Henry  Jobart  et  Dom  Claude  Gérard. 

Celte  assodalion  de  trois  religieux  de  notre  congrégation, 
servit  d'acheminement  et  de  préliminaire  pour  l'union  de 
rtbbtye  dX)iiMdz  à  notre  congrégation^  puisque  ledit  Dom 
FeUx  Mauljean,  fondé  de  la  procuration  dudit  très  R.  P.  Dom 
B.  Audèbert,  fit  deux  concordats  le  vingt-neuvième  jour  d'août 
mil  six  cens  soixante-sept,  pour  l'union  de  cette  aUHiye  à 
ladite  congrégation  de  Saint-Maur  :  le  premier  avec  Pierre  de 
fiéricourt,  seigneur  d'Esclainvilliers,  chevalier  de  Saint  Jean 
de  Jérusalem,  commandant  le  régiment  du  marquis  de  TiUadet, 
et  abbé  commeudalaire  d'Orbaiz  ;  et  le  second  avec  ledit  Dom 
Jean  Richard,  fondé  de  la  procuration  de  ses  autres  confrères. 

Le  qmnaéme  jour  de  janvier  mil  six  cens  soixante-huit, 
le  R.  Pere  Dom  Félix  Mauljean,  nommé  premier  prieur  de  ce 
wmmiéee,  assisté  de  Dom  Claude  Gérard,  en  prit  et  fut  mis 
Qnpossessîoa  réeUe,  corporelle  et  actuelle  dudtt  monastère, 
€(«ii  osndttit       ledit  Dom  Jean  Richard,  prieur,  accom^ 
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pagné  do  Dom  Jean  Le  Gendre,  Dom  François  Pellelier  et  Dom 
Michel  Trahit,  anciens  religieux  d'Orbaiz,  avec  les  cérémonies 
accoutumées  en  pareil  cas,  que  nous  rapporterons  dans  son 
lieu. 

Le  R.  P.  Dom  Felii:  Mauljean,  après  avoir  étahli  Tobser- 
vance  dans  cette  ahhaye,  étant  âgé  et  infirme,  sollicita  forte- 
ment sa  décharge  que  le  chapitre  général  luy  accorda  en  1672. 

Le  même  chapitre  général  luy  donna  pour  successeur  le 
R.  P.  Dom  Damien  Raulin,  qui  ne  demeura  icy  qu'un  an. 
Le     ^fjP^     Le  Révérend  Pere  Dom  Pierre  Mongé  luy  succéda,  et  a  si 
restwuateor  bien  travaillé  pendant  les  vingt-six  ans  qu'il  a  gouverné  ce 
d'Orlwiz.      monastère,  qu'il  a  mérité  avec  justice  k  titre  glorieux  de  res^ 
taurateur  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz,  comme  ou  verra  dans  la 
suite. 


CHAPITRE  QUATRIÈME 
Dm  bénéfioM  dépondaiu  do  rabbayo  do  Saxnt-Pierro  d'OrbaU 

§  premier 

DBS  PRIEURBZ  SIMPLES  QUI   SONT  A  LA  NOMINATION  ET 
COLLATION  DB  L'aBBB  D*0RBAIZ 

I 

£e  Prieuré  ou  Chapelle  de  Notre-Dame  d'Oiselet. 

Ce  prieuré  simple  est  situé  à  Chapellaine,  proche  du  village 
de  Fere-Champenoise,  diocèse  de  Châlons-sur-Mame.  Les 
titres  et  papiers  de  cette  abbaye  ayant  été  ou  brûlez  ou  enlevez 
par  force  et  perdus,  on  ne  sçait  ni  le  tems  de  sa  fondation,  ni 
les  noms  des  fondateurs  et  bienfacteurs  de  ce  bénéfice, 
•onaiional  ab-         Irouve  seulement  un  acte  en  parchemin  de  l'an  mil  cent 
W*et*aux  re-  quarante-sept,  par  lequel  le  doyen  de  Téglise  cathédrale  de 
bwi"^aT^lâ  chanoines  et  chapitre  de  la  Sainte  Trinité 

doyen^de  s.-  Chftlons-sur-Mame,  abandonnent  à  Baudouin,  abbé,  et  aux 
dlanoinoa  cîe  '^'^^"^  d'Orbaiz  certaines  rentes  et  dixmes  appartenantes 
la  Trinité  de  ausdits  doyen  de  Saint-Etienne  et  chapitre  de  la  Sainte  Trinité, 
GhâlooB.  situées  au  lieu  dit  Oiselet,  à  la  charge  de  payer  par  lesdits  reli- 
gieux, abbé  et  couvent  d'Orbaiz,  chacun  an,  ausdits  chanoines 
de  la  Trinité  un  muid  de  seigle,  mesure  de  Ghàlons,  et  une 
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épaule  de  sanglier  audit  doyen  de  Saint-Etienne.  Il  ne  parolt 
pas  par  cet  acte  qu'il  y  eût  dés  lors  une  chapelle  ou  église 
d'Oiselet  érigée  en  prieuré  \  Il  n'y  est  point  fait  mention  ni 
d'église,  ni  de  celle. 

Ces  dixmes  et  ces  rentes  sont  abandonnées  à  Baudouin,  abbé, 
et  aux  religieux  d'Orbaiz.  Peut-être  que  l'abbaye  d*Orbaiz 
avoii  au  môme  endroit  ou  aux  environs  plusieurs  autres  pos- 
sessions, et  que,  pour  les  administrer,  on  en  donna  le  soin  à  un 
religieux  de  ce  monastère  à  qui  Tabbé  permit  de  faire  bâtir 
une  chapelle  à  laquelle  depuis  on  a  donné  le  nom,  ou  qui  a 
été  érigée  en  prieuré. 

D*un  autre  c6té,  il  est  à  croire  que  ce  bénéfice  a  toujours 
été  fort  modique»  du  moins  depuis  deux  à  trois  cens  ans,  puis- 
qu'en  mil  quatre  cens  soixante-treize,  le  neuvième  jour  de 
mars,  André  des  Esprits  de  Viterbe,  docteur  en  Tun  et  l'autre 
droit,  protonotaire,  nonce  du  Pape  Sixte  quatrième  en 
France  auprès  de  Louis  XI,  déclare  que  le  prieuré  d*Oi-  UDîondecepe- 
selet  et  l'office  claustral  de  chambrier  d'Orbaiz,  qui  n  ont  {jf  ^SÎfbro^ 
point  charge  d'âmes,  sont  mis  ensemble,  et  en  couse-  rie  d'Orbaiz. 
quence  de  la  résignation  faite  desdits  prieuré  et  office  de 
chambrier  par  Dom  Jean  de  Mauguy,  que  ledit  nonce  a  ac- 
ceptée, il  les  confère  et  accorde  à  Dom  Jean  Baudicart,  reli- 
gieux profes  d'Orbaiz.  Les  lettres  de  provision  datées  du 
neuvième  jour  de  mars  mil  quatre  cens  soixante-treize,  indi&- 
tion  septième,  la  troisième  année  du  pontificat  de  Sixte  qua- 
trième. Cet  acte  fut  mis  à  exécution  par  Godefroy  Meleti, 
maître  és-arts,  chantre  de  l'église  collégiale  de  Saint-Paul  de 
Saint-Denis  en  France,  juge  commis  par  ledit  André  de 
Viterbe,  nonce  du  Pape,  pour  l'exécution  desdites  lettres  de 
provision  ;  au  bas  de  cet  acte,  signé  Chailliot,  est  un  petit  sceau 
de  cire  jaune  avec  un  saint  Paul  au  milieu,  de  cire  verte,  et 
une  inscription  que  l'on  ne  peut  lire,  attaché  avec  un  cordon 
de  soye  rouge. 

Outre  les  prestation  et  charges  cy-dessus  dues  ausdits 
doyen  de  Saint-Etienne  et  chanoines  de  la  Trinité,  on  ne  sçait 
pas  quelles  sont  ou  quelles  étoient  les  autres  charges  dudit 
prieuré. 

Ce  bénéfice  a  été  depuis  désuni  et  séparé  de  Toffice  claus-  séparé  dans  la 
tral  de  chambrier  d'Orbaiz,  mais  ou  n'en  sçait  pas  le  tems.  ««ita. 


1.  Ba  1547,  lo  21  de  décembre,  il  y  avoii  encore  chapelle,  maison,  etc., 
comme  on  le  dira  cy  après  où  oq  rapportera  aussi  le  domaine  d'icelui. 


422  msiom  m  i.*AnATB  douais 


Ed  mil  cinq  cens  quanolo-eepl,  le  nngt  ei  améme  jour  de 
déeembre,  Dom  Pâquier  ChatUm,  préTdi  d'Oibeix,  (oa  Don 
Jehan  Cranrefto,  prieur  clanslral  d*OriHûz),  éloit  aussi  prieur 
d*Oiselet,  ei  présenta  à  la  Chambre  des  CompieB  de  Paris  la 
déelaration  des  biens  de  celte  abbaye,  fondé  de  la  procuration 
d'Alexandre  de  Cao^egge,  érèque  de  Boulogne  en  Italie,  abbé 
ooounendataire  d'Qrbaiz  et  dqpuis  cardinal,  des  religieux  ei 
dudit  Crauieau. 

Dom  Mathurin  Doué,  reUgieuxproitt  de  ce  lieu,  fui  pourvu 
du  prieuré  d*Oîselei  par  René  de  Rieux,  évèque  de  Léoo  en 
Bretagne,  abbé  commendataire  d'Orbaiz,  le  TingliéuMi  Jour 
d'avril  mil  six  cens  quarante-trois,  et  mis  en  possessum 
dleelui,  le  septième  jour  de  nuy  suivant,  par  maître  Louis 
Touzei,  prêtre,  curé  ou  vicaire  perpétuel  de  la  paroisse  de 
Saiot-Piene  de  la  Chapelle  sur  Orbaiz,  diocte  de  Châlons. 
Lequel  Touzet  dit  ei  déclare  dans  son  acte  que  la  chapelle  du- 
dit  prieuré  d'Oiselet  étant  entiéronent  ruinée  ei  n'y  restant 
que  la  place,  il  n'a  pu  faire  (âjserver  au  dit  Doué  les 
nies  et  solennités  ordinaires  et  aoeoutumées  en  parûl  cas. 

La  ■rnU^inuj     ^  prestation  dooi  on  a  parlé  cj-dessus,  que  se  sont  I 
dwpriMnai-  véo  les  dojeu  de  Saint-Biienne  et  chanoines  de  la  IViuité 
cam£ba  prieuré,  a  souvent  donné  lien  ausdits  doyen  ei  eha- 

cl ^^gMz  noines  de  £ûre  plusieurs  procédures  pour  le  pavemeni  et  four- 
d'OiUa.  nîmre  de  cette  redevance  annuelle  contre  les  abbes  et  religieux 
d'Orbaix,  lorsque  les  {Mieurs  d'Oiselet  oui  négligé  de  satisfaire 
ksditsdoyen  H  chanoines,  qui  prétendent  que  lesdits  abbex  ei 
religieux  sont  cautions  dudit  prieur,  et  tenus  et  obligex  à  ladite 
redevance,  s'fl  ne  la  fournit  pas,  attendu  que  c'est  aux  abbé 
ei  rdigieux  de  Saint-Pierre  d'Oibaix  que  ledits  doven  ei  cba-' 
noines  ont  abandonné  ce  qui  leur  appartenoit  dans  le  villagu 
d'Oiselet,  comme  porte  le  titre  dont  on  trouvera  une  copie  7- 
après,  et  non  pas  à  un  particulier  qualiûé  prieur  d'Oiselei, 
puisqu'il  ne  parolt  pas  qn  il  y  eût  encore  alors  aucune  éghse 
ni  chapelle  érigée. 

Il  Umi  Tdlkr  si  ^  ^  ^®  l'intérest  et  de  la  dernière  conséquence 
kcMUMMk-  pour  les  abbex  et  religieux  d*Orbaix  de  veiller  soigneusmeni 
S^d^S^  si  lesdits  prieurs  commendataires  d'Oiselet  satisfont  exacte- 
'  '  ment  le  doyen  de  Saint-Etienne  et  les  chanoines  de  la  Sainte 
Trinité.  Lorsque  les  abbex  et  religieux  ont  été  mis  en  jusHee 
pour  celte  redevance,  il  ont  eu  leur  recours  contre  le  commenda- 
taire qui  a  été  condamné  à  tous  dépens,  dommages  et  interests 
soufferts  par  les  abbeset  religieux. — Le  sieur  Mitiercelin  s'étant 
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plaint  que  les  religieux  d'Orbaiz  le  persecutoient  pour  lepi^e- 
meul  de  la  dite  presUtion,  on  luy  fit  voir  le  contraire. 

Quoiqu'il  n'y  ait  phis  de  chapelle,  les  éréques  de  Ghâlons 
ne  pressent  pas  beaucoup  ou  point  du  tout  messieurs  les  com- 
mendalaires  d'y  en  faire  bâtir  une,  soit  parce  que  le  revenu  est 
asseï  petit,  ou  parce  qu'ils  ont  ordinairement  plus  d'égard  pour 
leurs  confrères  les  commendataires  que  pour  des  religieux  de 
Tordra  pourvus  des  prieures  qui  ne  peuvent  être  plus  légitime- 
ment possèdes  que  par  des  réguliers,  selon  le  droit  :  Migu- 
l«rte  a  Megnlmibui,  et  selon  l'intention  des  fondateurs. 

Voiey  les  noms  de  quelques  prieurs  d'Oiselet  que  Ion  a 
trouvés  dans  le  chartrier  de  cette  abbaye  : 

PBISUBS  RÉaULDEBS 

1473.  —  Dom  Jean  de  Mauguy,  en  1 473,  suivant  l'acte  rap- 
porté dans  les  pages  précédentes  ;  il  résigne  à 

1473.  —  Dom  Jean  Baudicart,  religieux  d'Orbaiz  en  1473. 

1547.  —  Dom  Pâquier  Cbatton,  prévôt  d'Orbaiz  en  1547, ou 
Dom  Jean  Graureau,  prieur  claustral  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz. 

1593.  —  Dom  Augustin  Pillet  en  1593. 

1643.  —  Dom  Mathurin  Doué,  religieux  d*Orbaiz  en  1043. 

1647.  —  Dom  Jean  Richard  en  1647,  et  ensuite  prieur  d'Or- 
baiz, et  est  mort  le  cinquième  Jour  de  may  1690. 

COHMKNDATAIRKS 

1669.  — -  Anne  de  la  Veusve  en  1669.  On  ne  sçait  par  quel 
moyen  ce  bénéfice  est  tombé  eu  main  étrangère. 

1673.  —  Monsieur  N...  de  Mitiercelin,  grand  chicaneur  et 
fort  négligent  à  fournir  la  prestation  cyniessus  ;  il  a  résigné  à 

1702.  —  Monsieur  N...  de  Dampierre  en  1702. 

OûpU  iê  la  ianaiion  faite  à  Vabbé  et  aw  religieux  i  Orbaizpar 
le  dofen  ie  SaiiU-Bstieme  et  les  ehanoiuee  du  ekapUre  de 
la  Sainte  TrinUi  de  Ckâhns-eur-Mame,  de  certains  héri- 
tages et  0 fraudes  peur  la  chapelle  au  prieuré  d'Oiselet  : 

€  In  nomine  sanctœ  et  individus  Trinitatis  Radulphus 
«  decanus  sanctœ  matris  ecclesiœ  Catalaunensis  venerabili- 

*  bus  tratribus  Balduino  abbati  Orbaciensi  et  monacbis  ejus, 
^  bonis  fratrum  religîosorum  studiis  favere  nos  oportet.  et 

*  eorum  res  unde  sustinentur  quantum  possumus  contra 
«  incursantes  munire,  ea  propter  nolum  fieri  volumus  cunctis 
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c  quod  nos  R.  abbati  Balduino  et  monachis  ejus  fecimiis. 
((  CoDcessimus  enim,  ego  Radulphus  Gatalaunensis  ecdesiie 
«  decanus  et  canonici  sanctissirnsB  Trinitatis  Catalaanensis 
c  Ernulpbus,  Olricus,  BoUandus  et  cœteri  Balduino  abbaii 
c  et  monacbis  ejus,  quod  pradecessores  jam  antea  ooneesse- 
«  runt  nostri,  redditus  videlicet  ecclesiœ  nostrœ  quœ  sita  est  in 
«  villa  qu9  vocatur  Guinebun,  quœ  etiam  alio  nomine  voea- 
c  tur  Oiselet,  eos,  inquam,  redditus,  quos  babebamus  in 
€  prffifata  eoclesia,  tam  in  oblationibus  et  eleemosinis  quam 

•  in  décima  concessimus  eis  perpetuo  possidendos  sob  trans- 
«  censu  unius  modii  siliginis  ad  mensuram  Gatalaunen- 
«  sem  singulis  annis  pro  ecclesia  illa  soUendi  in  tempore 
«  messis  ;  facient  autem  monachi  Orbacienses  totum  modium 

•  deportari  usque  Catalaunum,  et  solventindedecem  sestarios 
«  decano  sancti  Stephani  et  canonicis  sanctissimsB  Trinita- 
«  lis       et  nullam  peuitus  aliam  cuslumiam  solvent  vel 

•  Episcopo  yel  alteri  pro  illa  ecclesia  nisi  tantummodo  spa- 

•  tulam  yenalionis  porcin»  ^  singulis  annis  decano  Episcopi 
«  Gathalaunensis.  Hoc  autem  ut  fixum  et  immutabile  in  per- 

•  peluum  permaneat.  sigilli  nostri,  id  est  sancti  Stepbani  Ga- 
c  tbalaunensis  BuUa  confirmât.  Actum  Catbalaunis  anno  In- 
«  camati  Verbi  millésime  centesimo  quadragesimo  (vel  quin- 
«  quagesimo)  septimo.  Présidente  Gatbalaunicœ  sedi  Guidone 
«  venerabili  Episcopo,  anno  post  consecratiouem  ejusdem  ter- 

•  tio.  Magister  Guarnerus  scripsit  et  subscripsit.  §  —  Et  au 
bas  de  cet  acte  en  parchemin,  conservé  dans  notre  chartrier,  il 
y  a  un  sceau  de  cire  représentant  la  Sainte  Vierge  tenant  le 
petit  Jésus  entre  ses  bras. 

Plaintas  in)iu-  En  mil  sept  cens,  mil  sept  cens  un  et  deux,  lesdite  sieurs 
c3in*^*'^^  doyen  et  cbanoines  pressans  vivement  les  abbé  et  religieux 
d'Orbaiz  par  des  procédures  à  Châlons,  et  menaçans  de  faire 
encore  saisir,  comme  auparavant,  notre  revenu  temporel,  le 
B.  P.  Dom  Pierre  Mougé  fut  obligé  d*agir  contre  le  dit  sieur 
de  Mitieroelin  qui  s'en  plaignit  sans  raison  par  une  lettre  imper- 
tinente et  pleine  d'injures  et  d^invectives  au  R.  P.  Mongé,  le 
traittant  de  persécuteur  et  d'bomme  de  peu  de  conficience,  le 
citant  au  jugement  de  Dieu,  etc..  Mais  ledit  R.  P.  Dom  Pierre 
Mongé  réfuta  solidement  toutes  ces  plaintes  par  un  écrit  du 
2U  juillet  audit  an  1702,  adressé  à  son  successeur  pour  répon- 
dre audit  Miliercelin,  qui  venoit  de  résigner  le  prieuré  d'Oiselet 


1 .  Epaule  de  sanglier. 
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au  sieur  de  Dampierfe.  Dans  cet  écrit  que  Ton  a  actuellement 
devant  les  yeux,  le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  sous-prieur  de 
Saint-Nicdas-auz-Bois',  dit  ces  paroles  : 

c  C'est  bien  nous  qui  avons  été  persécuté  pour  ses  debtes  ;  Avances  eond- 
€  J'en  ay  payé  une  fois  pour  quinze  cens  livres  en  une  année, 
c  (pour  plusieurs  années  de  redebvance  de  la  susdite  presta-  d'Orlmizpoiv 
c  tion  que  le  sieur  Mitiercelin  avoit  négligé  de  payer),  voyant  liitiercdlln. 
c  tout  notre  revenu  saisy.  S*il  étoit  un  peu  raisonnable,  pour- 

<  roit-il  trouver  étrange  qu*on  ail  recours  contre  lui  pour  reti- 

<  rer  ces  avances,  puisqu'il  jouit  du  bien  que  les  chanoines  de 
t  Gbâlons  ont  donné  à  son  prieuré?  » 

Dans  ladite  déclaration  fournie  des  biens  de  cette  abbaye  ^ 
lé  21  décembre  1547,  il  est  dit  sur  la  fin  d*icelle  •  qu'à  cause    timaos  d'Oi- 

•  dudit  prieuré  d'Oiselet,  il  appartient  (audit  Dom  Jean  Crau-  ««leten  1647. 
«  reau,  prieur)  une  chapelle,  maison,  grange,  estables,  mou* 

f  lin,  prez  et  terres  tous  en  une  pièce,  ayant  tous  droits  de 

c  Justice  haute,  moyenne  et  basse,  le  tout  contenant  cinq  cens 

c  Joumels  ou  environ  :  Desquelz  cinq  cens  Journels  en  est 

c  donnée  à  censive  la  quantité  de  deux  cens  cinquante  Journels  fiieni  et  hérite- 

e  à  six  deniers  chacun  joumel  sans  autres  charges  :  Et  toute  la  g^d'Oitelet. 

c  recepte  est  donnée  à  ferme  à  un  fermier  qui  en  doit  par  cha- 

•  cun  an  vingt-six  septiers  et  mine  de  seigle,  quatorze  sep- 
c  tiers  et  mine  d'avoine,  un  septier  orge  et  quatre  boisseaux 
f  froment,  lesdits  héritages  situez  és-termes  et  limites  du  bail* 

<  liage  de  Vitry.  » 


II 

Z$  Prieuré  ou  Chapelle  de  saint  Germain^  ff vigne  d'Auxerre, 
tUui  aU'dessus  du  village  du  BreuU. 

L'on  ne  sçait  ni  le  tems  de  la  fondation,  ni  les  noms  des 
fondateurs  et  bienfacteurs  de  cette  chapelle  ou  prieuré,  ni  ses 
charges  et  obligations  par  la  raison  tant  de  fois  répétée  que  les 
titres  de  cette  abbaye  ont  été  perdus. 

Cette  chapelle  est  d'un  si  petit  revenu,  qui  suffît  à  peine 
pour  les  charges,  qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  le 
pouillé  des  bénéfices  du  [diocèse  de]  Soissons;  de  là  vient  que  le 


i .  [Seint-Nicolae-au-Bois,  aujourd'hui  commune  du  canton  de  La  Fère 
(Aiane),  trr.  de  Laon.] 
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titulaire  ne  paye  ni  décimes  ordinaires»  ni  don  gratuit,  ni 
capitation  ou  subvention  ou  autres  taxes. 

fonds  et  Quoique  la  chapelle,  la  petite  maison,  jardin  et  les  neuf 
Sritagee  du  arpenta  de  terre  appartenants  audit  prieuré  soient  situez  en 
éjTenden  t  4^^^^^  manière  dans  Tétendue  de  la  paroisse  et  de  la  seigneu- 
16  de  Vàb-  rie  du  Breuil,  elles  ne  doivent  ni  ne  payent  pourtant  pas  ni 
nTime^à]^  dixmes  auzdecimateurs,  ni  cens,  rentes  seigneuriales,  ni  rentes 
9.  foncières,  ni  surcens,  ni  autres  droits  et  devdrs  au  seigneur 

du  Breuil,  parce  qu'elles  n'en  relèvent  pas,  mais  font  une 
espèce  de  petite  seigneurie  séparée  relevant  immédiatement 
du  Roy  ou  de  cette  abbaye.  Le  prieur  de  Saint-Germain  est  en 
cette  jouissance  et  possession  de  tems  immémorial,  et  si  le 
prieur  ne  peut  justifier  par  titres  son  droit  de  seigneurie,  sa 
possession  et  son  indépendance  du  seigneur  du  Breuil,  c^esl 
parce  que  les  titres  de  cette  abbaye  et  de  ce  prieuré  ont  été 
perdus.  Il  faudroit  que  le  seigneur  du  Breuil  eût  en  main  un 
titre  spécifique  pour  faire  voir  que  les  chapelle,  maison,  jardin 
et  arpents  de  terre  sont  de  sa  mouvance,  luy  doivent  et  luy  ont 
payé  autrefois  le  cens,  et  combien,  avec  les  bouts  et  côtez,  ou 
que  les  officiers  de  la  justice  du  Breuil  ont  exercé  quelque  acte 
de  justice  librement  sur  lesdits  héritages  de  Saint-Germain 
sans  aucune  opposition  de  la  part  des  abbez  et  religieux  d'Or- 
baiz,  des  prieurs  de  Saint-Germain  ou  de  leurs  officiers,  mais 
à  leur  vû  et  sçû  ;  sinon  et  à  faute  de  ce  faire,  le  prieuré  et  ses 
dépendances  seront  et  demeureront  maintenus,  séparés  et 
indépendants  de  la  seigneurie  du  Breuil. 

Il  faudroit  enfin  que  ledit  seigneur  du  Breuil  prouvât  par  de 
bons  titres  et  reconnoissances,  que  le  prieur  de  Saint-Germain 
ou  les  religieux  d'Orbaiz  ont  rendu  autrefois  foy  et  hommage 
au  seigneur  du  Breuil,  car,  en  matière  de  cens,  un  seigneur  ne 
le  peut  imposer  de  nouveau  et  par  sa  seule  authorité.  Il  n'y  a 
que  le  Roy,  parce  que  c'est  une  nouvelle  servitude,  disent  les 
canonistes  et  jurisconsultes,  et  ce  cens  imposé  de  nouveau  duit 
être  reçu  à  la  chancellerie  :  mais  un  seigneur  particulier  ne  le 
peut  qu'en  vertu  et  avec  un  titre  spécifique  en  main,  et  c^est 
ce  que  ne  produira  jamais  le  seigneur  du  Breuil.  Christophle 
de  Gomer,  ennemi  déclaré  d'Orbaiz,  n*auroit  pas  négligé  de 
soutenir  ce  droit,  s'il  avoit  appartenu  à  sa  terre  du  Breuil.  Il 
s'est  tû,  on  ne  trouve  aucune  démarche  de  sa  part  pour  reven- 
diquer ces  héritages  de  Saint-Germain  comme  relevant  de 
luy. 

Antoine  Legrain,  prévôt  d'armée  et  seigneur  du  Breuil,  mort 
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depuis  quelles  années,  aussi  Jaloux  que  Gomer,  quoique  moins 
Tîoleni  et  passionné,  qui  a  mis  tout  en  usage  pour  s'exempter 
de  payer  et  décharger  la  terre  du  Breuii  de  la  prestation  qu'elle 
doit  annuellement  en  bled,  froment  et  avoine  à  l'abbaye, 
n'auroit  pas  défendu  avec  moins  d'opiniâtreté  ses  préienlions 
sur  les  fonds  du  prieuré  de  Saint-Germain,  s'il  les  avoit  cru 
bien  fondées. 

Leur  silence  fail  conclure  que  ces  petits  biens  situez  proche 
de  ladite  chapelle  sont  de  l'ancien  domaine  et  seigneurie  de 
notre  abbaye,  au  milieu  desquelz  par  la  succession  des  tems, 
pour  la  commodité  de  quelques  fermiers  et  familles  éloigaez 
de  la  paroisse,  on  a  construit  une  chapelle  sous  l'invocation  de 
Saint--GermaiD,  pour  y  célébrer  la  sainte  messe,  quelques  fêtes 
et  quelques  Jours  de  dévotion  et  de  pèlerinage  ;  et  dans  la  suite 
on  s'est  adressé  à  Rome  pour  en  avoir  le  titre,  afin  de  n'être 
point  troublé  dans  la  Jouissance  des  petits  revenus  et  des  obla- 
tions  des  fidèles. 

On  ne  trouve  aucun  mémoire  qui  marque  les  charges  et  Jours  ausqueU 
obligations  de  cette  chapelle;  on  sçait  seulement  que  messieurs    ^  dê^^iâ 
les  anciens  religieux  d'Orbaiz,  qui  l'ont  toujours  possédée,  par    sûDte  messe 
une  ancienne  coutume  ou  tradition  reçue  entre  eux  et  qui  est    ^  Saint-Ger- 
venuejusqu'ànous,  faisoient  célébrer  ou  celebroient  deux  basses 
messes  par  chaque  semaine  de  Tannée,  dont  une  étoit  célébrée 
tous  les  quinze  Jours,  tant  en  hyver  qu*en  esté,  dans  la  cha- 
pelle dudit  prieuré  distant  d'une  grande  lieue  d'Orbaiz,  et  les 
autres  messes  dans  l'église  de  cette  abbaye  d'où  il  dépend.  Ces 
messieurs  y  disoient  ou  faisoient  aussi  célébrer  la  sainte  Messe 
le  troisième  Jour  de  février,  fête  de  Saint-Biaise,  et  Jour  de 
l'anniversaire  de  la  dédicace  de  la  chapelle,  la  seconde  fête 
de  Pâques  et  de  Pentecôte,  et  le  dernier  jour  de  juillet,  fêle  de 
Saint-Oermain,  évêque  d'Auxerre  et  patron  titulaire  de  la 
chapelle.  H  y  a  un  grand  concours  de  peuples  ces  Jours  de 
fêtes. 

Au  commencement  de  Tannée  mil  sept  cens,  quelques  reli-  Difficulté  pro- 
gieux  particuliers  portez  par  différentes  raisons  et  poussez  par  ^^n^oQ^ê 
différons  motifs,  les  uns  par  une  déUcatesse  de  conscience,  les    deux  messes 
autres  par  de  petites  vues  qu*il  est  aisé  de  deviner,  soutinrent  fes'^docteurs 
avec  chaleur  que,  pour  satisfaire  aux  pieuses  intentions  des    de  Sorbonne. 
fondateurs  et  aux  charges  dudit  prieuré,  il  faUoit  nécessaire- 
ment acquitter  les  deux  messes  par  chaque  semaine  de  Tau- 
née  dans  la  chapelle  dudit  prieuré,  et  qu'il  ne  suflisoit  pas  de 
les  célébrer  dans  l'église  de  cette  abbaye  d'où  dépend  ledit 
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prieuré.  Pour  calmer  et  tranquilliser  les  scrupules  des  pre- 
miers, et  borner  le  zélé  un  peu  intéressé  des  seconds,  on  pro- 
posa la  difficulté,  dans  les  termes  suivants,  à  Messieurs  les 
Docteurs  de  Sorbonne  préposez  pour  la  résolution  des  cas  de 
conscience  : 

«  Un  prieur  d'un  prieuré  régulier  est  chargé,  à  ce  qu'on  luy 
t  a  dit,  de  deux  messes  basses,  par  chacune  semaine  ;  il  a  en 
«  son  prieuré  une  chapelle  bien  entretenue,  distante  d'une 
i  lieûe  de  Tabbaye  d*où  il  dépend.  Ledit  prieur  se  contente, 
«  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs  prieurs  de  tems  immémo- 
c  rial,  de  faire  dire  une  messe  basse  tous  les  quinze  jours  en  la 
c  chapelle  dudit  prieuré,  et  les  autres  messes  il  les  fait  dire 
t  dans  l'église  de  ladite  abbaye  d'où  dépend  ledit  prieuré.  Il  est 
«  à  propos  d'observer,  pour  la  plus  grande  intelligence  du  cas 
«  en  question,  que  la  chapelle  dudit  prieuré  est  seule  dans  les 
i  champs,  qu'il  y  a  seulement  quatre  ou  cinq  maisons  assez 
«  proches  presque  en  ruine;  les  habitans  qui  y  sont  ne  se  trou- 
«  vent  pas  pour  l'ordinaire  à  la  messe  lorsqu'on  la  dit  dans 
c  ladite  chapelle,  quoiqu'on  la  sonne.  On  ne  croit  pas  que  les 
«  corps  des  fondateurs  y  reposent,  n'en  ayant  Jamais  rien  sçû 
c  ni  par  titres,  ni  par  tradition  ancienne,  et  on  n'a  aucune 
c  connoissance  de  l'institution  ou  fondation  de  ces  deux 
i  messes.  Cola  posé,  on  demande  si  ledit  prieur  satisSeut  à  ses 
«  obligations,  et  s'il  n'est  pas  obligé  de  faire  dire  les  deux 
«  messes  par  semaine  dans  la  chapelle  dudit  prieuré.  » 

t  Le  Conseil  de  Conscience  soussigné  est  d'avis  que  le 
t  prieur  régulier  chargé  de  deux  messes  par  chaque  seniaine 
«  à  cause  de  son  prieuré,  satisfait  à  ses  obligations  en  faisant 
c  dire  une  messe  tous  les  quinze  Jours  dans  la  chapelle  dudit 
t  prieuré,  et  en  faisant  acquitter  les  autres  dans  l'abbaye  dis- 
«  tante  d'une  Heûe  d'où  il  dépend  comme  ont  fait  tous  ses 
«  prédécesseurs  de  tems  immémorial,  parce  que  n'y  ayant 
t  aucun  litre  de  la  première  institution  ou  fondation  de  ces 
c  deux  messes  par  chaque  semaine,  ni  aucune  tradition  an- 
t  cienne  qui  marque  qu'elles  aient  été  fondées  pour  être  dites 
c  dans  la  chapelle  dudit  prieuré  soit  pour  la  commodité  du 
«  public,  soit  à  cause  de  la  présence  des  corps  des  fondateurs  ; 
•  puisque  d'un  côté,  cette  chapelle  est  au  milieu  des  champs 
«  et  que  les  habitans  les  plus  proches,  qui  d  ailleurs  sont  obli- 
t  gez  d'assister  les  dimanches  et  fêtes  à  la  messe  de  leur  pa- 
«  roisse,  dont  cette  chapelle  n'est  point  succursale,  n'assis- 
«  tent  point  ordinairement  à  la  messe  qui  s'y  dit  tous  les 


HISTOIftfi  DB  L*ABBATB  d'OBBAIS 


429 


«  qtlinze  jours,  nonobstant  qu'on  la  sonne  ;  et  que  de  Tautre 
t  on  n'a  aucune  idée  qu*il  ;  repose  aucun  corps  des  fondateurs, 
«  on  doit  présumer  qu'il  n'y  a  présentement  aucune  obliga- 
•  tion  d'acquitter  les  messes  d'une  autre  manière  qu'on  a  fait 
c  par  le  passé.  Délibéré  à  Paris  le  septième  jour  de  mars 
«  mil  sept  cens.  —  Signé  :  Thomas  Roulland,  Âncquetil,  et 
<  Jean-Baptiste  Favart.  »  L'original  se  conserve  dans  le  char- 
trier  de  l'abbaye  d'Orbais. 

NOMS  DB  QUBLQUBS  PRIBURS  DB  SAINT-GBBHAIN  TROUVBZ 
DANS  LBS  PAPIERS  DB  CBTTB  ABBAYB 

1571.  —  Dom  Pierre  Picaut,  religieux,  prieur  claustral  de 
Saint-Pierre  d'Orbaiz  et  prieur  de  Saint-Germain  en  1571  et 
1582. 

1619. —Dom  Remy  Martin,  religieux,  prieur  d'Orbais  et 
de  Saint-Germain  en  1619. 

1625.  —  Dom  Mathurin  Doué,  religieux,  prévôt  d'Orbaiz  et 
prieur  de  Saint-Grermain  en  1625. 

1639.  ^  Dom  Michel  du  Gorroy,  religieux  d'Orbaiz  et  prieur 
de  Saint- Germain  en  1639. 

1648.  —  Dom  Jean  Le  Gendre,  religieux,  chambrier,  prieur 
de  SaintrPierre  d'Orbaiz  et  de  Saint-Germain  en  1648  jusqu'au 
Jour  de  sa  mort  au  mois  de  mars  1672. 

1672.  —  Ledit  Dom  Jean  Le  Gendre  étant  mort  sans  avoir 
résigné  ledit  prieuré,  Pierre  de  Séricourt,  seigneur  d'Esclainvil- 
Uers,  abbécommendataire  d'Orbaiz,  qui  n'aimoit  que  le  revenu 
de  cette  abbaye  et  nullement  les  religieux  anciens  ou  réformez, 
donna  ce  prieuré  à  un  certain  Frère  Claude  Mallet  soy  disant 
prêtre,  chanoine  régulier  de  saint  Augustin,  profez  ancien  de  ^  Mdllei^mw*^ 
SaintrMartin  d'Amiens ,  cy-de vant  prieur  de  Saint-Martin  à  Pas-    vu  par  Pierre 
lez-Mcmtdidier,  qui,  en  vertu  des  lettres  de  provision  dudit  de  fbbé^éSaîé 
Séricourt,  abbé,  du  deuxième  jour  d'avril  audit  an  1672,  et  du    et  D.  Bona- 
visade  Messire  Charles  deBourlon,  évêque  de  Soissons,  du  cwî^mtin^ 
douzième  jour  d'avril  audit  an,  prit  possession  dudit  prieuré  le  teau.* 
quinzième  jour  du  môme  mois  par  Louis  Marotte,  procureur 
fiscal  d'Orbaiz,  fondé  de  la  procuration  dudit  frère  Claude 
Mallet.— Cependant  Dom  Bonaveuture  LeCocq,  religieux  profez 
de  notre  congrégation  Saint-Maur,  obtint  en  cour  de  Rome,  le 
quinzième  jour  de  may  audit  an,  les  provisions  en  forme  gra- 
tieuse  dudit  prieuré,  et  en  vertu  d'icelles  il  en  prit  possession 
le  troisième  jour  de  novembre  suivant  par  le  Kev.  Pere  Dom 
Félix  Mauljean  fondé  de  sa  procuration  du  22  octobre  audit 
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ik  BonaYen-  ^  ^672,  et,  aprés  quelques  procédures  et  contestations  à  FeD- 
ire  Le  Cocq  contre  dudit  frère  Haliet,  il  en  est  demeuré  paisible  possesseur 
^^2^        (et  en  a  abandonné  le  petit  levenu  à  la  communauté  des  reli- 
gieux d'Oibaix,  suivant  les  privilèges  et  constitutions  de  notre 
Congrégation,  jusqu'au  jour  de  sa  mort  arrivée  au  monastère 
de  Lyre  en  Normandie  *  le  troisième  jour  d'octobre  mil  six  cens 
re  Mrllet  ^^^^^K^^^^^^se)  ^  l'exclusion  dudit  frère  HaUel,  qui,  ii*é* 
fiboaté.       tant  point  religieux  profez  de  rordre,  mais  un  je  ne  scay  quel 
aventurier,  coureur  de  bénéfices,  fut  déboulé  de  ses  préten- 
tions, et  ses  provisions,  visa  et  prise  de  possession  déclarez 
nuls. 

levance  an  Le  dix-huitiéme  jour  d'avril  mil  six  cens  quatre-vingt-eept, 
21^^^  Antoine  Legrain,  seigneur  du  Breuil,  reconnut  qu'il  devntt 
neur  d  a  dix-liuil  livres  au  prieuré  de  Saint-Germain  au  lieu  et  pour  le 
^^^^  droit  de  dixmes  sur  quelques  fonds  et  héritages  de  kdile  sei- 
gneurie du  Breuil. 

Le  Rev.  Pere  Dom  Pierre  Mongé  a  essuyé  et  sootena  de 
gros  procez  pour  les  droits  de  ce  prieuré  attaques  par  Measiie 
Mondet,  curé  du  BreuA  et  doyen  d'Orbaix. 

1693.  —  Ledit  Dom  Bonaventure  Le  Gooq  étant  iMMi  sans 
vâsigner,  Dom  Eusiacbe  L*Ecuyer,  religieux  profez  de  notre 
congrégation ,  en  obtnA  enr  la  supplique  de  Dom  Claude  Btien- 
not,  procureur  général  de  la  congrégation  en  cour  de  Rome, 
les  provisions  en  forme  gratieuse  le  vingt  et  unième  jour  de 
novembre  mil  six  cens  quatre-vingt-lreise,  ei  Dom  Simon 
Champenois,  rehgieux  et  procureur  fondé  de  sa  procnmtioQ  du 
neuvième  janvier  1694,  fut  mis  en  possession  dndit  pneuré 
pour  luy  par  Louis  Horeau,  notaire  apostohque  résident  à 
ChastlUon-sur-Marne,  le  dixième  jour  de  mars  suivant  audit 
an  mil  six  cens  quatre- vingt-quaUwTO. — Les  provisions  eble* 
nues  en  cour  de  Rome  de  plusimrs  des  prieurs  susdits  sont 
dans  le  ohartrier* 

m 

U  PrUwri  ou  CàêfelU  dê  Saimt  TàiioMd,  CQuftssmr. 
La  chapelle  de  ce  petit  bénéfice  étoit  située  dans  un  petit 


1 .  [Monaslèie  de  IVirdre  de  Saint-Benoit,  sar  la  Rlle,  an  diocèse  dlE- 
^vim,  IMé  ea  1046  |iw  Ovaimne,  fils  d'Osbene,  «oasis  de  OsbUssii 
k  Goii^ttéranU  i«a  charte  otifçîMle  de  fndstion  existe  encore  dsas  les 
•Rkires  de  VBnie.  Cf.  Oxdeiic  Vital,  UfUarim  ecdsMuite,  Ut.  UI  (Edil. 
A.  Le  Pi^TosI,  U,  14},  G.  Cftr.  XI,  644.  —  Anjoud  kû  VisiUe-J.jra  Qà^, 
cosamwne  de  rBoie,  c  de  Rngles,  arr.  dlBnenx.] 
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bois  de  la  seigneurie  d*Orbaiz,  entre  Orbaiz  et  le  hameau  de 
Margny  ;  elle  est  détruite  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques 
vieilles  murailles  ou  pignons. 

L'enlèvement  et  la  perte  des  titres  de  cette  abbaye  sont 
cause  qu'on  n'a  aucune  connaissance  du  tems  de  la  fondation 
et  des  fondateurs  de  ee  prieuré  ;  on  ne  sçait  pas  par  la  même 
raison  quelles  en  sont  les  charges  et  les  obligations. 

La  ruine  de  cette  chapelle  est  arrivée  par  l'absence  et  non- 
lésîdeDce  des  titulaires,  à  cause  du  peu  de  revenu,  et  par  la 
dégradation  et  abandon  des  terres  restées  en  fridie  depuis 
plttsfeuzis  années. 

Les  babîUns  d'Orbaii  et  les  peuples  du  pays  ont  une  grande  ^ Ij'eupUs^  de 
délQlion  et  confiance  dans  les  mérites  de  Saint-Thibaud,  et  les    Brie  enven 
vieillards  du  pays  nous  ont  assuré  qu'il  se  trouveît  et  qu'ils    ^-  Thibaud. 
avoient  vu  un  grand  concours  de  peuples  et  de  pèlerins  le  pre- 
mier Jour  de  Juillet,  féte  de  saint  Thibaud,  lorsque  la  chapelle 
adhMStoit  et  qu'<Mi  y  céiébroit  la  sainte  messe.  Ge  saint  confes^ 
seur  est  invoqué  partieuliéitement  pour  être  guéri  de  la  fièvre . 

IVms  les  ans,  le  premier  Jour  de  Juillet,  fèie  de  saint  Thi- 
baud, on  apporte  dans  l'église  de  cette  abbaye,  au  défaut 
d'one  chapelle  au  heu  andeii  du  prieuré,  les  petits  enfans  sur 
qui  la  reUgîeux  qui  a  cétébré  la  messe  conventuelle  lit  un 
évangile,  Tordson  du  saint,  et  leur  donne  la  bénédiction. 

lie  vingt  et  unième  Jour  d^août  mil  six  cens  seize,  Dom  Requête  pré  - 
Biaise  Renoult,  religieux  profez,  prôtre,  et  prévôt  d'Orbaiz,  J^^^nf^u 
présenta  sa  requête  au  chapitre  de  cette  abbaye  pour  qu'il  lui  chapelle, 
lût  permis  de  se  retirer  audit  prieuré  de  3t-Thibault  pour  y 
rétablir  le  Ic^iemect  du  prieur  et  la  chapelle  qui  tomboient  en 
afin  qu'éCans  rétablis  on  pût  y  célébrer  le  service  divin 
mûLX  Jours,  heures  et  tems  portez  par  les  fondations  (on  n'a 
pu  trouver  les  titres  où  sont  marquées  ces  fondations),  ajoutant 
(pm  Jacques  du  Beuil,  abbé  commendataire  d'Orbaiz,  avoit 
annexé  et  uni  pour  toujours  et  à  perpétuité  à  ladite  chapelle 
de  Saint-Tbibaud,  dépendante  de  cette  abbaye,  quarante-^ix 
arpents  de  terre  en  une  seule  pièce  pour  le  rétablissement  de 
toiite  chapelle  et  lieux  endépendans,  et  pour  ensuite  y  célébrer 
fat  «Mnie  messe  et  satisfaire  à  la  dévotion  d'un  grand  concours 
de  peuples  de  Brie,  suivant  l'acte  passé  le  quinzième  jour  de 
Janvier  mil  six  cens  ^alorse  pardevant  Pierre  Ouillemin,  no** 
laife  «postoKque  et  de  la  Ciour  du  Parlement  de  Paris.  —  La 
requMe  éodH  Ikm  Biaise  Renoult,  dressée  en  forme  d'acte 
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passé  pardevant  Pierre  Massarl,  notaire  Royal  à  Orbaiz  et  les 
témoins,  ledit  jour  14  août  1616. 

n  y  a  grande  apparence  que  les  religieux  n'écoutèrent  pas 
la  demande  de  leur  dévol  confrère,  puisque  tous  les  bâtimens 
sont  tombez. 

^ da^ie dchi  ^  vendredi  seizième  jour  de  mars  mil  six  cent  soixante- 
^i^le.  ^  *  Pierre  du  Gorroy,  juge  exerçant  la  Justice  à  Orbaiz,  sous 
le  nom  et  authorité  du  religieux  prévôt,  s'étant  transporté 
sur  les  lieux  avec  Dom  Jean  Rîchani,  prieur  des  anciens  reli- 
gieux, et  le  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  prieur  des  Réformez, 
et  ayant  visité  ladite  chapelle  et  trouvé  tombant  en  ruine  à 
cause  d'un  grand  orage  arrivé  Thiver  précédent,  et  ne  trouvant 
aucun  fond  pour  la  faire  rétablir,  il  ordonna  que  les  matériaux 
d'îcelle  seroient  transportez  et  employez  à  réparer  les  b&ti- 
mens  de  l'abbaye. 

^Roq^mont     ^  neuvième  jour  de  septembre  mil  six  cens  soixante-dix, 
c<d0  son  droit  Dom  Henry  de  Roquemont,  prieur  claustral  du  prieuré  con- 
à  DomF6liz.  y^u^ugi  de  Saint-ïenis,  ordre  de  Cluny,  àSézanne,  et  cy-de- 
vant  prieur  titulaire  de  St-Thibaud,  céda  tous  ses  droits  sur 
ledit  prieuré  audit  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean  par  un  billet 
écrîpt  et  signé  de  sa  main  le  môme  jour  et  an. 
JanTeT     ^  premier  jour  de  février  mil  six  cens  soixante-quinze, 
Dourvu  en  Dom  Guillaume  Jamet, religieux  prokjz  de  notre  congrégatioD, 
demeurant  k  Orbaiz,  fut  pourvu  de  cette  chapelle  ou  prieuré 
par  Pierre  de  Sérîcourt,  abbé  commendataire»  par  ses  provi- 
sions du  môme  jour  et  an.  Et,  le  vingt-  deuxième  jour  de  fé- 
vrier suivant,  il  prit  et  fut  mis  en  possession  réelle  et  actuelle 
dudit  prieuré  par  Louis  Gauvain,  notaire  royal  à  Orbaiz,  dans 
l'église  de  cette  abbaye  au  défaut  d'une  chapelle  au  prieuré. 

Ensuite,  à  la  requête  de  Dom  Guillaume  Jamet,  on  fit  un 
procez-verbal  de  visite  et  état  de  ladite  chapelle  ruinée  de 
Saint-Thibaud.  Nonobstant  cette  prise  de  possession,  Jean 
Mathnrin  Gau-  Louis  Fortia  de  Montréal,  abbé  commendataire  de  cette  ab- 
5ean^  baye»  donna  les  provisions  du  prieuré  de  St-Thibaud,  du  vi- 
Eouis  Fbrtia  vant  dudit  Dom  Guillaume  Jamet,  à  Mathurin  Gauvain,  clerc 
ooM*enïa  '  '^^^^'^     diocésede  Soissons,  qui  en  prit  possession  au  mois 
taire.         d'août  OU  septembre  mil  six  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  On 
ne  sçait  pas  pourquoy  Dom  Guillaume  Jamet  n'a  point  fait  va« 
loir  son  droit;  peut-être  que  la  modicité  du  revenu  et  la  crainte 
que  l'évôque  de  Soissons  ne  s'avisât  d'obliger  à  bâtir  une  cha- 
lielle  et  y  célébrer  la  sainte  messe  certains  jours  en  sont  la 
cause;  ce  sont  peut  être  aussi  les  mômes  raisons  qui  ont  tait 


HISTOIRE  DE   l'aBBATE  d'oBBAIS 


433 


négliger  aux  religieux  d'Orbaiz  de  former  leur  opposition  à  la 
nomination,  collation,  prise  de  possession  et  Jouissance  du  pe- 
tit revenu  dudit  Gauvain. 

Mais  il  faut  remarquer  que  celte  nomination,  collation  et  Nomination  de 
prise  de  possession  de  Gauvain  sont  nulles,  attendu  que  ledit  ^ûvJin^irrS^ 
prieuré  étant  régulier,  les  deux  ou  trois  derniers  titulaires,     galiére  et 
Dom  Henri  de  Roquemont,  Dom  Félix  Mauljean,  et  Dom 
Guillaume  Jamet  étans  réguliers,  l'abbé  patron  n*a  dû  ni  pu 
le  donner  à  un  clerc  séculier  ;  de  plus,  quand  ledit  prieuré 
auroit  été  cy-devant  possédé  par  des  clercs  séculiers,  Tabbé 
n'ayant  ni  induit,  ni  privilège  pour  le  séculariser,  il  n*a  dû  ni 
pu  le  donner  audit  Gauvain  ;  ainsi  sa  jouissance  peut  être  in- 
terrompue et  luy  débouté. 

(il  suivre). 
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NOTES  HISTORIQUES  ET  GÉNÉALOGIQUES 

SUR 

LA  MAISON  DE  VILLEMORIEN^ 


IV 

«tfÉM^t  dt  lâ  teittt  VttHmrkM 

\.  Erard  de  Villemorien,  écuyer.  seigneur  de  Pblky,  issu 
des  anciens  seigneurs  du  fief  et  château  de  Villemorien  près 
Bar-sur-Seîne.  épousa  Hermine  de  Polizy  :  d'où  entre  autres 
enfants  un  autre  Erard  qui  suit  : 

II.  Erald  II*  ou  Erauld  de  Villemorien,  écuyer,  seigneur  de 
Polizy  et  autres  lieux.  —  En  1473,  il  tenait  en  ûef  le  rouage 
de  Polizy  et  un  joumel  de  terres  qui  était  arrière-fief  du  duc 
de  Bourgogne,  (cf.  cartul.  des  fiefs  tenus  en  foy  et  hommage 
par  le  duc  de  Bourgogne,  vol.  13,  p.  312.) 

Cet  Erard  de  Villemorien  est  le  premier  cité  dans  la  généa- 
logie de  la  famille  de  ce  nom,  extraite  des  manuscrits  de  Didier 
Richier  poursuivant  d'armes  du  duc  de  Lorraine  :  il  y  est  qua- 
lifié de  gentilhomme  de  toute  lignée  et  d'ancienne  chevalerie. 
(Extraits  de  Didier-Richier  communiqués  par  M.  le  baron  de 
Salis). 

Il  avait  épousé  Damoiselle  Alix  d*Amiscourt,  d'une  an- 
cienne famille  de  Champagne,  dont  il  eut  entre  autres  en- 
fants : 

1*  Nicolas  de  Villemorien,  rapporté  ci-après. 
2«  Gaulcher  de  Villemorien,  écuyer,  seigneur  de  Polizy  et 
de  Soisy  en  Argonne\  mort  en  1547.  Il  avait  épousé  Damoi- 

•  Voir  page  370,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
i.  Soisy,  était  une  maison- forte  située  au  milieu  de  la  prairie  de  ce 
nom,  entourée  de  fossés  remplis  d'eau  ^ive  provenant  du  ruisseau  de  la 
Marque^  à  un  kilom.  environ  d'Evres,  sur  le  chemin  qui  conduit  à  Triau- 
court.  Cette  forteresse  pouvait  contenir  une  petite  garnison  qui  servait 
d*avant^po8te  à  Beaulieu.  Ce  chftteau  a  été  détroit  vers  t797  :  on  ne  voit 
plus  aujourd'hui  que  les  vestiges  des  fossés.  A  l'époque  de  la  Révolution, 
le  chftteau  de  Soisy  était  habité  et  possédé  par  Hubert  Macquart  de  la 
Ruaire  qui  émigra.  Outre  le  château  et  ses  nombreuses  dépendances,  cette 
seigneurie  comprenait  e!i  1789,  216  arpents  de  terre,  45  de  prés,  58  de  bois, 
et  environ  4  de  vignes. 
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selle  Claude  de  La  Chaussée,  comme  il  ressort  d*uiie  rédama- 
tkm  qui  est  adressée  à  cette  dame  par  C.  de  Beauveau,  sei- 
gneur de  Moigneville  pour  une  dette  de  mille  livres  en  1542 
par  ledit  Gaucher  de  ViUemorien,  mari  de  la  susdite  dame  de 
La  Chaussée.  —  Anne  de  Yillemorien  née  de  ce  mariage  fut 
mariée  en  1540  à  Geoffroy  de  Ballidart,  seigneur  de  Fuligny . 

m.  Nicolas  de  ViUemorien  (fils  de  Erard  de  ViUemorien  et 
d*AliB  d'Amiscourt),  écuyer,  seigneur  de  PoUzy,  de  Soisy,  de 
Beaufiée  en  Argonne,  etc.  :  —  En  1491 ,  U  rendit  foy  et  hom- 
mage au  duc  de  Lorraine  pour  la  terre  de  Beaulzay  ou  Baulsy- 
eii'Argonne  ^  (aveu  et  dénombrement  pour  Nicolas  de  Ville  - 
morien  grand  parch.  avec  scel  q.  —  Bibl.  Rich.  collection 
Lorraine.) 

En  1503,  il  tenait  encore  en  Champagne  un  fief  du  sieur  de 
DinteviUe  et  un  arrière-fief  du  roy  à  Polixy  tant  en  maisons, 
terres,  prés  et  autres  droits,  etc.  (cf.  Chambre  des  Comptée  de 
I>^}on.  Déclarât,  des  fiefs  de  Bar-sur-Seine.) 

n  avait  épousé  damoiseUe  Ytillon  du  Pont  du  Vermandois, 
dont  il  eut  quatre  enfants  : 

!•  Jean  I®*"  de  ViUemorien,  rapporté  ci-après. 

2o  Jacques  de  ViUemorien,  cité  sur  le  rôle  des  hommes  no- 
bles de  Clermont»  et  dans  un  dénombrement  de  son  neveu 
Jean  II  de  ViUemorien,  daté  de  1615. 

3o  NicoUe  de  ViUemorien,  mariée  en  1 555  au  s''  de  Blon- 
deau*,  chevalier  seigneur  de  Vraincourt*  et  de  Souhesme  en 
partie'  (V.  NobU.  Caumartin.) 

4*  Charles  de  VUtemorien,  écuyer,  Ucencié-es-loiz,  Ueute- 
nant  de  M.  le  BaiUy  de  Vitry,  en  son  siège  à  Ste-Menehould. 

IV.  Jean  I'*  de  ViUemorien  (Qls  de  Nicolas  de  ViUemorien 
et  de  DamoiseUe  Ytyllon  du  Pont),  écuyer,  seigneur  de  Po- 
lîiy,  de  Vraincourt,  et  de  Parois  •  en  partie,  Ucencié-es-droits, 
fut  nommé  lieutenant  du  baiUiage  de  Clermont  en  Argonne  par 

1.  BMuiée,  aulnfois  Baulzay,  Beauzey,  BauzeiB,  elc.,  est  an  Tilloge  très 
aaekni  t  cnjottrd'hui  da  canton  de  Triaocourt  (Meuse). 

2.  La  famille  Bkmdaan  est  itne  ancienne  famiUe  noble  originaire  de  Pi« 
Bwdîe  :  elle  portait  pour  armes  :  Do  sable,  à  trois  besants  d'argent,  2  et  1 . 

3«  Vmiiiooart)  autrelbia  paroiase  est  maintenant  un  écart  de  la  ville  de 
CUennoot  en  Argonne, 

4é  8eqhasme*la»Pc1ite,  aatrefois  du  bailliage  de  Giemoat  t  ai^aurd'boi 

6*  Parois,  village  du  canton  de  Clermont. 


43C  NOTBS  HISTORIQUES  ST  OiNBALOaiQUES 

provision  du  16  avril  1558  :  (il  succédait  dans  cette  charge 
par  suite  de  décès,  à  Biaise  Le  Prud'homme,  écuyer,  seigneur 
de  la  Tour  et  de  Monlhayron)  :  il  resta  lieutenant  général  jus- 
qu'en 1564  —  (voir  Recherches  hist.  sur  le  Clermoniois  par 
Tabbé  0. . .  manuscrit.) 

Jean  de  Yillemorien  possédait  encore  un  fief  à  Polizy  en 
Champagne,  puisque  nous  le  voyons  cité  en  1545  lors  de  la 
convocation  du  ban  et  arrière-bsm  de  1^  noblesse  du  bailliage 
de  Bar-sur*Seine  faite  par  ordre  du  roi  François  I^T  :  «  ...  Fu- 
rent appelés....  Messire  Louis  de  Luxembourg....  noble 
Oeorge  de  Créquy,  noble  Jean  de  Yillemorien. .  •  »  ;  tous 
les  troid  offraient  le  service  en  deniers,  ce  qui  prouve  qu'ils 
étaient  inhabiles  ou  n'habitaient  pas  le  pays. 

En  1557,  Jean  de  Yillemorien  et  Gaulthier  Bourguet  de 
Yerdun,  sont  désignés  comme  commissaires  par  le  duc  de 
Lorraine,  et  se  transportent  en  la  ville  de  Chàlons-sur-Marne 
pour  négocier  avec  les  gens  du  roi  de  France  la  restitution  des 
villages  d'Ypécourt,  Rampon  et  Yille-sur-Gousance  usurpés 
par  le  bailli  de  Yermandois  (collection  Lorraine,  m. s.  bibl. 
Richel.,  V.  426.) 

Ce  môme  Jean  de  Yillemorien  avait  épousé  en  1540  Damoi- 
selle  Âlizon  Regnauldin,  fille  de  Marc  Rognauldin,  citain  et 
eschevin  de  la  ville  de  Metz  (Extr.  de  D.  Richier).  De  ce 
mariage  sont  nés  les  enfants  qui  suivent  : 

lo  Jean*  11°  de  Yillemorien,  rapporté  ci-après  : 

2p  Loyse  de  Yillemorien,  mariée  en  premières  noces  à 
Christophe  de  Blondeau  :  en  deuxièmes  noces  par  contrat  du 
18  décembre  1588  à  Christophe  de  Saiilet',  écuyer,  seigneur 
de  Yraincourt  et  de  Souhesme-la-Petite  :  d'où  postérité. 

3^  Christophe  de  Yillemorien,  qui  épousa  en  1590  Damoi- 
selle  Elisabeth  de  La  Yallée,  de  la  noble  famille  de  La  Yallée 

1 .  Une  famille  du  nom  de  Bourguet  habitait  Ciermont  aux  Xvi«  et  xvii*  sik" 
des.  Un  nommé  Jean  Bourguet  était  Prévôt  de  Ciermont  en  1567. 

2.  Les  villages  d*Ippécourt,  Rampont  et  Ville-sur-Cousance  faisaient 
partie  de  l'ancien  Clermontois  :  ils  sont  aujourd'hui  :  Ippécourt  du  canton 
de  Triaucourt,  et  Rampont  et  Yille,  du  canton  de  Souilly. 

3.  La  famille  de  Saillet  portait  :  c  D'azur  au  chevron  d'or^  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  de  même^  et  en  pointe  d'une  gerbe  aussi  de  même, 
au  chef  d'argent  chargée  de  trois  croissants  montant  de  gueules.  —  Une 
entre  branche  de  Saillet,  à  Souhesme,  portait  i  D'azur  à  la  bande  eampon  - 
née  d'or  et  de  gueules  de  cinq  pièces,  à  un  aigle  d'argent  brochant  sur  le 
tout. 
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dô  Rarécouri  * ,  d'ob  postérité  (  voir  une  note  plus  loin , 
pag.  10.) 
4^  Catherine  de  Villemorien. 

V.  Jean  IP  de  Villemorien,  écuyer,  licencié  en  droit,  sei- 
gneur de  Vraincourt  de  Aubréville  en  partie,  voué  de  Parois, 
né  vers  15)5.  —  Il  fut  dans  sa  Jeunesse  archer  des  gardes  de 
Son  Altesse  le  Duc  de  Lorraine,  puis  premier  capitaine  au  ré- 
giment du  sieur  D'Ssne.  —  II  fut  prévôt  et  receveur  de  Cler- 
mont  :  il  succéda  dans  cette  charge  vers  1590  à  Jacques  de 
La  Vallée,  et  fut  remplacé  le  5  juin  1599  par  Jacques  Saillet 
son  gendre,  en  faveur  duquel  avait  donné  sa  démission,  (v. 
Dom  Pelletier,  art.  Saillet.) 

Jean  II^'  de  Villemorien  épousa  '  :  1o  N. . . .  de  La  Vallée, 
fine  ou  sœur  de  Jacques  de  La  Vallée,  prévôt  de  Glermont  ;  — 
(cf.  Dom  Pelletier,  art.  Saillet,)  —  Il  épousa  :  2*  Barbe  de 
Blondeau,  fille  de  messire  Warin  de  Blondeau,  chevalier,  et  de 
Damoiselle  Jeanne  de  Neuvilly. 

Il  mourut  le  14  septembre  1616,  et  Barbe  de  Blondeau  son 
épouse  le  10  novembre  1623,  comme  l'atteste  la  pierre  tombale 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  Téglise  d'Âubréville  ' 
près  Glermont  :  tous  deux  avaient  fondé  divers  services, 


1.  La  maison  de  La  Vallée- de-Rarécourt  portait  :  D'argent  à  cinq  an* 
nelela  de  gueules  posés  en  sautoir,  accompagnés  de  quatre  moucbeturea 
d'hermine  de  sable. 

2.  Quelques  manuscrits  parlent  d'un  autre  mariage  de  Jean  de  Ville- 
morien :  il  aurait  épousé  vers  1545  Damoiselle  Marie  de  Saillet,  fille  de  Jean 
de  Saillet,  écnyer,  seigneur  de  Souhesme-la-Petite  et  de  dame  comtesse 
des  Gabets.  Nous  n'avons  pu  trouver  la  preuve  de  cette  assertion. 

3.  Voici  l'inscription  de  co  marbre  monomental  orné  de  diverses  armoi- 
ries :  «  Cy  gisent  J.  de  Villemorien,  vivant  escuyer,  en  sa  jeunese  premier 
capitaine  au  régiment  du  sieur  D'Esne  et  depuis  prévost  et  récepveur  de 
Glermont,  s'  de  Vraincourt  et  voué  de  Parois  en  partie,  décédé  le  14  sep- 
tembre 1616;  —  et  Damoiselle  B.  de  Blondeau  son  espouse  décédée  le  X* 
novembre  1623,  lesquels  ont  fondé  à  perpétuité  à  l'autel  de  St-Jean  de  ceste 
égWst  2  anniversaires  de  messes  hautes,  vigile,  et  recommandise,  l'on  le  X* 
septembre  et  l'autre  le  X*  de  novembre,  avec  2  messes  basses  le  23  Juin 
et  le  3*  décembre  par  chûn  an  et  par  chûne  sepmaine  une  messe  de  trépassés 
au  jour  que  le  s'  curé  doit  annoncer  aux  prosncs  par  chûns  dimanche  et  en 
outre  à  chûns  4  temps  par  chacun  an,  1  messe  haute  avec  visgile  et  recom- 
mandise et  ont  donné  à  cest  eflet  à  cette  église  700  francs  pour  être  mis  en 
constitution  de  rente,  et  au  s' curé  i  cent  de  terre. ...  à  la  Quault,  avec  2 
verges  de  vigne  derrière  cette  église  et  20  verges  de  prés. . . .  etc.  » 
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messes  et  anmversaires  dans  Téglise  de  cette  paroisse  à  la 
chapelle  de  St-Jean-Baptiste  K 

De  son  mariage  avec  Damoiselle  de  La  Vallée,  Jean  de  Ville- 
morien  eut  une  fille,  Nicolle  de  Villemorien  :  —  Celle-ci  fut 
mariée  en  1 598  à  Jacques  Saillet,  écuyer  (fils  de  Nicolas  Saillet, 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Clermont,  et  deBerthe  Tho- 
mas), d*où  postérité  rapportée  dans  la  généalogie  de  la  famille 
Saillet. 

De  son  mariage  avec  Damoiselle  Barbe  de  Blondeau,  Jean 
de  Villemorien  eut  de  nombreux  enfants,  parmi  lesquels  : 

Françoise  de  Villemorien,  mariée  vers  1606  à  messire 
Pierre  Thomas  %  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Gler- 
mont,  et  plus  tard  conseiller  d'Etat  et  chancelier  de  Lorraine  : 
d'où  au  moins  dix  enfants  nés  et  baptisés  à  Clermont  :  parmi 
lesquels  Louis  Thomas  dit  de  Villemorien  à  cause  de  sa  mère, 
capitaine,  aide  de  camp  de  M.  de  Créqui,  tué  en  1650.  —  La 
famille  Thomas  de  Pange  descend  de  Pierre  Thomas  et  de 
Françoise  de  Villemorien. 

2°  Anne  de  Villemorien,  née  en  1590,  mariée  en  1610  à 
messire  Gérard  Fréminet  *,  écuyer,  seigneur  de  Vraincourt  et 
d'AubrevilIe  en  partie  :  d'où  plusieurs  enfants  baptisés  à  Cler- 
mont. —  Anne  de  Villemorien  mourut  le  10  juillet  1670,  et  fut 
enterrée  dans  Téglise  de  Vraincourt. 

3*  Catherine  de  Villemorien,  mariée  vers  1620  à  messire 
Claude  de  La  Vallée,  écuyer,  seigneur  de  Vraincourt  en  partie 
d'où  postérité  :  une  de  leurs  filles,  Louise  de  La  Vallée,  fut 
mariée  à  Jacques  Baillet  \ 

4®  Nicolle  de  Villemorien,  marié  le  12  juin  1625  à  noble 
homme  Nicolas  Vosgien  greffier  au  bailliage  de  Clermont  et 
arpenteur  de  la  gruerie. 

1.  D'après  les  PouiUés  anciens  du  diocèse  de  Verdun, cette  chapelle  était 
à  la  collation  des  héritiers  de  Villemorien,  et  les  revenus  étaient  de  300 
livres. 

2.  La  famille  Thomas  porte  :  D'argent  au  chevron  d'azur,  chaigée  à 
dextre  d'une  épée  d'argent  garnie  d'or,  et  a  senestre  d'un  roseau  de  même, 
et  accompagnée  de  3  étoiles  de  gueules  en  chef  1  en  pointe. 

3.  Ârmee  de  Fréminet  :  D'azur  au  lion  d'or  lampassé  de  gueules,  tenant 
un  hAton  rompu  noué  d'or  posé  en  pal. 

4.  Armes  de  Baillet  :  D'argent  à  un  loup  cervier  au  naturel  au  chef 
d'azar  chargé  de  %  molettes  d'or. 

5.  Armes  de  la  famille  Vosgien  :  D'azur,  à  une  croix  pallée  de  gueules, 
flanchée,  à  une  t6te  de  lion  d'or  couronnée  et  lampassée  d'argent.  (Dom 
PelleUer). 
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F^robaUMiieiii  Nîoolas  de  YiDemorien,  nq^porié  oî^après. 
6^  Probablemenl  Jeanne  de  ^Qemorien,  mariée  à  un  S»  de 
Léveeque,  d'où  la  famQle  Léveeque  de  VQIemorira  tire  son 
origine  \ 

VI.  Nicolas  II*  de  VUlemorien,  écuyer,  seigneur  de  Vrain- 
coort  et  d'Aubiéville  en  partie,  voué  de  Parois,  licencié  en 
droit  :  — *  fui  prévôt  et  receveur  de  Clermont  pendant  environ 
quarante  ans  :  vers  1618  il  succéda  dans  cette  charge  à  Jacques 
Saillety  et  vers  1660  il  fut  remplacé  par  Jean-Baptiste  SaUlet. 

Il  épousa  avant  1619  Damoiselle  Barbe  LeMosleur',  dont 
il  ne  parait  pas  avoir  eu  d'enfants. 

Par  acte  de  donation  du  21  août  1647,  Nicolas  de  Villemo- 
rien  et  Barbe  Le  Mosleur  établirent  à  Clermont  la  fondation 
Kppdée  Preêtimoniede  Villemorien*  :  cette  fondation  devait  en- 
tretenir deux  prêtres  :  Tun  de  ces  prêtres  devait  instruire  au 
latin  tous  les  enfants  de  Clermont  qui  se  présenteraient,  et  de 
plus  loger,  chauffer,  enseigner,  nourrir  quatre  jeunes  élèves, 
etCay  etc«  •  •  • 

Cette  fondation  fut  le  principe  d'un  collège  ecclésiastique  à 
Clermont,  que  la  Révolution  est  venue  détruire  en  confisquant 
les  revenus. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Barbe  Le  Mosleur,  par  acte  du 
28  mars  1665,  abandonna  les  droits  d*usufruit  qui  avaient  été 
affectés  eu  sa  faveur  sur  cette  fondation. 

Nota.  —  Sur  la  fin  du  47°  siècle,  et  dans  les  siècles  sui- 
vants, le  nom  de  Villemorien  se  retrouve  écrit  de  plusieurs 
manières  :  Villemorin,  Villemorien,  Vilmorien  ou  plus  simple- 
ment Vilmorin. 


1.  NooB  n'avons  pu  trouver  les  preuves  de  la  filiation  authentique  de 
Nicolas  et  do  Jeanne  de  Villemorien.  Si  Ton  refusait  d'admettre  qu'ils  des- 
oandenl  de  Jean  de  Villemorien,  il  faudrait  les  faire  descendre  de  Christophe 
de  Villemorien  et  de  Elisabeth  de  La  Vallée. 

2.  Armes  de  la  famille  Le  Mosleur  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné 
en  chef  de  deux  étoiles  de  mfimo,  et  en  pointe  d'une  épée  d'argent  garnie 
d'or,  posée  en  pal  la  pointe  levée,  la  garde  chargée  d'un  livre  de  sable  cnri> 
chi  d'argent. 

3.  La  Prestimonie  de  Villemorien  établie  à  Clermont  possédait  deux 
fermes  à  Âuzéville  et  une  troisième  à  Froides,  et  divers  autres  revenus, 
nuisons,  etc.,  à  Clermont.  Le  premier  chapelain,  professeur  de  latin  avait 
environ  800  livres  de  revenus,  l'autre  chapelain  euviroi)  400  livres. 
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La  branche  principale  qui  descend  par  les  femmes  de  celle 
ancienne  famille  se  relrouve  dans  le  Yerdunois  sous  le  nom  de 
Lévesque  de  Vilmorin  (17*  el  siècle),  qui  dans  ces  demiers 
lemps  a  produit  un  général  de  division  d  infanterie  et  im  sa- 
vant horticulteur,  membre  de  rinslitut. 


J.-B.  GlLLAMT. 
Curé  d'AnzéYille. 
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Vin«  REGMTRB  (1740-1749) 

445.  Le  19  février  1740,  décédée  domoiselle  Marie-Catherine  Mau- 

pas,  37  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

446.  Lo  14  juin  1741,  décédé  Jean^Baptiste,  2  ans.  f.  de  Claude- 

François  Deu  de  Perthes.  Inh.  en  cette  Eglise. 

447.  Le  2  octobre  1741,  marié  François-Nicolas  Patillet  et  damoiscUe 

Catherine-Madeleine,  f.  de  M.  Jacques  de  Pinteville.  Ecuyer. 
Seigneur  de  Moivre  et  de  d.  Marie  de  Laitre. 

448.  Le  26  mars  1744.  b.  Philippe-Christophe,  f.  de  M.  Louis  He- 

rard.  Ecuyer.  Seigneur  du  Fresne,  Chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  dame  Barbe-Elizabeth  Aubertin. 

449.  Le  2  may  1746.  décédée  dame  Bfarguerite  de  ViliierSi  épouse  do 

MesBire  Joseph  de  Vassan,  Seigneur  de  Corbon  et  autres  lieux. 
Gouverneur  du  fort  de  l'Ecluse.  80  ans.  Inhumée  en  cette 
EgUse. 

450.  Le  15  septembre  1746,  décédé  Messire  Joseph  de  Vassan. 

Escuyer,  Seigneur  do  Corbon,  et  a.  1.  Chev.  de  Saint-Louis. 
Gouverneur  du  fort  de  l*EcIuse,  89  ans.  Inhumé  en  cotte 
Eglise. 

451.  Le  24  aoust  1747,  décédé  M.  Jean-Baptiste  Joseph  Cuissolte,  56 

ans. 

452.  Le  25  décembre  1747,  décédée  dame  Cathorine-Scholastiquo 

Beschefer.  veuve  de  feu  Messire  Antoine  do  Bar,  Seigneur  de 
Saint-Marlin-aux-Champs,  75  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise,  en 
présence  de  Messire  Jean-Baptiste-Antoine  de  Bar,  son  tils. 

453.  Le  22  janvier  1749,  décédé  Messire  Thomas  do  Napier.  Escuyer, 

Gentilhomme  do  la  Chambre  du  Roy  d'Angleterre,  69  ans. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

IX«  RBGISTRB  (1750-1759^ 

454.  Le  11  janvier  1750,  décedt'O  dame  Mario -Suzanne  dTIeudô, 


•  Voir  page  318,  tome  XIV,  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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dame  de  Blacy,  épouse  de  Mesftire  Jean-Baptiste-Antoine  de 
Bar,  Chevalier,  Préaident  Trésorier  de  France  au  bureau  des 
Ûnances  de  Champagne,  53  ans.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

455.  Le  27  février  1752,  b.  Pierre-Antoine,  f.  de  Messire  Jean-Bap- 

tiste-Antoine de  Bar,  Chevalier,  Conseiller  du  Roy,  Président 
Trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Champagne  et 
de  dame  Antoine-Paule-Memie  de  Branz.  P.  Mèssiro  Pierre  de 
Braux,  vicaire  général  du  diocèse,  prieur  d*ËpineusevaI,  grand 
oncle  maternel. 

456.  Le  11  décembre  1753,  b.  Cloude-François-Maximilien,  f.  de  Jo- 

seph-Thomas Lamiraut  de  la  Lande,  Chevalier  de  Baint-Louis. 
ancien  Capitaine  de  Cavalerie  et  de  Louise  Leclerc. 

457.  Le  26  février  1754,  marié  en  TEglise  des  PP.  RécoUels,  Messire 
«  André  Thevet  do  Roches,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Comman- 
dant pour  le  Roy  au  château  de  Liechtemberg  et  damoiselle 
Rosalie  Jourdain,  f.  de  feu  Amand  Jourdain,  Ecuyer,  Seeré- 
taire  du  Roy  au  Conseil  souverain  d'Alsace  et  de  dame  Fabiol 
Raguin. 

458.  Le  7  avril  1754,  décédé  Anne-Jacques  Clozier,  Chevalier,  Capi- 

taine au  Régiment  Dauphin,  Infanterie,  29  ans,  f.  de  feu  Mes- 
sire Germain  Clozier,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Capitaine  de 
Grenadiers  au  Régiment  Dauphin,  Major  de  la  Ville  et  citadelle 
de  Sainte-Manehould  et  de  dame  Louise-Agnès  Sebille.  Inhumé 
en  cette  Eglise. 

459.  Le  20  may  1754,  décédé  Nicolas  Gargam,  Bcuyer,  Président 

Trésorier  de  France,  honoraire  au  Bureau  des  Finances  de 
Champagne,  87  ans  ;  il  étoit  fils  de  M.  Claude  Gargam,  Rece- 
veur des  Finances  et  de  Marguerite  Coquart.  Inhumé  en  cette 
Eglise. 

460.  Le  19  janvier  1655.  née  Marie-Louise-Pierre,  f.  de  Messire  Jean- 

Baptisto-Antoine  de  Har,  Chevalier  et  de  dame  Antoine-Paule- 
Memio  de  Braux. 

461 .  Le  19  avril  1756,  née  Anne-Eléonore-Quentine,  f.  de  Philippe- 

Simon  Clozier,  Ecuyer  et  de  Marie-Marguerite  de  Godet  de 
Vadenay.  P.  Messire  Pierre-Quentin  Sobille  Je  Bajacourt, 
Grand'Oncle.  M.  Anne-Madeleine-Eléonore  de  Bezanne,  veuve 
de  M.  Jean-Baptiste-Andrô  do  Godet,  Chevalier,  Seigneur  de 
Vadenay,  Oiry,  Grand'mère  de  l'enfant. 

462.  Le  19  juillet  1757,  décodée  dame  Marie-Joseph  de  Pin leville, 

veuve  de  M.  François  de  Pintoville,  Ecuyer,  Seigneur  de  la 
Motte,  79  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

463.  Le  17  octobre  1757.  décédée  damoiselle  Marie-Anne  Maupas, 

dame  de  Saint -Martin  en  partie.  52  ans,  f.  de  Jean-Baptiste 
Maupas  et  de  dame  Marie-Anne  de  Bar.  Inhumée  en  cette 
Eglise  en  présence  de  Pierre-Paul  Maupas  de  Balmont,  son 
frère. 
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464.  Le  9  novembre  1757,  décédé  M.  Jean  -  Baptiste  le  Vautrel, 

Bcuyer,  Capitaine  reformé  à  la  soite  da  Régiment  d*0rléan8 
Cavalerie,  65  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

465.  Le  10  décembre  1758,  né  Pierre-Madelaine,  (Ils  de  Pierre-Louis 

Baguez,  Bcuyer,  Seigneur  de  Breuvery  et  de  dame  Marie-Anne 
Billet. 

X«  RB6I8TUI  (1760-1769) 

466.  Le  18  juillet  1760,  b.  Georges-François* Alexandre,  f.  de  M. 

Georges-Gaspard  Fagnier,  Ecuyer,  Seigneur  de  Marson,  Che- 
valier de  Saint-Louis,  ancien  Officier  de  Cavalerrie  et  de  Ma- 
rie-Françoise-Xavier Corvisart. 

467.  Le  31  mars  1761,  b.  Pierre-Louis,  f.  de  M.  Joan-GeoiTroy  Marin, 

Avocat  au  Parlement  et  de  Marie-Louise  Bruchié  de  Verbois. 

468.  Le  8  décembre  1761.  marié  Bonaventure  -  Louis  du  Bois  de 

Grancé,  Ecuyer,  Commissaire  des  Gueri*es,  30  ans,  f.  de  Mes- 
sire  Germain  du  Bois  de  Crancé,  Chevalier,  Seigneur  de 
Balbam,  Commissaire  ordonaleur  des  Guerres,  et  de  f.  Remiette 
Fagnier  de  Mardeuil  et  damoisello  Marie-Marguerite  Godet  de 
Vadenay,  26  ans,  f.  de  feu  Jean-Baptiste-André  Godet  de  Va- 
denay  et  de  feu  dame  Eléonore  de  Bezannes  et  veuve  de  Phi- 
lippe-Simon Clozier,  Ecuyer. 

469.  Le  26  mars  1762,  décédée  dame  Anne-Elizabeth  Deya,  80  ans, 

veuve  de  Thomas  de  Napier,  Genlilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre  du  Roy  d^Angleterre.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

470.  Le  5  décembre  1762,  ondoyé  une  fille  de  Messire  Bonoventure- 

Louis  du  Bois  de  Crancé  et  de  d.  Marie-Marguerite  Godet  de 
Vadenay.  Baptisée  le  30  janvier,  nommée  ApoUine-Remy- 
Gharles. 

471.  Le  4  août  1765,  décédé  Charles  d*Argont,  Ecuyer,  Seigneur  de 

Deux^Pontaines  et  Chevi^y,  70  ans,  f.  do  téu  Jean  d'Argent 
et  de  r.  Marie- Antoinette  de  Beauregard.  Inhumé  en  cette 
Eglise. 

472.  Le  15  octobre  1765,  décédée  Marie- Louise  Doucet,  veuve  de 

Jean-Baptiste  de  Braux,  Ecuyer,  Seigneur  de  Vaux.  Inhumée 
en  cette  Eglise. 

473.  Le  17  novembre  1766,  décédée  Anne-Claudette-Ëlizabeth,  f.  de 

Claude  de  Herle,  Chevalier,  Seigneur  de  MaflTrécourt  et  de  dame 
Bstienne-Marie-Antoinette  Troquet. 

474.  Le  23  avril  1707,  inhumé  en  celté  Eglise,  Mario-Madeleine  Jour- 

dain, veuve  de  M.  Jacques  de  Foigny,  Ecuyer,  Seigneur  de 
Fiamanville. 

475.  Le  14  juin  1767,  b.  Benoist.  f.  de  Jacques-Benuist  de  Pinte- 

ville  Conseiller  au  Bailliage  do  Chàlons  et  de  dame  Claudette- 
Catherine  Félix. 
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476.  Le  15  mars  1768,  inhumé  en  cette  Eglise,  Jean-Baptiste-Antoine 

de  Bar,  Seigneur  de  Fagnièrcs,  Saint-Martin-aux-Ghampt. 
Cheppes,  décédé  le  14. 

477.  Le  2  mai  1768,  b.  Jacques-Krançois-Amand,  f.  de  M.  Pierre  de 

Moncby  et  de  dame  Hyacinthe-Jeanne  de  Kaizières  de  Maison- 
cel  de  Conantray. 

478.  Le  30  juiu  1769,  b.  Marie-Reine,  f.  de  Jacques-Beneist  de  Pin- 

teyille  et  de  dame  Claudette-Catherine  Félix. 

479.  Le  21  août  1769,  b.  Claude-Henri,  f.  de  Claude  de  Berle,  Che- 

valier, Seigneur  de  Maffrécourt  et  de  dame  Etienne-Marie- An- 
toinette Troquet. 

Xl«  REGISTRE  (1770-1779) 

480.  Le  17  avril  1770.  décédée  Anne-Catherine  Trac  de  Saint-Ferjeu, 

veuve  de  M.  de  Boches,  95  ans. 

481.  Le  28  novembre  1770,  marié  Messire  Alexandre  de  Bourges, 

Lieutenant  au  Régiment  de  Grenadiers,  25  ans,  f.  de  Messire 
Joseph  de  Bourges,  Chevalier,  Seigneur  de  Ville-sur-Saub[, 
Breau  et  Naives,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de  Marsan,  et 
de  dame  Marie-Mousin  de  Romecoort,  de  la  Paroisse  de  Bar- 
le-Duc,  et  damoiselle  Perrette-Nicole  Saguez  de  Breuverj',  f.  de 
Messire  Pierre-Louis  Saguez,  Chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
dame  Marie- A  une  Billet. 

482.  Le  17  mars  1771,  décédée  Marie-Anne  de  Bar,  dame  de  Vri- 

gnels  et  de  Cheppes,  90  ans,  veuve  de  M.  Jean-Baptiste  Mau- 
pas,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saint-Martin-aux-Champs.  Inhumée 
en  celte  Eglise. 

483.  Le  23  juillet  1772,  b.  Claude-Alexandre,  f.  de  Claude  de  Berles, 

Chevalier,  Seigneur  de  Maffrécourt  et  de  dame  Estienne-Marie- 
Antoinetie  Troquet. 

484.  1^4  octobre  1771,  décédée  Barbe-EIizabeth  Aubertin,  68  ans, 

femme  de  Messire  I«ouis  Hocart,  ancien  Capitaine  des  Carabi- 
niers, chevalier  de  Saint- Louis.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

485.  Le  20  mars  1772.  b.  Elizabeth-Memie,  f.  de  Messire  Pierre- 

Antoine  de  Bar,  Président,  Trésorier  de  Franco  au  Bureau  des 
finances  de  Champagne  et  de  dame  Marie-Magdeleine  de  Man- 
roy. 

486.  Le  2  mars  1773,  décédée  damoiselle  Claudette  de  Pinteville,  58 

ans,  fille  de  Jacques  de  Pinteville,  Seigneur  de  Saint-Hilaire  et 
de  Moivre  et  de  Marie-Marguerite  deLaitre. 

487.  Le  2  septembre  1773,  décédée  damoiselle  Marie-Agathe- Petro- 

nille  Maupas,  fillo  de  Jean-Bapliste  Maupas  et  de  Marie-Anne 
de  Bar,  59  ans. 

488.  Le  16  décembre  1773.  b.  Antoioe-Nicolas,  f.  de  Pierre-Antoine 

do  Bar  et  de  Marie-Madeleine  de  Mauroy.  P.  Nicolas  Camusat, 
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aïeul  maternel.  M.  Antoine* Paule-Memie  de  Braux,  aïeule  pa- 
ternelle. 

489.  Le  29  décembre  1773,  décédé  Messire  Louis  Ilocart;  Chevalier. 

Seigneur  de  Landricourt  et  autres  lieux.  Chevalier  de  8t-Louis, 
Commissaire  pour  la  Noblesse  du  Bailliage  de  Chaalons,  75  ans. 
Inhumé  en  cette  Eglise. 

490.  Le  6  mars  1774,  décédée  paroisse  de  la  Trinité,  Marle-Joachim 
r         Chédel,  71  ans,  veuve  de  Charles  d*Ârgenr,  Ecuyer,  Seigneur 

de  Deux-Fontaines  et  Chevigny.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

491.  Le  18  juillet  1775,  b.  Suzanne- Louise,  f.  de  Messire  Edme- 

Memio  Françoys,  Chevalier  de  Montbayen.  Seigneur  de  Chop- 
pes  et  autres  lieux,  et  do  Âymée- Jeanne-Agnès  Lomas  de 
Valcourt. 

492.  Le  29  août  1775,  décédé  Louis- Alexandre  Cabaret  de  Ville- 

nenve,  47  ans.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

493.  Le  12  décembre  1775,  b.  Anne-Jacqueline- A rmande-Georgette, 

f .  de  Messire  Pierre  -  Antoine  de  Bar,  Chevalier,  OIBcier  dans 
le  Régiment  de  Monsieur  et  de  dame  Marie  -  Madeleine  do 
Mauroy. 

494.  Le  20  février  1776,  b.  I^uis-Marie-Philippe,  f.  de  Louis-Fran- 

çois-Memie  Ilocart,  Seigneur  de  Landricourt  et  de  Marie-Louise 
Hocart. 

495.  Le  l*r  septembre  1777,  décédée  Marie-Louise  Hocart,  21  ans, 

épouse  de  Messire  Louis-François-Memie  Hocart,  Seigneur  de 
Landricourt. 

496.  Le  27  décembre  1777,  décédéo  Marie-Catherine-Jeanne  Maupas, 

60  ans,  fille  de  feu  Jean-Baptiste  Maupas,  Ecuyer,  Seigneur 
de  Saint-Martin-aux-Champs  et  de  feu  Mario- Anne  de  Bar. 

497.  Le  23  octobre  1779,  décédéo  Edmée-Jeanne-Agnès  de  Lomas  do 

Valcourt,  épouse  de  Edme-Mémie-Françoys  de  Montbayen, 
Seigneur  du  Fresne,  Cheppes,  Saint  -  Martin,  Glacourt,  27 
ans. 

XU»  REGISTRE  (1780-1791) 

498.  Le  12  may  1780,  b.  Marie- Anne-Elizabeth,  f.  do  Messire  Louis- 

Gaston-Jean-Baptiste  de  Bœuf,  Ecuyer,  Seigneur  de  Brabant, 
Saint-Martin,  Glacourt  et  autres  lieux.  Garde  du  Corps  du  Roy, 
Compagnie  de  Villeroy,  Capitaine  de  Cavalerie  et  de  dame 
Charlotte-Félicité  Senard.  P.  Messire  Jean-Charles  Morel, 
Chevalier,  Seigneur  de  Vitry-la-Ville. 

499.  Le  3  janvier  1783,  décédé  Messire  Pierre-Paul  Maupas  de  Bal- 

mont,  Ecuyer,  Seigneur  de  Saint-Martin,  71  ans.  Inhumé  en 
présence  de  Messire  Nicolas  Maupas,  Seigneur  de  Saint-Martin, 
son  fils  et  de  Messire  Joseph-Augustin  Aubry  d'Arancey, 
Ecuyer,  Seigneur  do  Chatellier,  son  gendre'. 
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500.  Le  11  lanvier  1785,  b.  JeaniM-llarie-FraDçoise-Honorôe,  f.  de 

Charles-François  Gaspard  Bluget  de  la  Grayière,  Ecuyer, 
Oommissaire  des  poudras  et  salpêtres,  et  de  daoïe  Jeanii»- 
Louiso-Amélte  Cousioat, 

501.  Le  29  novembre  1785.  décédé  Beooitt  doPioteviUe,  19  aos.  flls 

de  Jacques-Benoist  de  Pinteville,  Beigneur  de  Moirre  et  de 
6aiQt*HiIaire  et  de  damoiselle  Claudette-Gatheriae  Félix. 

502.  Le  27  juillet  1788.  décédé  Mesaire  Pierre-Louis  Sagueide  Breu- 

very,  Ecuyer,  Seigneur  de  Breufery,  la  Pagerie.  Montcetz. 
Chevalier  de  SaintpLouiti  époux  de  damoiselle  Mane-Anne 
Billet,  70  ans. 

503.  Le  2  janvier  1789.  décédé  Pierre-André  de  la  Foumière.  Sei- 

gneur de  Champagne,  la  Uéronière,  ancien  Gouverneur  de 
Chaalons,  époux  de  dame  Jeanne-Claire  Jacobé.  79  ans. 

504.  Le  22  février  1789»  décédée  damoiselie  Joanne-Baptiste  Maupas, 
40  ans,  dame  du  Buisson.  Inhumée  en  présence  de  Ifetaire 
Nicolas  Maupas,  Seigneur  de  Saint-Martin,  son  frère. 
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4|MUPi  ékb  Rtelmemi  et  d^Aisey,  et  ses 
raMiTliioMs 

FaHILLKS  :  DB  LA.  RUB,  DB  LOHBAfiD,  GUYON  DB  GhaBROL, 
BfttJMBT  DR  LA  MoTTE,   DB    LA  MOTTB    D^ArSONYAL,  DB 

ValUerot,  Pbsgbbt,  Pbiozbt. 

Armes  de  U  Rue  :  d'aïur  au  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  losanges, 

d'argent,  posées  deux  en  chef  etTautre  enpoiole 
Armes  de  Lombard  :  d'argent  à  une  llisce  de  gueules,  accompagnée  de 

trois  tourteaux  de  mômcj  posés  deux  en  dH>f,  rabtre  en  poinU  *. 
Armes  de  Brunet  de  la  Motte  :  de. . .  au  lion  issant  de  . . .  tenant  entre  ses 

pattes  de  devant  un  écusson  ou  cartouche  de  .... 
Armes  de  la  Motte  d'Afsonval  :  d'azur  au  bàlon  ébranché  d'argent  miâ  en 

bandei  et  à  une  étoile  de  môme  au  canton  scnestre» 
Armes  de  Villeroi:  d'or  à  cinq  mcrlcttes  d'asur  posées  on  sautoir  ^. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  k  quel  titre  la  famille  de  la  Rue, 
iflfiue  des  anciens  mayeurs  de  Ponlhieu,  au  xii*el  xiii*  siècles, 
et  établie  depuis  longtemps  eu  Champagne,  où  elle  avait  les 
aeigneurtes  de  HareiUes  et  d*Ormoy    se  trouva  en  possession 

*  Voir  page  38i,  tome  XIV,  de  la  fUvu0  de  Champagne  et  de  Brie. 

1.  La  Ckenaye  des  Bois.  Généal,  de  la  Rue,  tome  il,  édition  de  1866. 

2.  D'Hoskr,  Armoriêl  général.  Registre  de  Franche^Comlé.  Il  y  aval 
a«8sl  en  Lorraine  nne  famille  de  Lombard  qui  avait  pour  armes  :  de 
gio«les  à  %  étendards  d'or  adossés  en  sautoir.  Nob.  de  Saint-AUais, 
leae  V,  p.  IfS. 

3.  L«B  armoiriee  des  fomilles  Brunct,  de  la  Motte  d'Arsonval,  de  Valle- 
rot,  sont  désignées  d'après  les  empreintes  des  cachets  de  cire  apposés  sur 
les  dénombrements  d'Aisey  et  Richccourt,  conservés  aux  Archives  nalio^ 
mÊdn,  carton.  Q.  1-095. 

4.  C'est  d'Ormoy-sur- Aube  et  non  d'Ormoy-sur-SaOne,  près  de  Richo- 
court,  qu'il  s'agit.  La  seigneurie  d'Ormoy-sur-^adne  appartenait  an  roi. 
Bile  fat  cédée  par  engagère,  le  S8  Juillet  1703,  à  Antoine  et  à  Nicolas  Bro- 
card, bourgeois  du  lieu.  KUe  ne  comprenait  que  la  hante^  moyenne  et  basse 
fnûot  avec  lee  droits  utiles  et  honorifiques. — Elle  fut  adjugée,  en  1724,  pour 
f7e  Uvrai  de  rente,  à  Gaspard  de  Clermont-Tonnerrc,  à  charge  do  rem- 
bomer  «u  sieurs  et  dames  firooord,  Maignien  de  Mersuay,  de  Poisson  et 
Laborey,  héritiers  d'Antoine  et  de  Nicolas  Brocard,  la  somme  totale  de  2.300 
livres.  [Arch.  Nai.,  carton  A  1  -995.) 
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du  quart  des  fiefs  de  Richecourt  et  d'Aisey.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  que  Françoise  de  la  Rae  ayait  épousé  François  de 
Lombard,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour  de  Bourbévelle,  qui, 
dans  un  papier  terrier  du  24  mai  1668,  se  déclarait  seigneur 
d'une  partie  de  Richecourt  et  d'Aisey,  comme  étant  aux  droits 
justifiés  antérieuiement  par  le  baron  de  Tavannes  et  que  la 
dite  dame  laissa  ces  propriétés  à  ses  deux  enfants  Robert  *  et 
Françoise  de  Lombard.  Elles  échurent  définitivement  à  cette 
dernière,  en  conséquence  du  partage  fait  entie  eux,  devant 
Thévenot,  notaire  à  Coiffy,  le  22  février  1691. 

Françoise  de  Lombard  avait  épousé  Adam-Louis  Brunet  de 
la  Motte,  écuyer,  seigneur  de  la  Tour^  lieutenant  de  cavalerie 
au  régiment  de  Romainville,  qui  présenta,  le  22  septembre 
1696,  le  dénombrement  du  quart  d'Aisey  et  Richecourt.  La 
Cour  des  Comptes  n'accepla  cet  acte  qu'à  la  condition  que 
mot  a  sujets  »,  employé  pour  désigner  les  gens  de  h  sei- 
gneurie serait  remplacé  par  celui  d'habitants 

1 .  Titre  de  propriété  de  M.  Adolphe  Bonvallel,  de  Richecourt. 

2.  M.  Robert  de  Lombard  périt  assassiné.  Voici  son  acte  de  décès  tel 
que  nous  Ta  vont  trouvé  dans  le  registre  paroissial  d'Âisey  :  c  Le  10*  jour 
d'octobre  1709,  le  s'  Robert  de  Lombard,  cy- devant  seigneur  de  Riche- 
coarl,  qui  a  esté  tué  d'un  coup  de  feu  receu  à  la  teste  dans  le  bois  Le  Roj, 
finage  dudit  Richecourt,  dont  la  Justice  a  fait  la  levée  de  son  corps  et  trans- 
porté en  la  maison  du  s'  la  Motte- Aisey,  où  il  demeuroit  cy -devant,  a  esté 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'église  dudit  Aisey,  où  à  son  enterrement  ont 
assisté  M"*  de  la  Tour,  sa  sœur,  avec  plusieurs  autres  de  la  paroisse,  René 
Bazin  et  Charles  Babelle,  du  dit  lieu,  se  sont  avec  nous  soussignés.  N. 
Aurias.  Babel  *.  René  Bazin.  Vautherin.  » 

3 .  C'est  l'adveu  et  le  dénombrement  que  Adam-Louis  de  Brunet  de  la 
Mothe,  escuier,  seigneur  de  Richecourt  et  d' Aisey,  en  dépendant  pour  un 
quart,  cy- devant  lieutenant  de  cavallerie  pour  le  service  du  Roy,  au  régi- 
ment de  Romainville,  donne  à  Sa  Majesté  par  devant  vous  Nosseigneurs 
les  présidens  trésoriers  de  France  en  Champagne,  et  ce  pour  satisfaire  à  l'hom- 
mage rendu  par  led.  s'  Brunet,  le  dix-sept  septembre  mil  six  cent  quatre 
vingt  seize,  situé  dans  le  ressort  du  bailliage  de  Langres  et  relevant  en 
plein  fief  du  Roy  à  cause  de  son  chftteau  de  Coifly,  appartenant  «ud.  r 
Brunet  par  loi  de  partage  fait  entre  Robert  de  Lombard,  escuier,  seigneur 
desdits  Ueux  en  partie,  et  ledit  s'  Brunet  au  nom  et  comme  mtry  de  dama 


*  Ancienne  famille  d'Aisey,  alon  représentée  par  Charles  Babel  0t 
Pierre  Babel  de  Beaulieu,  ce  dernier  père  de  Charles  Babel  de  BeaoUea,  de 
Pierre  Babel  de  Bonnille,  et  d'Agnès  Babel  de  Beaulieu,  mariée  en  1740 
à  Antoine  de  la  Morinière,  lieutenant  d'infanterie.—  Jacques  et  Pierre  Babel, 
seigneurs  du  fief  de  Voué,  à  Enfonvelle,  en  avaient  présenté  l'hommege  au 
roi,  le  8  lévrier  1584.  (Aroh.  nal.  P.  1773.) 
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Vers  la  même  époque,  noble  Guyon  de  Chabrol,  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  d'Anjou,  prenait,  nous  ne  savons  à 
quel  titre,  la  qualification  de  seigneur  d'Aisey  et  de  Riche- 
court  en  partie. 

Daniel  Brunet  de  la  Motte,  écuyer,  fils  unique  des  précé- 
dents, né  à  Aisey,  le  20  décembre  1695,  décédé  audit  lieu,  le 
7  septembre  1754^  avait  rendu  hommage,  le  18  janvier  1751, 
du  quart  de  Richecourt  et  d*Aisey,  comme  héritier  de  feu  son 
père.  De  son  union  avec  Jeanne-Françoise  de  Rodohan,  il  eut 
huit  enfants,  dont  deux  filles  seules  survécurent,  savoir  : 

Fnncoise  de  Lombard,  son  espouse,  du  vingt-deux  février  mil  six  cens 
quatre  vingt  unze,  reçu  de  François  Thevenot,  notaire  royal  aud.  CoifTj. 
Premièrement,  ledit  seigneur  a  droit  en  haute,  moyenne  et  basse  justice  de 
Rîehecourt  et  Aisey  pour  un  quart  ;  item  trois  quarts  en  la  moitié  du  four 
baanal  dudit  lieu  d'Aisey  ;  item  trois  parties  en  quatre,  les  quatre  faisant  le 
tout  da  monlin  bannal  dud.  Richecourt  et  Aisey  ;  item  la  moitié  du  pres- 
soir bannal  dudit  Aisey,  en  ce  qui  regarde  les  sujets  dud.  s'  de  Lombard 
qui  estoil  cy  devant  seigneur  desdits  Richecourt  et  Aisey  et  led.  s'  de  La 
Mothe;  item  trois  quarts  du  bois  de  Fay,  les  quatre  faisant  le  tout,  à  prendre 
dncdté  du  dit  moulin.  Item  lui  est  dù  par  ses  sujets  cy-après  nommés...  i — 
Suit  le  détail  des  corvées  par  charrois  et  à  bras,  des  cens,  redevances  en 
grains,  en  argent,  en  volailles,  le  droit  do  guet,  etc...  —  c  Item  iuy 
appartient  un  arrière-fief  audit  Aisey,  appellé  le  fief  de  la  Porté,  relevant  de 
loy,  à  cause  de  son  quart  de  seigneurie  dcsd.  Richecourt  et  Aisey  ;  comme 
aussi  relève  de  luy  un  autre  arrière-fief  dudit  Aisey,  appellé  les  Tours- 
Basses,  pour  une  moitié,  l'un  et  l'autre  lui  doibvent  paier  le  quint  et  le  re^ 
quint  denier  en  cas  de  vente  ou  alliénation.  Item  luy  appartient  la  moitié 
d'un  dixme  appellé  le  dixme  de  la  Guimaudo  sur  un  quanton  du  fi  nage  de 
Villars  le  Potel...  ;  item  le  huiticsme  d'un  autre  dixme  sur  un  autre  quanton 
dudit  finage,  appellé  la  grande  Rente.. ..  Item  luy  est  dû  par  chaque  mé- 
nage dudit  Villars,  la  moitié  d'un  sol  par  chaque  année  à  cause  de  sa  dite 
seigneurie  de  Richecourt  et  Aisey,  à  chaque  jimr  de  Saint-Martin  d'hyver, 
du  quel  droit  il  ne  jouit  pas  et  s'appelle  le  droit  de  bourgeoisie....  » — L'acte 
énomère  ensuite:  le  quart  des  amendes,  les  épaves^  cens,  rentes  et  redevances. 
eoAfiaeations,  plus  une  tuilerie  située  près  du  moulin  d' Aisey,  le  quart  de  la 
corvée  de  Vougécourt,  le  droit  de  pacage  dans  les  bois  de  Passavant,  à 
canse  de  sa  tour  de  Donzel  sise  au  dit  lieu  et  entièrement  ruinée  ;  les  noms 
des  «  sujets  i  de  la  seigneurie,  savoir  trois  à  Richecourt  et  neuf  à  Aisey, 
en0n  la  nomenclature  des  prés,  terres,  vignes,  chenevières,  friches,  etc. .  • 
«  Bn  foy  de  quoy  j'ay  iceluy  signé  et  scellé  du  cachet  de  mes  armes,  ce 
Jowd'huy,  vingt^ux  du  mois  de  septembre  mil  six  cent  quatre-vingt-seiie«i 
Signé  Brunet  de  Lamotte.  Cachet  d'armes.  {Arc.  /Vol.,  carton  Qr  1  985  et 
Registres  P.  1773  et  P.  222.) 

1.  Les  Registres  paroissiaux  d*Aisey,  conservés  à  la  mairie,  contiennent 
lu  grand  nombre  d'actes  de  naissances,  mariages  et  décès  concernant  les 
lamilles  Brunet  de  la  Motte,  de  Vallerot,  de  la  Motte  d'Arsonval,  Babel  de 
Bonnille,  Chariot  de  Rimaucourt,  Delecey,  GK)usselin  et  autres,  qui  avaient 
droit  de  sépulture  dans  l'église.  Ces  registres  remontent  à  la  fin  du  xvu« 
siècle.  ie 
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1®  Thérëse-GbarloUe-Emerique  Brunei  de  la  Moite,  décédée 
ea  1757,  à  Tâge  de  25  ans,  veuve  de  Gaspard  de  la  Molle  d*Ar- 
sonval,  écuyer  seigneur  de  Voué,  Enfonvelle,  Blondefoniaine, 
lieulenant  au  régiment  de  Taleyrand  cavalerie,  chevalier  de 
de  Saint-Louis.  Louis-Gabriel  de  la  Motte  d'Arsonval,  leur 
fils,  présenta,  en  1770  et  en  t775,  la  foi-hommage  et  le  dénom- 
brement de  ce  qu'il  possédait  à  Aisey  et  à  Richecourt. 

2*^  Charlotte  Brunei  de  la  Motte,  sœur  cadette  de  la  précé- 
dente, mariée  le  22  février  1751 ,  à  Aisey  à  Philibert-Marie  de 
Vallerot,  écuyer,  lieutenant  de  dragons  au  régiment  de  Bau* 
fremont  \  Elle  était  veuve  lorsqu'elle  mourut  à  Aisey,  le  2 
avril  1762,  âgée  de  vingt-six  ans,  laissant  deux  enfants  : 
1®  Louis*Qabriel-Marie  de  Vallerot,  officier  de  cavalerie  au 
régiment  de  Royal-Navarre  ;  2*»  Charles-Claude  de  Vallerot, 
garde-de-corps  de  Monsieur,  puis  capitaine  au  régiment  du 
Gap,  à  Saint-Domingue.  MM.  de  Vallerot  donnèrent,  en  1770  et 
en  1776,  le  dénombrement  de  ce  qu'ils  possédaient  à  Riche- 
court  et  à  Aisey,  ce  qui  représentait  le  demi-quart  de  ces 
fiefs*.  Us  aliénèrent  successivement  leur  co-seigneurie  de 
Richecourt. 

Madame  de  Vallerot,  leur  mère,  avait  déjà  vendu  à  Jean 
Peschet,  un  quart  et  demi  du  moulin  bannal  d'Aisey,  avec 
quatre  fauchées  de  pré,  pour  lesquels  ce  dernier  rendit  hom«* 
mage  en  1762  et  1776'. 


Par  différents  contrats  d'échange  et  d'acquisition,  passés 
avec  MM.  Delecey  d'Andilly,  Gousselin,  de  Vallerot  et  autres 
particuliers,  Pierre  Priozet  forma  un  domaine  d'une  certaine 
importance.  Dès  1763,  il  avait  acheté  de  M.  de  Vallerot,  sa 

1 .  Présents  à  ce  mariage  :  MM.  Daniel  de  Brunei  do  la  Motte,  dcuyer, 
seigneur  d'Âisej-Hichecourt ,  père  de  l'épouse  ;  Jean-Antoine  Dufour, 
écuyer,  lieutenant  aux  dragons  de  Baufremont,  muni  de  la  procuration  éê 
dame  Magdeleine  de  Vallerot  de  Cha^signeuz,  mère  de  Tépoux  ,•  de  dame 
Anne-Barbe  de  Protois,  épouse  de  M'^  Brunei  de  la  Motte  ;  de  demoiselle 
Gbarlotte-Thérèso-Emerique  de  Brunei  de  la  Motte,  aœur  de  réponse  ;  de 
M**  Alexis  •Charles  de  Protois,  doctenren  théologie,  ouré  de  Bluné ville  ;  de 
M**  Joseph-Antoine  de  Protois,  chevalier,  seigneur  de  Saussure  ;  de  demoi- 
selles  Anne -Marguerite  et  Madeleine  de  Protois  ;  de  M.  Jean-Fraoceis  de 
Bichin,  écuyer,  seigneur  de  Cendrecourt.  • .  {Reg.  paroissial  d'ÀiSiy.) 

2.  Pour  tous  les  hommages  et  dénombrements  cités  dans  ce  peragrepbe, 
voir  aax  Archiva  luUionaUt,  à  Paris,  le  registre  P.  1773  et  le  ceiton  Q  1, 
995. 

3.  Areh.  ^ol.,  P.  4773. 
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maison  seigneuriale  de  Richecourt^.  Il  acquit  ensuite,  en 
1765,  de  Nicolas  Baccon/  avocat  en  parlement,  un  fonds  de 
terres,  prés  et  vignes  ;  en  1774,  de  M.  Charles-Claude  de  Val- 
lerot,  diverses  pièces  de  terres  et  de  prés  ;  en  1782.  de  M.  de 
la  Motte  d^Arsonval,  des  terres  arables,  avec  le  quart  de  la  dime 
féodale  d'Aisey  ;  enfin,  passant  sous  silence  un  grand  nombre 
d'acquisitions  secondaires,  on  voit  que  par  acte  du  3  avril  1783, 
Louis-Gabriel-Marie  de  Vallerot,  lui  céda  tout  ce  qu'il  possédait  à 
Bicbecourt,  tanten  immeubles  qu'en  droitsseigneuriaux,  parmi 
lesquels  sont  spécifiés  le  privilège  de  chasse,  celui  de  pèche 
dans  Id  petite  Saône,  le  droit  de  four  banal,  de  pressoir,  de 
corvée  à  bras,  par  charrues  et  par  voitures,  de  guet  et  garde, 
les  cens,  redevances  en  grains,  volailles  et  argent,  les  lods  et 
ventes,  etc.,  etc.,  dus  par  chaque  a  sujet  »  de  cette  portion 
du  fief*.  Décidément  MM.  de  Richecourt  voulaient  quand 
même  trouver  des  «  sujets  •  dans  les  habitants  censitaires  ou 
corvéables  de  leur  seigneurie  ;  mais  la  Chambre  des  Comptes 
et  le  bureau  des  Finances  de  Champagne  rejetaient  impitoya- 
blement  cette  expression  vaniteuse  et  surannée  d*un  usage 
encore  assez  répandu  dans  la  région.  Le  roi  seul  avait  des  su- 
jets. 

Le  domaine  du  nouveau  co-seigneur  de  Richecourt,  dont  les 
deux  enfants,  Pierre  et  Marie-Barbe  Priozet  contractèrent 
union  dans  la  maison  Mathelat  de  Bourbévelle,  de  Cemboing', 


i  •  Cette  babitalion  qa'U  ne  faut  pas  confondre  avec  le  chftteau  de  Riche- 
court,  a  été  agrandie  par  MM.  Priozet,  dans  la  première  partie  du  aiède 
courant.  La  tour  carrée  du  colombier,  qui  en  dépend,  a  été  construite  en 
1137  par  M.  Branet  de  la  Motte.  —  La  famille  de  Vallerot  possédait,  à 
Âiatj^  une  autre  maison  seigneuriale  qui  sert  actuellement  de  mairie  et 
de  presbytère. 

2.  Titres  de  propriété  de  M.  Adolphe  Bonvallet. 

8.  Voici  d'après  le  registre  paroissial  d'Aisey,  un  extrait  de  l'acte  de  ma- 
liage  de  Mlle  Priozet  :  <(  Le  viogt-neut  octobre  1787,  M*  Joseph  Mathelat, 
avocat  en  parlement,  ûls  de  M.  Glaude-Fraucois  Mathelat,  avocat  en  parle- 
ment, seigneur  de  BÏourbévelle,  et  de  dame  Barbe  Renaudin,  demeurant  à 
Paris,  paroisse  Saint-André  des  Arcs,  âgé  d'environ  trente-deux  ans,  et  de- 
moiselle Mario-Barbe  Priozet,  fiUe  du  aieur  Pierre  Prioset,  soigneur  de 
Richeeourt,  et  de  défunte  dame  Barbe  Parisot,  de  cette  paroisse,  âgée  d'en- 
viron vingt  ans,  ont  reçu  la  bénédiction  nuptiale,  etG.«.  Bn  présence  du 
sieur  Pierre  Priozet,  père  de  l'épouse  ;  de  M,  de  Thomasset,  écuyer,  sei- 
gneur de  Bousseraucourt,  cousin  de  l'époux,  demeurant  à  Martiavelle  ;  du 
sieur  daude-François  Mathelat,  seigneur  de  Moncourt,  avocat  en  parle- 
ment, son  cousin  germain  ;  du  sieur  Jac:}ues  Parisot,  ayeul  maternel  de 
l'épouse  ;  du  sieur  Jacques-François  Parisot,  avocat  en  parlement  à  Paris,  y 
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est  passé  successivement,  par  alliance,  dans  les  familles  Babel 
de  BonnîUe  et  Bonvallet.  C'est  cette  dernière  qui  le  possède 
actuellement  et  qui  réside  dans  Tancienne  maison  des  Brunet 
de  la  Motte  et  de  Vallerot. 

Trois  quarts  d'Aisey 

ChARLOT  DB  RiMAUCOUBT,  DsLECfiT  DB  RicOUBT,  RlYOT. 

Armes  de  Chariot  :  d'asur  au  chevron  d'or  surmonté  d'un  croissant  d'argent, 

ayant  à  dextro  une  étoile  et  à  seneslre  un  besant  de  même  et  un  lion 

d'argent  en  pointe  * . 
Armes  de  Delecey:  d'azur  an  chevron  d'or  accompagné  en  pointe  d'un  agneau 

d'aigent,  portant  sur  une  croix  de  même  un  petit  étendard  d'argent  ou 

de  gueules  *. 

Nicolas  Chariot  de  Rimaucourt,  bailli  du  duché-pairie  de 
Langres.  gentilhomme  du  duc  Léopold  de  Lorraine  qui  Tano- 
blit,  le  7  décembre  1724,  était  fils  de  Jean-Baptiste  Chariot, 
seigneur  de  Rimaucourt,  et  de  Geneviève  Richard.  Nous  avons 
vu  précédemment  qu'il  acquit,  par  voie  d'échange,  en  1720,  les 
trois  quarts  de  la  seigneurie  d*Âisey.  Il  en  présenta  l'hommage 
et  le  dénombrement  en  1723  et  paya  3278  livres  six  sols  pour 
la  liquidation  des  droits  de  quint  et  de  requint  De  son  ma- 
riage avec  Madeleine  Petit,  il  laissa  trois  enfants  :  deux  filles 
et  un  fils,  Jean-Baptiste  Chariot  de  Rimaucourt,  écuyer,  qui 
hérita  les  trois  quarts  d*Aîsey  dont  il  fournit  l'aveu,  le  10  mars 
1751.  N'ayant  pas  eu  de  postérité  de  Charlotte  Cornille  de 
Vandrasten,  fille  de  Maximilien  Cornille  de  Vandresten,  capi- 
taine d'infanterie,  chevalier  de  l'ordre  d'Espagne,  et  de  Mar- 
guerite-Charlotte de  Latrecey,  il  fit  donation,  en  1763,  de  sa 
terre  d'Aisey,  à  ses  neveux,  MM.  Delecey,  enfants  d'Antoine 
Delecey,  écuyer,  seigneur  de  Récourt,  et  de  Marie-Catherine 
Chariot  de  Rimaucourt,  sa  sœur. 

demeurant ,  son  oncle  maternel ,  témoins  soussignés  avec  l'époux  et 
l'épouse. ...  «  Suivent  les  signatures.  —  M.  Alexandre  Mathelat  de  Bour- 
hévelle,  né  de  ce  mariage,  épousa  Mlle  d'Bscouhleau  de  Sourdis,  fille  du 
général  marquis  d'Escoubleau  de  Sourdis,  dernier  représentant  masculin  de 
sa  maison.  —  Blisabeth-Gertrude  Mathelat,  sœur  de  Mme  Priotet,  avait 
épousé  René  Bourgoin,  co-seigneur  de  Raincourt  ;  une  outre  sœur  Marie- 
Adélaïde  fut  mariée  à  Jean-Paul  de  Lamothe. 

1 .  Généiil,  Chariot^  due  à  TobUgeante  communication  de  M.  Julien  de 
La  Bottlaje. 

2.  Généah  Delecey  ou  de  Lecey^  dans  La  Chesnaia  des  Bois,  t.  XI,  édi- 
tion de  1866,  et  notes  de  M.  A.  Lacordaire. 

3.  Arch.  Nat,.  P.  1773. 
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C'est  à  cette  occasion  que  les  donataires,  Antoine  Delecey  de 
Doncourt»  écuyer,  seigneur  de  Récourt,  et  Charles  Delecey 
d'Audilly,  son  frère,  firent  dresser,  à  la  date  du  28  juillet 
1770,  lo  dénombrement  des  trois  quarts  de  la  seigneurie 
d'Aisey.  Ils  en  présentèrent  encore  la  foi-hommage,  le  30  dé- 
cembre 1774,  à  l'occasion  de  Theureux  avènement  du  roi  au 
trône  de  France  *. 

Le  18  mai  1763,  Claude-Marie-Bernard-Antoine  Rivot,  qui 
devint  maire  de  Langres,  en  1780,  avait  fourni  le  dénombre- 
ment d'une  maison  et  de  divers  héritages,  situés  à  Aisey,  et 
donnés  à  Madeleine  Delecey,  sa  femme,  sœur  des  précédents, 
par  M.  de  Rimaucourt,  son  oncle*. 

La  propriété  de  MM.  Delecey  est  passée,  dans  la  première 
partie  de  notre  siècle,  à  la  famille  Husson  de  Sampîgny,  par  le 
mariage  d'Anne  Delecey  avec  Alexandre  Husson  de  Sampigny. 
Leur  petit-fils,  M.  Henri  de  Sampigny  a  restauré  et  agrandi, 
il  y  a  plusieurs  années,  le  château  d'Aisey,  où  il  a  fixé  sa  rési- 
dence. 


Nous  voici  parvenu  au  terme  de  cette  élude.  Comme  le  lec- 
teur a  pu  en  juger,  notre  but,  dégagé  de  toute  préoccupation 
politique,  de  toute  critique  exagérée  ou  systématique  sur  un 
régime  social,  aujourd'hui  disparu,  régime  qui  a  été,  pendant 
des  siècles,  le  cercle  dans  lequel  l'ancienne  société  française 
a  vécu  et  agi  dans  ses  gloires  comme  dans  ses  abus,  notre 
but,  disons-nous,  a  été  uniquement  d'évoquer  quelques  sou- 
venirs historiques  du  temps  passé,  et  de  retracer,  aussi  fidè- 
lement que  possible,  la  chronique  d'un  fief  et  de  ses  seigneurs. 

Adrien  Bonvallet. 

Vice-Président  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  VOuest. 

1.  Arch.  Nat.,  Q 1.  995  et  P  1773. 
î.  Arch.  Nat.,  P.  1773. 
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BATTELLIER  (de  Vilry)  * 


Celte  pièce,  ce  long  mémoire  si  Ton  veut,  —  où  apparaît  à 
chaque  Ugne  l'indignation  d'un  honnôte  homme,  —  est  suivie, 
dans  la  même  liasse  n^  5,  de  différents  papiers  qui  peuvent 
être  consultés  avec  fruit. 

Ce  sont  toutes  les  lettres,  les  mémoires,  les  rapports,  les 
attestations,  envoyées  au  directeur  du  jury,  au  président  du 
tribunal,  ou  à  M.  Detorcy,  membre  du  Conseil  des  anciens, 
qui,  lui  aussi,  connaissait  bien  Battellier,  à  en  juger  par  les 
iasinuations  sévères  qu'il  porte  contre  lui,  dans  quelques-imes 
de  ces  lettres. 

Ces  papiers  ont  trait,  à  la  fois^  au  procès  fait  à  M.  Hatot  et 
à  la  question  juridique  soulevée  par  l'accusation,  au  sujet  de 
la  non  observation  de  la  loi  du  3  brumaire. 

Il  serait  bien  inutile  d'en  faire  une  longue  analyse.  En  les 
lisant,  on  reconnaît  facilement  que  Tesprit  de  haine  et  de  ven- 
geance dominait  d*un  côté,  tandis  que  de  l'autre,  la  franchise 
et  l'honnêteté  apparaissent  sans  fard. 

Je  signale  une  lettre  de  M.  Hatot,  datée  du  27  nivêse  an  IV 
«  le  1 5°  jour  de  sa  captivité  »  dit-il. 

Viennent  ensuite  des  procès-verbaux  d'interrogatoires  de 
témoins;  des  rapports  divers;  des  attestations  qu'il  serait 
superflu  de  reproduire  et  enfin  l'arrêté  du  Directoire  exécutif 
contenant  —  dit  le  titre:  —  des  mesures  répressives  des 
troubles  gui  ont  eu  lieu  a  Vitry^  et  qui  porte  la  date  du  7 
nivôse  an  IV. 

Cette  pièce  basée  évidemment  sur  le  rapport  de  Battellier, 
ne  doit  pas  être  passée  sous  silence.  On  y  verra  quels  étaient 
les  principaux  griefs  articulés  aussi  bien  contre  M.  Hatot  que 
contre  d'autres  membres  de  la  municipalité  : 


*  Voir  page  279,  tome  XIV,  de  la  hevue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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Le  Directoire  exécutif  informé  des  mouvement  séditieux  qui  ont  eu 
lieu  dans  l'auditoire  du  tribunal  de  Vitry-sur-Mame.  lors  et  à  ia  suite 
de  Tinstallation  du  citoyen  Battellier,  ex-député  à  la  Convention 
nationale,  dans  les  fonctions  de  commissaire  du  Pouvoir  exécutif; 

Considérant  que  ces  mouvements  portent  un  caractère  de  rébellion 
à  Tantorité  ;  que  leurs  auteurs  et  complices  sont,  tant  à  ce  titre  que 
par  leur  dévouement  notoire  à  la  faction  des  ennemis  de  la  liberté, 
prévenus  de  conspiration  contre  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de 
la  République  ;  qu'il  résulte  aussi  des  mêmes  mouvements,  un  attentat 
contre  la  sûreté  individuelle  et  que  sous  ce  double  rapport  ils  sont  du 
nombre  des  délits  contre  lesquels  l'art.  243  de  l'acte  constitutionnel 
et  l'art  140  du  Code  des  délits  et  des  peines,  chargent  le  directeur  du 
jury  d'instruire  comme  officier  de  police  judiciaire  ; 

Considérant  que  le  citoyen  Hatot,  président  de  l'administration 
municipale,  s'est  permis  en  haranguant  les  séditieux,  pour  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir,  de  leur  tenir  le  propos  suivant  :  «  Je  suis  par- 
faitement de  votre  avis,  cet  homme  n'est  pas  capable  d'être  commis- 
saire ;  mais  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  lui  fussiez  violence  ;  accusez- 
le  et»  de  tout  mon  cœur,  je  signerai  l'accusation.  > 

Considérant  que  le  citoyen  Hatot  est  prévenu  d'infraction  à  la  loi 
du  3  brumaire  dernier,  en  exerçant  des  fonctions  administratives, 
après  avoir,  en  qualité  de  président  d'une  des  assemblées  primaires 
de  Yitry-sur-Marne,  signé  un  arrêté  par  lequel  cette  assemblée  s'était 
déclarée  en  permanence,  jusqu'à  installation  du  nouveau  Corps  légis- 
latif, après  avoir,  en  la  même  qualité,  signé  un  arrêté  de  ia  même 
assemblée  qui  chassait  de  son  sein  des  citoyens  appelés  par  la  loi  et 
par  la  Constitution  à  y  voter;  après  avoir  enfin  déclaré  hautement, 
dans  la  même  assemblée,  que  la  Convention  nationale  n'était  plus  rien 
quand  le  peuple  était  assemblé,  et  qu'il  était  temps  d'ailleurs  de 
chasser  cette  Convention  gorgée  d'or,  d'huile,  de  sucre,  etc.,  quand  le 
peuple  mourait  de  faim  ; 

Considérant  que  ce  même  citoyen  Hatot  est  prévenu  d'avoir,  peu  de 
jours  avant  l'installation  du  citoyen  Battellier,  fait  effhcer,  le  bonnet 
de  la  liberté,  surmontant  un  faisceau  peint  sur  le  tableau  placé  au- 
dessus  do  la  porte  du  bureau  militaire,  en  vertu  de  l'art.  145  de  l'acte 
constitutionnel  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  l*r.  I^s  citoyens  Dominé-Deslandes,  Le  Blanc-Doschiens, 
GiUet-Corda,  le  citoyen  Chevieul.  ex-quartier  maître,  Demery,  Lalin  '  t 
Legoux.  Corda  (Ils  et  Herman  fils,  seront  mis  en  arrestation;  les 
scellés  seront  placés  sur  leurs  papiers,  meubles  et  effets,  et  le  direc- 
teur du  jury  de  l'arrondissement  de  Vitry,  procédera  contre  eux  dans 
les  formes  et  suivant  toute  la  rigueur  des  lois. 


1 .  Pour  Deltlain  sans  doute. 
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Art.  2.  Les  citoyens  Lalin  et  Legoux,  nommés  dans  rarlicle  pré- 
cédent, sont  destitués  de  leurs  emplois  respectirs  de  garde-magasin 
des  fourrages  et  d'inspecteur  des  viandes,  et  le  ministre  de  la  guerre 
pourvoiera,  sans  aucun  délai,  à  leur  remplacement. 

Art.  3.  Le  citoyen  Hatot,  président  de  Tadmintstration  munici- 
pale, est  destitué  de  ses  fonctions  et  il  sera,  sur-le-champ,  remplacé 
dans  ses  fonctions,  dans  la  forme  prescrite  par  Tacte  constitutionnel. 

Art.  4 .  Le  môme  citoyen  Hatot,  sera  pareillement  mis  en  arresta- 
tion avec  apposition  des  scellés,  sur  ses  papiers,  meubles  et  effets,  et 
il  sera  poursuivi  ainsi  qu*il  est  dit  par  Tarticle  tant  comme  pré- 
venu de  conspiration  que  pour  avoir  en  contravention  à  l'article  i^' 
de  la  loi  du  3  brumaire,  etc.,  etc. 
Pour  expédition  conforme. 

Signé  :  Rbwbbll  et  Lagardb. 

Certifié  par  le  ministre  de  la  justice. 

Signé  :  Mbrlix. 

Le  procès- verbal  d'arrestation  d'un  des  accusés,  le  citoyen 
Leblanc-Deschiens  figure  ensuite  dans  la  même  liasse.  L'ar- 
rêté s'y  trouve  ainsi  reproduit  : 

Le  Directoire  exécutif,  informé  des  mouvements  séditieux  qui  ont 
eu  lieu  dans  Tauditoire  du  tribunal,  à  la  suite  de  l'installation  du 
citoyen  Battellier,  ex-député  à  la  Convention,  dans  les  fonctions  de 
commissaire  du  Pouvoir  exécutif; 

Considérant  que  ces  mouvements  portent  un  caractère  de  rébellion 
à  Tautorité  légitime,  etc.,  etc. 

Arrête  : 

Le  citoyen  Leblanc-Deschiens  sera  mis  en  arrestation,  etc..  etc. 

Signé  :  Merlin. 

Puis  le  lieutenant  de  gendarmerie  Boulloche  et  Jean- Baptiste  Paradis, 
maréchal-des-logis,  certifient  qu'ils  se  sont  transportés  au  domicile  du 
citoyen  Leblanc-Deschiens  pour  Tarrèter  eî  qu'ils  n'ont  trouvé  qu'une 
fille  de  secours  —  style  du  temps  —  qui  leur  dit  «  que  son  maître 
n'était  point  à  la  maison  et  que  Tayant  nonobstant  cherché  sans  pou- 
voir le  trouver,  ils  se  sont  ensuite  retirés.  > 

Le  mandat  d'amener  lancé  par  M.  Viard,  juge  au  tribunal  civil  de 
la  Marne,  séant  à  Rheims,  contre  le  citoyen  Hatot,  figure  également 
dans  la  môme  liasse  5,  et  un  huissier  du  nom  de  Battellier  certifie, 
au  verso  de  la  pièce,  avoir  signifié  au  dit  Hatot  d*avoir  à  satisfaire  A 
ce  mandat,  t  A  quoi  ledit  Hatot  m'aurait  fait  réponse  —  continue 
Texploit  —  qu'il  était  tout  prêt  d'obéir  et  se  serait  mis  en  devoir  de 
me  suivre,  i 


La  liasse  G  contient  un  très  long  mémoire  justificatif  du 
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citoyen  Hatot.  Il  serait  impossible  de  le  reproduire  en  entier. 
J'en  extrais  simplement  quelques  passages  : 

Liberté!  Egalité!  tels  sont  —  dit  en  commençant  le  citoyen  Hatot  — 
les  premiers  mots  que  je  trouve  tracés  en  tôte  d'un  arrêté  du  Direc- 
toire exécutif  qui,  sans  m'avoir  entendu,  sur  une  dénonciation  de  faits 
controuvés,  d'imputations  calomnieuses,  dénonciation  qui  n*a  d*autre 
source  qu'une  vile  récrimination,  me  prive  de  ma  liberté,  m*arrache  à 
mes  alTaires,  à  ma  famille  et  à  des  fonctions  auxquelles  m'avait  appelé 
le  vœu  général  de  mes  concitoyens. 

Suivent  deux  pages  de  réflexions  sur  l'abus  que  Ton  fait  de 
ces  grands  mots  d*égalité  et  de  liberté.  Le  citoyen  Hatot, 
aborde^ ensuite  les  faits.  Il  raconte  que  Tex-représentant  du 
peuple  Battellier  a  été  nommé  en  cette  qualité,  à  Rheims,  au 
moment  même  des  massacres  de  cette  ville  ;  qu'il  n'a  jamais  eu 
de  mission  dans  son  département  et  qu'il  n'est  pas  d'abus 
d'autorité,  dont  il  ne  se  soit  cependant  rendu  coupable  ;  que 
chaque  apparition  qu'il  faisait  à  Yilry,  était  marquée  par  des 
arrestations  ordonnées  par  le  Comité  de  Surveillance,  d'après 
ses  dénonciations;  qu'il  vint  un  moment  où  il  ne  se  contenta 
plus  de  dénoncer,  mais  où  il  lança  des  mandats  d'arrêts  sans 
même  exprimer  de  motifs;  qu'il  ne  craignit  pas,  le  3  thermidor, 
an  II,  d'envoyer  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  un  ex- 
constituant, un  ex-président  de  la  première  législature,  un 
ex-général  et  sept  autres  personnes  moins  marquantes  qui 
furent  traînées  de  prisons  en  prisons  et  n'arrivèrent,  heureu- 
sement, à  la  Conciergerie,  que  le  12  thermidor  ;  que  les  vic- 
times qu'il  s'était  proposé  d'envoyer  à  l'échafaud,  étaient  si 
innocentes,  que  toutes  obtenaient  leur  liberté  immédiate  ;  que 
le  Conseil  général  de  la  commune  de  Vitry,  dut  ensuite  dénon- 
cer à  la  Convention  ses  agissements  cruels  ;  qu'il  était  maire 
alors,  et  qu'il  eut  le  regret  de  voir  qu'on  ne  tenait  pas  compte 
de  cette  courageuse  exposition  des  faits  ;  que  la  section  dont 
il  était  président,  dans  les  assemblées  primaires,  avait  encore 
voulu  renouveler  cette  dénonciation,  et  que  Battellier  ne  lui 
avait  pas  pardonné,  bien  qu'il  n'eût  pas  été  l'initiateur  de  la 
proposition  ;  que  l'ex-représentant  du  peuple  avait  été  ensuite 
.nommé  commissaire  du  Directoire,  près  la  commune  même  de 
"Vitry  ;  qu'envoyer  ainsi  dans  sa  ville  natale,  après  tout  ce  qui 
s'était  passé,  et  investir  de  pouvoirs  tels,  un  homme  à  qui  l'o- 
pinion publique  était  à  ce  point  contraire,  c'était,  l'exposer  aux 
Justes  ressentiments  d'une  population  irritée. 

H.  Hatot  raconte  alors  tous  les  détails  de  l'affaire  que  nous 
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connaissons  déjà.  Il  ne  cache  pas  les  efforts  qu'il  a  faits,  lors- 
qu'il a  été  appelé,  pour  faire  tout  rentrer  dans  l'ordre  et  calmer 
les  citoyens  exaspérés  qui  faisaient  entendre  mille  clameurs 
contre  le  commissaire  qu  on  venait  d'installer.  Il  entre  dans  les 
plus  minutieux  détails,  et  passe  en  revue  tous  les  faits  qui  ont 
été  la  conséquence  du  rapport  fait  contre  lui  et  ses  co-accusés 
par  Battellier,  sa  destitution,  son  arrestation  et  la  leur. 

Alors  il  examine  les  actes  qui  lui  sont  reprochés  et  prouve 
que  Taccusation  est  contraire  à  Tacte  constitutionnel  et  en  cons- 
titue la  violation.  Il  s'étend  longuement  sur  le  reproche  qui  lui 
est  fait  d'avoir  signé  des  adresses,  alors  qu'il  n'aurait  plus  élé 
en  droit  de  le  faire.  Il  prétend  que  ni  lui,  ni  ses  co-accusés, 
n'ont  jamais  conspiré. 

Arrivant  aux  choses  de  détail,  il  s'arrête  un  instant  à  la 
phrase  qu'on  prétend  qu'il  a  dite  :  «  Je  suis  de  votre  avis,  cet 
homme  n'est  pas  capable  d'être  commissaire  etc.  •  Il  nie  abso- 
lument le  propos;  t  mais  si  le  fait  était  vrai,  ajoute-t-il,  il  ne 
s'en  défendrait  pas,  parcequ'il  n'aurait  rien  à  craindre  d'un 
pareil  aveu.  »  Il  parle  ensuite  du  fait  relatif  au  bonnet  de  la 
liberté.  Ici  il  faut  encore  citer  : 

On  me  reproche,  dit-il,  d*avoir,  peu  de  jours  avant,  fkit  effacer  le 
bonnet  de  la  liberté  surmontant  un  Taisceau,  peint  sur  ie  tableau 
placé  au-dessus  de  la  porte  du  bureau  militaire.  Le  fait  est  étranger  à 
Tapplication  de  la  loi  du  3  brumaire.  Je  dois  cependant,  en  en  ren- 
dant compte,  écarter  les  inductions  perfides  que  Ton  cherche  à  en 
tirer. 

L'administration  municipale  avait  chargé  le  commis  principal  du 
bureau  militaire  de  faire  mettre  au-dessus  do  la  porte  extérieure  un 
tableau  indicatif.  Le  peintre  auquel  il  s'adressa,  ne  se  contenta  pas 
d'une  simple  inscription.  Il  peignit  au-dessus,  un  trophée  composé  de 
drapeaux  déployés  aux  couleurs  nationales  et  du  faisceau  de  la  Répu- 
blique, surmonté  d'une  pique.  Le  tableau  fut  posé  en  cet  état.  Le 
citoyen  Drouard,  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  la  commune, 
ci-devant  administrateur  du  district  sous  la  tyrannie  décemvirale, 
désarmé,  en  exécution  de  la  loi  de  germinal,  se  trouvait  au  bureau 
militaire  lorsque  le  tableau  fut  apporté  et  posé.  Il  trouva  mauvais  que 
ie  peintre  n'eût  pas  ajouté  au  trophée  le  bonnet  de  la  liberté  et  donna 
ordre  au  peintre  do  faire  une  addition.  Le  lendemain,  il  flt  venir  ce 
peintre  et.  en  sa  présence,  fit  peindre  le  bonnet.  Je  rendis  compte  au 
Conseil  de  cette  conduite.  Le  citoyen  Drouard  était  présent.  Je  lui 
rappelai  le  cercle  de  ses  devoirs,  prévus  par  l'art  191  de  l'acte  cons- 
titutionnel. Je  lui  observai  qu'ils  se  bornaient  à  surveiller  et  roquérir 
l'exécution  des  lois,  mais,  qu'en  aucun  cas,  il  n'avait  le  droit  d'or- 
donner. 
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...  Le  citoyen  Orouard  convint  de  ses  torts  et  Tadministration 
municipale  crut  devoir  afibrmir  son  autorité,  contre  de  pareilles  entre- 
prises &  l'avenir,  en  faisant  rétablir  les  choses.  Le  tableau  n*était 
point  reçu,  le  prix  n*en  était  point  arrêté.  Le  peintre  Ait  mandé  au 
Ck>nseil,  on  convint  de  prix  avec  lui,  et  il  fut  chargé  dWacer  le 
bonnet. 

Â  propos  de  ce  grief»  il  conyient  de  relever,  dans  rinlerro- 
gatoire  du  citoyen  Haiot,  —  devant  M.  Yiard,  président  du 
tribunal  civil  de  la  Marne  —  (interrogatoire  qui  se  trouve  joint 
au  mémoire  justificatif  dans  la  liasse  5),  la  réponse  faite  par 
ledit  citoyen  à  son  juge.  Après  avoir  rapporté  ce  que  nous  con- 
naissons déjà,  le  procès-verbal  ajoute  : 

loO  citoyen  Hatot  a  répondu  qu'il  est  faux  qu*il  ait  dit  au  peintre  : 
€  Vous  effacerez  cette  cochonnerie-là  »  ;  que  s*il  s*était  servi  de  quel- 
ques  expressions  analogues  au  sens  de  celle-là,  il  eût  entendu  parler 
de  la  manière  de  peindre  do  l'artiste  et  non  du  sujet,  puisqu*effe€tive« 
ment  le  citoyen  Potier  ayant  demandé  pour  le  paiement  de  ce  mauvais 
tableau  une  somme  exhorbitante  de  douze  cent  livres,  Tadministration 
lui  a  parlé  avec  humeur  de  la  manière  dont  il  était  exécuté  et  est  con- 
venu de  lui  payer  —  détail  piquant  —  neuf  livres,  en  monnaie  de 
enivre. 

Heureusement,  à  la  suite  d'une  longue  instruction  le  citoyen 
Hatot  fut  mis  en  liberté  ;  voici  Tordre  d'élargissement  : 

Nous,  directeur  du  jury  d'accusation  luisant  fonction  d*officier  de 
police  judiciaire,  etc. 

Le  citoyen  Hatot  ayant  suffisamment  détruit  les  inculpations  faites 
contre  lui,  nous  Ta  vous  renvoyé  en  liberté. 

Fait  à  Vitry,  le  5  pluviôse,  l'an  IV  de  la  République  française,  uue 
et  indivisible. 

Signé  :  VlARD. 

Cette  pièce,  en  double,  se  trouve  encore  dans  la  liasse  6. 
Elle  est  accompagnée  d'une  lettre  autographe  du  citoyen 
Desaintgenis  (sic),  président  dù  tribunal  criminel  de  la  Marne, 
félicitant  le  présideot  Hatot  de  sa  mise  hors  de  cause.  Cette 
lettre  est  curieuse  à  plus  d'un  titre,  car  elle  laisse  supposer 
que  les  commissaires  Drouard  et  Battellier,  hésitaient  à  se 
pourvoir  en  cassation. 

Ils  sont  forts  interloqués  depuis  trois  jours,  dit  la  lettre  —  ils  vou- 
draient ménager  la  chèvre  et  lo  chou  ;  je  m'amuse  beaucoup  de  leur 
embarras,  et  leurs  démarches  auprès  de  moi  m*ont  donné  Toccasion 
de  leur  dire  bien  des  vérités.  En  ce  qui  concerne  le  tribunal,  je  puis 
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VOUS  dire  que  le  jugement  a  été  rendu  à  runanimité,  après  une  dis-* 
cussion  bien  suivie  et  lumineuse,  et  que  si  vous  avez  un  conseil  de 
rats  à  former,  je  me  flatte  que  vous  n*y  comprendrez  pas  comme 
acteurs,  les  collègues  auxquels  je  suis  associé. 

L'afifaire  fut  en  effet,  sur  le  point  d'être  déférée  au  juges  du 
tribunal  de  cassation,  et  la  pièce  qui  vient  ensuite,  dans  les 
papiers  de  M.  Hatot,  est  un  extrait  du  greffe  du  tribunal  cri- 
minel de  la  Marne  rejetant  le  pourvoi  :  «  Attendu,  y  est-il  dit, 
a  qu'aux  termes  de  Tart.  197  du  Code  des  délits  et  des  peines, 
f  l'accusateur  public  est  seul  excepté  des  dispositions  des  trois 
€  articles  précédents.  »  C'était  le  citoyen  Oudard,  substitut  du 
commissaire  du  Pouvoir  exécutif,  près  les  tribunaux  civils  et 
criminels  de  la  Marne  qui  avait  formé  appel. 

Viennent  enfin  (liasse  n^  7)  une  série  de  pièces  dont  Ténu- 
mération  seule  nous  entraînerait  trop  loin.  Les  principales 
sont  : 

Le  rapport  du  président  Hatot  au  Directoire,  à  la  suite  du 
tumulte  qui  a  suivi  Tinstallation  de  Battellier. 

Des  lettres  diverses  adressées  aux  citoyens  Detorcy  et  Sal- 
ligny,  membres  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  à  propos  de  cette 
affaire,  et  leurs  réponses  signées. 

Diverses  pièces,  relatives  à  Battellier,  à  ses  dettes,  au  mépris 
qu'il  inspirait  à  beaucoup  de  ses  concitoyens. 

L'acte  d'arrestation  du  citoyen  Hatot,  signé  de  Merlin. 

La  copie  d'une  lettre  du  citoyen  Hatot  à  ce  ministre. 

Une  lettre  du  même  Merlin  au  juge  de  paix  de  la  section  du 
midi  de  Vitry,  relative  à  un  imprimé  justificatif  distribué  avec 
profusion  dans  la  commune,  et  émanant  des  citoyens  arrêtés 
en  môme  temps  que  Hatot  et  incriminés  comme  lui  et  avec  lui 
dans  l'affaire  des  troubles. 

Une  lettre  de  ces  citoyens  revendiquant  la  paternité  de  cette 
pièce  et  s'en  faisant  honneur. 

Le  procès-verbal  de  la  nomination  des  nouveaux  conseillers 
de  la  municipalité,  etc.,  etc. 

A  propos  de  la  destitution  brutale  des  citoyens  Barbier, 
Gillet-Corda  et  Delalain,  prononcée  le  15  pluviôse  an  IV,  par 
un  arrêté  du  Directoire  exécutif,  la  liasse  n®  7  contient  un 
extrait  du  registre  des  délibérations  du  Conseil,  qu'il  est  bon 
de  citer.  On  y  voit  les  citoyens  Barbier,  Gillet-Corda  et  Dela- 
lain, protester  avec  énergie  contre  les  accusations  portées 
contre  eux  ;  le  citoyen  Delalain  notamment,  prétend  ne  pas 
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avoir  signé  certaine  adresse  «  élant  occupé,  ce  jour-là,  en  qua- 
lité de  juge  au  tribunal  du  district.  »  La  mémo  pièce  fait  men- 
tion des  hésitations  des  citoyens  appelés  par  l'arrêté  à  rem- 
placer ceux  qu'on  destituait. 

Le  citoyen  Maugin  craint  que  son  état  de  surdité  ne  Tem- 
pôche  de  remplir  utilement  ses  fonctions.  Le  citoyen  Picart 
prétend  qu'il  a  63  ans  et  ne  peut  écrire.  Le  citoyen  Thibault 
allègue  le  besoin  qu'il  a  de  tout  son  temps,  pour  assurer  ses 
moyens  d'existence.  Le  citoyen  Lenoble  invoque  sa  santé  déla- 
brée. C'est  à  qui  parmi  ces  citoyens  se  défendra  le  mieux  de 
prendre  la  place  des  hommes  honorables  qu'on  a  brutalement 
destitués.  Tous  les  quatre  déclarent  finalement,  <  que  leur 
acceptation  n'aura  lieu  que  jusqu'à  ce  que  le  Directoire  exé- 
cutif ait  été  éclairé.  »  lis  se  réservent  d'ailleurs  de  donner  leur 
démission  lorsqu'il  se  sera  écoulé  un  temps  suffisant,  pour 
que  le  même  Directoire  ait  pu  connaître  «  leurs  motifs  d'ex- 
cuses comme  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  destitution  des 
citoyens  Barbié,  Gillet-Gorda  et  Delalain.  » 

Cette  pièce  honore  à  la  fois  ceux  qui  l'ont  signée  et  ceux  que 
ces  derniers  étaient  appelés  à  remplacer. 

La  liasse  n''  7  contient  encore  plusieurs  lettres  du  citoyen 
Detorcy  au  citoyen  Hatot,  une  entre  autres,  dans  laquelle  il 
lui  demande  copie  de  l'adresse  à  la  Convention,  dénonçant 
Battellier  et  le  prie  d'articuler  des  faits  précis  contre  lui. 

Diverses  pièces  viennent  à  la  suite,  copiées  sur  celles 
envoyées  par  le  citoyen  Hatot. 

La  liasse  n*^  8  renferme  des  pièces  relatives  aux  réquisitions 
qui  furent  alors  ordonnées  en  vue  de  la  rareté  des  grains.  Les 
cultivateurs  se  refusaient  à  amener  hurs  réserves  sur  le  marché 
et  n'acceptaient  point  d'assignats  en  paiement,  lorsqu'on  allait 
faire  directement  chez  eux  des  achats  en  grains.  La  situation 
déplorable  faite  à  l'hôpital  de  Vitry,  par  la  rareté  des  vivres, 
apparaît  dans  une  pièce  qui  fait  partie  de  la  môme  liasse,  et 
qui  prouve  à  quel  point  la  pénurie  était  grande. 

Cette  pièce  est  encore  à  citer  : 

Le  Conseil  général  de  la  commune  de  Vitry  sur-Marne, 
à  la  Convention  nationale. 

Ce  2  floréal,  an  III  de  la  République, 
une  et  indivisible. 

Législateurs, 

Nous  venons  au  nom  de  Thumanité  sou^Vante,  mettre  sous  vos 
yeux  ses  besoins  et  sa  détresse. 
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Le  ci-devant  hôpital  général  de  Vitry,  était  depuis  longtemps  l'asile 
sacré  où  la  vieillesse  et  l'infirmité,  trouvaient  des  secours  assurés.  Nos 
ancêtres  avaient  fait  depuis  longtemps  les  sacriGces  nécessaires  pour 
doter  ce  précieux  établissement  de  manière  à  en  assurer  le  service. 
Ses  revenus  étaient  modiques,  en  comparaison  de  ses  charges;  mai^ 
une  administration  gratuite,  dirigée  par  des  citoyens  zélés  et  intelli- 
gents, suppléait  par  l'économie  et  Tindustrie,  à  rinsufQsance  des 
revenus,  et  avait  su  y  faire  régner  Tordre  et  l'aisance. 

La  majeure  partie  des  revenus  étant  en  grains,  rhépilal  ne  se  res- 
sentait jamais  de  la  hausse  du  prix  des  denrées,  radministratioa 
trouvait  sur  ses  greniers  l'approvisionnement  de  la  maison  et,  vendant 
l'excédant  au  taux  courant,  s'indemnisait  toujours  de  la  cherté  des 
autres  objets  de  consommation. 

Une  manufacture  de  bas  de  coton,  en  môme  temps  qu'elle  occupait 
les  individus  valides,  de  tous  les  âges,  habitués  dans  cette  maison,  y 
répandait  une  espèce  d'abondance. 

...  Cet  état  heureux  était  le  fruit  de  plus  d'un  siècle  de  travaux. 
Un  instant  a  suffi  pour  le  changer  en  un  état  de  détresse  et  de  déses- 
poir. 

La  loi  du  23  messidor,  an  II,  en  déclarant  propriété  nationale,  les 
biens  des  hôpitaux  a,  dès  l'instant,  enlevé  aux  amis  de  l'humanité, 
l'espoir  de  soutenir  les  retraites  hospitalières  qui  honoraient  le  peuple 
français. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  prévu  que,  par  l'effet  de  cette  loi,  ces 
sortes  d'établissements  qui  avaient  sous  leurs  mains  des  moyens  assiH 
rés  d'existence,  n'auraient  désormais  qu'un  état  précaire  et  subor- 
donné à  tous  les  événements  politiques. 

. . .  Telle  est  la  situation  actuelle  de  l'hôpital  de  notre  commune.  Il 
manque  des  fonds  nécessaires  à  ses  dépenses  Journalières:  dans  15 
jours,  il  manquera  de  pain  et  on  n'entrevoit  pas  les  moyens  de  lui  en 
procurer. 

En  vain,  l'administrateur  s'est  adressé  à  la  commission  des  secours; 
en  vain  a-l-il  envoyé  le  compte  de  sa  gestion  pour  lo  l«r  trimestre  de 
l'année  courante,  échu  le  germinal  dernier;  en  vain  a-t-il  repré- 
senté l'état  de  détresse  de  l'hôpital.  Ses  lettres,  ses  mémoires,  ses 
demandes  sont  restés  sans  réponse. 

Depuis  lo  vendémiaire  dernier,  il  n'a  été  fourni  qu'un  faible  à 
compte  de  12,000  livres  et  il  résulte  du  compte  du  l®r  semestre  qu'il 
doit  ôlre  payé  à  l'administration,  pour  solde  de  ce  compte,  une  somme 
excédant  celle  de  80,000  livres. 

Lo  Comité  de  Salut  public,  par  son  arrêté  du  25  pluviôse  dernier, 
a  bien  chargé  les  administrateurs  des  hôpitaux,  sous  leur  responsa- 
bilité, de  pourvoir  à  l'approvisionnement  des  subsistances  de  ces  éta- 
blissemcnis;  mais  en  môme  tomps  qu'il  ordonne  cette  sage  mesure,  il 
ôte  la  possibilité  de  Texécuter  en  imposant  aux  administrateurs  l'obli- 
gation de  n'acheter  qu'au  prix  courant  du  chef-lieu  du  district.  Qui  ne 
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sait  qu*è  la  date  de  cet  arrêté,  au  25  pluviôse,  avant  et  depuis,  la 
cupidité  des  cultivateurs  a  spéculé  si  horriblement  sur  la  misère 
publique,  que  les  achats  de  gré  à  gré,  n'ont  pu  se  faire  qu'au  poids 
de  l'or,  sans  proportion  avec  les  prix  Ûxés  par  les  autorités  danà  les 
chefli-lieux  de  district  ;  et  Tabus  est  tel,  qu'aujourd'hui,  le  boisseau  de 
bled,  fixé  en  cette  commune  par  les  mercuriales  à  10  livres  6  sols  3 
deniers,  se  vend  chez  le  cultivateur  100  Uvres  et  plus,  ou  plutôt  ne  se 
vend  qu'en  échange  de  numéraire,  ou  de  denrées  de  toutes  espèces, 
dont  la  valeur  excède  ce  prix  exhorbitant. 

L'hôpital  de  Vitry  avait  d'abord  pourvu  à  son  approvisionnement, 
en  obtenant  de  l'administration  du  district,  des  réquisitions  sur  ses 
aneleni  fermiers  et  à  charge  de  payer  le  prix  des  grains  requis  à  la 
caisse  du  receveur  des  domaines;  mais  bientôt  la  commission  des 
revenus  nationaux,  instruite  de  cet  arrangement,  a  donné  des  ordres 
pour  le  faire  cesser,  et  laisse  ainsi  l'établissement  de  notre  hospice 
dans  la  plus  afflreuse  détresse. 

Nous  désirerions,  législateurs,  pouvoir  venir  au  secours  do  cet  asile 
malheureux.  Nous  n'examinerons  point  s'il  est  de  votre  justice  d'en- 
lever à  l'hôpital  les  propriétés  que  nos  ancêtres  lui  avaient  donné  pour 
en  assurer  l'existence,  et  do  nous  imposer  la  nécessité  de  pourvoir  à 
sea  besoins  par  de  nouveaux  sacrifices.  Nous  n'écoulerons  que  le  cri 
de  l'humanité  souifrante  et  le  désir  de  voler  a  son  secours. 

Mais  notre  commune  est,  oUe-môme,  dans  la  position  la  plus  pénible 
par  la  pénurie  des  subsistances.  Depuis  longtemps,  nous  avons  été 
forcés  de  réduire  la  nourriture  do  nos  concitoyens  à  une  ration  de 
pain  beaucoup  trop  modique,  nous  ne  devons  notre  existence  qu'aux 
sacrifices  immenses  que  n'a  cessé  de  faire  la  classe  aisée  de  nos  con- 
citoyens, au  profit  de  la  classe  indigente,  et  malgré  ce  généreux 
dévouement,  nous  vivons  au  jour  le  jour,  et  avec  la  crainte  trop 
fondée,  de  ne  pouvoir  atteindre  sans  de  nouveaux  retranchements,  le 
terme  si  désiré  de  la  prochaine  récolte. 

Veuillez  donc,  citoyens  législateurs,  entendre  les  cris  de  226  mal* 
henreux  que  renferme  notre  hôpital,  et  qui  vous  redemandent  le  pain 
que  la  prévoyance  de  nos  pères  semblait  leur  avoir  assuré,  et  qu'ils 
ont  la  douleur  de  se  voir  enlevé  par  une  loi  peut-être  commandée  par 
les  circonstances  impérieuses,  peut-être  aussi  surprise  à  votre  justice, 
et  dont  il  serait  de  votre  sagesse  d'ordonner  la  révision. 

Veuillez  prendre  des  mesures  promptes  et  efficaces  pour  faire  par- 
venir à  cet  établissement  des  secours  pécuniaires  ou  des  subsistances 
en  nature,  et  pour  activer  le  travail  des  commissions  exécutives  char- 
géea  do  ce  service  qui  ne  languit  sans  doute  que  parce  que  les  moyens 
d'exécution  ne  sont  pas  proportionnés  à  Timmcnsité  de  la  corresj)on- 
dance  dont  ces  commissions  sont  chargées. 

Cette  pièce  est  suivie  d'une  autre  que  la  municipalité  adresse 
encore  à  la  Convention,  le  o  fructidor.  La  récolte  est  bien 
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arrivée,  mais  les  cultivateurs  ne  veulent  pas  livrer  leur  grain 
et  la  loi,  en  quelque  sorte,  est  pour  eux. 

Avant  la  loi  de  thermidor,  dit  la  lettre,  le  citoyen  non  approvi- 
sionné se  transportait  dans  les  campagnes  et  à  force  d'importunités 
et  de  sacrifices,  il  arrachait,  de  temps  à  autras,  quelques  boisseaux  de 
graines.  Aujourd'hui,  cette  ressource  lui  manque.  S'il  se  présente 
chez  les  cultivateurs  pour  acheter,  celui-ci  autorise  son  refus  de  vendre 
de  la  loi  qui  lui  défend  de  vendra  ailleurs  qu*au  marché.  S'il  se  pré- 
sente au  marché,  il  ne  trouve  pas  un  boisseau  exposé  en  v  nte.  Que 
l'on  ne  croie  pas  que  le  cultivateur  se  déterminera  de  lui-môme  à 
conduire  ses  graines  au  marché  ?  Il  regorge  d'assignatSi  il  n'est  pressé 
par  aucun  besoin  et  ne  vend  volontiers  ses  denrées  qu^autant  qu'elles 
lui  sont  payées  en  numéraire  ou  en  échange  d'effet  de  toute  espèce. 

Des  négociations  sont  bien  ordonnées  et  c'est  à  qui  refusera 
d'y  satisfaire.  Une  des  pièces  de  la  liasse  6  contient  le  procès- 
verbal  suivant  : 

Nous  soussignés  Louis^Rapinat  et  Georges  Duprez,  garde  national  de 
la  commune  de  Vitry,  nommés  commissaire  et  force-armée  pour  faire 
délivrer  les  réquisitions  pour  les  marchés  dudit  Vitry,  nous  sommes 
transportés  à  Plichancourt,  lieu  à  nous  indiqué  pour  faire  verser 
trente  quintaux  de  graines  à  compte  sur  les  réquisitions  arriérées,  et 
faute  de  délivrance  rester  dans  ladite  commune  aux  frais  des  culti- 
vateurs en  retard,  y  sommes  arrivés  le  4  vendémiaire  à  JO  heures  du 
matin  ;  nous  en  sommes  sortis  le  9  à  3  heures  après-midi.  Dans  Tes- 
pace  des  six  jours,  les  subsistances  nous  ont  été  fournies  par  les  indi- 
vidus ci-après  dénommés  :  par  la  veuve  Henry  Vallet  quatre  repas, 
par  le  citoyen  Duchesne,  l'aîné,  six  repas,  par  la  citoyenne  veuve 
Rapinat  deux  repas. 

Le  citoyen  Claude  Rapinat,  ayant  satisfait  à  sa  réquisition,  n*a 
point  été  requis  pour  subsistance.  La  citoyenne  Duchesne- Lejeune 
s*étant  refusée  de  fournir,  n*a  point  voulu  nous  loger  ni  nourrir. 
N*ayant  pu  avoir  subsistance  au  cabaret,  nous  certifions  que  le  citoyen 
Roger  maire,  ayant  fait  ses  diligences,  ne  nous  a  pu  faire  fournir 
davantage,  subsistance  ni  logement  ;  lui-même  nous  a  fourni  cinq 
repas,  dont  il  a  déboursé  de  sa  poche  une  bouteille  de  vin  par  repas 
qu'il  nous  a  fourni,  et  son  pain  et  la  boucherie  qu'il  pouvait  avoir. 

C'est  pourquoi  nous  avons  donné  le  présent  mémoire  pour  qu'il  soit 
ordonné  le  remboursement  des  subsistances  que  le  citoyen  Roger  nous 
a  fourni  à  Plichancourt.  En  outre,  il  nous  est  dû  les  dix  livres  par 
.ottr,  chacun,  ce  qui  monte  à  la  somme  de  t20,  ordonnés  pour  notre 
réquisition  dont  nous  étions  porteurs. 

Signé:  Rapinat,  Dupré. 


(A  suivre}. 
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LES  TRUDAINE* 


Mais  les  doacears  de  ce  logis  ne  valaient  pas,  aux  yeux  de 
Trudaine,  le  séjour  délicieusement  champêtre  de  son  château 
de  Uontigny.  Chaque  année,  il  y  revenait  avec  bonheur  lors- 
que les  exigences  de  sa  charge  ne  le  retenaient  pas  à  Versailles. 
De  nombreuses  invitations  parmi  ses  amis  de  la  capitale  et  la 
noblesse  du  voisinage,  venaient  animer  cette  splendide  rési- 
dence où  les  fêtes  de  toutes  sortes,  chasses,  jeux,  spectacles, 
se  succédaient  pour  le  plaisir  des  invités.  Trudaine  menait  à 
Montigny  cette  grande  et  somptueuse  vie  de  château  qu'on  ne 
connaît  plus  guère  qu'en  Angleterre.  Il  avait  là  salle  de  spec- 
tacle, €  La  Comédie,  »  vaste  construction  isolée,  mesurant 
vingt-six  mètres  de  longueur,  sur  dix-huit  de  largeur  *  ;  c'était 
on  le  voit,  un  vrai  théâtre  ;  les  œuvres  de  MoUère,  Topéra-co- 
mique,  la  pastorale,  y  étaient  interprétés,  selon  le  goût  du 
jour,  par  des  musiciens  et  des  artistes  de  Paris,  auxquels 
s'adjoignaient  quelques  amateurs.  Sans  doute,  on  y  joua  plus 
d'une  fois  l'œuvre  du  maître,  «  le  Jalouwpmi,  •  dont  Collé 
s'est  plu  à  faire  un  si  bel  éloge. 

La  présence  de  Trudaine  à  Montigny-Lencoup  était  toujours 
pour  les  habitants  du  bourg  et  des  villages  environnants,  Toc* 
casion  de  nouveaux  bienfaits  ;  cultivateurs,  artisans,  commer- 
çants, tous  trouvaient  près  de  lui  les  secours  et  les  encourage- 
ments dont  ils  avaient  besoin     Le  pays  de  Montigny  lui  est 


*  Voir  page  263,  tomo  XIV,  de  la  Revue  de  la  Champagne  et  de  Brie 9 
i«  Partage  de  Tan  IV,  entre  lea  héritiera  Tradaine  et  la  Nation. 
t.  £n  1775,  noua  le  voyona  venir  en  aide  aux  habitante  de  Donncmarie- 
«■-Montoia  que^  le  S6  aeptambre,  un  violent  orage  auivi  d'an  léger  trem- 
blement de  terre  venait  d'éprouver  cruellement.  L'eau,  s'élant  élevée  juaqu'à 
<(natre  pieda  au-deaaua  de  la  route  de  Montereau,  avait  amené  le  déboide- 
ttent  dea  canaux  et  la  chûte  de  trente  toiaea  des  remparts.  La  partie  basse 
de  la  ville  fut  inondée,  les  beatiauz  furent  perdus  et  entraînés,  lea  engrais  et 
les  guérêta  des  terres  enlevés.  Trois  personnes  péiircnt.  A  la  nouvelle  du 
(inistre,  Trudaine  accourut,  conatata  le  chiffre  dea  dégftts,  qui  dépassa 
60,000  livres,  et  fit  accorder  par  le  roi  des  indemnités,  puis  la  diminution  de 
U  taille,  aux  habitants  de  Donnemarie  et  à  ceux  voisina  de  Dontilly,  qui 
itaient  ausai  souffert.  (Âlmanach  historique  de  Sent,  1777,  p.  112). 
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notaïam^l  redevable  dp  celle  belle  fonlaine  à  jel  conlinu  qui, 
sorlanl  du  hameau  du'  Viêu^Ciâieam,  Jbunii  abondamment 
Teau  nécessaire  aux  besoins  de  la  localité. 

Veuf,  en  premières  noces,  de  Françoise  Gaigne  de  Périgny  \ 
Trudaine  avait  épousé  Anne-Marie-Rosalie  Bouvart  de  Four- 
queux  '  ;  il  en  eut  deux  fils  :  Charles -Louis  Trudaine  de  Mon- 
tjgny  et  Cbarlef(-Michel  Trudaine  de  la  SaUière,  dont  nous 
allons  parler. 

Le  pcwtraii  de  Philibert  Trudaine  a  été  gravé,  en  1774,  par 
Saint-Aubin,  d'après  Gochin. 
On  avait  placé  au  bas  ce  distique  : 

Rt§nênli  ei  pâUrim  emrus,  fniiuui  «mot; 
Aiiiâmu  OÊmcU»  fnfwU  ei  pUiemi 

IV 

•  Les  deux  fils  de  Jcan-Charies-Philibert  Trudaine,  foreni 
aussi  très  bons  et  très  aimables.  L*auié  avait  prat-étie  moins 

'  1.  BUeteft  SUe  de  iew-Airtoine  Ottgne  àe  Kr^nr,  mt»n  des  Re^aè- 
les.  —  Le  ooBini  de  Miriege  f«i  pu  le  rai  et  le  reiae,  le  SI  mis 
1756  —  (Mtrcmre  de  fV«Mt,  1756,  t>  ^  p.  23S).  —  G«giiedeM%^ 
portail  :  émsmr,  mu  rkcm»  dTor,  mcctmfmgmé  ét  Irm»  ■elefffff  de  ■^■t, 
ctUe  de  te  pomle  twrmtomimjU  im  croittumt  d'mrgemt, 

t.  FiOe  de  Ifidwl  Bovrert  de  Poorqveiix  et  de  Mane-LoaÎBe  Aogd  de 
lÉootkjoa;  eUedéoédeèPam^letteeplemlnlTl».  ( Jfcrcm  d«  FfMCS, 
%Té^  2*  ToL  p.  2S4).  —  IIkM  Bo«Tert  de  Fo«n|Mx,  procwev  gMfil 
de  le  Cheabre  des  Conplcs,  Inleiident  des  FueMee,  e^iotBt  à  Tredaine, 
9oa  gendie.  ee  1771.  devint  CooscOIcr  d'Btel  et  CoalrMew  Géodrel,  es 
17S8.  —  Celle  famine,  qei  tirait  eoa  mom  de  cbfttcen  de  Fon^ven,  pcèe 
Seist-GeraMin-en-Leje,  portait  :  dTanr,  è  frocs /«sces  dTor  smtmomtées 
é  mm  cToôscKf  éor  em  ckefy  ei  mccomipmgme  êe  trois  rtoârs  éarée  mtiwm  m 
poimtt-' 

3.  Ce  distique  est  de  Le  Boox  de  la  BapauBcne,  Ueiileoaiit  GéaM  e« 
beiUiage  de  Moatereen,  et  deprà  raeîre  de  Saliss,  q«i.  dass  le  eecoad  to- 
iBBe  des  lEaTTee  peiteraWi  de  lieft^ken,  tradaîle  de  rA'JsBasd  par  le 
de  NasaeU,  <  •  Âm^mgm  éê 

reeur,  ahrike  mm  pnee  et  tm  ren,  piécddto  d'à»  Ijpttrr  drfdîMfirs  S 
JlJr.  IVadsaf . 

Umm  mm  JMt  aj^w  if  ii.  IficMia  a  rapporté  «ae  tredacHea  iailie 
da  sliBe  dNrstiqae  : 

FitiM<  de  eoa  piiaoey  admiré  de  k  Fraaae^ 
T^adeiae  à  Teraftié  fiit  aa  dea  ptécieei  ; 
Pte  ses  giicas,  na  ta  et  par  sa  bîealMMBca 
n  ekama  tai  ks  ooeais  et  plat  à  tasW  je«a. 

B.  D.  L-  F. 
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de  moyens  que  le  cadet,  mais  son  esprit  était  tout  aussi  atta«- 
chant. 

D'abord  avocats  du  roi  au  Gbâtelet  de  Paris,  ils  furent  ensuite 
conseillers  au  Parlement. 

Charles-Louis  Trudaine  de  Montigny  épousa,  au  mois  de 
juin  1789  \  une  de  ses  parentes,  Marie-Josèphe-Louise  Mi- 
cault  de  Gourbeton,  fille  de  Jean-Vivant  Micault  de  Gourbeton 
et  de  Marie-Françoise  Trudaine*. 

Charles-Michel  Trudaine  de  la  Sablière  resta  célibataire. 

Elevés  au  collège  de  Navarre,  ils  avaient  été  les  condisciples 
d'André  Chénier,  avec  lequel  ils  eurent  toujours  les  rapports 
de  la  plus  étroite  amitié  ;  ils  étaient  les  confidents  du  jeune 
poète,  leur  hôte  habituel  du  château  de|Montigny-Lencoup. 
Après  une  grave  maladie  que  Ût  Chénier,  pendant  laquelle  Us 
lui  prodiguèrent  les  soins  les  plus  tendres,  potur  hâter  sa  gué- 
rison,  ils  l'emmenèrent  achever  sa  convalescence  en  Suisse  ; 
puis,  continuant  leur  voyage,  ils  visitèrent  successivement  la 
Suisse,  ritalie,  FArchipel  et  Constantinople.  Partis  vers  la  fin 
de  l'automne  de  1784,  ils  ne  revinrent  en  France  qu'en  1786. 

Au  retour,  André  leur  adressa  une  de  ses  élégies'. 

Le  château  de  Montigny  était  devenu  pour  notre  poète  un 
lieu  de  prédilection  où  l'attiraient  à  la  fois  les  délices  de  la  vil- 


1 .  Contrat  de  màriage  des  14  et  15  jain  1789,  devant  Foacanlt  et  Qntt- 
pereau,  notaires  à  Paris.  Le  mariage  eut  lieu  le  lendemain,  16  Juin,  à 
Tégliso  Saint-Solpice.  —  Dans  ses  «  Noies  prises  auœ  Archives  de  l'Eêat- 
civil  de  Paris  (brûlées  en  1871)  »,  M.  le  comte  do  Chastellux  rapporte  que, 
dans  son  acte  de  mariage,  Charles-Louis  Trudaine,  était  qualifié  de  Marquii 
de  MmUigmff,  —  Le  contrat  ne  fait  pas  mention  de  ce  titre,  que  nous  n'avons 
trouvé  indiqué  dans  aucun  document. 

2.  Jean- Vivant  Micault  de  Gourbeton,  écuycr,  conseiller  général  des 
Poudres  et  Salpêtres  du  Royaume.  1*'  sous-lieutenant  de  la  Capitainerie 
royale  des  chasses  de  la  Varenne  du  Louvre,  devint  pins  tard  Président  au 
Parlement  de  Dijon.  Il  tirait  son  nom  du  château  de  Gourbeton,  près  Mon- 
tereau  que  possédait  déjà,  en  1756,  son  frère  Joseph  Micault  d*Harvelay, 
ancien  garde  du  trésor  royal.  —  Armes  :  d^asur  au  chevron  d*or,  accompti» 
gné  de  3  chats  assis  de  même,  —  Sa  femme,  Marie-Frtnçoise  Trudaine, 
était  fiUe  de  Glande-Charles  Trudaine,  chevalier»  seigneur  du  Plessis-le- 
Boi,  fief  de  la  Beaucage  et  autres  lieux,  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Louis  et  de  Saint^Lasare,  et  de  dame  Marie*Thérèse  Geneste 
(fille  du  Président  Geneste). 

a.  Aum  deuœ  frères  Trudaim  : 

ft  Amis,  couple  ohéri,  cœurs  formés  pour  le  mien  t 

«  »  Blégie  XXXIX 

Poésies  d'André  Chénier,  édit.  Latouche,  Paris,  Charpentier,  1870. 
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légîaiare  et  les  charmes  de  Tamitié;  souvent,  il  nousrapprend, 
il  aimait  à  revenir 

«  Sur  ces  bords  heureux,  opulents  avec  choix, 

Où  Montigny  s'enfonce  en  ses  antiques  bois, 

 saTourer  à  longs  traits 

Les  Muses,  les  plaisirs,  et  Tétude  et  la  paix  » 

U  aimait  à  parcourir  les  longues  allées  du  parc,  à  travers  ces 
beaux  arbres,  si  frais,  si  verts,  qui  donnaient  tant  d*ombre  dt 
disposaient  si  bien  son  âme  à  la  rêverie.  C'est  sous  le  charme 
mystérieux  de  cette  luxuriante  végétation,  de  sites  perpé- 
tuellement variés,  qu'il  essayait  son  luth, qu'il  chantait,  tour  à 
tour,  dans  la  langue  harmonieuse  des  Muses,  dans  de  tendres 
élégies,  dans  de  charmantes  et  gracieuses  idylles,  les  bois, 
Tamour  et  les  bergers.  A  Montigny,  il  rencontrait  de  vrais  amis, 
des  cœurs  bien  faits  pour  le  comprendre  ;  il  leur  Usait  ses 
vers  et  recevait  leurs  critiques  et  leurs  encouragements  *  : 

Trudaine  ainé  avait  formé  une  riche  bibliothèque.  Ami  des 
lettres  et  des  ar(s,  il  était  Ué  avec  un  grand  nombre  de  savants 
et  d'artistes,  au  nombre  desquels  se  trouvaient  plusieurs  des 
anciens  amis  de  son  père.  Parmi  cette  société  d'éUte,  était 
admis  le  peintre  David  :  Trudaine  de  la  SabUère  et  Chénier 
étaient  aussi  peintres  à  leurs  heures.  Il  est  asse-4  remarquable 
que  ce  fut  pour  Trudaine  ainé  que  David  fit  sou  tableau  de  la 
Morê  de  SocraU.  Au  sein  de  quelle  famille  cette  belle  et  noble 
scène,  Tun  des  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  française  aurait- 
elle  été  mieux  appréciée  ?  Trudaine  devait  payer  ce  tableau  deux 
mille  écus  ;  il  en  remit  généreusement  trois  mille  à  Tartiste, 
après  l'exposition  au  Salon  de  1787. 

Trudaine  de  la  Sablière,  d'un  caractère  plus  doux,  d'une 

1.  Bl^e  XVI,  ed.  Latouche. 

S.  Abel,  mon  jeune  Abel,  et  Trudaine  et  son  frère, 
Ces  vieilles  amitiAb  de  Tenfance  première. 
Quand  tous  quatre,  muets,  sous  un  maître  inhumain. 
Jadis  au  châtiment,  nous  présentions  la  main  ; 
Bi  mon  frère  et  Lebrun,  les  Muses  elles-mêmes  ; 
De  Pange  fugitif  de  ces  neuf  Sœurs  qu'il  aime  : 
Voilà  le  cercle  entier  qui,  le  soir  quelquefois, 
A  des  vers  non  sans  peine  obtenu  de  ma  voix, 
Prête  une  oreille  amie  et  cependant  sévère. 
André  Chénier.  —  Blégie  X\l,  déjà  citée.  —  Abel-Prançois  de  Malart 
cheralier  de  Fondât,  conseiller  du  Parlement  de  Paris,  pais  maître  ( 
Requîtes.  U  avait  cédé,  en  1785,  son  ofhce  de  conseiller  à  Trudaine 
Montigny. 
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santé  faible,  partageant  les  goûts  et  les  sentiments  de  son 
frère,  les  déployait  sous  des  formes  plus  délicates,  il  aimait  et 
cultivait,  avec  quelque  talent,  la  littérature  et  le  dessin. 

Jusqu'en  1789,  MM.  Trudaine  restèrent  à  peu  près  àTécart 
de  la  politique  ;  Talné  cependant  s'était  montré  partisan  et 
grand  admirateur  de  Necker  et  de  son  administration  :  ce  fut 
lui  qui,  le  premier,  fit  exécuter,  à  ses  frais,  le  buste  en  mar- 
bre de  ce  ministre  \  Mais  ils  ne  purent  rester  indifférents  dans 
le  terrible  mouvement  qui  fit  tomber  en  ruines  la  vieille 
monarchie  ;  ils  embrassèrent,  peut-être  avec  plus  d'ardeur  que 
d'expérience,  les  principes  de  la  Révolution.  Trudaine  de  Mon- 
tigny  nommé  à  Paris  chef  de  bataillon  prodigua  à  sa  section, 
d'abord  celle  des  Champs-Elysées,  puis  celle  du  Mont-Blanc, 
les  secours  les  plus  généreux.  Six  volontaires  étaient  armés  et 
équipés  par  lui,  sur  chacune  de  ces  sections,  et  deux  à  Rouen, 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville.  Il  avait  donné  deux  pièces 
de  GUtnon  et  une  somme  de  mille  livres  à  la  ville  de  Provins, 
lorsqu'il  y  avait  été  également  élu  chef  de  la  section  du  midi 
de  la  milice  bourgeoise.  Enfin,  il  avait  fourni  cent-vingt  mille 
livres  à  l'Emprunt  volontaire 

Leurs  dispositions  libérales  et  modérées  étaient  celles  de 
leurs  amis  :  André  Chénier,  les  frères  de  Pange,  le  marquis  de 
Brazais,  Regnault  de  Saint-Jean  d'Angely,  le  chevalier  de  la 
Luzerne,  Sieyès,  Condorcet,  le  marquis  de  Pastoret.  Ils  firent 
partie,  comme  eux,  de  la  Société  de  89,  club  brillant  qui  réu- 
nissait dans  les  somptueux  salons  du  Palais-Royal,  les  mem- 
bres les  plus  éclairés,  les  plus  modérés,  les  plus  aristocratiques 
en  un  mot  du  parti  révolutionnaire.  André  Chénier,  dont  le 
nom  était  alors  presque  inconnu  et,  par  suite,  moins  compro- 
mettant, devint,  en  quelque  sorte  le  secrétaire  de  cette  société 
d'élite  ;  ils  le  chargèrent  de  publier,  en  leur  nom,  un  écrit  qui, 
sous  le  titre  «  d'Avis  aux  Français  sur  leurs  véritables  enne- 
mis »,  parut  en  1790,  au  n'>  XIII  du  Journal  de  la  Société  de 
89,  et  dans  lequel  l'auteur  se  montre  ami  passionné  de  la 
liberté,  ennemi  non  moins  passionné  de  la  violence. 

1  •  Tradaine  ayant  été  alors  dangereusement  malade  d'aoe  colique  néphré- 
tique, les  plaisanta  disaient  que  c'était  plutôt  d'une  colique  Neckrétique, 
(Michelin.  —  Essais  hist.  de  Seine-et-Marne,  V»  Montigny-Lencoup). 

8.  Mémoire  pour  les  citoyennes  Trudaine  veuve  MicauU,  Mieault  veuve 
Trudaine  et  le  citoyen  Vivant  Mieault  Courbeton  fils.  Paris,  Maret,  an  III, 
in-8«  de  85  pages,  attribué  à  l'abbé  Morellet.  —  Bibliothèque  de  Provins, 
notes  manuscrites  de  M.  Félix  Bourquelot. 
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Trudaine  de  là  Sablière  publia  à  son  tour,  le  «  FidéralUU 
ou  e$lleetion  d$  çuelgues  ierits  en  /àvenr  de  la  CanstUiUian 
Américaine^  par  MM.  Eamitton,  Madiston  ei  Oay,  recueil  de 
pOcee  traduites  de  T anglais  \  dont  le  but  était  de  démontrer 
la  nécessité  d*un  gouvernement  unique  et  central  qui  tint  liées 
les  parties  d'un  vaste  état,  liaison  sans  laquelle  il  ne  pouvait 
manquer  d*ètre  la  proie  de  Tanarchie  ou  celle  d  un  ennemi 
étranger. 

La  haute  position  sociale  des  frères  Trudaine,  leurs  relations, 
leurs  opinions,  leur  fortune,  devaient  les  désigner  suffisam- 
ment à  la  haine  des  factions.  Déjà,  ils  s'étaient  prononcés 
ouvertement  contre  les  excès  de  toutes  sortes,  les  violences 
alors  appelées  patriotiques  ;  mais,  lorsque  les  grands  principes 
de  1789  ayant  succombé  sous  les  actes  sanglants  de  1793,  ils 
virent  la  liberté  anéantie,  la  justice  outragée,  la  dictature  de 
l'envie  et  de  la  cruauté  ramener  à  la  barbarie  la  France  trans- 
f(Hrmée  en  prisons  et  couverte  d'échafauds,  ils  quittèrent  Paris 
et  vinrent  fixer  leur  résidence  à  Montigny-Lencoup. 

Trudaine  aîné  s'occupa  d'agriculture  et  de  Texploitation  de 
son  domaine,  qu'il  venait  d'augmenter  par  l'acquisition  des 
biens  de  l'ancienne  abbaye  de  Preuilly,  vendus  nationalement 
le  28  avril  1791  Pendant  son  absence,  les  habitants  de  Mon- 
tigny  l'avaient  élu  aux  fonctions  de  notable  et  il  avait,  dès  le 
21  octobre  1792,  prêté  serment,  en  cette  qualité,  entre  les 
mains  du  Maire.  Dès  ce  moment,  nous  le  voyons  assister  à 
toutes  les  assemblées  des  habitants  et  s'occuper  activement  de 
Tadministration  du  bourg*. 

(A  suitre),  Ernest  Choulubr. 

1 .  Paris,  Boisson,  1792,  2  vol.  in«-8«  (Finnin-Didot^  nouv.  Biognipliie 
générale,  t  XLV.  V»  Trudaine). 

2.  Les  deux  fermes  ds  Preuilly,  celle  de  Grstieloap,  l'étang,  les  prés  ei 
le  moulin  d'Bstrées,  adjugés  moyennant  297,096  livres. 

3.  Registre  pour  la  suite  des  délibérations  de  la  Municipalité  de  Month 
gny-Lencoup,  6*  vol.  1791-1792.  —  Ce  volume  et  le  précédent  so  trouvent, 
nous  ne  savons  comment,  aux  Archives  de  la  Mairie  de  Donnemarie-en- 
Montois. 
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BOURBONNE  AUJOURD'HUI 

Dans  le  dénombrement  présenté  le  l''*'  avril  1750  par  C!h. 
Bénigne  de  Ghartraire,  président  au  Parlement  de  Dijon  et 
seigneur  de  Bourbonne,  nous  lisons  textellement  le  même 
article  que  celui  existant  à  Taveu  de  Nicolas  de  Livron  en  1 538 
concernant  la  chapelle  St-Nicolas. 

Ce  n'est  au  surplus  qu'à  la  révolution  que  fut  abolie  cette 
fondaticm. 

Nous  devons  à  Tobligeante  bienveillance  de  M.  Gaschon, 
curé  actuel  de  Bourbonne,  la  liste  des  patrons  de  la  chapelle 
St-Nicolas,  nous  la  donnons  en  son  entier. 

•  Capellania  sancti  Nicolaï,  Patronus  dominus  loci,  ex  visi- 
€  tatione  22  septembris  1654.  Prœsentavi t  Petrus  de  Graichault. 
«  Scutifer,  pro  domicellA  Gatharinél  d*Àvally,  uxore  suâ  20 
septembre  1515  ^ 

Per  obitum  prœsentavit  Johannes  de  BarLsey,  scutifer,  do- 
minus de  NuvaviUa  et  de  Bouillon,  nomine  uxoris  Claudiœ- 
Montarby,  dominœ  de  Bouillon,  tutoris  Francisci  et  Francise® 
de  Mouthier  et  Joannis  de  Moulhier  scutiferi,  quondam  sui 
mariti  et  liberorum  9  avril  î  529  * . 

Jure  devolulo,  per  Obitum  23  feb.  1603  N'  N«» . 


*  Voir  page  aS9»  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Pierre  de  GraebaaU,  éouyer,  au  nom  de  dame  Catherine  d'ÂTally,  sa 
femme. 

2.  Jean  de  Barisey  (et  non  Parisey),  écuyer,  s'  de  Laueuvelle  et  du 
Beuillon,  au  nom  de  Glaudé  de  Montarby,  dame  du  Beuillon,  tutrice  de 
François  et  Françoise,  enfants  de  Jean  du  Moustier,  écuyer,  son  époux 
défunt. 

3.  Ici  se  placent  Bertrand,  Nicolas  et  François  de  Livron,  seigneurs  du 
Ueu. 
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Per  obiium,  Erardus  de  Livron,  dominus  de  Bourbonne 
mars  1622  ^ 

Per  resignalionem,  Erardus  de  Li?ron,doinmu8  loci  el  Vau- 
villers,  etc.  16  novembre  1614. 

Per  incompatibilitatem,  Carolus  de  Livron,  dominus  loci  28 
mai  1626*. 

Jure  devoluto  9  novembre  1659. 

Jure  devoluto,  provisus  in  curiâ  admissus  ab  ordinario  Desi- 
derius  Roger  1669». 
Desiderius  Roger  1677. 

Nicolas  Gille  présenté  par  la  dame  de  La  Neurelle,  le  16 
mars  1714. 

Jean-Glaude-Gharles,  sur  la  présentation  de  Nicolas  Des- 
marets,  marquis  de  Maillebois,  Rouvray,  fiourbonne,  etc., 
etc.  22  juin  1714. 

Jean-Baptiste-Marie  de  Lercy,  20  avril  1745,  sur  la  présen- 
tation de  Jean-François-Gabriel  de  Chartraire. 

Joseph  Michaux,  12  août  1745,  sous  le  patronage  de  Gh.- 
Claude  de  St-Blaise. 

M.  de  Montdoré,  de  1745  à  1782  * . 

Outre  les  chapelles  dont  nous  venons  de  parler,  il  s* en  trou- 
vait encore  deux  autres  dans  Téglise.  C'étaient  celle  de  Sainte- 
Catherine  et  celle  de  Sainte-Barbe. 

En  1566,  Tabbé  de  S t- Vincent  avait  le  patronage  de  cette 
dernière.  Un  chanoine  de  Langres,  Edmond  de  Gray,  prieur 
de  St-Laurent,  y  nomma  en  16l2  —  ensuite  de  quoi,  dit 
M.  Gaschon  auquel  nous  empruntons  ces  lignes,  le  patronage 
passa  aux  seigneurs  de  Bourbonne.  C*est  ainsi  qu'Erard  de 
Livron,  y  pourvut  en  1616,  Charles  de  Livron  en  1649  (le  13 
mars). 

Le  premier  titulaire  connu  fut  Natalis  Noirot  en  1673  ;  après 
lui,  vint  Léger  Philibert,  22  mars  1726,  ))résenté  par  Nicolas 
Desmarets,  seigneur  du  lieu.  Puis  Claude  Philibert,  curé  de 
St-Maurice  sur  Vingeanne  (4  novembre  1759),  sur  la  présen- 
tation de  M.  de  Chaitraire;  Christophe- François  Pioret  (20 

1 .  Erard  de  LivroD. 

2.  Charles  de  Livron. 

3.  Didier  Roger,  curé  de  Bourbonne. 

4.  M.  de  Montdoré  étail  curé  de  Bourbonne. 
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août  1763),  présenté  par  A.-B.-Glaude  de  Ghartraire,  de 
Boorbonne*. 

Il  nous  reste  à  parcourir  la  grande  nef,  à  l'extrémité  de 
laquelle  se  trouvaient  le  maltre-autel  et  le  rélable  dont  nous 
avons  parlé,  éclairés  tous  deux  par  la  belle  rosace  qui  domine 
aujourd'hui  encore  les  trois  fenêtres  à  lancettes.  En  avant  du 
sanctuaire,  à  l'abside,  était  attaché  le  grand  christ  en  pierre 
qui  s'y  voyait  naguère  et  qui  avait  été  placé  en  1785.  On 
raconte  que  les  attaches  de  la  croix  s'étant  rompues,  le 
Christ  tomba  sur  la  dalle  qu*il  enfonça,  mettant  à  Jour  le 
grand  caveau  funéraire  qui  se  trouve  en  cet  endroit,  et,  chose 
extraordinaire,  sans  éprouver  la  moindre  détérioration. 

On  remarque,  au  centre  d'une  des  voûtes  de  la  nef,  un  écus- 
son  en  relief  dont  nous  avons  pu  prendre  l'empreinte.  Il  est 
parti,  sans  désignation  figurée  d'une  couleur,  et  porte  à 
senestre  m  lion  armé  et  lampassé  et  à  dextre  un  léopard  ailé^ 
affontés. 

Nous  ignorons  quelles  sont  ces  armes  et  la  cause  qui  les  a 
fait  placer  en  cet  endroit. 

L'Eglise  ne  fut  pas  supprimée  pendant  la  révolution.  On 
descendit  seulement  les  cloches  qui,  sur  les  prescriptions  de 
l'autorité  révolutionnaire,  furent  fondues;  mais  on  les  remplaça 
peu  de  temps  après. 

Lors  de  la  démolition  récente  du  clocher,  nous  en  avons 
remarqué  une  qui  portait  l'inscription  suivante  : 

CSTTB  CXOCHB  A  itÉ  FONDUE  EN  MAI  1851 ,  ELLE  A  AtÛ  BÉ- 
KITE  PAR  M.  BaBILLOT,  VICAIRE  OiNÉRAL  DE  MONSBIONEUR 

Pabisis,  Ev.  de  Lanobes,  sur  l'invitation  de  m.  Boileau, 
cobA  de  Boubbonne,  elle  a  eu  pour  parrain  le  Arthur- 
AuG.  Bbuonot,  membre  de  l'Institut,  représentant  de  la 
H>*-Marne.  Pour  marraine  M"'*  Aux-Maroueritb  Santa, 
ipousB  Bastien  ;  elle  a  été  placée  sous  l'invocation  de 
SWean-Baptiste. 

Pendant  l'ado»  de  M.  Bastien,  faisant  fonctions  de 
maire,  et  Vbrnat  2"*°  adjoint,  m®  de  la  Légion  d'honneur. 

Telle  était  Notre-Dame  de  Bourbonne,  actuellement  agran- 
die et  restaurée  avec  tant  do  goût,  par  l'architecte  de  la  Com- 
mission des  travaux  historiques,  M.  de  Bandot. 

I.  François-Gabrittl-Benigne  de  Ghartraire,  président  ta  Parlement  de 
Dijon  et  Marc-Antoine-Bemard-Claude,  président  à  Mortier  an  mdme  Par- 
lement. 
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Nous  terminons  le  chapitre  qui  concerne  le  monunient,  en 
citant  le  texte  de  notes  qu'a  bien  voulu  nous  communiquer 
M.  le  curé-doyen  de  la  paroisse. 

f  Ecclesia  Parochialis  sub  titulo  assumptionis  B.  V.  Ma- 
«  riœ.  t 

«  Dedicatio  dominica  post  festum  St-Martini,  novembris.  » 

«  Patronus,  abbas  sancti  Vincentii  Bisuntinensis  ;  in  deca- 
<  natu  Favernaciensi,  Balliviatu  Lingonensi.  » 

a  Ab  ea  pendent  etiam,  villula  de  Montbéliard  ^ ,  feudatis 
«  de  dominid  loci  ;  villula  de  Vaux-Martin,  villula  de  Mont- 
«  Aubert,  tecularia  una  de  dominio  domini  prœcedentis,  ac  in 
f  sylvis  villula  ex  pluribus  familiis.  » 

<  Hanc  ecclesiam  uni  vit  mensse  abbatial! ,  Aimo,  archie- 
c  piscopus  bisuntinus,  anno  1364.  Pariter  eamdem  ecclesiam 
«  de  Borbonâ,  Capellam  de  Castro  et  omnes  décimas  proprias 
«  domini  Borboniœ  confirmavit  Sto-Vincentio  Bisuntino  Guil- 
«  lelmus  II,  archiepiscopus  Bisuntinus,  anno  1250,  IV  id. 

•  nov.  confirmavit  tandem  quod  suprà  Alexander  III,  anno 
«  1279,  Lucius  III  1284.  » 

li  In  territorio  hujus  Ecclesiœ  prioratus  sub  titulo  sancti 
f  Laurentii,  pendens  à  monasterio  S^*  Vincentii  Bisuntini.  » 

«  Honoratus  de  Grimaldi,  ex  principibus  de  Monaco,  ar- 
«  chiep.  Bisunt.  auctoritate  poutidciâ  simul  et  regià  sibi  corn- 

•  missis  dé  consensu  Gaspardi  de  Grammont,  episcopi  (in 
f  partibus)  Arethusani,  abbatis  S^*  Vincentii  eâquo  qualitate 
«  patroni  prioratus  de  Borboniâ,  item  de  consensu  Gasparis 
«(  de  Grandmont,  expresse  professi  in  abbatiâ  S^^  Glaudii 
«  Jurensis,  prioratum  univit  in  perpetuum  mens®  monachali 
c  S»  Vincentii,  Bisunt,  actu  dato  3^  Augusti  1737  qui  ad 
«  hanc  diem  legitur  in  registris  camer®  archip.  Dominas 
«  Constantius  Guillot,  monachus  ordinis  S^*  Beuedicti,  prior 
a  in  hac  Ecclesift  coram  notarié  publico  quod  se  dimiserit  à 
«  dicto  prioratu,  20  januarii  quâ  die  hœc  renunciatio  legitur 
f  in  registris  ' .  » 


1.  Les  termes  de  MonibéUard,  Vaux- Martin,  et  Montaubert,  situées  sar 

le  territoire  de  Bourboone,  appartenaient  à  l'Eglise  placée  sous  l'invocatiOQ 
de  la  Ste-Vierge  et  qui  avait  pour  patron  l*abbé  do  St-Vincent  de  Besan- 
çon. La  paroisse  était  du  doyenné  de  Favernoy,  et  du  bailliage  de  Langres. 
Le  doyenné  était  oomposé  de  77  paroisbcs  en  1759,  le  doyen  était  M.  Fon- 
tenois,  ouié  d'Bnfonvelle, 

2.  Nous  avons  sous  la  main  une  curieuse  note  relative  à  la  cérénioiiW 


ET  BOUBBONNB  AUJOURD'HUI 


475 


Commanderle  Saint-Antoine 

COUTENT  DBS  CAPUCINS 

Nous  avons  donné,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  l'historique 
de  ce  couvent  qui  d'abord  appartint  à  Tordre  de  St-Ântoine  de 
Viennois  et  fut  créé  en  vue  delà  maladie  dite  feu  ardent  àonile 
pays  étidt  infecté.  L'épidémie  ayant  fini  par  disparaître,  les 
moines,  nous  l'avons  dit,  fondèrent  une  sorte  d* asile  pour  les 
idiots  et  les  personnes  atteintes  de  folie,  (les  balbi)  — puis 
enfla  vendirent  leur  monastère  à  l'ordre  des  Capucins,  qui 
vmient  s'établir  à  Bourbonne,  au  lieu  et  place  des  premiers. 

Les  b&timents  de  la  communauté  étaient  forts  importants  si 
Ton  en  juge  par  ce  qu'il  reste.  Situées  h  droite,  à  l'extrémité  de 
la  rue  des  Capucins  (autrefois  rue  St-Ântoine),  les  construc- 
tions et  les  jardins  se  prolongeaient  au  midi,  derrière  les 
maisons  qui  bordaient  la  rue,  et  venaient  aboutir  à  celle  de 
l'Abreuvoir,  par  un  passage  nommé  Potence  St-Antoine* 

fanèbre  célébrée  an  Téglise  de  Bourbonne,  lors  de  la  mort  de  Louis  XV  en 
1774  ;  nous  Voffroos  à  nos  lecteurs,  dans  sa  naïveté  et  son  orthographe . 
Mémoire  de  De  Pance  faitte  pour  nouriture 
à  la  construction  du  '  Catafalque  du  Roy  le  31  may 
Le  mardy  à  diné  : 

Pour  la  souppe  à  six  personnes  le  boully  un  ragoût  de  veaux 


et  un  Rafe  (six)  de  lièvre  et  le  pein  cinq  livres   5  1. 

Pour  le  vein  six  peintes  et  cbopine  à  10  sols  la  peinte  cèla 

fait  ,  3  1.53  s. 

Pour  le  soupé  de  six  personnes  : 

Pour  la  bonne  cherre  une  longe  de  veaux  un  sivest  (sic)  une 

salade  et  le  pein  cinq  livres  douze  sols   5  1.  12s. 

Sept  pefates  de  vein  à  dix  sols   3  1.  10  s. 

Le  mercredy  à  déjeuné  : 

Quatre  cbopine  qui  fait  deux  peintes   1  1. 

Le  pein  et  le  iricot  une  livres  quatre  sols   i  1.  4  s. 

Le  diné  à  six  perBonnes  : 

La  80U^  et  lo  boully  et  deux  entrée  cinq  livres  dix  sols, 

bnil  peintoBet  ohopine  et  le  pein   6  1.  10  s. 

H«it  fHÉites  et  cbopine  de  vein  à  10  sols  ce  qui  fait   4  1.   5  s. 

Total   30  1.   6  s. 


Au  bas  est  écrit  —  j'ay  receu  de  monscieur  Barat  Marguiller  le  montean 
au  présan  cy  desus  donc  quitte  à  Bourbonne  ce  31  décembre  i774. 

Colletle  Borgne  femme  Govray. 

1 .  On  disait  qu'une  maison  était  bftlie  en  potence,  alors  qu'à  cdlé  du 
corps  principal  du  logis  se  trouvent  placées  des  ailes  en  retour.  11  est  pro- 
bable que  c'est  à  cette  cause  qu'est  due  la  dénomination  de  Potence 
St^AntoinCf  donnée  soit  au  passage  dont  nous  venons  de  parler,  soit  au 
bfttiment  auquel  il  aboutissait. 
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dont  on  peul  voir  encore  la  trace  dans  la  cour  acluelle  de  la 
maison  Gromand.  Âu  nord  se  trouvait  le  clollre  dont  il 
reste  des  traces.  La  chapeUe  dont  les  ruines  sont  comprises 
dans  les  granges  des  maisons  Compas  et  circonvoisines  était 
vaste  et  magnifiquement  décorée,  grâce  aux  nombreux  dons 
qui  avaient  été  faits  à  cette  intention.  La  commanderie,  elle, 
était  séparée  du  monastère  et  comprenait  la  maison  Burel, 
Henry  et  ses  dépendances.  —  Deux  autres  bâtiments,  la  mala- 
dière,  dont  on  trouve  encore  les  fondations  dans  les  champs 
qui  portent  ce  nom  et  le  logement  des  fous,  aujourd'hui  dé- 
nommé la  Sucrerie,  composaient,  avec  dlmmenses  propriétés, 
l'avoir  de  cette  communauté,  si  riche  et  si  puissante  dans  le 
pays.  Acquise  en  1781  par  M.  le  duc  de  Montmorency,  la  pro- 
priété fut  revendue  le  28  décembre  1782  à  M.  Legros,  receveur 
de  la  régie.  Les  terrains  qui,  tant  en  nature  de  jardin  qu'en 
vergers  en  dépendaient,  étaient  de  la  contenance  de  sept  ar- 
pents, 13  cordes,  8  pieds,  mesurés  à  l'arpent  de  220  pieds  de 
Roi^ 

(il  suivre).  A.  Lacobdaire. 


1 .  D'après  un  plan  de  l'époquo  dont  nous  dsvons  la  commanicttion  à 
M.  Bastien  flls,  architecte  à  Bourbonne. 
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CHAPITRE  VII 

Comment  la  Rainette  mangea  la  Mousche,  comment  le  Pourcelet  mangea 
la  Rainette  et  comment  M.  le  Chantre  mangea  le  Pourcelet. 

Le  lendemain  8  septembre,  jour  de  fêle  carillonnée,  après 
les  vêpres  chanlées,  M*^  Pierre  Camion  pria  Torganisle  de  l'ac- 
compagner à  son  domicile  où,  en  musicaillant  quelque  peu, 
l'on  pourrait  passer  agréablement  le  temps  jusqu'à  Theure  du 
'souper.  On  pourrait  aussi  causer  du  chromatic  et  de  Ténar- 
monic,  du  diton,  du  triton,  de  la  diapente,  du  diatessaron  et 
d'autres  choses  non  moins  utiles  au  but  qu'il  poursuivait. 
Michel  Chantemerle  s'était  empressé  d'accepter,  car  il  savait 
que  pendant  le  temps  qu'il  passerait  en  la  compagnie  de  M.  le 
Chantre,  il  arriverait  infailliblement  que  celui-ci  ressentirait 
quelque  atteinte  de  sou  formidable  appétit  et  qu'il  s'en  suivrait 
une  collation  dont  il  prendrait  sa  part,  ce  qui  lui  tiendrait  lieu 
de  souper. 

11  avait  prévu  juste.  —  Dès  son  entrée,  M*  Pierre  Camion  se 
sentit  l'estomac  un  peu  affadi  par  une  longue  station  au 
chœur,  par  le  chant  et  la  récitation  de  plusieurs  heures  cano- 
niales consécutives  et  d*une  quantité  d  oraisons,  et  il  com- 
manda à  Babelette  d'apporter  quelques  menus  reliefs,  du  pain, 
des  fruits  et  une  quantité  suffisante  de  ce  liquide  vermeil  sans 
lequel  aucun  repas  n'est  complet. 

Sur  l'invitation  qui  lui  en  fut  faite,  l'organiste  prit  place  eu 
face  de  M.  le  Chantre  et  tout  en  causant  et  en  répondant  comme 
il  convenait  aux  observations  et  objections  de  son  savant 
interlocuteur,  il  avalait  les  morceaux  doubles,  comme  un 
homme  qui  tient  à  se  lester  pour  vingt-quatre  heures.  —  En 
effet,  le  terme  de  la  Saint-Remy,  époque  à  laquelle  il  devait 
recevoir  la  somme  de  trois  livres  deux  sols  six  deniers 
tournois,  formant  le  quart  de  son  salaire  annuel,  était  encore 
trop  éloigné  pour  ne  pas  reudre  ses  repas  du  lendemain  fort 
incertains. 

Enfin  M.  le  Chantre  prit  lorganistrum,  Michel  saisit  la 


*  Voir  page  295,  tome  XIV^  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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viole  et  son  lourd  archet  courbé  et  après  avoir  coogrûment 
accordé  les  cordes  à  la  quarte,  comme  on  les  accordait  alors, 
on  symphonisa  gentiment.  —  La  porte  du  jardin  ayant  été 
ouverte,  la  Rainette  ne  manqua  point  d'accourir  lorsqu'elle 
entendit  le  son  des  instruments  et  prit  sa  place  accoutumée, 
particularité  que  M.  le  Chantre  crut  devoir  signaler  à  l'orga- 
niste qui  trouva  le  fait  très  étrange  et  fort  intéressant. 

Âu  cours  de  ces  ébats  musicaux,  une  mouche  vagabonde 
vint  se  poser  sur  le  nez  de  M.  le  Chantre.  —  On  sait  qu'au 
déclin  des  beaux  jours  la  mouche  met  une  singulière  persis- 
tance à  tourmenter  les  humains.  Chassée  dix  fois,  elle  revient 
se  poser  au  même  endroit  et  pique  avec  une  sorte  de  rage.  — 
M®  Pierre  Camion  éprouva  ce  désagrément  ;  il  la  chassa  une 
première  fois  d*un  mouvement  de  la  tète;  elle  revint  une 
seconde  fois,  il  la  chassa  encore  ;  elle  revint  de  nouveau  et 
impatienté  de  ce  manège,  il  quitta  son  instrument  la  chassa 
de  la  main  et  faillit  la  prendre  ;  la  mouche  décrivit  dans  son 
vol  une  courbe  capricieuse  et  dans  son  trajet  vint  à  portée  de 
la  rainette  qui  la  happa  au  passage. 

—  Fort  bien!  dit  M.  le  Chantre  qui  de  Toeil  avait  suivi 
l'aventure. 

Mais  un  spectacle  moins  agréable  lui  était  réservé  ;  au  même 
moment  le  pourcelet  ayant  terminé  les  fouilles  quotidiennes 
qu'il  exerçait  en  liberté  dans  la  cour,  s'aperçut  que  la  porte  du 
jardin  était  ouverte  ;  le  jardin  lui  était  interdit,  car  il  s'était 
déjà  permis  d'en  culbuter  plus  d'un  carré,  au  grand  désespoir 
de  Babelette  qui  lui  aeait  en  échange,  administré  de  vertes 
corrections.  Malgré  ces  précédents  redoutables  il  entra,  tra- 
versa la  chambre  à  une  allure  décidée  —  mais  en  passant  il 
aperçut  la  rainette^  se  précipita  sur  elle  et  l'avala. 

Cet  acte,  aussi  abominable  qu'inattendu,  causa  à  M.  le 
Chantre  un  subit  accès  de  colère.  D'un  coup  de  pied  il  ren- 
versa le  pourcelet  qui  alla  rouler  à  quelques  pas  en  poussant 
des  cris  aigus.  Puis  M.  le  Chantre  appela  Babelette  qui 
accourut,  se  doutant  bien  à  cet  appel  inusité  qu'il  s'agissait  de 
quelque  grave  événement. 

—  Votre  pourcelet  a  fait  du  beau,  lui  dit  M*  Pierre  Camion. 

—  Eh  !  quoi  donc  ?  juste  ciel  ! 

—  Il  a  avalé  la  rainette. 

—  Ah  !  l'indigne  bête  !  c'est  avec  raison,  dit  Babelette,  que 
je  l'avais  nommé  Bertrand  ravaleur4 

—  Un  tel  méfait  doit  être  puni. 
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-  Oh  oui  I  et  sévèrement  même. 

—  Eh  bien  I  vous  ferez  tuer  celte  bète  demain  matin  et  elle 
sera  mangée  à  midi.  —  Ëofermez  le  criminel  jusqu'à  Theure 
du  supplice. 

Babelette  n'intercéda  point  pour  le  coupable,  au  contraire. 

—  Je  savais  bien  que  ce  nourcelet  ne  vivrait  pas  longtemps, 
dit-eUe. 

—  A  quoi  voyiez  vous  cela  Babelelte,  fit  M.  le  Chantre. 

—  Parcequ  il  est  comme  M.  le  Doyen  des  échevins  qui 
mourut  Jeune  l'an  dernier,  il  a  la  tèle  dans  les  épaules. 

M.  le  Chantre  sourit  à  cette  malicieuse  remarque. 

Enfin,  elle  saisit  le  pourcelet  par  les  deux  pattes  de  derrière 
et  le  souleva  pour  l'emporter.  Bertrand  Tavaleur  criait  comme 
un  écorché. 

—  Ouil  oui!  disait  Babelette,  chante  vigiles,  demain  lu 
seras  à  la  broche. 

Un  événement  singulier  survint.  Le  pourcelet  ainsi  sus- 
pendu la  tète  en  bas,  silualion  peu  naturelle,  criait  et  se  déme- 
nait de  telle  sorte  qu'il  éprouva  comme  un  spasme.  —  Kut-il 
saisi  d'un  remords  de  conscience  ou  d'un  haut  le  cœur?  c'est 
ce  qu'il  est  difficile  de  savoir,  toujours  est-il  qu'au  grand  éton- 
nemenl  de  chacun,  il  rendit  la  rainette,  vivante,  entière,  nul- 
lement endommagée  et  celle-ci,  pour  en  témoigner,  se  mit  à 
sautiller,  regagna  son  trou  et  se  plongea  dans  l'eau  pour  se 
remettre  d'une  aussi  chaude  alerte. 

Cette  circonstance  heureuse,  cette,  c .  restitution  ne  changea 
rien  à  la  rigueur  de  larrèt  prononcé. 

—  Michel,  dit  M.  le  Chantre  à  Torganiste,  vous  avez  été 
témoin  du  crime,  soyez  témoin  de  Texpiation.  Venez  à  midi 
manger  votre  part  de  ce  pourcelet  ;  il  n'est  ni  bien  gros  ni  bien 
lourd,  mais  en  y  joignant  quelques  accessoires,  il  pourra  peut- 
être  contenter  deux  personnes  d'un  médiocre  appétit. 

—  Oh!  Providence,  ditTorganiste  après  avoir  pris  congé,  je 
dînerai  donc  encore  demain  ! 


CHAPITRE  VIII 

La  sombre  conjuration. 

Quinze  jours  se  passèrent  sans  qu'aucun  incident  nouveau 
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vlnl  émotionner  le  Cloître,  ce  lieu  habituellement  si  calme  et 
si  paisible. 

Pendant  cette  quinzaine  Jehan  Gadenelle  et  ses  compagnons 
n'avaient  pas  perdu  leur  temps,  les  gargouilles  de  la  face  sud 
s'avançaient.  On  voyait  dans  les  hauteurs  les  dragons  ailés, 
les  griffons,  les  chimères,  les  escargots  hyperboliques,  héli- 
çoYdes  monstrueux,  les  bètes  à  face  humaine,  en  un  mot  toute 
la  série  des  figures  dites  fantastiques  et  fabuleuses  avec  quel- 
ques variantes  de  particulière  fantaisie.  Celles  de  l'étage  infé- 
rieur qui  devaient  servir  à  l'écoulement  des  eaux  de  la  toiture 
du  bas  côté  n'étaient  pas  terminées  ;  on  y  travaillait  activement, 
le  bruit  des  maillets  et  des  ciseaux  l'indiquait  assez,  mais  on 
ne  savait  rien  de  ce  qu'elles  représenteraient,  carie  travail  était 
tenu  caché. 

Pourtant,  un  beau  jour,  à  l'issue  de  prime,  M.  le  Doyen, 
l'aumusse  sur  la  tète  pour  conjurer  la  fraîcheur  du  matin, 
remarqua  que  les  toiles  avaient  été  enlevées. 

—  Çal  voyons  un  peu,  fit-il  en  s'adressant  aux  chanoines 
qui  sortaient  de  l'église  en  même  temps  que  lui,  je  crois  que 
l'on  peut  maintenant  examiner  l'œuvre  de  Jehan  Cadenelle  et 
se  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  imaginé. 

M®  Gautier  d'Arzillières,  M*  Colin  le  Pacifique,  M^'  Guillaume 
Grinchard,  M*  Eustache  Rondelet,  Adam  de  Courtisols  et 
aussi  M®  Pierre  Camion,  le  grand-chantre,  au  risque  de  retar- 
der son  déjeûner,  repas  qui  lui  était  si  nécessaire,  suivirent 
M.  le  Doyen. 

Il  fut  bientôt  constaté  que  le  sculpteur  agissant  à  sa  guise 
n'avait  emprunté  que  fort  peu  aux  savantes  doctrines  exposées 
au  cours  de  la  célèbre  réunion  capitulaire,  mais  en  revanche  il 
avait  reproduit  avec  une  scrupuleuse  fidélité  et  une  étonnante 
verve  railleuse,  les  événements  qui  s'étaient  produits  pendant 
ces  derniers  temps. 

C'était  tout  d'abord  M.  le  Chantre  lui-même,  avec  sa  bonne 
grosse  figure  épanouie,  paterne  et  débonnaire,  qui  était  assis 
sur  la  première  gargouille  et  jouant  d'un  organistrum  percé, 
ouverture  par  laquelle  l'eau  devait  s'échapper  —  emblème  de 
la  vanité  ou  de  l'impuissance  de  ses  recherches  sur  le  chro- 
matic  et  l'énarmonic. 

A  côté,  se  trouvait  cette  amie  de  la  musique  dont  on  avait 
beaucoup  parlé,  c'est-à-dire  la  Rainette  jouant  de  la  lyre. 

Plus  loin  était  le  pourcelet  dans  la  situation  où  il  se  trouvait 
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squ'il  confessa  3on  crime  en  restituant  la  Rainette,  qu*il 
ii  goulûment  avalée. 

in&n,  plus  loin  encore,  était  Timage  vraie,  réelle,  trait  pour 
if  de  Polycarpus  Grasmolet  le  barbitonsor,  couché  à  plat 
lire  sur  la  pierre  de  soutien,  les  traits  contractés  et  ouvrant 
xrache  comme  pour  jeter  une  plainte;  sur  son  dos  était  la 
ûllarde,  Tœil  ardent,  la  bouche  grimaçante,  aussi  horrible 
elle  pouvait  l'être  sans  cesser  d*èlre  ressemblante,  la  main 
Se  et  armée  de  longues  griffes  menaçant  le  barbier  terrassé. 
2e  fut  un  joyeux  moment  pour  M.  le  Doyen  et  son  cortège, 
t  le  groupe  s'en  donna  à  cœur  joie.  M.  le  Chantre  fut  le 
mier  à  en  rire  et  à  approuver  Tidée  originale  du  sculpteur, 
Atani  mieux  que  ces  images  étaient  taillées  avec  un  soin 
ticulier  et  une  rare  perfection. 

jd  fait  se  répandit  bientôt  dans  le  Cloître,  chacun  accourut 
tr  voir  cette  nouveauté  et  Ton  reconnut  sans  peine  les  per- 
çages. 

1  y  eut  pourtant  deux  mécontents.  D'abord  le  barbier,  qui 
il  très  vexé  de  se  voir  ainsi  repi'ésenté  et  dont  l'aventure 
agréable  se  trouvait  divulguée,  puis  le  fournier  qui  n'était 
;  satisfait  de  voir  sa  femme  dans  cette  posture  et  qui 
ignait  les  bavardages  et  les  brocards.  —  Quant  à  la  Rouil- 
le elle  ne  manifestait  aucun  mécontentement,  au  contraire, 
>ien  que  le  sculpteur  ne  Teût  point  embellie,  elle  était  fière 
l'altitude  victorieuse  qui  lui  avait  été  donnée,  cela  flattait 
i  amour-propre. 

Lprès  ce  qui  c'était  passé  chez  le  fournier  le  jour  du  fameux 
as  à  l'issue  duquel  il  avait  été  si  mal  arrangé,  le  barbitonsor 
ail  bien  promis  de  ne  plus  mettre  les  pieds  dans  la  maison, 
is  il  ne  faut  jurer  de  rien,  dit  un  proverbe,  en  effet,  malgré 
te-  résolution  il  y  retourna  dans  le  but  de  démontrer  au 
rnier  à  quelles  railleries  cruelles  cette  ironie  du  sculpteur 
it  les  exposer  et  lui  faire  voir  combien  il  était  urgent  d'à- 
xr  aux  moyens  de  faire  disparaître  secrètement  ces  deux 
Lges  dont  l'existence  les  blessait  si  profondément, 
je  barbitonsor  savait  bien  qu'il  n'y  avait  pas  à  compter  sur 
lagination  ni  sur  l'initiative  de  Jehan  Machepain  dans  la 
berche  des  moyens,  mais  il  le  connaissait  assez  pour  croire 
une  fois  le  plan  arrêté,  il  lui  prêterait  son  aide  aveuglément, 
st  tout  ce  qu'il  demandait. 

jQ  barbitonsor  se  réserva  donc  de  préparer  cette  importante 
lire. 

3t 
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Il  ne  fallait  pas  songer  à  trouver  quelque  tailleur  de  pierre 
qui,  moyennant  finance,  consentirait  à  mutiler  les  figures,  un 
tel  fait  était  trop  grave  et  il  eût  été  puni  sévèrement.  Il  ne 
fallait  pas  songer  non  plus  à  séduire  Jehan  Cadenelle  pour 
obtenir  de  lui  quelques  modifications,  le  barbitonsor  con- 
naissait assez  son  caractère  entier,  âpre  et  rude  pour  savoir  que 
ni  pour  or  ni  pour  argent  il  ne  consentirait  à  rien  changer  à  son 
œuvre. 

C'élait  ailleurs  qu'il  fallait  chercher. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi,  le  barbier  fut  trouver  Tapo- 
thicaire  Etienne  Foirol,  ayant  boutique  en  la  rue  de  Marne,  à 
l'enseigne  du  Mortier-D'Or,  avec  lequel  il  était  lié.  —  L'apo- 
thicaire passait  à  ses  yeux  pour  un  savant  en  toutes  choses  et 
surtout  en  sciences  occultes,  extravagances  dont  l'étude  et  la 
pratique  secrète  s'était  répandue  partout.  Même  dans  les  villes 
de  province,  il  est  difficile  de  traverser  le  moyen-âge  sans  se 
heurter  à  un  alchimiste.  Il  possédait  toute  une  collection  de 
grimoires,  manuscrits,  venus  à  grands  frais  de  l'étranger,  où 
se  lisaient  plusieurs  recettes  mystérieuses  et  les  moyens  de 
préparation  de  plus  d'un  philtre  auquel  on  attribuait  de  sin- 
guliers effets. 

Le  barbilonsor  lui  exposa  ses  griefs  et  lui  fit  part  du  vif  désir 
que  lui  et  le  fournier  éprouvaient  de  voir  disparaître  ces  images 
blessantes  pour  eux. 

L'apothicaire  parut  entrer  dans  les  vues  du  barbier;  était-ce 
simplement  pour  faire  preuve  de  science,  ou  dans  l'espoir  de 
procéder  à  quelque  haute  préparation  qui  lui  rapporterait  une 
bonne  somme,  ou  pour  tout  autre  moUf  secret?  —  toujours 
est-il  qu'il  promit  d'y  songer.  Les  jours  suivants,  il  y  eut  à  ce 
sujet  de  longs  et  fréquents  entretiens. 

Michel  Ghantemerle,  l'organiste,  remarqua  cds  allées  et 
venues. 

—  Voici,  dit-il,  des  gens  qui  méditent  quelque  projet  téné- 
breux et  je  ne  serais  pas  fâché  de  savoir  ce  qu'ils  complotent  ; 
il  faut  voir  à  cela. 

Les  circonstances  devaient  l'aider  beaucoup  dans  cette 
recherche,  et  voici  comment  : 

Le  barbitonsor  avait  une  nièce  nommée  Alizon  qui,  un  an 
auparavant,  était  restée  orphehne  et  sans  fortune.  Il  eût  dû 
certainement  la  secourir,  la  prendre  chez  lui,  il  avait  assez  de 
revenu  pour  cela,  mais  l'égoïsme  qui  ne  pouvait  lui  faire  sup- 
porter aucun  embarras  et  son  avarice  le  conseillèrent  autre- 


FOLLB  ËQUIPliB 


483 


ment  et  il  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  la  placer  comme  ser- 
Tante  chez  Tapothicaire  Etienne  Foirol  qui  était  devenu  veuf 
vers  cette  époque. 

L'apothicaire  qui  avait  connu  les  parents  d*Alizon,  honnêtes 
commerçants  qui  ne  s'étaient  point  enrichis,  avait  pour  elle 
quelque  considération  et  ne  la  traitait  point  comme  une  simple 
servante.  Au  reste,  il  était  fort  content  de  ses  services. 

Michel  Chantemerle  aussi,  connaissait  Alizon.  en  tout  bien, 
tout  honneur  s'entend,  il  savait  que  c'était  une  très  vertueuse 
fille,  d'un  visage  agréable,  d'un  bon  caractère,  douce,  avenante, 
active,  laborieuse  et  de  bon  renom,  et  certes,  si  un  an  avant 
le  barhitonsor  avait  voulu  faire  quelque  chose  pour  la  fille  de 
sa  propre  sœur,  il  l'eût  certainement  épousée.  Pour  le  moment, 
il  était  trop  pauvre  pour  y  songer. 

Il  chercha  donc  à  la  rencontrer,  ce  qui  était  facile,  car  en  ce 
temps  la  leçon  de  musique  ne  donnait  guèi*e  et  il  lui  restait 
asaez  de  loisirs  pour  satisfaire  son  penchant  à  la  flânerie.  Il 
n'était  pas  douteux  qu'il  ne  la  rencontrât  soit  à  la  grande  bou- 
cherie dont  les  étaux  occupaient  toute  la  rue  qui  s'étendait  de 
la  rue  de  Marne  à  la  porte  du  couvent  des  Cordeliers,  soit  au 
marché  au  blé,  le  centre  de  la  cité  depuis  son  origine,  où  toute 
ménagère  passait  au  moins  une  fois  le  jour.  —  Aux  jours  de 
foires  et  de  grands  marchés  il  aimait  à  se  perdre  au  milieu  de 
cette  immense  cohue  où  il  n'avait  rien  à  craindre  pour  sa 
bourse,  toujours  trop  légère,  mais  où  il  y  avait  constamment 
quelque  bon  tour  à  voir,  des  démêlés  curieux  à  écouter  et  où, 
de  trop  rares  fois  hélas  I  il  faisait  Theureuse  rencontre  de 
quelque  joyeux  clerc  de  la  Loge  de  sa  connaissance,  ayant  en 
main  \ine  bonne  aubaine  ;  un  bail  à  passer,  ce  qui  se  faisait  en 
pleine  foire,  ou  un  accord  d'épousailles  prochaines  à  rédiger, 
et  qui  stipulait  qu'en  outre  de  ses  honoraires,  les  parties,  après 
s'être  frappé  dans  la  main  et  donné  la  foi  de  leurscorps,  auraient 
à  payer  soit  à  l'hôtel  du  Regnard,  soit  au  Pot-d'Esiain,  soit 
aux  TfoiS'Ri^ySj  soit  à  la  Vache,  cette  auberge  cossue,  rendez- 
vous  habituel  des  notaires  et  tabellions  aux  jours  de  foires, 
pour  lui  et  son  ami  Michel,  appelé  comme  témoin  lettré  et 
ayant  apposé  sur  l'acte  son  <  seing  manuel  »,  un  bon  plat  de 
veau,  une  plantureuse  gibelotte,  ou  ime  grillade  de  porc,  arro- 
sée de  petit  vin  du  crû. 

Mais  ce  jour-là  ne  paraissait  pas  devoir  présenter  d'aussi 
heureuses  chances.  Avant  toute  chose,  il  cherchait  à  rencontrer 
Alizon.  Après  avoir  attendu  quelque  temps,  il  Taperçot  débou- 
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chant  par  la  rue  des  Clouiiers.  A.Uant  au-devant  d'elle^  il 
raborda. 

—  Eh!  ma  mignonne,  lui  dit-il,  je  vous  attendais  car  j*ai 
intérât  à  savoir,  si  vous  me  le  pouvez  dire,  ce  que  complotent 
le  foumier,  le  barbitonsor  votre  oncle  et  maître  Etienne  Foirol, 
l'apothicaire. 

—  Michel,  répondit  Alizon,  j'entends  bien  des  choses,  mais 
je  n'ai  pas  le  droit  de  les  répéter.  Ce  qu'ils  font  ou  préparent  ne 
me  regarde  pas. 

—  Pourtant,  s'il  devait  résulter  de  leurs  manœuvres  quelque 
danger  pour  votre  oncle,  ne  serait-ce  pas  un  devoir  que  de 
chercher  à  les  déjouer. 

—  Sans  doute. 

—  Eh  bieni  j'ai  dans  l'idée  que  ces  trois  hommes  ont  ima- 
giné quelque  folie  qui  pourrait  leur  coûter  cher  et  dont  je  veux 
les  détourner. 

—  Pour  ça,  il  se  pourrait,  en  vérité,  fit  Alizon.  Ils  parlent, 
ajouta-t-elle  à  voix  basse,  de  détruire  certaine  image  dont  vous 
ayez  oui  parler. 

—  Làl  que  vous  disais-je  —  Ils  vont  s'attaquer  trop  haut  — 
Si  un  tel  projet  était  connu,  songez  à  quels  déboires  ils  seraient 
exposés,  sans  compter  les  amendes  et  autres  peines  qui  pour- 
raient leur  être  infligées. 

—  Je  le  crois.  Mais  avez- vous  le  pouvoir  de  les  en  empêcher 
6an3  qu'il  en  survienne  rien  à  personne. 

—  Je  le  garantis.  —  Empêcher  n'est  point  dénoncer.  Mais 
pour  cela  il  faut  que  je  sache  tout.  Songez  aux  conséquences  ! 
Gomment,  le  barbitonsor  et  le  fournier,  ces  deux  fous  s'atta- 
queraient à  l'église,  et  ils  sont  francs-servants  du  Chapitre,  ce 
qui  aggrave  leur  faute.  —  Ont-ils  donc  Tinlention  de  faire  con- 
naissance avec  Jehan  le  Fil,  l'escrimineur  de  Châlons,  qui  a 
toujours  prête  une  corde  bien  tressée  ? 

—  Oh  I  n'ajoutez  rien,  Michel,  fit  Alizon, frémissant  à  cette 
supposition  terrible,  mais  je  ne  puis  rien  dire  de  plus  ;  tout  ce 
que  je  sais  c'est  que  depuis  quatre  jours  maître  Etienne  prend 
à  peine  le  temps  de  manger,  qu'il  passe  de  longues  heures 
dans  la  lecture  de  gros  livres  et  près  d'un  fourneau  de  forme 
étrange  où  bouillonnent  des  liquides  noirâtres  et  d'une  repous- 
sante odeur. 

—  Bien  I  c'est  celai  fit  Michel,  ils  n'osent  l'attaquer  en  fiice, 
ils  auront  recours  à  quelque  philtre  qui  rongera  et  dissoudra 
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la  pierre  et  qu'ils  y  appliqueront  nuitamment.  —  Âlizon  I  ces 
gens  préparent  une  œuvre  sombre  et  diabolique  dont  il  faut  à 
tout  prix  les  détourner  pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 

—  Mais  comment  I 

—  Pour  cela  il  faudrait  que  Je  fusse  plus  complètement 
informé.  Ne  savez-vous  rien  de  plus? 

—  Non!  si  ce  n'est  cependant  qu'ils  se  réunissent  ce  soir 
pour  arrêter  définitivement  les  détails  de  l'opération  et  en 
fixer  le  jour. 

—  Eh  mais!  fit  Michel,  ceci  est  important,  et  il  serait 
nécessaire  que  j'entendisse  leur  entrelien. 

—  Comment  donc  faire  ?  dit  Âlizon. 

—  Cherchez  un  peu,  une  fille  inlelligente  ne  peut  manquer 
de  trouver  quelque  moyen. 

—  J'y  suis!  répliqua  la  jeune  fille,  venez  vers  sept  heures, 
il  fera  déjà  nuit  noire,  tenez-vous  à  la  porte  qui  donne  sur  la 
rue  de  la  Chèvre-au-Buis  Je  vous  ferai  entrer  et  vous  vous 
cacherez  dans  la  cuisine  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  et 
lorsqu'ils  discuteront,  vous  pourrez  entendre,  car,  Die  a  merci, 
sans  le  vouloir,  je  les  entends  assez  depuis  quatre  Jours. 

—  Je  savais  bien,  AUzon,  que  vous  trouveriez  un  moyen  ; 
allons,  à  ce  soir,  mignonne. 


CHAPITRE  IX 

Comment  Michel  Chantomerle,  Torganiste,  n'ayant  point  disné 
trouva  à  souper. 

—  C  est  plus  grave  que  Je  ne  pensais,  se  disait  Michel  en 
continuant  à  petits  pas  son  tour  du  marché,  ces  gens-là  ne 
réfléchissent  à  rien  et  si  Ton  n*y  met  ordre  ils  vont  tenter  une 
aventure  fort  périlleuse.  —  Et  pourquoi?  grand  Dieu!  —  Le 
barbitonsor  qui  est,  J'en  suis  sûr,  Tinsligateur  de  cette  affaire 
est,  Je  l'avoue,  dans  une  posture  assez  ridicule  sur  cette  gar- 
gouille, mais  dans  quinze  Jours,  qui  donc  en  parlera?  et 
lorsqu'il  sera  mort,  qui  donc  se  rappellera  son  aventure?  Cet 
homme  n'a  point  de  patience,  c'est  un  orgueilleux,  un  fol  et 
un  sot.  —  Oui  !  un  sot,  fit  Michel  en  s'animant,il  est  sot  par 
nature,  sot  par  état,  sot  par  bémol,  sot  par  béquaiTe,  sot 
à  toutes  clefs,  soit  à  la  tierce,  soit  à  la  quarte,  sot  à  la  quinte* 
sot  à  toutes  les  intervalles,  sot  en  toutes  sortes  de  sottises. 
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Et  ce  Jehan  Machepain,  n^est-ce  point  la  bêtise  même,  la 
bêtise  lourde,  la  bêtise  au  poids  et  à  la  mesure,  n'est-il  pas  bêle 
par  nature,  bêle  par  état,  bête  par  bémol,  bête  par. . .  Ah  ça, 
fit-il  en  s'arrêtant,  deviendrais-je  bête  aussi  à  répéter  dix  fois 
la  même  chose? 

Tout  en  s*indignant,  Torganiste  constatait  avec  stupeur  que 
le  marché  se  dépeuplait  petit-à-petit  et  qu'il  n'y  avait  nulle 
apparence  que  quelque  clerc  de  la  loge  vînt  requérir  son  témoi- 
gnage, n  attendit  cependant  encore,  s'approcha  des  trois 
grands  étaux  situés  près  du  pilori,  lesquels  appartenaient  à 
Tabbaye  de  Saint-Memmie  et  où  Ton  vendait  des  souliers  et 
des  houseaux  de  bon  cuir  et  de  forme  élégante  qu'il  marchan- 
dait toujours  et  n'achetait  jamais,  et  pour  cause. 

Enfin  ne  voyant  poindre  à  Thorizon  aucune  lueur  favorable, 
il  prit  le  parti  de  rentrer  chez  lui. 

—  Allons  !  fit-il,  point  de  grillades  aujourd'hui,  point  de  ce 
bon  saucisson  fumé  et  parfumé,  que  mardi  dernier  paya  si 
volontiers  Jehan  la  Caque,  le  tonnelier,  quand  j'eus  signé 
comme  témoin  le  bail  de  sa  maison,  sise  au  Champouplain. 

Puis  ayant  porté  la  main  à  la  poche  de  son  pourpoint,  il 
s'assura  qu*il  possédait  encore  deux  mailles. 

—  Gela  suCBt  pour  acheter  du  pain,  dit-il,  mais  comme  il 
ne  faut  pas  se  désargenter  absolument,  je  vais  le  prendre  chez 
Remy  Yvonnet  qui  me  fera  volontiers  crédit.  —  Dîner  d'un 
morceau  de  pain!  maigre  pitance!  je  sais  pourtant  ce  que  c'est, 
j'ai  fait  plus  d'un  repas  semblable.  —  Ah  I  que  le  terme  de  la 
Saint-Remy  est  donc  long  à  venir,  ajouta-t-il  avec  un  soupir; 
enfin,  il  ne  faut  plus  que  quelques  jours  de  patience  et  je 
recevrai  mes  trois  livres  deux  sols  six  deniers  tournois.  — 
Quel  jour  de  bombance  1 

Le  soir  venu,  Michel  fut  exact.  A  sept  heures  il  était  au  lieu 
indiqué.  La  porte  s'ouvrit  sans  bruit,  et  Alizon  ayant  pris  l'or- 
ganiste par  la  main,  lui  fit  traverser  à  pas  de  loup  la  petite 
cour  qui  séparait  les  deux  corps-de-logis  dont  se  composait  la 
maison  de  l'apothicaire. 

Il  entra  dans  la  cuisine,  à  peine  éclairée  par  un  luceron  de 
cuivre  appeudu  aux  solives  de  Tétage  supérieur,  et  fut  caché 
dans  un  enfoncement,  sorte  de  cabinet  obscur  servant  de  gar- 
de-manger. 

Il  était-là  depuis  une  minute  k  peine  lorsque  certaine  odeur 
de  lard,  de  jambon,  de  beurre  fondu  vint  à  ses  narines  et 
dilata  son  estomac  dont  les  parois  devaient  alors  être  fort  rap- 
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prochôes.  Il  se  rappela  qu'il  n'avait  pas  dlaé  et  que  vraisem- 
bleroent  il  ne  souperait  point.  —  Cette  cruelle  probabilité  lui 
conseilla  de  risquer  une  démarche,  il  fit  signe  à  Alizon  qui 
sapprocba. 

—  Mignonne,  lui  dit-il,  pressé  par  Vheure,  je  n*ai  pas  pris 
le  temps  de  souper  et  je  m'aperçois  que  j'ai  très  faim. 

—  Vous  n'aurez  pas  longtemps  à  attendre,  répondit  Âlizon, 
vous  serez  libre  bien  certainement  pour  huit  heures. 

~  Oui,  sans  doute,  reprit  Michel  avec  embarras,  mais  par 
défaut  de  précaution  je  crains  fort  de  ne  rien  trouver  à  manger 
en  rentrant. 

J'ai  oui  dire,  ût  malicieusement  Âlizon  qui,  à  cette  insis- 
tance, se  douta  de  la  détresse  de  l'organiste,  que  lorsqu'on  ne 
soupait  pas  le  soir,  on  ne  déjeûnait  qu'avec  plus  d'appétit  le 
lendemain. 

—  La  chose  est  vraie.  J'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expé- 
rience,  mais  ce  matin,  préoccupé  d'afiEaires  importantes,  J'ai 
oubUé  de  dîner  et  n'ai  mangé,  je  crois,  qu'un  morceau  de 
pain. 

— •  Pauvre  Michel!  ût  Âlizon,  sérieuse  et  un  peu  émue,  Je 
n*ai  pas  le  droit  de  rien  prélever  sur  ce  qui  est  à  mon  maître, 
mais  J'ai  le  droit  de  vous  donner  mon  souper,  vous  avez 
dîné  d'un  morceau  de  pain,  un  morceau  de  pain  me  suCGra  ce 
soir,  car  J'ai  diné  à  midi. 

Michel  voulut  résister,  mais  Âlizon  plaça  devant  lui  une 
bonne  écuellée  de  pois  au  lard  qui  tiédissaient  sur  la  cendre 
chaude  du  foyer,  lui  mit  avec  autorité  un  morceau  de  pain 
dans  une  main  et  une  cuillère  d'étain  dans  l'autre,  et  l'orga- 
niste s'empressa  d'obéir. 

Âu  moment  où  il  ingurgitait  la  dernière  bouchée,  un  coup 
discret  fut  frappé  à  la  porte  ;  Âlizon  prévenue  courut  ouvrir  et 
éclairant  les  deux  nocturnes  visiteuns,  qui  n'étaient  autres  que 
le  foumier  et  le  barbitonsor,  elle  les  fit  entrer  chez  l'apothi- 
caire qui,  en  les  attendant,  s'était  plongé  dans  la  lecture  d'un 
livrç  poudreux. 

La  porte  de  la  chambre  fut  soigneusement  verrouillée  pour 
éviter  toute  surprise  et  le  foumier  ainsi  que  le  barbitonsor 
prirent  place.  Âu  même  moment,  Michel  Ghantemerle  traver- 
sant la  cour  sur  la  pointe  du  pied,  vint  coller  son  oreille  à  la 
vitre  afin  de  ne  rien  perdre  de  ce  qui  allait  être  dit. 

Ce  fut  Polycarpus  Grasmolet  qui  le  premier  porta  la  parole. 
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—  Eh  bien!  maître,  fit-il  en  s'adressant  à  Tapothicaire,  où 
en  sommes  nous? 

Etienne  Foirol,  sans  se  presser,  ferma  gravement  le  livre 
qui  était  ouvert  devant  lui,  après  y  avoir  placé  un  signet  et 
répondit  : 

—  Ces  quatre  jours  de  recherches  et  d'expériences  n'ont  pas 
été  perdus,  dit-il,  Geber,  Rhazès,  A.vicenne,  Conrard,  Caliban, 
sont  de  très  grands  hommes  qu*on  ne  saurait  trop  exalter. 
L'étude  de  la  Chrisopée  m'a  conduit  à  la  découverte  du  véritable 
dissolvant  de  la  pierre  ;  je  l'ai  préparé  à  quatre  reprises  diffé- 
rentes ainsi  qu'il  est  prescrit,  c'est-à-dire  au  feu  de  lampe,  à 
Tathanor,  à  lescueile  et  au  triple  vaisseau  ;  les  résultats  sont 
identiques.  La  réussite  est  complète. 

—  Mais  êtes- vous  bien  sûr  de  l'effet?  objecta  le  barbitonsor. 

—  Caliban  l'affirme  et  il  n'a  jamais  menti;  il  l'a  expéri- 
menté de  telle  façon  que  nul  n'y  peut  contredire.  —  Au  reste, 
(](ui  n'en  serait  convaincu  en  lisant  sa  formule  où  se  trouvent 
les  trois  tiercelets  qui  font  les  neuf  substances,  et  le  quint  qui 
fait  les  quatorze,  c'est-à-dire  deux  fois  sept,  à  cause  des  sept 
colonnes  et  de  la  duplication  des  sept  planètes  en  leur  ascen- 
sion et  descension  ;  qui  douterait  de  la  puissance  disssolvante 
du  soufre  de  vin,  du  sel  de  terre,  du  salpêtre,  des  cheveux  de 
femme  brûlés  en  certaine  manière,  de  la  manne,  de  l'assa-fœ- 
tida,  de  l'ongle  de  bouc  calciné  à  feu  triangulaire,  carré  et  cir- 
culaire et  autres  matières,  le  tout  réuni  en  parfaite  mesure  et 
pondération. 

—  Allons  I  dit  le  barbitonsor,  que  ce  savant  exposé  parais- 
sait avoir  vivement  intéressé,  nous  nous  en  rapportons  à  votre 
science  et  à  votre  habileté  ;  —  mais  dans  quelle  forme  la  pré- 
paration devra-t-elle  être  employée? 

—  Sous  forme  liquide,  et  par  imbibition.  Selon  Caliban»  cet 
auteur  vertueux,  les  parties  touchées  s'écailllent  et  se  délitent, 
et  toute  saillie  de  la  pierre  disparait. 

—  C'est  bien  cela,  interrompit  le  barbier,  c'est  bien  ce  que 
nous  désirons,  n'est-ce  pas,  fournier? 

—  Oui,  sans  doute,  répondit  Jehan  Mâchepain,  qui  au  cours 
de  cet  entretien,  avait  pris  la  figure  d'un  parfait  ahuri. 

(il  suivre).  L.  Grignon 
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Nous  mentionnerons  la  mort  prématurée  de  Mlle  de  Lesseville,  fille 
do  M.  le  marquis  de  Lesseville,  à  Pau.  La  famille  Le  Clerc  de  Lesse- 
ville, dont  l'auteur  Ait  anobli  par  Henri  IV  pour  services  considérables 
rendus  &  ce  prince  au  commencement  de  son  règne,  a  produit  un 
grand  nombro  de  membres  du  Parlement  de  Paris  et  du  Grand 
Conseil  aux  xvii«  et  xviii«  siècles  ;  par  ses  alliances,  par  les  charges  de 
ses  membres,  elle  a  toujours  occupé  un  rang  considérable.  Un  mariage 
l'a  amené,  au  siècle  dernier,  en  Champagne  où  son  chef  possède  le 
château  d'Aulnay,  près  la  Chaussée.  —  D*azur  à  trois  croissants  d'or, 
au  lambel  de  trois  pendants  d'argent. 

Mentionnons  la  mort  à  Nancy  do  Mlle  Léonie  Gargam,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  Châlons.  Pierre  Gargam,  écuyer.  était 
gouverneur  municipal  de  cette  ville  en  1556,  et  N.  Gargam  de  Chevi- 
gné^  maire  royal  en  1779.  —  Armes  :  d'argent  ou  chevron  d'azur, 
accompagné  on  chef  de  2  roses  de  gueules  et  en  pointe  d'une  merlette 
de  sable. 

Une  ancienne  famille  de  Reims  vient  de  s'éteindre,  le  26  mai,  en  la 
personne  do  M.  Didyme  Perricr  de  Savigny,  mort  le  jour  même  où 
S.  E.  l'archevêque  de  Reims  donnait  la  confirmation  dans  la  paroisse 
de  Savigny. 

La  famille  Perrier  possédait,  depuis  plus  d'un  siècle,  le  château  de 
Savigny-sur-Ardres,  qui  passe  aujourd'hui  à  M.  Tiran  deBevry,  neveu 
du  défunt. 
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Annalbs  db  la  Société  historique  et  archéologique  de  Cbatbau- 
TaiBRRY,  année  1881,  un  vol.  in-8». 

Excellent  volume  qui  intéresse  notablement  notre  province.  Nous  y 
remarquons  à  ce  titre  un  travail  considérable  de  M.  Mayeuxsur  Tinvasion 
do  la  Champagne  par  Charles-Quint,  en  1544.  et  une  étude  géographique 
de  M.  le  docteur  Corlieu  sur  le  Pagus  TardunenBta  ou  Tardenoîs, 
compris  en  grande  partie  dans  le  département  de  la  Marne.  Le  Tar- 
denois  serait  devenu  un  comté,  vers  850,  entre  les  mains  de  Bertrand, 
avant  de  passer  dans  celles  du  comte  de  Vermandois.  La  capitale, 
d*après  M.  Longnon.  aurait  été  le  Mont-Notre-Dame  ;  M.  Corlieu 
penche  pour  Fère-en-Tardenois,  en  se  basant  sur  les  importantes 
découvertes  archéologiques  faites  depuis  quelques  années,  en  ce  lieu, 
par  M.  Fréd.  Moreau. 

Le  travail  de  M.  Mayeux  est  intéressant  et  mérite  sérieusement 
Tattention.  Il  souhaite  que  Ton  voye  bientôt  paraître  les  recherches 
que  M.  Paillart  a  faites  sur  ce  sujet,  et  nous  croyons  que  sous  peu 
cette  publication  sera  faite  par  une  des  sociétés  savantes  de  la  Marne. 

Notons  encore  le  cartulaire  de  Bucilly.  de  M.  de  Barthélémy  ;  la 
notice  sur  Chézy-en-Orxois,  par  M.  Douchy  avec  une  belle  gravure  de 
l'église,  et  l'importante  collection,  donnée  in-extenso  par  M.  Rollet, 
des  f  Procès-verbaux  de  la  Société  populaire  de  Château-Thierry  • 
pendant  la  Révolution. 

Dans  un  livre  rare  et  curieux  intitulé  :  t  Traicté  des  pluê  belles 
bibliothèques  publiques  et  particulières  qui  sont  à  présent  dans  le 
monde,  »  par  le  père  Louis  Jacob,  ch&lonnois,  religieux  Carme, 
2  vol.  in-8°.  Paris,  Le  Ouc,  1G44  )  L'auteur  qui  est  de  Châlon-sur- 
Saône,  consacre  un  court  chapitre  93  à  la  Champagne.  Il  «ùte  :  l'église 
cathédrale  de  Reims  dont  la  riche  bibliothèque  est  due  aux  libéralités 
du  cardinal  Guillaume  Filiastre,  du  cardinal  de  Lorraine  et  de  l'arche- 
vêque Léonor  d'Ktampes  ;  —  l'abbayo  d'Igny,  t  bibliothèque  assez 
notable  -,  •  —  égWso  de  Langres,  c  bibliothèque  qui  mérite  quelque 
estime  ;  •  —  église  de  Chàlons,  t  bibliothèque  considérable  formée 
par  les  soins  de  Tévôque  Henri  Clausse.  i 

*  * 

Chez  Champion  a  paru  une  curieuse  plaquette  :  Mémoires  inédits 
pour  servir  à  Vhistoire  du  publicanisme  et  Vorigine  des  receveurs 
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généraux  des  finances  du  royaume,  au  milieu  du  xviii*  siècle,  publiés 
et  annotés  par  le  comte  do  Barthélémy.  Ce  sont  des  notes  intimes  très 
curieuses,  très  précieusés  ;  plusieurs  do  ces  financiers  appartiennent 
à  la  Champagne  ou  y  ont  résidé  :  Bouchard  des  Champs,  chevalier  de 
Monligny  (de  Nogent-sur-Seine),  Pillion  de  Villemur  (de  Reims), 
Galois  (de  Chàlons),  Mailly  de  Breuil  (de  Chaumont),  etc. 

Deux  intéressantes  publications  à  la  librairie  Matot-Braine,  de 
Reims  :  Notice  historique  sur  le  canton  de  Signy^le-Petit  (Arden- 
nes),  par  Dom  Albert  Noël  (in-8^  à  petit  nombre),  monographie  com- 
plète, très  travaillée  do  chacune  des  communes  de  ce  canton,  avec  un 
certain  nombre  de  documents  inédits.  —  Notes  historiques  sur  Pos^ 
sesse,  par  M.  Ch.  Remy  (in-8*  à  petit  nombre).  C'est  encore  une  mo- 
nographie très  détaillée  et  pour  laquelle  Tauteur  paraît  n'avoir  négligé 
aucune  source.  Nous  croyons  cependant  que  M.  Remy  n'a  pas  sufD- 
samment  élucidé  la  question  des  premiers  seigneurs  et  a  commis  une 
conAision  entre  les  comtes  de  I)ampierre-en-Astenois  et  les  sires  de 
Dampierr&-Saint-Dizier.  Nous  y  reviendrons.  Pour  la  partie  moins 
ancienne^  le  travail  est  bon  et  utilement  complété  par  des  notices  sur 
chacune  des  communes  du  canton  de  Ileilz-le-Maurupt,  et  un  choix 
de  curieuses  pièces  justificatives. 
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ÂCADémB  DES  INSCRIPTIONS  ET  BBLLBs-LBTrRBS.  —  Daos  la  demièro 
séance.  M.  6.  Paris  a  fait  en  ces  termes  une  communication  à  TAca* 
démie  : 

M.  Gaston  Paris  :  c  J*ai  donné  dans  le  tome  XXVIII  de  VHistoire 
littéraire  de  la  France,  une  notice  sur  le  roman  du  châtelain  de 
Gouci,  dans  laquelle  j*ai  réuni  toutes  les  versions  connues  de  la 
légende  qui  en  fait  le  sujet,  légende  dans  laquelle,  comme  on  sait,  un 
mari  oflensé,  ayant  tué  lamant  de  sa  femme,  en  fait  manger  le  codur 
à  celle-ci.  Ces  versions  se  trouvent  au  moyen-àge  dans  les  littéra- 
tures françaises,  provençales  et  allemandes,  et  la  plus  ancienne  dont 
nous  ayons  connaissance  est  un  lai  celtique,  aujourd'hui  perdu,  qui 
remonte  pour  le  moins  au  xi«  siècle.  Je  n*avais  trouvé  et  on  n*a 
signalé,  si  je  ne  me  trompe,  aucune  variante  orientale  de  ce  poétique 
et  sauvage  récit.  Voici  que  le  Folk-LoU' Journal,  dans  le  numéro  de 
mai  pubho  quatre  légendes  sur  le  roi  Rosala,  de  Siaikot,  recueillies 
par  le  Rév.  Swynnerlon  de  la  bouche  d'un  paysan  du  Pendjàb,  et 
dont  Tune  raconte  la  mémo  histoire.  Seulement  le  narrateur,  au  lieu 
de  prendre  parti  pour  l'amant,  comme  le  font  les  autres  versions, 
s'intéresse  à  l'époux  et  approuve  sa  vengeance.  Dans  le  conte  indien, 
c*est  la  tête  et  non  le  cœur  que  le  roi  Rosalia  confle  à  son  cuisinier  et 
sert  à  sa  femme  comme  une  rare  venaison.  Sauf  ce  détail,  le  récit 
recueilli  par  M.  Sxvynncrton  est  tout  semblable  aux  contes  européens 
et  notamment  à  celui  qui  a  servi  do  base  à  la  biographie  du  guide 
Cabestaing  et  au  récit  de  Bocace  sur  le  provençal  Guadartagno.  Dans 
les  deux,  la  femme  et  l'époux,  après  le  repas,  échangent  les  mômes 
paroles;  dans  l'un  et  dans  l'autre,  la  femme,  quand  elle  sait  la  vérité, 
s'élance  par  la  fenêtre  et  se  tue.  L'antiquité  relative  de  la  version 
provençale  paraît  ainsi  attestée.  C'est  là  un  curieux  rapprochement 
qui  montre  une  fois  do  plus  que  l'Inde  est  la  source  de  tous  ou  pres- 
que tous  les  récits  qui  ont  charmé  tant  de  peuples  &  travers  tant  de 
siècles.  * 

¥  ¥ 

Le  catalogue  des  sceaux  réunis  par  feu  M.  Charvet  contient 
plusieurs  articles  relatifs  à  la  Champagne  ;  cette  vente  qui  a  eu  lieu 
le  7  mai  dernier  et  jours  suivants  a  produit  une  somme  considérable. 

S.  LVDOVIGVS  DE  CANTVMERLA  en  minuscules,  écu  pointu  ; 
xv«  siècle,  31  mm.  Matrice  conique  à  anneaux  quadrilobés. 

f  SIGILLVM  PREPOSITVRE  CHAOVRGIE.  Dans  les  angles 
rentrants  de  l'enlourage  :  CHAOVRCE.  Dans  le  champ,  au  milieu 
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d*uDe  rosace,  écu  écartclô  de  France  et  de  Bourgogne  ancien  ;  fin  du 
XI v«  siècle,  41  mm. 

f  8.  FRIS  10  CVR.  DE.  HÂNS.  Ecusson.  Sceau  en  forme  d'écus- 
son  arrondi  par  le  bas  ;  matrice  bombée  muni  d'un  appendice  très 
élevé,  et  terminé  par  un  anneau  ;  xiv^  siècle. 

f  S.  PRIORI.  DE.  lAVCORT,  Prôlre  tenant  un3  palme  et  un 
livre.  xiu«  siècle,  44  mm.  sur  27. 

f  S.  VICARII  DE  GIESVSSAINE.  Dextrc  tenant  une  grande  fleur 
de  lys  ;  xiv^  siècle,  35  mm.  sur  19. 

t  S.  F.  POCH  D'LEVGLAYO  DECANI  VERGEN.  Prêtre  assis, 
bénissant,  recevant  de  la  main  gauche  un  bouquet  ofTert  par  deux 
religieux  ;  la  pointe  supérieure  du  sceau  est  occupée  par  une  fleur  de 
lys.  la  pointe  inférieure  par  un  oiseau,  xiv  siècle,  35  mm.  sur  22. 

fS.  HVG0I8.  DE.  BOVTINACO.  CAN.  BI,  SANTINI.  MELD. 
Dans  une  niche  à  pignons,  prôtro  tenant  un  livre  de  ses  deux  mains. 
XIV* siècle.  30  mm.  sur  24. 

f  8IGILLVM.  PREPOSITVRE.  PRVVINENSIS.  Dans  une  bordure 
gothique  à  quatre  arceaux,  chàtet.  accosté  de  deux  écussons.  Au 
contre-sceau  :  f  OTS.  PREPOSITVRE.  PRVVIN.  Ecu  en  pointe 
broché  sur  un  autre.  Empreinte  en  cire  du  xni«  siècle,  45  mm. 

8.  CVSTODIS.  RELIQVIAR*.  ECCLIE.  BTI.  NIGHASII.  REMEN. 
Saint  Nicaiso,  décapité,  tient  de  ses  deux  mains  sa  tôte  nimbée  au- 
dessus  d*un  calice  posé  sur  un  autel  -,  un  ange  sortant  des  nuages  met 
sa  main  droite  sur  la  plaie  du  cou,  et  de  la  gauche  soutient  la  tète  du 
saint,  xv»  siècle.  52  mm.  sur  31.  Appendice  à  deux  corps  percés  d*ua 
trou  trilobé. 

8ANCTE.  lOUANNES.  ORA.  PRO.  NOBIS.  Sous  un  dais,  saint 
Jean-Baptiste  avec  l'agneau  dans  ses  bras  ;  de  chaque  côté  du  dais,  un 
arbre.  Attribué  à  l'hôpital  de  Reims.  xv«  siècle,  70  mm.  sur  45. 
Appendice  à  deux  corps. 

+  8\  ABTE.  PAVPV.  SORORVM.  SGI.  DAMIANI.  RBMEN.  La 
Vierge  à  mi-corps,  couronnée,  tenant  TEnfant  Jésus  dont  la  tôte  est 
ornée  d'un  nimbe  crucifère.  Au-dessous,  sous  une  arcade  trilobée, 
une  religieuse  voilée,  agenouillée,  les  mains  jointes  ;  un  chapelet  à  ?a 
ceinture.  xiv«  siècle,  50  mm.  sur  33. 

f  8IGILLVM.  MAIVS.  FACVLTA.  VITRIVSQVE.  IVR.  ACAD. 
REMEN.  Sous  une  arcade  en  plein  cintre  est  assis  un  pape  tenant 
une  croix  à  trois  traverses  et  un  livre  posé  sur  ses  genoux.  A  droite 
et  à  gauche  personnages  debout,  couronne  impériale  en  tôte  et  vôtus 
d'un  manteau  fleurdelisé.  L'un  tient  une  épée  et  un  globe,  l'autre  une 
main  de  justice  et  un  sceptre  :  au-dessous  en  exergue  15G8.  date  de 
l'établissemrnt  do  l'UniversUé  de  Reims,  xvm"  siècle,  30  mm. 

f  8.  ROBET  LE  PAPELART  DE  REIMS.  Personnage  à  genoux, 
les  mains  jointes,  la  tôle  découverte  ;  au-dessus,  main  bénissante 
sortant  de  la  pointe  de  l'ogive  i  dans  le  champ,  trois  fleurs  et  une 
croisette.  xiv*  siècle,  30  mm. 
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+  R.  PEREGRNI.  D'REMIS  MONETARII.  Pleur  de  lys  florencée. 
xiv«  siècle,  31  mm. 
-j-  8.  PRIORIS.  VGI.  PATTSSII.  AD.  CAS.  Laie  nouriasant  ses 

petits,  xivo  siècle,  42  mm.  sur  22. 

lEHAN.  GRASSIN  (de  Sens).  Ecusson.  xv«  siècle,  22  mm, 

8.  PRIORIS.  DOD'.  BE.  MARIE.  VALUS.  PROFVNDiE.  ORD. 
CARTV6IEN.  La  Vierge  à  l'Enfant,  assise  dans  une  chaise  à  dais 
gothiques,  sur  les  côtés  la  date  1514.  Sous  la  chaise,  trois  arcades; 
celle  du  milieu  occupée  par  un  chartreux  en  prière,  la  tête  encapu- 
chonnée. 60  mm.  sur  38. 

S.  GEORGE  BRODIER  ESCUIE.  Ecu  penché,  timbré  d'un  heaume, 
cimé  d'une  tôte  de  bœuf  entre  deux  ailes  de  chauve-souris.  xv«  siècle, 
26  mm.  (Trouvé  dans  le  château  de  Bienvillo,  Ilaute-Marne.) 

S'ADE  DE  BASOCHES  CLIGI.  Ecusson.  xiv»  siècle,  21  mm. 

S'  lOIIANNIS  DE  MATHOVGA.  Chimère  contournée.  xiv«  siècle, 
25  mm. 

Il  est  à  regretter  que  le  rédacteur  du  catalogue  n'ait  pas  jugé  à 
propos  de  donner  la  description  des  blasons  ;  parmi  les  sceaux  indé- 
terminés on  aurait  pu  en  reconnaître  plusieurs  qui  appartiennent 
probablement  à  notre  province. 

-* 

DéCRBT  ÛB  LA  CONGR^âCATION   DBS  RiTBS  CONCERNANT   LB  VÉNBaABLB 

DB  LA  Salle. 

On  lit  dans  U  Journal  de  Rome  :  Nous  avons  annoné,  d'après 
plusieurs  Semaines  religieuses,  que  l'étude  do  la  cause  du  vénérable 
J.  B.  de  la  Salle  avait  été  poursuivie  par  la  S.  Congrégation  des  rites. 
Voici  le  décret  de  ladite  Congrégation,  qui  est  résulté  des  procès  ' 
conduits  dans  plusieurs  diocèses,  notamment  ceux  de  Paris,  de  Rouen, 
de  Reims  et  d'Orléans  : 

DÉCRET 

Notre  Très  Saint  Seigneur  le  Pape  Léon  XIII,  par  un  décret  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  rites,  en  date  du  23  mai  1879,  voulut  bien 
permettre  qu'on  pût  discuter  dans  une  réunion  ordinaire  de  la  môme 
Sacrée  Congrégation,  sans  intervention  ni  vote  dos  consulteurs,  la 
validité  des  procès  instruits  par  autorité  apostolique  sur  trois  miracles 
qu*on  croit  avoir  été  obtenus  de  Dieu  par  l'intercession  du  susdit 
véU'^rable  serviteur  do  Dieu,  Jean-Baptiste  de  La  Salle. 

En  conséquence,  et  sur  les  instances  faites  par  le  Rév.  P.  Robus- 
tinien,  procureur  général  de  la  Congrégation  des  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  et  postulateur  de  cette  cause,  dans  la  réunion  ordinaire 
spéciale  de  ladite  Sacré  Congrégation,  tenue  au  Vatican,  le  jour  ci- 
dessous  indiqué,  en  conformité  des  dispositions  particulières  détermi- 
nées par  le  mémo  notre  Très  Saint  Seigneur,  à  la  date  du  20  novembre 
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1878,  TEroo  et  Rme  Seigneur  cardinal  Jean-Baptiste  Pilra,  ponent  de 
cette  même  cause,  a  proposé  le  doute  qui  suit  : 

«  Conste-t-il  de  la  validité  des  procès  instruits  par  autorité  aposto- 
liquè,  dans  les  diocèses  do  Rouen,  de  Paris,  et  d'Orléans  sur  les 
miracles?  Les  témoins  ont-ils  été  interrogés  régulièrement  dans  les 
formes  voulues  ?  et  les  témoignages  ont-ils  été  contrôlés  exactement 
dans  ce  cas  et  pour  la  tin  dont  il  s'agit  ?  9 

Or,  la  môme  Sacré  Congrégation,  appréciant  toutes  choses  par  un 
examen  diligent  et  après  que  le  R.  P.  D.  Augustin  Caprara,  promo- 
teur de  la  foi,  a  manifesté  son  opinion  tant  de  vive  voix  que  par  écrit, 
jugea  qu'elle  devait  répondre  :  Affirmativement,  c'est-à-dire  :  Il 
eonsie  de  la  validité  des  procès. 

Le  13  février  1883. 

La  relation  exacte  de  ce  qui  précède  ayant  été  faite  à  notre  Très 
Saint  Seigneur  le  Pape  Léon  XIII,  par  le  soussigné  secrétaire,  Sa 
Sainteté  approuva  le  jugement  de  la  Sacré  Congrégation,  et  le  conflrma 
le  quinzième  jour  des  mômes  mois  et  année. 

D.  cardinal  Bartoloni  , 
Préfet  de  la  S.  C.  R. 

(L..S.) 

Laurent  Salvati, 
Secrétaire  de  U  S.  C  R. 

Opinion  db  Lévêque  de  la  Ravalièrb  sur  les  courses.  —  Nous 
trouvons  cette  note  curieuse  do  notre  savant  compatriote  sur  les 
courses  de  chevaux,  dans  ses  papiers  autographes  qui  composent  le 
tome  113  de  la  collection  Champagne  À  la  Bibliothèque  Nationale  : 

t  Le  IG  novembre  IG70,  madame  de  Sévigné  écrivait  au  comte  de 
Grignon  ;  c  M.  Le  Grand  et  le  maréchal  de  Bellefond  courent  lundy 
dans  le  bois  de  Boulogne  sur  des  chevaux  vites  comme  des  éclairs  ;  il 
y  a  3000  pistoles  de  parri  pour  cette  course.  • 

f  Voilà  le  style  de  la  cour  sur  ces  courses  :  c  Des  chevaux  vites 
comme  des  éclairs  »,  réduisez  celte  vitesse  au  calcul:  ce  sont  24  à 
25  pieds  par  seconde.  Toujours  des  paris  en  argent  :  30.000  livri>s 
pour  objet  de  course.  N'est-ce  pas  se  faire  mercenaire  et  s'avilir  que 
de  s'annoncer  bon  coureur  pour  de  l'argent.  La  cour  doit  revenir  de 
cette  idée  pécuniaire  et  y  suppléer  quelque  autre  récompense,  telle 
qu'elle  en  donnait  dans  les  tournois  et  le  carrousel.  » 

Nous  signalons  aux  lecteurs  do  la  Hevue  de  Champagne  et  Brie 
l'utilité  qu'il  y  aurait  à  recueillir  les  dictons  qui  sont  attachés  aux 
habitants  des  villes  et  des  villages.  Les  uns  font  allusion  à  la 
position  géographique   du  pays,  aux   caractères,   aux  qualités. 
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physiques,  aux  habitudes  des  habitants  ;  les  autres  {ont  allusioa  au 
langage,  aux  défauts,  à  des  souvenirs  historiques.  Nous  recevrions 
avec  reconnaissance  les  communications  qui  nous  seraient  faites  et 
que  nous  consignerions  dans  la  chronique  do  la  Revue, 

LBrrnB  de  M.  le  marquis  db  Colbbrt-Maolbvribr  sur  les  origines 

DE  GOLBERT 

c  Jay  été  très  sensible,  mon  révérend  père,  à  votre  attention  à  me 
vouloir  bien  instruire  de  votre  projet  pour  ce  qui  regarde  Textraction 
des  grands  hommes  que  la  province  de  Champagne  a  produits  Rien 
de  plus  obligeant  que  ce  que  vous  me  dites  de  M.  Çolbert.  Je  compte 
sur  la  parole  que  vous  avez  bien  voulu  me  donner,  que  lorsque  vous 
en  serez  à  cette  partie  de  votre  histoire,  vous  me  permettiez  de  vous 
exposer  la  vérité  sur  ce  qui  concerne  notre  origine. 

L*Ëscosse  a  vu  naître  mes  premiers  ancêtres  :  les  aînés  y  existent 
encore  sous  le  nom  de  Colbert,  baron  de  Castellih  ;  de  leurs  cadets 
passèrent  en  France  vers  le  xii<:  ou  le  xiii«  siècle  :  eux  et  leurs  des- 
cendants s*estab!irent  en  Champagne,  ils  y  formèrent  plusieurs  bran- 
ches de  Tune  desquelles  est  venu  celui  dont  vous  me  faites  l'honneur 
de  me  parler.  Ses  pères  n'avaient  pas  toujours  esté  dans  Taisance  ! 
quelques-uns  do  leurs  onfans  ont  esté,  je  crois,  dans  le  commerce,  usage 
établi  dans  toute  la  Grande  Bretagne.  La  ligne  directe  de  M.  Golbert 
n*a  point  eu  recours  à  cette  ressource  ;  mais  Tenvie  s*est  servie  de  M. 
Tabbé  de  Saint-Pierre,  de  M.  Tabbé  de  Choisy,  d'Amelot  de  la  Hons- 
saye  et  en  dernier  lieu  du  s**  de  la  Baumelle  dans  sa  première  édition 
des  mémoires  de  madame  de  Main  tenon  pour  tâcher  de  persuader 
que  nous  ne  sortions  pas  d'Ëscosse  et  que  nous  venions  de  famille 
marchande.  L^épitaphe  qui  est  aux  Gordeliers  de  Reims  est  une 
preuve  incontestable  qu'un  Colbert,  venu  d*Ëscosse  est  mort  en  celte 
ville,  où  il  parait  que  depuis  lui  tous  mes  ayeux  ont  toujours  esté,  et 
à  Fismes.  Deux  frères  de  celui  qui  est  en  Escosse  sont  en  France,  un 
lieutenant-colonel  du  régiment  Royal  Escossais,  et  l'autre  est  abbé  et 
demeure  à  Paris.  Cette  branche  nous  a  toujours  reconnu  pour  estre  de 
leur  maison.  De  plus,  un  acte  authentique  du  parlement  d'Ëscosse 
reconnaît  que  nous  sommes  de  ce  pays  et  de  noble  extraction.  Ces 
preuves  suiliroient  pour  toute  autre  maison.  maisTenvie  ne  s*est  jamais 
lassée  de  les  détruire  :  c'est  ce  que  j'espère  empeschcr.  J'ose  me  flatter 
que  vous  ne  me  refuserez  pas  votre  service,  ne  vous  demandant  au 
reste  que  d'escrire  d'après  les  preuves  dont  j'ay  Tbonneur  de  vous  par- 
ler, et  celles  que  je  vous  produirais,  comme  les  preuves  de  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit  faites  par  mon  grand-père  en  1688,  différentes 
preuves  à  l'ordre  de  Malte  avant  ce  temps,  après  cela  tous  les  titres 
qui  prouvent  autant  que  possible  la  filiation. 

1.  CoUection  de  Champagne  (Bib.  natioDale],  tome  139. 
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t  Ce  qui  peut  favoriser  les  ennemis  de  noire  race  est  une  Camille  de 
Cocquebert  et  une  autre  de  CoUebert  qui  sont  encore  on  Champagne  : 
les  premiers  tombent  pour  pou  que  Ton  sache  lire  et  il  a  été  prescrit 
aux  autres  do  n'écrire  leur  nom  qu'avec  doux  L.  afin  qu'ils  ne  puissent 
pas  se  dire  du  môme  nom  que  nous. 

c  Voilà,  mon  révérend  pèro,  les  armes  dont  se  servent  nos  ennemis 
pour  tacher  do  nous  enlever  l'avantage  d'estre  d'origine  noble  escos- 
saise.  Je  vous  demande  mille  pardons  de  cet  ennuyeux  détail  et  je 
vous  supplie  d'estre  persuadé  de  toute  ma  reconnaissance  et  la  sincé- 
rité des  sentiments  avec  lesquels,  etc. 

A  Plombière,  ce  34  juillet  1759. 

c  Je  vous  prie  de  garder  ma  lettre,  elle  vous  sera  un  préservatif 
contre  les  impressions  désavantageuses  que  Ton  cherchera  peut-être  à 
TOUS  donner  et  qu'elle  soit,  s'il  vous  plait,  pour  vous  seul.  » 

Lb  salok  db  Paris  de  1883.  —  Les  artistes  db  notrb  région.  — 
Les  Peintres. 

Comme  d'habitude,  commençons  par  la  revue  des  envois  de  nos 
concitoy»^DS. 

Depuis  son  grand  tableau  de  1881,  la  Tmiaixim  de  Saint- Antoine, 
dont  je  me  rappelle  avoir  parlé  longuement  à  cette  mAme  place,  M. 
Léon  Villetto  n'a  pius  abordé  les  sujets  traités  en  grande  dimension . 
L'an  dernier,  il  exposait  une  étude,  la  Mort  et  le  Bûcheron^  qui  eût 
gagné  beaucoup  à  être  développée  dans  un  grand  cadre.  Au  8aloo 
actuel,  je  le  retrouve  avec  une  autre  étude,  le  Mauvais  Larron»  et  je 
lui  ferai  la  même  observation.  L'idée  dr3  l'artisto  est  originale  et  abso- 
lument poignante  :  la  nuit  est  venue,  le  supplicié  du  Golgotha  qui, 
lui  troisième,  a  été  crucifié  (\  c6té  du  Christ,  se  tord  dans  les  dernières 
convulsions  do  l'agonie,  mais  voici  qu'une  femme,  évidemment  la  com- 
pagne du  malheureux  exécuté,  surgit  de  l'ombre,  elle  se  dresse  de- 
boul  sur  râne  qui  l'a  aidée  à  monter  la  tragique  colline,  elle  se 
hausse  désespérément  vers  celui  qui  va  mourir,  vers  celui  qu'elle 
aime  encore,  elle  approche  sa  bouche  des  lèvres  blêmes  du  moribond 
et  elle  lui  donne  en  sanglotant  le  suprême  baiser  de  Téternel  adieu.... 
Je  vous  dis  que  rien  n'est  plus  saisissant!  Et  c'est  jeté  sur  la  toile 
avec  une  sorte  de  hâte  fébrile  qui  témoigne  de  la  soudaineté  de  l'idée 
et  de  l'impatience  de  l'artiste  d  la  formuler  pendant  qu'elle  obsédait 
sa  pensée.  J'ose  dire  que  ce  très  petit  panneau  est  une  des  œuvres 
les  plus  saisissantes,  les  plus  intensément  dramatiques  du  Salon.  Eh 
bien,  on  ne  Ta  perçoit  pas,  elle  est  là,  noyée  dans  la  masse  des  cadres 
qui  Tentourent,  on  l'ignore  et  Ton  passe  outre.  Quel  dommage  !  Mais 
j'aime  à  croire  que  cette  belle  conception  n'est  que  l'essai  en  petit  de 
ce  que  M.  Villette  veut  faire  en  grand  et  qu'un  de  ces  jours  nous 
verrons  son  Mauvais  Larron  grandeur  nature,  afin  do  s'imposer  au 
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public.  Que  Tartiste  réussisse  à  faire  sa  peinture  aussi  caractéristique 
que  son  idée  est  émouvante  et  il  aura  produit  un  chef-d'œuvre. 

M.  Victor  Navlet  semble  avoir  élu  domicile  au  Sénat.  L*an  passé, 
c*était  la  Salle  des  Pas-Perdus,  aujourd'hui.  c*est  une  autre  salle  sous 
ce  titre  :  Etude  d^intérieur,  avec  quelques  pères  conscrits  qui  se 
prélassent  sur  des  fauteuils  et  l'inévitable  Victor  Hugo  c  debout,  de- 
vant son  réve  étoilé  ».  Je  n'y  vois  pas  d'inconvénient.  J*ai  dit  l'an 
passé  les  excellentes  qualités  de  votre  concitoyen  et  je  trouve  inutile 
de  me  répéter. 

De  môme  pour  Mm«  Âlix  de  la  Perrelle,  qui  n'abandonne  pas  ses 
portraits  de  femme.  Elle  expose  celui  d'une  fillette  en  chapeau  Niniohe 
et  costume  bleu  pàle.  les  menottes  dans  son  manchon.  Elle  a  bien 
posé,  U  mignonne,  et  l'artiste  l'en  a  bien  récompensée  on  la  peignant 
le  mieux  possible. 

Très  fourni  le  contingent  des  artistes  rémois. 

M.  Emile  Bareau  a  une  Fin  de  êepiemhre  do  grand  effet.  Une 
prairie  boisée  avec  un  village,  au  second  plan  au  pied  d'une  coUine 
dont  la  crête  unie  fuit  à  l'horizon.  La  gradation  de  la  perspective  est 
parfaite  et  les  herbages  du  premier  plan  sont  saisissants  de  vérité  et 
d'aspect  savoureux. 

Entre  deux  pluies,  tel  est  le  titre  du  paysage  de  M.  Armand 
Gaéry.  Le  travail  est  soigné  et  l'effet  est  charmant.  Mais  l'aspeot  gé- 
néral ne  répond  pas  au  titre.  Une  campagne  entre  deux  pluies  est 
plus  mouillée  et  n'olfre  pas.  en  peinture,  ce  ton  de  séchéresse  que 
l'artiste  a  donné  à  l'ensemble.  Il  lui  fiiudra  surveiller  cela  à  prochaine 
occasion. 

Un  petit  panneau  de  M.  Ch.  de  Muizon,  le  Chemin  vert  à  Forges* 
les^Eaux  est  remarqué  par  sa  netteté  et  son  coloris.  Je  vois  &  côté 
plus  d'une  grande  toile  qui  ne  le  vaut  pas. 

M.  G.  Gttillot  veut  bien  nous  mener  à  la  Foire  de  Saint-Chud,  à 
l'heure  où  il  y  a  le  moins  de  foule,  en  semaine,  vers  midi.  Vous  savez 
ce  que  c'est  :  Des  baraques,  des  boutiques,  des  chevaux  de  bois,  des 
montagnes  russes,  des  jeux,  etc.,  le  tout  bigarré  et  pittoresquement 
en  relief  sur  la  verdure  foncée  du  parc.  C'est  d'une  note  claire, 
joyeuse  et  vive,  quoique  sans  tapage. 

Le  même  artiste  expose  aussi  le  Portrait  d'un  magistrat,  encombré 
d'accessoires,  parmi  lesquels  je  vois  une  lourde  draperie  rouge  brique 
d'un  effet  désastreux.  Cette  draperie  g&te  absolument  le  portrait i  qui 
est  loin  d'être  mal  peint.  Quand  donc  les  artistes,  et  plus  encore  les 
modèles,  comprendront^ils  que  pour  réussir  l'effet  d^un  portrait,  rien 
n'est  moins  utile  que  ces  choses  de  conventio  n  qu'on  appelle  des  ao« 
cessoires?  Un  portrait  n'est  pas  une  nature  morte.  Il  est  un  porlnit 
uniquement,  et  tout  ce  qui  lui  ravit  une  part  d'attention  est  superflu, 
sinon  nuisible. 

Très  captivante,  VEtude  de  femme  quo  M.  Bdmond  Dtux  a  poaéa 
nue  contre  une  draperie  rose  et  regardant  un  papillon  qui  fol&tre  sur 
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son  épaule.  C'est  joli,  bien  dessiné  et  savamment  caressé  du  pinceau. 
Un  Portrait  de  dame,  par  le  môme  artiste,  est,  par  contre,  totale- 
ment manqué.  Elle  est  rouge,  sur  fond  rouge,  les  pieds  dans  un  tapis 
rouge  et  il  me  semble  qu'elle  rougit  jusque  dans  le  dos. ...  Il  y  a  de 
quoi,  parbleu! 

Je  vois  sur  le  livret  un  envoi  de  M.  S.  Jacquin,  de  Fèrc-Cliampc- 
noise,  intitulé  :  Le$  gueux  sont  des  gens  heureux.  Je  les  ai  cherchés, 
ces  gueux,  et  ne  les  ai  point  trouvés.  Ont-ils,  par  hasard,  des  motifs 
spéciaux  pour  se  cacher  ? 

Voyons  les  envois  des  artistes  do  la  Haute-Marne. 

M.  Léon  Calvès,  de  Chaumonl,  a  reproduit  un  coin  de  Paris,  la 
Berge  du  quai  d^Orsay,  On  y  décharge  des  pierres,  les  conducteurs 
de  tombereaux  causent  entr  eux,  d'autres  baignent  leurs  chevaux. 
Dans  le  fond,  le  Pont  de  TÂlma.  C'est  bien  vu  et  bien  rendu  avec  la 
luminosité  qu'exige  une  belle  et  calme  journée  d'été.  Les  Parisiens 
trouvent  ce  tableau  très  intéressant. — Un  autre  artiste  de  Chaumont, 
M.  Arthur  Gaillard,  expose  un  portrait  d'homme  que  je  me  borne  à 
enregistrer  en  attendant. 

Autre  Vue  de  Paris,  mais  prise  des  hauteurs  de  Meudon,  par  M. 
Alphonse  Morlot.  Le  premier  plan  est  vigoureux  avec  sa  verte  nature 
en  pleine  frondaison,  ce  qui  prépare  parfaitement  le  spectacle  do  Paris 
s'étalant  là-bas  au  fond  de  la  vallée  dans  un  horizon  de  clarté  douce. 
Paysage  réussi  de  tous  points  et  qui  vaut  à  l'artiste  les  éloges  de  ses 
grands  confrères.  Il  a  encore  un  Coin  de  ferme  également  remarqua- 
ble par  son  coup  de  brosse  et  le  relief  des  détails. 

Vous  pensez  bien  que  M.  Adhémar  de  Clermont-Vallerands,  de 
Chàtoillenot,  n'aura  pas  manqué  au  rendez-vous  annuel  avec  ses 
scènes  de  chasse  toujours  si  soigneusement  composées  et  si  habilement 
peintes.  Cette  année,  comme  d'habitude,  il  en  a  deux,  le  Bien-aller 
et  le  Rendez-vous,  Je  vous  ai  déjà  dit  que  cet  artiste  a  beaucoup  de 
talent  et  que  ses  tableaux  sont  toujours  fort  regardés  tant  par  les 
gentlemen-chasseurs,  qui  n'y  trouvent  rien  à  redire,  que  par  les  visi- 
teurs en  général  qui  les  remarquent  ^our  leur  bonne  couleur  et  leur 
élégant  aspect. 

A  signaler  encore  dans  les  envois  de  la  Haute-Marne  un  excellent 
Portrait-Etude,  par  M"«  Aline  Boulian,  de  Bourmont,  et  les  Roses, 
pat  trop  éclatantes  mais  charmantes  d'aspect,  de  M'>«  Henriette  de 
Longchamp^  de  Saint-Dizier. 

M.  Jules  Bastien-Lepage  nous  donne  cette  année  la  seconde  édition 
du  verger  de  son  tableau  do  Jeanne  d'Arc,  moins  la  fantaisie  des  ap* 
paritions.  Quand  je  dis  verger,  je  ne  suis  peut-être  pas  tout  à  fait 
exact,  car  la  t  nature  •  de  l'artiste  ne  présente  pas  uniquement  des 
arbres  fiuitiers,  mais  elle  sort  de  la  môme  brosse  et  elle  accuse  le 
même  négligé  voulu,  histoire  de  (aire  concentrer  l'attention  sur  les 
personnages  de  la  composition.  La  scène  est  villageoise  :  un  jeune 
gars,  d'attitude  gauche  et  embarrassée,  se  tient  muet  auprès  d'une 
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jeune  fille  qui,  elle  aussi,  ne  dit  mot,  mais  en  pense  probablement 
davantage.  G*est  intitulô  V Amour  au  village  et  c'est  exquis  do  grAce 
naïve  et  de  vérité.  Une  idylle  parfaite  reproduite  en  pk*in  air  dans  na 
paysage  à  l'état  d'ébauche.  Un  premier  plan  achevé  avec  un  talent 
magistral  et  tout  le  reste  systématiquement  sacrifié.  On  me  permettra 
do  constater  que  c*cst  trop  et  pas  assez. 

M.  Emile  Bastion -Lepn go  expose  à  côté  do  son  Trèro  le  Clocher  de 
Damvillers,  son  village  natal,  et  Une  petite  rivière  en  Lorraine, 
qui  ne  passent  pas  inaperçus  et  dans  lesquels  on  devine  le  faire  de 
Jules  dont  Emile  est,  d'ailleurs  l'élève. 

Un  joli  sujet,  bien  traité  par  M.  Edmond  Rudaux,  do  Vordan, 
Contes  de  grand*mère  attire  le  visiteur.  Trois  enfants  assis  devant 
Tàtre,  écoutent  une  bonne  vieille  en  train  de  raconter  quelque  naïve 
légende.  Le  reflet  de  la  flamme  se  joue  pittoresquement  sur  le  groupe. 
C'est  charmant  et  bien  détaillé. 

Et  voici  M.  Hector  Leroux,  de  Verdun,  avec  ses  Vestales  for  ever. 
Cette  années;!  elles  se  lavent  les  mains  au  sacrarium  et,  cette  ablu- 
tion faite,  elles  vont  prendre  le  frais  sur  les  bords  du  Tibre.  Nous  les 
retrouverons  bien  l'année  prochaine  et  ainsi  de  suite,  aussi  longtemps 
que  M.  Leroux  pourra  tenir  un  pinceau.  L'artiste  y  trouve  9on  plaisir 
et  ne  demande  pas  si  cela  nous  amuse. 

Un  autre  artiste  de  Verdun,  M.  Alphonse  Oargent,  expose  un  bon 
portrait  d'homme. 

Il  y  a  enfin  M.  Adolphe  Lalire,  de  Rouvres,  qui  clôt  l'exposition 
des  artistes  de  la  Meuse  avec  deux  toiles  d'un  eflet  curieux,  la  Vierge 
aux  fleurs  et  le  Tempîe  de  Vamoury  sortes  do  tapisserie  à  l'huile  et 
qu'on  pourrait  appeler  de  l'art  blanc,  tellement  l'artiste  a  maintenu 
sa  couleur  dans  la  gamme  p&le.  C'est  curieux,  je  le  répète,  mais  ce 
n'est  guère  que  cela. 

C'est  toujours  le  sculpteur  Paul  Dubois,  de  Nogent-sur-Scine,  qui 
brille  au  premier  rang  des  peintres.  Il  expose  deux  portraits,  celui 
du  docteur  Parroc,  professeur  à  la  Faculté  do  Médecine,  admirable  de 
profil  ei  de  vie  picturale,  et  celui  d'une  jeune  fille  on  robe  bleu  foncé 
sur  fond  noir,  d'un  coloris  naturel,  pas  provoquant  et,  tout  do  même, 
grâce  au  grand  talent  de  l'artiste,  d'une  intensité  extraordinaire.  Pas 
besoin  d'ajouter  que  ces  deux  œuvres  ont  le  vif  succès  de  curiosité 
qu'elles  méritent. 

M.  Adrien  Moreau,  de  Troyes,  reste  fidèle  à  ses  scènes  costumées 
do  l'autre  époque.  Tl  a  un  tableau.  Seigneurs  courant  la  bague,  sans 
doute  peu  intéressant  comme  sujet,  mais  remarquable  do  composilloa 
et  d'exécution.  Comme  toujours,  le  peintre  est  doublé  d'un  dessinateur 
habile  et  c'est  ce  qui  donne  tant  do  charmes  à  ses  tableaux  quand  on 
les  retrouve  reproduits  par  la  gravure.  Ils  y  gagnent  mémo  un  reflet 
que  le  coloris,  d'habitude  un  peu  estompé,  ne  leur  donne  pas. 

D'autres  envois  d'artistes  de  Troyes  sont  à  signaler  :  un  beau  pay- 
sage par  Mlle'^Léautez,  la  Loge  aux  chèvres  dans   les  environs  de 
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Vandeuvres,  belle  vallée  cultivée,  parsemée  de  touffes  boisées  ;  un 
Intérieur  de  forge  remarquablement  rendu  par  M.  Edmond  Gotorbe, 
et  une  nature  morte,  des  Fleurs,  par  M.  Âmbroise  Dufour. 

M.  Arsène  Dubois^  do  Oésantignes,  expose  un  Soir  iTautomne 
pris  en  Auvergne  et  qui  produirait  de  TofTet  si  Tartisto  ne  l'avait  trop 
poussé  au  noir. 

M.  Charles  Monginot.  de  Brienne,  nous  montre  des  Buveurs  de 
sang,  c'est-à-dire  des  chats  noirs  qui  lèchent  dans  un  bassin  bleu  le 
sang  cramoisi  d*un  coq  blanc,  buvant  du  lait  idem  dans  un  vase  bleu 
posé  contre  une  draperie  rouge  sur  un  parquet  brun.  Une  débauche 
de  couleurs  tranchées  vigoureusement  menée. 

M.  Armand  Beauvais,  de  Bar-sur-Aube,  a  deux  paysages,  les 
Noyers  des  Augis,  dans  le  Berry.  en  novembre,  et  les  Oisons,  en 
avril,  d*un  bol  eflTet  clairement  obtenu,  et  M.  Albert  Pépin  en  a  deux 
également,  un  Soleil  couchant  dans  le  Nivernais  et  une  Entrée  de 
Limerville,  tout  aussi  remarquable. 

Je  terminerai  la  revue  des  peintres  de  votre  région  en  signalant  le 
très  beau  tableau  de  M.  Gustave  Pinol,  aux  Riceys,  Fleur  du  mal, 
représentant  une  de  nos  pieuvres  parisiennes  au  regard  noir,  super- 
bement belle,  drapée  dans  un  manteau  noir  ot  debout  sur  un  escalier 
de  marbre  blanc.  L'effet  en  est  très  gran<i  et,  signification  du  sujet  à 
part,  ce  type  est  remarqué  par  sa  belle  prestance  picturale. 

(A  suivre).  (Journal  de  la  Marne) 

Nous  publions  cotte  lettre,  conservée  aux  Archives  de  l'Aube,  et  la 
reproduisons  sans  commentaires,  comme  une  actualité  curieuse  : 

A  Versailles,  le  29  May  1766. 
f  Séminaire  de  Langres,  Monsieur,  où  Ton  professe  la  Philosophie 
et  la  Théologie  ne  peut  point  être  assujetti  à  la  Milice.  Le  Roy  n'a  pas 
eu  intention  de  comprendre  dans  la  classe  des  Etudians,  ceux  de  cette 
espèce,  et  on  ne  peut  que  laisser  sans  effet  les  procès  verbaux  qui  ont 
été  dressés  du  refus  que  le  Directeur  du  Séminaire  a  fait  de  donner 
les  noms  des  Etudians.  J'ay  l'honneur  d'être  très  parfaitement.  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

c  Le  Duc  de  Choisbdl.  b 

*  * 

On  vient  d'installer  dans  l.)  musée  de  Vitry-le-François  les  riches 
collections  d'objets  provenant  do  Tahiti,  de  Chine.  d'Inde,  et  ISguées 
à  cette  ville  par  M.  le  vice-amiral  Page.  Los  objets  sont  nombreux  et 
quelques  uns  d'un  grand  prix. 

*  * 

Un  calvaire  monumental  vient  d'être  érigé  entre  Laval  et  Saint- 
Joan-sur-Tourbe  (Marne)  aux  frais  des  habitants  de  ces  deux  com- 
munes. 
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Lcfcbvre  (le  R.  P.)   Xlll.  471 

Lcsscvillc  (Mlle  Lcclcrc  de)   XIV,  489 

Maigret  (le  comte  de)   XIU,  389 

Martin  (Charles),  journaliste   Xlll,  324 

Martin-Damourette  (le  docteur)   XIV,  489 

Maupas  (Paul  de)   Xlll.  1-19 

Montagnac  (le  baron  de)   Xlll,  324 

Montfort  (le  général  vicomte  de)   XIV,  324 

Pcrricr  de  Savigny  (M.  Didyme)   XIV,  489 

Riocour  (le  comte  de)   Xlll,  471 

Sainte-Suzanne  (la  comtesse  de)   Xlll,  85 

Staal  (Gustave)   XIV,  322 

Staal  (Pierre-Gustave)   Xlll,  3H9 

Tcrrier-Sanians  (la  comtesse  de),  née  Berbier  du  Metz  de 

Rosnay   XIV,  324 

Toupet  des  Vignes,  sénateur   Xlll,  149 

Viollet  (la  mère  Thérèse)   XIV,  404 

Witry  (Julien),  ancien  militaire....   Xlll,  324 
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RÉPERTOIRE 

GÉNÉRAL    ET  ANALYTIQUE 
DES  PRINCIPAUX  FONDS  ANCIENS 
Conservés  aux  Archives  Départementales  de  la  Marné  * 


CARMÉLITES.  c  Inventaire  des  titres  et  chartes  du  monastère  de 
rincarnation  des  Religieuses  Carmélites  de  Reims,  de  la  réforme  de  Sainte 
Thérèse,  fondé  en  l'année  1633.  Fait  par  Pierre  Camille  Le  Moine,  avocat 
en  Parlement.  1786.  »  —  In-folio  de  1C5  pages  cotées.  Ce  fonds  ne  contient 
pas  de  titres  ancicLS. 

CHATBICES.  —  «  Inventaire  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye  de  Cha- 
triccs.  Du  20  juin  1776,  etc. . .  »  —  Dressé  pardevant  notaires.  Double 
expédition.  Cet  inventaire  'ne  donne  ordinairement  que  la  cote  de  la  liasse 
et  le  nom  de  la  propriété  qu'elle  concerne  ;  le  plus  souvent  les  dates  font 
défaut. 

HAUTE- FONTAINE.  —  v<  Inventaire  ou  Répertoire  sommaire  des  tiltres, 
Chartres  et  aultres  enseignemcns  qui  se  sont  trouvez  dans  la  chartrerie  et 
sacristie  de  l'abbaye  deNostre-Dame  de  Haute-Fontaine.  ..dans  le  quel  inven- 
taire sont  aussi  transcriplt»  les  anciens  tiltres  pour  y  avoir  recours  et  servir  co 
que  de  raison.  Fait  ès  mois  d'octobre  et  de  novembre  1686.  >  —  In-folio  de 
83  feuillets  co!és,  relié  en  parchemin.  On  trouve  à  la  fin  une  liste  des 
abbés,  extraite  des  titres.  Le  classement  actuel  du  chartrier  ne  répond  pas 
BU  classement  de  l'inventaire.  Nous  adoptons  les  cotes  nouvelles  dans  notre 
Répertoire  ;  néanmoins  on  pourra  sans  peine  recourir  au  manuscrit,  qui 
donne  de  bonnes  copies  d'un  grand  nombre  de  documents  aujourd'hui  perdus 
ou  illisibles  ;  car  les  titres  y  sont  rapportés  dans  Tordre  alphabétique  des 
noms  de  lieux. 


*  Voir  pnge  179,  tome  Xlll,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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I6NT.  —  f  Inventaire  ou  répertoire  sommaire  des  Chartres,  tiltres, 
papiers  et  enseignemens  qui  se  sont  trouvez  dans  la  chartrerie  de  Tabbaye 
N.  D.  d'Igny  en  Tardenois,  de  l'ordre  (ie  Citeaux,  au  diocèse  de  Reims.  » 
—  In-folio  de  138  feuillets  colés;  table  à  la  fin  du  volume  (xviii*  siècle). 
Divisé  en  15  chapitres,  qui  contiennent  eux -mômes  plusieurs  liasses. 

L0N6UEAU.  —  «  luventaira  des  chartes  et  titres  du  prieuré  de  N.  D.  de 
Longueau,  ordre  et  membre  de  Funtevrault,  transféré  en  la  ville  de  Reims' 
Fait  par  C.  J.  F.  Le  Moine,  fils  et  élève  de  l'auteur  de  la  DiplonuUique 
pratique.  1780.  »  —  In-folio  de  507  pages  cotées  ;  table  à  la  Gn  du 
volume.  Divisé  en  13  boUeSt  et  subdivisé  eu  42  liasses  ;  le  numérotage  des 
liasses  est  continu. 

LOÏÏVOIS.  —  <  Inventaire  des  titres  du  marquisat  de  Louvois,  terres  et 
seigneuries  de  Tauxières,  Germaine,  Sarbruche,  Vertuelle,  Bullon,  La 
Neuville-en-Chalois,  Verzenay,  Chigny,  Rilly,  Vausillon,  Vaudemande, 
partie  de  Ludes,  les  trois  quarts  de  Mutry,  Ville-on-Seko  et  Bisseuil. 
1738.  »  —  In-folio  de  211  feuillets  cotés  ;  table  au  commencement  du 
voluiTiO.  Il  semble  que  ce  manuscrit  donne  souvent  des  dates  erronées  ;  de 
plus,  chaque  liasse  (numérotage  continu)  parait  contenir  bien  des  titres 
étrangers  au  lieu  par  lequel  elle  est  désignée. 

MACHERET.  —  t  Inventaire  des  titres  de  l'abbaye  de  Mftcheret,  donné 

par  moi  soussigné  et  ci^devant  titulaire  de  lad.  abbaye,  à  messieurs  les 
administrateurs  du  district  de  Sézannc,  conformément  aux  décrets  de  ras- 
semblée nationale.  »  —  Cahier  de  11  pages  in-folio.  Inventaire  très-som- 
maire, en  9  liasses. 

MIHIMES.  —  «  Inventaire  des  tiltres  appartenants  au  couvent  des  Pères 
Minimes  de  Sainct-Remy  d*Espernay.  165U.  »  —  In-folio  de  112  feuillets. 
Les  liasses  sont  cotées  par' lettres  ;  nous  n'avons  relevé  que  la  pagination. 

MONTCETZ.  —  f  Inventaire  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye  de  Moncels, 
ordre  de  Prémontré.  Du  commandement  de  M"  François  Duriex,  prdtre 
docteur  en  Sorbonne,  abbé  de  Monccls.  1752,  (avec  additions).  »  —  In-folio, 
Numérotage  continu  des  liasses. 

NEUVILLE  Oft)'  —  «  Inventaire  des  titres,  papiers  et  enseignemens  de 
la  Commanderie  de  la  Neuville-au-Temple  et  M.tucourt  son  annexe,  fait  à 
la  diligence  et  par  les  soins  de  illustre  et  religieux  seigneur  M^  Charles  do 
Picot  de  Dampierrc,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Jérusalem,  com- 
mandeur de  lad.  commanderie,  en  l'année  1774.  »  —  Gros  volume  in-folio  ; 
table  au  commencement.  Deux  exemplaires.  Numérotage  continu  des  liasses. 

N.  D.  DE  VITR7.  —  c  Inventaire  général  des  tiltres  de  la  fondation 
du  chapitre  do  l'église  royalle  et.  collégialle  Nostre  Dame  do  Vitry-le- 
François.  et  de  ceux  des  biens  qu'il  possède,  des  lettres  pattentes,  arrdts  du 
Conseil  d'Btat  du  Roi,  du  Parlement,  ordonnances,  etc. . .  Fait  en  l'année 
I75i.  »  —  In-folio  de  161  feuillets,  avec  une  table  séparée,  formant  un 
cahier  de  7  léuillels.  Numérotage  continu  des  liasses. 

SAINT-BASLE.  —  «  Inventaire  des  titres  et  chartes  de  Saint-Basle. 
ordre  de  Saint-Benoît,  montagne  et  diocèse  do  Reims,  par  Pierre  Camille 
l^emoine  de  Paris,  avocat  en  Parlement,  archiviste  à  Reims,  membre  des 
Acad»iraic5  de  Rouen,  Metz  et  Châlons,  auteur  do  la  Diplomatique  Pratique, 
pour  Messieurs  les  prieur,  religieux  et  couvent.  M^f**  »  —  In-folio  de  254 
pages  cotées.  Numérotage  continu  des  liasses. 
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SAIITE-BILSAMIS.  —  c  Inventaire  des  pièces  et  titres  qui  se  trouvent 
duns  lechartrier  de  Sainte-Balsa  mie,  rédigé  par  ordre  alphabétique.  1730.» 
—  Cahier  in-folio  de  31  pages  cotées.  Numérotage  continu  des  liasses. 

SAINT-DENIS.  —  «  Table  alphabétique  des  titres  qui  sont  arangés  et 
brochés  par  ordre  cronologique  dans  les  1 5  volumes  des  archives  de  Tabbaye 
de  Saint  Denis,  de  Tordre  des  chauoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  de 
la  Congrégation  de  France,  dans  la  ville  de  Reims,  où  Ton  a  mis  les 
extraits  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  les  titres  originaux.  »  — 
Sans  date.  Paraphé  en  1790.  Très  gros  in-folio  du  commencement  du  xviii* 
siècle.  Cet  inveutairo  donne  la  date  et  Tanalyse  des  actes  sans  renvoi  au 
volume  ou  à  la  liasse  qui  les  contient.  Le  fonds  ne  se  retrouve  ni  à  Chfl- 
lons,  ni  à  Reims. 

SAINT-ETIENNE.  —  «  Inventaire  des  chartes  et  titres  de  l'église  cathé- 
drale Saint  Etienne  de  Chaalons..!,  par  M*  Pierre  Camille  Le  Moine, 
avocat  en  Parlement  et  archiviste  de  plusieurs  célèbres  églises  et  abbayes 
de  France,  membre  des  Académies  de  Rouen,  Metz  et  Chaalons-sur- 
Marne.  MM.  Blondeau  et  Coquart,  chanoines  archivistes.  1777.  »  —  Six 
gros  volumes  in-folio,  comprenant  :  le  1*,  Spirituel  ;  le  î».  Ville  et  Tem- 
porel ;  le  3*,  Censives  sur  les  Diaisons  de  la  ville  ;  le  4*,  Villages  de  A  i 
C  ;  le  .*(•,  Villages,  de  C  à  R  ;  le  6*,  Villages,  do  M  à  V.  Dans  chaque 
volume ,  le  numérotage  des  liasses  forme  une  série  indépendante  et 
continue. 

SAINT- JACQUES.  —  <  Ancien  inventaire  des  Chartres  et  tiltres  de. 
TabbHye  de  Saint- Jacques  >  de  Vitry.  —  Registre  in-folio  du  commence- 
ment du  XVIII"  siècle,  avec  quelques  additions.  Cet  inventaire  ne  parait  ni 
très  complet,  ni  très  méthodique. 

SAINT-NICOLAS.  —  «  Chartulaire  du  chapitre  royal  de  Saint  Nicolas 
de  Sézanne.  »  —  Registre  in-folio  de  373  pages  cotées  ;  il  est  indiqué 
comme  appartenant  à  la  34*  liasse  du  fonds.  L'inventaire  est  divisé  en 
9  chapitres,  et  subdivisé  en  nombreux  articles.  Nous  renvoyons  aux 
pages  du  registre. 

SAINT-PIEBBE.  —  «  Inventaire  des  Chartres  et  titres  de  Tabbayo  de 
Saint  Pierre  aux  Monts  de  Châlone,  ordre  de  Saint  Benoit,  congrégation  de 
SSaint  Vanne  et  de  Saint  Hudulphe,  fait  en  1844  par  Alexandre  de  Osiecki.» 

—  Copie.  Grand  in-folio  de  268  pages.  Cet  inventaire  est  co'.çu  sur  un 
plan  compliqué,  divisé  en  boites,  subdivisé  en  chapitres  et  en  liasses.  Nous 
renvoyons  à  la  page  du  manuscrit.  Ajoutons  que  la  transcription  est  défec- 
tueuse, que  beaucoup  de  dates  sont  fausses,  que  beaucoup  de  noms  parais- 
sent défigurés.  Mais  les  analyses  des  titres  sont  bien  faites  et  sulfisamment 
détaillées. 

SAINT-BEMT.  —  «  Inventaire  des  chartes  de  rarchimonaslère  de  Saint- 
Demy  (de  Reims),  fait  par  M*  Pierre  Camille  Lemoine,  avocat  en  Parlement 
«t  archiviste,  membre  des  Académies  de  Rouen,  Metz  et  Chfllons.  1783.  » 

—  Quatre  gros  volumes  in-folio,  comprenant  :  le  \  ille  de  Reims,  Spi- 
i-ituel  et  Temporel,  Seigneuries  et  Villages,  de  A  à  C  ;  le  2',  Villages,  de 
A)  à  V  ;  le  3»,  les  Prieurés  unis  aux  biens  de  manse  ;  le  le  Petit-Couvent 
^t  les  Offices  claustraux.  Le  numérotage  des  liasses  forme  une  série 
«"oulinue  dans  les  4  volumes,  de  1  à  415. 


SAINT-THIEBR7»       «  Inventaire  des  chartes  de  Tabbave  de  Saint 
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Thierry  près  Reims,  réunie,  savoir  :  la  manse  abbatiale'  à  l'archevêché  de 
Reims  en  1695,  et  la  manse  conventuelle  et  offices  claustraux  à  la  manse 
conventuelle  de  Saint  Remy  en  1777.  Fait  par  P.  C.  Le  Uoine,  archiviste 
et  avocat,  membre  des  Académies  de  Metz  et  de  Châlons,  autour  de  la 
Diplonuilique  Praliquo  1782.  »  -*  In-folio  de  692  poges  cotées.  Tables  au 
commencement.  Numérotage  continu  des  liasses. 

8ÉMIVAI1E.  —  «  Inventaire  sommaire  de  tous  les  papiers,  litres  et  en- 
•eignemens  concemans  la  fondation,  dotation  et  construction  du  séminaire 
de  Cbaalons  en  ChampMgnc,  établi  en  lad.  ville.  »  —  In-folio  do  168 
feuilleta  cotés,  iviii*  siècle» 

TOÏÏSSAIHTS.  —  Inventaire  de  Tiibbayo  de  Toussaiots  en  Tlsle,  de 
Chftlons-sur- Marne  ;  sans  litre.  Dressé  en  1770. 

TBIVITAIBÉ8.  —  «  Inventaire  g^péral  des  titres,  pièces  et  papiers  de 
la  maison  de  Tordre  de  la  Sainte-Trinité  Rédemption  des  captifs  de  Cbftlons- 
sur-Mame,  fait  par  liJ.  Delaplanche,  ministre  de  la  ditte  maison,  en  1742, 
1743  et  1744.  »  —  In-follo  de  680  pages.  Table  au  commencement.  Beau- 
coup de  feuillets  blancs.  A  défaut  do  cotes,  nous  avons  relevé  la  pagination. 

niniTÉ.  ^  c  Inventaire  des  titres  et  papiers  concernant  les  rentes  et 
rrrenns  de  Messienrs  les  chanoines  de  Tégiise  collégiale  de  la  Sainte  Trinité 
de  ChAlons.  >  —  Dressé  après  1613  par  M*  Nieol  Lafrique,  prêtre  chanoine 
et  sous-chantre  de  Chftlons  et  aussi  chanoine  de  ladite  église  ;  avec  addi- 
tions faites  en  172i  par  M*  Charles-Memmie  Guillaume,  chanoine  do  lad. 
église.  In-folio  de  118  feuillets  cotés,  écrit  avec  beaucoup  de  soin.  Analyses 
détaiUées 

TBOIS-FOHTAINES.  —  c  Inventaire  des  Chartres  et  titres  de  l'abbaye 
de  Trois-Fontaines,  ordre  do  Citcaux^  par  C.  J.  F.  Lemoine,  archiviste  et 
feudiste  de  plusieurs  chapitres.  1787.  »  —  In-folio.  Inventaire  fait  avec 
beaucoup  de  soin.  Numérotage  continu  des  liasses. 

UHIVEKSITÉ .  —  €  Inventaire  des  chartes  et  titres  du  collège  des  Bons- 
Enfants  de  l'Université  de  Reims,  avec  les  réunions  des  prieurés  de  Saint - 
Maurice  et  de  Cbaudc-Fonlainc,  après  la  suppression  du  ccllège  deà  Jésuites, 
on  Tannée  1764.  Fait  par  Pierre  Camille  Le  Moine  de  Paris,  avocat  en 
Parlement,  archiviste  do  Monseigneur  Tarchevdquo  de  Reiois,  membre  des 
Académies  de  Rouen,  Metz  et  ChAlons.  1785.  v  —  In-'olio  de  414  pages 
cotées.  Numérotage  continu  des  liasses. 

TXDAMÉ.  —  <  Inventaire  des  titres  conceroans  la  propriété  et  les  droits 
du  vidamé  de  Chûlons,  avec  les  fiefs  qui  en  sont  mouvons.  »  —  In-folio  de 
05  feuillets.  Deux  exemplaires. 

VITB7.  —  Inventaire  du  fonds  du  bailliage  do  Vitry,  dressé  sur  fiches  par 
M.  Bouchot,  élève  de  TEcolo  des  Chnites.  Le  fonds  analysé  est  très  consi- 
dérable, et  cependant  le  dépouillement  n'est  pas  encore  complet.  En  outre, 
les  liasses  cataloguées  n*ont  pas  reçu  de  numéro  définitif,  ce  qui  nous  oblige 
à  en  signaler  l'existence  sans  autre  indication. 

II 

J/itenlaires  non  analysés  dans  le  Répertoire. 

1*  f  Inventaire  sommaire  des  titres  de  VArchevéchi  de  Reims ^  des  papiers 
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terricM  ai  plans  d'héritages  dépendant  tant  de  rarcbevôché,  de  Tabbaye  de 
Salnt*Hemy  que  da  chapitre  métropolitain  de  la  môroe  ville.  >»  Dressé  en 
1791  par  l*administratear  du  Directoire  du  district  do  Reims.  In-folio  de  10 
feuillets.  Nous  avons  dépouillé  l'inventaire  de  1782. 

2*  c  Inventaire  des  tiltres,  lettres,  papiers  et  enseignemens  concernans 
les  droicts,  revenus  et  domaines  de  celte  abbaye  Nostre-Dame  de  Chemi- 
non.  »  Petit  in-quarto  de  10  feuillets.  On  n'y  trouve  ni  cotes  ni  analyses 
da  pièces.  D'ailleurs,  nous  avons  dépouillé  le  fonds.  —  Il  y  a  aussi  un 
répertoire  du  xiii*  siècle,  divisé  on  24  chapitres  (2  feuillelB  de  parchemin 
in-folio). 

3*  €  Inventaire  des  titres  de  VEvêché  de  Chdlons,  »  Fin  du  xvii*  siècle. 
Cahier  de  46  feuillets  in-folio.  Pas  de  divisions. 

4*  HautvillArs.  «  Inventaire  général  des  titres  et  papiers  de  l'abbaye 
royale  de  Soint-Pierre  d'Haulvillers.  »  In-folio  de  410  feuillets  cotés  et 
paraphés.  Dressé  pardevanl  notaires.  Commencé  le  1*'  février  1788.  Cet 
inventaire  fort  long  est  confus  et  peu  utile  pour  notre  objet. 

S*  (  Inventaire  des  lettres,  tiltres  et  papiers  jùstiGcatifs  des  droicts  et 
revenus  du  couvent  des  religieux  Minimes ^  establis  en  la  ville  de  Victry- 
le-François.  Faict  de  l'ordonnance  du  Révérend  Père  Nicolas  Liessant,  pro- 
vincial, faisant  ses  visites,  le  3"  juin  16^4.  »  Gros  in-quarto.  Pas  de  cotes. 
Pas  de  pièces  anciennes.  Confusion. 

6»  «  Inventaire  des  titres  du  couvent  des  Minimes  de  Vitry.  1703.  ^>  In- 
folio de  i40  pages  ;  tables.  Peu  d'intérCt. 

7«  «  Inventaire  des  tiltres  du  couvent  des  Minimes  de  Saint  Remy  de  la 
ville  d'Epemay.  1738.  »  Gros  registre  in-folio,  dont  la  plus  grande  partie 
est  restée  en  blanc.  Nous  avons  dépouillé  l'inventaire  de  1650. 

8°  «  Inventaire  des  titres  de  la  commanderie  de  la  Neufville  et  Maucourt^ 
fait  par  les  soins  de  religieyx  seigneur  frère  Jean  Ferdinand  de  Ricard, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean  de  Hiérusalem,  pour  obéir  au  décret  du 
19  mai  1704.  >  In-folio  de  68  feuillets.  Nous  avons  dépouillé  Tinveutaire 
de  1774,  beaucoup  plus  détaillé. 

9»  AT.  /).  de  Reims,   «  Inventaire  sommaire  des  chartes  et  litres  dh 
chapitre  métropolitain  de  l'église  N.  D.  de  Reims  et  de  la  fabrique  de  lad. 
église.  1830.  v  In-folio  de  H I  pages  cotées.  Cet  inventaire  ne  donne  pas  l'ana- 
lyse des  pièces  ;  on  trouve  dans  Varin,  page  171  et  s.,  l'analyse  de  l'in 
ventaire  de  Le  Moine. 

10«  «  Inventaire  sommaire  des  litres  de  l'abbaye  de  Saint  Memmie^  de 
Tordre  de  Saint  Augustin,  t  Cahier  de  5  pages.  C'est  la  c  table  alphabé- 
tique des  communes  sur  les  terroirs  desquels  sont  situés  des  immeubles  pro- 
venant do  l'ex-abbaye  do  Sainl-Mommie-lès-ChûIons,  »  avec  une  simple 
énumération  de  17  liasses  de  titres. 

€  Inventaire  des  chartes  et  tiltres  de  l'abbaye  et  monastère  de  Sainct 
Pierre  aux  Monts  de  Chaalous,  qui  sont  de  présent  en  ceste  année  1531 . . . 
Et  fut  faict  led.  inventaire  nu  temps  do  Min^  M'*  Jhérosme  Hurgensis, 
conseiller  du  Roy  en  Parlement  et  abbé  commendatairo  de  lad.  abbaye  de 
Sdinct  Pierre.  »  Nous  avons  dépouillé  l'inventaire  de  1844. 

1i"  Saint  Pierre  aux  Monts,  t  Inventaire  des  tiltres  d'Esclaron,  Pos- 
sasse,  Saint-Quentin,  Vaulciennes,  le  ban  TEvêque  et  autres  lieux,  le  tout 
dépendant  de  la  manse  conventuelle.  >  Cahier  in-quarto  do  108  pages.  Cet 
inventaire  partiel  a  été  écrit  vers  la  tin  du  xvi  ou  au  xvii*  siècle. 
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13«  c  CompcDdioBum  reperiorium  titalorum,  Utteranim,  omniam  h«redi- 
tatum,  acqucslium  ecclesie  Omnium  Sanctorum  in  /niula^  ordine  alphabe- 
tico.  »  Petit  inventaire  da  xvi*  siècle,  transcrit  à  la  page  61  d'un  cartulaire 
du  XII*  siècle.  Nous  avons  dépouillé  l'inventaire  do  1770. 

14"  t  Inventaire  dos  titres  et  papiers  de  Messieurs  les  chanoines  de 
Téglise  collégiale  de  la  Sainte  Trinité  de  Chûlons-$ur-Mame,  contenant 
leur  fondation,  la  consécration  do  leur  église,  l'aui^mentation  de  leur  nombre 
par  l'union  des  quatre  chanoines  de  Saint  Nicolas...,  la  translation  de 
Téglise  paroissiale  de  Saint  Barthélémy...,  les  privilèges  des  chanoines 
contre  les  paroissiens...,  tirés  du  cbartrier  desd.  sieurs  chanoines,  en  l'année 
17G0,  par  M.  Pierrc-Mémie  Plouvié,  alors  chanoine  de  lad.  église  de  la 
Sainte  Trinité,  et  transcrit  par  M,  François  Devigne,  son  confrère  et  secré- 
taire  de  la  compagnie,  en  l'année  1763*  »  In-folio  de  426  pages  cotées.  Il 
comprend  :  1»  une  sorte  de  chronique  de  Tabbaye  (pages  1-56)  ;  2*  une 
analyse  des  biens  possédés  hors  de  la  ville,  mais  disposée  de  telle  sorte  que 
c'est  moins  un  inventaire  proprement  dit  qu'une  collection  de  matériaux 
préparés  pour  écrire  une  histoire  (p.  57-3 12)  ;  3"  un  ce  inventaire  par  ordre 
alphabétique  de  tous  les  titres  des  ccnsives,  lods  et  ventes,  caritez  et  mai- 
sons appartenantes  à  MM.  les  chanoines.  »  Nous  avons  dépouillé  l'inven^ 
taire  de  1722. 

IS**  «  Summarium  chartarum  que  spectant  ad  prioratum  de  Ulmeto, 
vulgo  Ormoy^  in  diocesi  cathalaunensi,  olim  sanctimonialium  et  monacho- 
rum  monaslerium.  »  Petit  inventaire  latin  de  3  feuillets  in-4". 

16»  Inventaire  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus^  dressé  en  1669. 
Les  titres  y  sont  répartis  en  10  liasses.  Le  classement  actuel  ne  répond 
plus  à  celui  de  cet  inventaire. 

17"  Inventaire  de  Tabbaye  de  Saint-Sauveur  de  Vertus.  Nous  ne  Tavons 
pas  eu  entre  les  mains. 

18"  Inventaire  sommaire  de  Tabbaye  Notre-Dame  d^ArgensoUes.  Nous 
ne  Tdvons  pas  eu  entre  les  mains. 

19.  Inventaire  du  chapitre  de  la  collégiale  de  Pleurs.  Nous  ne  l'avons 
pas  eu  cnlrc  les  mains,  et  il  parait  qu'il  ne  se  retrouve  point 


TABLE  DES  FONDS  SANS  INVENTAIRE 

DliPOUILLÉS  DANS  LK  RVPBRTOIRR  A?»ALYTIQUE 


1"  Prieuré  de  Bel  val. 

2°  Abbaye  N.-D.  de  la  Charmoie. 

3*^  Abbaye  de  Chemin  on. 


1 .  Nous  ne  pourrions  assurer  que  les  doux  listes  précédentes  sont  abso- 
lument compiMos.  Peut-êiro  existe-t-il  dans  les  boites  ou  cartons  quelques 
inventaires  qui  ne  sont  puint  parvenus  à  notre  connaissance,  et  qu'un 
dt^pouillomenl  ultérieur  tles  fonds  fera  décou\rîr. 
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A*"  Evèché  de  Chcllons  \ 

5**  Abbaye  d'Huiron. 

f><»  Abbaye  de  Montiers-en-Argonne. 

7*»  Abbaye  N.-D.  de  Vertus. 

8*  Paroisses*. 

9^  Abbaye  N.-D.  du  Reclus. 

10®  Commanderie  de  Saint- Amand. 

11°  Prieuré  Saint-Eugende  de  Serrnaize. 

12*  Prieuré  Saint- Julieu  de  Séz  mne. 

H'*  Abbaye  de  Saint-Memmie-lùs-Châlons. 

1 4^  Abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims. 

15°  Seigneuries*. 

16*  Seigneurie  de  Tours-sur- Marne  *. 
17°  Fonds  de  Torcy. 
18°  Prieuré  d'Ulmoy. 

(A  suivre.)  G.  Hérelle. 


1 .  Fonds  considérable,  sur  lequel  nous  n'avons  pu  prendre  que  des  noies 
incomplètes. 

2.  Les  fonds  des  églises  paroissiaies  et  chapelles  sont  fort  nombreux  ; 
mais  la  plupart  ne  se  composent  que  de  quelques  pièces  modernes.  Nous 
avons  relevé  seulement  les  articles  ou  se  trouvent  au  moias  des  titres  du 
xvii«  siècle. 

3.  Peu  de  documents  anciens  dans  cette  collection  de  titres  féodaux. 

4.  Appartenant  au  chapitre  métropolitain  de  Tourj  en  Touraioe. 


LES  TRUDAINE- 


Le  27  germiaal  an  II  (10  avril  1794],  Micault  de  Courbeton, 
président  au  Parlement  de  Dijon,  beau-père  de  Trudaine,  tom- 
bait sous  la  hache  révolutionnaire,  accusé  t  de  tentative  d'émi- 
gration et  de  semer  i  argent  dans  les  campagnes  pour  se  faire 
des  amis  sous  le  masque  de  la  charité,  ^  L* ordre  d'arrêt  portait 
aussi  le  nom  de  Micault  fils  aîné.  Celui-ci  avait  pu,  jusque-là, 
se  dérober  aux  poursuites,  quand  les  inquisiteurs  imaginèrent 
de  Tallcr  chercher  à  Monligny.  où  l'on  pouvait  penser  qu'il 
avait  pu  trouver  asile,  près  de  M""**  Trudaine,  sa  sœur. 

Un  arrêt  du  comité  révolutionnaire  de  la  section  de  Bondy, 
pris  le  2^1  (loréal  an  II,  dit  :  a  qu  attendu  que  Micault  de  Cour^ 
béton  vient  d'être  frappé  du  glaive  de  la  loi,  son  fils  Micault  et 
son  gendre  Trudaine  de  Moniigny  sont  suspects  et  doivent  être 
traités  comme  tels  »,  et  nonmie  deux  de  ses  membres  pour 
aller  solliciter  auprès  du  comité  de  sûreté  générale  leur  arres- 
tation.. 

IjCS  satellites  se  mettent  donc  en  campagne  et  arrivent  à 
^îonligny,  munis  d'un  mandat  d'arrêt.  Trudaine  leur  déclare 
qu'il  n'a  chez  lui  que  le  jeune  Micault,  Agé  de  dix-sept  ans,  et 
qui  n'est  sûrement  pas  celui  qu'on  cherche  ;  qu'il  ignore  où  est 
l'ainé,  le  seul  dont  il  puisse  être  question  dans  le  mandat. 
Désespérés  de  manquer  une  de  leurs  proies,  les  agents  veulent 
à  toute  force  emmener  le  jeune  homme  en  disant  a  quit  leur 
faut  un  Micault,  »  La  résistance  de  Trudaine  le  sauva  ;  on  le 
laissa  cependant  comme  otage,  avec  Trudaine  de  la  Sablière, 
sous  la  surveillance  de  la  MunicipaHté. 

Le  nom  do  la  Sablière  n'était  pas  sur  le  mandat  d'arrêt,  mais 
sa  tendre  amitié  pour  son  frère  ne  lui  laissait  pas  la  possibilité 
d'en  demeurer  séparé  lorsqu'il  le  voyait  en  danger.  «  Je  n'ai 
jamais  quitté  mon  frèro,  dit-il  aux  officiers,  je  ne  puis  vivre 
sans  lui  et  je  vous  demande  au  moins,  si  vous  ne  m'emmenez 
pas  avec  lui,  de  venir  me  rechercher  et  d'en  obtenir  Tordre  du 
Comité  de  Sûreté.  » 


•  Voir  page  465,  lomc  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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j|iue  Trudaiue  témoia  de  ces  Iristos  scèues  et  quittant  sou 
mari,  qu  elle  ne  devait  plus  revoir,  demande  à  ces  hommes  si 
elle  ne  pourra  pas  lui  envoyer  quelques  subsistances  en  prison. 
—  «  Ô»  verra  cela,  lui  répondent-ils,  mais  ne  soyez  pas  in- 
quiète, ce  n'est  pas  de  faim  qu'on  meurt  à  Paris,  i» 

Cependant,  les  habitants  de  Montigny-Leneoup  ne  voyaient 
pas  sans  peine  l'arrestation  do  Trudaine,  qu'ils  aimaient  et 
estimaient  ;  plusieurs  vinrent  lai  offrir  d'enlever  les  hommes 
envoyés  pour  l'arrêter.  Mais  il  refusa,  ep  ]eur  représentant  les 
dangers  d*uue  telle  entreprise;  et  partit  escorté  de  ses  deux 
gardes. 

Arrivé  àParis  le  13  prairial  (!••"  juin  1794),  Trudaiue  est  jeté 
ei  tenu  en  charlre  privée  jusqu'à  eu  qu'on  puisse  remplir  cer- 
taines formaUtés  pour  le  traduire  dans  une  prison.  Dans  cet 
intervalle,  on  parvient  à  découvrir  Micault  ainé  qui.  sorti  de 
Paris  par  un  ordre  de  passe,  et  retiré  à  Chatou,  est  réuni  à 
Trudaine  de  Montiguy.  De  là,  leurs  deux  gardiens  refusant  de 
les  laisser  aller  à  rhôlel  du  Dreueuf ,  oCi  leur  section  consentait 
à  les  faire  déposer,  après  avoir  tii^3  de  leurs  prisonniers  tout 
ce  que  ceux-ci  avaient  d'assignats,  les  conduisirent  à  Sainte- 
Lazare  K 

Chaque  jour,  Trudaine  écrivait  à  sa  femme  des  lettres  em- 
preintes de  la  plus  vive,  de  la  plus  tendre  affection'  ;  il  cher- 
chait à  la  consoler,  à  la  rassurer  sur  sou  sort.  «  Ton  frère  est 
avec  moi  depuis  hier,  lui  disait-il,  nous  sommes  tranquilles 
tous  deux.  Tranquillise- toi,  aussi,  chère  amie,  tranquillise 
mon  pauvre  frère  ;  dis-lui  que  je  lui  demande  comme  une 
preuve  de  son  amitié  de  se  bien  porter  et  de  ne  pas  se  tour- 
menter. Si  nos  concitoyens  et  nos  voisins  (les  habitants  do 
Montigny*Lencoup),  pensent  toujours  quelque  bien  de  moi» 
il  faudra  les  engager  à  attester  ma  conduite  depuis  la  Révolu- 
Uon,  non  par  la  forme  de  pétition  qui  ne  vaut  rien.  Mais  des 
faits  tout  simples,  sans  réflexions,  attestés  par  ceux  qui  ont 
été  témoins,  sont  le  moyeu  le  plus  honnête  et  le  plus  simple  et 
le  plus  digne  de  bons  citoyens.  Tu  les  feras  parvenir  à  quel- 
qu'un qui  les  présentera  an  Comité  de  sûreté  générale.  Tu  con- 
nais ma  conscience  comme  la  tienne,  tu  dois  être  aussi  Iran- 

1 .  Mémoire  déjà  cilé,  attribué  à  Tabbé  Morellet. 

2.  Ces  UUres  sont  conservées  par  M.  Adolphe  Dupré,  ancien  percepteur 
à  Brty- sur-Seine,  qui  les  tient  de  M*"*  Compagnon,  sa  tante»  dame  de  con- 
fiance de  Trudaine. 
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quille  que  moi,  un  homme  qui  n'a  rien  à  redouter.  Il  n*y  a 
que  ton  absence,  celle  de  mon  frère  et  de  notre  famille  qui  me 
chagrine,  sans  cela  je  serais  heureux,  celte  pensée  m* arrache 
des  larmes,  mais  je  reprends  courage  en  pensant  combien  serait 
doux  rinstant  de  notre  réunion  et  combien  il  paierait  notre 
soufiùrance...  »  (17  prairial.) 

Bientôt  Tamitié  fraternelle  obtient  le  droit  d'accomplir  le 
sacrilice  qu'elle  avait  offert  et,  sans  imputation  motivée, 
comme  pour  punir  un  tel  acte  de  tendresse  et  de  générosité, 
on  envoie  arrêter,  à  Montigny,  Trudaine  de  la  Sablière  qui 
arrive  à  Saint-Lazare  et  partage  le  sort  de  nos  deux  prisonniers. 

Dans  une  lettre  à  M'"°  Trudaine,  datée  du  quarante-deuxième 
jour  de  leur  captivité,  chacun  d'eux  lui  prodigue  de  touchantes 
paroles  de  consolation.  Trudaine,  son  mari,  la  remercie  du 
soin  qu'elle  prend  de  lui  adresser,  ainsi  qu'à  ses  compagnons 
d'infortune,  les  vêtements  indispensables,  mais  il  la  dissuade 
de  lui  envoyer  des  fruits  de  ses  jardins,  la  sévère  consigne  de 
la  prison  en  interdit  l'entrée.  Il  lui  donne  ensuite  de  sages 
conseils  pour  l'exploitation  de  leurs  récoltes  et  l'engage  tou- 
jours à  la  patience  et  à  ]a  résignation. 

M.  de  Courbeton  s'adresse  à  sa  vieille  mère,  à  sa  sœur,  à 
son  jeune  frère  et  les  prie  de  prendre  courage  et  d'espérer 
dans  l'avenir. 

Trudaine  de  la  Sablière  prend  un  ton  moins  triste  mais  tout 
aussi  affectueux  :  t  II  me  semble,  dit-il  à  M"^''  Trudaine,  qu'il 
y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  écrit  à  ma  petite  sœur,  et  long- 
temps, si  longtemps  que  je  ne  l'ai  vue.  Les  momentt^  coulent 
lentement  dans  l'absence  des  personnes  chères.  Il  est  très  vrai 
que  je  travaille  et  toujours  pour  toi.  J'ai  fait  un  tableau  et 
deux  petits  médaillons  ;  il  ne  me  manque  qu'une  occasion  de  te 
les  envoyer.  Je  n'ai  ici  d'autre  occupation,  d'autre  consolation 
que  mon  métier.  Robert  *  demeure  vis-à-vis,  dans  un  superbe 

1.  Hut)ert  Robert,  né  en  1733,  mort  eu  1808,  entra  à  l'académie  do  pein- 
ture CD  1767  et  fut  nommé  garde  des  tableaux  du  roi.  Â  l'époque  de  la 
Révolution  il  perdit  toutes  ses  places  et  fut  jeté  en  prison  ;  le  hasard  seul 
lui  sauva  la  vie  ;  un  prisonnier  qui  portait  le  même  nom  que  lui  monta,  à  sa 
place,  sur  l'écbafaud.  Le  i)  thermidor  lui  rendit  la  liberté  ;  il  devint,  en 
1801,  Conservateur  du  Musée  du  Louvre.  Dans  les  premiers  jours  de  sa 
captivité,  il  peignait  sur  les  a^s'K^tles  de  k  prison.  Un  peu  plus  tard,  il  eut 
la  facilité  d'exécuter  53  tableaux  qu'il  distribuait  a  ses  compagnons  d'infor- 
tune. Il  est  l'auteur  du  portrait  que  le  poôlc  Uoucber  envoya  à  sa  femme  la 
Teille  de  son  supplice. 
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atelier.  Il  entre  lous  les  soirs  en  quittant  son  ouvrage  pour 
voir  le  mien  et  réciproquement  ;  mais  il  fait  un  tableau  à  l'heure 
et,  auprès  de  sa  diligence,  ma  lenteur  me  désespère.  Je  quitte 
pour  t'écrire  un  fort  beau  tableau  d'Œdipe  et  d'Antigone,  que 
je  suis  occupé  à  copier,  et  tu  penses  bien  que  cette  copie  t  est 
aussi  destinée.  Je  prends  plaisir  à  te  rendre  compte  de  l'emploi 
de  notre  temps,  il  est  bien  uniforme  et  n'est  varié  que  par  le 
moment  du  réfectoire .  11  y  a  de  la  société  ici  et  même  do  jolies 
femmes,  mais  j'aime  mieux  être  en  imagination  avec  mes  vieux 
et  bons  amis,  qu*en  réalité  avec  les  plus  aimables  gens  du 
monde.  Qui  pourrait  dédommager  des  privations  de  Tamitié? 
Il  ^aut  encore  mieux  en  souffrir  que  s  en  consoler.  Vous 
regretter,  c'est  toujours  penser  à  vous  et  je  nç  veux  pas  me 
distraire  de  mes  chères  rêveries,  même  quand  elles  sont  aussi 
tristes  qu'à  présent.  Adieu  rappelle-moi  au  souvenir  de  la  mère, 
du  &ère,  de  la  cousine,  je  les  embrasse  tendrement  ainsi  que 
la  chère  aveugle  *.  Adieu  encore  une  fois,  chère  petite  sœur, 
reçois  l'assurance  de  mon  tendre  attachement.  Mes  co-cham- 
bristes  (c'est  comme  cela  qu'on  s'appelle  quand  on  demeure 
dans  la  même  chambre] ,  s'ennuient  comme  moi  d'être  loin  do 
vous  ;  leur  santé  se  soutient.  » 

Les  frères  Trudaine  prévoyaient  bien  l'avenir  qui  leur  était 
réservé.  Un  ancien  ami  de  leur  père  s'efforçait  pourtant  d'é- 
carter le  danger.  Il  va  solliciter  en  leur  faveur  un  membre  du 
Comité  de  sûreté  générale,  un  ardent  révolutionnaire,  le  pein- 
tre David.  Protégé  autrefois  par  les  deux  frères,  David  se  mon- 
tra ingrat  à  leur  égard,  non-seulement  il  refusa  de  s'intéresser 
à  ses  anciens  amis,  mais  il  alla  jusqu'à  menacer  le  solliciteur 
de  le  faire  arrêter  lui-même  s'il  continuait  de  l'importuner.  A 
la  veille  du  jour  fatal,  Trudaine  de  la  Sablière  lui  adresse  une 
lettre  où,  en  lui  rappelant  avec  délicatesse  leur  ancienne  liaison, 
il  se  retranche  à  le  solliciter  pour  son  frère.  Point  de  réponse 
et  point  de  démarche  de  David  *. 

En  vain,  les  habitants  de  Montigny-Lencoup  envoyèrent  à 
Paris  demande  sur  demande  pour  obtenir  l'élargissement  des 
frères  Trudaine.  Robespierre  ennuyé  de  ces  réclamations,  pria 
Fouquier-Tin ville  de  l'en  débarrasser.  Ce  fut  un  arrêt  de  mort. 


1 .  Il  s'agit  (l'une  jeuue  Glle  aveugle  recueillie  cl  élevée  par  Madame 
Tradaine. 

2.  Mém.  attribué  à  Morellcl,  p.  79-80. 
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Il  était  dit  que  tout  ce  qui  avait  encouragé  le  formidable  mou- 
vemeut  du  dix-huitième  siècle  y  serait  englouti. 

André  Chénier  était  aussi  détenu  à  Saint-Lazare  ;  les  frères 
Trudaine  éprouvèrent,  dans  leurs  derniers  jours,  les  charmes 
de  cette  vive  amitié  qui  les  unissait  au  poëte.  Ils  devaient, 
hélas,  se  séparer  bientôt  et  pour  la  dernière  fois.  Le  6  ther- 
midor, Chénier  fut  extrait  de  Saint-Lazare,  les  charettes 
étaient  restées  pendant  plusieui*s  heures  exposées  aux  yeux 
des  prisonniers  ;  il  y  eut  là  un  moment  bien  douloureux.  Les 
adieux  furent  déchirants,  André  se  Jeta  dans  les  bras  de»  deux 
frères,  qui  devaient  peu  lui  survivre,  et  partit  pour  la  Concier- 
gerie où  siégeait  Fouquier-Tinville.  Ces  faits  ont  été  rapportés 
par  leur  excellent  ami,  le  peintre  Suvée  qui  a  fait,  dans  la 
prison,  deux  admirables  portraits  de  Trudaine  et  de  Chénier*. 

MM.  Trudaine  ne  se  faisaient  plus  d*illusions  sur  le  sort 
qui  les  attendait,  lorsqu'ils  apprirent  la  condamnation  de  leur 
ami,  ils  demandèrent  la  faveur  de  périr  avec  lui;  mais  on  les 
avait  réservés  à  l'exéculion  du  leudemain.  o  Les  bourreaux, 
dit  M.  de  Latouche,  s'applaudissaient  alors  quand  la  victime 
pouvait  reconnaître  le  sang  de  ses  amis  à  la  place  où  elle  allait 
verser  le  sien  *.  » 

[A  suivre).  Ernest  Chouluer. 


1.  Michaud,  Biogr.  univers,  t.  XXXXVI.  —  Morellet  —  Mém.  déjà 
cité. 

2.  Latouche  —  Poésies  d'Audré  Chénier  —  Notice. 
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PAR 

DOM   DU  BOUT 


Le  bien  el  domaine  de  ce  petit  bénéfice  consistent  en  terres 
qui  sont  presque  toutes  en  friche  et  en  savarts  *;  ledit  Gauvain 
en  a  fait  défricher  quelques  arpents.  Il  y  a  aussi  un  petit  bois 
au  milieu  duquel  étoit  Tancienne  chapelle.  —  Ce  bénéfice  ne 
paye  ni  décimes,  ni  don  gratuit,  ni  subvention. 

NOMS  DE  QVIâL(jUKS  PRIKURS    DE    SAINT-THIBAUD   OU  DE 
MARLÀIX   DONT  ON  A  CONNOISSANCE 

1554.  —  Dom  Pierre  Oudinet,  religieux  de  St-Pierro  d'Or- 
baizcn  1554. 

1670.  —  Dom  Henry  de  Roqucmont,  prieur  do  St-Denis  de 
Sézanne  en  1G70. 

1670.  —  Dom  Félix  Mauljean,  premier  prieur  des  religieux 
réformez  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  et  de  Saint-Thibaud  en 
1670. 

1075.  —  Dom  Guillaume  Jamct,  religieux  d'Orbaiz  en 
1075. 

ÎG^O.  —  Mathurin  Gauvain,  clerc  séculier  en  1099. 

^  sccoud 
PKTIT-COUVENT 

Le  petit-couvent  n'est  autre  chose  que  le  revenu  qui  pro- 
vient communément  des  fondations,  donations  faites  depuis 
l'introduction  des  commandes  dans  nos  monastères,  ou  des 
biens  acquis  de  nouveau,  ou  qui  ayant  été  par  M"  les  coui- 

•  Voir  pogc  4i7,  lomo  XIV,  de  la  Revue  de  la  Champagne  el  de  Drie, 
1 .  [Nom,  en  Champagne,  des  terres  crayeuses  pauvres.] 
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mandataires  aliénez,  vendus  ou  engagez,  ont  été  depuis  reti- 
rez, revendiquez  et  dégagez  par  la  sage  œconomie,  ménage  et 
petites  épargnes  des  religieux. 

Le  revenu  du  petit-couvent  do  Saint-Pierre  d'Orbaiz  consiste 
à  présent  en  plusieurs  petites  rentes  presque  toutes  rachepta- 
bles  à  prendre  sur  divers  particuliers,  comme  on  l'observera 
dans  la  suite  de  quelques-unes.  Lequel  revenu  dudit  petit- 
couvent  n'entre  jamais  en  partage  avec  le  reste  du  revenu  des 
abbayes,  mais  est  uniquement  administré,  reçu  et  possédé 
parles  religieux  et  couvent  à  Texolusion  des  abbez  commen- 
dataires,  comme  il  est  expressément  dit,  ordonné  et  déclare 
dans  l'àrrest  duGrond  Conseil  du  deuxième  jour  d'avril  1574, 
en  la  pronontiation  du  seizième  may  1575,  cy-dessous  trans- 
cript  tout  au  long,  sous  le  titre  de  Nicolas  de  La  Croix, 
obtenu  contre  luy  i)ar  les  religieux  de  ce  monastère  : 
a  e . .  Le  tout  sans  comprendre  les  deux  esta'îgs  et  leur  reser- 
«  voir  dont  par  cy-devant  lesdits  religieux  ont  accoutumez  de 
«  jotiir,  ensemble  les  fondations  des  anniversaires  et  aulres 
«  menues  rentes  accoutumées  d'être  levées  par  lesdits  reL'- 
«  gieux  ;  et  les  biens  et  revenus  affectez  audit  prieur,  cham- 
,  «  brier  et  autres  officiers  de  ladite  abbaye  dont  lesdits  reli- 

•  gieux,  officiers  et  couvent  jouiront  ainsi  qu'ils  avoient  ac- 
«  coutumez  du  lems  des  précédens  abbez.  » 

Le  total  du  revenu  du  petit-couvent  peut  aller,  année  com- 
mune, à  cinq  à  six  cens  livres,  et  vient  en  partie  de  la  ferme 
FermeduTrem-  du  Tremblay,  paroisse  d'Orbaiz,  qui  fut  réunie  au  domaine  de 
roijMe°(?(5r-      communauté  des  religieux  ou  petit-couvent  par  sentence  de 
h%n.  réunion  du  vingt-deuxième  jour  de  juin  1677.  Ladite  .«sentence 

consentie  par  les  Verroûillards,  qui,  étant  redevables  de  plu- 
sieurs sommes  coiisidérables,  et  ne  pouvant  y  satisfaire,  tant 
•ausdits  religieux  qu'aux  sieurs  Richard  et  Rondeau,  consen- 
tirent à  ladite  senlenoe  et  abandonnèrent  leur  dite  ferme  du 
Tremblay  aux  religieux  qui  se  chargèrent,  à  la  décharge  des- 
dits Verroûillards,  de  payer  el  remnourser  audit  sieur  Ridiard, 
de  Chuteau-Thierry,  quatre-vingt-dix  livres  sort  principal*  de 
quatre  livres  dix  sols  do  rente  annuelle  créée  sur  ladite  ferme, 
et  remboursée  par  ledit  R.  P.  Dom  Piéride  Mougé  le  vingt- 
deuxième  jour  de  décembre  1692.  Le  R.  P.  Mongé  remboursa 
encore  en  la  même  année  cent  soixante  livres  à  Rondeau  pour 
le  sort  principal  d'une  rente  de  huit  livres  créée  sur  ladite 


1.  [Capital  d'une  renie»] 
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ferme  et  teri*e  du  Tremblay.  —  Celle  ferme  a  élé  donnée  à 
rente  foncière  à  Pierre  d'Aulroy  pour  la  somme  de  soixanle- 
dix  livres  par  chacun  an  au  pelil-couvent. 

Les  bois  sur  le  pendant  des  Hoches- Jean-Vâclie  acquis  par  Bois  sur  le  pen- 
le  R.  P.  Dom  Pierre  Mougé,  prieur,  et  la  communauté,  de  leurs  chè»  -  Jeau°- 
deoiers,  en  mil  six  cens  soixanle-dix-neuf.  Vâche. 

Les  biens  cl  héritages  de  Nicolas  (iodard  et  sa  femme,  de 
Boursault-sur-Marne,  redevables  de  nlusieurs  sommes  ausdils  acquis  a 

religieux,  furent  acquis  de  leurs  deniers  et  réunis  au  domame  dontonapayé 
dudit  pelil- couvent  Ip  14  juillet  108'.^  sous  le  nom  de  François  j6»4.^«B'ver- 
Aubert,  sergent  de  la  justice  d'Orbaiz,  et  lesdils  hé-  tu  d'un  édit 
ritages  donnez  ensuite  à  renies  racheptables  à  plusieurs  par-  ?nois^°î'août 
Uculiers  dont  les  religieux  relirent  par  an  soixante-seize  livres  1693  et  d'un 
seize  sols,  six  deniers,  de  rente  foncière.  Le  treizième  août  1094  seUd'Etatdu 
on  paya  vingt  livres  pour  lesdits  héritages,  comme  allodiaux  i9  septembre 
ou  en  franc  fief,  suivant  la  quittance  de  Henri,  commis  de 
Jacques  Royhier,  dudit  jour  13°  aoiil  101)4  (dans  lechar- 
Irier). 

Le  treizième  jour  d'août  108*J,  les  religieux  acquirent  de  Le  huitième  du 
leurs  deniers  la  huitième  partie  du  moulin-Minette  sous  le  nom  nette"*  " 
du  sieur  Estienne  Cousin,  bourgeois  de  Paris,  et  frère  uleriu 
dudit  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  moyennant  la  somme  de  cent 
cinquante  livres,  par  conlract  passé  à  Paris  lesdits  jour,  mois  et 
an.  On  en  a  payé  les  droits  d'amortissement  et  de  nouveaux 
acquesls  en  17«}1. 

Le  trentième  jour  de  décembre  1000,  Anloine  Pinart  tt  sa  Rcniede 34  Ut. 
femme,  laboureurs, dcmeurans  au  Bezil, reconnurent  et  créèrent     sur  Antoine 
une  rente  de  trente  qualre  livres  par  au  au  profil  desdits  reli-     la°"*^**  ^ 
gieux,  à  cause  de  leur  pelil-couvent,  remboursable  de  six  cens 
quatre-vingt  livres,  payable  audit  30  décembre,  par  conlract 
passé  par-devant  Malhurin  Gauvain,  notaire  royal  à  Orbaiz, 
lesdits  jour,  mois  et  an. 

Le  onzième  jour  d'avril  100 1 ,  madame  de  (iourcelles  a  fait  iiq^^i^  ^  $  uv. 
transport  ausdils  religieux  de  six  livres  de  rente  annuelle  à     sur  le  sieur 
prendre  sur  les  biens  et  héritages  de  la  damoiselle  de  Saint     ^  Cori^^i!'^ 
Germain  à  Coribert,  pour  demeurer  quitte  et  déchargée  envers 
lesdits  religieux  de  la  somme  de  cent  soixante  livres  à  eux  due 
Jiar  ladite  dame  ;  ledit  transport  fait  pardevanl  ledit  Gauvain 
lesdits  jour  et  an.  —  Celle  petite  rente  a  été  depuis  reconnue 
l>ar  le  sieur  de  Maucreux  qui  jouit  à  présent  iiudit  bien  en  la 
qualité  de  neveu  et  héritier  de  ladite  défunte  damoiselle  de 
^:^int  Germain. 
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Rentode  25  liv.  ^®  Seizième  jour  de  may  1692,  ladite  dame  de  Gourcclles  et 
par  Monsieur  messieurs  ses  cnfans  out  constitué  une  rente  de  vingt-cinq 
les.  livres  par  chacun  an  au  profit  de  la  communauté,  remboursable 

de  cinq  cens  livres.  Et  comme  lors  de  la  passation  dudit  coa- 
Iracl  pardevant  ledit  Gauvain,  monsieur  de  Gourcelles,  fils  de 
ladite  dame,  étoit  à  Tarmée,  il  a  depuis  ratifié  ladite  constitu- 
tion et  reconnu  ladite  rente  de  vingt-cinq  livres  pardevant 
ledit  Gauvain,  notaire. 
MaisondeGuil-  Le  vingt-quatriéme  jour  d'avril  1694,  ledit  R.  P.  D.  Pierre 
Grand.*  Mongé  et  les  religieux  acquirent  la  maison  des  héritiers 
Glande  Langelin,  laquelle  ils  ont  donnée  à  rente  foncière  à 
Guillaume  Legrand,  charpentier,  moyennant  vingt-cinq  li- 
vres de  rente  par  chacun  an.  On  y  a  aussi  joint  les  aisnes  *  du 
pressoir. 

Eiang  de  la  Li-  ^  dixième  jour  de  juin  audit  an,  lesdit:?  religieux  acquirent 
narderie.  aussi  Tétang  de  la  Linarderie  des  héritiers  de  feu  M.  Blauje, 
vivant  marchand  de  poissons  d'eau  douce  à  Paris,  moyennant 
cinq  cens  livres  ;  il  en  a  bien  coûté  encore  trois  cens  pour  le 
faire  labourer,  rétablir  la  chaussée,  creuser  le  bassin  et  le 
mettre  en  état  d'être  rempoissonné.  Le  contracL  de  celte  acqui- 
sition n'est  que  sous  signatures  privées  des  traitans. 

MaisonsdeLaa-  même  année  1694,  lesdits  prieur  et  religieux  se  mi- 

<l«l.  rent  en  possession  et  réunirent  à  leur  domaine  les  maisons  de 

Landel  situées  rue  Saint-Prix  d'Orbaiz,  comme  héritages  ab  m- 
donnez  et  faute  de  droits  et  devoirs  non  rendus.  On  y  a  fait 
pour  soixante  livres  de  réparations  d'abord  pour  les  rendre  lo- 
geables, et  on  en  retire  onze  livres  de  loyer  par  an. 

Maison  d'Hoc  viugl-sixiéme  jour  de  février  169li,  lesdits  prieur  et  re- 

quiny.  ligieux  acquirent  la  maison  de  la  veuve  Hoccjuiny  seize  à 
l'Echelle,  paroisse  d'Orbaiz,  moyennant  soixante-dix  livres;  on 
y  a  fait  des  réparations  ponr  être  en  état  d'ùtre  louée. 

^  su'T  îu^  ^  d      Le  trentième  jour  d'octobre  audit  an  169o,  lesdits  prieur 
Crahango.      et  religieux  acquirent  une  rente  foncière  de  cent  lois  du  sieur 
Jean  Julion,  dit  du  Maine,  c^-devaut  notaire  royal,  et  de. . . . 
Rossignol,  sa  femme,  à  prendre  et  recevoir  de  Luc  de  Grahange 
à  cause  de  s  i  maison  seize  à  la  Ville-sous-Orbaiz. 


1.  [Hésidu  d»  s  pressoirs.—  Le  mot  Aisitc  vieul  probubU;ineut  do  Achivs, 
en  passant  pur  la  l'orme  Acvina  citée  par  Ducange.  Cf.  le  lexique  de  For- 
ccUini,  éd.  do  Vit,  v»  Acinus  :  «  Quasi  qui  coHigd  acinos  post  vistde- 
€  miatoreSi  provcrbialiler  dietum  apud  Vulg.  tnlcrpr.  Eccl.  33,  1G,  de  ils 
c  qui  residuum  colligunt  ab  aliis  aeglcclum  vd  dereliclum.-  »] 
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Le  (lix-neufviéme  jour  de  décembre  1696,  lesdils  prieur  el  p^rmo  <lo  la 
religieux  acquirent  ou  prirent  en  paj'ement  des  enfans  d'un  Buflerie. 
nommé  Pierre  Prévôt  la  ferme  de  la  Bufferie  avec  tous  les  hé- 
ritages qui  en  dépendent.  On  y  a  fait  beaucoup  de  dépenses, 
tant  pour  réparations,  augmentation  et  construction  de  grange 
et  autres  bdtimens,  que  pour  faire  marner  les  terres  laboura- 
bles. Ces  dépenses  montent  à  plus  de  trois  mille  livres  jusqu'à 
Faunée  1701. 

Le  neuvième  jour  de  may  1699  ou  peu  auparavant,  lesdits  Maison  de  Di- 
R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  et  religieux,  acquirent  do  dierCharion. 
leurs  deniers  la  maison  de  Didier  Charlou,  marchand  drapier, 
joignant  le  monastère  proche  le  portail  de  notre  église,  et  si- 
tuée dans  la  rue  aux  Arches,  moyennant  la  somme  de  cinq 
cens  livres  payées  aux  créanciers  dudit  Gharton  sur  la  fin  du 
mois  de  décembre  audit  an  1699.  Le  contract  de  vente  et 
d*achapt  fait  pardevant  ledit  M.  Gauvain  lesdits  jour,  mois  et 
an.  Les  droits  d'amortissement  et  de  nouveaux  acquêts  ont  été 
payez  eu  1701. 

Le  27  septembre  audit  an  1699,  les  religieux,  prieur  et  cou-  jj^.^^ 
vent  acquirent  d3  leurs  deniers  de  la  fabrique  de  la  paroisse     Turaierit-  rue 
Saint-Prix  d'Orbaizla  maison,  dite  Turalerie,  située  rue  aux  Arches. 
Arches  joignant  le  monastère,  moyennant  la  somme  do  cent 
livres  par  contract  passé  pardevant  ledit  Gauvain  lesdits  jour 
et  an.  Les  droits  d'amortissement  et  nouveaux  acquêts  payez 
en  1701. 

Le  28  novembre  audit  an  1699,  lesdits  religieux,  prieur  et  llaisondeCbar 
couvent  acquirent  de  leurs  deniers  la  maison  de  Gharles  Geor-  Georgin, 
gin,  serrurier,  située  rue  aux  Arches  proche  celle  qui  fut  au- 
dit  Didier  Gharton,  pour  la  somme  de  quatre  cens  livres  par 
contract  passé  pardevant  ledit  M.  Gauvain  lesdits  jour  et  an, 
pour  validité  et  siireté  duquel  achapt  ledit  Gharles  Georgin  et 
sa  femme  de  luy  aulhorisée  ont  hypothéqué  une  maison  du 
chef  de  ladite,  située  à  Villenoce,  suivant  les  contracts  conser- 
vez dans  notre  chartrier.  L'amortissement  a  été  payé  en  1701. 

Ges  trois  dernières  maisons  (et  celle  de  la  veuve  Gilles  Ga- 
rand,  dernière  delà  rue  des  Arches,  acquise  le  11  avril  en 
1681  et  démolie  en  1701),  acquises  ou  retirées  sont  de  l'ancien 
domaine  et  enceinte  de  l'abbaye,  et  les  autres  du  mémo  rang; 
mais  ayant  été  autrefois  données  à  baulx  emphytéotiques, 
les  minutes  étant  perdue?  ou  déchirées  et  supprimées  d'un  re- 
gistre de  minutes  (]ue  le  R.  P.  Mongé  a  vu  chez  le  sieur  Ma- 
thurin  Gauvafn,il  a  fallu  les  rachepler  pour  y  faire  une  grande 
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court,  le  mur  de  clôture,  et  l'enlrée  du  monastère  un  peu  au- 
dessous  du  grand  portail  de  notre  église  vers  le  septentrion. 
C™ix  ot*  douzième  jour  de  juin  1701.  lesdits  religieux,  prieur  et 
^roix-  aro-  cQuy^jjt  acquirent  de  Sébastien  Crépin  et  de  Jeanne  Déceds, 
femme,  la  moitié  de  la  petite  ferme  de  la  Croix-Marotte,  pa- 
roisse de  la  Chapelle- sur-Orbaiz,  moyennant  dix-sept  livres 
dix  sols  de  rente  annuelle  rachepta!)le  en  deux  payemens 
égaux,  de  trois  cens  cinquante  livres  de  sort  principal,  par  con- 
tract  passé  pardevant  ledit  Gauvain  lesdits  jour,  mois  et  an. 
Ladite  communauté  desdits  religieux  avoit  déjà  auparavant 
réuni  à  son  domaine  Taulre  moitié  de  ladite  ferme  faute  de 
payement  de  cens  et  rentes,  droits  et  devoirs  seigneuriaux  non 
rendus.  Après  celte  dernière  acquisition,  on  y  construisit 
à  neuf  et  on  couvrit  de  tuiles  une  belle  grange,  l'ancienne 
étant  trop  petite.  Cette  acquisition  donnera  lieu  do  faire  valoir 
une  grande  partie  des  terres  de  Tancienne  ferme  de  la  Cha- 
pellotte  abandonnées  et  en  savarls  depuis  plus  d'un  siècle 
pour  la  plùpart.  Ou  a  fait  celte  acquisition  dans  celle  vue. 

8  lroisi4me 
OFFICES  CLAUSTRAUX 

Il  y  a  quatre  offices  claustraux  dans  celte  abbaye,  soavoir: 
1"  la  thrésorerie  ;  2**  la  prévôté  ;  3<»  la  cellercrie  ;  4°  la  cham- 
brerie. 

es  ofBoet     Ces  quatre  offices  claustraux  sont  éteints,  ou  plulost réunis 
cUuitraux  à  la  mense  conventuelle  des  religieux  d'Orbaiz,  en  faveur  dé 
•(T^conven^  l'introduction  de  la  Réforme,  et  eu  vertu  des  bulles  d'érection  de 
uwlle  par  les  la  Congrégation  de  Saiut-Maur  par  le  pape  Grégoire  (juinziéme, 
du  dix-septiéme  jour  de  may  mil  six  cens  vingt  et  un,  qui  dit 
à  la  fin  de  sa  bulle  :  «  Volumus  autem  quod  officia  clausfralia 
i  Ruppressaetexlinclasinl,  ctesseceuseantur  »,  et  par  la  bulle 
de  confirmation  de  ladite  congrégation  par  le  pape  Urbain  bui- 
liéme  du  vingt  et  unième  jour  de  janvier  mil  six  cens  vingt 
sept*,  qui  dit  à  la  fin  :  «  Volumus  autem  quod  resignaliones  prio- 
«  raluum  etalioruni  beneficiorum ecclesiasticorum,non  tamen 
«  officiorum  clanslralinm  permonachosnonrcformatos  obten- 
«  torum  etc..  »,lcsdites  bulles  bomologuées  aux  Parlements*. 


1.  [Le  Dullairc,  m  constitu!.  i'rban  VUl,  ilonno  la  dalc  de  1628.] 

2.  L'nrrest  du  Grand  Conseil  du  16  may  1575  rapporté  cy-aprés  sous  la 
Dom  de  N.  de  La  Croix,  abbé,  mointienl  lesdits  religieux  <  dans  la  joOis- 
c  sance  de*  revenus  desdits  offices  claustraux  et  petit-couvent,  »  qui  sont 
séparez  et  n'entroul  peint  du  tout  en  p.irtnge  avec  les  abbez,  eu  vertu  des 
bulles  d'érection  et  de  confirmation  de  notre  congrégation  Saint- Maur. 
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Ces  qualres  offices  claustraux  ont  chacun  leurs  prérogatives, 
droits,  domaines,  revenus,  etc.,  spécifiez  dans  les  registres  et 
papiers  de  recepte  qu'il  faut  consulter.  Mais  tous,  ces 
droits,  domaines  et  revenus  s'exercent,  se  reçoivent  et  se  con- 
somment au  nom  et  par  la  communauté  qui  en  jouit  en  vertu 
de  Tunion  cy  dessus,  et  non  pas  les  particuliers  ;  ils  sont  aussi 
taxez  séparément  pour  les  décimes,  dons  gratuits,  capitation, 
etc. 

LA  THRéSORERIE 

Le  prêtre  de  Suisy-le-Franc  proche  d'Orbaiz  n'est  que  ^^^^  oftandw 
vicaire  perpétuel,  et  le  ihrésorier  de  cette  abbaye  a  droit  de  duwauthré- 
prendre  et  de  recevoir  les  deux  tiers  des  offrandes  les  quatre 
jours  notaux  et  fêtes  solennelles  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Remy  dudit  Suisy-le-Fraiic,  comme  il  paroit  par  les 
procédures  faites  contre  maître  Claude  Payen,  prêtre  et  vicaire 
perpétuel  dudit  Suisy-le-Franc,  en  mil  six  cens  quarante- trois 
et  quarante -quatre. 

Le  revenu  de  cet  office  est  d'environ  seize  livres  à  prendre 
sur  les  prez  appeliez  le  pré  de  Prix  de  Laleau,  et  le  pré  de 
Dame-Heleine,  sur  les  dixmes  de  Margny,  Verdon,  la  Ville- 
sous-Orbaiz,  la  Chapelle-sur-Orbaiz,  Montigny,  Orbaiz  pour 
les  cires. 

LA  PRÉVÔTÉ 

Sous  le  nom  et  authorité  du  prévôt,  un  juge  séculier  appellô 
bailly  ou  lieutenant,  nommé  par  les  abbez  et  religieux,  exerce 
la  justice  dans  Orbaiz,  la  Ville-sous-Orbaiz,  la  Chapelle-sur- 
Orbaiz,  Margny  etc.  le  mardy  et  samedy  de  chaque  semaine  ; 
desquelz  juges  le.s  appellations  ressortisse'.it  par  devant  le 
bailly  de  Vitry,  ou  son  lieutenant-général  à  Chasteau-TLierry. 

Il  y  a  un  p  tit  clos  au-delà  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Prix,  appellô  couunuuëuieat  le  Clos  du  Prévôt^  qui  appartient 
à  cet  oiTice,  et  qui  ne  paye  ni  doit  dixmes.  Cet  office  a  encore 
une  petite  rente  de  cent  sols,  à  prendre  sur  une  petite  vigne  au 
terroir  et  vignoble  d'Orbaiz,  contenant  un  quartier,  comme  il 
est  dit  et  spécifié  sur  la  fin  de  la  déclaration  des  biens 
présentée  par  Dom  Pâquior  Chalton,  le  21  décembre  1547. 

L.\  CELLERERIR 

Les  deux  tiers  des  meiuies  dixmes  appartiennent  à  cet  office 
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dans  toute  retendue  du  territoire  de  la  paroisse  d'Orbaiz  sur 
les  prez,  jardins,  clos,  mazures  et  même  sur  les  étangrs,  lors- 
qu'on y  séme  quelque  grain  que  ce  soit,  n'y  ayant  jusqu'à 
présent  aucune  novale  reconnue  pour  telle  dans  tout  ledit  ter- 
roir. Cet  office  a  aussi  les  deux  tiers  desdites  menues  dixmes 
dans  les  paroisses  de  la  Chapelle-sur- Orbaiz,  de  la  Ville-sous- 
Orbaiz,  Suisy,  Verdon,  Margny  et  Montigny.  Le  tout  montant 
et  estimé  environ  cinquante-sopt  livres. 

LA  CHAMBRBRIB 

Le  rétablisse-  La  moitié  de  la  dixme  du  village  ou  bourg  de  Fére-Champe- 
SieV^Vére^  noise,  diocèse  de  ChAlons,  appartient  à  cet  ofBce  claustral. 
Champenoise  L'autre  moitié  appartient  au  prieuré  de  Nôtre-Dame-sous- 
ch.mbri'er"  «a^cy.  diocése  de  Troyes. 

Vun  ^^Toce^         clocher  de  la  paroisse  de  Saint-Timothée  de  Fére-Cham- 
1500  ifv?^"'  penoise  étant  tombé,  et  par  sa  chûte  ayant  causé  beaucoup  de 
réparations,  les  habitaus  mirent  en  justice  Dom  Jean  Le  Gen- 
dre, chambrier,  ou  les  religieux  d'Orbaiz,  et  Messire  Nicolas  de 
Mommignon.  curé  de  Saint-Nicolas- des-Champs  de  Paris  et 
prieur  commendataire  de  Nôtre-Dame-sous-Plancy,  qui,  en 
qualité  de  gros  décimateurs,  furent  condamnez  à  faire  faire  un 
clocher  à  neuf  et  les  autres  réparations,  et  aux  dépens  du  pro- 
cez,  on  mil  six  cens  soixante-douze.  Lesdits  religieux  d'Orbaiz 
et  prieur  commendataire  furent  condamnez  à  payer  chacun  au 
moins  quinze  cens  livres,  tant   pour  rétablissement  dudit 
clocher  et  réparations,  que  pour  dépens  et  frais  de  justice 
envers  les  habitans. 
Différend^  ter-     En  mil  six  cens  quatre-vingt-dit-scpt,  le  procez  que  dame 
ble^^entre^îes  Françoise  Croiset,  abbesse,  et  les  religieuses  de  l'abbaye  d'Au- 
di ^ba^^^l*  decy,  ordre  de  Saint-Benoist,  diocése  de  Châlons,  avoient 
prieuir  '  de  intenté,  prétendant  qu'une  partie  des  dixmes  de  Férc-Champe- 
bb°^^  *ire!  ^^^^^  ^^^^  appartenoit  à  l'encontre  du  chambrier  d'Orbaiz  et 
ligieuôee  du  prieur  de  l' Abbaye-sou s-Plancy,  fut  terminé  à  l'amiable 
d'Andecy.      par  une  transaction  passée  entre  les  parties  le  neuvième 
jour  d'aôust  audit  an  mil  six  cens  quatre-vingt-dix-sept,  par 
laquelle  lesdits  religieux,  au  nom  du  chambrier,  et  ledit  prieur 
s'obligent  de  payer  chacun  an  à  perpétuité  ausdites  dames 
abbesse  et  religieuses,  au  jour  de  saint  Martin  d'hyver,  chacun 
la  somme  de  quatre  livres  dix  sols,  comme  on  leur  avoit  tou- 
jours payé  auparavant,  moyennant  laquelle  somme  de  neuf 
livres  lesdites  dames  renoncèrent  pour  toujours  à  toutes  autres 
prétentions  sur  lesdites  dixmes  de  Fére-Champenoise. 
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Lesdites  religieuses  auroient  été  déboutées  de  toutes  leurs 
demandes,  perdu  leur  procez  et  condamnées  aux  dépens  de 
Tinstance  si  M.  Rossignol,  conseiller  et  rapporteur,  ami  de 
M.  Croiset,  président  en  la  quatrième  des  enquêtes,  qui  voyoit 
les  demandes  des  religieuses  mal  fondées,  ne  leur  eût  conseillé 
de  transiger  à  l'amiable.  Ce  procez  a  coûté  huit  à  neuf  cens 
livres  aux  .dames  d'Andecy. 

Cet  office  a  aussi  le  quart  des  dixmes  de  Condé  ;  item  environ 
le  quart  des  dixmes  de  Fére-Briange  ;  item  les  deux  tiers  des 
dixmes  de  Morin  ;  item  un  préciput  de  trois  septiers  de  seigle 
et  quatre  septiers,  huit  boisseaux  d'avoine  à  prendre  chaque 
année  sur  les  dixmes  de  Coursemain  :  le  total  valant  par  an 
environ  1,000  livres. 


Le  vint-huitiéme  jour  de  janvier  mil  six  cens  quatre-vingt-  Les  offices 

six,  les  religieux  de  Saint-Pierre  d'Orbaiz  donnèrent  procura-  claustraux i«- 
.  ,  »r   1     .    ^  .  1  ,  ^  excessi- 

lion  passée  pardc vant  Mathurm  Gauvaui,  notaire  royal  a  Or-     vcment  en 

baiz  à  M«  N....  Quinquet,  procureur  au  Présidial  de  iSois-  L'I^ba  e^fut t»^ 
sons,  pour,  en  leur  nom,  former  opposition  par  requête  parde-  xée  i  iSx)  1. 
vant  Messieurs  de  la  Chambre  du  Clergé  de  Soissons  à  la  taxe  Ju^jo^ 
excessive  du  don  gratuit,  faite  et  assignée  par  lesdits  sieurs  de  tuit  accordé 
la  Chambre  du  Clergé  sur  les  offices  claustraux  de  ladite  abbaye  coin  ^lis'  1^- 
et  notamment  sur  la  cellereric,  la  prévôté  et  la  thrésorerie  dite  offices 
taxées,  sçavoir  :  la  cellererie  à  soixante  livres,  la prcvôtéàseize  xex"*sé^tf^ 
Kyres,  et  la  thrésorerie  à  quarante-huit  livres.  Quoique  lesdits  mentstesoes- 
offices  n'ayent,  comme  on  a  observé  dans  leurs  articles,  sçavoir  :  En*7675*^'ellc 
la  thrésorerie  qu'environ  seize  livres,  chargée  du  luminaire,  livres  fut  taxée  à 
du  chœur,  cordes  des  cloches,  pain,  vin  pour  les  messes,  linges, 
blanchissages,  etc. . .,  la  cellererie  environ  cinquante-sept  li- 
vres, et  la  prévôté  onze  livres  dix  sols. 

En  mil  six  cens  quatre-vingt-quinze  ou  seize  on  imposa  par 
tout  le  royaume  de  France  la  capilation  ou  taxe  par  tête  sur 
toutes  les  personnes  laïques,  et  la  subvention  sur  tout  le  clergé 
séculier  et  régulier,  pour  la  première  fois  depuis  l'établisse- 
ment de  la  monarchie  françoise,  pour  aider  le  Roy  à  soutenir  la 
guerre  contre  Léopold-Ignace  \  empereur  d'Allemagne  ;  les 
sept  électeurs  de  l'empire;   Charles  second   du  nom,  roy 


920  liv. 


1.  [Léopold  I,  archiduc  d'Autriche,  empereur  d'Allcmnpno  (iri58-170.V, 
fila  et  successeur  dé  Ferdinnnd  III.] 
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Taxe  appellée  d'Espagne;  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  stathou- 
capitation  im-  der  OU  généralissime  des  armées  de  Hollande,  appellé  depuis 
laïqaesVet  Roy  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Guillaume  troisième,  aprez 
subvention  avoir  détrôné  et  chassé  Jacques  second,  son  oncle  maternel  et 
séculier^etré^  beau-pere,  roy  d'Angleterre,  pour  la  défense  et  le  réta- 
r^^bf  r  blissement  duquel  le  roy  de  France,  Louis  le  Grand,  a  sou- 
quas second"  pendant  plus  de  dix  ans  une  rude  et  sanglaute  guerre, 
roy  d*Angle-  luy  seul  contre  les  susdites  puissances  alliées  et  jointes  encore 
trône  usurpS  contre  la  France  aux  Etats  Généraux  ou  République  de  Hol- 
parson  neveu  lande  et  à  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie, 
dref^*^  Les  Religieux  de  ce  monastère  qui  n'étoient  que  trois  de  la 

Réforme,  y  compris  le  supérieur,  furent  taxez  en  particulier  à 
Subvention  de  cinq  cens  livres  par  chacun  au,  payables  en  deux  termes,  février 
cette  abbaye.  octobre,  sçavoir  :  deux  cens  cinquante  livres  pour  la  manse 
conventuelle  ;  pour  la  chambreric  et  cellererie  cent  cinquante- 
trois  livres  ;  pour  la  ihrésorerie  et  la  prévôté  dix  livres  ;  et  le 
surplus  sous  d'autres  titres  et  noms. 

M.  l'Abbé  fut  taxé  pour  subvention  à  deux  cens  cinquante- 
cinq  livres,  pour  le  terme  d'octobre  1696. 

On  ôte  letdites     IjC  Roy  ayant  fait  la  paix  avec  toutes  les  puissances  sus- 
ràp ïïa^tion^  Majesté  fit  cesser  la  levée  desdites  capitation  et  sub- 

apréslaguer-  vention  en  1C99,  comme  Elle  en  avoit  donné  sa  parole  royale 
en  l'imposant  par  nécessité. 

Don  gratuit  ac-     L'assemblée  générale  du  clergé  de  France  s'étant  tenue  à 
en'^i/OO^Se  ^^"^  de  juillet,  août  et  septembre  mil  sept  cens,  à 

4,000,000  de  laquelle  Messirc  Charles  Maurice  Le  Tellier,  archevêque  duc 
1*^-  de  Reims,  présida  au  commencement  aux  premières  séances, 

et  ensuite  aux  dernières  Messire  Louis  Antoine  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  et  depuis  fait  cardinal  par  Innocent  XII, 
pour  accorder  au  Roy  un  don  gratuit  de  quatre  millions,  Tas- 
senihlée  du  c\or'j;é  de  Boissons  se  tint  ensuite  et  taxa,  pour  sa 
part  dudit  don  ^Tatuit,  l'abbaye  d'Orbaiz  à  la  somme  de  deux 
millg  dix  livres  payables  en  cinq  termes,  sçavoir  : 

La  manse  abi)atialo  ou  M.  l'Abbé  à  quinze  cens  livres. 

Ta  manse  conventuelle  ou  les  Religieux  séparément  de  M. 
l'Abbé  à  deux  cens  livres. 

Le  chambrier  à  la  somme  de  deux  cens  vingt-cinq  livres. 

Le  (Mdloricr  à  soixanl(î-quinze  livres. 

Le  prévùt  à  cent  sols. 

Le  tbrésorier  «à  cent  sols. 
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Le  vingtiesme  jour  de  juin  mil  sept  cens  un,  [les  prélats]  g^jj^^ntion  de 
s'étant  assemblez  extraordinairement  à  Paris  par  ordre  du  Roy,     1,500,000 liv. 
accordèrent  par  forme  de  subvention  à  Sa  Majesté  à  lever  sur  ®° 
le  clergé  la  somme  de  quinze  cens  mille  livres  payables  au 
premier  jour  d'octobre  de  ladite  année  mil  sept  cens  un. 

Les  députez  et  syndic  du  clergé  de  Soissons  s'étans  assem- 
blez les  seize  et  dix-sept  de  septembre  audit  an  1701,  taxè- 
rent Tabbaye  d'Orbaiz  pour  sa  part  desdils  quinze  cens  mille, 
livres,  sçavoir  : 

Monsieur  TAbbé  à  cent  soixante  et  une  livres  cinq  sols. 

Les  Religieux  à  quatre-vingt-dix-huit  livres  quinze  sols. 

Le  chambrier  à  quarante-cinq  livres. 

Le  cellerier  à  la  somme  de  quinze  livres. 

Le  thrésoriec  et  le  prévôt,  chacun  quarante-cinq  sols. 

Et  de  plus,  pour  leur  part  des  quatre  millions  accordez  au  Roy  4,000,000  de 
par  forme  de  subvention  par  lesdits  prélats  assemblez  audit  liv.  en  1702. 
mois  de  juin  1701 ,  et  suivant  le  contract  fait  avec  Sa  Majesté  et 
le  clergé  le  onziesme  juillet  et  les  lettres  patentes  du  dix-neu- 
viesme  dudit  mois  de  juillet  1701 ,  payables  par  chacun  an  aux 
deux  termes  de  février  et  octobre  mil  sept  cens  deux  et  les 
années  suivantes  tant  que  la  guerre  durera,  pour  subvenir  et 
contribuer  aux  frais  d'icelle,  entreprise  pour  maintenir  et  con- 
server la  couronne  de  toute  la  monarchie  des  Espagnes,  royau- 
mes, souverainetés,  terres,  pays  et  domaines  .en  dépendans,  à 
Philippe  de  France,  duc  d'Anjou,  second  fils  de  Louis  Dau- 
phin et  de  Victoire  Christine  de  Bavière,  et  petit-fils  de  Louis 
le  Grand  :  ledit  Philippe  de  France  appelle,  reconnu  et  dé- 
claré par  Charles  d'Autriche,  second  du  nom,  Roy  de  toute  la 
monarchie  des  Espagnes  et  domaines  qui  en  dépendent  par 
son  dernier  testament  du  . .  octobre  1700  *  pour  son  seul,  uni- 
que, véritable  et  légitime  héritier  et  successeur,  et  par  tous  les 
Etats,  grands,  seigneurs,  prélats  desdits  royaumes,  officiers 
et  peuples,  pour  jouir,  posséder,  gouverner  et  administrer 
ladite  monarchie  et  royaumes  on  dépendans  suns  division  ni 
démembrement  aucuns,  (et  proclamé  Roy  à  Madrid  le  24  no- 
vembre 1700).  lesquelles  couronnes  et  monarchie  des  Es- 
pagnes luy  ont  été  disputées  i)ar  Léopold-Ignace  d'Autriche, 
empereur  d'Allemaf,'ne ,  prétendant  qu'elles  appartenoient  à 
(Charles*,  archiduc  d'Autriche,  son  lils  jminé,  qu'il  a  fait  pour 
ce  sujet  proclamer  Roy  d'Kspagno  t;ous  lo  nom  de  Charles  III, 

1.  [2  octobre  17«iO.J 

2.  [Devenu  plus  lard  l'empereur  Charles  VI,  p^re  de  Marifv-Thérèse.] 
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à  Vienne  le  1 2  septembre  1 703,  et  qui,  après  avoir  passé  par  la 
Hollande  en  Angleterre,  s  y  embarqua,  fit  le  trajet  et  mit  pied 
îii  terre  à  Lisbonne  en  Portugal  qu'il  a  mis  dans  ses  inlérests  le 
septième  jour  de  mars  mil  sept  cens  quatre 
^"Kye  'en  L'abbaye  d^Orbaiz  pour  sa  part  desdits  quatre  millions  fut 
1702.  taxée,  sçavoir  : 

Monsieur  TAbbé  à  quatre  cens  trente  livres. 

Les  Religieux  à  deux  cens  soixante-trois  livres. 

Le  chambrier  à  six- vingt  livres. 

Le  cellerier  à  quarante  livres. 

Le  Ibrésorier  et  le  prévôt  chacun  six  livres. 

§  quatrième 

DFS  CURES  DÉPENDANTES  DE  CETTE  ABBAYE 

La  Cure  i'Orbah 

La  cure  du  bourg  d'Orbaiz  (dont  saint  Prix,  Prœjectus^  évô- 
que  et  martyr  deCJermonten  Auvergne^  est  titulaire  et  patron) 
est  à  la  nomination  des  abbes  et  religieux  de  celte  abbaye  qui 
en  sont  aussi  curez  primitifs  ;  le  prôlre  qui  l'administre  n*en 
est  que  le  vicaire  perpétuel,  comme  il  paroît  par  plusieurs 
transactions  faites  enlre  les  religieux  de  Tabbayo  et  lesdits 
vicaires  perpétuel/  confirmées  par  plusieurs  sentences  et  arrests 
conservez  dans  lo  chartrier  de  cette  abbaye. 
Droiu»  de  l'ab-  Lesdits  abbczet  religieux, en  qualité  de  patrons  et  curez  pri- 
^aroiase  et  jouissent  de  tout  tems  de  plusieurs  droits  honorifiques, 

?gUM*S*aînu  comme  de  donner  dans  ladite  paroisse  la  bénédiction  au  prédi- 
calcur,  quel  qu'il  soit,  avant  qu'il  monte  en  chaire,  pendant 
Bé  él*  f         l'Avent  et  le  Carême,  en  présence  même  dudit  vicaire  perpé- 
prédicateurs^  tuel.  Co  droit  s'excrcc  non-seulemcut  par  l'abbé,  s'il  est  prê- 
tre, le  prieur,  mais  par  tout  autre  religieux  prêtre  et  conven- 
tuel actuellement  de  cette  abbaye.  Les  transactions  faites  avec 
M'*  Nicolas  Chevalier,  ne  parlent  ni  d'Avent  ni  de  Carême,  mais 
en  général.  Le  supérieur  ou  autre  religieux  monte  au  maître- 
autel,  reçoit  YéXola  des  mains  du  serviteur  d'église,  et  donne 
la  bénédiction  au  prédicaleur  à  genoux  au  pied  de  l'autel. 
Processions  g<î-      Les  religieux,  cn  la  susdite  qualité,  indiquent  audit  vicaire 
nérales.        perpétuel  l'heurc  qu'il  est  obligé  de  leur  venir  demander  pour 
les  processions  de  saint  Marc  et  des  Rogations;  ils  y  président, 


1 .  fCf.  Succcasion  d'Ei^pagnc^  Louis  XÎV  cl  Guillaume  III,  par  Hermîlo 
Hcynald,  doyen  de  la  faculté  des  lettres  d'Aix,  2  vol.  in-8",  Paris,  Pion, 
18R3.] 
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enlouueut  tout  ce  qui  doit  ôlre  chaalé,  et  célèbrent  la  saiote 
Messe  dans  l'église  où  la  procession  est  indiquée. 

Le  jour  de  saint  Marc  ledit  vicaire  perpétuel,  précédé  de  sa 
croix  et  de  son  clergé,  vient  prendre  les  religieux  dans  leur 
église,  d'où  il  les  conduit  dans  la  paroisse  Saint  Prix,  mar- 
chant toujours  luy,  son  clerj-é  et  son  porte-croix  devant  la 
croix  de  Tabbaye,  et  les  religieux  lès  derniers,  en  sorte  néan- 
moins que  ces  deux  corps  paroisse nt  n'en  faire  qu'un. 

Le  lundi  des  Rogations  ledit  vicaire  perpétuel  attend  les 
religieux  au  haut  de  la  rue  du  Lys,  proche  la  porte  de  Saint- 
Pierre,  et  on  marche,  comme  le  jour  de  saint  Marc,  en  proces- 
sion à  réglise  de  la  Ville-sous-Orbaiz.  Le  mardi  des  Roga- 
tions ledit  vicaire  perpétuel  attend  les  religieux  vers  les  cinq 
heures  au  moulin  du  Pont,  pour  marcher  dans  l'ordre  du  jour 
précédent  à  l'église  deSaint-Remy  de  Suisy-le-Franc.  Le  reste 
est  marqué  au  long  dans  le  cérémonial  local.  Le  mercredi  des 
Rogations  toutes  choses  s'observent  comme  il  est  dit  cy-devant 
le  jour  de  saint  Marc. 

Ces  différentes  paroisses  doivent  cinq  sols  les  jours  qu'on  y 
va  en  procession. 

Lesdits  religieux  assistent  et  président  aux  convois  des  ^^ggisiance  et 
morts,  quand  ils  veulent  ou  qu'ils  sont  invitez  par  les  parens  présidenco 
et  amis,  et  chantent  ce  qu'il  faut  chanter  jusque  dans  la 
paroisse.  Le  vicaire  perpétuel,  son  clerc  et  sa  croli  marchent, 
comme  dans  les  processions,  devant  les  religieux;  le  supérieur 
y  porte  l'étole  pendante. 

«  Outre  ces  processions  de  saint  Marc  et  des  Rogations,  Ics- 
<  dits  vicaires  perpétuels  devroient  encore  assister  à  loutes 
^  processions  générales,  tant  ordinaires  et  conimandécs  par  l'é- 
«  glise  catholique,  commecelles  do  saint  Marc  et  des  Rogations, 
«  comme  en  tontes  autres  extraordinaires  quit  convie7U  faire 
«  selon  ïoccu,rrence  du  tems,  comme  pour  le  Roy  nôtre  Sire  y  la 
«  Paix  et  les  Biens  de  la  terre  »  dit  la  transaction  faile  entre 
les  rehgieux  et  M*  Pierre  Vinnot,  vicaire  perpétuel  do  Saint- 
Prix,  le  vingl-septiéme  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix-sept,  coiiûrmée  par  une  sentence  du  vingt-sixiémo 
juillet  mil  six  cens  vingt-deux,  qui  se  conservent  dans 
notre  chartrier. 

On  pourroit  aussi  obliger  lesdits  vicaires  perpétuclz  d'assister 
aux  processions  du  Très  Saint  Sacrement  et  du  jour  de  l'As- 
somption de  la  Très  Sainte  Vierge  établie  pour  le  vœu  du  roy 
Louis  XIII,  en  1638,  laquelle  se  fait  après  vôpresdans  tout  ce 


aux  convois 
des  morts. 
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diocèse  en  vertu  du  mandement  de  Messire  Fabio  Brularl  de 
Sillery,  évèque  de  Boissons,  du  seizième  jour  de  juin  mil  sept 
cens,  rapporlù  cy-aprés,  comme  aux  2^e  Demi,  el  à Touverturc 
des  jubilez  ;  Messieurs  les  anciens  religieux  y  obligeoient  les 
vicaires  per[)t'tuelz  qui  venoieul  prendi*e  le  jour  et  Theure  des- 
dils  religieux. 

Si  les  religieux  réformez  de  la  congrégation  de  Saint  Maur 
n'ont  pas  encore  fait  valoir  ces  droits  de  Tabbaye,  il  le  faut 
attribuer  à  leur  petit  nombre  réduit  à  deux  ou  trois  i>endant 
plus  de  trente  ans,  depuis  leur  iulroduclion  dans  Saint-Pierre- 
d'Orbaiz  ;  mais  à  présent  qu'il  y  a  un  nombre  plus  considéra- 
ble, ils  doivent  se  remettre  en  possession. 
Droits  portez  Tous  ces  droits  honorifiques  el  de  préséance  ont  toujours 
par*les™v?cai^  ^^"^  ^^^^^  vicaircs  perpéluelz  do  Saint-Prix  ;  ils 

res  Derpétuolz  ont  de  lems  en  tenis  fail  tous  leurs  efforts  pour  secouer  le  joQg 
dOr  aiz.  de  Tabbayo,  parliculiéremeut  les  sieurs  M"  Pierre  Vinnot  eu 
mil  cinq  cens  quatre-vingt-seize,  M°  (Haude  David  en  mil  six 
cens  vingt-deux.  M"  Joachim  le  Guay  en  mil  six  cens  soixante- 
cinq,  Louis  Milsan  eu  mil  six  cens  soixante  et  dix-neuf, 
luy  qui  avoit  été  nommé  curé  sur  la  présentation  du  R.  P.  Dom 
Pierre  Mongé  et  autres  religieux  réformez.  M°  Remy  Pru- 
d'homme ensuite  ;  mais  plus  opinidtrement  et  avec  plus  de 
passion  que  pas  un,  M<»  Nicolas  Chevalier,  doyen  d^Orbaiz, 
successeur  dudit  David,  puisqu'il  a  chicané  les  anciens  reli- 
gieux pendant  plusieurs  années  cl  à  différentes  reprises,  et  sou- 
vent même  au  préjudice  des  transactions  faites  de  concert  entre 
luy  et  les  religieux,  dans  lesquelles  il  recounoissoit  de  bonne 
foy  les  droits,  prééminences  et  prérogatives  desdits  religieux, 
cependant,  à  la  première  occasion,  il  Iroubloit  Tordre  des  pro- 
cessious,  et  faisoit  du  scandale  ;  mais  luy  et  les  autres  mutins 
ont  toujours  succombé  sous  le  poids,  la  force  et  l'aulhorité  des 
sentences  et  dos  arrcsls  qui  tous  ont  coutirmé  lesdils  religieux 
dans  leurs  anciens  droits  de  cuiez  primitifs,  et  condamné  les- 
dils vicaires  perpéluelz  aux  dépens. 
M»  Pierre  Da-  M°  Pierre  Davaux,  qui  administre  aujouid'huy  la  paroisse  de 
pasicuretpa-  Saiut-Prix,  et  qui  a  été  honoré  de  la  qualité  de  doyen  rural 
•  ciEque.  d'Orbaiz,  est  uu  très  digne  el  excellent  pasteur  tout  occupé  des 
fonctions  de  son  ministère,  considéré  de  son  évèque,  vivant 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  les  religieux  qui  se  font  un 
vray  plaisir  de  l'aider  dans  les  occasions,  enfin  estimé,  chéri  et 
honoré  de  ses  confrères  et  de  toute  sa  paroisse,  autant  ami  de 
la  paix  et  ennemi  des  procédures,  que  ses  prédécesseurs  étoient 
brouillons  et  chicaneurs,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  dif-* 
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férenles  procédures  t'ailes  coalre  eux  eu  se  défendant,  qui  se 
consorvenl  encore  dans  noire  charlrier. 

L'abbaye  jouit  aussi  de  la  moitié  de  la  grosso  dixme  à  cause 
de  la  susdite  qualité  de  curé  primitif,  cl  des  deux  tiers  des 
menues  dixmes  à  cause  do  Toffice  claustral  de  cellerier,  dans 
toute  retendue  de  cette  paroisse,  et  mémo  sur  les  étangs,  quand 
on  les  laisse  à  sec,  qu'on  les  laboure  et  qu'on  y  sémc  de  l'a- 
voine, et  le  môme  s'entend  des  clos,  prez.  jardins,  mazures, 
lorsqu'on  y  séme  quelque  grain  que  ce  soit,  n'y  ayant  jusqu'à 
présent  aucune  novale  reconnue  pour  telle.  L'autre  içoilié  de 
la  grosse  dixme,  et  le  tiers  des  menues,  ont  été  abandonnez 
aux  vicaires  perpétuclz. 

Messieurs  les  anciens  religieux  sétoient  anciennement 
réservé  le  droit  d'administrer  Vexlrôme-oiiclion  aux  parois- 
siens malades,  de  bénir  Teau  des  fonts  baptismaux  les  veilles 
de  Pâques  et  de  Pentecôte  de  ladite  paroisse  Saint- Prix,  (et 
lesdits  vicaires  perpétuclz  précédez  de  leur  clergé  et  de  la  croix, 
et  suivis  de  leurs  paroissiens,  venoient  dans  noire  église  assis- 
ter à  la  bénédiction  des  Hameaux  par  Messieurs  nos  abbez  régu- 
liers, ou  les  prieurs  claustraux,  et  en  recevoieut  de  leurs  mains 
après  tous  les  religieux  de  Saint-Pierre)  et  plusieurs  autres 
droits  qu'ils  ont  relâchez  ou  laissé  perdre,  parce  que  l'exécution 
demandoit  un  peu  d'assiduité  et  de  diligence  de  la  part  des 
anciens  religieux.  On  sçait  cecy  par  une  tradition  qu'ils  con- 
servoient  entre  eux.  On  trouvera  quelque  jour  l'occasion  de 
faire  revivre  ces  droits,  ou  du  moins  ceux  qui  ne  seront  pas  si 
onéreux. 

Le  siège  abbatial  de  Saint-Piorre-d  Orbaiz  étant  vacant  (par 
la  mort  de  Pierre  de  Séricourt,  seigneur  d'Ksclainvilliers,  arri- 
vée le  quatorze  ou  quinzième  jour  d'août  mil  six  cens  soixante- 
dix-huit,  à  la  bataille  de  Saint-Denis  proche  de  Mons  en  Hai- 
naut,  comme  on  verra  plus  au  long,  dans  la  suite,  dans  le 
catalogue  des  abbez)  et  M"  Jean  Caillet,  prêlre  et  vicaire  per- 
pétuel de  Saint-Prix,  étant  mort  sans  avoir  résigné,  !a  com- 
munauté des  religieux  réformez  nomma  pour  remplir  et  admi- 
nistrer ladite  paroisse  en  qualité  de  vicaire  perpétuel,  M*^  Claude 
Milsan,  prêtre  du  diocèse  de  Soissons,  suivant  les  lettres  de 
nomination  et  présentation  datées  du  dix-septiéme  jour  de 
janvier  mil  six  cens  soixante  et  dix-neuf,  dont  voicy  la  copie  : 

a  lUustrissimo  ac  reverendissimo  in  Chiislo  Patri  D.  Do- 
«  mino  Episcopo  Suessionnensi,  seu  veslro  in  spiritualibus  et 
f  temporalibus  vicario  generali. 

«  Humilis  prier  et  conventus  incliti  monasterii  Sancli  Pétri 


La  moitié  des 
grosses  dix- 
mes à  Tab- 
baye. 


Droits  perdus 
par  négligen- 
ce ou  trop 
grande  faci- 
lité. 


Nomination  de 
M  •  Claude 
Milsan  à  la 
cure  d'Orbaiz 
par  les  reli- 
gieux, le  siè- 
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«  Orbacensis,  oi*dinis  Sancli  Benedicli,  congregalionis  Saucli 
«  Mauri,  veslrœ  dioecesis,  cum  parrochialis  ecclesia  Sancti 
c  Prœjecli  de  Orbaco,  cujus  nomiuatio  et  prosentatio,  Seàe 
«  abbatiali  vacante,  ad  nos  capitulumque  Doslrum  ralione 
c  dictî  Dostri  monaslerii  ab  anliquo  secundum  canoQes  devoi- 
c  vituretpcrtinet,  pcr  obiium  magistri  Joannis  Caillet,  ultimi 
«  possessoris  paciiici,  vacavcrit  el  adpraesens  vacet,  dileclum 
c  magistrum  Claudium  Milsau,  presbiterum  diœcesis  Sues- 
c  sionaensis,  tanquam  sufûcieQtetn  et  idoneum  ad  ecclesiam 
€  parrochialem  Saucli  Pr^ejecli  de  Orbaco  obtiiiendam)  regen- 
«  dam  et  administraudain  vobis  praeseulamus  el  nomiDamus, 

0  vos  roganles  qualenus  cundem  magislrum  Claudium  Mil- 

1  san  recipero  et  admitlere  digaemiui,  eique  prœdictam  eccle- 
«  siam  parrochialem  donare  et  couferrc  velitis  (salvo  vestro  et 
i  quolibet  alieuo  jure)  enixeque  deprecaatcs  Deum  altissi- 
«  mum,  ut  pateruitatem  vestram  diu  felicilerque  pro  meliori 
«  bono  totius  diœcesis  cuslodiat  alque  conservet.  In  quorum 
«  fidem  et  testimouium  has  présentes  litteras  manu  propria 
«  subsignalas  per  magistrum  Ludovicum  Gauvain  regium  no- 
c  iarium  Orbaci  commorantem,  vices  secretarii  ex  commissione 
c  ad  robur  prœsenlium  obeuutem,  subsignari  et  sigillo  nostri 
I»  conventus  muuiri  jussimus.  Datum  in  capitule  nostri  menas- 
€  terii  Sancti  Pétri  Orbacensis,  anno  Domini  millésime  sex- 
€  centesirao  sepluagesimo  nono,  die  vero  décima  septima 
i  mensis  januarii,  prsesentibus  bonestissimis  viris  magistris 
«  Hierouymo  Juguin  ballivo,  Ludovico  Marotte  procuratore  fis- 
«  cali  et  Jeanne  Jacob,  ejus  substituto,  in  diclo  Orbaco  degen- 
a  tibus  lestibus  ad  pnemissa  vocatis,  ac  nobiscum  et  nolario 
€  praidiclo  subsignalis.  Sigué  :  FraterPetrus  Mongé,  prier  Or- 
a  baci,  fraler  Guillelmus  Jamet,  II.  Juguin,  Marotte,  J.  Jacob, 
a  et  plus  bas  :  De  maudato  dicli  conventus  seu  capituli,  nota- 
«  rius  et  ex  commissione  secrelarius  prœdictus  Gauvain,  avec 
a  paraphe,  et  scellé  à  côlé  du  sceau  dudit  chapitre.  Et  sur  le 
«  dos  est  écrit  :  Lettres  de  présentation  et  nomination  à  la 
a  cure  d'Orbaiz  du  17  janvier  1679  sur  lesquelles  ladite  cure  a 
«  élé  conférée  par  Monsieur  du  Tour,  grand  vicaire  de  Mgr 
u  révéque  de  Soissons,  audit  M°  Claude  Milsan.  » 

Celte  présenlalion  des  religieux  d'un  bénéQce,  le  siège  ab- 
batial vacant,  et  collation  faile  par  Tévèque  ou  son  grand  vi- 
caire, prouve  et  établit  le  droit  de  présenter  aux  bénéfices  par 
les  religieux  en  pareils  cas. 

En  mil  six  cens  quatre-vingt-dix,  les  habitans  de  ladite  pa- 
roisse de  Saint-Prix  d'Orbaiz  ayant  pris  entre  eux  la  résolution 
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et  ayaul  fail  reculer  dans  la  nef  le  crucifix,  les  bancs  et  la 
balustrade  et  fermeture  qui  séparent  le  chœur  d'avec  ladite 
nef,  pour  la  décoration  et  agrandissement  du  chœur,  et  leur 
commodité  particulière,  ce  qui  étoii  tout  à  fait  préjudiciable  et 
d'une  fçrande  conséquence  pour  les  religieux  grosdécimateurs, 
attendu  que  le  clocher  et  une  partie  de  la  nef  deviendroient  à 
leur  charge,  le  R.  P.  Dom  Pierre  Mongé,  prieur,  forma  au 
nom  de  l'abbaye,  son  opposition  audit  changement  et  augmen- 
tation du  chœur,  et  fit  assigner  au  mois  de  décembre  de  la 
môme  année  1690  par  Nicolas  Mercier,  huissier  royal,  Hubert 
Tilloy,  procureur  syndic,  et  lous  les  habitans  d'Orbaiz  et  au- 
tres paroissiens  de  St-Prix  à  comparoltre  par  devant  le  bailly 
de  Château-Thierry  ou  son  lieutenant  général,  pour  se  voir  con- 
damner à  remettre  ladite  balustrade,  qui  sépare  le  chœur  d'avec 
la  nef,  ensemble  ledit  crucifix  qui  est  au-dessus,  au  lieu  oîi  ils 
ont  été  de  tout  tems,  c'est-à-dire  entre  les  deux  maîtres  gros 
piliers  vers  le  grand  autel  ;  si  mieux  n'aiment  lesdits  syndic 
et  habitans  donner  aux  abbé  et  religieux  gros  décimateurs  une 
décharge  et  indemnité  en  bonne  forme  par-devant  notaires, 
avec  protestation  de  tous  dépens,  dommages  et  intérests. 

{A  suivre). 


Indemoit)  des 
habiUcs  d*Oe- 
baiz  donnée 
aux  rcli|çi6ux 
pour  avoir  fait 
reculer  la  ba- 
lustrado  du 
chœur  dans  la 
nef  de  Saint 
Prix. 
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INSCRIPTIONS  DU  DÉPARTEMENT  DE  L'AUBE 

TROISIÈME  SÉRIE  * 


BARBEREY-AUX-MOINES 

Sur  une  cloche,  de  fonte,  dans  la  propriété  de  M.  Roserot  : 

70.  —  Sancte  Pemigi  ora  pro  nobis.  Marguerite  Villame,  Jean 
Bollengeat.  1612. 

BLAINCOURT 

ÉGLISË 

Sur  une  cloche,  on  lit  en  lettres  gothiques  : 

80.  —  Jey  esté  bénitte  par  M*  Pierre  Méra,  prieur  de  

Gabriel  de  Hénin  Liélart,      de  Blaincourt  et  autres  lieux.  fiU 

deffunci  Anthonne  Hénin  Liétart^  sr  de  Blaincourt  ;  damoiselle 
Anne  Legras.  fille  de  M»  Nicolas  Legras,  conseillier  du  roy,  inten- 
dant et  lectairc  de  la  roinn*',  en  partie  de  Vaubercey  et  autres 
lieux.  M''<^  Jean  Simonnot,  Anthoinne  Badoist.  marguillier.  16'f5. 

Sur  wie  autre  cloche  : 

81 .  —  XPS  vincit,  XFS  régnât,  XI  S  imperat.  XPS  ab  omi  (sic) 
nialo  Messire  Jehan  Jumekot,  prieur  de  ce  lieu. 

Sur  une  pierre  iombaley  dans  le  chœur  : 

82.  —  Cy  gist  dame  Guyenne  de  Gavne,  vivante  femme  de  mes- 
sire Antboiime  de  Hennyn  de  Liétart,  escvyer,  seignevr  de  Blain- 
covrt  et  avltres  lievx,  qui  décéda  le  29  aovst  de  Tan  1669.  Prié  Diev 
povr  elle. 

BOUII.LY 

ÉGLISE 

Au  bas  du  niailre  autel,  datant  de  la  Renaissance  et  surmonté 
d'un  magnifique  rétable  de  Ja  même  époque,  on  lit  en  lettres 
gothi]iies  : 

83.  —  AnDO  Domini  15jG,  die  vero  4»  augusti,  lapis  iste  positus 
fuit  per  me  R^dulphum  Parchemin,  presbytcruin  et  curatum 
hujus  ecclcsie  ' . 

•  Voir  les  deux  premicis  articles,  t.  IX,  p.  3G4,  et  XI,  p.  281). 
1 .  CeUc  inscription  a  déjà  été  publiée  pcf  M.  d'Arbois  de  Jubaiuvillc 
dans  le  Répertoire  archéologique  du  département  de  t'Aube. 
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CHESSY 

BGLISE 

Sur  une  pierre  fixée  à  un  pilier  de  la  nef  principale  : 

84.  —  Deo  op*'  mx*^  laus  sempiterna.  —  Louis  de  Barbuat- 
Maison  Rouge,  écuyer,  seigneur  de  Bois-Gérard,  licuten*  de  dra- 
gons, et  dame  Marie-Anne  do  Barbuat  de  Maison-Rouge,  épouse 
d'Antoine  de  Saugy,  écuyer,  seigneur  de  Veztnnes,  gai^de  du  roy, 

ont  donné  à  la  fabrique  de  Chessy   lo  2  novembre  1733 

 pour  le  repos  des  i\»iies  de  deiTt*  ¥.  de  Barbuat,  écuyer, 

s*"  de  Maison-Rouge,  et  de  dame  Colombe  Guiard  Desforges,  leurs 
père  et  mère . . .  /  

DAVUEY 

ÉGLISE 

Pierre  tumulaire,  dans  lu  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

85.  —  Cy  gist  le  corps  do  noble  home  £dme  Guiar,  escuyer, 
sieur  des  Forges,  âgé  de  80  ans,  <]ui  décéda  le  21  octobre  1709.  — 
Requiescat  in  pace. 

86.  —  Hic  jacct  .loannes  Baptista  (iuyard  des  Forges,  presbyter, 
baccalaurens  theologiis,  qui,  vita  verè  sacerdotali  exacta,  animam 
suo  reddidit  Creatori  mense  junii,  wtatissuic  anno  novigesimo  oc- 
tavo  et  reparata)  salutis  millésime  scptingentesimo.  Requiescnt  in 
pace. 

KPAGNE 

ÉGLISE 

Sur  la  cloche. 

87.  —  L'an  1788  j'ai  été  nommée  Claude  Edouarde  par  messire 
Claude  Edouart  Bajot  d'Epagne.  seigneur  d'Ëpagne,  et  seigneur 
pour  sept  parts  en  onze  de  ladite  terre,  seigneur  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice  dudit  lieu,  et  demoiselle  Marie  Madeleine  Piot^ 
dama  de  Courcelles  et  Fresnoys.  —  Edme  Nicolas  Cogniasse- 
Desjardins  sindic  municipal. 

ERVY 

Sur  une  plaque  de  plomb  appurten  mt  à  M.  Adolphe  Paillot. 

88.  —  Anguinrem  janu»  lapidem  domus  avitiu  poni  curavit  Clau- 
dius  Poterat,  equcs,  tricliniarclies  regius,  militum  protribanus, 
tunnœ  Aurelianensis  equestris  quasstor,  ordinis  regii  ai  mUitaris  a 
9ancto  Ludovico  necnon  ordinis  a  Sancto  Laaaro  dicti  equet»  uxor 
jus  amantissima  dom.  Anna-Elisabeth  Paillot,  dilectissiaii  liberi 
orum  Peirus,  Claudius  et  Abraham  Poterat  Ludovico  decimo 
uinto  post  Etram  Meninum.  Furnam  epugnatum.  fugante  trans 
\ieiiuai  GermanoS)  anno  snlutis  MDCCXXXXIY. 
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iNsCRiirrioNS 


Sur  une  pierre  tumulaire  appartenant  au  même  : 

89.  —  Cy  gist  damoiselle  Ëdmée  Paillot,  femme  de  noble  homme 
et  sage  maistre  Louys  de  La  Ferlé,  con^c  du  Roy  et  son  procureur 
au  bailliage  et  siège  présidiul,  prévôté  et  aultres  juridictions  de  la 
ville  de  Troyes,  laquelle  décéda  le  quatorziesme  may  1624. 

Priez  Dieu  pour  son  àme. 

Sur  une  ardoise  provenant  du  château  de  Saint-Fal,  appartenant 
également  à  M.  Adolphe  Paillot. 

90.  —  Ësto  nobis  Domine  turris  fortitudinis  a  facio  inimid  in 
honorem  superexcellenlissime  et  individue  Trinitatis^  et  in  laude 
beatissiraac  Virginis  Maria;,  matris  Domini  nostri  .Ihesu  Christi. 
Amen.  —  Par  Anne  de  Vauldrey,  chevalier  de  TOrdre  du  Roy.  sei- 
gneur deSainct  Fale,  bailly  de  Troyes,  le  16  de  décembre  1575. 

LENTILLES 

Sur  l'une  des  cloches  de  l'églisCy  en  lettres  gothiques  : 

91.  —  S.  Jacobe  et  Philippe  orate  pro  nobis.  L*an  mil  LXL 

Sur  une  autre  : 

92.  —  L'an  1777  jay  été  bénite  par  Mr  Charle  de  ,  desser- 
vant de  Lentilles  et  nommée  Marie  par  Mro  Louis^Antoine  de  Ck>uçy, 
seigneur  du  Moncet,  ancien  officier  d'infer.terie,  et  par  damlle  Marie 
de  Conygham,  son  épouse. 

MAISIÉRES 

ÉGLISE 

Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 
Sur  une  pierre  tombale  de  marbre  noir  : 

93.  —  D.  0.  M.  —  Cy  git  haut  et  puissant  sgr  mess«*  Antoine 
du  Ban,  chevalier,  marq»  de  la  Feuillée,  sgr  de  Maisiëre,  Valenti- 
gny,  Humégnil,  Chaumont-le-Bois.  etc.,  mestre  de  cavalerie,  etc.... 
Il  mourut  le  24  février  1759.  —  Priez  Dieu  pour  son  âme. 

Autre  piert^e  tombale,  aussi  de  marbre  noir  : 

94.  —  D.  0.  M.  —  Cy  git  haute  et  puissante  dame  Madame  Hé- 
lène-Thérèse de  Sercey,  épouse  de  haut  et  puissant  sgr  mss*^»  An- 
toine du  Ban,  ch',  marquis  de  la  Feuillée,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  sgr  de  Maizières,  Valentigny,  Uomesgnil,  Chaumoni-le- 
Bois,  eto.  Sa  mort  etc. . .  —  Elle  arriva  le  9  octobre  1747.  —  Priés 
Dieu  pour  son  âme. 

Sur  une  cloche  : 

95.  —  En  1771,  au  mois  d'octobre,  j'ai  été  bénie  («te)  par  Mgr 


DU  DÉPARTBMSNT  DB  L'aUBR 


37 


rillm*  et  rétërendm*  archevêq*»  de  Toulouse,  Etienne-Charles  de 
Loménie-Brienne,  et  nommée  Marie-Anne  par  haut  et  puissant 
seigr  Monsf  Louis-Marie-Athanase  de  Loménie,  chevalier,  comte 
de  Brienne,  sgr  de  Maizières  et  autres  lieux,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roy,  et  parhnute  et  puiss"*  dame  Madame  Marie- Anne- 
Etieimette  Fizeaux  de  Clémont,  comtesse  de  Brienne,  dame  de  Mai- 
zières et  autres  lieux. 

Sur  une  autre  cloche: 

06.  —  Jésus.  Maria.  —  L*an  1717  j'ay  été  bénite  par  M""«>  Charles 
de  Creney,  curé  de  Maizières,  écuyer,  sgr  en  partie  du  Petit-Mesnil 
et  Choménil,  et  nommée  par  hault  et  puissant  seignevr  messire 
Edme  du  Ban  de  la  Feuillée.  chevalier,  baron  de  Morvilliers,  sei- 
gneur de  Vanerre  et  autres  lieux,  colonel  d*un  régiment  de  cavale- 
rie, et  haulte  et  puissante  dame  Madame  Héleine  de  Sercey  de  la 
Peuillée. 

MATHAUX 

ÉGLISE 

Sur  chacune  des  trois  cloches  : 

97.  —  L'un  1732  j'ay  été  bénite  par  Mr  Pierre  de  Brienne,  curé 
«ie  Mathavlty  et  j*ay  eu  pour  parrain  M'«  Gédéon-Etienne-Maurice 
X^e  Petit,  et  pour  marraine  Marie-Françoise-Charlotte  Le  Petit  de 
X^vaulx,  fils  et  fille  de  M^e  Gédéon-Clauda  Le  Petit  de  Lavaulz, 
chevalier,  baron  de  Mathault,  et  grand  bailly  du  Bassigny. 

MONTAULIN 

DANS  LE  CIMETIÈRE 

98.  —  Ici  repose  Monsieur  Jacques  Paillot  de  Montabert,  écuyer, 
décédé  en  son  ch&teau  le  («r  février  1816,  à  T&ge  de  83  ans.  —  De 
i:»rofttndis. 

99.  — Ici  repose  M' Victor  Paillot  DelayneSyCh^i*  de  Tordre  royal  de 
)fi  légion  d*honneur,  ancien  maire  de  la  ville  de  Troyes.  ancien  dé- 
l>uté  de  TAube,  ancien  président  du  Conseil  général,  né  à  Troyes 
le  16  novembre  1767,  décédé  le  20  avril  1842.  —  De  profundis. 

MONTFEY 

ÉGUS£ 

100.  —  Cy  gist  le  corps  de  messire  Timotée  de  la  Rue,  seigneui 

de  Montfey   La  Broce  et  autres  lieux  capitaine  d*une 

Compagnie  de  chevaux  légers  de  monseigneur  le  marquis  de  Clé- 

rambaux  décéda  lu  2«  nov        1683,  âgé  de  —  Priez 

Dieu  pour  le  repos  de  son  àmé. 
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JNSOHIPTIONS 


MONTMORENCY 

ÈGUSE 

Sur  one  plaque  de  marbre  noîr  appliquée  à  l'an  des  piliers 
du  chœur. 

101.  —  D.  G.  M.  Cy  gisent  honorables  personnes  Pierre  Adam, 
seigneur  du  Ch&telier,  Ormont,  Chasscricourt  et  Rambécourt,  bailly 
et  lieutenant  général  de  ce  duché,  qui  décéda  le  11  avril  1725,'  &gé 
de  63  ans; 

Marguerite  Pothier,  son  épouse,  qui  décéda  le  14  IStrier  1724, 
âgée  de  5&  ans  ; 

François  Âdam^  leur  fils,  seigneur  des  mêmes  lieux,  écuyer,  con* 
seiller  secrétaire  du  roy,  bailly  et  lieutenant  général  et  gruyer  de 
ce  duché,  qui  décéda  le  10  avril  1761,  âgé  de  66  ans, 

Et  Elisabeth  Navelet,  son  épouse,  qui  décéda  le  17  ianvier  1725, 
âgée  de  25  ans, 

Lesquels  ont  fondez  dans  cette  église  chacun  un  service  à  perpé- 
tuité le  iour  de  leur  décès. 
Requiescant  in  pace. 

Sur  le  socle  d*une  statuette  de  la  Sainte-Vierge  : 

102.  —  Cette  Image  miraculeuse  de  la  Sainte-Vierge  a  été  trans- 
férée, avec  permission  de  Monseigneur  l'évéqne  de  Troyes,  de  la 
chapelle  des  religieux  Minimes  de  Villiers  en  cette  église,  par 
Mr  Mony,  curé  de  cette  paroisse,  en  Tannée  1775,  le  4  novembre,  à 

trois  heures  après  midi. 

NOGENT-SURSEINE 

ÉGLISE 

Sur  une  plaque  de  pierre  blanche  fixée  au  mur  d*une  chapelle  : 

103.  —  Du  règne  de  Louis  XIII,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
cdste  première  pierre  a  esté  posée  à  Téglise  du  couvent  de  caste 
ville  de  Nogent-sur-Seyne  par  haulte  et  puissante  dame  Marie  de 
Brageloigne,  femme  et  espouse  de  hault  et  puissant  seigneur  Mes- 
sire  Claude  Bouthillier,  con^''  du  Roy  en  ses  conseils,  surintendant 
des  Finances  de  France,  secrétaire  d*Estat  et  grand  Trésorier  des 
ordres  de  Sa  Majesté,  seigneur  et  gouverneur  de  la  ville  ctchasteau 
dudit  Nogent,  fondateurs  dudit  couvent,  Tan  de  grâce  M  VI' XXXIX, 
le  lllm'  jo'de  sept^^, 

Dans  la  chapelle  des  fonds. 

Sur  une  pierre  fixée  au  mur. 

104.  —  EpitafTe  des  enffans  de  Anthoine  du  Rocheret,  escayer, 
maistre  des  eaues  et  forest,  pour  le  roy,  du  duché  de  Nemoax, 
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conseiller  et  secrétaire  d'Estat  de  monseigneur  et  de  madame  les 
duc  et  duchesse  de  Lorraine. 

Nature  ayant  formé  deux  beaulx  pelitz  eaffaos, 
Charles  du  Rocheret  et  Anlhoine  sou  frère, 
Atropos  prévoyant  qui  seroyent  triumphans, 
Jalouze  de  leur  bien,  inexorable  et  fîère, 
I>c  leur  tendre  jeunesse  a  couppé  le  fiUet  K 

PEL-ET-DER 

ÉGLISE 

Sur  une  cloche  : 

105.  —  J*ai  été  bénite  par  M.  Laignier,  curé  de  F iney,  promoteur 
et  trésorier  en  dignité  de  Téglise  royalle  de  St  Maclou  de  Bar-sur- 

Aube.  Mon  parrain,  M.  Jean  François  et  Magdeleine  Chifïlet 

de  Neuville,  fille  du  sieur  Clément,  seigneur  des  Grands-Jardins, 
conseiller  du  roy  et  c!eu  en  rél.ction  dudit  Bar -sur -Aube. 
1752. 

Sur  une  autre  cloche  : 

f  06.  —  J'ai  eu  pour  parrain  le  sieur  Jacques  Rozière,  exempt 
des  gardes  en  la  Varenne  (sic)  du  Louvre,  à  Paris,  demeurant  à 
Pailnider,  et  pour  roareinne  M  irie-Edmée  de  Ligny,  sa  petite-fille. 
1752. 

PRÉCY-SAINT-MARTIN 

ÉGLISE 

Sur  une  des  cloches  : 

107.  —  I/an  1787  j'ai  été  bénite  par  M'"  Etienne  Mony,  prestre 
et  curé  de  ce  lieu,  't  nommée  par  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur François- Alexandre-Antoine,  vicomte  de  Loménie,  mestrede 
camp  en  second  du  régiment  de  Vivarais-infanterie,  et  par  très 
haute  et  très  puissante  dame  Eméiie  Le  Prestre  de  Lesonnette* 
Picot,  marquise  de  Dam  pierre. 

Sur  une  autre  cloche  : 

108.  —  L'an  1787  j'ai  été  bénite  par  M''*  Etienne  Mony,  prestre 
et  curé  de  ce  lieu,  et  nommée  par  très  haut  et  très  puissant  sei- 
gneur messire  Louis-Marie-Athanase  de  Loménie,  baron  de  Pougy, 
sgr  de  Précy-Saint-Martin  et  aulres  lieux,  lieutenant  général  des 
armées  du  roy,  «'.hevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  St  Louis, 
et  par  très  haute  rt  ti  ès  puissante  dame  Elisabeth-Louisc-Sophie  de 
Vergés,  vicomtesse  de  Loménie. 


1.  Suivent  5  autres  vers,  aujourd'hui  illisibles. 


•? . 
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INSCRIPTIONS 


RANGE 

ÉGLISE 

Pierre  tumulaire. 

109.  —  Gy  gist  messire  Jacques  Le  Maistre  (?)  chevalier,  sei- 
gneur de  Liiiiart(?)  (ou  Unsar?)  en  Champagne,  qui  décéda  le  S* 
jour  d'octobre  mil  cinq  cens  tranie  cinq.  —  Priez,  etc. 

Sur  une  autre  tombe  : 

110.  —  Gy  gist  messire  Jacques  des  Boucs  en  son  vivant  cbeva- 
lier,  sgr  de  Rance  et  de  Gonrcelles,  et  secrétaire  (?)  de  la  maison 
du  roy  nostre  sire,  qui  trespassa  le  XXXJIP  jour  du  mois  de  sep- 
tembre. Tan  mil  D  XXX.  Priez  Dieu^  etc. 

Sur  une  des  cloches  : 

111.  —  Gette  cloche  a  esté  béniste  en  Tan  1690  par  Mr  Joseph 
Buglet,  prestre,  curé  de  Rance,  et  eut  pour  parrain  M'  Jean-Bap* 
tisle  du  Metz,  escuyer,  seigneur  dud.  Rance,  Corbeil  et  autres  lieux; 
pour  marraine  demoiselle  Magdelaine  du  Metz,  fille  de  M»  Jacques 
du  Metz,  chevalier,  seigneur  de  St  (Jtin  et  autres  lieux,  et  de  dame 
Antoinette  de  la  Veufve,  ses  père  et  mère.  M*"  René  Nérot  estant 
pour  lors  prévost  dudit  lieu,  noble  h.  Paul  de  Villette,  Mr  A.  Belin 
procureur  ftscal,  Gilbert  Boussenat  greffier,  Pierre  Belin,  marchand, 
et  Pierre  Besanson,  marguilliers.  —  M^*  François  Mntel  et  Jean  Mil- 
lard  m'ont  faict. 

Sur  une  autre  cloche  : 

112.  —  L'an  1771  j'ay  esté  bénie  (sic)  par  M«  Nie.  GolTinet  et 
nommée  Geneviève  par  haut  et  puissont  seigneur  Gl.  Gédéon- Denis 
du  Metz,  ch«r,  comte  de  Rosnay.  seigneur  de  Rance  et  autres  lieux, 
et  h"  et  puissante  dame  Madame  Geneviève  Pairet  de  La  Blegnière, 
son  épouse. —  Vox  Domini  ;  per  sonitura  ejuseCTugiant  ignita  jacula 
inimici.  percussio  fulmimim,  impetus  lapiduroet  lœsiotemi)6statum. 
—  Huet,  concr  du  roy,  Nicolas  Prévost,  Héraart  procureur  fiscal, 
Guilbert  notaire.  Billot  marguiller,  Vincent  sindic,  Bilin.  Bayeux, 
Veaulthier,  Petit,  Les  Loiselets,  Ghaput. 

ROSNAY 

ÉGLISE 

Sur  une  plaque  de  pierre  encadrée  dnns  un  mur  du  pourtour  : 

113.  —  Gy  gist  messire  Louis  Berbier  du  Metz,  conseiller,  aumos- 

1 .  De  RancCf  suivant  M.  d'Arbois  de  Jubainvile,  Répertoire  archésîogh 
que  du  déparleme/il  de  l'Aube^  colonne  40.  Les  caractères  sont  aujourd'hui 
à  peu  près  complètement  eifacés. 
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nier  du  Roy,  abbé  de  Si  Martin  de  Huyron  et  de  Ste  Croix  de  Guin- 
guant,  prieur  de  ce  lieu  de  Rosnay  et  de  celuy  de  Chalette,  cy 
devant  doyen  de  St  Maclou  de  Bar-sur-Aube,  lequel  après  avoir 
toujours  mené  une  vie  innocente  et  sage,  vint  mourir  le  7  novêbre 
1699  au  lieu  où  il  estoit  né  le  12  may  1618.  aymé  de  ses  parens 
qa*il  honoroit,  chéri  de  ses  amis  qu'il  respectoit,  et  regretté  généra- 
lement de  tous.  Priez  Dieu  pour  lui.  — Messire  Gédéon  Berbier  du 
Mets,  chlier,  conte  de  Rosnny,  con^i*  Ju  Roy  en  ses  conseils,  prési- 
dent en  ba  chambre  des  Comptes,  a  fait  poser  cette  épitaphe  en 
mémoire  de  son  cher  frère. 

Sur  une  plaque  de  marbre  noir  : 

114.  —  A  II  mémoire  de  messire  P.  CL.  B.  du  Metz,  lieutenant 
général  d'artillerie,  gouverneur  de  Gravelines,  né  à  Rosnay  en 
1638,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690  et  mis  au  rang  des  hom- 
mes illustres  du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  était  frère  de  Gédéon  du 
Metz,  comte  de  Rosnay,  et  de  Tabbé  du  Metz.  —  Priez  Dieu  pour  le 
repos  de  son  &me. 

Dans  une  chapelle,  sur  une  plaque  : 

115.  —  Cy  gist  messire  Lovis  Berbier  du  Metz,  abbé  deSt  Martin 
de  Huyron,  prieur  de  ce  lieu,  décédé  le  7«  novembre  1699. 

ROUILLY-SAINT-LOUP 

ÉGLISE 

Tombe  de  marbre  noir,  sous  le  porche. 

116.  —  Ci  git  Pierre- Jean-René  Pictory,  baron  de  Sormery, 
maire  de  Rouilly-St-Loup,  décédé  le  19  avril  1819,  âgé  de  42  ans. 
—  Souvenir  de  son  petit-fils  Théophile-Pierre- Louis  Pictory.  b**»  de 
Sormery. 

TENNELIÉRES 

ÉGLISE 

Sur  Tune  des  cloches. 

117.  —  L'an  1821  j'ai  été  bénite  par  M'  Roizard,  desservant  de 
cette  commune,  et  nommée  Louise  par  M.  Jean-èaptiste- Jacques 
Camusat  des  Carests,  juge  d'instruction  près  le  tribunal  civil  de 
Troyes,  et  par  Mad^  Louise  Leféron,  épouse  de  M.  Nicolas  de  Mau- 
roy,  chevalier  de  la  légion  d'honneur,  ancien  ofQcier  de  cuirassiers, 
demeurant  à  Troyes  ;  M.  Malatrat,  maire  de  Thennelières. 

TROYES 

Au  musée.  Fragment  de  pierre  tumulaire  de  marbre  noir. 

118.  —  Robert  de  Chantaloe,  en  son  vivant  escuyer,  sei- 
gneur de  damoiselle  Katherine  [Dorigny],  sa  femme,  lesquelz 
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trespassèrent,  satoir,  led.  escnyer  le. . . .  jour  d'avril  mil  cinq. . . 

...te  cinq,  et  la  dicte  damoiselle  le  vingt  cinquiesme  jour  

4530. 

VALENTIGNY 

ÉGUSE 

Chapelle  de  la  Sainte-Vierge. 
Sur  une  pierre  tombale  : 

119.  —  Cy  gist  damoiselle  Lovise  de  I^a  Rve,  vivante  femme  de 
honoré  seignear  Anthoine  de  Bretel,  escvyer,  seignevr  de  Vallanti- 
gny,  Aulnay  et  Crespy  en  partie,  qvy  décéda  le  24^  octobre  1647. 
âgée  de  88  ans.  Prié  Diev  povr  son  hme. 

Autre  tombe  : 

120.  —  Cy  gist  messire  Anthoine  de  Bretel,  chevalier,  seigneur  de 
Valantigny,  Avlnay  etavtres  lievx,  capitaine  dv  dvché  deBeaufort  et 
premier  commandant  dv  régiment  de  Renel,  qvi  décéda  le  dnquies- 
me  octobre  1672. 

Autre  tombe. 
On  lil  autour,  en  lettres  gothiques  : 

121.  —  Cy  gisse  honoré  seigneur  Pierre  de  Bretel,  escuier.  sei- 
gneur de  Vallantigny,  aagé  de  ving  neuf  ans,  qui  trépassa  le  24m* 
januier  1629,  et  Pierre  de  Bretel,  son  fils,  aagé  de  43  jours,  qui 
trépassa  le  dix  septiesrae  octobre  1629.  —  Prié  Dieu  pour  leurs 
{imes. 

Sur  les  cloches. 
(Inscriptions  communiquées  par  M.  le  Curé). 
Sur  la  petite,  tn  lettres  gothiques  : 

122.  —  J.  H.  S.  Maria. 

Mario  par  droit  suis  réclamée, 
Avecques  mes  sœurs  bien  accordée  ; 
D'icy  la  tempeste  chassere  ; 
•  A  Dieu  servir  je  sers. 

MilV^  XXX. 

Sur  la  moyenne  En  lettres  gothiques  : 

123.  I.  H.  S.  Maria. 

Je  suis  Supplie,  bien  appelée. 
Car  icy  hault  fais  mes  esbas. 
Et  suis  de  matière  fort  afllnée, 
Ën  résonnant  hault  et  bas. 

Mil  V-  XXX. 
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Sur  la  grosse  : 

124.  —  Jésus.  Maria.  —  L*an  1702  je  fus  bénite  par  François 
Marc  Antoine  J.  B.  curé  de  ce  lieu  et  nommée  par  messire  Antoine 
du  Ban  de  la  Feuillée.  chevalier  de  St  Jean  de  Jérusalem,  capitaine 
de  cavalerie  au  régiment  de  Dauphin-étranger,  et  par  demoiselle 
Marie-Angélique  de  La  Grange,  de  Villcdonné,  fillo  de  che- 
valier, seigneur  de  Dompremy,  Corraononcle,Sassay'  et  autres  lieux, 
capitaine  d'une  compagnie  de  chevaux  légers  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  de  dame  Madeleine  de  Bretel,  dame  desdits  lieux  etd'Aul- 
nay. —  M.  Michelin  m'a  faite.  (Suivent  les  noms  desmarguilliers). 

VERMOISE  (Ch&teau  de;. 
Sur  une  plaque  de  marbre  blanc  : 

125.  D.  0.  M. 
Hic  jacet 

Petrus  Antonius  Thiesset,  Cadusianus, 
Doctor  magister  in  universitate  Mon^pessulana 
Collegii  medicine  civilis  magistratus,  Nosocomiorumque 
Medicus  antiquior 
In  arte  suâ  tolus 
Ut  civium  saluti  consulerct  ; 
Doctrinà.  liberali  consuetudine,  morum  suavitate, 
Bonisgratissimus, 
Intolerandus  malis 
Quorum  insidias  apertà  virtutc  discussit, 
Quam  ab  aliis  toties  mortem  depulerat 

Ilanc  lento  gradu  sibi  miuitantem 
Christian^  fortitudine  excepit  impavidus 
Neque  alienae  salubritatis  vel  in  extremo 
Spiritu  immemor, 
Hoc  in  sepulcreto  humari  se  jussit 
Vocemque  hanc  suam  tumulo  inscribi, 
Ut  qua  si  ultimo  pnnscripto  medicus 

Admoneret  posteros  : 
Hune  elegi  locum  sepeliendo  cadaveri 
Ne,  qui  vivus,  quibus  potui,  profueram, 
Quibus  nollem,  nocerem  mortuus. 
Obiit  die  8»  Martis  anni  1775  a}tat's  sua*  50. 
R.  I  P. 

Uxor  ac  filius  mœrcntes  posuere. 


1.  Sacey,  commune  do  Rouilly-Sacoy. 
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VERRIÈRES 

Au  dos  d'un  t>ortrait  au  pastel,  dans  la  maison  de  Madame 
de  La  Ilupproye  : 

126.  —  Dame  Nicole  Vigneron,  veuve  de  Mr  Louis -Claude  Huez, 
seigneur  de  Vermoise,  Pouilly  et  autres  lieux,  c""  du  Roy,  U  par- 
ticulier aux  bailliuge  et  siège  présidial  de  Troyes,  née  à  Troyes, 
paroisse  Sainte-Madeleine,  le  11  juin  1692,  décédée  le  20  février 
1790.  —  Peint  en  1787  par  Baudement,  au  mois  de  juin. 

VILLERET 

Au  bas  d'une  verrière  du  chœur,  en  lettres  gothiques  : 

127.  —  Messire  Macé  Le  Maire,  vicaire  de  céans,  a  doné  ceste 
verrière  l*an  mil  cinq  cens  et  XIII. 


Nous  avons  visilé  les  soixanle-quatre  églises  ci-après  et  nous 
n  y  avons  pas  trouvé  d'inscriptions  à  relever,  soit  qu'il  n'y  en 
eût  pas  d'intéressantes  à  notre  point  de  vue,  soit  qu'il  n'y  en 
eût  pas  du  tout. 

Nous  devons  répéter  ici  que  nous  n'avons  pas  vu  un  bon 
nombre  de  cloches. 

Ailleville,  Arsouval,  Barberey-Saint-Sulpice,  Bercenay-en- 
Olbe,  Blignicourt,  Biienno-la- Vieille ,  Brienne-le-Château, 
Bucey-eu-Olhe  ,  Buchères  ,  Chappes  ,  Chamy-le-Baehot , 
Chaudrey,  Chavanges,  Golombé-la-Fosse,  Dival  (commune  de 
Villenauxe),  Dolancourt,  Estissac,  Fouchères,  Jessaint,  Ju- 
vanzé,  La  Rothière,  La  Saulsotte,  Lassicourt,  Laubressel, 
Lépine  (commune  de  Saint-Germain) .  Lesmont,  Lusigny, 
Maraye-en-  Olhe,  Mergey,  Mesnil-Saint-Père,  Montiéramey, 
Monipolhier.  Les  Noes,  Nozay,  Payns.  Perlhe-en-Rothière, 
Piuey,  Pont-Sainte-Marie,  les  trois  Riceys,  Ruvigny.  Saint- 
André,  Sainl-Aventin  (commune  de  Verrières),  Saint-Christo- 
phe, Saint-Elienne  sur-Barbuise,  Saint-Germain,  Saint-Léger- 
sous-Brienne.  Saint -Mards  -  en- Othe,  Sainte-Maure,  Saint- 
Mesmiu,  Saint-Nicolas,  Sainte-Savine,  Torvilliers,  Tranncs, 
Thuisy  (commune  d'Eslis?ac),  Trouan-le-Grand,  Trouan-le- 
Petit,  Vauchassis,  Vaupoisson,  Véricourt,  Villa'îerf,  Ville- 
moiron,  Villemoyenoe,  Villenauxe,  Voué. 

A.  ROSBROT. 


LE  RETOUR  DE  VARENNE^^ 


A   TRAVERS    LA  CHAMPAGNE' 


Voilà  à  coup  sûr  Tune  des  plus  importantes  publicatious 
pour  l'histoire  des  dernières  années  de  la  vie  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  On  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment 
d'émotion  respectueuse  en  songeant  que  Tauteur  a  été  le  cou- 
rageux témoin  de  ces  scènes  lamen labiés  de  la  Terreur  et  que 
tout  ce  qui  est  raconté  a  été  vu  ou  entendu  par  Madame  la 
duchesse  de  Tourzel,  une  de  ces  femmes  vraiment  fortes  dont 
la  parole  ne  peut  un  instant  être  mise  en  doute.  Elle  fut  appe- 
lée au  périlleux  honneur  de  la  charge  de  gouvernante  des  En- 
fants de  France,  quand  la  duchesse  de  Polignac  dut  émigrer, 
et  en  l'installant  la  reine  lui  dit  :  «  J'avais  conûé  mes  enfants 
à  l'amitié,  je  les  couûe  maintenant  à  la  vertu.  » 

M.  le  duc  des  Cars  rend  un  véritable  service  à  l'histoire  en 
publiant  ces  mémoires  dont  il  possède  le  manuscrit  autographe 
et  tout  le  monde  voudra  lire  ce  récit  si  simple,  si  vrai,  si  dra- 
matique du  calvaire  de  la  famille  royale.  Nous  ne  prétendons 
pas  ici  résumer  ces  souvenirs,  qui  rectifient  plus  d'une  erreur, 
qui  éclairent  plus  d'un  point.  Nous  nous  contenterons  de  nous 
arrêter  sur  la  partie  qui  concerne  la  (ihampagneet  qui  prouve, 
détail  ignoré,  ce  nous  semble  jusqu'ici,  que  c'est  à  Cndlons 
que  Louis  XVI  reçut  le  dernier  accueil  sympathi<]ue  de  ses 
sujets.  Le  souvenir  est  trop  honorable  pour  que  nous  nous 
empressions  pas  de  le  noter  tout  particulièrement. 

On  sait  qu'après  quelques  embarras  au  départ  de  Paris,  le 
voyage  s'effectua  très  bien.  Louis  XVI  ne  cachait  pas  sa  satis- 
faction et  répétait  souvent  qu'une  fois  après  avoir  passé  Chd- 
lons,  il  n'y  aurait  plus  aucun  danger  à  craindre. 

«  Nous  passâmes  Ghàlons  sans  être  reconnus.  »  —  Là  Ma- 
dame de  Tourzcl  se  trompe,  car  Viot,  maître  de  poste,  recon- 
nut le  roi,  mais  reprima  sa  surprise  et  ne  dit  mot.  On  arriva 
sans  encombre  au  pont  de  Sommevesle,  où  la  fatalité  prouva 

1 .  Mémoires  de  Madame  la  duchesse  de  Tourael,  gouvernante  deê  En-- 
fanU  de  France,  publiés  por  M.  le  duc  des  Cars,  2  vol.  Ptib,  Pion, 
1883. 
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que  la  France  ne  pouvait  être  sauvée.  Les  embarras  dont  nous 
venons  jde  parler  au  départ  de  Paris  ayant  amené  un  retard  de 
deux  heures,  M.  de  Choiseul  qui  commandait  le  poste  placé  en 
ce  lieu,  ne  réfléchil  pas  qu'un  pareil  retard  n  était  rien  pour 
une  aussi  longue  route  ;  il  s  on  tint  à  la  lettre  de  sa  consigne 
et  se  replia  sur  Moutmédy,  croyant  à  un  ajournement.  Tout 
était  dès  lors  perdu.  On  continua  cependant  d'avancer.  A 
Orbeval  le  poste  s'était  également  replié.  A  Sainte- Menehould, 
Drouet  reconnut  le  roi  et  courut  à  francs  élriers  sur  Varennes. 
On  sait  le  reste  ;  mais  ce  récit  écrit  par  Madame  de  Tourzel 
dépasse  par  sa  simplicité  dramatique  tout  ce  qu'on  a  pu  lire 
sur  ce  néfaste  événement. 

En  revenant,  le  roi  put  se  rendre  malheureusement  compte 
de  Tétat  des  esprits.  Près  de  Sainte-Menehould,  «  nous  enten- 
dîmes tirer  des  coups  de  fusil,  dit  Madame  de  Tourzel,  et  nous 
vîmes  courir  dans  la  prairie  une  foule  de  gardes  nationaux. 
Le  roi  demanda  ce  qui  se  passait.  —  Rien,  lui  répondit-on, 
c'est  un  fou  que  l'on  tue.  »  Ce  fou  était  le  comte  du  Val  de 
Dam  pierre,  qui  avait  quitté  son  chîlteau  de  Haus  pour  venir 
saluer  le  roi  et  l'assurer  de  son  dévouement  et  de  celui  de  tous 
les  honnêtes  gens.  La  famille  Royale  avait  diné  à  Sainte-Me- 
nehould où  le  roi  dut  subir  les  remontrances  du  président  du 
district  au  sujet  de  sa  tentative  de  fuite.  Louis  XVI  les  réfuta 
en  l'assurant  qu'on  ti-ompait  le  peuple  sur  ses  véritables 
intentions.  Le  repas  fut  court  ;  on  avait  hâte  d'arriver  pour 
coucher  h  Cbàlons  «  qu'on  savait  être  dans  des  dispositions 
toutes  différentes.  Cette  ville  était  loin  de  partager  les  senti- 
ments de  celles  que  le  Roi  venait  de  traverser  ;  les  habitants 
voyaient  avec  peine  la  triste  situation  de  la  famille  royale* 
Leur  contenance  respectueuse  et  la  tristesse  peinte  sur  leurs 
visages  manifestaient  clairement  les  sentiments  qu'ils  n'osaient 
exprimer.  La  réception  qu'ils  tirent  au  Roi  et  les  harangues 
des  autorités  constituées  se  ressentirent  de  ces  dispositions.  • 
La  famille  royale  logea  à  l'Jn tendance  —  où  vingt-deux  ans 
auparavant  la  Dauphine  avait  été  reçue  avec  un  si  vif  enthou- 
siasme ;  —  des  perr^onnes  qui  avaient  assisté  à  ces  fêles  vin- 
rent saluer  la  reiue  en  pleurant,  des  jeunes  filles  lui  apportèrent 
des  fleurs  et  plusieurs  d'entre  elles  firent  le  service  auprès 
d'elle.  Les  autorités  môme  témoignèrent  en  secret  leur  douleur 
de  ne  pouvoir  délivrer  les  augustes  prisonniers.  Plusieurs 
habitants  —  détail  inconnu  jusqu'ici  et  bien  honorable  .pour 
Châlons  —  offrirent  de  sauver  le  roi  pendant  la  nuit  par  un 
escalier  donnant  dans  la  chambre  où  couchait  le  Dauphin  et 
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qu*il  était  impossible  de  découvrir  quand  on  no  le  connaissait 
pas.  Comme  le  roi  seul  pouvait  profiler  de  celte  courageuse 
proposition,  il  craignit  les  représailles  contre  les  siens  et 
refusa. 

La  famille  royale  aurait  bien  voulu  prolonger  sou  séjour  à 
Châlons,  sous  prétexte  de  s'y  rci)oser  un  peu,  en  attendant 
l'arrivée  des  commissaires  de  TAssemblée,  mais  les  forcenés 
qui  depuis  Varennes  accompagnaient  la  voiture,  effrayé.'^  des 
bons  sentiments  des  ChAlonnais,  firent  venir  en  bâte  de  Reims 
une  troupe  de  bandits  qui  arriva  le  lendemain  matin  à  dix 
heures,  en  poussant  des  cris  effrayants.  C'était  le  jour  de  la 
Fête-Dieu.  Le  roi  entendait  alors  la  messe  à  l'Intendance.  Ces 
misérables  entrèrent  dans  l'hôtel  et  forcèrent  le  prêtre  à 
cesser  Toffice,  quand  il  n  était  encore  qu'au  Sandtus  ;  ils  exi- 
gèrent qu'on  déjeunât  à  l'instant  cl  quon  attelât  la  voiture. 
Louis  XVI  craignant  des  malheurs  se  soumit,  tout  en  faisant 
remercier  ceux  qui  lui  avaient  témoigné  de  si  touchantes  sym- 
pathies. Ces  misérables  suivirent  le  carrosse  qui  dut  se  mettre 
au  pas  ;  plusieurs  se  plaignant  de  la  faim,  la  Reine  leur  fit 
donner  des  provisions  qu'elle  avait  avec  elle.  Une  voix  s'éleva  : 
«  N*y  touchez  pas.  on  veut  nous  empoisonner  I  »  Le  roi  indi- 
gné en  mangea  et  tous,  alors  uii  peu  calmés,  l'imitèrent. 

Mauvais  accueil  à  Epernay  ;  population  exaltée  et  violente. 
Le  maire  présenta  les  clefs  de  la  ville  au  Roi  et  le  président  du 
district  accompagna  cette  remise  de  récriminations  aigres  et 
insolentes.  Pendant  le  diuer  le  Roi  dut  se  déranger  pour  se 
présenter  à  la  foule  et  Ton  entendit  un  des  assistants  dire  à 
son  voisin  :  «  Cache-moi  bien  pour  que  je  tire  sur  la  Reine, 
sans  qu'on  sache  d'où  le  coup  est  parti.  »  Cazotle  avait  heu- 
reusement pris  le  matin  même  le  commandoment  de  la  Garde 
Nationale,  sur  les  instances  de  son  père,  habitant  alors  Pierry, 
qui  lui  avait  dit  de  tout  risquer,  même  sa  vie,  pour  sauver  la 
famille  royale.  Madame  Elisabeth  le  connaissait;  le  voyant  à 
la  tôle  de  ceî:  forcenés,  elle  ne  put  s'empôcher  de  dire  :  «  Et 
vous  aussi,  Cazoltc  l  —  Je  ne  suis  ici,  répondit-il,  que  pour 
vous  servir  et  il  est  essentiel  que  vous  n'ayez  pas  l'air  de  me 
connaître.  »  A  la  fin  du  diner  la  foule  eut  une  panique  et  elle 
força  les  augustes  voyageurs  à  remonter  brusquement  eu  voi- 
ture. Madame  de  ïourzel  courut  de  sérieux  dangers  auxquels 
elle  n'échappa  que  par  l'énergie  de  Cazolte  (jui  lui  offrit  le  bras 
et  la  fit  passer  à  travers  tous  ces  misérables. 

Entre  Epernay  et  Dormans  on  rencontra  un  pauvre  curé  lié 
sur  un  cheval  de  gendarme  ;  au  môme  moment  survinrent  les 
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Commissaires  de  TAssemblée  ;  le  roi  pria  aussitôt  Barnave  de 
sauver  la  vie  à  ce  malheureux  prêtre  ;  il  le  promit  et  tint  pa- 
role. Ou  coucha  à  Dormans,  mais  la  nuit  fut  cruelle  à  cause 
des  cris  de  la  foule,  surtout  pour  le  dauphin  qui  fut  tellement 
effrayé  qu'il  eut  une  cruelle  crise. 

La  royale  caravane  poursuivit  sa  route  par  une  chaleur  lor- 
ride  qui  augmentait  singulièrement  les  souffrances  de  chacun. 
On  dina  à  la  Ferté-sons-Jouarre  où  le  Maire,  M.  Renard  fit  à 
la  famille  royale  un  accueil  dont  elle  eut  une  douce  consola- 
tion. On  coucha  à  Meaux  chez  révôque  constitutionnel  t  qui 
reçut  le  roi  de  son  mieux.  » 

Nous  nous  arrêterons  là.  Nous  avons  voulu  seulement  faire 
connaître  les  incidents  du  voyage  de  Varenues,  très  nouveaux 
et  dont  quelques  uns  sont  très  honorables  pour  nos  compa- 
triotes. Il  nous  reste  à  ajouter  encore  une  fois  que  la  publica- 
tion due  à  M.  le  duc  des  Cars,  est  véritablement  précieuse  entre 
toutes  et  prendra  désormais  la  première  place  parmi  les  mé- 
moires consacrés  à  Thistoire  de  la  Révolution  Française. 

C^°  E.  DE  Barthélémy. 


FAITS  ET  ACCIDENTS  MÉTÉOROLOGIQUES 

mmm  a  troyes  et  aux  e^ivirons  atant  i7oo 


(  Etat  des  Récoltes,  Prix  dei  Denrées  et  £tat  lanitaire  ) 


AVANT-PROPOS 
I 

I.e  globe  terrestre  et  Tatmosphèro  qui  Tenveloppe  soat  le 
siège  d'un  grand  nombre  de  phénomènes  du  plus  grand  intérêt, 
dont  la  plupart  sont  relatifs  à  Tcau,  à  Tair,  à  la  chaleur,  à  la 
lumière  et  à  rélectricité.La  Météorologie esila.  partie  de  la  phy- 
sique relative  à  l'étude  d'à  ces  phénomènes  et  en  particulier  à  celle 
des  météores  ou  apparitions  lumineuses,  accompagnées  on  non 
de  détonations.  Parmi  ces  divers  phénomènes,  les  uns  se  repro- 
duisent fréquemment  ;  les  autres,  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  éloignés  ;  les  uns,  enfin  comme  les  éclipses  et  quelques 
comètes,  sont  prévus  et  annoncés  longtemps  à  Tavance  ;  les 
autres,  comme  les  orages,  les  bolides,  les  trombes,  survien- 
nent souvent  à  Timproviste, 

En  1865,  des  commissions  météorologiques  ont  été  établies 
sur  divers  points  de  la  France,  pour  constater  l'apparition  et  la 
marche  des  orages  ;  aujourd'hui,  des  stations  d'observation, 
munies  des  principaux  instruments  nécessaires,  existent  dans 
les  principaux  centres  de  population,  et  sont  confiées  à  des 
hommes  compétents  qui  correspondent  régulièrement  avec  lo 
bureau  central  météorologique  de  Paris.  Aussi,  la  science 
météorologique  fait-elle  chaque  jour  des  progrès  sensibles. 
Mais  les  anciens  qui  n'avaient  ni  nos  connaissances  spéciales, 
ni  nos  instruments  de  précision  pour  mesurer  la  chaleur, 
rhygrométrio,  la  densité  de  l'air,  la  vitesse  du  vent,  etc.,  se 
bornaient  à  tirer  de  Tobservation  des  astres  des  inductions 
plus  ou  moins  fondées  sur  la  probabilité  des  temps. 

II 

Pénétré  de  l'utilité  et  de  Tintérèl  que  peut  offrir  un  sem- 

A 


50  FAITS  BT  ACCIDENTS  MÉTiOROLOGIQUES  ' 

blable  travail  nous  avons  soumis  au  Sénat,  en  1861,  une 
pétition  ayant  pour  objet  de  demander  qu'il  ffti  étaUl  dans 

toutes  les  mairies  de  la  Fraoce  des  registres  d^Bpkémériies 
sur  lesquels  aéraient  consignés  tous  les  faits  importants  qui 

viendraient  à  se  produire  dans  chaque  commune,  soit  au  point 
de  vue  météorologique,  soit  sous  le  rapport  des  événements 
ou  accidents  d'une  autre  nature.  Cette  pétition  fut  renvoyée  au 
bureau  des  renseignements,  et  le  projet  à  la  fois  si  simple  et 
si  pratique  dbnt  elle  renfermait  les  éléments  attend  encore  sa 
solution  en  France,  tandis  qu'il  est  appliqué  en  Belgique 
depuis  1863. 

Mais,  si  le  vœu  que  nous  avons  exprimé,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  n'a  pas  encore  reçu  de  satisfaction  officielle,  ce  n'est 
assurément  pas  à  cause  des  difRoultés  qu'il  peut  présenter 
dans  la  pratique,  puisque  la  mesure  que  nous  voudrions  voir 
appliquer  d'une  manière  générale  et  régulière  a  été  prise  déjà 
bien  des  fois,  isolément  et  séparément  par  d'anoiens  ohmii^ 
queurs,  qui  notaient,  au  jour  le  jour,,  tous  les  événemepla 
venant  à  leur  conuaissanoe.  Oq  trouve  au^isi  dans  plusieurs 
des  registres  de  Tétat-civil  qui,  avant  la  Révolution,  étaient 
tenus  exclusivement  par  le  clergé,  des  notes  et  observations 
générales  ou  particulières  sur  les  phénomènes  météorologie 
ques  qui  s  étaient  produits  dans  l'année,  Tétat  des  réooltei, 
tes  prix  des  denrées,  les  épidémies  ou  autres  fléaux  qui  avaient 
sévi,  etc.  * 

Or,  sans  prétendre  tirer  aucune  conclusion  de  ces  observa- 
tions, il  nous  a  semblé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de 
relever  et  de  coordonner  dans  leurs  ordres  chronologiques  les 
principaux  faits  et  accidents  météorologiques  particuliers  à 
Troyes  et  ses  environs  avant  1790  ^  ces  phénomènes  ayant,  du 
reste,  une  influence  directe  sur  la  richesse  et  la  santé  publi- 
ques, e'est-à-dire  sur  le  bien-être  ou  le  malaise  général  d»  la 
population.  Ces  notes  sont  extraites  pour  la  plupart  textuelle- 
ment des  anciens  manuscrits  des  chanoines  Breyer,  Hugot  et 
Trémet,  coHationnés  et  complétés  par  l'avocat  Sémillard,  et 
conservés  à  la  Bibliothèque  de  Troyes. 


III 

A  une  époque  où  la  science  météorologiquis  était  encore 


1 .  Notamment  à  IHmpiarve,  éB  I7SI  à  1791  i  à  N*gMl>9iir-AttW  •! 

Mesvil-LeUre  pour  diverses  années. 
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dans  Tenfauce  ot  où  la  foi  religieuse  ienaii  lieu  de  tout  autre 
fMréservaiif,  il  était  d  usage  d'adresser  au  ciel  des  prières 
publiques  et  de^faîre  des  processions  solennelles  pour  conjuroî 
toutes  les  oalamités*  A  Troyes,  notamment,  pour  demander  la 
pluie  ou  le  beau  temps,  le  ohapitre  de  yaint-Pierre  promenait 
et  évoquait  les  reliques  de  saint  I^up  et  celles  de  sainte 
Hélène  i  celui  de  Saint-Etienne  réclamait  Tintercessioa  de 
sainte  Hollde  et  celui  de  Saint-Urbain  exposait  U  Sainte- 
Epine,  envoyée  de  Coustantinople  par  Garuier  de  Tralnel  ep 
1205. 

Pour  éloigner  les  orages,  on  sonnait  aussi  les  cloches  k 
toutes  volées  ;  ce  qui,  loin  de  diminuer  le  danger,  ne  faisait  au 
contraire  que  1  augmenter,  en  sgoulant  par  les  vibrations  de 
l'air,  un  élément  de  plus  à  la  perturbation  atmosphérique. 
Aussi  la  chute  de  la  foudre  sur  les  églises  était-elle  très  fré« 
quent9,  puisque,  dans  lespace  de  cent  soixante-quatorse 
le  clocher  de  la  cathédrale  de  Troyes  fut  frappé  nquf  fQi^  «t 
finalement  entièrement  détruit  pour  n*èlre  plus  rebâti,  le  8  oc- 
tobre 1*700.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  là  principale  cause 
du  danger  venait  surtout  du  clocher  lui-même  qui,  en  raison 
de  son  élévation  et  de  le  croix  de  fer  dont  il  était  surmonté, 
attirait  nécessairement  la  foudre,  comme  le  fait  un  parafons 
nerre. 


XII*  8IÉCLB 

1181.  ^  L'été  de  cette  année  fut  si  sec  que  plusieurs 
puits,  rivières  et  fontaines  tarirent  \  ce  qui  fut  cause  que  des 
villes  et  villages  furent  misérablement  brûlés,  notamment 
Troyes,  où  un  incendie  éclata  le  22  juillet,  pendant  qu'il  s'^ 
tenait  une  foire. 

1131.  —  Cette  année»  il  plut  tant  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  août,  que  les  céréales  germèrent  dans  les  épis. 

1206.  —  Au  mois  de  décembre,  après  la  Saint-Nicolas,  il  y 
eut  à  Troyes  une  si  grande  inondation  qu'on  n'en  avait  jamais 
vu  une  pareille,  et  qu'elle  causa  de  grands  dommagee  dans 
toute  la  vallée  de  la  Seine,  entratuaut  les  maisons,  les  moulins 
et  les  ponts  qui  étaient  sur  cette  rivière.  Le  clergé  fit  des  pro- 
cessions à  cette  occasion,  et  la  Seine  rentra  daqs  son  Ui. 
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i227.  —  Le  rond-point  de  la  cathédrale  de  Troyes,  en 
coDstruclioD,  est  fortement  endommagé  par  un  tourbillon  de 
vent. 

1284.  —  Le  24  novembre,  il  8*éleva  de  si  grands  venls 
qu'ils  renversèrent  plusieurs  maisons,  abattirent  les  clochers  de 
plusieurs  églises  et  arrachèrent  beaucoup  de  grands  arbres. 

12tl6.  —  Pendant  la  troisième  semaine  de  décembre,  la 
Seine  crut  si  fort  qu'elle  emporta,  comme  en  1206,  les  moulins 
et  les  ponts  qui  étaient  sur  son  cours. 

XIV*  SIÈCLE 

1301 .  —  Cette  année,  on  vit  tous  les  soirs  une  comète  dont 
la  queue  était  tournée  vers  Torient. 

1304.  —  Au  mois  de  mars,  commença  une  famine  qui 
dura  presque  un  an,  et  pendant  laquelle  le  setier  de  froment 
fut  vendu  5  et  6  livres  *. 

1305.  —  L^été  fut  extrêmement  sec. 

1306.  —  Âprès  un  froid  rigoureux,  la  neige  et  la  glaoe 
ayant  commencé  à  fondre  avant  que  les  eaux  fussent  écoulées, 
il  en  résulta  une  inondation  qui  causa  de  grands  dégâts, 
surtout  à  cause  des  énormes  glaçons  charriés  par  les  eaux  qui 
brisèrent  les  ponts  et  les  bateaux. 

1309 .  —  Le  30  novembre  de  cette  année,  un  grand  vent  du 
sud-ouest  renversa  plusieurs  maisons  et  clochers,  et  arracha 
de  très  gros  arbres. 

1315.  —  Du  15  avril  à  la  (in  de  juillet,  il  plut  presque  tous 
les  jours,  et  il  fit  si  froid  que  les  blés  et  les  fruits  ne  pouvaient 
mûrir  ;  «  ce  qui  porta  le  clergé  et  le  peuple  à  recourir  à  Dieu 
«  et  aux  saints,  et  à  faire  de  dévoles  processions,  nu-pieds, 
•  jusqu'à  cinq  ou  six  lieues  de  leurs  églises.  »  —  Cette  année 
on  ne  fit  point  de  vin  dans  toute  la  France  ;  ce  qui  n'était 
jamais  arrivé. 

^316.  —  Famine  générale  en  France,  par  suite  du  défaut 
de  récoltes  de  Tannée  précédente  ;  beaucoup  de  malheureux 
moururent  de  faim.  Le  froment  valait  50  sols  le  setier,  l'orge 
30  et  l'avoine  18. 

{A  suivre).  Arsène  Thbvbnot. 

1 .  Le  setier  de  froment,  à  cette  époque,  correspondait  à  196  litres,  et  1« 
livre  d'srgent  au  pouvoir  actuel  valait  11  fr.  50. 
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A  la  Révolution,  les  conslruclioas  furent  vendues  par  par- 
eelles  ;  seule.  Téglise  des  Capucins  fut  conservée  d'abord 
comme  oratoire,  puis  réparée  et  aménagée  pour  servir  de  lieu 
de  réunion  aux  assemblées  du  corps  de  ville. 

Après  la  dispersion  des  moines,  il  n'en  resta  que  4e«ix  à 
Bourboone  —  Tun  qui  étant  paralysé  ne  put  quitter  la  viHeoû 
il  fit  usage  des  eaux  et  Fautre  qui  fit  les  fonctions  de  vicaire 
—  tous  deux  demeurèrent  dans  le  pays  sans  être  inquiétés.  Il 
y  avait  en  outre  un  ci-devant  bénédictin  dont  le  civisme  €t  U 
républicanisme  étaient,  parait-il,  très  reconnus  et  qui  profes- 
sait gratuitement  les  mathématiques  et  donnait  des  leçons  à 
tous  ceux  qui  se  présentaient. 

Go  dernier^  mérite  une  mention  toute  particulière  ;  voici  à 
quel  sujet. 

En  1792  Tadministration  municipale  de  Bourbonne  avait 
sollicité  et  obtenu  l'autorisation  de  prendre  possession  des 
volumes  des  bibliothèques  de  Morimond  et  de  Yaux-la-Douce. 
Une  dét^ision  du  9  frimaire  de  cette  même  année,  fixait  rem- 
placement du  précieux  dépôt  dans  le  chœur  de  l'église  dès 
Capucins,  aménagé  à  cet  effet  par  un  sieur  Nicolas  Géi^rd, 
menuisier,  requis  par  la  municipalité. 

Le  local  étant  préparé,  restait  à  y  transporter  les  nombreux 
ouvrages  des  deux  bibliothèques. 

C'est  alors  que  le  siuur  Antoine  Jourçlez,  le  religieux  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui,  à  la  suppression  du  couvent  de 
bénédictins  dont  il  faisait  partie  était  venu  de  Pont-à-Mousson 
se  réfugier  à  Bourbonne,  se  proposa  pour  recueillir  les  livres  et 
les  amener  dans  cette  ville.  Sa  proposition  fut  acceptée  ils*oc« 
cupa  de  cette  t&che  difficile  avec  un  zèle  qui  fut  bien  mal 

*  Voir  page  471,  tome  XIV,  de  la  Bévue  de  Champagne  et  âe  Brie, 
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récompensé,  car  enT^n  IV,  nous    voyons  adresser  aux  admi- 
nistrateurs du  déparlomini  une  reqoèCa  aioM  eoiifue  : 

•  Citoyens  administrateurs , 
«  Le  citoyen  Antoine  Jourdes  expose  qu'il  a  été  chargé  par 
€  l'adoftiiiistration  du  cy-devant  district  de  Bourbonne-Ies-Bains 
«  de  procéder  aux  invenlaÎNi  et  zeeoHemens  des  livres  trouvés 
«  dans  le  domicile  des  émigrés  de  Tarrondissement,  ainsi  qu  à 
«  Tarrangement  par  ordre  des  livres  de  tout  le  dépôt  littéraire, 
«  consistant  en  plus  de  8,000  volumes  ;  que  dès  1792,  il  a  fait 
«  plusieurs  voyages  à  Monmond  pour  procéder  au  transport 
«  des  Hvres  de  la  bibliothèqu  de  ce  lieu;  que  k  défaut  de  local 
«  pear  les  mettre  Ta  forcé  plusieurs  fois  d*en  faire  le  dépkee-^ 
«  ment  pour  les  garantir  de  Thumidité  et  d'autres  causes  de 
«  dépérissement  Jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  un  lieu  destiné  k  les 
t  recevoir  ;  que  toutes  ces  opéiatioDs  ont  exigé  de  sa  pari  des 
«  travaux  énormes»  pénibles,  longe  et  même  dispendieux. 
«  L'administration  du  district,  invitée  par  la  commission  de 
c  rinetruction  puUique,  comme  il  eoMêU  par  la  pièce  ci-jointe, 
1  à  cru  l'indemniser  en  lui  accordant  une  somme  de  treize  cent 
«  quatre  vingt  francs  en  assignats  et  en  lui  confiant  au  8  plu- 
«  viôse  de  l'an  III,  la  garde  et  l'administration  de  labibliiH' 
«  thèque  avec  espoir  d*un  traitement  annuel  dont  il  a  seide* 
1  ment  touché  pour  un  trimestre  de  Tan  III,  la  somme  de  490 
«  livres  en  assignats.  Mais,  citoyens  administrateurs,  la  somme 
«  accordée  en  indemnité  s*est  trouvée  par  le  retard  du  paye- 
«  ment  réduite  à  très  peu  de  chose,  puisque  le  pétitionnaire 
«  n^a  retiré  de  css  1830  livres  en  assignats  que  la  somme 
«  de  QUINZE  LIVRES  eu  numéraire.  (Il)  Il  ne  réclame  cepen- 
«  dant  pas  sur  ce  peu,  il  vous  prie  seulement  de  le  prendre  en 
c  considération  et  vouloir  bien  lui  accorder  pour  les  3  années 
«  pendant  lesquelles  il  a  rempli  les  fonctions  de  bibliothécaire, 
<  une  somme  de  400  fr.  Le  besoin  où  se  trouve  le  pétition- 
«  naire  a  pû  seul  le  déterminer  à  faire  cette  pétition  à  l'égard 
«  de  laquelle  il  se  repose  entièrement  sur  votre  équité,  en 
c  vous  assurant  de  son  dévouement  à  la  chose  publique. 

<  Signé  A.  JouRDBz.  » 

Il  va  sans  dire  que  la  pétition  resta  sans  réponse.  On  croit 
qu'après  la  Révolution,  Jourdez  qui  avait  vécu  jusque-là  de  la 
diarité  publique,  obtint  de  l'Empire  une  cure  pour  laquelle  il 
quitta  Bourbonne. 

La  bibliothèque  de  Morimond  resta  dans  l'église  des  Capu- 
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oins  jusqu^eo  1616,  époque  k  laquelle  ordre  vint  d'en  réin* 
tégrer  les  volumes  à  Chaumont  et  à  Tabbaye  de  Pori*du-^ut  * . 
Cette  dernière  devait  recevoir  les  ouvrages  lituigiques,  les 
autres  furent  expédiés  au  ohef-lieu  du  département.  Un  seul 
des  envois  fait^  k  celte  occftsion^  comprenait  1^247  volumes 
in-f<dio,  218  volumes  in-quarto  et  749  volumes  de  plus  petite 
dimension,  au  total  2214. 

Chaque  année,  le  lendemain  de  1* Ascension,  avait  lieu  devant 
le  couvent  des  Capucins,  un  rapport  très  fréquenté  '  et  auqud 
venaient  assister  toutes  les  populations  des  environs. 

Le  seigneur  de  Bourbonae  était  oMigé  de  Caire  faire  la  police 
<te  laféte  par  le  guet  et  les  officiers  de  sa  maison,  lesquels  pour 
cette  circonstance,  étaient  placés  sous  les  ordres  du  prieur.  En 
revanche  ce  dernier  offrait  à  ces  agents  un  souper  plantureux 
et  remettait  à  chacun  d*eux  20  sols  d^argent  et  une  poignée  de 
chandelles. 

Cette  coutume  se  perpétua  jusqu'à  la  Bévolutiou* 


Prieuré  SalAt»L««reMt 

Il  ne  reste  de  cet  établissement  religieux  que  les  bâtiments 

qui  appartiennent  actuellement  au  sieur  Maillard,  propriétaire 
et  une  magnifique  cave  dont  l'Etat  Jugea  à  propos  de  s'empa-- 
rervers  1793-94  (la  date  n^est  point  précise),  pour  remplacer 
les  celliers  que  seuls,  la  nature  du  sol  sur  lequel  est  assis  Thô* 
pital  militaire  avait  permis  d'y  établir  jusqu'alors. 

Les  constructions  du  prieuré  et  les  jardins  qui  l'entourent 
furenl-ellcs  plus  considérables  que  ce  que  Ton  voit  de  nos 
Jours?  Nous  le  pensons,  mais  nous  ne  saurioDS  l'affirmer;  aucun 
plan,  aucun  document  n'a  pu  nous  fixer  à  cet  égard.  La  date 
même  de  la  fondation  n'est  point  exactement  connue.  Suivant 
les  notes  qui  nous  ont  été  communiquées  par  Gaschon,  le 
prieuré  eût  existé  antérieurement  à  1 140  et  la  preuve  en  serait 
que  Hugues  II  et  Hugues  III  qui  fondèrent  Tabbaye  de 
St- Vincent,  sous  le  patronage  de  laquelle  était  placé  le  prieuré 

f .  Célèbre  abbajc  des  environs  de  Laval. 

2.  On  nommait  ain&i  cl  on  nomme  encore  aujourd'hui  dans  certaines  loca 
lités  lies  fêtes  à  dévotion,  qui  donnent  lieu  îi  des  réjouissances  publiques, 
sortes  de  pèlerinages  ayant  tous  Us  dehors  d'une  foire  ou  kermesse  bien  que 
le  but  principal  soit  essentiellement  religieux. 
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de  Bourbonne,  donDèrent  ce  prieuré  et  ses  dépendances  pour 
un  des  fonds  de  l*abbaye. 

Les  actes  de  confirmation  constatent  ce  fait  et  les  arche- 
vêques Humbert,  en  1  UOetVillerme,  en  1250,  donnent  et  con- 
cèdent aux  abbés  de  St-Vîncent  la  chapelle  de  Pleinmani  ; 
(Plani  montis)  en  1184,  Luce  III  y  ajoute  Tég^ise  de  Bour- 
bonne et  la  chapelle  de  Pleinmont  avec  ses  dépetidanees. 

Nous  possédons  du  reste  dans  notre  collection  plusieurs 
documents  relatifs  au  prieuré,  documents  qu'on  lira  aux  pièce? 
justificatives  et  parmi  lesquels  se  trouve  la  donation  faite  le 
septième  jour  des  ides  d*août  1173  par  Ponce,  seigneur  de 
Senaide,  au  prieur  de  Bourbonne  et  à  Tabbaye  de  St- Vincent, 
de  toutes  les  dîmes  qu'il  prélevait  en  ce  pays. 

Une  autre  note,  qu'on  pourra  lire  in  extenso  dans  le  premier 
fascicule  de  notre  étude  sur  CoiiFy  * ,  indique  que  le  prieuré 
était  sous  l'invocation  de  St-Laurent,  du  diocèse  de  Besançon 
et  du  doyenné  rural  de  Favemey  ;  qu'il  y  avait  une  image  de 
la  Vierge  qui  était  en  grande  dévotion  dans  le  pays  et  que  de 
tous  côtés  on  venait  implorer. 

Cette  statue  de  la  Vierge  est  encore  en  grande  vénération 
dans  Bourbonne  oîi  on  l'appelait  alors  Notre-Dame  de  Plein- 
mont,  en  raison  du  coteau  sur  lequel  était  construite  la  cha- 
pelle. 

C'est  là  que  la  Ste-Vieige  fit  de  nombreux  miracles,  on  en 
voyait  les  témoignages  par  les  bâtons  et  les  béquilles  des  mal- 
heureux estropiés  qui  les  suspendaient  à  la  voûte  en  témoi- 
gnage de  la  puissance  de  la  Mère  de  Dieu,  consolatrice  des 
affligés. 

a  Je  m'étonnai,  dit  un  chroniqueur  de  l'époque  (Constance 
Guillot,  historien  de  St- Vincent],  je  m'étonnai  lorsque  je  pris 
possession,  de  voir  tant  de  crosses  et  de  béquilles  et  on  me  dit 
qu'il  y  en  aurait  eu  un  nombre  bien  autrement  considérable, 
si  les  peuples  les  y  laissaient  ;  mais  qu'il  arrivait  souvent  que 
la  foi  des  infirmes  les  portant  à  croire  qu'il  y  avait  une  espèce 
de  vertu  dans  les  apuys  (sic)  dont  usaient  les  gens  guéris  de 
leurs  infirmités,  lorsqu'ils  les  avaient  suspendus  dans  la  cha- 
pelle en  signe  de  leur  gratitude,  ils  les  enlevaient  pour  s'en 
servir  eux-mômes  dans  leurs  besoins  lorqu  il  plairait  au  Sei- 
gneur de  leur  envoyer  quelqu'infirmité. 

1 .  Les  cbasteav  et  citadelle  de  Coefly-lt-Cliaslel  —  1*'  fascicule  page 
Chez  Dallet,  éditeur,  Laogres. 
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t  Lorsque  je  pris  possession  du  prieuré,  en  1726,  on  com- 
muniqua la  pièce  suivante  ^ . 

«  Nous  Claude  et  Antoine  Berlhod,  prôlres  et  chapelain  du 
prieuré  St-Laurent  de  Bourbonne  et  vicaire  au  dit  lieu,  cer- 
tifions que  parmi  le  grand  nombre  de  malades  qui  sont  arrivés 
cette  année  en  cette  ville,  pour  chercher  le  soulagement  dans 
les  eaux,  il  est  arrivé  depuis  huit  jours  un  soldat  nommé 
Jacques  Ormoy^  dit  l'Eveillé,  âgé  de  45  ans,  servant  le  Roy 
depuis  Tâge  de  25  ans,  du  régiment  d'infanterie  de  M'^  le  che- 
valier d'Entragues,  compagnie  de  Pujol,  avec  congé  signé  de 
son  capitaine  ;  lequel  soldat  éloit  accablé  d'une  paralysie  sur 
les  jambes,  reconnue  telle  par  les  médecins.  En  sorte  qu'il  ne 
pouvait  marcher  qu'à  l'aide  de  deux  crosses  et  n'aurait  pas  fait 
quart  de  lieue  par  jour,  tant  le  mal  l'affaiblissait.  Il  étoit  obligé 
de  s*arrèter  de  lems  en  tems,  on  le  voyoit  trembler  comme  un 
roseau. 

«  II  est  arrivé  à  Bourbonne  avec  son  congé  signé  de  son  colo- 
nel, du  25  may  1724,  avec  un  passeport  moulé  du  sieur  Robin 
subdélégué  tant  à  Metz,  en  Lorraine,  que  Luxembourg  et  de 
lui  signé,  pour  l'absence  de  M.  S.  Cointet  intendant  des  dites 
provinces.  Ordre  aux  communautés  de  fournir  au  dit  soldat  un 
cheval  et  une  voiture  pour  le  conduire  aux  bains  de  Bourbonne, 
avec  adresse  au  bas  du  dit  passeport  où  les  dites  voilures 
devaient  lui  être  fournies  ainsi  qu'en  ce  lieu,  sans  quoi  il 
parait  impossible  que  le  dit  soldat  y  eut  pu  arriver;  son  passe* 
poit  est  daté  du  3  may  1714. 

<  Ce  soldat,  après  avoir  pris  unbain  seulement^  ayant  appris 
qu'il  y  avait  près  de  ce  lieu  une  Notre-Dame  qui  faisait  des 
miracles,  ce  soldat  ayant  toujours  eu  une  très  grande  dévotion 
à  la  très  Sainte-Vierge,  sortit  de  son  logis,  passa  auprès  d*un 
de  ses  camarades  aussi  malade  que  lui  et  lui  témoigna  avoir  la 
volonté  d'aller  à  la  chapelle  du  prieuré  y  prier  devant  l'image 
de  la  Vierge.  Son  camarade  se  moquait  de  lui,  disant  que  ce 
ne  serait  pas  ce  jour-là  qu'il  y  arriverait  à  cause  de  sa  grande 
incommodité.  Il  n*y  a  qu'un  quart  de  lieue  * .  Sur  quoi  il  répon- 
dit que  quand  il  devrait  mourir  en  chemin,  il  irait  faire  sa 
prière  en  cette  chapelle. 

«  Il  continua  son  chemin  ely  arriva  avec  peine.  Ayant  fait  sa 

1.  ConstaDce  Quilloi  Tut  prieur  de  Bourbonne  en  1726. 

2.  Ici  il  y  a  exagération,  la  distance  est  à  peine  de  iOO  mètres  depui 
rhdpital. 
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prière,  il  sMli  de  grandes  douleurs  ;  après  quoi  senUni  tout- 
à-coup  ses  forces  revenir  et  ses  Jandbies  se  fortifier,  il  abaiiT 
donna  les  béquilles,  les  laissa  à  la  chapelle  et  s*en  revint  à 
pied,  sans  aucun  secours,  ce  que  chacun  a  regardé  comme  une 
chose  extraordinaire  et  miraculeuse. 

•  Unoguérison  si  prompte,  ajoute  Técrivain,  ne  pouvaii 
venir  des  eaux  de  Bourbonne,  on  n'a  jamais  vu  un  malade 
guérir  pour  une  seule  fois  d'une  maladie  aussi  fâcheuse. 

«  Le  tout  arriva  le  12  juin  au  soir,  et  le  13  au  malin  il  eti 
retourné  à  la  chapelle  avec  un  petit  bâton  pour  remeréier  le 
Seigneur  et  sa  sainte  mère,  où  il  a  assisté  à  la  messe  qu'il  a 
fait  célébrer. 

€  Au  milieu  de  la  messe,  le  soldatsouffrait  encore  de  grandes 
douleurs,  qui  lui  ont  causé  même  une  espèce  de  fidblesse,  et 
un  moment  après  il  a  déclaré  se  sentir  entièrement  guéri,  et 
est  retourné  de  suite  chez  son  hôle  sans  secours  étranger. 

€  Cela  est  arrivé  en  présence  d*une  infinité  de  personnes  de 
toutes  conditions  qui  ont  assisté  à  cette  messe,  qui  ont  veu  ses 
incommodités  auparavant  et  sa  guérison  subite.  Ce  qui  a  hit 
Croire  à  tous  qu'il  y  a  là  du  miracle. 

•  J'atteste  la  chose  telle,  moi  prêtre  chapelain  que  dessus.  » 
Nous  croyons  devoir  ajouter  à  ce  récit  la  déclaration  sui- 
vante, faite  par  M.  le  doyen  actuel  de  la  paroisse. 

«  Je  soussigné  ayant  exercé  les  /onctions  de  vicaire  à  Bout- 
bonne,  du  14  juin  1851  au  5  avril  1855,  atteste  que  la  statue 
miraculeuse  de  N.  D.  du  Prieuré,  conservée  à  l'église  parois- 
siale, était  alors  eu  grande  vénération,  et  toujours  considérée 
comme  miraculeuse.  C'est  à  elle  que  la  piété  aimait  à  s'adres- 
ser dans  les  calamités  publiques.  Je  n'oublierai  jamais  Tex- 
pbsion  de  larmes,  de  cris  de  joie  et  de  confiance  que  produisit 
la  vue  de  cette  statue,  portée  en  procession  et  déposée  sur  un 
reposoir  dressé  dans  la  rue  de  Gray ,  pendant  le  choléra  de  1 854 , 
à  l'endroit  le  plus  éprouvé  de  la  ville  par  le  fléau. 

Nommé  curé  de  Bourboune,  le  octobre  1876,  j'ai  retrouvé 
cette  statue  entourée  des  mêmes  hommages  de  vénération,  de 
piété  et  de  confiance. 

Signé  :    F.  Baschon,  cham  bon. 

Curé  de  Bourbonne.  > 


(A  suivre). 


A.  Lacordairb. 
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—  Avicenne  en  fit  rexpérience  à  Tenderah,  reprit  Tapothi- 
caire,  sur  la  tète  d'un  sphinx  colossal  dont  les  traits  disparu- 
rent après  une  seule  application,  et  il  ne  resta  du  tout,  qu'un 
gros  globe  de  pierre  sans  relief  aucun,  ainsi  qu'il  est  rapporté 
au  chaptre  :  4ê  êfèctu. 

Et  par  quel  moyen  pourra*t-on  porter  ce  liquide  sur  le 
point  où  il  doit  opérer,  fit  encore  le  barbier. 

—  Ehl  l'ami,  répliqua  Etienne  Foirol,  en  lui  montrant  du 
doigt  certain  instrument  de  projection  en  étain  dont  les  apothi» 
caires  faisaient  alors  un  très  fréquent  usage,  avec  ceci,  tout 
simplement.  Il  vous  faudra  préparer  deux  objets  de  cette  sorte 

mettre  un  piston  de  chanvre  neuf  bien  savonné,  le  tout  un 
peu  dur  À  la  manœuvre  et  exigeant  certain  efibrt;  les  instru- 
ments ainsi  disposés,  le  jet  atteindra  à  plusieurs  toises  de 
hauteur,  ce  qui  est  suffisant. 

—  Boni  bon  I  dit  le  barbilonsor,  demain  matin  j'y  songerai, 
et  n'ayei  crainte,  je  m'arrangerai  pour  leur  donner  une  bonne 
portée.  —  Et,  ajouta-t*il,  n'est- il  point  de  prescription  formelle 
quant  au  jour  favorable  à  une  telle  opération. 

Bien  entendu,  dit  Tapothicaire,  le  choix  du  jour  n*est 
point  arbitraire,  cet  article  est  important.  L'application  doit 
être  faite  au  déeours  de  la  lune  au  moment  de  son  lever  et  dès 
qu'elle  projette  ses  premières  clartés.  Or,  nous  sommes  à  l'é* 
poque  convenable  et,  demain,  la  lune  se  levant  vers  huit  heures 
du  soir,  il  serait  bon  de  procéder  à  cette  œuvre  une  demi- 
heure  avant. 

—  Eh  bien  I  dit  le  barbier,  soyons  ici  tous  demain  à  sept 
heures  et  à  sept  heures  et  demie  nous  nous  mettrons  en 
marche. 

Allons  1  c'est  convenu. 

—  Maintenant  maître,  ajouta  le  barbier,  il  est  une  question 
qu'il  importe  de  régler  dès  à  présent,  quel  prix  mettez-vous  à 
vos  services,  préparations,  soins  et  peines. 

—  Mon  Dieu  I  dit  Etienne  Foirol  qui  semblait  avoir  prévu 


*  Voir  page  477,  tome  XI de  la  Keme  de  Champagne  et  de  Brie, 
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la  question,  ce  n*est  point  là  une  œuvre  d* apothicaire,  8'il  en 
était  ainsi,  la  chose  ne  pourrait  être  prisée  bien  haut,  car  la 
modération  des  apothicaires  est  connue,  que  dis-je,  elle  est 
proverbiale  ;  mais  il  s*agit  ici  d'une  œuvre  d'alchimie  qui  a 
nécessité  des  recherches,  des  tâtonnements,  des  opérations  pré- 
paratoires délicates  et  nombreuses,  et. . . 

A  ce  moment,  Etienne  Foirol  s'interrompit  pour  éternuer, 
après  quoi  il  tira  son  mouchoir  pour  accomplir  Tacte  de  pro- 
preté complémentaire  qui  était  d*usage. 

Le  barbier  n'augura  rien  de  bon  de  ce  long  préambule,  non 
plus  que  de  cet  éternuement  intempestif;  il  se  dit  avec  effroi  : 
—  Si  les  prix  habituels  de  F  apothicaire  sont  dépassés,  combien 
va-t-il  donc  demander  ?  —  Il  en  conçut  pour  sa  bourse  des 
craintes  tellement  grandes  qu*il  ne  songea  point,  impardon- 
nable oubli,  à  saluer  l'apothicaire  lorsqu'il  éternua. 

—  Dieu  vous  bénisse!  merci  I  fit  ensuite  celui-ci,  donnant 
ainsi  le  salut  et  la  réplique  habituelle,  non  sans  y  mettre  une 
pointe  d'ironie. 

—  Pardon  I  fit  le  barbier. 

—  Il  n'y  a  pas  de  mal— au  contraire  !  fit  l'apothicaire,  et  Je 
disais,  ou  voulais  dire  continua-t-il,  que  j'adopte  entièrement 
Topinion  de  maître  Simon  Birague,  le  savant  alchimiste  de 
monseigneur  de  Bourgogne,  lorsqu'il  déclare  que  l'alchimie 
enseignant  les  moyens  de  faire  de  l'or  ne  peut  être  payée 
qu'avec  de  l'or.  Il  dit  mieux  encore,  et  se  montre  plus  précis 
lorsqu'il  affirme  que  nul  ne  doit  préparer  et  délivrer  aucune 
œuvre  indiquée  en  la  Chrisopée,  à  moins  d'un  agnel  d'or  au 
coin  du  roy  notre  sire. 

A  ces  mots,  le  barbitonsor  sursauta. 

—  Un  agnel  d'or,  fit-il  avec  étonncment ,  y  songez-vous  maître? 
qui  donc  pourrait  ici,  vous  donner  une  pièce  si  rare,  c'est 
monnaie  de  prince  qui  représente  bien  des  hvres  tournois, 
comme  vous  le  savez. 

—  Je  ne  Tignore  pas,  mais  un  agnel  n  est  point  un  prix  trop 
élevé,  ni  pour  moi,  qui  ai  fait  bien  de  la  dépense  et  pris 
beaucoup  de  peine,  ni  pour  vous  qui  avez  dans  votre  bourse 
trois  ou  quatre  de  ces  pièces  qui  ne  sont  point  si  rares,  puisque 
naguères  vous  me  les  avez  montrées. 

Le  barbier  fit  la  grimace  et  essaya  d'obtenir  quelque  réduc- 
tion, mais  Etienne  Foirol  se  montra  inflexible. 

—  Simon  Birague  ce  grand  maître,  cet  homme  de  bien  entre 
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tous,  dit  plu8  encore,  reprit  l'apothicaire,  il  ajoute  que  Tagnel 
d'or  doit  être  payé  comptant,  de  bon  gré,  sans  force  ni  con- 
trainte, et  les  parties  satisfaites,  faute  de  quoi  la  préparation 
peut  manquer  son  effet. 

Lorsque  le  barbitousor  fut  assuré  que  toute  insistance  nou- 
velle serait  inutile,  il  tira  sa  bourse,  y  prit  une  de  ces  pièces 
dont  il  paraissait  ne  se  séparer  qu'à  regret  et  la  mit  sur  la 
Uble. 

L*apothicaire  la  saisit,  en  examina  attentivement  l'empreinte 
et  la  pesa  afin  de  s  assurer  qu'elle  était  bien  de  60  au  marc, 
puis  il  la  déclara  valable  et  de  bon  poids  et  finalement,  l'inséra 
dans  son  aumônière. 

C'est  à  ce  moment  que  Michel  Ghantemerle  complètement 
renseigné  sur  Taudacieux  projet  du  barbier  prit  congé  d'Alizon. 

—  Adieu  mignonne  !  et  merci  lui  dit-il  en  lui  serrant  affec- 
tueusement la  main,  je  n'oublierai  jamais  que  ce  soir  vous 
vous  êtes  privée  de  votre  repas  pour  l'offrir  à  un  affamé. 

—  Taisez-vous  donc  Michel  !  Cela  n'en  vaut  pas  la  peine,  ne 
faut-il  pas  s'entr*aider  quand  on  le  peut. 

—  C'est  une  bonne  action  dont  je  garderai  le  souvenir. 

—  Bah  I  à  quoi  bon  parler  de  cela,  notre  main  gauche  ne 
doit-elle  pas  ignorer  ce  que  donne  la  main  droite? 

—  Que  la  charité  est  douce  !  dit  Alizon  lorsque  l'organiste 
fut  parti,  pauvre  garçon  I  il  n'avait  pas  mangé  depuis  hier.  — 
Que  ne  suis-je  assez  riche  pour  donner,  celui-là  ne  manquerait 
de  rien. 

CHAPITRE  X 

La  folle  équipée. 

Les  conjurés  réunis  chez  l'apothicaire  attendaient  l'heure 
favorable  et  recevaient  de  lui  les  dernières  instructions. 

Tout  était  prêt.  —  L'infaillible  dissolvant  était  là  renfermé 
dans  un  vase  de  grès  hermétiquement  bouché  ;  deux  de  ces 
instruments  d'artillerie  humide  décrits  par  Molière,  soigneu^ 
sèment  essayés  au  préalable,  reposaient  côte  à  côte  sur  l'une 
des  tables  de  la  boutique. 

— *  Enfin I  s'écria  le  barbitonsor  sur  un  ton  déclamatoire, 
demain  au  lever  du  soleil,  cette  image  honteuse,  produit  de  la 
méchanceté  des  hommes  aura  disparu. 
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Puis  d'un  geste  superbe  il  saisit  Tun  des  insinimeDts  el  le 
plaça  sous  son  bras. 
Le  foumier  s'empara  de  l'autre. 

Uapothicaire  prit  le  vase  contenant  le  liquide  terrible, 
transport  qu'il  s'était  expressément  réservé,  affirmant  qu'un 
défaut  de  précaution  pouvait  avoir  les  plus  funestes  eoosé- 
quences,  car,  disait-il,  si  le  vase  venait  à  être  brisé  par  un  Aec 
quelconque,  il  pouvait  se  produire  une  épouvantable  déto- 
nation. 

Le  sombre  cortège  se  mit  en  marche. 

Pour  déjouer  leur  tentative,  l'organiste  avait  tout  simple- 
ment prié  le  cordonnier  de  raccompagner  et  de  suivre  ses  ins- 
tructions. Peu  dlnstants  auparavant  ils  s'étaient  placés  à 
l'entrée  du  Cloitre,  se  dissimulant  chacun  derrière  un  des  bat- 
tants de  la  porte,  après  avoir  disposé  dans  la  lai^ur  de  l'entrée 
une  forte  corde  dont  ils  tenaient  chacun  une  extrémité*  —  Le 
plan  était  simple.  —  Au  moment  où  les  conjurés  aéraient  sur 
le  point  de  franchir  la  porte  du  Cloitre,  la  corde  serait  tendue 
à  un  pied  du  sol  environ  el  il  n'était  pas  douteux  qu'en  raisop 
de  lobscurilé  profonde,  les  trois  coupables  ne  tombassent  dans 
le  piège  et  ne  fissent  une  chute  qui  ferait  avorter  leur  projet. 

L'oreille  tendue,  attentifs  au  moindre  bruit,  ils  entendirent 
bientôt  les  pas  des  trois  complices,  bien  que  ceuxHÛ  gardant 
un  silence  absolu,  n'avançant  qu  avec  des  précautions  infinies» 
inquiets,  craintifs,  fissent  aussi  peu  de  bruit  que  possible.  — 
Arrivés  près  de  la  porte  du  Cloître,  il  y  eut  parmi  eux  comme 
une  courte  hésitation,  puis  ils  prirent  ui^jpas  plus  décidé.  La 
corde  se  tendit  et  tous  (rois,  trébuchaut  dans  l'obstacle,  tom- 
bèrent en  avant,  comme  Tavait  prévu  l'organiste. 

Dans  sa  chûte,  Polycarpus  Grasmolet  avait  laissé  échapper 
l'instrument  qu'il  portail  si  vaillamment  sous  le  bras;  ilenfiit 
de  même  du  fournier.  Cet  accident  était  inévitable,  car  on  sait 
que  le  premier  mouvement  d'un  homme  qui  tombe  est  celui  de 
tendre  les  mains  eu  avant. 

—  Misère  !  dit  le  barbitousor  en  entendant  cette  arme  dan- 
gereuse frapper  violemment  le  pavé,  elle  va  être  bossuée  et  ne 
pourra  plus  servir. 

L'apothicaire  avait  eu  moins  de  chance  encore,  l'élément 
essentiel  de  l'entreprise  était  perdu.  Dans  sa  chûte  le  pot  s'é- 
tait brisé  et  l'horrible  liquide,  résumé  des  plus  horribles  secrets 
de  l'alchimie,  coulait  sur  le  pavé  et  répandait  une  odeur  nau- 
séabonde. 
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—  Pourvu  qu*U  ne  ae  produise  pas  d^explosion?  fit-il  m  se 
relevant  péniblement. 

Caché  derrière  un  battant  de  porte,  Torganiste  gardait  le 
attence  commandé  par  la  circonstance,  mais  il  n*en  fut  pas  de 
même  de  bon  compaiog  Chausselaine  qui,  bouche  fermée 
cependant,  riait  à  se  tordre.  Le  rire  contenu  a  quelquefois  d*é- 
Iranges  effets,  car  bientôt  le  cordonnier  n'y  tenant  plus,  porta 
les  mains  à  son  ventre  où  devait  se  produira  certaine  conflagra- 
tion et  il  s'en  échappa  un  bruit  crépitant  si  violent  que  de 
mto^oire  d'homme  le  pareil  n'avait  été  entendu. 

Le  Cloitre  tout  entier  en  retentit. 

Ça  éclate  I  exclama  Etienne  Foirol,  Tapothioaire,  trem^ 
blant  de  mâle  peur,  nous  sommes  perdus!  —  Sauve  qui  peuti 

Et  s'étant  remis  sur  leurs  pieds,  abandonnant  tout  sur  le 
terrain,  ils  firent  volte-face  et  s'enfuirent. 

Sans  s'être  donnés  le  mot,  Forganiste  et  le  cordonnier  se 
mirent  à  leur  poursuite,  non  pour  les  atteindre,  mais  pour  aug- 
menter leur  panique.  Se  sentant  poursuivis,  les- trois  complices 
Q'osàix)ut  point  rentrer  chez  l'apothicaire,  afin  de  dépister  ceux 
qui  les  poursuivaiuii.  Ils  comptaient  sans  doute  prendre  assez 
d'avance  et  profiter  de  l'obscurité  pour  vegagner  leur  domiciles 
après  quelques  détours. 

Ce  fut  une  course  folle  depuis  la  porte  du  Cloitre  jusqu'au- 
delà  du  pont  de  Nau.  Jehan  Machepain,  qui  tenait  la  tète, 
arriva  à  hauteur  de  la  rue  du  Change,  il  comptait  pouvoir  là 
tourner  à  droite,  prendre  la  place  du  Marché,  la  rue  des 
Cloutiers  et  celle  de»  Cordeliers  et  rentrer  au  Cloitre  par  cette 
voie,  mais  arrivé  au  puits  au  l^hange,  il  heurta  dans  sa  course  la 
femme  de  Remy  Yvounet,  le  boulanger,  qui  se  trouvait  occupée 
là  à  tirer  de  Teau  destinée  à  rafraicbir  les  levains,  le  choc  fut 
tel  qu'elle  lâcha  la  corde  du  puits  et  tomba  à  k  renverse.  Le 
foumier  trébuchant  tomba  sur  elle;  la  fen^me  cria  à  l'aide,  au 
meurtre,  au  ravisseur;  le  mari  sortant  de  la  maison  en  toute 
bâte,  aperçut  une  ombre  devant  lui,  c'était  le  barbitonsor  arri- 
vant second,  sans  demander  d'explications,  Hemy  Tvonnet  le 
saisit  h  la  gorge,  le  renversa  et  lui  plongea  le  plat  du  dos  dans 
le  sein  du  ruisseau,  puis  plaçant  ses  deux  genoux  sur  lui,  le 
laboura  de  coups  de  poing  ;  tous  deux  criant  comme  écorchés; 
—  le  geindre,  compagnon  boulanger  de  la  maison,  saisit  un 
manche  de  pelle  et  sortit  à  son  tour  pour  aller  porter  secours  à 
son  maître,  il  aperçut  quelqu'un  courant,  c'était  l'apothicaire 
arrivant  troisième  ;  le  geindre  fut  assez  habile  pour  lui  passer 
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le  manche  de  pelle  dans  les  jambes  el  Etienne  Foirol  s'abattit 
comme  une  masse. 

Aux  cris  poussés  par  les  combattants,  l'organiste  et  le  cor- 
donnier convaincus  qu'il  était  survenu  quelque  complicalien 
imprévue,  avaient  suspendu  leur  poursuite  et  s'étaient  prudem- 
ment arrêtés  vers  le  pont  de  Nau  sinon  pour  voir,  car  on  n'y 
voyait  guère,  du  moins  pour  entendre  ce  qui  allait  se  passer. 

Les  cris  redoublèrent.  —  Des  buveurs  encore  attablés  à  lau- 
beige  des  Quatre  Fils  Aymon  et  à  celle  d'eti  face  qui  portait 
pour  enseigne  :  A  TEscuelle  d*Estain,  sortirent  en  faisant 
grand  bruit.  —  Quelques-uns  avançaient  chancelants,  avinés, 
et  sans  savoir  de  quoi  il  s'agissait,  ils  criaient,  au  larron  !  au 
tire-laine  I 

—  Si  ce  n'est  pas  pour  ça,  dit  un  des  plus  avi^,  c'est  cer- 
tainement pour  autre  chose. 

A  ce  tumulte  les  marchands  de  la  rue  de  Marne  qui  n'étaient 
encore  couchés,  mirent  le  nez  à  leurs  lucarnes;  quelques-uns 
descendirent. 

Plus  haut  y  c'est-à-dire  près  de  l'église  Saint-Germain,  des 
marchands  forains  et  des  gens  des  environs  de  la  ville,  logés  à 
l'auberge  de  la  Pomme-Rouge,  se  réunirent  et  arrivèrent  sur 
le  lieu  du  tumulte.  L'obscurité  les  empêcha  de  se  reconnaître 
et  croyant  l'un  l'autre  avoir  affaire  au  parti  ennemi  ib  se  jetè- 
rent les  uns  sur  les  autres  et  ce  fut  bientôt  une  épouvantaUe 
mêlée  où  chacun  frappait  à  l'envie  et  était  frappé  à  son  tour  ; 
des  cris  el  des  hurlements  sans  nom  s'échappaieat  de  ce  groupe 
frénétique. 

Des  marchands  et  des  bourgeois  de  la  rue  du  Change,  de  la 
rue  de  l'Etape,  de  la  rue  du  Gantelet,  accoururent  encore  à 
ces  cris  d'alarme  et  bientôt  il  y  eut  cinquante,  cent,  deux 
cents  personnes  et  plus,  se  frappant  avec  un  acharnement 
d'autant  plus  vif  qu'aucune  ne  savait  de  quoi  il  était  question, 
ainsi  que  cela  arrive  dans  les  émotions  populaires. 

Un  bourgeois  de  la  rue  du  Change  crut  à  autre  chose  qu'à 
une  attaque  de  tire-laines  et  de  mauvais-garçons,  il  imagina 
que  les  Anglais  —  la  guerre  de  Cent- Ans  avait  commencé  — 
après  avoir  échellé  les  murailles,  envahissaient  la  ville,  et  il 
cria  : 

—  Alerte  I  Alerte  I  Sus  à  l'Anglais  I 

Ses  cris  furent  entendus  par  le  chef  quartenier  qui  gardait 
l'hôtel  du  Saint-Esprit,  alors  hôtel  municipal.  U  assembla  ses 
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hommes  à  la  hâle  et  envoya  prévenir  le  poêle  du  Marché  au 
Blé. 

Qui  envoya  prévenir  le'poste  de  Chanteraine  ou  Château  du 
Marché  I 
Qui  envoya  prévenir  le  Cloître  I 

Qui  envoya  prévenir  le  guetteur  de  Saint-Etienne,  lequel  se 
mit  bientôt  à  frapper  la  cloche  d'alarme  à  coups  redoublés. 

Le  guetteur  de  Tabbaye  Sainl-Pierre  entendant  la  cloche  de 
la  cathédrale  se  mit  à  frapper  aussi. 

Toute  la  ville  fut  sur  pied! 

Les  bourgeois  équipés  à  la  hâle,  longue  épée  au  côté,  per- 
luisaune  sur  Tépaule,  casque  en  tôLe,  se  rendaient  aut  lieux 
de  réunion  indiqués,  selon  les  quartiers,  et  ils  se  demandaient 
chemin  faisant  pour  quelle  cause  ils  étaient  dérangés  ce  que 
personne  ne  pouvait  dire. 

Le  sire  d'Arzillières,  capitaine  de  la  ville  était  accouru  des 
premiers,  suivi  de  son  escorte  de  douze  archers.  Il  envoya  aux 
portes,  ût  doubler  les  sentinelles  placées  de  distaace  en  dis- 
tance sur  les  murs  ;  celles-ci  interrogées,  déclarèrent  avoir  fait 
bon  guet  et  bonne  garde  et  n'avoir  rien  remarqué  d'iasoUU  à 
rextérieur  de  la  ville.  On  put  constater  eu  effet  à  la  pAle  clarté 
de  la  lune  qui  se  levait  dans  un  lointain  nébuleux,  qu'à  portée 
de  vue  à  la  ronde,  les  environs  étaient  dans  le  calme  le  plus 
complet  et  que  jamais  nuit  plus  tranquille  n'avait  enveloppé  la 
eité  châlonnaise.* 

Toutes  précautions  prises  de  ce  côté,  le  sire  d'Arzilliéres  se 
porta  sur  le  lieu  du  tumulte.  Il  fit  placer  une  forte  escouade 
au  haut  de  la  grande  rue,  une  autre  tournant  l' obstacle,  car  la 
rue  SB  trouvait  complètement  obstruée,  vint  se  placer  en 
arrière,  c'est-à-dire  près  du  pont  de  Nau  et  euiin  une  troisième 
garda  la  rue  du  Marché,  de  façon  qu'aucun  ne  put  échapper. 
Des  hommes  portant  des  torches  vinrent  éclairer  la  scène. 

Un  lamentable  spectacle  s'offrait  à  la  vue.  C'était  un  amas, 
un  amoncellement  de  tètes,  de  bras,  de  jambes  tellement  enla* 
eés  et  si  confus  qu'il  était  douteux  que  l'on  parvint  Jamais  à  la 
démêler  et  que  chacun  pût  y  retrouver  son  bien.  — 11  s'en 
échappait  des  gémissements,  des  cris  étouffés,  des  appels  déses'> 
pérés,  des  cris  de  colère,  des  vociférations,  des  jurements,  des 
imprécations  en  si  grand  nombre  que  l'on  se  fût  certainement 
cru  en  présence  d'une  légion  de  démons  et  de  damnés  plongés 
dans  l'abime  éternel. 
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On  procéda  au  déblayemenl.  Les  hommes  du  guet  relevèrent 
tous  CCS  gens  un  à  un  et  les  remirent  péniblement  sur  leurs 
pieds.  Quelques-uns  étaient  sanglants  et  la  plupart  meurtris, 
souillés  et  les  vêlements  en  lambeaux,  ce  qui  prouvait  que  la 
lutte  avait  été  vive.  Des  sergents  de  la  prévôté  accourus  au 
bruit,  enregistraient  les  noms.  Le  plus  grand  nombre  se  com- 
posait de  gens  de  la  ville,  marchands,  bourgeois  et  artisans,  il 
y  avait  bien  quelques  forains  des  environs,  venus  ce  jour-là 
pour  leurs  affaires,  mais  bien  connus,  pouvant  au  besoin 
trouver  des  répondants  et  honorable  caution.  En  somme  tous 
gens  de  bien. 

C'était  à  n*y  rien  comprendre.  —  Comment  !  pas  uc  larron, 
pas  un  espion,  pas  un  perturbateur  du  repos  public,  pas  un 
homme  douteux  qui  pût  être  soupçonné,  arrêté,  emprisonné! 
—  Aucun  non  plus  qui  pût  donner  quelque  renseignement  sur 
le  début  de  l'affaire,  sur  les  causes  de  cet  émoi?  Personne  ne 
savait  rien,  ou  du  moins  n'avançait  que  des  suppositions 
improbables  et  auxquelles  il  était  impossible  de  s'arrêter. 

Il  faut  dire  que  Ton  ne  trouva  dans  le  tas  aucun  de  ceux  qui 
auraient  pu  parler,  c'est-à-dire  ni  l'apothicaire,  ni  le  barbi- 
tonsor.  ni  le  fournier,  ni  Remy  Tvounet,  ni  sa  femme,  ni  le 
mitron  et  encore  moins  Torganiste  et  Pernet  Chausselaine,  ces 
deux  derniers  s'étant  mis  à  Tabri  et  ayant  promptement  rega- 
gné leur  domicile  lorsqu'ils  virent  que  l'affaire  prenait  des  pro- 
portions inattendues. 

En  ce  qui  concerne  les  premiers  combattants,  voici  ce  qui 
qui  s'était  passé  :  lorsqu'ils  entendirent  certaine  rumeur, 
d'autres  cris  poussés,  des  bruits  de  pas,  ils  ne  se  soucièrent 
pas  d*être  mêlés  à  une  nouvelle  bagarre. 

La  femme  du  boulanger  qui  avait  eu  plus  de  peur  que  de  mal 
se  releva  et  appela  son  mari  ;  celui-ci  lâcha  le  barbier,  auquel 
il  avait  du  reste  administré  quelques  bons  horions,  notamment 
un  maître  coup  de  poing  sur  Je  visage,  revint  dans  sa  bou- 
tique; le  mitron  qui  s'était  borné  à  renverser  l'apothicaire, 
ramassa  le  manche  de  pelle  dont  il  s'était  servi  dans  cette 
habile  opération,  rentra  également  et  tous  trois  désormais  à 
l'abri,  tinrent  la  maison  soigneusement  close. 


(A  suivre). 


L.  Grionon 


NÉCROLOGIE 


Nuus  ne  pouvons  ])as  laisser  passer  inaperçue  la  mort  de  M.  Louis 
de  Baudicourt,  arrivée  le  15  mai  dernier,  et  qui  a  eu  une  carrière 
volontaire  si  noblement  remplie.  Frère  d*un  honorable  conseiller  à  la 
Cour  de  Paris,  il  aviit  pour  père  un  des  collectionneurs  d'estampes  les 
plus  connus  dos  savants,  pour  ayeul  un  ancien  maire  du  V°arrondis- 
disscment  de  Paris  ;  sa  m*3re  était  Mlle  Le  Blanc  de  Closmussey,  d*uno 
ancienne  maison  de  Saint-Dizier,  et  lui-môme,  né  en  1815,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  au  château  de  Marnaval,  apparte- 
nant aujourd'hui  à  sa  sœur,  Mme  Becquey.  Louis  de  Baudicourt  ne 
voulut  pas  prendre  de  carrière  à  la  chu^o  des  Bourbons,  se  voua 
dès  lors  aux  œuvres  religieuses  et  entra  des  premiers  dans  Tœuvre  des 
conférences  de  Saint-Vincent-de-Paul,  dont  il  fut  pendant  trente  ans 
le  secrétaire  général.  Cela  no  suflisait  pas  à  son  activité,  et  il  se  rendit 
en  Algérie,  pour  fonder  près  de  Blidah  une  petite  colonie  catholique 
qui  ne  fut  pas  sans  une  saine  influence  sur  les  Arabes  du  voisinage 
Il  cherchait  aussi  à  établir  des  Maronites  dans  notre  colonie  et  ce 
projet  plut  singulièrement  à  Mgr  le  duc  d'Aumalo  ;  mais  1848  arrêta 
cette  fondation.  Dos  lors,  M.  de  Baudicourt  se  consacre  aux  Maro- 
nites, en  donnant  une  vie  nouvelle  à  Tœuvre  de  Saint-Louis  du  Liban; 
il  en  fut  encore  le  secrétaire  général,  dirigea  ses  Annales  et  ne  né- 
gligea rien  pour  conserver  dans  ces  pays  lointains  le  respect  de  la 
France. 

Nous  apprenons  avec  peine  la  mort  de  M.  Edouard  Fleury  —  le 
frère  de  Ckampfleury  —  qui  fut  longtemps  rédacteur  en  chef  du 
Journal  de  V Aisne,  qu'il  ne  quitta  qu'on  1862,  pour  se  livrer  à  des 
travaux  littéraires. 

M.  Ed.  Fleury  a  écrit  un  très  grand  nombre  de  brochures  et  il 
avait  entrepris  la  publication  d'un  grand  ouvrage  sur  les  antiquités  et 
les  monuments  du  département  de  l'Aisne,  lorsque  la  mort  est  venue 
surprendre  ce  travailleur  infatigable  :  quatre  volumes  ont  heureuse- 
ment déjà  parus  et  constituent  l'un  des  travaux  archéologiques  les 
plus  remarquables  de  notre  temps. 

L'exposition  qui  devait  s'ouvrir  le  8  ue  ce  mois  à  Laon  et  qui  8*est 
trouvée  fatalement  retardée,  sinon  irrémédiablement  compromise,  était 
Bon  œuvre,  et  il  en  surveillait  l'organisation  avec  ardeur. 

Enlevé  par  une  affection  intestinale,  qui  avait  nécessité  une  opéra- 
lion  des  plus  graves,  M.  Fleury  était  entré  dans  sa  69"  année.  Il 
était  chevalier  de  la  Légion-d'ilonneur,  correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique,  ofïicier  d'Aciiémie  et  président  de  la  Société 
académique  de  Laon. 
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Le  nouveau  volume  des  mémoires  de  la  Société  académique  de 
l'Aubo  (tome  46]  est  en  grande  |Hirtie  formé  par  lo  Didiannairt 
paléoethnologique  de  l  Auhe,  par  M.  Ph.  Salmou.  dont  nous 
«vons  récemment  parié  avec  éloge.  Nous  citerons  ensuite  :  c  La  lutte 
de  latin  et  de  français  au  collège  do  TOratoire  de  Troyes.  >  par  M. 
Carré  ;  ta  c  Notice  sur  le  prieuré  de  Sainfe-Thuise,  t  par  M.  l'abbé 
Masson  ;  un  fragment  des  t  Mémoires  inédits  de  la  vicomtesse  de 
Loménie,  t  publié  par  M.  Le  Glert,  fort  curieux  pour  Tbistoire  de 
Brienne  et  de  l'Aube  avant  et  pendant  la  Révolution  ;  enfin,  un  excel- 
lent travail  de  M.  Babeau.  c  les  Correspondants  de  Grosley.  t 

* 

Nous  signalons  avec  plaisir  une  nouvelle  Revue  qui  conquerrera 
tellement  une  bonne  place  dans  le  monJo  lettré.  La  Reçue  de$ 
chefs'â^œuvre  anciene  et  modernes,  fondée  par  M.  du  Parc  dans  le 
but  de  populariser  les  œuvres  remarquables  peu  connues  du  public  et 
répandre  davantage  les  chefs-d^œuvre  incontestés.  C'est  une  œuvre 
originale  et  intéressante  qui  mérite  de  réussir  et  nous  croyons  en  la 
recommandant  faire  à  la  fois  acte  de  justice  et  è:ro  agréable  à  nos 
lecteurs. 


1 .  Paratt  par  livraisons  mensuelles  de  200  pages  ia-8«,  Paris,  4.  rue 
Hautefaaille :  départements,  SI  francs  par  an:  12  francs  pour  six  mois 
7  francs  pour  trois  mois. 
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Famille  db  ghgthus  db  grandham  ' .  —  Parmi  loB  familles  nobles 
do  la  Oharopagae  qui,  dans  les  siècles  derDiera,  ont  habité  le  Glermon- 
toîs,  on  trouve  la  famille  De  Gruihuê  de  Grandham. 

Les  anciens  registres  de  la  paroisse  d'AuBéville,  fournissent  sur  une 
branche  de  cette  noble  famille,  dos  renseignements  qui  peuvent  com- 
pléter la  généalogie  donnée  par  Caumartin. 

I.  En  J64I,  messire  Antholne  de  Gruthuê,  écuyer,  Seigneur  de 
Grandham,  La  Malamise.  etc.,  capitaine  d'infanterie,  flls  de  François 
de  Orutbus  do  Grandham  '  et  de  ÂnthoinetCe  du  GbiUelet,  vint  s*éta^ 
blir  {\  Ciormont  et  &  Auzévillo  par  son  mariage  avoo  damoiselle 
Glaudine  Gervaise  (QUo  do  Jean  Gervaise,  écuyer,  procureur-générai 
du  bailliage  de  Clermont,  seigneur  de  Froides,  Monlblainville  et  Ghar- 
penlry.  et  do  Jacqueline  Thomas).  —  Mariage  célébn'î  le  17  mars 
1641  V 

De  ce  mariage  sont  nés  &  Auféville  : 

P  Alliaume  de  Gruthus,  baptisé  le  ^^5  mars  1658  ; 

André-Gervaise  de  Gruthus,  baptisé  le  23  aoAr  1660  ; 
3<>  Claudine  de  Gruthus. 

II.  André-Gervaise  e/e  Gru^/ius.  écuyer,  soigneur  de  Grandham, 
Charpentry  et  Froidos^  né  à  Auzéville  en  1658.  mort  à  Auzéville  le 
23  décembre  1724.  —  Avait  épousé  damoiselle  Glaude-Anthoiiiette 
de  Sournon  (flUe  de  Jean-Baptiste  de  Bournon,  écuyer,  et  de  Glande 
Le  Mosleur,  tous  deux  demeurant  à  Auzéville). 

De  ce  mariuge  sont  nés  à  Auzéville  les  cinq  enfants  qui  suivent  : 
1»  François  de  Gruthus,  mort  très  jeune  ; 

GharleS'Anlhoine  de  Gruthus,  né  le  19  mai  1691  ; 
3'  Marie-Anne  de  Gruthus,  baptisé  le  15  mars  1694; 

Jean-Baptiste  de  Gruthus,  baptisé  le  9  décembre  1696,  dont  il 
sera  question  ci-après  IH  ; 

1 .  Armes  :  D'argent  à  Taigle  de  gueules  à  la  tête  couronnée,  becqoettée 
et  membrée  d'azur,  chargée  sur  restomac  d'un  écusson  d'argent  à  la  face 
d'azur. 

2.  François  de  Gruthus,  seigneur  du  Cbâlelet,  était  lui-même  fils  de 
Jean  de  Gruthus  et  de  Bonne  de  Toully  et  pctit-tils  de  Godefroy  de  Gru- 
thus et  de  Françoise  do  Ligny. 

3.  Antholne  de  Gruthus  mourut  à  Auzéville  le  5  juin  1693,  et  fut  inhum^ 
dans  l'église.  —  Il  habitait  la  vieille  maison  seigneuriale  de  Jean  Gervaise. 
son  b^au-père.  — Celle  maison,  avec  son  vieux  colombier,  existe  encore 
aujourd'hui  et  appartient  à  M.  Baudot,  rentier  à  Auzéville. 
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5<>  François  de  Gruthuê^  nô  en  1790. 

ni.  Jean-Baptiste  de  Gruthuâ  de  Grandham,  écuyer.  s«îigneur  de 
Grandham.  Char)>entry  et  Froides,  né  en  1606,  mort  avant  1763.  — 
était  prévôt  de  Clermont  en  1732-1737.  —  Il  avait  épousé  damoiselle 
Claude  de  Chastel  \  dont  il  eut  entre  autres  enfants  : 

10  Marie-Jeanne  de  Gruthus  de  Grandham^  morte  jeune  à  Cler- 
mont, le  26  juio  1735  ; 

2*  I^iise-Claude  Chruihuê  de  Grandham,  bée  à  Clermont.  Elle  fût 
mariée  en  1758  à  messire  Prançois-Joachim  Beaudouin  de  Caule^ 
écuyer,  demeurant  à  Chàlons  en  Champaf^ne 

La  maison  et  la  ferme  que  la  maison  dê  Grutha»  de  Grandham 
possédait  à  Auzéville,  furt^nt  vendues  le  28  mai  1763  à  M.  Jean- 
Baptiste  Labrwse.  —  Elles  étaient  alors  la  propriété,  pour  une 
moitié,  à  Mme  veuve  de  Gruthus  de  Grandham.  demeurant  à  Proidos, 
et  |»our  l'autre  moitié  à  M.  Beaudouin  de  Gaule  et  Bonne-Lootse- 
Claude  de  Gruthus,  son  épouse. 

J.-B.  GILL41IT 

Garé  d'Aazévilie. 

*  * 

8UR  LB»  DROITS  PRÉTENDUS  PAR  LIS  HABrTANTS  DU  CHBS!(E-LB-P0PU- 
LBL'X  VASSAUX  DB  l'aBBAVB  DB  SAIlfT-RBMT  ; 

Reims,  12  mars  1747. 

Diverses  afTaires  m*ont  mis  dans  Tim possibilité.  Monsieur,  de  vous 
envoyer  plus  tôt  les  éclaircissements  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  mo  demander. 

M.  Godefroy  a  été  mal  instruit  quand  il  a  dit  que  les  habitans  du 
Chesne-lc-Pouilleux  s'estoicnt  acquis  le  droit  d'escorter  la  Sainte- 
Ampoule  au  sacre  de  nos  Rois,  parce  qu'ils  l'avoient  recouvri^c  sur  les 
Anglais  du  temps  do  Charles  VH.  On  voit  par  un  procès-verl>al,  qui 
est  nu  Cartulaire  de  la  ville  de  Reims,  qu'au  sacre  du  roi  Jean  et  de 
Jeanne  dii  (toulogne.  sa  seconde  femme,  célébré  à  Reims,  le  26  sep- 
tembre 1350.  vingt  arbalétriers  du  Cbesnc  escortèrent  de  Téglise  de 
Saint-Romy  en  celle  de  Nolro-Dame,la  Sainte-Ampoule  portée  sous  un 
dais  dont  les  quatre  bâtons  estoient  tenus  par  le  chastelain  de  Bar, 
par  Ogier  d'Unchair,  baron  de  Terrier,  par  Jacquoinin,  baron  de 
Villers,  autrement  dit  le  ch*ivalier  d»?  Belleslre.  et  par  le  n?présenlant 
du  iKiron  d'Aulry. 

I^s  habitants  du  Chesne-le-Pouilleux  sont  l»?s  principaux  vassaux 

4.  GUude  de  Chastel  était  probablement  la  GUo  de  Nieolas  de  Chast:L 
écuyer.  avocat  au  Parlement,  prévôt  de  Clermont  (1721-1731)  et  sei|rncar 
de  Ln  Grange-le-Comle. 

5.  La  Hevue  de  Champagne  et  de  0ri>  dons  sa  livraison  de  juin  188i, 
page  462,  a  parlé  de  ce  mariaire. 
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do  Tabbaye  de  Saint-Hemy  ot  c*e8t  sans  doute  en  cette  qualité  qu'ils 
80Dt  mandés  pour  escorter  la  Sainte-Ampoule. 

M.  Godefroy  n*est  pas  mieux  renseigné  des  droits  des  habitans  sur 
la  haquenée  de  Tabbé  ou  plutôt  du  grand-prieur.  Ils  n'ont  pu  jamais 
justiQer  leurs  prétentions  par  aucun  titre  et  par  tous  les  procès- 
verbaux  qui  sont  au  Gartulairo  de  Reims  et  à  Tabbayo  de  Saint-Hemy, 
cette  haquenée  ne  leur  a  jamais  été  cédée  qu*au  sacre  de  Louis  X[II 
en  16t0  :  ce  ne  fut  pas  sans  coup  férir,  Les  moines  s'escrimèrent, 
longtemps  de  la  croix  avec  autant  do  bravoure  que  Jean  des  Ento- 
meurcs  ;  ils  n'eurent  pas  le  mémo  succès  :  les  vassaux  Turent  les  plus 
Torts,  et  ils  prièrent  Dom  Lépagnol,  grand-prieur  de  Saint-Remy,  de 
descendre  de  sa  haquenée  et  de  ia  leur  abandonner.  Ils  ne  purent 
s'en  emparer  au  sacre  de  Louis  XIV.  Enfin,  au  sacre  do  Louis  XV,  il 
Tue  décidé  la  veille  par  le  roi  que  la  haquenée  appartenoit  au  ^rand 
prieur  de  l'abbaye.  La  preuve  est  dans  le  procès-verbal  dressé  par 
les  officiers  du  bailliage  de  l'abbaye  de  Reims,  le  25  octobre  1722. 

Nous  devons  cos  recherches  à  M.  Bidet,  lieutenant  des  eaux  et 
forêts,  ot  j'espère  dans  quelques  temps  vous  en  envoyer  encore  de  plus 
détaillées. 

Je  me  irouverois  fort  heureux.  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  me 
procurer  souvent  l'occasion  d'entretenir  un  commerce  qui  me  sera 
toujours  infiniment  précieux. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Pouillv. 

# 

GÊNéALOr.lB     ET     PAPIERS     mSTORIQUSS     DB    L.     LBVBSQUB     DB  LK 

BAVALiÈRB.  —  Tout  un  volumo  de  la  collection  de  Champagne  À  la 
Bibliothèque  nationale  (n°  142)  est  composé  de  quelques  leitres  du 
savant  académicien,  de  nombreuses  lettres  à  lui  adressées  sur  dos 
sujets  concernant  l'histoire  de  la  Champagne,  mais  dont  peu  sont 
intéressantes,  et  de  notes  et  documents  sur  sa  famille. 

D'après  ces  notes,  pour  la  plupart  écrites  de  sa  main,  sa  famille  est 
de  l'Âube  et  remonte  &  Jean  Levesque,  écuyor,  sieur  du  fief  de  Rouil- 
leret,  pour  lequel  il  fit  son  hommage  en  1364.  En  1479.  Pierre,  Henri 
et  Jean  levesque  furent  convoqués  à  l'arrière-ban  et  au  commence- 
ment du  xvi^*  siècle,  Guiot  liOvesque,  co-seigneur  de  Rouilleret  avec  ses 
cinq  frères,  épousa  Elien nette  Perrotcy,  dame  de  Vougrey,  et  forma 
la  branche  do  ce  nom,  tandis  que  celle  de  Rouillerot  continuait  en  y 
demeurant.  Nicolas  Levesque,  écuyer,  sieur  do  Vougrey,  indiqué 
comme  habitant  Rouilleret^  épousa  Mile  Bertrand,  de  Troyes,  lai:»sa  : 

t.  Jean,  religieux  de  l'ordre  de  Grnndmont,  dont  il  écrivit  les 
annales  ; 

2.  Denis,  ayeul  de  l'académicien  ; 

3.  Nicolas,  marié  à  Marguerite  Pajot,  greffier  de  la  juridiction 
cumulaire  à  Troyes,  mort  le  13  décembre  1698  et  enterré  dans  l'église 
des  Cordeliers.  Il  fut  père  de  : 
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\^  Nicolas  Lovesquei  t'  do  Vougrey,  ohef  des  fourfierl  du  roi,  moft 
en  1703,  marié  À  Claude  Dever^  de  Troyes,  d'où  naquU  Anne,  mariée 
&  son  cousin  Levesque  et  mère  de  Tacadémicien  et  Nicolas,  lieutenan; 
au  régiment  ColoneUGénéral  (cavalerie),  mort  au  fort  de  NieuUe  eu 
1716,  laissant  de  Louise  Michelin:  1<>  Nicolas,  s'  de  Vougrey«  marié 
à  N.  Doniol,  d*où  Mme  Piètre,  à  Paris  ;  2^  Claude,  garde  du  oor|>sdu 
roi  ;  3*  un  autre  fils  qui  se  maria  à  Nevcrs  et  eut  plusieurs  filles  -, 
4<»  N. . femme  do  Jean  Thiénot,  grenier  do  la  prévôté  de  Troyes. 

Pierre- Alexandre  L'.vesque,  s'  de  la  Ravaiière,  épousa  Galherioe 
Le  Roy  d*Argenson  :  né  à  Troyes  en  1697,  il  mourut  en  1762  ;  ayant 
été  reçu  en  1733  à  TAcadémio  do3  loscriplions  et  Belles-Lettres  dans 
les  mémoires  do  laquelle  il  a  donné  plusieurs  bons  travaux.  Il  a  éga- 
lement publié  une  édition  des  Poéties  de  Thibaut  de  Champagne 
(1743).  et  donné  un  assez  grand  nombro  de  lettres  historiques  dans  le 
Journal  des  Savanlê  et  ailleurs.  Travailleur  infatigable,  ses  notes 
remplissent  plusieurs  volumes  de  la  Collection  de  Champagne,  k\ABl- 
bliolhèque  nationale,  et  sa  grosso  écriluro  osl  facilement  reoonnaissable. 
liO  tomo  127  renferme  toute  une  histoire  du  comté  de  Champagne,  par 
son  père,  grefRer  de  l'Election  de  Troyes,  et  daté  do  1710.  Le  tome 
128.  une  histoire  des  mômes  comlns  écrite  par  lo  R.  Le  Pelletier  et 
copiée  par  M.  de  la  Ravallièrc.  Les  tomes  130,  131  renfôrmept  un 
projet  d'histoire  du  comté  de  Champagne,  avec  noies  nombreuses,  enfin 
la  rédaction  complète  do  ce  travail  occupe  les  tomes  132.  133,  134, 
135,  136,  entièrement  de  la  main  de  l'autour,  avec  titre  préparé  por- 
tant la  date  de  1752.  Il  y  a  joint  cette  note  :  c  Je  présentois  ce  som- 
maire à  feu  M.  le  duc  d'Orléans  qui  s'étoit  retiré  dans  la  maison  de 
Bainte-Geneviève,  et  lui  demandois  la  permls>8ion  do  lui  dédier  cette 
histoire  :  il  on  accepta  la  dédicace  ;  sa  mort  qui  survint  peu  après  en 
empêcha  l'exécution.  »  Le  tome  139  contient,  toujours  de  la  main  de 
La  Rttvallière,  des  extraits  des  cartulalres  de  Monliéramey,  Pontigoy. 
Langres,  etc.,  et  des  tables  complètes  des  Feoda  Campante,  du  cartu- 
laire  de  Champagne  et  de  celui  dit  dé  la  Bibliothèque  du  roi.  Il  serait 
digne  de  l'Académie  de  l'Aube  do  choisir  dans  ces  popiers  ce  qui  paraî- 
trait mériter  d'en  être  extrait.  L'histoire  du  comté  serait  certainement 
digne  d'être  publiée. 

La  Ravalllère  n'eut  qu'une  fillo,  Anne-Eslher,  en  faveur  de  la  no- 
blesse de  laquelle  11  obtint,  du  boilllage  do  Troyes,  une  sentence 
recognilive du 20  juillet  1750.  — Armes:  d'azur  nu  lion  d'or,  armé  et 
occompagné  de  gueules,  tenant  de  la  patte  dextn;  une  épée  d'argent 
surmontée  d'une  étoile  d'argonf,  ovec  une  rose  d'or,  au  dessous  du 
pommeau,  en  pointe. 

Une  LETTOB  de  m.   LKVÊQUE  de  la  nAVALIÈRE  *  : 

A  M.  Lanceloi,  lï  Nancy. 
Puisque  vous  emploies,  Monsieur,  quatorzo  heures  de  la  journée  & 

1.  Bibliothèque  nalionaley  Coll.  de  Champagne,  vol.  14S. 
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travailler,  il  n'est  pas  surprenant  qu*il  ne  vous  reste  point  de  temps 
pour  écrire  des  lettres.  Je  me  plaindrois  bien  volontiers  do  votre 
silence,  ce  seroit  un  soulagement  pour  moi,  mais  je  suis  fbrcô  de  me 
taire  en  un  si  beau  sujet  de  parler.  - 

Si  vous  étiez  encore  touché  de  ce  qui  se  passe  ici.  je  vous  conterais 
quelque  chose  des  aventures  qui  font  du  bruit  dans  le  public.  La  plus 
curieuse  regarde  M.  Tabbé  de  Seignelay.  Vous  savez  quMl  a  vendu  au 
Roy  ses  manuscrits.  On  apprit  par  hazard  à  la  Biblioihèque  quMl  en 
avoit  encore  quelques  uns  dont  il  cherchoit  &  se  défaire.  Il  étoit  en 
marché  à  raison  de  7  à  8000  livres  avec  M.  Maigret,  lequel  apporte  & 
M.  l*abbé  Sévère  le  catalogue  à  examiner,  le  priant  d'y  mettre  le  prix. 
M.  l*abbé  8aiier  vit  ces  catalogues  et  reconnut  que  c'étoit  une  suite 
des  manuscrits  que  le  Roy  avoit  acheté  auparavant.  M.  le  cardinal  eu 
a  été  instruit  et  aussitôt  il  a  envoyé  à  Liniere  oùéloit  M.  do  8>3ignelay 
une  personne  chargée  «les  ordres  du  Roy  pour  revendiquer  ces  manus- 
crits et  les  apporter  à  la  Bibliothèque.  M.  de  Seignelay  étoit  absent  do 
chez  lui,  ce  qui  n'a  pas  empêché  de  mettre  les  ordres  du  Roy  ù  exé- 
cution. Les  manuscrits  ont  été  amenés  dans  trois  caisses  à  la  biblio- 
thèque du  Roy.  Le  public  n'a  point  manqué  de  prendre  parti  dans 
cette  afTairc.  M.  i'abbé  de  Seignelay  et  ses  partisans  disent  qu'il 
n'avoit  vendu  au  roy  qu'une  partie  et  non  la  totalité  des  manuscrits, 
fuivant  le  catalogue  qu'il  a  fait.  A  quoy  MM.  dj  la  Bibliothèque 
répondent,  et  ont  pièces  en  mains  pour  le  prouver,  que  M.  de  Seignelay 
vendit,  dans  le  temps,  la  totalité  sans  aucune  réserve.  Il  y  a  toujours 
Targument  du  catalogue  auquel  le  public  s'arrête.  L'affaire  tombera 
comme  les  autres  et  les  manuscrits  demeureront  au  Roy,  sans  qu*on 
puisse  lui  imputer  do  rien  enlever  à  M.  de  Seignelay. 

M.  de  Sens  et  M.  de  Troyes  écrivent  d'estoc  et  de  taille,  l'un  contre 
l'autre  pour  l'affaire  du  Missel  troyen.  Le  roy  cependant,  par  un  arrêt 
du  11  juin,  s'étoit  réservé  la  connaissance  de  cette  affaire.  M.  de 
Troyes  a  donné  depuis  un  mandement  contre  celui  du  métropolitain. 
La  querelle  n'en  demeurera  pas  là  apparemment.  Ecrivez,  messei- 
gneurs,  ce  sont  autant  do  documents  pour  moy. 

Le  procès  de  M.  de  Richelieu  fut  plaidé  avant-hier  ;  il  y  aura  encore 
trois  ou  quatre  séances  avant  la  fin  des  plaidoierics.  Si  M.  de  Riche- 
lieu étoit  jugé  par  le  public,  il  no  gagneroit  pas  son  procès.  On  a 
répandu  contre  lui  un  mémoire  anonyme  qui  peut  servir  de  suite  A 
ceux  que  l'dbbé  de  Morgues  écrivoil  contre  le  cardinal,  dans  lequel 
l'écrivain  a  affecté  un  contraste  sensible  du  désintéressement  de  M.  le 
cardinal  de  Fleury  contre  l'avidité  démesurée  du  duc  de  Richelieu. 

Suivant  la  résolution  prise  contre  les  romans,  il  n'en  parait  plus 
aucun.  Mlle  do  I^uçan  avoit  présenté  au  sceau  la  suite  de  ses  anecdotes 
de  Philippe  Auguste,  et  l'abbé  Prévost  celle  du  doyen  do  Kilerine,  l'un 
et  l'autre  ont  été  rejottés.  J'ai  entendu  les  plaintes  amères  do  Taimable 
de  Luçan.  Dieux  qui  les  avez  entendues  aussi,  aurez-vous  toujours  un 
cœur  de  bronze  ? 
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Les  curieux  de  beaux  meubles  ont  de  quoy  se  satisfaire  à  rinven- 
taire  de  M.  lo  duc  d*Antin,  Petit  Bourg  sera  absolument  déserté,  puis* 
qu'on  en  vend  les  ameublements. 

En  vérité.  Monsieur,  je  sens  que  voilà  du  bien  petit,  auquel  je 
m*arracbo  pour  avoir  lo  plaisir  de  causer  avec  vous.  11  faut  cependant 
avant  de  vous  quitter  que  je  vous  arrôte  encore  par  la  manche  un 
instant,  et  que  je  vous  représente  qu'un  travail  aussi  assidu  et  aussi 
excessif  que  le  vostre  peut  intéresser  les  forces  du  corps.  Il  vaut 
mieux  travailler  quelques  heures  de  moins  par  jour  (10  heures  ne  suf- 
fi roicnt-ci  les  pas  f)  pour  estre  en  état  de  servir  le  roy  et  le  public  un 
plus  grand  nombre  d*années.  Paroles  perdues,  j*ai  tout  dit,  vous  n*ea 
irez  pas  moins  votre  train.  L*amour  dePétude  est  une  passion,  je  vous 
Tai  dit  plus  d*une  fois,  qui  attire,  qui  emporte  le  cœur  sans  mesure, 
comme  le  fait  tout  autre  objet,  c  auricuium  apponis  sic  te  servabit 
Apollo.  » 

Je  suis.  etc. 

Lbvbsqub  db  la  Ravalliêbe. 

*  * 

Au  moment  où  les  écoles  congréganistcs  de  Reims,  tenues  par  les 
religieuses,  viennent  d*ôlre  laïcisées,  nous  croyons  intéressant  de 
publier  la  note  suivante  : 

En  1677.  M.  Rolland,  chanoine  théologal  du  Chapitre  de  Reims, 
réunit  quelques  jeunes  filles  pieuses  dans  le  but  de  les  consacrer  à 
Téducation  des  enfants  abandonnés.  Il  les  installa  dans  la  maison  que 
les  Sœurs  occupent  encore  aujourd'hui,  rue  du  Barbâtro. 

Trente  orphelins  pauvres  furoivt  confiés  A  leurs  soins  ;  de  là  le  nom 
de  maison  des  orphelins. 

Bientôt,  sous  Tinspiration  du  Vénérable  de  La  Salle,  le  fondateur 
de  l'Institut  des  Frères,  les  Sœurs  se  livrèrent  à  l'inslruction  des  en- 
fants (lu  peuple,  après  avoir  renflu  les  orphelins  à  rHôpilal-Général. 

Elles  ouvrirent  quatre  écoles  de  filles  dans  les  différents  quartiers 
de  Reims  et  plusieurs  autres  dans  les  villages  voisins. 

En  1679,  la  congrégation  fut  autorisée  par  des  lettres  patentes  de 
rx)uis  XIV. 

Les  Sœurs  continuèrent  sans  interruption  à  remplir  leur  noble  mis- 
sion, jusqu'en  1792.  A  colle  é|)oque.  comme  les  autres  communautés 
religieuses,  la  Congrégation  de  l'Enfanl-Jésus.  malgré  les  services 
qu'elle  avait  rendus  pendant  près  d'un  siècle,  fut  supprimée  et  ses 
biens  confisqués  furent  attribués  au  domaine  national. 

Les  Religieuses  se  dispersèrent  ;  cependant,  quelques-unes  d'entre- 
ellcs  ayant  renoncé  à  porter  le  costume  de  leur  ordre,  continuèrent  à 
tenir  leurs  classes  dans  la  ville.  Celles-ci  furent  rejointes  par  leurs 
compagnes;  aussilôl  que  le  calme  fut  un  peu  plus  rétabli  en  France, 
ellos  reprirent  toutes  ensemble  leurs  travaux  d'ensignement. 
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Le  Conseil  de  la  commune  leur  vint  bientôt  en  aide,  et,  par  diffé- 
rentes délibérations,  dont  une  du  29  pluviôse  an  VIII  et  une  autre  du 
8  mai  1806,  il  sollicita  du  Gouvernement  le  rétablissement  de  la 
communauté. 

Par  la  dernière,  il  demandait  formellomont  que  rétablissement 
affecté  autrefois  au  logement  des  Sœurs  et  à  l'éducation  des  jeunes 
filles  fût  rendu  à  sa  première  destination. 

Au  mois  de  juin  1808,  le  Bureau  de  bienraisance,  qui  était  devenu 
propriétaire  de  la  maison  des  Orphelins,  fut  autorisé  par  le  Préfet  do 
la  Marne  à  la  mettre  d  la  disposition  des  Sœurs.  Enfin,  le  7  juin  1851, 
le  Bureau  de  bienfaisance  vendit  à  la  Ville  900  mètres  du  terrain 
faisant  partie  do  Tancienne  propriété  de  la  Congrégation,  pour  y 
établir  une  école  communale. 

Il  fut  créé  à  R»3ims,en  1741.  une  commission  dite  Chambre  Ardente, 
pour  la  répression  des  contrebandiers.  Ses  jugements  étaient  sans 
appel.  Son  fonctionnement  souleva  une  vive  irritation  et  de  plus  elle 
était  très  mal  vue  do  la  Cour  des  Aides  sur  laquelle  elle  empiétait  sin- 
gulièrement. En  1758,  on  commença  à  s'occuper  de  sa  suppression  : 
des  mémoires  furent  rédigés  pour  et  contre.  M.  Calleau.  commissiiire 
à  Reims,  la  défendit  naturellement  avec  vivacité,  dans  un  travail 
envoyé  le  12  juillet  1759  au  contrôleur  général,  mais  ce  dernier  ne  se 
laissa  pas  convaincre  et  il  ajouta  en  marge  qu'il  y  avait  lieu  de  la  sup- 
primer à  cause  de  sa  non  utilité  et  do  sa  forme  de  procéder.  Ce  qui 
eut  lieu,  (Bibl.  Nat  ^  coll.  Morcau,  n®  40.) 

Prix  J.  BARorrR.  —  Par  son  testament  on  date  du  25  mars  1875, 
M.  François-Jules  Harolte.  décédé  \  Rrachay  (lïautc-Marno),  le  1er 
mars  1878,  a  légué  h  la  Société  historique  et  archéologique  do 
Langres  une  somme  de  cinq  mille  francs,  dont  les  revenus,  capitalisés 
d*années  en  années,  doivent  servir,  lorsqu'ils  auront  atteint  la  somme 
de  mille  francs,  à  décerner  un  prix  de  cette  somme  à  l'auteur  du 
meilleur  travail  historique  ou  archéologique  sur  le  département  de  la 
Haute-Marne,  qui  aura  été  publié,  ou  se  sera  produit  pendant  ce  laps 
de  temps. 

La  Société,  étant  pour  la  première  fois  en  possession  de  cette  somme 
de  mille  francs,  ouvre  le  concours  ainsi  institué  par  M.  Barolte. 

En  conséquence,  les  auteurs  de  travaux  historiques  ou  archéologi- 
ques sur  le  département,  qui  désireront  y  prendre  part,  sont  invités  à 
faire  parvenir  leurs  ouvrages,  édités  depuis  la  mort  du  fondateur,  ou 
leurs  manuscrits,  non  encore  publiés,  francs  de  port,  à  M.  le  secré- 
taire de  la  Société  avant  le      janvier  1884. 

Les  ouvrages  publiés  aux  frais  ou  avec  la  par ticipalion  de  la  Société 
ne  pourront  prendre  part  au  concours. 
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Les  exemplaires  imprimés  ou  manuscrils  des  ouvrages  prétentés  aa 
concours  resteront  déposés  aux  archives  d4  la  Société,  qui  statuera  sar 
le  résultat  du  concours  dans  les  trois  mois  qui  suivront. 

La  &xiété  est  autorisée  à  délivrer  le  prix  intégralement^  oo  par 
pariies,  suivant  le  mérite  des  travaux  présentés. 

Langres,  4  joia  1883. 

Le  Secrétaire»  Uenrr  BnocâiD. 

BouRC'}.  village  d'H  Ardenne^,  pnsèie  une  égU*9  da*  xim  iièeit 
dont  le  chœur  fut  refait  au  xvii*  et  porte  ta  data  de  |690:  quatre 
fenêtres  en  plein  cintre  éclairent  le  chœur  ;  le  clocher  est  âne  toor 
carrée  au-dessus  du  porche  d'entrée.  On  y  trouve  ces  inscriptions  : 

Chapelle  de  la  Vierge  :  c  Cy  pose  un  noble  home  mesir  Pîer  8imô 
pbre  en  son  vivât  dem.  Itourque  le  quelle  a  fondé  II  messes  et  U 
vigilos  à  dires  chicun  an  perpétuellement  desquelles  lune  se  dira  an 
quatres  temps  de  \oeI  et  l'autre  se  dira  an  quattre  temps  de  caresme 
et  pour  ce  a  charge  III  quartes  de  prez  seàt  sur  le  ban  de  Savigov 
royes  pion  Choss^*»  et  les  erilies  Folletes  Pychote.  et  la  part  d'une 
maison  asise  audit  Bourcq  portant  contre  Pion  Symon  leqoelle  très* 
passa  le  XVII  d'ault  mil  VcXXXl.  Priez  Dieu  pour  son  âme  et  poor 
tuus  les  irespasses 

c  L'autre  porte  cette  inscription  :  M.  Paul  Deherq  curé  de  Bonrcq 
ma  fait  faire.  1G90. 

Près  de  là  est  Mars  qui  possédait  le  château  fort  de  Monplaisir, 
avec  chapelle,  d'y.ruit  en  1751.  Eglise  du  xiii*  siècle  à  ntJ  unique  : 
chœur  voul»}  av.^:  chipiieaus  à  grappes  de  raisin,  fenêtres  ogivales, 
contrefort  Fraj-nars  d'an  vitrail  de  Sainl-Liurent  wvj*  siècle  . 


Varia.  —  Nous  devons  à  M.  Armand  Bourgeois,  quelques  rensei- 
gnements inléressants.  Dans  le  tome  de  l'année  1768,  du  Journal 
politique  publié  à  Bouillon,  il  a  relevé  ces  trois  mentions  : 

Marie-Françoise  Papparel  de  Vitry,  épouse  du  vicomte  de  Saint* 
Vailier,  mestre-de>camp  i!e  cavalerie,  est  morte  de  la  petite  vérole,  le 
20  avril,  dans  son  châtean  de  Vauchams  en  Brie,  ûgéc  de  33  ans. 

Dans  le  même  journal  : 

princesse  de  Beauffremont-Listenois.  Qlle  du  prince  de  Betufflre- 
mont,  dame  de  la  Croix-Etoilée,  a  été  reçue  dernièrement,  avec  !a 
permission  du  Roi.  Grand'Croix  de  Tonirc  de  Malte  par  le  iMillv  de 
Fleury,  aniliassadeur  de  la  Religion  auprès  de  S.  M.  Cette  dame  héri- 
tera, ainsi  que  sa  postérit*^,  du  droit  do  nommer  à  la  commanderie  de 
8aint-J>*an  Oiaceito,  en  Toscane,  droit  qui  a  été  transmis  à  la  pria* 
cesse  de  BeaufTromont,  sa  mère,  comme  descendante  de  la  branche 
des  ducs  d'Atry.  qu'elle  représente  ;  cette  branche.  état>lie  en  France, 
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et  éteinte  dans  le  siècle  dernier,  a  été  fondue  dans  les  maisons  d*An- 
glure,  de  Bourlemont.  du  Bellay,  deOramont  et  do  Ténarre,  lesquelles 
ont  constamment  nommé  à  la  commanderie  de  Saint-Jean  Diacetto. 
Dans  le  môme  journal  ; 

Le  sieur  Sabatliier,  professeur  au  collège  de  Châlons-sur-Marne. 
eut  Thonneur  de  présenter,  le  8  août,  au  Iloi^  à  Compiègnc,  le 
4e  volume  de  son  Diclionnaire  pour  Vintelligence  des  auteurs  claS' 
siques,  grecs  et  latins. 

Puis,  au  sujet  de  Perrot  d'Ablancourt  et  des  intrigues  amères  diri- 
gées contre  lui  à  propos  de  l'inlidélilé  de  ses  traductions,  par  M.  Amr- 
lot  de  la  Houssaye,  dans  son  livre  la  Morale  de  Tacite  (in-i2.  Ams- 
terdam, tomein,  de  la  Bib.  univ.  et  hist.  l'année  1686),  M.  Bourgeois 
signale  un  livre  peu  connu  aujourd  hui  <  M-  Ferrol  d*Abïancoui't 
vengé  ou  Amelot  de  la  Houssaye  convaincu  de  ne  plus  parler  fran* 
çais  et  d'expliquer  mal  lelatin  (in-i'i.  Amsicrdam.  Wolfgang,  1686). 
On  y  relève  ce  passage  piquant  :  a  au  lieu  que  M.  d'Ablancourt  sacri- 
fiait le  mot  au  sens,  M.  de  la  Houssaye,  pour  ne  pas  mettre  ses  traduc- 
tions à  fond  perdu  sacrilio  le  sens  aux  mots.  >  Nous  reviendrons  un 
jour  sur  ce  livre. 

*  * 

Lb  salon  db  Paris  db  1883.  —  Les  artistes  de  NOinB  région. 
{Suite  et  fin) 

Les  Sculpteurs 

Un  de  nos  concitoyens,  M.  Charles  Dagonel,  expose  dans  cette  sec- 
tion un  buste  d'homme,  d'une  grande  vigueur  de  touche  et  qui,  je 
pense,  doit  être  d'une  ressemblance  réussie. 

Un  artiste  de  Reims,  M.  Muiotin  de  Mérat,  a  envoyé  également 
deux  bustes,  l'un  en  terre  cuite,  Tautre,  celui  de  Beethoven,  le  grand 
S}anphoniste.  auquel  l'artiste  a  donné  un  cachet  au  moins  étrange. 
Bon  Beethoven  fait  une  moue  pleine  de  dédain  et  de  mépris.  A  qui  en 
veut-il?  Au  public?  A  la  vie?  A  sa  musique?  A  part  cela,  l'œuvre  ne 
manque  pas  de  talent,  mais  le  type  pouvait  être  pris  autrement.  A  si- 
gnaler encore  un  buste  d'homme,  par  Léon  Chavaillaud,  de  Reims 
également. 

M.  J.-B.  Germain,  de  Fismes.  expose  un  groupe,  la  Fée  semant 
des  roses  sur  un  nouveau -né  enilormi  dans  un  berceau.  L'elTet  en  est 
gracieux,  il  le  serait  davantage  si  le  dessin  était  mieux  observé,  entre 
autres  celui  de  la  jambe  gauche  dont  le  galbe  alTecte  une  forme  dé- 
pourvue de  souplesse  et  de  charme.  M.  Gustave  Germain,  également 
de  Fismes,  a  fait  un  bon  buste,  portrait  d'homme,  très  vivant  et  d'un 
réel  cachet  familial. 

Les  bustes  abondent,  du  reste.  M.  André  Massoulie,  d'Kpernay,  a 
fait  celui  d'un  monsieur  qui  ne  doit  pas  ouvrir  sa  boucha  mal  à  pro- 
pos, car  il  la  lieut  fermée  avec  une  assurance  voisine  de  i  obstination, 
et  celui  d'un  petit  garçon,  intelligemment  modelé  et  très  expressif,  ht 
enfin  M.  P.  Puteaux^  de  Sermiers,  en  a  doux  également  dont  l'un, 
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représentant  les  traits  d*Ëtienne  Marcel,  prévôt  des  marchands,  de* 
venu  subitement  à  la  modo  depuis  deux  ans,  gagnerait  à  être  traité 
moins  froidement. 

Parmi  les  sculpteurs  de  la  Haute-Marne,  je  citerai  :  M.  A.  Péchiné, 
de  Langres,  avec  un  Pointer  en  an^êt  de  belle  posture  et  d'un  ex- 
cellent ciret,  et  avec  un  médaillon,  portrait  d'un  abbé,  qui  mo  paraît 
bien  réussi  ;  le  médaillon  en  bronze  de  M.  Edmond  Ménestrier,  égale- 
ment de  Langres,  et  ceux  de  M.  Christophe  Rougeron,  de  Récourt, 
deux  profils  de  jeunes  filles,  dessinés  avec  grâce  et  talent. 

Pour  le  département  de  la  Meuse,  je  trouve  M.  Léon  Bohn,  do  Bar- 
le-Duc,  avec  un  type  caractérisque,  le  Marabout,  buste  en  terre 
cuite  d'un  très  sérieux  travail.  Le  serviteur  d* Allah  a  la  bouche  grande 
ouverte,  il  appelle  sans  doute  ses  coreligionnaires  à  la  prière.  [#e 
morceau  est  bon  et  fait  de  reflTet.  M.  Gabriel  Stbème,  de  Verdun,  a 
fait  le  buste  de  notre  confrère  Paul  Foucher,  du  National^  et  M.  D. 
Fosse,  do  Nantillois,  celui  d'un  monsieur  dont  il  a  essayé  do  tirer  tout 
le  parti  possible.  Enfin  M.  Prosper  Lccouriier.  de  Gremilly,  expose 
une  Chienne  en  bronze  préposée  à  li  garde  d'un  éventail  et  d'un 
bracelet,  travail  très  bien  venu  et  apprécié  par  les  connaisseurs. 

Ceux  do  TAube  no  sont  pis  moins  goûtés.  Je  mentionnerai  d'abord 
un  groupe  considérable,  \  Amour  filial^  par  Alfred  Boucher,  de  No- 
gent'-sur  Seine  :  c'est  uno  femme  qui  apporte  lo  lait  de  son  sein  à  son 
vieux  père  mourant  de  faim  dans  une  prison,  légende  déjà  bien  res- 
sassée; mais  Tartisto  a  su  la  rendre  intéressante  encoro  par  la  pose 
de  ses  personnages  et  la  valeur  réelle  de  Tensemble  ;  ce  groupe  est 
acquis  par  lo  ministère  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts. 

M.  Baquet,  de  Villonauxo,  expose  un  buste  colossal  de  Danton, 
dont  les  enfants  se  sauvent,  mais  que  les  grandes  personnes  remar- 
quent pour  sa  touche  énergique  et  la  rudesse  voulue  du  dessin  et  du 
modelé. 

M.  Désiré  Bri<lcn,  de  La  Chapolle-Siint-Luc,  a  fait  une  statue  du 
baron  Taylor,  à  demi  couché  sur  son  Tauleuil,  et  examinant  attenti- 
vement la  statuette  do  la  Muse  de  THistoire.  (i'est  d'un  bel  effet  et 
d'une  grande  harmonie  de  lignes;  —  Mlle  Mathilde  Thomas,  de 
Troyes,  a  deux  envois,  uno  statue.  En  vedette,  représentant  un  ca- 
valier fouillant  l'honzon,  la  miin  dovant  les  yeux,  très  habilement 
travaillée,  et  le  buste  de  Labicliî,  le  spirituel  vaiidevillisle,  qui  méri- 
tait d'être  pétri  avec  moins  de  lourdeur. 

Mlle  Clarisse  Puteaux,  de  Nogent-sur-Seine,  a  fait  et  réussi  le 
profil  .en  médaillon  de  notre  confrère  Henri  de  Ijapommeraye,  et  M. 
Eugène  fiapayre,  de  Boulages,  a  un  saint  Labre  qu'on  peut  mention- 
ner honorablement. 

Enfin,  c'est  au  Salon  do  cotte  année  que  M.  Suchetet  exposa  le 
marbre  de  sa  Biblis,  qui,  vous  le  savez,  obtint  le  prix  du  Salon,  il  y 
a  deux  ans.  Je  l'aimais  mieux  en  plâtre,  le  marbre  donnant  à  cette 
œuvre  si  souple  et  si  gracieuse  quelque  chose  de  froid  et  de  sévère 
qui  en  altère  refTct. 
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Les  Dessinateurs 

Votre  concitoyen,  M.  Pierre- Amédôo  Varin,  expose  dans  celle  sec- 
tion un  dessin  réussi  du  Bon  Pasteur,  d'après  M.  Pallon,  mais  c'est 
à  la  gravure  qu'il  a  son  envoi  le  plus  important.  Nous  le  rencontrons 
donc  plus  loin. 

Trois  dessinateurs  de  Reims  sont  à  signaler  :  M.  Frédéric  Soillière, 
avec  une  aquai^lle,  une  Ruse  de  modèle^  c'est-à-dire  une  femme  qui, 
un  inslant  seule  à  l'atelier,  en  prodte  pour  avancer  l'heure  à  la  pen- 
dule! Sujet  banal,  mais  assez  bien  travaillé,  représentant  un  fouillis 
d'accessoires  d'un  heureux  effet. 

M.  J.-L.  Laurain,  avec  un  Souvenir  du  bal  de  VOpéra,  soit  quel- 
ques habits  noirs  et  quelques  dominos  s'ablmant  tous  ensemble  dans 
un  empâtement  noir  de  l'effet  le  plus  négatif,  et  Edmond  Daux,  que 
je  préfère  infiniment  comme  peintre. 

Pour  le  département  de  la  Haute-Marne,  il  y  a  M.  Alphonse  Morlot, 
déjà  cité  à  la  peinture,  avec  une  aquarelle,  une  Cour  à  Meudon, 
d'une  rare  vigueur  do  coloris,  et  très  juste  (l'observation  et  de  relief, 
et  Mlle  Estelle  Monnet,  do  St-Dizier.  avec  une  vue  du  Clos-Mortier, 
site  local  que  l'artiste  a  dessiné  au  fusain  avec  un  talent  auquel  je 
m'empresse  de  rendre  hommage. 

Deux  dessinateurs  également  pour  la  Meuse,  M.  L.  Maréchal,  de 
Bar-lc-Duc,  avec  un  pastel,  les  Moines  défricheurs  un  père  supé- 
rieur prononce  devant  des  novices  l'oraison  dominicale,  pour  consa- 
crer leur  travail,  pastel  de  grand  format,  remarquable  do  dessin  et  de 
coloris,  et  M.  4.  Lalire,  de  Rouvres,  avec  la  Première  Lettre,  lue 
par  une  jeune  fllle  sur  la  terrasse  d'un  jardin,  assez  bien  composé, 
mais  d'effet  un  peu  terne. 

Les  Graveurs. 

Les  envois  de  MM.  Eugène,  Pierre- Adolphe  el  Pierre- Amédée  Va- 
rin sont  très  remarqués  dans  celte  section.  Le  premier  a  gravé  VOrage 
d'après  Coq  et  a  su  rendre  toute  la  délicatesse  maniérée  de  ce  tableau 
de  boite  à  bonbons.  Le  second  a  deux  portraits  au  burin  d'un  fin  ca- 
chet artistique  et  le  troisième  expose  la  gravure  du  beau  tableau, 
Pairie  I  de  Georges  Bertrand,  qu'il  a  détaillé  et  mis  en  relief  avec  un 
goût  et  une  vigueur  dont  l'artiste  peintre  a  lieu  d'être  satisfait. 

Dans  cette  section,  nous  retrouvons  M.  Armand  Beau  vais  avec  la 
gravure  des  Noyers  des  Augis,  que  j'ai  citée  plus  haut  à  la  peinture, 
—  M.  Lancelot,  de  Sézanne,  avec  le  château  d*Anet  en  1879,  très 
intéressant  motif,  Mlle  Marcelle  Lancelot,  avec  une  bonne  étude 
d'après  Janson  et  M.  Germain,  de  Fismes,  avec  un  cadre  de  six  gra- 
vures bien  choisies,  mais  un  peu  froides  d'aspect. 

Les  Architectes. 
Votre  déparlement  est  très  bien  représenté  à  la  section  d'architvc- 
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turo  qui,  celle  année,  est  très  fournie  et  remarquable  sous  tous  les 
rapporta. 

Je  citerai  Tcnvoi  de  M.  Henri  Chalmandrier,  né  à  Ch&Ioos,  mais 
demeurant  à  Reims.  C'est  le  relevé  d*une  grille  du  XIII*  siècle,  qui 
appartient  à  la  cathédrale  do  celte  dernière  ville.  Le  travail  est  fin, 
admirablement  détaillé,  et  il  rend  le  chef-d'œuvre  du  passé  avec  une 
précision  Irréprochable. 

M.  Ëugcno  Rouyer,  do  la  Neuville-au  Pont,  expose,  à  côté  de  plu- 
sieurs concurrents,  un  projet  de  Reconstruction  de  la  Sorhanne. 
C'est  d'un  grand  effet,  dans  !e  genre  dos  superbes  palais  de  la  Re- 
naissance, avec  cour  et  péristyle  monumental.  On  le  remarque  beau- 
coup. 

M.  Albert  Tissandier,  d'Anglure,  a  pris  le  Portail  do  la  façade  sud 
de  Notre-Oiime  do  Paris,  tombant  dans  l'uxc  de  la  rue  Pavée,  et  rien 
de  plus  pittoreH((uement  curieux  que  celte  échappée  d'art  ancien  dans 
le  cadre  de  nos  constructions  modorncs. 

Ënfin  M.  Lucien  Etienne  a  dessiné  en  couleur  le  Pavillon  des  Forêts 
à  l'Exposition  universelle  de  1878,  ce  joli  chef-d'œuvre  en  bois  ouvré 
que  vous  avez  admiré  comme  moi  et  que  M.  Etienne  a  rendu  avec  un 
goût  exquis  et  une  pleine  réussite.  A.  G. 

(Journal  de  la  Marne). 

Nous  avons  A  ajouter  aux  peintres  champenois  qui  ont  pris  part  au 
8alûn  de  1883  que  nous  avons  publié  dans  notre  livraison  de  juin  : 

M.  Léon  Lhermitle  do  Mont-Sainl-Pèro  qui,  après  avoir  exposé 
l'année  dernière  une  toile  magistrale,  placée  depuis  par  l'Etat  au 
Musée  national  du  Luxembourg  (la  Paie  des  Moissonneurs),  expose 
cette  année  un  autre  tableau  également  remarquable  (Scène  des  Mois- 
sonneurs) cl  uno  étude  extrêmement  vigoureuse  d'une  paysanne  filant 
au  rouet  le  chanvre  de  sa  récolte. 

M.  Henri  Pille  d'Essomes  dont  Téîog.?  n'est  plus  h  faire  ;  et  M.  Fré- 
déric Henriet,  de  ChAteau-Thierry. 


Ijo  Secrétaire  Géraal, 

LfiON  PftÉMOjrr 


CINQUANTE  ANS  DE  SOUVENIRS 

d'un 

ANCIEN  PRÉFET* 


I 

Enfance.  —  Bévolntion.  —  Jenneue.  —  Mon  séjour  à  Mayenoe. 

En  rappelant  les  souvenirs  de  mon  enfance,  je  sais  que,  mô- 
me pour  ma  famille,  ils  ne  peuvent  avoir  qu'un  intérêt  médio- 
cre. Ils  sont  nécessaires  cependant  parce  que  plusieurs  faits 
caractérisent  Tépoque  de  la  Terreur.  Tout  ce  que  je  vais  écrire, 
d'ailleurs,  je  Tai  vu  ou  entendu.  Mais  avant  de  commencer,  et 
sans  m'attarder  à  une  plus  longue  préface,  je  crois  devoir  dire 
quelques  mois  de  ma  famille. 

Nos  papiers  en  établissent  l'existence,  à  Langres,  dès  le 
milieu  du  xiv®  siècle.  Mon  bisaieul,  Claude,  épousa  en 
1743  sa  cousine  Âgnès  Le  Gros,  de  Bourbonne,  dont  l'une 
des  sœurs  se  maria  avec  M.  Pavée  de  Provenchères  qui  occu- 
pait une  position  élevée  dans  Tadministration  de  la  guerre 
et  jouissait  d'une  fortune  très  considérable.  Cette  situation  lui 
permit  de  faire  entrer  dans  la  môme  carrière  ses  deux  neveux 
et,  grâce  à  lui,  de  bonne  heure,  mon  grand  oncle,  Jean-Baptiste, 
et  mon  grand'père,  Claude,  furent  investis  des  fonctions  de  di- 
recteur des  services  militaires,  Tun  à  Landau,  l'autre  à  Belfort, 
où  mon  père  est  né  en  1768  et  moi  le  8  mars  1787.  M.  Pavée, 
dont  une  rue  de  Paris  porte  le  nom,  était  un  homme  d'affaires 
d'intelligence  et  d'esprit  :  il  était,  de  plus,  parent  dévoué.  Son 


\ .  11  nous  a  paru  intéressant  de  recueillir  les  souvenirs  d'un  de  nos  com* 
patriotes  qui  a  exercé  de  hautes  fonctions  administratives  et  dont  la  carrière, 
commencée  en  1806,  au  cabinet  du  Préfet  d'Aix-la-Chapelle,  s'est  prolongée 
Jusqu'en  1848.  Ou  y  trouvera  des  détails  piquants  sur  les  hommes  et  sur 
les  événements  pendant  cette  longue  période.  Âu  point  de  vue  de  l'étude 
des'muburs  administratives  d*une  époque  encore  si  voisine  de  nous,  et  cepen- 
dant déjà  si  différente  de  celle  où  nous  vivons,  ces  souvenirs  auront  pour  le 
lecteur  un  intérêt  réel.  Chacun  au  moins  apprendra  à  connaître  plus  particu- 
Uèremeut  le  caractère  droit  et  loyal  d'un  homme  dont  les  fils  sont  heureux 
de  c«B8titer  le  souvenir  respecté  partout  où  il  a  passé. 
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petit-fils  Pavée  de  Vendeuvros,  est  devenu  baron  sous  TEm- 
pire  et  ensuite  pair  de  France  après  avoir  été  longtemps  dâputé 
de  TAube. 

Mes  premières  années  furent  alttristéespar  des  pertes  cruel- 
les :  ma  mère  enlevée  par  ia  variole  au  mois  de  septembre  1791, 
et  dont  rimage  est  toujours  demeurée  présente  à  mon  sou- 
venir, jnalgré  mou  jeune  ilge  ;  elle  avait  vingt-six  ans  ;  elle 
était  petite,  un  peu  grasse,  mais  sa  figure  était  remarquable- 
ment jolie  et  sou  teint  charmant.  Six  mois  après,  mou  grand- 
père  était  enlevé  presque  subitement  ;  c'était  le  type  de  l'hom- 
me de  bien,  pieux,  bienveillant,  intègre,  de  manières  parfai- 
tes ;  il  était  excessivement  aimé  et  estimé,  et  j*ai  pu  constater, 
dans  ces  dernières  années,  que  sa  mémoire  n'était  pas  perdue 
k  Belfort. 

En  1 792,  jliabitais  à  Langres,  chea  mon  grand-père  maternel, 
Claude-Hyacinthe  du  Boys,  avec  lequel  je  passais  chaque  an- 
née une  partie  de  Taulomne.  Les  Prussiens  venaient  d'entrer 
en  Champagne  d'où  la  canonnade  de  Valmy  devait  promple- 
ment  les  repousser.  Et  lesLaugrois  effrayés,  malgré  la  distance, 
et  croyant  à  la  prochaine  irruption  des  ennemis,  eurent  Tidée 
originale,  pour  tout  préparatif  de  résistance,  de  faire  e&cer  les 
numéros  des  maisons,  persuadés  que  les  Prussiens  seraieDt 
dans  un  extrême  embarras  pour  trouver  les  demeurefl  qui  se- 
raient indiquées  sur  leurs  billets  de  logement.  Ils  n'eurent  heu- 
reusement pas  à  faire  l'expérience  de  l'ingénieuse  idée  de  leurs 
fonctionnaires  municipaux. 

Peu  après,  mon  père  se  remaria  avec  M""  de  Michelet,  fille 
d'un  ancien  membre  du  Conseil  souverain  d'Alsace,  gendre  de 
M.  de  Noblai  ancien  subdél(^gué  de  la  provhice  et  pm- 
prié taire  du  ch.-lteau  de  Senevans,  où  le  mariage  fut  célébré 
secrètement  dans  une  cave.  Au  retour  de  la  belle  saison,  mott 
père  alla  présenter  sa  jeune  femme  à  son  grand-père  ;  j'étais 
du  voyage.  Et  revenant  de  Coilfy  —  où  M.  du  Boys  passait  la 
saison  d'été  —  à  Belfort,  nous  fûmes  arrêtés  à  Jussey  par  les 
municipaux  et  ce  fut  à  grand  peine  que  mon  père  obtint  de 
ces  sélés  républicains  la  permission  de  continuer  sa  route. 

L'attachement  de  ma  famille  k  la  religion  et  à  la  monarchie 
était  notoire;  aussi  tous  ses  membres  étaient-ils  tenus  pour  sus* 
pects.  Au  mois  de  septembre  1793,  mon  père  et  mes  deux  oncles 
furent  arrêtés  :  ceux-ci  obtinrent  promptemeut  leur  hberté,ou 
du  moins  la  tolérance  d'aller  et  venir  :  mais  mon  père  fut  gardé 
&  vue  par  un  surveillant,  à  ses  frais  ;  il  ne  recouvra  la  liberté 
que  dix  mois  plus  tard ,  à  la  chute   de  Robespierre. 
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Toutes  les  démarches  faites  à  Paris  par  les  miens  furent  inuti- 
les, bien  qu'on  s'adressât  à  une  personne  toute  puissante,  eu 
ce  triste  temps,  et  qui  n'a  eu,  plus  tard,  que  mon  père  pour  la 
secourir. 

Je  me  rappelle  ces  alternatives  d'anxiété  et  d'espérance 
qui  agitaient  ma  famille,  suivant  la  nature  des  nouvelles  qui  ar« 
rivaient  de  Paris  ;  les  exclamations  suggérées  par  la  lecture  du 
journal  qui  apportait  chaque  matin  la  liste  des  victimes  livrées 
au  bourreau  ont  laissé  une  impression  encore  plus  vive  dans 
ma  jeune  mémoire.  Les  craintes  trop  fondées  qu'inspiraient  à 
ma  famille  la  surveillance  à  laquelle  elle  était  soumise  et  la 
prolongation  de  la  détention  de  mou  père,  amenèrent,  bien 
malgré  eux,  mes  parents  à  quelques  concessions  aux  folles  de 
l'époque.  Ainsije  ûs  partie  du  cortège  d'enfants,  qui  marchaient 
devant  le  char  de  la  déesse  de  la  Raison  le  jour  de  la  proclama- 
lion  du  culte  de  l'Etre  suprême  :  nous  étions  vêtus  de  blanc, 
portant  suspendue  au  cou  une  corbeille  remplie  de  feuilles  de 
rose,  comme  pour  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  et  nous  en 
lancions  de  temps  en  temps  des  poignées  à  la  déesse. 

Après  le  0  thermidor,  la  Convention  envoya  par  toute  la 
France  des  délégués  chargés  de  vider  les  prisons.  Le  représen- 
tant Foussedoire,  homme  relativement  modéré,  quoique  régi- 
cide, débarqua  à  Belfort  (1794),  et  mon  père  fut  promptement 
mandé  devant  lui.  Vers  11  heures  du  soir  on  me  réveilla  et 
ma  belle-mère  m'expliqua  à  la  hâte  et  le  mieux  qu'elle  put 
les  diverses  pièces  composant  un  jeu  d'échecs  :  elle  me  recom- 
manda de  répondre,  quand  on  m'interrogerait,  que  j'avais  reçu 
récemment  un  jeu  d'échecs  que  m'aurait  envoyé  T'abbé  Gazez 
comme  jouet.  Je  fus  conduit  dans  la  maison  où  le  représen- 
tant était  descendu  et  j'y  trouvai  mon  père,  entouré  des  prin- 
cipaux membres  de  la  société  populaire.  Foussedoire  était  de 
taille  ordinaire,  maigre  et  pâle.  La  large  écharpe  tricolore  qui 
entourait  son  chapeau  rond  tira  mon  attention.  Il  me  prit  sur 
ses  genoux  et  me  demanda  avec  douceur  si  un  jeu  d*écbecs 
m'avait  été  donné  :  je  répondis  afOrmativement,  en  indiquant 
tant  bien  que  mal  la  forme  des  pièces  :  on  me  fit  soKir,  puis 
après  mon  père  vint  me  prendre  :  il  était  libre  et  rentra  dans 
sa  maison  en  me  portant  sur  ses  bras.  Voici  l'explication  de 
cet  incident:  mon  père  était  lié  depuis  longtemps  avec  l'abbé 
Qazez,  jésuite,  sur  lequel  même  il  avait  des  vues  pour  mon 
éducation.  L'abbé  ayant  refusé  de  prêter  le  serment  constitu- 
tioDoel,  avait  dû  quitter  la  France.  Retiré  à  Bile,  il  artit 
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adressé  à  mon  père  une  lettre  lui  annonçant  Tenvoi  d'un  jeu 
d*écliees  pour  mon  amusement,  et  faisait  allusion,  au  moyen 
de  phrases  à  double  sens,  aux  opérations  militaires  sur  les 
bords  du  Rhin.  Celte  lettre  tombée  entre  les  mains  des  Jaco- 
bins était  plus  que  suffisante  pour  motiver  Tarrestation  de  mon 
père  et  Texposer  à  être  envoyé  à  Strasbourg  ou  à  Paris  d'où 
Ton  ne  revenait  pas.  Ce  simple  récit  ajoute,  ce  me  semble,  un 
trait  caractéristique  de  ce  triste  temps  à  tous  les  faits  histori- 
que que  nous  en  connaissons.  C'était  en  effet  une  idée  bien 
digne  de  cette  époque  que  celle  de  réveiller  pendant  la  nuit 
un  enfant  de  sept  ans  pour  l'appeler  en  témoignage  contre 
son  père.  Je  n'accuse  ici  que  le  temps,  nullement  Fous- 
sedoire  dont  les  intentions  étaient  favorables  à  mon  père. 

Foussedoire  avait  à  remplir  sa  mission  sur  un  théâtre  bien 
plus  important  que  la  petite  ville  de  Belfort  :  c'était  à  Stras- 
bourg où  les  prisons  étaient  tellement  remplies,  que  sans  les 
exécutions  quotidiennes  auxquelles  présidait  Timpitoyable 
Schneider  depuis  longtemps,  il  n'y  aurait  plus  eu  de  place. 
Foussedoire,  auquel  mon  père  avait  plu,  apprenant  que  la 
famille  de  ma  belle-mère  habitait  alors  Strasbourg  et  y  occu- 
pait une  situation  considérable,  s'c^djoignit  mon  père  comme 
secrétaire.  Singulier  hasard  !  celui  qui  la  veille  encore  était 
prisonnier  et  gravement  menacé,  devenait  le  lendemain  une 
puissance  par  la  confiançe  qu'il  avait  inspirée  ;  il  concourait, 
quelques  jours  plus  lard,  à  ouvrir,  comme  il  se  plaisait  à  le 
dire,  les  portes  des  prisons  à  deux  battants,  en  faisant  mettre  tous 
les  détenus  en  liberté.  Peu  après,  Foussedoire,  reconnaissant, 
fit  nommer  mon  père  commissaire-général  des  services  adminis- 
tratifs de  l'armée  du  Rhin  avec  rang  de  général  de  brigade  :  il 
remplit  ces  fonctions  pendant  deux  ans  et  il  eut  la  satisfaction 
de  remettre  partout  l'ordre,  singulièrement  compromis  avant 
lui,  et  d  assurer  le  ravitaillement  de  Tarmée.  Le  1 7  janvier  1 795 
il  écrivait  d'Al/ey  :  «  J'ai  enfin  réussi  à  faire  substituer  aux 
moyens  révoltants  des  réquisitions  ceux  des  achats.  L'armée 
allait  manquer  :  j'en  ai  prévenu  le  Comité  de  salut  public  qui 
s'est  empressé  d'envoyer  ici  Cox  avec  des  pouvoirs  illimités 
pour  moi.  Je  lui  ai  soumis  mon  plan  et  aujourd'hui  j'ai  gagné 
ma  cause.  Cette  opération  m'est  d'autant  plus  agréable  que 
je  puis  me  flatter  d'avoir  sauvé  l'armée.  » 

Nous  nous  installâmes  ensuite  à  Dommartin,  près  de  Toul, 
dont  mon  père  avait  acheté  le  château.  Tous  les  ans  j*allai  à 
GoifiFy-le-Haut,  chez  mon  grand-père  du  Boys,  homme  de  bien 
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et  d'esprit,  dont  je  conserve  un  doux  souvenir  ;  sans  lui  je. 
n'aurais  jamais  su  ce  que  c'était  que  d'être  un  peu  gâté.  On 
l'appelait  a  le  beau  du  Boys  et  ce  n'était  pas  sans  raison.  Je 
vois  encore  la  grimace  qu'il  faisait  quand  on  lui  rappelait  ce 
surnom,  alors  que  les  années  n'en  avaient  laissé  subsister  que 
le  souvenir. 

Coiffy  est  un  gros  bourg  situé  à  l'extrémité  du  plateau, 
long  et  assez  étroit,  d'une  côte  escarpée  qui  est  un  prolonge- 
ment des  montagnes  des  Vosges,  à  quelques  kilomètres  de 
Bourbonne-les-Baius.  La  position  est  très  pittoresque  :  un 
large  vallon  suit  au  nord  et  au  midi  le  pied  de  cette  espèce  de 
promontoire  et  le  sépare  des  hauteurs  eu  partiejboisées  qui  se 
relèvent  au-delà,  tout  eu  laissant  à  l'ouest  une  large  échappée 
qui  permet  de  distinguer  les  clochers  de  Langres.  Les  flancs  de 
la  côte  de  Coiffy  forment  un  vignoble  assez  estimé.  Les  habi- 
tants de  Langres  étaient  en  assez  grand  nombre  propriétaires 
dans  ce  bourg  et  y  possédaient  des  maisons  oii  ils  venaient 
passer  la  belle  saison.  Dans  ce  village  les  familles  Besancenet, 
des  Barres,  Moreau  du  Breuil,  de  Saint-Germain,  Legoux,  Bar- 
thélémy, Maignien,  du  Boys,  Chauchart,  Clergé,  Lacordaire 
constituaient  une  société  nombreuse  :  les  réunions  étaient  fré- 
quentes et  gaies  :  c'étaient  des  amis  qui  se  recevaient  simple- 
ment ;  tout  le  monde  s'y  traitait  de  cousin.  Cette  familiarité 
n'allait  pas  jusqu'au  sans-gène  :  elle  se  conciliait  avec  cette  po- 
litesse, cette  bonne  éducation  dont  j'ai  vu  les  derniers  repré- 
sentants. Il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  personnes 
bien  élevées  assurément^  mais  elles  le  sont  autrement  et  ne  me 
rappellent  en  rien  le  type  que  me  représente  mon  souvenir. 

Si  la  révolution  n'avait  pas  encore  détruit  les  bonnes  relations 
entre  les  familles  que  je  viens  de  citer,  les  divergences  d'opinion 
les  avaient  cependant  altérées.  Très  peu  des  habitants  de  Coiffy 
approuvaient  les  errements  de  la  Convention  et  du  Directoire, 
mais  beaucoup  se  faisaient  remarquer  alors  par  leur  prudence. 
Ils  n'imitaient  pas  mon  grand-père,  qui,  malgré  les  menaces 
de  la  loi,  ne  craignit  jamais  de  recevoir  et  même  de  garder 
chez  lui  les  prêtres  fugitifs  et  ne  dissimulait  pas  ses  opinions 
religieuses  et  politiques. 

Rien  de  plus  difficile  que  l'éducation  d'un  jeune  homme, 
alors  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  établissements  d'instruction  que 
les  lycées  dont  les  professeurs,  généralement  dépourvus  d'ins- 
truction, étaient  d'une; moralité  déplorable.  Mes  parents  résolu- 
rent de  me  conserver  auprès  d'eux,  en  me  plaçant  sous  la  direc- 
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tioQ  d'un  jeune  prêtre,  nommé  Renard,  originaire  de  Damblain, 
dont  le  frère  acheta  à  Bourbonne  une  habitation  occupée  encore 
aujourd'hui  par  ses  descendants  :  l'un  d'eux  a  été  député  sous 
le  gouvernement  de  Juillet.  L'abbé  Renard  qui  avait  été  or- 
donné par  l'évèque  constitutionnel  de  la  Haute-Marne,  était 
rentré  d^ns  le  giron  de  l'église,  car  M.  du  Boys  n'aurait  jamais 
agréé  un  prêtre  «  jureur.  »  Il  avait  27  ans  :  sa  piété,  sa  mora- 
lité, ses  bonnes  intentions  étaient  incontestables,  mais  il  ne 
sufQt  pas  d'être  un  homme  de  bien  pour  remphr  la  mission 
dont  il  s'était  chargé  ;  quand  il  me  quitta,  au  bout  de  cinq 
ans,  je  savais  un  peu  de  latin,  très  imparfaitement lorthogra- 
phe,  passablement  Tarithmélique,  à  peine  l'algèbre,  mais  nul- 
lement les  mathématiques,  malgré  mes  efforts  personnels, 
puisque  mes  parents  songeaient  à  me  faire  entrer  à  l'École 
Polytechnique,  ni  l'histoire  :  quant  à  la  littérature,  à  peine 
savais-je  que  Racine  était  un  po€le  tragique  et  Molière  un 
comique. 

L* abbé  Renard  me  quitta  à  l'automne  de  1802  pour  être 
vicaire  du  curé  de  Lunéville  auquel  il  succéda  plus  tard.  Pen- 
dant près  de  cinquante  ans,  il  y  exerça  les  fonctions  sacerdo- 
tale avec  une  piété,  un  zèle  et  un  dévouement  qui  lui  conci- 
lièrent l'estime  universelle.  Il  a  fondé  des  établissements 
utiles  et  son  souvenir  durera  longtemps.  Il  est  mort 
plus  qu'octogénaire  après  avoir  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. 

Je  n'ai  pas  voulu  interrompre  ces  détails  sur  mon  éducation 
afin  de  ne  plut»  avoir  ày  revenir.  Je  vais  dire  maintenant  quel- 
ques mots  de  ce  qu'était  alors  la  société  d'une  petite  ville 
comme  Toul,  où  nous  passions  les  hivers. 

On  peut  affirmer  que,  pendant  la  Terreur,  on  n'avait  respiré 
ni  vécu  en  France.  Tout  changea  sous  le  Directoire  et  le  besoin 
d'écarter  de  douloureux  souvenirs,  en  rentrant  dans  les  condi- 
tions ordinaires  de  la  vie  sociale,  était  ressenti  par  tout  le 
monde.  Dans  cette  disposition  d'esprit,  la  société  française 
chercha  à  s'amuser  à  tout  prix,  mais  en  subissant  l'infiuence 
des  mauvais  exemples  qui  partaient  d'en  haut.  On  la  vit  ne 
pas  s'arréler  au  plaisir,  mais  aller  jusqu'à  la  licence  et  subs- 
tituer à  sa  politesse  proverbiale,  cette  liberté  de  manières,  de 
langage,  de  coutume,  ce  sans-gêne  dans  les  relations  des  deux 
sexes  qui  caractérisèrent  si  Irislement  celle  période. 

A  Toul,  les  réunions  étaient  fréquentes,  surtout  chez  la 
marquise  de  Magnac  qui  s'y  était  fixée  depuis  quelques  an  - 
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nées  avec  sou  mari,  ancien  officier  de  cavalerie  :  elle  était  fille 
de  M.  de  la  Framboisière,  lieutenanl  du  roi  à  Vaucouleurs. 
J'ai  vu  peu  de  femmes  plus  attrayantes  et  dont  le  charme  fut 
plus  persistant  :  son  empire  sur  tous  ceux  qui  rapprochaient 
était  irrésistible.  Chez  elle,  les  dîners,  les  bals,  les  pique- 
niques  se  succédaient  sans  interruption  :  une  semaine  ne  se 
passait  pas  sans  quelques  distractions  bruyantes.  Sa  maison 
était  le  rendez- vous  de  ceux  qui  voulaient  s'amuser  :  on  y  ve- 
nait de  Nancy  et  de  Bar.  Dans  cette  société,  les  hommes  ne  dis- 
simulaient pas  leur  désir  de  plaire  et  ils  n'avaient  pas  lieu  de  se 
désespérer.  Le  langage  était  leste  et  même  les  femmes  les 
mieux  nées  ne  se  privaient  pas  de  souligner  leurs  récits  d*une 
expression  énergique  :  Texhibition  de  leurs  charmes  «Hait 
complète ,  grâce  à  leurs  robes  aussi  étriquées  qu'aujourd'hui  elle 
Test  avec  l'ampleur  des  toilettes.  Je  remarquai  un  danseur 
infatigable  qui  est  devenu  depuis  un  grave  magistral,  M.  T., 
toujours  vêtu  à  la  dernière  mode  :  culotte  de  satin  noir,  bas  de 
soie  blanc,  gilet  de  couleur,  assez  court  pour  qu'une  bande 
de  la  chemise  parût  entre  les  deux  vêtements.  L'apparition  de 
ce  tissus  de  fine  toile  fut  trouvée  du  meilleur  goût  et  j'ai  en- 
tendu les  dames  s'extasier  sur  cette  suprême  élégance  que  à 
Paris,  adolescent,  je  trouvais  absolument  ridicule. 

Cette  joyeuse  existence  à  quelques  pas  de  la  maison  pater- 
nelle —  mes  parents  avaient  un  hôtel  sur  la  place  Dauphine  — 
et  dont  mon  père  et  ma  belle-mère  prenaient  volontiers  leur 
part,  devait  naturellement  y  exercer  son  influence.  Mes  parents 
recevaient  la  même  société,  mais  les  fêles  bruyantes  y  étaient 
plus  rares  et  il  faut  reconnaître  que  le  ton  y  était  meilleur  ; 
aussi  s'y  amusait-on  beaucoup  moins. 

Le  premier  événement  important  qui  me  frappa  vive- 
ment fut  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Marengo.  Le  bulletin 
de  cette  graude  victoire  est  le  premier  que  j'ai  lu  et  l'im- 
pression que  j'en  ai  reçu  n'est  point  encore  effacée  :  elle  fut 
même  telle  qu'elle  me  donna  subitement  le  goût  de  la  lecture 
et  particulièrement  la  curiosité  de  l'histoire  qui  m'a  été  si  utile 
dans  ma  jeunesse  et  que  je  suis  si  heureux  d'avoir  conservée. 

Je  n'avais  pas  encore  quatorze  ans  :  mes  parents  se  préoc- 
cupaient déjà  d'une  carrière  pour  moi.  Après  avoir  renoncé  à 
l'Ecole  polytechnique,  on  me  parla  de  m' engager  dans  un  régi- 
ment de  cavalerie.  J'y  répondis  en  déclarant  consentir  si  on 
me  promettait  un  brillant  avancement  ou  une  mort  glorieuse  ; 
et  la  netteté  de  ma  réponse  a  clos  ma  carrière  militaire.  On  se 
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souvint  alors  des  relations  intime  de  la  famille  de  ma  belle- 
mère  avec  M.  Reiset,  qui,  à  la  création  des  receveurs  généraux 
avait  été  nommé  à  Colmar  et  dont  le  ûls  obtint  peu  après  le 
poste  important  de  Mayence,  chef-lieu  du  département  de 
Mont-Tonnerre.  Ce  dernier  m'agréa  volontiers  pour  travailler 
dans  ses  bureaux. 

Mes  préparatifs  furent  promptement  faits.  Mon  père  me 
donna  de  longs  et  afiFectueux  conseils  et,  le  30  germinal  an  xi, 
je  pris  place  dans  la  diligence  qui  devait  en  deux  jours  me 
conduire  d  abord  à  Strasbourg.  J'étais  fortement  ému,  mais  le 
mouvement  changea  heureusement  le  cours  de  mes  idées  :  je 
remarquai  un  de  mes  compagnons  qui  m'adressa  la  parole  avec 
bienveillance.  C'était  un  homme  d'une  trentaine  d'années, 
bien  de  sa  personne,  de  bonue  façon,  causant  agréablement  et 
avec  réserve.  Il  me  conta  qu'il  était  émigré  et  qu'il  venait  de 
rentrer  en  France  dans  l'espoir  d'épouser  une  de  ses  cousines 
qu'il  aimait.  Nous  descendîmes  à  Strasbourg,  à  l'hôtel  du  Cor- 
beau, où  il  ne  restait  plus  qu'une  chambre  à  deux  lits.  Nous 
nous  y  installâmes.  Deux  jours  me  séparaient  du  départ  de 
la  diligence  de  Landau  :  je  le  passai  agréablement,  grâce  aux 
nombreux  parents  et  amis  de  ma  famille.  Je  me  souviens 
d'une  véritable  humiliation  que  j'eus  à  subir  à  diner  chez 
M.  Hermann,  maire  de  la  ville.  A  cette  époque  en  Allemagne 
on  ne  mangeait  presque  pas  de  pain  ;  on  m'en  donna  donc  un 
morceau  gros  comme  un  œuf:  il  disparut  vite  :  j'en  demandai 
un  second,  puis  un  troisième,  tous  d'aussi  menue  dimension  : 
découragé,  je  n'osai  plus  recourir  à  l'obligeance  des  domesti- 
ques et,  faute  de  pain,  je  me  trouvai  dîner  fort  mal. 

Cependant  j'avais  à  peine  vu  mon  compagnon  de  voyage  :  il 
ne  paraissait  môme  pas  me  rechercher,  rentrait  tard,  et  me 
regardait  avec  une  attention  embarrassée.  Je  no  le  vis  pas 
avant  mon  départ  et  en  arrivant  à  Mayence  ayant  voulu  rendre 
compte  de  l'argent  que  j'avais  reçu  de  M.  Charles  de  Michelet, 
frère  de  ma  belle-mère  en  comptant  chez  M.  Reiset,  je  m'a- 
perçus que  cinq  des  vingt-cinq  louis  que  j'avais  serrés  dans 
mon  gousset  avaient  disparu.  Pendant  bien  des  années  je  n'ai 
pas  douté  que  M.  P.  de  P.  n'eût  abusé  de  mon  imprudence  ; 
depuis  ridée  me  vint  qu'un  autre  aurait  bien  pu  s'introduire 
dans  notre  chambre,  c'est  pourquoi  je  ne  désigne  pas  le  nom 
tle  moA  compagnon.  En  1813  il  fut  placé  dans  les  douanes  en 
résidence  près  de  Lunebourg  dont  j'étais  alors  sous-préfet  :  il 
se  présenta  à  moi  avec  une  lettre  de  M.  Fortin  qui  avait  épousé 
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une  cousine-germaine  de  ma  belle-mère  et  dont  je  parlerai  plus' 
tard.  Je  le  reconnus  parfaitement  :  je  l'accueillis,  il  revint  et  je 
le  priai  à  dîner.  La  pensée  d'amener,  au  dessert»  la  conversa- 
tion sur  l'aventure  de  Strasbourg  me  traversa  l'esprit,  mais  je 
la  repoussai,  ne  pensant  pas  que  je  puisse  aborder  ce  sujet  du 
moment  où  j'avais  admis  M.  P.  à  ma  table.  Sous  la  Restaura- 
tion je  le  rencontrai  plusieurs  fois  chez  M.  Fortin  :  il  était  alors 
capitaine-adjudant  du  Palais,  décoré  de  Saint-Louis,  de  la 
Légion-d'honneur  et  du  Lys  :  son  uniforme  était  neuf,  ses 
épaulettes  brillantes  et  son  aplomb  sans  mesure. 

M.  Reiset  me  reçut  avec  une  grande  bienveillance  et  m'ins- 
talla dans  ses  bureaux.  Je  copiai  des  correspondances,  Je 
tenai  les  registres  d'arrivée  et  j'expédiai  les  états  de  comptabi- 
lité. Ce  travail,  joint  à  l'étude  de  la  langue  allemande^  absor- 
bait presque  tout  mon  temps.  On  me  traitait  bien,  ainsi  qu'on 
Tavait  promis,  comme  un  membre  de  la  famille  :  je  faisais 
souvent  la  partie  d'échecs  de  M.  Reiset  ou  de  son  beau-frère 
M.  Levasseur  qui  lui  servait  de  caissier.  Le  premier  était  mil- 
lionnaire et  ne  laissait  aucun  repos  à  son  violon  ni  à  mes  oreil- 
les :  son  coup  d'archet  me  faisait  réellement  l'effet  d'un  cousin 
qui  voltige  sans  cesse  autour  de  moi.  M"™®  Levasseur  jouait 
du  piano  médiocrement,  mais  continuellement.  Enfin  M"*° 
Martellière,  femme  d'un  inspecteur  aux  revues  et  sœur  ainée 
de  M.  Reiset,  très  forte  musicienne,  venait  trop  souvent 
exercer  sur  le  piano  de  sa  sœur  son  infatigable  vigueur.  J'ai 
toujours  attribué  au  temps  que  j'ai  passé  dans  ce  milieu  trop 
harmonieux,  mon  peu  de  goût  pour  la  musique  :  là,  j'en  ai  été 
rassasié  pour  toute  ma  vie. 

Je  tenais  les  écritures  particulières  de  M.  Reiset  :  je  puis 
donc  constater  facilement  qu'à  cette  époque  il  ne  possédait 
pas  personnellement  plus  de  50,000  francs.  J'ai  passé  trois 
ans  et  demi  avec  lui  :  quoiqu'il  fût  très  intéressé,  il  a  toujours 
fait  preuve  de  la  plus  scrupuleuse  délicatesse,  mais  cela  ne 
l'a  pas  empêché  d'amasser  une  grosse  fortune.  Trente  ans 
environ  plus  tard,  il  est  mort  receveur  général  à  Rouen,  lais- 
sant, dit-on,  plus  de  six  millions  après  en  avoir  eu  davantage. 
Il  était  aussi  laborieux,  aussi  habile  en  affaires,  aussi  intelli- 
gent qu  il  était  honnête. 

Au  mois  de  septembre  qui  suivit  mon  installation  je  com- 
mençais à  faire  par  le  bateau  de  fréquentes  courses  à  Franc- 
fort pour  y  aller  changer  des  louis  d'or,  bien  que  ce  fût 
défendu  par  la  loi  :  on  bénéficiait  ainsi  de  50  à  60  centimes 
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par  louis,  et  M.  Reiset  m'en  remetlait  ordinairement  deux 
mille  chaque  fois.  Du  reste,  malgré  les  prohibitions,  cela  était 
parfaitement  toléré  et,  aouveut,  le  receveur  principal  me  prit 
dans  sa  voiture  pour  me  faire  traverser  le  pont  et  m*éviter 
tout  risque  d'une  visite  indiscrète  de  ses  agents  Un  iour  que 
je  revenais,  je  me  trouvais  sur  le  bateau  avec  trois  jeunes  étu- 
diants de  Gottingue  ;  Tun  deux  m'adressa  la  parole  en  me  disant 
qu'ils  étaient  de  Mayence,  qu'ils  venaient  passer  leurs  vacan- 
ces dans  leur  famille,  et  aussitôt  on  me  demanda  si,  depuis  leur 
départ,  il  ne  s'était  pas  passé  quelques  petites  aventures  dans 
cette  ville.  Il  y  avait  alors  à  Mayence  une  famille  dont  le  chef 
M.  de  M...  avait  été  conseillé  aulique  du  dernier  Electeur  et 
qui  avait  épousé  une  veuve  aimable  et  remarquablement  belle  ; 
très  débonnaire,  il  laissait  sa  femme  donner  librement  carrière 
à  ses  galanteries  dont  on  n'était  plus  à  calculer  le  nombre  et  qui 
étaient  le  sujet  de  toutes  les  conversations.  Parmi  ses  heu- 
reux adorateurs  avait  figuré  mon  oncle  quand  il  était  secré- 
taire de  la  légation  de  France  à  Mayence.  Je  ne  me  permets 
de  mentionner  son  assiduité  auprès  de  madame  de  M... 
que  parce  que  lui-môme  n'en  faisait  aucunement  mystère.  A 
la  question  de  ces  jeunes  gens,  plus  d'une  belle  mayençaise  me 
vint  à  la  pensée,  mais  le  nom  de  madame  de  M...  fut  la  pre- 
mière. Aussi  je  répondis  à  mon  compagnon  de  suite  que  je 
savais  sans  doute  plus  d*une  historiette,  mais  qu'il  y  en  avait 
une  dont  l'héroïne  était  plus  particulièrement  en  renom. 
Pressé  de  la  nommer,  je  sentis  tout  d'un  coup  que  j'allais 
peut-ôtre  commettre  une  grave  imprudence  :  je  me  tus,  et  je 
sus  résister  aux  instances  dont  je  fus  littéralement  et  longue- 
ment assailli.  Bien  m'en  prit,  car  au  moment  de  nous  séparer 
j'appris  que  ces  jeunes  étudiants  étaient,  tous  les  trois,  fils  de 
M™*  de  M...  Je  les  ai  connus  plus  tard  et  fus  bien  accueilli 
par  leurs  parents. 

Au  mois  de  novembre,  je  perdis  à  Goiffy  ma  grande-tante 
Gabrielle  et  mon  grand-père  du  Boys  :  je  ne  pus  aller  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs  :  je  les  aimais  tous  les  deux  et  je  n*ai 
jamais  oublié  ce  qu'ils  ont  été  pour  moi. 

Ma  position  chez  M.  Reiset  me  fit  admettre  dans  la  société 
des  fonctionnaires  et  aux  réunions  habituelles  de  l'hiver  :  on 
n'avait  pas  oublié  les  qualités  sérieuses  de  mon  oncle  et  j'en 
recueillis  le  bénéfice  par  les  plus  flatteuses  relations.  Je  ren- 
contrai à  cette  époque,  à  Mayence,  trois  régicides  qui  présen- 
taient trois  types  bien  divers  :  Albitte,  sous-inspecteur  aux 
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revues,  dont  Tair  mélancolique  semblait  nettement  indiquer 
les  remords  :  Duhem,  médecin  eu  chef  militaire,  dont  la  figure 
jacobine  et  la  rudesse  annonçaient  un  sentiment  très  opposé  ; 
enfin  Jean  Bon-Saint-André,  préfet  du  département,  homme 
d'esprit,  orateur  discret,  gracieux  et  ne  songeant  qu'à  se  si- 
gnaler par  un  dévouement  sans  limite  à  l'Empire  dont  il  devait 
bientôt  devenir  l'un  des  premiers  barons.  Il  était  beau-frère  du 
sénateur  Sers,  père  de  ceux  que  nous  avons  vu  préfets  sous  le 
gouvernement  de  Juillet.  Ma  liaison  avec  le  baron  Sers, 
préfet  de  la  Gironde,  remonte  à  cette  époque  ;  il  était  attaché 
au  cabinet  de  son  oncle. 

Il  y  avait  alors,  dans  les  pays  conquis,  des  agents  chargés 
pour  la  caisse  d'amortissement  de  la  vente  des  biens  de  main- 
morte, appartenant  au  clergé  ou  à  l'Etat.  A  Mayence,  c'était 
un  M.  Godefroy,  homme  âgé,  très  fin,  très  rusé  môme,  et  du 
commerce  le  plus  agréable.  Il  remarqua  les  goûts  mélomanes 
de  M.  Reiset,  étudia  son  caractère  et  se  promit  d  en  tirer  parti 
au  profit  de  sa  fille  unique.  Jeune,  peu  jolie,  assez  minaudière, 
qui  jouait  du  piano  et  chantait  médiocrement.  Il  la  fit  venir  et 
elle  fut  bien  reçue  par  la  sœur  de  M.  Reiset.  Celui-ci  avait 
34  ans  et  sa  conduite  était  d'une  austérité  extraordinaire;  aussi 
à  peine  eut-il  vu  la  jeune  fille  habilement  stylée  par  son  père, 
qu'il  en  tomba  amoureux  :  la  musique  fit  le  reste.  Je  vois 
encore  ce  couple  devant  le  piano  :  M.  Reiset  jouant  une  parti- 
tion, M"*  Colette  l'accompagnant  :  tout  d'un  coup  le  sentiment 
remportait  :  ils  s'interrompaient  sans  s'en  aperçevoir  et  chan- 
taient pendant  quelque  temps,  devant  tout  le  monde,  des  pa- 
roles qu'on  n'entendait  pas,  mais  qu'on  devinait  facilement.  Ce 
spectacle  était  réellement  divertissant,  car  mon  chef  était  petit 
et  laid  ;  la  jeune  fille  guère  mieux  ;  jamais  amoureux  ne 
furent  plus  épris.  Il  ne  fut  plus  question  que  de  fixer  le  jour 
de  la  noce.  M.  Godefroy  pour  exciter  plus  encore  la  passion  de 
M.  Reiset,  emmena  brusquement  sa  fille  à  Paris,  mais  celui- 
ci  se  hâta  d'aller  l'y  rejoindre  et  le  mariage  eut  lieu  peu  après. 
Cet  événement  amena  un  notable  changement  dans  mon 
existence  :  à  son  retour  M.  Reiset  me  prévint  que  je  devais 
chercher  un  logement  en  ville,  désireux  de  demeurer  seul  avec 
sa  femme  qu'il  adorait  de  plus  en  plus.  On  m'en  indemnisa  en 
me  confiant  le  travail  do  la  recette  particulière  de  Tarrondisse- 
menl  avec  1350  fr.  de  traitement.  Je  crois  devoir  placer  ici 
quelques  lignes  d'une  lettre  écrite  par  moi  à  mon  père  pour 
lui  donner  des  détails  demandés  par  lui,  sur  le  séjour  de  l'em- 
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pereur  à  Mayence  (10  mai  1804),  d*oii  il  partit  pour  aller  Tain 
cre  à  Austerlitz. 

f  J'ai  vu  TEmpereur  trois  fois  :  j*ai  trouvé  comme  tout  le 
monde  qu'aucun  de  ses  portraits  ne  lui  ressemblait  :  il  est  très 
engraissé  et  promet  un  long  règne.  Toutes  les  autorités  cons- 
tituées lui  ont  été  présentées  et  il  a  fait  à  chaque  chef  d'admi- 
nistration des  questions  si  singulières  et  si  peu  prévues  sur  sa 
partie  qu'ils  ont  tous  été  fort  embarrassés  de  répondre.  Ainsi  le 
préfet  Ta  été  beaucoup  quand  Tempereur  lui  a  demandé  le 
nombre  des  mines  qu'il  y  a  dans  le  département.  Il  en  existe 
en  effet,  mais  le  préfet  y  avait  attaché  peu  d'importance.  Puis 
il  veut  qu'on  établisse  partout  des  raffineries  à  sucre,  afin  de 
n'être  plus  à  la  discrétion  des  Anglais.  Tous  les  petits  princes 
allemands  sont  venus  ici  lui  présenter  leurs  hommages  :  il  leur 
faisait  faire  antichambre  et,  lorsqu'ils  avaient  trop  peu  d'im- 
portance, il  leur  refusait  audience.  L'Impératrice  est  partie 
hier  pour  Strasbourg  et  l'Empereur  partira  demain.  Le  spec- 
tacle français  est  ce  qui  m'aie  plus  frappé.  Phèdre^  AndromO' 
que  et  les  Horaces  joué  par  Lafoud,  etc.  C'est  à  une  de  ces  re- 
présentations que  j'ai  vu  l'Electeur  palatin,  archevêque  d'As- 
chauffembourh,  (ancien  électeur  de  Mayence)  assister  en 
costume  ecclésiastique  de  ville,  debout,  derrière  le  fauteuil  de 
TEmpereur. 

a  L'Empereur  a  fait  faire  dimanche  de  grandes  manœuvres 
aux  troupes  :  elles  ont  été  sous  les  armes  depuis  9  heures  du 
matin  jusqu'à  7  heures  du  soir.  L'Empereur  a  reçu  une  foule 
de  pétitions  qui  toutes  ont  été  pa;yées  de  bonnes  paroles  ;  nous 
en  verrons  l'effet.  » 

Au  commencement  de  1806,  M.  Reiset  m'attacha  à  son  ca- 
binet et  me  remplaça  à  la  recettQ  particulière.  Ce  changement, 
accompli  brusquement  et  sans  me  prévenir,  me  déplut  extrême- 
ment et  je  le  fis  connaître  très  nettement  à  mon  père.  Je  restai 
cependant  à  mon  nouveau  poste.  Au  mois  de  septembre  je 
revis  à  Mayence  l'Empereur  qui  quelques  jours  après  écrasait 
les  Prussiens  à  léna.  L'effet  de  cet  événement  fut  immense  et 
quand  je  me  rappelle  l'enthousiasme  qu'il  excita  et  celui  qui 
se  manifeste  de  nos  jours,  je  trouve  celui-ci  bien  faible  en  com- 
paraison de  ce  qu'on  ressentait  autrefois. 

II 

Aix-la-ChapeUe.  —  Je  sois  nommé  attaché  au  minifitère  de  rintérieur.  — 
L'Auditorat  au  Conseil  d'Etat. 

Mon  séjour  à  Mayence  touchait  à  sa  fin.  Le  14  nov.  1806  mon 
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père  me  prévint  que  le  général  Alexandre  de  Lamelb,  préfet  de 
la  Roëre,  m'admettait  dans  ses  bureaux,  faveur  que  je  devais  à 
M.  de  Michelet,  depuis  peu  nommé  président  du  tribunal  civil 
de  Coblentz.  J'étais  satisfait  de  ce  changement  qui  parut  sur- 
prendre désagréablement  M.  Reiset.  Le  27  j'étais  à  Aix-la- 
Chapelle  où  le  général  m'accueillit  avec  une  extrême  bienveil- 
lance :  son  intérêt  affectueux  pour  moi  du  reste  ne  se  démen- 
tit jamais  :  ce  sont  ses  excellents  conseils  qui  m'ont  amené  à 
combler  les  lacunes  de  mon  instruction  et  par  conséquent 
c'est  à  lui  que  je  suis  redevable  de  ce  que  je  puis  valoir  et  de 
ma  carrière.  Je  n'ai  rencontré  personne  qui  eut  l'air  plus 
digne,  plus  grand  seigneur  môme,  avec  une  éducation  complète 
et  des  manières  simples.  Il  avait  alors  47  ans,  et  quoi- 
que plus  fatigué  que  cet  âge  ne  le  comporte,  il  était 
encore  bien  de  sa  personne.  Son  esprit  était  plus  judi- 
cieux que  brillant  :  sa  parole  réservée  et  gracieuse,  son  carac- 
tère bon  et  loyal  inspirait  la  confiance.  Il  aimait  les  jeunes 
gens  et  se  plaisait  à  en  avoir  autour  de  lui,  à  les  diriger,  à  les 
protéger  et  à  en  faire  comme  une  pépinière  administrative  : 
0*Donnol,  La  Tourette,  Montozou  habitaient  la  préfecture  : 
Croneau  et  moi,  nous  étions  en  ville.  Cette  différence  de  situa- 
tion n'excitait  ni  jalousie,  ni  envie,  mais  au  contraire  une  véri- 
table confraternité  s'établit  entre  nous  et  elle  ne  s'est  jamais 
démentie.  La  nomination  do  La  Tourette  à  une  sous-préfecture 
et  celle  de  notre  chef  à  la  préfecture  de  Turin  en  1808  nous 
ayant  séparés,  nous  nous  sommes  toujours  recherchés  avec 
empressement,  revus  avec  plaisir  et  traités  comme  des  amis. 
Nous  formions  un  faisceau  que  la  bouté,  puis  le  souvenir  de 
M.  de  Lameth  a  empêché  de  se  rompre.  La  Tourette  a  été 
préfet  comme  Croneau.  Montozon  pair  de  France  sous  le 
gouvernement  de  Juillet,  O'Donnel,  conseiller  d'Elat. 

Je  fus  placé  au  bureau  des  contributions  directes  et  du  ca- 
dastre comme  sous-chef  avec  1200  fr.  d'appointements:  mon 
père  y  ajoutait  800  fr.  par  an. 

L'accueil  de  M.  de  Lameth  me  procura  les  meilleures  rela- 
tions :  tous  les  salons  nous  étaient  ouverts  :  il  n'y  avait  pas  de 
bals,  pas  de  fêtes  sans  nous;  les  distractions  ne  m'empêchaient 
pas  de  m'appliquer  à  mes  nouvelles  occupations  et  M.  de  La- 
meth en  témoigna  sa  satisfaction  à  mon  père  dans  une  longue 
lettre  où  il  l'engageait  a  me  pousser  vers  la  carrière  des  finan- 
ces. Un  jour  même  qu'il  était  seul  avec  moi,  et  me  félicitait 
de  mon  zèle,  il  ajouta,  avec  une  bienveillance  toute  paternelle, 
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qu'il  fallait,  si  je  voulais  me  créer  sérieusement  une  carrière, 
que  je  travaillasse  à  combler  les  lacunes  de  mon  éducation  :  il 
m'indiqua  ce  que  j'avais  à  faire,  les  livres  que  je  devais  lire  :  il 
finit  par  me  dire  que  pour  me  laisser  le  temps  d'étudier,  il  me 
dispenserait  de  m'astreindre  exactement  aux  heures  des  bu« 
reaux  en  s'en  rapportant  à  moi  de  l'emploi  de  mon  temps. 
Profondément  touché  de  cette  sollicitude,  je  me  suis  mis  ardem- 
ment au  travail  :  je  repris  le  latin,  je  repassai  mes  classes,  je 
refis  mon  histoire  en  dressant  un  tableau  synoptique  général. 
J'appris  à  connaître  nos  auteurs  classiques,  nos  philosophes 
du  dernier  siècle  :  souvent  je  restai  ainsi  à  travailler  chez  moi 
jusqu'au  milieu  de  la  nuit  :  pendant  28  mois  que  je  passai  à 
Âix,  je  ne  me  suis  pas  écarté  uu  jour  de  la  ligne  que  M.  de 
Lameth  m'avait  tracée.  Souvent  quand  nous  étions  seuls,  il 
s'informait  de  ce  que  je  faisais,  se  rendait  compte  de  mes  pro« 
grès  et  m'encourageait  par  les  conseils  les  plus  utiles  et  les 
plus  affectueux. 

J'allai  beaucoup  alors  chez  M.  Gay,  receveur  général.  Sa 
femme,  Sophie  de  la  Vallette,  après  avoir  divorcé  avec  un 
M.  Lioter  dont  elle  avait  eu  deux  filles,  avait  été  avec  M"<**  de 
Beauharnais,  Ilamelin,  Récamier,  etc.  une  des  •  déesses  du  Di- 
rectoire, »  et  s'était  remariée  ensuite  avec  un  savoisien  colossal 
nommé  Gay,  d'une  figure  agréable,  mais  aussi  épais  de  corps 
que  d'esprit,  que  la  belle  recette  dont  il  était  titulaire  mettait 
à  même  de  mener  grand  train  l'été  à  Aix  et  l'hiver  à  Paris. 
Cette  existence  était  fort  goûtée  par  M'"°  Gs^y  :  elle  s'abandon- 
na trop  à  sa  passion  pour  le  luxe,  car  pendant  un  séjour  que 
M"*"  Bonaparte  fit  à  Aix,  sous  le  Consulat,  cette  dernière  ne  vit 
pas  sans  jalousie  un  pareil  faste  qui  semblait  effacer  la  distance 
existant  alors  entre  les  deux  anciennes  amies.  lA^^  Bonaparte 
avait  accepté  cette  égalité  à  la  cour  de  Barras,  mais  à  cette  heure 
lee  rôles  étaient  bien  changés  et  la  femme  du  premier  consul 
n'oublia  jamais  la  blessure  faite  à  son  amour-propre  féminin 
en  cette  circonstance.  Du  reste  si  M™*^  Gay  a  manqué  de  tact 
dans  sa  conduite  avec  Joséphine,  lejugement  lui  fit  également 
défaut  pour  la  gestion  de  sa  fortune,  car  ses  dépenses  empê- 
chaient son  mari  de  faire  aucune  réserve  pour  l'avenir  et  les 
évéùements  de  1814  trouvèrent  ce  fastueux  ménage  dans  une 
grande  gène. 

Madame  Gay,  quand  j'arrivai  à  Aix,  avait  35  ans,  à  ce 
qu'elle  disait  elle-même.  Sa  physionomie  vive  et  mobile  pétil- 
lait d'esprit,  mais  d'un  esprit  plus  malin  que  fin.  Sa  taille  était 
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belle,  sa  figure  régulière,  son  air  impérieux,  le  ton  décidé, 
la  parole  prompte  ,  la  réponse  vive ,  Tallure  un  peu 
masculine  n*aurait  pas  été  goûtée  à  la  cour  de  Louis  XIV.  Elle 
animait  ses  salons,  mais  amusait  plus  qu*elle  n'attirait  à  elle. 
Sa  maison  était  ouverte  tous  les  soirs  :  la  société  y  était  nom- 
breuse et  de  belle  humeui.  On  y  jouait  au  whist,  au  quinze  et 
à  la  bouillotte  :  à  onze  heures,  quand  les  personnes  sérieuses 
s'étaient  retirées  et  qu'il  ne  restait  plus  que  les  intimes,  c'est- 
à-dire  M.  de  Lameth  et  son  étatr-major,  dont  je  faisais  partie, 
quelques  amis  venus  deParis,  comme  M.  de  Pontécoulant;  lors 
qu'enfin  le  maître  du  logis  était  allé  se  coucher,  alors  commen- 
çait la  seconde,  la  vraie  soirée  qui  se  prolongeait  au  moins 
jusqu'à  deux  heures  et  que  nous  trouvions  toujours,  grâce  à 
Fentrain  de  M"'  Gay,  trop  courte,  (tétait  des  anecdotes  vive- 
ment contées,  des  chansonnettes,  dos  petits  vers,  souvent  pas- 
sablement gaulois  ;  puis  on  mettait  les  tables  de  jeu  Tune  au 
bout  de  l'autre  pour  installer  un  souper  fort  simple  où  chacun 
se  plaçait  à  sa  guise,  mangeant,  riant  et  causant  à  qui  mieux 
mieux.  Je  me  rappelle  deux  couplets  composés  et  chantés  par 
madame  Gay  dans  ces  réunions  intimes  :  si  je  les  cite,  ce  n'est 
certes  pas  pour  les  présenter  conuue  modèles  de  style  et  de 
goût,  mais  pour  donner  une  idée  d'une  société  présidée  par  une 
déesse  du  Directoire.  J'ai  parlé  plus  haut  de  M.  de  Montozon  : 
originaire  du  midi,  il  avait  l'imagination  vive  de  son  pays, 
l'accent  un  peu  gascon  et  il  aimait  à  conter  des  histoires  peu 
vraisemblables.  Un  soir  une  chanson  eu  cinq  ou  six  couplets 
retentit  tout  à  coup  dans  le  salon  :  eu  voici  deux  : 

En  passant  par  l'Eslramadure, 
Ed  franc  amateur  du  gibier. 
On  avait  mis  sdt  la  voiture 
D'œufs  de  perdrix  un  plein  panier. 
Mais  la  chaleur  était  horrible  : 
De  chacun  sortit  un  petit, 
Bh  !  messieurs,  ce  n'est  pas  possible  ! 
C'est  Montozon  qui  me  l'a  dit  ! 

Une  autre  fois  encore  les  tables  à  jeu  étaient  alignées  et  le 
souper  servi.  Je  pris  place  au  bout;  madame  Gay  se  mit  à 
gauche  et  un  intime  de  la  maison  à  droite  :  des  regards  sym- 
pathiques s'échangèrent  aussitôt  entre  mes  deux  voisins  et  je 
sentis  un  petit  pied  effleurer  mon  pied  gauche  en  môme  temps 
qu'une  pareille  attaque  s'effectuait  à  ma  droite.  Je  ne  fis  mine 
de  m'en  apercevoir,  mais  pendant  assez  longtemps  je  répon- 
dis à  ces  tendres  pressions  :  les  intéressés  ne  s'apercevaient 
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de  rien,  quand  aa  miliea  d*im  rire  général  proToqoé  par  je  ne 
sais  qneDe  saillie,  je  me  levai  en  retirant  ma  cfaaiBe  de  façon 
ice  qu'ils  Tissent  clairement  que  j*éiais  en  tiers  dans  leur  petit 
man^e.  Ils  se  regaidèrenl  d  un  air  surpris,  jetèrent  sur  moi 
un  coup  d*œil  qui  nlndiquait  aucune  maoraise  humear,  et  de 
fait  ils  ne  m'en  gardèrent  pas  rancune 

Cette  vie  de  plaiar  ne  m'empêchait  pas  de  travailler  et  même 
de  manière  à  satisDadre  pleinement  M.  de  î^mpth  qui  écrivait 
le  20  mai  1K08  â  mon  père  :  i  Sa  conduite,  disail-4  en  parlant 
de  moi,  est  parfaite  :  il  travaille  avec  assiduité  et  s'est  rradn 
assez  capaUe  pour  être  chef  dans  la  partie  du  service  que  je 
lui  ai  confiée  :  il  ne  voit  qu'une  bonne  compagnie  et  il  a  su  se 
condlier  l'afifeclion  et  Testime  des  personnes  les  plusreeoni- 
mandables  de  la  ville.  » 

(A$m9r$). 

t .  Je  npipdlerai  on  mot  de  M**  Gey  en  rédamant  liadnl^enee  poar 
•a  ^erdear.  Revenant  de  Paris,  j'araûélé  de  rapporter  im  paqwft  at 

nna  lettre  à  M—  U..  D  paiaU  qae  la  lettre  devait  «tre  remiss  partîniièfe- 
ment  à  n  destination  :  je  n'y  vis  pas  malice  et  dépoaaile  toot  aans  retard 
an  logis  du  ménage.  Cela  oecasionna  nn  orage  des  pins  violents  :  M"*  Qaj 
me  tança  de  la  belle  faco^t  »  ^  disant  aTec  nn  air  que  je  n^ai  jamais 
oobiié  :  c  J'aimerais  mieux  eoneher  aree  qpatra  bommes  d'écrire  «m 
lettre!  i 


LES  TRUDAINE' 


Le  leodemaio,  en  effet,  les  frères  Trudaioe  et  Micaull.de 
Courbeton  reçurent  Tordre  de  comparaître,  à  leur  tour,  devant 
rhorrible  tribunal,  comme  complices  fune  conspiration  iani 
Us  frisons  ds  Saint-Lazarê.  L'ainé  demanda  la  parole  pour 
solliciter  la  grâce  de  son  frère,  disant  que  lui  seul  devait  périr, 
ayant  seul  laissé  voir  sa  haine  pour  les  injustices  et  l^s  cruautés 
qu*on  commettait  Journellement,  qu'il  s'ôtfiit  démis  de  sa  place 
de  chef  de  bataillon  lorsqu'il  avait  vu  s'anpionoer  Uis  horreurs 
du  2  septembre  et  celles  qui  ont  suivi  ;  tandis  que  son  frère, 
qu'une  faible  santé  avait  écarté  de  toute  fonction  publique,  qui 
avait  vécu  paisible  et  uniquement  occupé  des  arts,,  ne  pouvait 
être  atteint  d'aucune  condamnation,  puisqu'il  .n'était  arrivé 
dans  la  prison  que  dix4iuit  Jours  après  le  prétendu  complot. 

•  Tu  n'as  p^  la  parole,  lui.  disent  les  Juges-bourreaux.  — 
Se  n'est  pas  la  parole  que  Je  prendra,  dit-il,  c'est  le  cri  de  la 
nature.  » 

Condamnés  sans  que  leur  authenticité  ait  é\i  r^u- 
lièrement 'constatée,  ils  furent,  I0  soir  même,  compris  dann. 
ûna  «  fournis  »  de  vingt-trois  viçtimes  et  exécutés  à  1»; 
J^urriêre^ltsnversée  *•  (Barrière  de  Yincennes.)  , 

*  Voir       12,  lome  XV,  dfi  la  Bâvus  de  Champogns  $t  dê  Bri^ 

1 .  Moreliet.  —  llém.  déjà  cité.  ~  Didol,  nouvelle  Biographie  générale 

I.  xxxxv. 

Cinquante-sept  personnes  furent  condamnées,  en  deux  heures,  par  deux 
tribunaux.  Le  8  thermidor  donna  au  tfibunal  révolutionnaire  une  troisième 
et  dernière  fournée  de  vingt-cinq  personnes.  Sur  ce  nombre,  les  numéros 
1ê  tl  16  luriDt  ieuU  acquittés.  «-*  Trudaine  de  lionUgaj  n'avait  que 
29  M0,  um  Crère  2S  ana,  II.  de  Courbetoo  97  ans,  (Archivât  nalioiialff, 

Cctt«  prétendue  CoKêpiratioH  de  Saint-Lazare  avait  été  habilammit  ip« 
tentée,  organisée  par  d'inffimes  agents.  C'était  un  projet  d'évasion  des  pri- 
sonniers qui,  une  fois  libres,  devaient,  bien  entendu,  assassiner  les  membres 
da  CmM  dm  galutpoblic.  (H.  Walioa.  —  Hieiaire  4n  Tn\mn9l  révolm- 
iUHmëire,    V,  p.  134.) 

Nous  tenons  de  l'obligeance  de  M.  Alfred  Maury,  directeur  général  dm' 
AjiebivM  naUootlflP,  une  copm  du  Jugement  du  9  ^nDi4er)  «a  w  qoi  co»» 
cerne  les  frèree  Trudaine  et  Micault  de  Courbeton* 
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CéUit  le  8  thermidor.  Un  jour  pli&s  tard,  la  diûte  de  Robes- 
pierre leur  eat  ouvert  les  portes  de  la  prison. 

Trudaine  de  Hontîgny  n'avait  pas  d  entants  ;  son  frère  était 
célibataire.  Avec  eux  finit  cette  aimable  Camille  dont  le  nom 
respecté  depuis  plusieurs  générations,  rappelait  constamment 
le  souvenir  de  la  probité  sévère,  de  Tamour  du  bien,  de  la  jus- 
tice, de  Tordre  et  de  toutes  les  vertus. 

Dans  ses  derniers  moments,  Trudame  de  la  Sablière  avait 
composé  les  vers  suivants  : 

«  La  flenr  laisnDl  tomber  sa  tôle  tengussmle. 
Seaible  dire  aa  léphir  :  Poorqm  m'éveilles-Ui  T 

Zéphir,  la  vapeor  bieDiabanla 
Ne  rendra  point  la  vie  a  mon  front  abalta. 
Je  languis  :  le  matin  à  ma  tige  épniaée 
Apporte  TainemenI  le  tribut  de  ses  fleurs  ;  . 

Bt  les  bienbils  de  la  rodiée 
He  ranimeront  point  Téclat  de  mes  conlcnrs. 

Il  approcbe,  le  noir  orage  ; 
Sons  Teflort  ennemi  d'un  souffle  délesté, 

Je  verrai  périr  mon  fenillage. 
Demain,  le  voyageur  témoin  de  ma  beauté. 

De  ma  beauté  sit^t  flétrie. 
Viendra  pour  me  revoir  :  ô  regrets  superflus  I 

n  viendra,  mais  dans  la  prairie 

Ses  yeux  ne  me  trouveront  plus  !  * 

Gomme  André  Chénier,  ce  malûeureuz  jeune  homme,  plein 
de  talent  et  d'esprit,  regrettait  en  mourant  de  n'avoir  pas  eu 
le  temps  de  se  rendre  utile,  de  n'avoir  rien  fait  pour  la  posté- 
rité. Il  nous  a  laissé  un  touchant  témoignage  de  ses  r^rets; 
avant  de  marcher  au  supplice,  il  avait  esquissé  sur  les  murs 
de  sa  prison  un  arbre  Jeune  encore  avec  cette  devise  : 

Fruclus  malura  Missem  I  ' 
Y 

Le  surlendemain^  10  thermidor,  la  nouvelle  du  supplice 
arriva  comme  un  coup  de  foudre  dans  le  canton  de  Donnemarie. 
Aucune  condamnation  de  Tépoque  n'avait  causé  autant  d'émo- 
tion dans  le  pays. 

1 .  Die.  hist.  snppl.  par  Chaudon  et  Delandine  t.  XIII,  V*  Tmdaine  de 
la  Sablière.  —  Michelin.  Basais  bist.  de  Seine-et^lfame,  V*  Ifontigoy- 
Lencoup. 

2.  L'abbé  Morellet  —  mém.  déjà  cité  —  Mickaud,  Biographie  univers, 
t.  XXXXVI. 
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D'après  Tordre  du  Comité  de  salut  public,  les  scellés  furent 
apposés  au  château  de  Moutigny.  Les  biens  des  frères  Trur 
daine  furent  séquestrés. 

Un  seizième  des  biens  de  Trudaine  de  Montigny,  revenant 
à  l'Etat,  fut  adjugé  à  sa  veuve,  le  19  pluviôse  an  Y,  pour  une 
somme  relativement  minime.  Un  sentiment  pénible  avait, 
affecté  les  bons  citoyens,  et  personne  n'eut  la  pensée  de  lui 
disputer  la  succession  de  son  malheureux  époux. 

Un  partage  administratif,  fait  entre  l'Etat  et  les  héritiers, 
attribua  notamment  le  surplus  du  château  et  des  dépendances, 
à  Adélaïde- Àgnès-Bouvard  de   Fourqueux,  femme 

d'Etienne  Maynon  d'Invau  \  seule  héritière  dans  la  ligne 
maternelle  de  MM.  Trudaine,  ses  neveux.  L'autre  moitié  de  la 
succession  fut  partagée  entre  les  divers  membres  de  la  ligne 
paternelle,  représentée  par  les  familles  de  Bragelongne,  de 
Ganclaux,  de  Béthune-SuUy,  de  BaylensdePoyane  deBroglie^ 
de  Lignerac-Caylus  et  de  Rougé. 

Madame  Trudaine  ne  put  résister  à  tant  de  douleur,  sa  santé 
en  fut  sérieusement  ébranlée.  Elle  habita  encore  quelques 
années  le  château,  puis  malade,  languissante,  elle  alla  mourir 
à  Genève,  à  Tâge  de  trente-trois  ans.  Son  corps  fut  ramené  à 
Montigny-Lencoup  et  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église,  auprès 
de  celui  de  Philibert  Trudaine,  son  beau-père  *. 

En  1803,  eut  lieu  à  Paris,  à  la  requête  de  M.  de  Courbeton 
jeune,  frère  de  M'"°  Trudaine,  la  vente  du  mobilier  du  château 
de  Montigny.  Sur  le  catalogue  de  la  bibliothèque  dressé  par 
Bluet,  libraire,  figurait  le  fameux  manuscrit  des  Historiettes 
ie  Tallement  des  Riaux  ;  il  y  était  ainsi  désigné  sous  le  nu- 
méro 1677  :  •  Recueil  de  pièces  intéressantes  pour  servir  d 
[histoire  de  France,  sous  Henri  IV  et  Louis  Xill,  in-fol. 
vol.  •  Cette  désignation  était  suivie  d'une  note  :  «  Manuscrit 

1 .  Biiciine  Mayaon  d'Invau,  seigneur  de  Serboonea,  Gisy  et  Villemano- 
cbe,  Conseiller  d*£tat,  Contr^ur  Général  des  Finances,  puis  Ministre 
d*£tat  en  1768.  —  Armes  :  d^azur,  à  trois  gerbes  de  blé  dor, 

t.  Bile  mourut  le  11  Brumaire  an  XI.  —  Sa  mère,  Marie -Françoise 
Trudaine,  veuye  Mieault  de  Courbeton,  décédée  à  Paris»  le  25  Janvier  1804, 
fat,  d'après  sa  recommandation  expresse,  inhumée  dans  la  même  sépulture, 
où  reposait  aussi  sa  fille  cadette,  Charlotte- Joséphine  Mieault  de  Courbe- 
ton,  décédée  au  château  de  Montigny  le  5  fructidor  an  VI«  (Reg.  de  TBtat- 
dYU  de  Montigny-Lencoup.) 
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Re€mtU  rewgpU  iê  fêiU  oêtUm  tê  pm  eommu  §ê  ummifÊgBi 
£wÊ4  iâUê  des  wuUièm.  • 

Ge  manuscril,  oonserré  depuis  près  d'un  siède  dans  bs 
aichÎTes  de  Monlîgiiyy  ayail  été  légué,  en  1718,  par  BUsdbeth 
de  BamboaiUet  de  la  Sablière,  veuve  de  Gédéoo  TaDeoMat  àm 
Réaux,  à  son  exécuteur  lesUmeDiaiie,  Charles  TrodainSy 
GoDseîUer  d'EUt,  époux  de  Rénée-Madeleiiie  de  RambouiUel, 
sa  pelile-DÎèce  ^  Il  fui  acquis  à  vil  prix  par  M.  de  Ghâteaugî- 
roa  qui  le  puUia,  trente  ans  plus  tard*  avec  Taîde  de 
MM.  Monmenpié  el  Taschœeau,  Pàris,  I833-183S,  %  voL 
in^\ 

La  riche  et  remarquable  collection  d  histoire  natoreilp  ei 
d'instruments  de  physique  formée  par  PfailibaK  Tmdaim  avait 
été  donnée  par  M-*  Trudaine  à  l'abbé  Sieyès,  Ton  des  amis  èt 
son  mari. 

Madame  dlnvau,  décédée  en  1811,  laissa  sa  terre  de  Iton 
tigny  à  sa  fille  adoptive,  Elisabeth-Françoise  Bouvard  de  Fom^ 
queux.  Cette  dernière,  fille  naturelle  (te  Trudaine  de  la  Sa- 
Uière  et  d'une  demoiseOe  de  La  Loz...,  avait  épousé  te  cooile 
de  Balivière,  officier  supérieur  de  cavalerie. 

En  1822,  M*«  de  Balivièrey  devenue  veuve,  vendit  eella 
terre  au  comte  anglais  Georges  de  Staepoote,  moyennanl  h 
somme  de  1,566,000  francs.  (Acte  Delacour,  notaire  à  Paris, 
du  27  avril  1822). 

Âprès  avoir  été  possédé  ensuite  par  son  fils,  Bichard-Fits- 
Georges,  duc  de  Stacpoote,  le  château  de  Montigny  fut  vendu 
en  1852,  à  une  société  de  spéculateurs  qui  le  déinolirent  afin 
de  tirer  profit  des  matériaux. 

Du  magnifique  château  construit  par  Daniel  Trudaine,  il  ne 
reste  plus  aajourdliui  que  les  débris  d'un  pout  qui  donnait 
aœès  sur  la  cour  d*honneur,  les  caves  et  les  soubassements 
d'un  ancien  pavillon  d'angle  *.  Seul,  le  cèdre  du  Liban,  présent 

1 .  Teslameot  da  15  mm  1714.  —  (ârdiifw  ck  Seine-^-Mme,  S.  1,100). 
S.  Fimim-IKaoi.  —  bovt.  kiogr.  générale,  V*  Taikamit  dw  Rém, 

t.  XXXXIV. 

3.  Noos  Boomies  heureax  de  tëMigner  ici  Uwte  bdItb  fgnàSàmdm  à  lia-' 
daae  U  manjuiae  d'Oyioo  qui  a  bien  Toelo  bo«s  edreieet  einf  ■■fteifcqeM 
Tues  da  Perc  et  da  Chftieaa  de  Montigny,  encieuie  léeideBoe  de  M.  le  due 
de  Steqioole,  son  père. 

Noue  remercieBS  égelement  M.  Ch.  llillon  de  lloatherieiil,  —t—r  de 
dessin  des  aimes  des  Trodeine,  que  nous  reprodniaooe  d'sffès  la  gtetaie 
de  M.  Uotelin. 
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de  Bernard  de  Jussieii,  se  dresse  encore  majestuensemenl  et 
aérobie  avoir  survécu  à  tant  de  ruines  pour  rappeler  le  souve- 
nir de  ces  excellents  seigneurs  qui,  de  génération  en  génération, 
marquèrent  leur  passage  par  de  nombreux  bienfaits. 

Le  cèdre  de  Montigny  remporté  de  beaucoup  sur  celui  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris,  «  son  frère  jumeau  »  ;  la  nature 
libérale  à  son  égard,  s'est  plu  à  lui  assurer  la  prééminence.  Il 
èst  grand,  bien  fait,  imposant;  ses  rameaux  immenses,  touffus, 
largement  étalés  par  étages  horizontaux,  lui  donnent  un  aspect 
pittoresque  et  sévère  au  milieu  du  cercle  de  sapins  qui  l'en- 
tourent. Sa  circonférence  étant  de  sept  mètres  quarante  centi- 
mètres à  un  mètre  du  sol,  il  est  certainement  en  ce  genre,  le 
plus  fort  exemplaire  qui  existe  en  France.  Malheureusement  il 
a  perdu  une  de  ses  plus  belles  branches  et  a  beaucoup  souf- 
fert des  rigueurs  de  Thiver  de  1879.  Bien  que  ses  forces  vitales 
paraissent  moins  actives,  il  se  couvre  encore,  chaque  année, 
de  cônes  fertiles  \ 

Ajoutons  à  la  louange  des  habitants  de  Montigny-Lencoup, 
qu'ils  en  ont  fait  Facquisition,  au  moyen  d'une  souscription, 
pour  le  soustraire  au  vandalisme  delà  spéculation.  Cette  sous- 
cription, qui  s'étendit  au  département  de  Seine-et-Marne, 
produisit  6,002  fr.;  la  commune  devint  propriétaire,  moyen- 
nant 8,002  fr.,  d*un  espace  de  1  hectare  64  ares  75  centiares 
de  terrain,  sur  lequel  le  cèdre,  et  d'autres  arbres  résineux, 
forment  une  agréable  promenade  publique  '. 


1 .  Voici  quelles  fionl  aujourd'hui  ses  dimeosions  exactes  : 
Circonférence  au  ras  de  terre       8  mètres  30  cent. 

—  à  0  m.  50  c.  du  sol       7    —    65  — 

—  àl  ih.  •        —      •    7  *— •    40  — ' 

—  àlm.  —  7     —    90  — 

—  à  3  m.  20  c.  8    —    95  — 
La  hauteur  totale  de  Tarbreest  de  3S  mètres. 

Au  couronnemoDt  de  la  tige  (3  m.  20  du  sol),  les  trois  branches  principales 
formant  la  tôte,  mesurent  : 
La  première,  6  mètres  35  cent,  de  circonférence. 
La  deuxième,  S  mètres  05  cent.  id. 
La  troisième,  4  mètres  80  cent.  id. 

De  ces  branches  partent  de  nombreux  rameaux  dont  beaucoup  ont  déjà  la 
dimension  de  gros  arbres. 

Les  plus  grandes  branches  horizontales  atteignent  une  longueur  de  90 
mètres  ;  le  périmètre  de  Tospace  couvert  est  donc  de  plus  de  10  «res.  Il 
4ttit  beaucoup  plus  considérable  avant  les  dégâts  causés  ao  breiioliage  par 
It  terrible  hirer  de  1878-1879. 

St.  Acte  devant  Vallée,  notaire  à  Donnemario,  du  9  mai  1854.  • 
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De  nos  jours,  un  po6te  originaire  de  Donnemarie,  a  célébré, 
dans  ses  vers,  le  cèdre  de  Montigny  et  rappelé  les  souvenirs 
historiques  se  rattachant  à  ce  roi  des  arbres 

Des  importantes  créations  industrielles  des  Trudaine,  trois 
tuileries  occupent  encore  à  Montigny  un  petit  nombre  d*ou- 
vriers.  Des  terres  de  l'ancien  domaine,  une  partie  est  restée  en 
fermes  ;  la  portion  divisée,  notamment  l'enceinte  du  parc,  a  pu 
venir  en  aide  aux  cultivateurs,  maiA  n*a  guère  profilé  à  la 
classe  ouvrière  qui  est  demeurée  dans  un  malaise  contre  lequel 
elle  essaie  d'appeler  l'industrie  à  son  secours. 

La  population  de  Montigny  a  conservé  le  souvenir  de  ses 
anciens  bienfaiteurs.  En  1824,  le  Conseil  municipal  donnait  à 
M"*®  de  Balivière  «  un  témoignage  publie  de  graiUude  et  de 
profonde  reconnaissance  en  décidant  qu'il  serait  placé»  aux 
frais  de  la  Commune,  sur  la  belle  fontaine  de  la  place  du  Mar- 
ché, don  de  Philibert  Trudaine,  ime  plaque  de  marbre  noir 
portant  cette  inscription  ^  : 

A  LA  FAMILLB  TRUDAINB 
LBS  HABITANTS  DB  MONTieNT-LBNCOUP  RBGONNAISSANTS 

Tour  à  tour  Magistrats,  Intendants  de  Province,  Conseillers 
d'Etat,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris,  Intendants  Généraux 

3.  Hector  de  Saini-Maur.  —  Ia  Dernier  Chant,  recueil  de  poésies  cou- 
ronné par  l'Académie-Française,  Paris^  in-8«.  —  Les  Deux  Céérttt 
page  69  : 

c  Je  sais  dans  la  vallée  un  cèdre  au  front  superbe 

Si  je  te  loue  et  chante,  ô  mon  cèdre  inconnu, 

C'est  que  dans  ton  feuillage  un  grand  aigle  est  venu  : 

—  André  Chénier  —  ce  nom  de  l'ami  des  Trudaine 
Evoque  à  Montigny  sa  vision  soudaine 

—  Là  sur  sa  lyre  d'or  ou  ses  pipeaux  légers 
Il  a  chanté  l'Aveugle  et  les  jeunes  bergers, 

La  Nymphe  au  pied  d'argent,  la  fraîche  hamadryade, 

Les  côteaux  d'Erymanthe  et  le  jeune  malade. 

Là  peut-Qtre  —  qui  sait?  —  sous  le  rdve  plongeur 

n  a  senti  bondir  liambo  au  fouet  vengeur 

Et  futur  Ârchiloque,  en  un  cœur  qui  s'eifare 

Entendu  Némésis  lui  crier  :  Saint-Lazare  1  » 

1 .  Ce  marbre  était  en  partie  brisé,  lorqu'en  1877,  la  Municipalité,  dési- 
reuse d'assurer  l'exécution  de  la  délibération  de  18*24,  vota  racqoisilioo 
d'une  plaque  de  fonte  reproduisant,  en  lettres  d'or,  la  même  inscription. 
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des  Finances,  Directeurs  du  Commerce  et  des  Ponts-et-Ctiaus- 
séesï  les  Trudaine  remplirent,  pendant  près  d*un  siècle,  un 
rôle  vraiment  distingué  dans  les  affaires  de  la  France.  Habiles 
administrateurs,  économistes  profonds  et  hardis,  ils  favorisè- 
rent puissament  llndustrie  et  TAgriculture  ;  ennemis  des  abus, 
ils  s'appliquèrent,  avec  une  constante  énergici  à  tépairtir  d'une 
manière  équitable,  entre  les  diverses  classes  de  la  société,  les 
impôts  et  autres  charges  qui  pesaient  plus  particulièrement 
sur  le  peuple  des  campagnes.  Guidés  par  un  sentiment  de 
sagesse  et  d*humanité,  ils  montrèrent  toujours,  dans  la  vie 
publique  comme  dans  la  vie  privée,  cet  esprit  droit  et  Juste,  ce 
caractère  ferme  et  impartial  qui  dénotent  Thomme  do  mérite 
et  le  grand  citoyen  ;  dévoués  à  leurs  devoirs,  aimant  avec 
simplicité  la  patrie,  ils  ont  rendu  des  services  et  donné  des 
exemples  qui  inspirent  l'estime,  la .  reconnaissance  et  une 
sorte  d'affection. 

En  esquissant  à  grands  traits  la  biographie  des  Trudaine, 
nous  sommes  forcément  resté,  nous  le  sentons,  au-dessous  de 
notre  tâche.  Pour  aborder  un  tel  travail,  il  eut  fallu  une  expé- 
rience autre  que  la  nôtre,  un  véritable  talent  d'historien.  Notre 
seul  mérite,  et  nous  sommes  heureux  de  l'avouer,  c'est  d'avoir 
exhumé  de  l'oubli,  qui  atteint  si  vite  le  présent,  et  à  plus 
forte  raison  le  passé,  les  principales  circonstances*  dé  la  vie  de 
ces  hommes  utiles,  en  rappelant  leurs  titres  au  souvenir  du 
pays. 

{A  suivre).  Ernest  Choulubr. 
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PsjroisBe  Saiiite-Ma.r0uarit« 

'  i«p  REGiSTiiB  (1602-1693) 

•li  Le  16  Janvier  ieot,  b.  Jacqueline,  f.  de  M.  Morinon.  P.  M. 

GImitod,  Trôtorter. 
2.  Le  9  avril  1603,  b.  Jean,  f.  do  H.  Jean  Le  Febore,  llecepvear 
,    :   4m  Tailles. 

.1.  Le  8  may  1603.  b.  Jacquette,  (.  de  Jehan  Sébille.  P.  M. 
Parchappe. 

4.  lie  20  décembre  1603,  b.  Claude,  fille  de  M.  Daniel  Pinteville. 

O  renier. 

5.  31  may  1604,  b.  Claude,  flit  de  Jehan  Bébille.  P.  OlAoda 
.  Eosnet. 

fi.  Le  7  décembre  J 604.  b.  Charles,  f.  de  M.  le  Recepveur  Le  Fe- 
bure.  Parrains  :  M.  de  Piogny  et  M.  Le  Charron,  Reoep- 
veurs. 

7.  Le  li  Janvier  1605,  b.  Anne.  f.  de  H.  Le  Truc,  Procureur  à 

Chaaions. 

8.  Le  18  aoust  1606.  b.  Louise,  f.  d'honorable  homme  Pran^ois 

d*Aou8t,  Seigneur  de  Coilus.  Parains  :  Estienne  Le  Febure. 
Esleu.  et  Geoffroy  Courtier.  Maraines  :  Louise  de  Bar  et 
Jeanne  d'Aoust. 

9.  Le  10  décembre  1606,  b.  Perrette,  f.  de  noble  homme  Daniel  do 

Pintoville  et  do  damoiselle  Claude  Ghastillon. 

10.  Le  2  may  1007.  b.  Ilttgttea,  f.  de  Simon  Hraux  et  de  Jacquette 

Vary. 

11.  Le  14  juin  1608.  b.  Blanche,  f.  de  H.  Morillon. 

12.  15  aoust  1610.  b.  Marguerite,  f.  de  noblo  homme  Jacques 
Jolytain  et  de  damoiaelle  Charlotte  des  Forges. 

13.  Le  23  septembre  1610.  b.  Jacqueline,  f.  de  M.  Claude  Rosnct 

et  de  Catherine  Deschamps. 


*  Voir  page  441,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  ée  Brie. 
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14.  Le  S  janvier  1611,  b.  Hierotme,  f .  de  M.  Jacq-ies  Truc,  Procu- 

reur pour  le  Roy  et  de  Heleine  François. 

15.  Le  13  février  1611,  b.  Charles,  f.  du  capitaine  Hiérosme,  de 

nation  égyptienne,  e(  de  Françoise,  sa  femme. 

16.  Le  9  fetrier  1612,  b.  Nicolle,  f.  de  M.  Truc,  Precareur  pour  le 

Roy  et  de  Heleine  François. 

17.  Le  6  moy  1612,  b.  Marie,  f.  de  M.  Hugues  Lallemant  êt  de 

Marie  Ma  thé. 

18.  Le  9  septembre  1612,  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  Jacques 

Jolytain  et  de  Charlotte  des  Forges. 

19.  Le  3  juin  1613,  b.  Nicolas,  f.  de  Claude  Rosnet  et  de  Catherine 

Deschamps. 

20.  Le  6  aoust  i6i4.  b.  Marguerite,  f.  de  M.  Hugues  Lallemant  et 

de  Marie  Mathé. 

21.  Le  25  décembre  1614,  b.  Marie,  f.  de  Claude  Deya  et  de  Marie 

Braux. 

22.  Le  2  aoust  1615,  b.  Jean,  f.  de  Pierre  Le  Duc,  Seigneur  de 

Compertrix  et  de  Marie  de  Bar.  P.  Monsieur  le  Baron  de 
Conflans. 

23.  Les  aoust  1615,  b.  Marguerite,  f.  de  Jean  Deu  et  de  Anne 

Qargan. 

24.  Le  24  octobre  1615,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  Jehan  de 

Morillon.  P.  Monsieur  Thomas  Braux,  abbé  de  Moremont.  M. 
Dame  Louyse  Le  Charron . 

25.  Le  14  janvier  1616,  b.  Jehan,  f.  de  Jacques  Seneuze  et  de  Marie 

Amoult. 

26.  Le  15  mars  1616,  b.  Heleine,  f.  de  M.  Jacques  Truc^  Procureur 

et  de  Heleine  François. 

27.  Le  25  mars  1616,  b.  Hugues,  f.  de  Hugues  Lallemant  et  de 

Marie  Mathé. 

28.  Le  28  juillet  1616,  b.  Jehan,  f.  de  Jehan  Deu  et  d*Anne 

Gargam. 

29.  Le  19  décembre  1616,  b.  Marguerite,  f.  de  Claude  Deya  et  de 

Marie  Braux. 

30.  Le  25  janvier  1617,  b.  Marguerite-Charlotte,  f.  de  messire  René 

Potier,  Comte  de  Tresme,  Conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils 
•  d*Etat  et  privé,  Bailiy  et  Gouverneur  de  Vallois,  Capitaine  do 
la  première  bande  Françoise  des  Gardes  du  corps  du  Roy, 
Vuidame  et  Lieutenant-Général  en  Champagne  et  Gouverne- 
ment de  Chaalons  et  de  haulte  et  puissante  Dame  Marguerite 
de  Luxembourg,  sa  femme.  Parains  :  les  Lieutenants  et  gens 
du  Conseil  de  ladite  ville.  Marraine  :  Dame  Marguerite  Potier 
pour  et  au  nom  de  Marguerite-Charlotte  de  Luxembourg. 

31.  Le  6  may  1G17,  b.  Thiéry,  f.  de  M.  Hugues  Lallemant  et  de 

Marie  Mathé. 


106  L«8  ARCSmVBS  DSS  AOTIS  DB  L'<TAT-Cim 

32.  Le  28  septembre  1617.  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Pierre  do 

Monchy,  Seigneur  de  la  NeofVille  et  de  damoiseUe  Jeanne 
Chedel. 

33.  Le      octobre  1617,  b.  Anthoiaette,  f.  de  noble  homme  Pierre 

le  Duc,  Seigneur  de  Gompertrix  et  de  damoiaelle  Marie  de 
Bar. 

34.  Le  20  febvricr  1618,  b.  Alpin,  f.  de  Jehan  Deu  et  de  Anna 

Gargam . 

35.  Le  27  juin  1C18,  b.  Jean,  f.  de  M.  Hugues  Lallemant  et  de 

Marie  Mathé. 

36.  Le  10  juillet  1619,  b.  Elizabeth,  f.  de  Claude  Rosnet  et  de  Jac« 

quette  de  Nou. 

37.  Le  11  mars  1G20.  b.  Jaban,  f.  de  Jehan  de  Pinteville,  Esleu  et 

dè  Andriette  Lallemant. 

38.  Le  20  apvril  1620,  b.  Louys,  f.  de  Jacques  Seneuze  et  de  Marie 

Amould. 

39.  Le  25  octobre  1620.  b.  Anne,  f.  de  Louis  Guissolte et  de  Jeanne 

Vuary. 

40.  Le  21  octobre  1621.  b.  Marie-Madeloine,  f.  de  Pierre  Brauz, 

Seigneur  do  Saint-Vallery  et  de  demoiselle  Marie  Uocart. 

41.  Le  9  novembre  1621.  b.  Louyse,  f.  de  Didier  Deu  et  de  Margue- 

rite Ytam.  P.  Glaude  Deya,  Seigneur  de  Germinon .  M.  Leuyse 
Ytam. 

42.  Le  7  febvricr  1623.  b.  Louys,  f.  de  Jehan  de  Pinteville,  Esleu  et 

de  Andriette  Lallemant. 

43.  Le  18  apvril  1623,  b.  Martin,  T.  de  noble  hommQ  Martin  Nau, 

Seigneur  de  Glos  et  de  Marie  Mauclerc. 

44.  Le  17  octobre  1623,  b.  Pierre,  f.  de  Pierre  Brauz  et  de  damoi- 

selle  Marie  Ilocquart. 

45.  Le  3  apvril  1626.  b.  Germain,  f.  de  noble  homme  Germain 

Godet,  Seigneur  d'Ëscury,  Baron  d*£lize  et  de  damoiselle  Jac- 
quette  Morillon. 

46.  Le  7  may  1625.  b.  Claude,  f.  de  noble  homme  Jehan  de  Pinte* 

ville,  Ëslcu  et  de  Andriette  lallemant. 

47.  Le  27  juillet  1625,  b.  Louise,  f.  de  noble  homme  Nicolas  Braux, 

Seigneur  do  Saint-Vallery  et  de  damoiselle  Mane  Hocart. 

48.  Le  4  mars  1626.  b.  Claude,  f.  de  M.  Pierre  Ytam,  Advocatpour 

le  Roy  et  de  Anne  Truc. 

49.  Le  27  juillet  1627,  b.  Jacques,  f.  de  M.  Pierre  Ytam,  Advocat 

pour  le  Roy  et  de  Anne  Truc. 

50.  Le  14  may  1628,  b.  Pierre,  f.  de  Jehan  de  Pinteville,  Esleu  et 

de  Andriette  Ijallemant. 

51.  Le  8  juillet  1628.  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Germain  Besche^ 

fer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 
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J»2.      4  septembre  1G28,  b.  Marguerite,  f.  de  noble  homme  Robert 
Jolytain  et  de  dame  Marguerite  de  Bar. 

53.  Le  7  mars  1629,  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Pierre  firaux  et 

de  dame  Marie  Hocart. 

54.  Le  16  mare  1629,  b.  Louyse,  f.  de  M.  Pierre  Ytam  et  de  Ânne 

Truc. 

55.  Le  9  octobre  1629,  b.  Quentin,  f.  de  Claude  Gocquart  et  de  Ni« 

colle  Lallemant. 

56.  Le  24  octobre  1629,  b.  François,  f.  de  Jehan  SôbiUe  et  de  EUza- 

beth  Philippe. 

57.  Le  28  mara  1630,  b.  Thiery,  f.  de  noble  homme  Germain  Bes- 

chefer  et  de  dame  Marie  de  Paris. 

58.  Le  5  novembre  1630,  b.  Claude,  fils  de  Pierre  de  Monchy  et  de 

Jeanne  Chedel. 

59.  Le  9  décembre  1630,  b.  Marguerite,  f.  de  noble  homme  Pierre 

Braux,  Esleu  pour  le  Roy  et  de  Marie  Hocquart. 

60.  Le  6  juillet  1631.  b.  Claire,  f.  de  Pierre  Guillaume,  Seigneur 

Vidame  de  Chaalons  et  de  Claire  Lespaniol. 
'61.  Le  14  octobre  1631,  b.  Marguerite,  f.  de  noble  homme  Pierre 
Braux  et  de  damoisclle  Marguerite  Lasnier. 

62.  Le  10  janvier  1G32.  b.  Elizabeth,  f.  de  noble  homme  Germain 

Beschefer  et  de  damoisello  Marie  de  Paris. 

63.  Le  16  may  1633,  b.  Nicolas,  f.  de  noble  homme  Pierre  Guil- 

laume, Seigneur  et  Vidasme  de  Chaalons  et  de  demoiselle 
Glaire  Lespagool. 

64.  Le  19  septembre  1633,  b.  Perrette,  f.  de  noble  homme  Pierre 

Braux  et  de  dame  Marie  Hocart. 

65.  Le  20  juin  1634,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  Pierre  Braux, 

Soigneur  de  la  Pagerie  et  de  damoiselle  Marguerite  Lasnier. 

66.  Le  30  juin  1634,  b.  Germain,  f.  de  noble  homme  Germain  Bes- 

chefer et  de  dame  Marie  Paris. 

67.  Le  29  octobre  1634,  b.  Claude,  fils  de  M.  Claude  Cocquart,  Ad- 

vocat  pour  le  Roy  et  de  damoiselle  Nicole  Ijallemant.  P.  Mon- 
sieur Antoine  le  Dieu,  Lieutenant  au  Bailliage  de  Vertus. 

68.  Le  13  novembre  1634,  b.  Jacques,  fils  de  M.  Pierre  Beschefer  et 

de  Marie  Quillart.  P.  Jacques  Beschefer,  Conseiller  en  la  Pré- 
vosté  de  Siiinte-Manehould.  M.  Damoiselle  Jeanne  D'Origny, 
sa  femme. 

'  69.  Le  16  novembre  1634,  b.  Heleine,  f.  de  M.  Pierre  ae  Monchy 
et  de  Jeanne  Chedel . 

70.  Le  29  mare  1635,  b.  Mathieu,  f.  de  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol. 

71.  Le  ?5  octobre  1635,  b.  Nicolas,  f.  de  Pierre  Braux,  Seigneur  de 

la  Pagerie  et  de  damoiselle  Marguerite  Lasnier, 
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72.  Le  t**  avril  1636,  b.  Nicolas,  f.  de  noble  boame  Oemalfi  Bei- 

chefer  et  de  daraolselle  Marie  de  Paris  « 

73.  Le  14  avril  1637,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Braux,  Bscoyer, 

Lieutenant  criminel  en  l'Election  de  Cbaaloos  et  de  damoiselle 
Perrette  de  Bar. 

74.  Le  14  avril  1637,  b.  Jacques,  f.  de  noble  bomme  Germain  Bes- 

chefer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 

75.  Le  6  may  1637,  b.  Charles,  f.  de  noble  homme  Pierre  Beschefer 

et  de  Marie  Quiliart. 

76.  Le  12  may  1637,  b.  Marie-Madeleine,  f.  de  noble  homme  Fran- 

çois de  Bar  et  de  Marie*Magdeleine,  sa  temme. 

77.  Le  l**  octobre  1637.  b.  Anne-Boxanne,  6Ue  de  noble  homme 

Claude  Lignage,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Oharlotte 
de  Noôl.  P.  Messire  Thomas  de  Braux,  abbé  de  Morimont,  M. 
Damoiselle  Anne  de  Pouiiy. 

78.  Le  6  octobre  1637,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol. 

79.  Le  16  janvier  1638,  b.  Pierre-Ârtus,  f.  de  noble  homme  Pierre 

Guillaume,  Vuidasme  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Claire  Les- 
pagnol. P.  Noble  homme  Artus  Guillaume,  Seigneur  de  Saint- 
Ëuiien,  Trésorier  général  de  France. 

80.  Le  25  juillet  1638,  b.  Agnès,  f.  de  Jacques  Braux  et  de  damoi- 

selle Perrette  de  Bar. 

81.  Le  2  juillet  1639»  b.  Jean,  f.  de  nobl«  homme  Jean  de  Morillon, 

Conseiller  du  Roy  au  Parlement  de  Metz  et  de  damoiselle  An- 
thoinette  Rochereau.  P.  Noble  homme  Denis  de  Rochereau 
d*Uauteville. 

82.  Le      septembre  1639,  b.  François,  f.  de  Claude  Linaga,  Sei- 

gneur de  Rosay  et  de  damoiselle  Charlotte  Noël. 

83.  Le  2  octobre  1639,  b.  François,  fils  de  noble  homme  Pierre 

Guillaume,  Vidasme  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Claire  Les- 
pagnol . 

84.  Le  19  novembre  1639,  b.  Thomas,  fils  de  noble  homme  Germain 

Beschefer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 

85.  Le  13  may  1648,  b.  Jean,  f.  de  Jacques  Guillaume  et  de  Per- 

rette Lespagnol. 

86.  Le  6  mars  1641,  b.  Marie,  f.  de  Germain  Beschefer  et  de  demoi- 

selle Marie  de  Pari? . 

87.  Le  9  mars  1642,  b.  Louis,  f.  de  Louis  Domballe,  Sergent  roy^ 

et  de  Mario  Ytam . 

88.  Le  24  mars  1642,  b.  Marguerite,  f.  de  Jean  Pinteville  de  la 

Motte  et  de  damoiselle  Jeanne  Loisson. 

89.  Le  25  juin  1G42,  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  René  Lagneau, 

Recepveur  général  au  Grenier  à  sel  et  do  damoiselle  Marie 
l^ngaut. 


Dtt  CHAL0NS*8UB*HABNB 


100 


90.  Le  19  juillet  1642,  b.  Nicoht,  f.  de  aoble  homme  Germain  Bes- 

ehefer  et  de  damoîselle  Marie  de  Paris. 

91.  Le  5  novembre  1642,  b.  Claude,  fils  de  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol. 

92.  Le  8  novembre  1642.  b.  Nicolas,  f.  de  noble  homme  Jacques 

Brauz  et  de  demoiselle  Perrette  de  Bar. 

93.  Le  16  janvier  1643,  b.  Catherine,  f.  de  noble  homme  Claude 

Lignage.  Escuyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  demoiselle  Fran* 
çoise  de  Neufville. 

94.  Le  19  janvier  1643.  b.  Anne,  f.  do  noble  homme  Pierre  Besche- 

fer,  Conseiller  du  Roy  et  de  demoiselle  Marie  Quillart. 
95«  Le  18  janvier  1643,  b.  Cosmo,      de  noble  homme  Claude 
Lignage,  Escqyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  deffunte  darooiselle 
Cbarloite  de  Noël,  lequel  est  né  le  6  novembre  1640.  P. 
Claude  de  Noël.  Seigneur  des  Conardins. 

96.  Le  21  janvier  1643,  b.  Suzanne,  T.  de  noble  homme  Pierre  Bes- 

chefer  et  de  demoiselle  Marie  Quillart. 

97.  Le  20  juillet  1643|  b.  Jean.  f.  de  noble  homme  Jean  de  Pinte- 

ville  le  Jeune,  Seigneur  de  la  Motte,  et  de  damoiselle  Jeanne 
Loisson. 

98.  Le  23  août  1643,  b.  Perrette,  f.  de  noble  homme  Germain  Bes- 

chefer  et  de  damoiselle  Marie  Paris. 

99.  Le  13  septembre  1643,  b.  Perrette,  f.  de  Claude  Rosnet  et  de 

Claude  Ytam.  P.  Noble  homme  Jean  d'Andresson,  Escuyer, 
Seigneur  de  Livry.  M.  Damoiselle  Perrette  du  Molinet. 

100.  Le  19  mars  1644,  b.  Joachim.  f.  de  noble  homme  Claude  Li- 

gnage, Escuyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Françoise 
de  NeuIVille. 

101.  Le  21  août  1644,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  René  Lagneau, 

et  de  damoiselle  Marie  Tiangaut. 

102.  Le  18  septembre  1644,  b.  Claude,  fils  de  noble  homme  Fran* 

çois  de  Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoust. 
1Q3.  Le  20  octobre  1644,  b.  Claude,  fille  de  noble  homme  Jean  de 
Pioteville  le  Jeune,  Seigneur  de  la  Motte  et  de  demoiselle 
Louise  Loisson.  P.  Noble  homme  Claude  Loisson. 

104.  Le  3  febvrier  1645.  b.  Madeleine,  fille  de  noble  homme  Pierre 

Beschefer  et  de  damoiselle  Marie  Quillart. 

105.  Le  6  febvrier  1645,  b.  Claude,  fils  de  noble  homme  Claude  Li** 

gnage,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Françoise  de 
NeufviUe. 

106.  Le  17  may  1045.  b.  François,  f.  de  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol. 

107.  Le  S4  septembre  1645.  b.  Marie-Madeleine,  fille  de  noble 

homme  Jacques  Braux  et  do  damoiselle  Perrette  d«  Btr. 
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72.  Le  t**  avril  1636.  b.  Nicolas,  f.  de  noble  konme  Oermaln  Bei- 

cliefer  et  de  daraolselle  Marie  de  Paris  « 

73.  Le  14  avril  1637,  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Braui,  Bscoyer, 

Lieutenant  criminel  en  l'Election  de  Chaalons  et  de  damoiselle 
Perrette  de  Bar. 

74.  Le  14  avril  1637,  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  Germain  Bes- 

ohefer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 

75.  Le  6  may  1637.  b.  Charles,  f.  do  noble  homme  Pierre  Beschefer 

etde  Marie  Quillart. 

76.  Le  12  may  1637.  b.  Marie-Madeleine,  f.  de  noble  homme  Fran- 

çois de  Bar  et  de  Marie*Magdeleine.  sa  tomme  « 

77.  Le      octobre  1637,  b.  Anne-Buzanne,  6Ue  de  noble  homme 

Claude  Lignage,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Ohariotte 
de  Noôl.  P.  Messire  Thomas  de  Braux.  abbé  de  Morimont.  M. 
Damoiselle  Anne  de  Pouily. 

78.  Le  6  octobre  1637»  b.  Jacques,  f.  de  Jacques  Guillaume  etde 

Perrette  Lespagnol. 

79.  Le  16  janvier  1638.  b.  Pierre- Artus.  f.  de  noble  homme  Pierre 

Guillaume,  Vuidasme  de  Chaalons  et  de  damoiselle  Glaire  Les* 
pagnol.  P.  Noble  homme  Artus  Guillaume,  Seigneur  de  Saint- 
Ëulien,  Trésorier  général  de  France. 

80.  Le  25  juillet  1638,  b.  Agnès,  f.  de  Jacques  Braux  et  de  damèi- 

selle  Perrette  de  Bar. 
81  •  Le  2  juillet  1639*  b.  Jean,  t.  de  nobl«  homme  Jean  de  Morillon, 
Conseiller  du  Roy  au  Parlement  de  Metz  et  de  damoiselle  An- 
thoinette  Rochereau.  P.  Noble  homme  Denis  de  Rochereaa 
d*Uauteville. 

82.  Le  W  septembre  1639,  b.  François,  f.  de  Claude  Linage.  Sei- 

gneur de  Rosay  et  de  damoiselle  Charlotte  Noël. 

83.  Le  2  octobre  1639,  b.  François,  fils  de  noble  homme  Pierre 

Guillaume,  Vidasme  do  Chaalons  et  de  damoiselle  Claire  Les- 
pagnol . 

84.  Le  19  novembre  1639,  b.  Thomas,  fils  de  noble  homme  Germain 

Beschefer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 

85.  Le  13  may  1648,  b.  Jean,  f.  de  Jacques  Guillaume  et  de  Per- 

rette Lespagnol. 

86.  Le  6  mars  1641,  b.  Marie,  f.  de  Germain  Beschefer  et  de  demoi- 

selle Marie  de  Pari? . 

87.  Le  9  mars  1642.  b.  Louis,  f.  de  Louis  Domballe.  Sergent  roy^l 

et  de  Mario  Ytam . 

88.  Le  24  mars  1642,  b.  Marguerite,  f.  de  Jean  Pinteville  de  la 

Motte  et  de  damoiselle  Jeanne  Loisson. 

89.  Le  25  juin  1642.  b.  Jacques,  f.  de  noble  homme  René  Lagneau. 

Recepveur  général  au  Grenier  à  sel  et  do  damoiselle  Marie 
r^ngaut. 
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90.  Le  19  joiilet  1642,  b.  Nicolas,     de  Boble  homme  Germain  Bes- 

ehefer  et  de  damoieelle  Marie  de  Paris. 

91.  Le  5  novembre  1642,  b.  Claude,  fils  de  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol. 

92.  Le  8  novembre  1642.  b.  Nicolas,  f.  de  noble  homme  Jacques 

Brauz  et  de  damoiselle  Perrette  de  Bar. 

93.  Le  16  janvier  1643,  b.  Catherine,  f.  de  noble  homme  Claude 

Lignage,  Escuyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Fran- 
çoise de  Neurville. 

94.  Le  19  janvier  1643.  b.  Anne,  f.  de  noble  homme  Pierre  Besche- 

fer,  Conseiller  du  Roy  et  de  damoiselle  Marie  Quillart. 
95*  Le  18  janvier  1643,  b.  Cosmo,  f.  de  noble  homme  Claude 
Lignage,  Escuyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  deffunte  damoiselle 
Cbarloite  de  Noël,  lequel  est  né  le  6  novembre  1640.  P. 
Claude  de  Noël,  Seigneur  des  Conardins. 

96.  Le  21  Janvier  1643,  b.  Suzanne,  T.  de  noble  homme  Pierre  Bes- 

chefer  et  de  damoiselle  Marie  Quillart. 

97.  Le  20  juillet  1643|  b.  Jean,  f.  de  noble  homme  Jean  de  Pinte- 

ville  le  Jeune,  Seigneur  de  la  Motte,  et  de  damoiselle  Jeanne 
Loisson. 

98.  Le  23  août  1643.  b.  Perrette,  f.  de  noble  homme  Germain  Bes- 

cfaefer  et  de  damoiselle  Marie  Paris. 

99.  Le  13  septembre  1643.  b.  Perrette,  f.  de  Claude  Rosnet  et  de 

Claude  Ytam.  P.  Noble  homme  Jean  d'Andresson.  Escuyer, 
Seigneur  de  Livry.  M.  Damoiselle  Perrette  du  Molinet. 

100.  Le  19  mars  1644,  b.  Joachim.  f.  de  noble  homme  Claude  Li- 

gnage, Escuyer,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Françoise 
de  Neufville. 

101.  Le  21  août  1644,  b.  Marie,  f.  de  noble  homme  René  Lagneau. 

et  de  damoiselle  Marie  Ijangaut. 

102.  Le  18  septembre  1644,  b.  Claude,  fils  de  noble  homme  Fran* 

çois  de  Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoust. 
Ip3.  Le  20  octobre  1644.  b.  Claude,  fille  de  noble  homme  Jean  de 
Pioteville  le  Jeune,  Seigneur  de  la  Motte  et  de  demoiselle 
Louise  Loisson.  P.  Noble  homme  Claude  Loisson. 

104.  Le  3  febvrier  1645,  b.  Madeleine,  fllle  de  noble  homme  Pierre 

Beschefer  et  de  damoiselle  Marie  Quillart. 

105.  Le  6  febvrier  1645.  b.  Claude,  fils  de  noble  homme  Claude  Li** 

gnage,  Seigneur  de  Rosay  et  de  damoiselle  Françoise  de 
NeufviUe. 

106.  Le  17  may  1645.  b.  François,  f.  do  Jacques  Guillaume  et  de 

Perrette  Lespagnol . 

107.  Le  S4  septembre  1645.  b.  Marie-Madeleine,  fille  de  noble 

homme  Jacques  Braux  et  de  damoiselle  Perrette  é$  Btr. 
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108.  Le  31  octobre  1645,  b.  Hierosme,  f.  de  noble  liomme  Jean  de 

Pinteville  le  Jeune,  Seigneor  de  la  Motie  et  de  damoiselie 
Louise  Loisson. 

109.  Le  17  novembre  1645,  b.  Françoise,  f.  de  noble  homme  Ger« 

msin  Beschefer  et  de  damoiselle  de  Paris. 

110.  Le  7  janvier  1646,  b.  Louis,  f.  de  noble  homme  François  de 

Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenouz* 
Ut.  Le  18  avril  1646,  b.  Pierre,  fils  de  Mathurin  Lespagnol  et  de 
Mathurin  Cabrillon. 

112.  Le  21  janvier  1647,  b.  Louise,  f.  de  noble  homme  Germaiù ^ 

Beschefer  et  de  damoiselle  Marie  de  Paris. 

113.  Le  27  janvier  1647,  b.  Nicolas,  f.  de  noble  homme  François  de 

Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoux. 

114.  Le  4  avril  1647,  b.  Louise,  f.  de  noble  homme  Charles  Deu, 

Seigneur  de  Saint-Remy  et  de  damoiselle  Louise  de  Joibert. 
P.  Jacques  de  Joibert,  Escuyer,  Seigneur  d*Aulnay-le- 
Ghastel. 

115.  Le  21  juillet  1647,  b.  Louis,  f.  de  noble  homme  Jacques  Brauz' 

et  de  dame  Perrette  de  Bar. 

116.  Le  3  febvrier  1648,  b.  Jean,  f.  de  noble  homme  Philippe  Dom- 

balle  et  de  damoiselle  Philippe  Le  Moyne. 

117.  Le  25  mars  1648,  b.  Gabrielle-Claude,  fille  de  noble  homme 

Edouard  Larcher,  Conseiller  du  Roy  en  son  Grand  Conseil  de 
Paris  et  de  dame  Gabrielle  de  Loubert. 

118.  Le  7  avril  1648,  b.  Gilles,  f.  de  Claude  Gocquart  et  de  damoi- 

selle Nicole  Lallemant. 

119.  Le  7  juin  1648.  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Charles  Deu. 

Seigneur  de  Saint-Remy  et  do  damoiselle  Louise  de  Joibert. 

120.  Le  l***  décembre  1648,  b.  Marguerite,  f.  de  noble  homme  Jac- 

ques Braux  et  de  damoiselle  Perrette  de  Bar. 

121.  Le  11  janvier  1649,  b.  François,  f.  de  noble  homme  François 

de  Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoux . 

122.  Le  2  septembre  1649,  b.  Anne-Françoise,  âgée  de  trois  ans, 

f.  de  Monsieur  de  Vaubecourt,  Gouverneur  de  Chaalons  pour 
le  Roy  et  de  Charlotte  de  Vergeur.  P.  Messlre  François  Pous- 
sard.  Marquis  de  

123.  Le  19  décembM  1649,  b.  Estienne,  f.  de  noble  homme  Fran- 

çois Rosnay  et  de  damoiselle  Marguerite  Le  Febure. 

124.  Le  2  février  1650,  b.  Marie,  fille  de  noble  homme  Edouard 

Larcher,  Seigneur  de  Pocancy  et  de  dame  Gabrielle  de  Lou- 
bert. 

125.  Le  23  février  1650,  b.  Claude,  f.  de  noble  homme  Jean  de 

Pinteville,  Contrôleur  au  Grenier  à  sel  et  de  demoiselle  Louise 
rH)i88on. 
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126.  Le  22  juillet  1650,  b.  Jacques,  T.  d*honorabië  homme  Louis  de 

Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoux. 

127.  Le  15  septembre  1650,  b.  Jean,  fils  de  noble  homme  Claude  de 

Pinteville,  Conseiller  du  Roy  au  siège  présidial  do  Ghaalons  et 
de  damoiselle  Cécile  Le  Mire. 

128.  Le  17  octobre  1650,  b.  Cabriole,  fille  de  Antoine  Codet,  Ëscuyer, 

Seigneur  de  Souday  et  de  dame  Marie  de  Coujon.  P.  Hierosme 
de  Goigon,  seigneur  de  Thuisy. 

129.  Le  21  novembre  1651,  b.  Pierre,  f.  d'honorable  homme  Fran- 

çois de  Bar  et  de  damoiselle  Catherine  Angenoux. 

130.  Tje  14  janvier  1652,  b.  Cécile,  t.  de  noble  homme  Claude  de 

Pinteville  et  de  damoiselle  Cécile,  sa  femme. 

131.  Le  12  juin  1652,  b.  Henry,  f.  de  Jean  de  Pinteville,  Escuyer, 

Seigneur  de  la  Motte  et  de  damoiselle  Jeanne  T/oisson . 

132.  Le  20  octobre  1652,  b.  Hélène,  f.  de  François  Rosnet  et  do 

Marguerite  Le  Febure. 

133.  Le  30  aoust  1653,  b.  François  de  Pinteville,  f.  de  M.  do  Pinte- 

ville et  de  damoiselle  Jeanne  Loisson . 

134.  Le  30  septembre  1653,  b.  Claude,  f.  de  noble  homme  M.  Louis 

de  Bar,  Seigneur  de  Vitry-la-Ville  et  de  Catherine  Angenoux. 

135.  Le  11  octobre  1653,  b.  Louis,  f.  de  François  Papillon.  Seigneur 

de  Coovrot  et  do  damoiselle  Marguerite  de  Noél . 

136.  Le  26  janvier  1654,  b.  François,  f.  de  noble  homme  François 

Mathé,  Seigneur  de  la  Poterie  et  de  Coupéville,  et  do  damoi- 
selle Héleine  de  Nugot.  P.  Laurent  de  Nugot,  Seigneur  de 
Saint'Aubin. 

137.  Le  14  octobre  1654,  b.  Jeanne,  f.  de  Claude  de  Pinteville,  Es- 

cuyer, Seigneur  de  Montcetz  et  de  damoiselle  Cécile  de  Mirrhe, 
P.  Pierre  de  Pinteville,  Escuyer,  Seigneur  de  Dommartin. 

138.  Le  29  novembre  1654,  b.  Marguerite,  f.  de  noble  homme  M. 

Louis  do  Bar  et  de  Catherine  Angenoux.  P.  Nicolas  de  Bar. 
M.  Damoiselle  Angenoux,  la  grand-mère. 

139.  Le  31  décembre  1654,  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Jacquesde 

Pinteville  et  de  damoiselle  Jeanne  Loisson. 

140.  Le  24  avril  1655,  b.  Anne,  T.  de  noble  homme  Jacques  Braux 

et  de  damoiselle  Perrette  de  Bar. 

141.  Le  24  avril  1655,  b.  Pierre,  f.  de  noble  homme  Pierre  Hanetel 

et  de  damoiselle  Anne  Lasson. 

142.  Le  29  juin  1655,  b.  Perrette,  f.  de  François  Rosnay  et  de  Mar- 

guerite Le  Febure. 

(A  suivre).  Ci«  D.  de  R. 


I 

LES  REGISTRES  BAPTISTAIRES* 


Louis  XV,  roy  de  France,  aagé  de  douze  ans,  fut  très  dangerea- 
•ement  malade  les  premierg  jours  d*aoust  1721.  8a  couvaleBcence 
réjouit  extraordiaairement  toute  la  France  * . 

H.  Tabbé  Dubois,  ministre  des  afTaires  estrangères,  (Ut  nommé 
archevesque  de  Gambray  ;  il  AU  ensuite  foit  cardinal,  pois  archevesqae 
de  Rheims*. 

Le  prince  Bracciano,  italien,  eut  dispense  du  pape  Innocent  XII! 
pour  espouser  en  secondes  nopces  la  sœur  de  sa  première  femine  -, 
chose  inouye parmi  les  catholiques*. 

La  peste  quitte  Marseilles  et  Toulon,  et  fait  des  progrès  dans  Iç 
Gévaudan  * . 


*  Voir  page  875,  tome  XIV,  de  la  Hûnue  df  ChampagM  9t  de  Brie. 

1.  Louis  XV  tomba  malade  le  31  Juillet  i  chiq  Jours  après  il  entrait  en 
eoDTaleaceaoe. 

2.  Guillaume  Dubois,  né  à  Brivw,  le  6  septembre  1666,  miniatre  des 
affaires  étrangères .  depuis  le  24  septembre  1718,  fat  nommé  à  rarsfaevêché  de 

Gambray  en  mars  1720.  Il  reçut  tous  les  ordres  le  mQme  Jonr  à  une  messe 
basse  en  verto  d'un  bref  ad  hoe  et  d'une  permission  de  rarçbevêque  de 
Çoaen  (  le  9  Juin,  le  cardinal  de  Roban,  assisté  de  Tressan,  évéqùe  de 
Nantes,  et  de  Massillon,  évéque  de  Clermont,  le  sacra  au  Val-de-GrAce. 
Innocent  XIII  nomma  Dubois  cardinal  dans  le  Consistoire  du  16  juillet  1721. 

Quant  à  rarcbevêché  de  Reims,  yacant  depuis  la  mort  du  cardinal  Fran- 
çois de  Mailly,  13  septembre  17C1,  le  duc  d'Orléans  l'offrit  à  Flearj  qui  la 
refusa,  et  qui,  prié  par  le  régent  de  désigner  le  titulaire,  fit  nommer  Tabbé 
de  Queraenée,  iUmand-Jules  de  Roban,  lequel  fat  sacré  le  88  mai  I788f 
Fleury  reçut  en  échange  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de  Caen  qui  is^pportait 
70,000  livres. 

3.  Balthasar  £rba,  duc  de  Braeciano  par  héritage  de  son  onde  maternel, 
Livio  Qdescaicbi,  avait  épousé  en  premières  noces,  le  7  janvier  1717,  FU- 
minie-Marie-Françoise  Borghèse  qui  mourut  en  couches  le  6  décembre  17I8| 
le  10  décembre  1721,  il  se  remaria  avec  sa  belleHKBttr,  llarie-lladeleina 
Borghèse.  —  Rappelons  un  cas  inverse  qui  svait  ta  Uea  qnelqna  temps 
auparavant  :  Vingt^x  mois  après  la  mort  de  soQ  premier  mari,  Kdonard 
Farnèse,  Dorothée-Sophie  de  Bavière,  épousa,  le  8  décembre  1685,  son  beau* 
frère  François  Farnèse. 

4.  La  peste  fut  apportée  dès  1720  à  MarveJols,  dans  le  Gévaudan,  par 
des  marchands  venant  de  Marseille  ;  ses  ravages  y  furent  considérables.  En 
1721,  eUe  se  déclara  à  Avignon,  atteignit  La  Canourge  et  Alais. 
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Colto  année  1722,  Louis  XV,  roy  de  France,  espousa  par  procura- 
tion rinfante  d'Espagne,  fille  de  Piiilippo  V,  oncle  de  Louis  XV  * . 

Â  pareille  jour^  Mademoiselle  de  Montpensier,  fille  du  duc  d'Orléans, 
régent,  espousa  le  prince  des  Âsturies,  son  cousin  *. 

Li  peste  cessa  en  Provence  cette  mesme  année,  et  recommença 
comme  auparavant  à  Marseilles  et  à  Avignon. 

M.  le  marquis  de  Dintevillc,  l'aisné,  reçut  brevet  de  capitaine  dans 
ie  régiment  de  la  Cornette  blanche.  M.  de  Bligny,  son  frère,  fut 
nommé  cornette  au  mesme  régiment' . 

Je  fus  nommé  exécuteur  testamentaire  des  dcrniesres  volontés  de 
défunt  M.  Crevel,  ancien  curé  de  Sylvarouvre,  le  31  janvier  1722*. 

Au  mois  de  mai  17*22,  on  obligea  tous  les  habitans,  sans  exception, 
d*aller  pionner  et  rétablir  les  grands  chemins;  ce  qui  estoit  quelque 
chose  d'affreux,  attendu  que  les  paroisses  esloient  presque  aban- 
données et  les  pauvres  habitans  obligés  d'emporter  de  quoi  se  nourrir, 
eux  et  leurà  bestiaux,  estant  éloignés  la  plupart,  do  sept  à  huit  lieues 
des  travaux  publics  :  ce  qui  duroit  tout  Télé. 

M.  de  Dinteville  et  M.  de  Bligny  entresrent  à  l'Académie  le  i^' 
juillet  1722*. 

Cartouche,  le  plus  insigne  voleur  qui  ait  jamais  paru,  fust  exécuté 
à  la  («rcve  à  Paris;  et  pendant  le  cours  de  cette  année,  on  ne  cessa 
de  pendre  et  rompre  ceux  de  sa  suite* . 


1.  Par  une  des  clauses  du  traité  de  Madrid,  l'inlaole,  Maric-Anoe- Vic- 
toire, fille  de  Philippe  V  et  de  sa  seconde  femme,  Elisabeth  Farnèse,  fut 
fiancée  i  Louis  XV,  tandis  que  le  prince  des  Asturies^  dom  Louis,  Tétait  à 
Louise-Elisabeth  d'Orléans,  dite  Mademoiselle  de  Montpensier.  Le  9  Janvier 
1722,  on  fit  réchange  des  deux  princesses  dans  Tile  des  Faisans.  L'infante 
arriva  à  Paris  le  2  mars;  renvoyée  en  Espagne  en  1725,  elle  quitta  Ver- 
sailles le  3  avril. 

2.  Le  mariage  eut  lieu  à  Lerma,  le  20  janvier.  M''*  de  Montpensier  devint 
veuve  en  1724  ;  Tannée  suivante,  le  roi  d'Espagne,  ayant  été  avisé  du  renvoi 
de  Tinfantc,  fit  reconduire  à  la  frontière  la  veuve  de  dom  Louis.  Elle  mourut 
au  Luxembourg,  à  Paris,  le  16  juin  1742,  ftgée  de  33  ans. 

3.  Ce  sont  les  deux  aînés  des  enfants  alors  existant  do  Guillaume  Le 
Brun,  marquis  de  Diatevillc,  et  d'Elisabeth  Quentin  de  la  Vienne  :  Bernard 
né  eu  1706  ou  1707,  et  Charles,  né  un  an  plus  tard. 

4.  Louis  Crevel,  mort  Agé  de  77  ans,  était  déjà  curé  de  Sylvarouvres  en 
1678. 

5.  Nous  ignorons  de  quelle  Académie  (de  province  sans  doute},  il  s'agit 
ici. 

6.  Louis-Dominique  Cartouche  fut  rompu  vif  en  Grève,  le  28  novembre 
l72l.  Notons  au  sujet  de  sa  bibliographie,  un  fait  curieux  :  comme  on 
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Les  bjurgeois  de  Chaumont,  par  craiote  de  la  peste,  cessèrent  de 
nourrir  des  vaches,  des  brebis  et  auxtres  animaux  dans  ladite  ville. 

Le  Seigneur  affligea  ma  paroisse  par  la  chûte  de  la  gresle  qui  fost 
d*une  grosseur  extraordinaire,  telle  que  je  n'en  avoit  jamais  va  de 
pareille,  et  qui  perdit  absolument  tous  les  caresroagea  avec  la  plus 
grande  partie  des  vignes  et  bleds.  Toutes  les  fenestres  de  l'église  de  la 
paroisse  furent  cassées,  les  oiseaux  tués  sans  compte  et  les  animaiix 
dont  on  ne  s'aperçut  pas. 

Le  ISaoust.  messieurs  Marescbal  frères  de  Langrea  enleveareai 
mademoiselle  Fèvre. 

Louis  XV  fust  sacré  à  Bheims,  le  25  octobre  1722,  par  Mgr  ^ 
Hohan,  archevesque  de  Rheims.  Mgr  l'éveçque  de  Langrea  n*y  aaaiata 
pas  pour  cause  de  maladie  ' . 

tvts 

Louis  XV,  roy  de  France,  fust  déclaré  majeur  le  16  février  1721 
aagé  de  treize  ans', 

mardi  19  mars  1723,  un  loup  enragé  mordit  une  infinité  de  per- 
sonnes aux  environs  de  Vandœuvre  ;  il  y  en  ent  aix  dont  la  peaa  de 
la  teste  et  les  cheveux  furent  entiesrement  arrachée  et  défigoréai 
Bligny  :  ce  qui  estoit  horrible  à  voir.  Une  femme  morte  de  la  rage, 
plus  douze  autres  personnes. 

Le  vendredi  saint  26  mars,  le  valet  de  chambre  de  M.  MadOi 
maistre  des  eaux  et  foresis.  assassina  M.  Jouy,  procureur  an  Parie* 
ment  de  Paris;  il  fut  arrêté  et  rompu  vif  à  Paris. 

Il  lit  une  seicheresse  extresme  celte  année,  à  commencer  le  15  mars 
sans  qu*il  parût  de  la  pluie  jusqu*au  mots  de  juin;  la  diaette  parut 
extraordinaire,  surtout  des  foins  et  menus  grains.  La  pluie  ne  dura 
point  et  les  chaleurs  augmentesrent  la  seicheresse  pendant  le  mois  de 
juin  jusqu*au  20. 


demandait  de  tous  côtés  le  portrait  du  célèbre  voleur,  on  ne  trouva  rien  de 
plus  expéditifque  de  mettre  le  mot  Cartouche^  sous  les  têtes  du  dessinateor 
Aubert  et  du  bibliophile  Gallois,  qu'on  venait  de  graver  et  dont  la  ret- 
semblance,  cependant)  était  bonne. 

Nous  lisons  dans  une  lettre  de  la  mère  du  régent  (30  juin  17S2)  :  «  on  n'en* 
tend  plus  parler  que  de  meurtres  et  de  vols.  On  a  trouvé  dans  une  chapelle, 
affichés  sur  les  murs  et  jusque  sur  Tautel,  des  placards  annonçant  que,  si  on na 
cesse  de  rouer  et  de  pendre,  le  feu  sera  mis  aux  quatre  coins  de  Paris.  »  Bnjoillet 
1722,  (lit  Michelet,  il  y  avait  encore  cinq  cents  complices  de  Cartonche  au 
Cbûtelet. 

1.  Armand-Jules  de  Rohan,  dont  il  a  élé  question  dans  une  note  précé- 
dente, fut  archevêque  de  Reims  du  28  mai  1722  eu  28  aoftt  1702. 

2.  Le  lit  de  justice  pour  la  déclaration  de  la  majorité  ae  tint  le  22  ^vrier. 
Louis  XV  était  né  le  15  février  1710. 
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H.  Hoche,  seigneur  de  Lanty,  fit  faire  eette  année  une  forge,  au 
lieu  dit  le  Fourneau,  «u  grand  préjudice  des  babiUns  de  Dinteviile. 

Mgr  le  prince  do  Courlenay  mourut  à  Pari?  an  !•»  de  mai  1723;  il 
avait  cspousé  en  secondes  nopces  la  mère  de  M.  le  marquis  de  Ointe- 
ville,  dont  sortit  une  demoiselle  qui  espousa  H.  le  marquis  de  Baurre- 
mont,  colonel  de  dragons  * . 

Arrest  qui  d  Tend  au  mois  de  juin  1723  à  tous  particuliers  de  vendre 
aucun  grain,  excepté  dans  les  marchés  publics  où  Ton  doit  le  conduire 
à  peine  trois  mille  livres  d'amende.  Mais  il  n'eut  pas  d*eflet  et  on  con- 
tinua à  vendre  chez  soi. 

Messieurs  de  Dinteviile.  capitaine,  et  de  Bligny.  cornette,  se  ren- 
dirent à  leur  régiment  de  la  cornette  blanche,  le  29  mars  1723,  pour 
la  première  fois. 

Le  20  de  juin,  un  garçon  de  Juvancourt.  demeurant  t  Lanty,  se 
noya  &  la  fosse  Gringalet  allant  pescber  des  écrevisses. 

Plus  de  vingt  familles  prirent  le  remède  Saint-Hubert  par  précau- 
tion pour  avoir  mangé  d*un  veau  soupçonné  de  la  rage*.  On  n'a 
jamais  tant  vu  d'accidents  des  bestes  enragées  que  cette  année  :  Made- 
moiselle d*Arrageboi8.  sœur  de  mesdames  Donnet,  fut  mordue  d*un 
chien  enragé  et  mourut  à  son  retour  huit  joui*s  après,  en  juillet  1723. 

Le  14  juillet  1723,  j*ai  posé  la  première  cheville  de  l'empalement 
au-dessus  de  la  forge  du  ioumeau  basiie  par  M.  Huche,  secrétaire  du 
roy  et  seigneur  de  Lanty. 

Le  4  aoust,  mourut  le  cardinal  Dubois,  premier  ministre  deI*Bstat: 
il  estoit  fils  d'un  apothicaire  ;  il  fust  archevesque  de  (*Ambray  ;  il  avoit 
sur  son  corps  six  abbayes*. 


1.  Louîs-Xlharles,  prisée  de  Coortenaj,  ne  SMamt  pas  le  1««  imi,  mms 
h  U  avril  ilf^  et  fut  inhuiaé  le  30  dass  U  chapelle  Saiot*Fraii«ois  de 
SaUts»  è  Saloi-SttliMce.  Né  le  21  mai  1640.  il  avait  époneé  en  secondes 
Meee,  le  U  jaillel  t6ê8  H4lèaa  de  Besanfioo,  veave  de  Jean  Le  Brun,  pfé- 
aîdeat  an  grand  eeoseil,  «i  ftlle  de  Bernard,  aeigaear  da  Pleseii  et  de  Louise 
d'Aiaphoax.  Hélène  de  Besaaçon  qui  mowai  le  30  novembre  1713  est  une 
fille  :  HéUne  de  CouHenay,  née  la  7  avrU  i6«^.  nariée  le  5  mai  1712  à 
LoaÎB* Bénigne  de  Baufiremoat,  sarqnis  de  Listenob  d'où  deecettë  la  btaiiefae 
des  Ba«ffrtBMnt-4.'oarteBajr. 

2.  Nous  ignorons  l'espèce  de  ee  rem4de  Saïut-Hubert  ;  toutefoie  nous 
mwreaa  le  lecteur  aux  ouvrages  suivants  où  il  est  qoeelioo  des  neuvaines 
à  SaiaU-Hahert  et  des  opératioaa  relig;iaoaeB  ttUae  que  tailles,  marquée,  etc., 
fùlea  eeue  l'inveeatioB  de  eo  àaint  centre  la  mge  :  Uisêûire  trUiqmt  4es 
frtâfmêê  mÊftnêitHm^m,  hw.  Â,  thmp.  i;  TrÊMé  ëet  twfmmiimt^  par 
Tkam»  liv.  «,  dMp.  4.  MariNaf»  de  SoM-Bubêfi  m  JnMwat,  par  l'abbé 
Beatrand  (Namur  1855);  Tfdihtms  ei  Légmuin  de  /•  BM§ifm,  parle 
haiea  de  RaIbsberg-DttriaagleM  (Braxelles  1876^»  toBM  U,  p.  245-251  ; 
JIMiiaÉif  (Par»  1878),  col.  373^74  ;  ele.,  etc. 

8.  Dvbeée  SMuruI  à  Yereaines,  lOaoèt  H  firt  lubumé  le  lf>  eu  Véffime 
Saint-Honoré  de  Paris.  Il  jouissait  d'un  revenu  amivel  ftm  Mat  Bimen 
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Abondance  de  fruits  partout  cette  année  qui  ne  purent  se  consenrer. 

Les  incendies,  surtout  de  villes  et  de  bourgs,  firent  eommuns  en 
France  depuis  six  mois. 

Le  roy  Louis  XV  exigea  huit  millions  du  clergé  pour  son  joyeux 
avènement  à  la  couronne. 

Mademoiselle  de  Sylvarouvrc.  fille  de  M.  le  marquis  de  Dinteville, 
prit  rtiabit  de  novice  à  Montigny-Ies-Nonnes,  chapitre  du  comté  de 
Bourgogne,  le  15  octobre  1723;  ce  fut  la  quatriesme  soeur  dans  la 
mesme  maison  ' . 

Philippe,  duc  d'Orléans,  régent,  mourut  enfin  comme  il  avoit  vescu 
sans  sacrement,  le  2  décembre  1723. 

On  demande  au  royaume  cinquante  millions  pour  le  joyeux  avène- 
ment. Beaucoup  d'assassins  à  Paris. 

L'argent  diminua  de  la  neufviesme  partie,  co  qui  causa  une  perte 
irréparable. 

i«*hiver  fut  extrêmement  doux,  sans  neige,  ni  gelées,  ni  pluye,  sinon 
à  la  fin  do  février  et  en  mars  1724. 

estime  «  au  rabais  »  à  1 ,534  mille  livres  ainsi  réparties  :  la  pension  qa'il 
recevait  d'Angleterre,  à  24  livres  la  livre  sterling,  960,000  livies;  la  charge 
de  grand-maitre  et  surintendant  général  des  courriers,  postes  et  relais  de 
France  (depuis  le  15  octobre  1721),  100,000  livres;  celle  de  principal  et 
premier  ministre  d'Ktat  (depuis  le  22  août  1722),  150,000  livres;  l'arche- 
vêché de  Cambrai,  120,OfO  livres;  Tabbaye  d'Airvaux,  diocèse  de  La 
Rochelle,  (depuis  1690),  12,000  livres;  celle  de  Saint-Just,  diocèse  de 
Beauvals,  depuis  1693)  10,000  livres;  celle  de  Nogent-sous-Coocy,  diocèse 
de  Laon,  (depuis  1705)  10,000  livres;  celle  de  Boorgueil,  diocèse  d'Angers, 
(depuis  1719)  12,000  livres;  celle  de  Cercamp,  diocèse  d'Amiens,  (depuis 

1721)  20,000  livres  ;  celle  de  Bergues-Saint-Vinox,  diocèse  d'Ypres,  (depuis 

1722)  60,000  livres;  enfin  celle  de  Saint-Bertin.  diocèse  de  Saint-Omer, 
(depuis  1723)  80^000  livres.  Saint-Simon  croit  que  Dubois  touchait  encore 
20,000  livres  du  clergé  comme  cardinal.  Malgré  ce  revenu  que  Duclos  porte 
à  deux  millions  et  dans  lequel  -ne  figurent  ni  c  l'argent  comptant,  ni  le 
mobilier  immense  en  meubles,  équipages,  vaisselles  et  bijoux  de  tontes 
sortes  Dubois  «  quand  il  mourut,  cherchait  à  s'emparer  des  abbayes  de 
Citeanx,  de  Prémontré  et  d'autres  chefs-d'ordre  (Duclos).  » 

1 .  Ces  quatre  sœurs  sont  :  1*  Louise^Hélène,  née  à  Paris,  paroisse  Saint- 
Sulpice,  le  29  janvier  1709;  2"  Elisabeth- Agnès,  dite  de  Blignj,  née  aussi  i 
Paris,  même  paroisse,  le  17  février  1710;  3*  Marie-Thérèse,  dite  deJavaa- 
court,  et  plus  tard  de  Dinteville,  née  au  même  lieu  que  les  précédentes,  le  11 
avril  1711  ;  4*  enfin  Elisabeth-Agnès,  dite  de  Sylvarouvres.  Elles  entrèrent  i 
Montigny  en  1722  et  1 723.  En  1789,  la  deuxième  et  la  troisième  étaient  encore 
chanoinesses  de  cette  abbaye;  la  dernière  était  probablement  déoédée,  car  nos 
recherches  à  son  égard  sont  restées  vaines  ;  quant  à  la  première,  elle  s'était 
mariée  au  comte  d'Orlick,  maréchal  de  camp  et  colonel  du  régimmit  alle- 
mand de  Royal-Pologne. 
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Les  denrées  de  touies  espèces  sont  d*un  prix  exhorbilant. 

Philippe  V,  roy  d*£spagne,  abdiqua  le  royaume  et  le  remit  entrn 
les  mains  de  son  fils,  prince  des  Asturies,  qui  avoit  espousé  la  prin- 
cesse d*0rléans.  Ce  roy  n*estoit  aagé  que  do  quarante-un  ans  ;  et  on 
ne  sait  au  juste  si  la  dévotion  si  opposée  aux  roys,  ou  la  maladie 
furent  le  mobile  de  cotte  extraordinaire  abdiquation.  Un  empereur 
romain,  nommé  Dioclétien,  fit  la  mesme  abdiquation  dont  il  se  repentit 
bientôt.  Celle  du  roy  d*Espagne  se  fit  par  décret  écrit  do  sa  propre 
main,  le  15  janvier  1724. 

Âu  mois  de  mars,  mourut  François  Clermont-Tonnerre.  évesque  de 
Langres,  duc  et  pair  de  France.  M.  l*al)bé  Oantin.  fils  du  duc  Dantin 
et  petit-fils  de  madame  de  Montespan  fut  nommé  évesque  de  Langres. 
Cet  évesque  s'appelle  Pierre  Pardaillan  * . 

Il  y  eut  une  diminution  du  cinquiesme  de  l'argent  le      avril  1724. 

En  1723.  le  28  de  mars,  il  y  eut  partout  des  asperges,  et  Tan  1724. 
il  n*y  en  avoit  aucune  le  20  avril,  car  ce  mois  fut  extresmement  froid. 

On  n*a  jamais  tant  vu  de  désordres  que  ceux  que  causèrent  en  ces 
contrées  ces  trois  années  consécutives  des  loups  enragés  dont  plusieurs 
moururent  de  la  rage,  tant  à  Bligny.  Lanty,  Aulbepierro.  Aulnoy  et 
aux  environs.  Une  infinité  de  bestiaux  et  de  chiens  furent  tués. 

Il  y  eut  une  grande  abondance  do  foin,  grains  et  vin,  cette  année. 

Dom  Louis,  roy  d'Espagne,  fils  de  Philippe  V.  mourut  au  mois 
d*aoust  de  la  petite  vérole,  après  avoir  régné  six  mois  et  quelques 
jours.  Son  père.  Philippe  Y.  reprit  le  gouvernement  et  la  couronne  du 
consentement  des  grands  du  royaume  * . 

Cette  année  fut  remarquable  par  la  quantité  de  maladies  tant  de 
flux  de  sang  que  de  fiebvres  et  de  Tabondante  récolte  des  vins. 

M.  licrnard  Le  Brun,  marquis  de  Ointeville.  mourut  à  Dole-en- 
Comté.  le  4  novembre  !724'. 

[A  suivre).  A.  Daguin. 


1.  FraDçois-Louis  de  Clermont-ToiiDerre  mourut  le  12  mars  1724;  on  a 
publié  dans  la  Haute-Marne,  Revue  champenoise  (Chaumont  1856).  page 
305,  le  récit  de  ses  funérailles.  Pierre  de  Pardaillan  de  Gondria  d'Antin  fut 
aommé  en  avril  1724. 

2.  Dom  Louis  mourut  le  31  aotit  1724  ;  Philippe  remonta  sur  le  trône,  le 
5  septembre  suivant. 

3.  Un  an  plus  tard,  jour  pour  jour,  décéda  à  Paris,  son  frère  Charles, 
cornette  au  môme  régiment.  Le  curé  Parisot,  après  avoir  enregistré  ce  der- 
nier décès,  ajoute  :  «  il  est  à  remarquer  que  M.  son  frère,  aagé  de  18  ans  et 
capitaine  au  mesme  régiment,  mourut  l'an  1724,  le  4  novembre,  et  fut 
inhumé  à  Bligny.  estant  a  Dole,  ville  de  Comté,  et  que  M.  son  frère,  cor- 
nette, mourut  à  Paris  ce  mesme  jour  ayant  reçu  tous  les  sacremens,  le  jour 
de  Saint-Charles  qui  estoit  son  patron,  également  aagé  de  18  ans.  Ce  qui 
fut  un  juste  motif  de  chagrin  à  M.  et  à  M"«  de  Dinteville.  » 
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BATTELLIER  (de  ViUy)  * 


Au  bas  de  la  pièce  se  trouve  Tatteslation  du  maire,  affirmant 
que  la  subsistance  en  question  leur  a  bien  été  fournie  ;  que  le 
prix  des  repas  est  fixé  à  1 2  livres,  Foit  204  livres  pour  les  six 
repas,  et  les  120  livres  pour  les  10  livres  par  jour. 

On  voit  —  bien  que  tout  fût  compté  certainement  en  assi- 
gnats, —  ce  qu'il  devait  en  coûter  à  la  République  pour  dire 
ainsi  opérer  ces  réquisitions  si  vexatoires  pour  les  culii- 
vateurs. 

Beaucoup  da  ces  réquisitions  ne  s'exécutaient  pas  yolontîers 
si  l'en  en  juge  par  cette  oontre-piàce  de  la  même  liasse»  que  Je 
tnuMcris  fidèlement  avec  ses  incorreetionB  : 

L*agent  Je  la  commune  de  Bassuet  invite  le  citoyen  Salmoa  commis- 
saire et  juge  de  paix  du  canton  de  Bassuet,  etc.,  pour  satisfaire  à  l'ar- 
rôtô  du  1 2  frimaire  dernier  ; 

Renvoyez  ladite  force  armée  chez  ledit  Salmon  comme  étant  en 
retard  d*une  demi-voiture  à  la  réquisition  du  12  messidor  an  III. 

Et  on  a  sgouté,  au  bas,  d'une  autre  écriture  (celle  du  signa- 
taire): 

Pantaiéon  Gringuillard  étant  chez  le  citoyen  Salmon,  il  nous  a 
fait  réponoe  que  ceux  qui  nous  avaient  mis  en  œuvre  n'avw  qnast 
nous  nourir  et  nous  payer  et  que  il  se  f. . .  du  département  al 
contre  f . . .  de  l'administration  de  Vitry,  et  que  il  n'agissez  qne  pour 

rendre  service  a  Berton  qui  eltez  un  quoquint. 
Fait  le  jour  ci-dessus. 

Signé  :  GÊBàRD-RAPINÂT. 

Ces  réquisitions  étaient  exigées  eu  vertu  de  l'arrêté  suivant 
(qui  fait  aussi  partie  delà  liasse  n®  6.)  et  qui  était  reproduit 
sur  les  feuilles  envoyées  aux  communes  en  retard  : 

•  Voir  page  45i,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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L*âdininistratioD  municipale  de  Vitry-sur-Marne.  délégué  par  le 
département  de  la  Marne,  et  agissant  sans  son  autorité,  en  vertu  de 
son  arrêté  du  12  brumaire  dernier,  pour  Texécution  de  la  réquisition 
ponr  rapprovisionnemenl  des  marchés  de  ladite  commune. 

Faute  par  les  communes  désignées  en  l'état,  d'avoir  acquitté  lesdites 
réquisitions,  requorrora  le  commandant  de  la  force  soldée  et  non 
soldée  de  Vitry,  de  diriger  une  force  armée  sur  ces  communes. 

Elle  s'adressera  aux  agents  ou  adjoints  desdites  communes  qui  sont 
requis,  sous  leur  responsabilité  de  fournir  Tétat  des  citoyens  en  retard 
de  satisfliire  ladite  réquisition.  Ladite  force  armée  se  divisera,  par  un 
ou  deux  hommes,  chez  lesdits  cultivateurs  en  retard,  à  Teffet  de  les 
contraindre  au  battage  et  transport  sur  le  prochain  marché  de  Vitry,  des 
quantités  de  graines  dues  par  chacun  d*eux. 

En  cas  de  refus  ou  résistance,  elle  se  fera  ouvrir  les  portes  des 
maisons  par  le  premier  maréchal  ou  serrurier  qu'elle  requérera  et  en 
dressera  procès- verbal.  Elle  sera  logée  et  nourrie  et  ses  chevaux  par 
lesdits  cultivateurs  en  retard.  Il  sera  foui*ni  à  chaque  homme,  par 
jour,  une  livre  et  demie  de  pain,  une  livre  de  viande  fraîche  ou  uno 
demi-livre  de  salée  et  une  demi-bouteille  de  vin,  et  par  cheval  quinze 
livres  de  foin,  dix  livres  do  paille  et  un  demi-boisseau  d'avoine,  mesure 
de  Paris.  Il  sera  en  outre  payé,  par  jour,  à  chaque  homme  de  garde, 
non  soldé,  vingt-cinq  livres  et  par  homme  de  garde  soldé  dix  livres, 
etc.,  etc. 

On  voit  qu*il  était  difficile  de  se  soustraire  aux  exigences 
de  ces  gamissaires. 

La  liasse  n®  9  contient  une  série  de  pétitions.  La  première  a 
trait  à  rétablissement  d'une  école  centrale,  que  Reims  reven- 
dique pour  sa  commune,  et  qui  serait  mieux  placée,  au  dire 
des  pétitionnaires,  à  Cbftlons.  La  seconde  demande  que  Téglise 
Notre-Dame  de  Vitry,  convertie  en  dépôt  de  fourrages  par  un 
arrêté  de  l*ex-Représcntant  Bô,  soit  rendue  à  la  piété  des 
habitants.  La  troisième  est  relative  à  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale. 

Cette  môme  liasse  contient  la  copie  d'un  discours  prononcé, 
le  21  germinal,  lors  du  remplacement  de  Tarbre  de  la  Liberté. 

Une  autre  pièce  contient  le  témoignage  de  reconnaissance 
des  anciens  membres  de  la  municipalité,  réélus. 

EnQn,  deux  pièces  imprimées  figurent  encore  dans  cette 
liasse  (n'ayant  pu  être  rangées  ailleurs),  et  n'ont  plus  qu'un 
rapport  éloigné  avec  la  situation  de  Vitry.  C'est  un  Mémoire 
apologétique  de  la  commune  de  cette  ville,  et  la  proclamation 
du  I*^  Consul  lors  du  Concordat.  Un  projet  d'adresse  à  ce 
dernier  (où  les  faits  d'oppression  de  Battelier  sont  rappelés], 
figure  également  dans  cette  liasse. 
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La  liasse  10  ne  contient  qu'une  pièce  que  j'ai  cru  devoir 
garder  pour  la  fin,  car  elle  fait  apparaître  sous  son  vrai  jour  le 
caractère  de  Baltelier  (que  les  papiers  de  M.  Deschiens  ne  font 
que  trop  bien  connailre),  et  jette  une  lumière  véritable  sur  les 
sentiments  intimes  de  Tancien  représentant  de  Vitry. 

C*est  une  lettre  confidentielle  adressée  par  lui  à  Merlin,  mi- 
nistre de  la  justice,  à  la  date  du  10  nivôse  an  IV,  et  relative  à 
tous  les  faits  dont  il  vient  d'être  question.  Bien  que  la  pièce 
ne  soit  qu'une  copie,  elle  porte  avec  elle  son  caractère  d'au- 
thenticité. La  réponse  se  trouve  au  verso  avec  une  autre  lettre 
de  Battelier. 

Ami. 

Je  t*ai  écrit  &  la  hâte  ce  qui  s'est  passé  le  jour  de  mon  iastallation 
dans  la  place  de  commissaire  du  Directoire  exécutif  près  le  tribunal 
correctionnel  de  Vitry-sur-Marne. 

Dans  le  compte  que  je  t*ai  rendu  de  quelques-uns  des  acteurs  do 
cette  farce  aristocratique,  j'en  ai  oublié  deux  assez  importants.  I/un 
est  encore  un  Dominé  Deslandres,  ci-devant  abbé  de  Moncey,  frère  de 
l'allié  de  Dorizy,  ei  l'autre,  encore  un  inspecteur  aux  viandes,  attaché 
à  l'armée  d'Italie.  (Cet  inspecteur  est  le  fils  d'un  pauvre  apothicaire 
appelé  Desroziers.) 

Ce  jeune  homme  est  à  Vitry,  je  ne  sais  comment.  Il  y  nourrit  deux 
superbes  chevaux  cl  un  domestique  :  il  y  mange  et  y  joue  beaucoup 
d'argent  a^ec  tous  les  chouans  auxquels  il  so  rallie.  Tu  recevras  sous 
ce  pli  un  projet  d'adresse  et  une  adresse  de  la  municipalité  de  Vitry, 
dont  Ilatot  était^Ie  maire  (Detorcy  le  législateur  l'a  signé,  comme 
membre  du  conseil  de  la  commune)  et  une  autre  adresse  à  l'Assemblée 
primaire  présidée  par  Hatot  (le  même  Detorcy  l'a  fait  adopter  par 
l'autre  Assemblée  dont  il  était  secrétaire).  Elles  te  donneront  la 
mesure  du  civisme  de  ceux  qui  votent  hautement  mon  assassinat, 
parce  que  j'ai  voté  la  mort  de  leur  maître,  et  qui  pour  m'évincer,  re- 
produisent, pour  la  cinquième  fois,  une  accusation  sur  laquelle,  dans 
le  temps,  le  Comité  de  législation  a  pass»^  deux  fois  à  l'ordre  du  jour. 

Les  colporteurs  de  cette  accusation  ne  faisaient  pas  fortune;  au  lieu 
de  signatures,  ils  n'obtenaient  que  des  mortifications  :  c  Vous  soutenez 
donc  cet  homme,  se  sont-ils  écriés,  dans  leur  enthousiasme,  eh  bien, 
il  détruira  vos  églises  ;  >  et  les  signatures  do  pleuvoir. 

Ami,  tu  n'en  seras  pas  étonné,  quand  tu  sauras  qu'à  Vitry,  les  gre- 
nadiers et  les  chasseurs  vont,  tous  les  dimanches  et  fètos  (vieux  style) 
à  la  messe,  en  armes,  précédés  des  tambours,  de  la  musique  et  d*un 
offlcierdont  los  deux  fils  sont  émigrés.  Li  loi  du  3  brumaire  n'est  pas 
exécutée,  Grenet.  oncle  d'émigré,  assesseur  du  juge  de  paix,  siège 
encore,  à  son  tour,  au  tribunal  correctionnel.  Il  y  a  trois  frèriîs  d'émi- 
grés, au  bureau  de  bienfaisance.  (Ils  ont  substitué  au  mot  de  bienfiii- 
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sance  celui  de  charité  qui  avilit  davantage  les  malheureux  et  relève 
d'autant  le  crédit  des  chouans.) 

Le  numéraire  républicain  et  les  assignats  sont  refusés  absolument  ; 
tout  est  payé  en  numéraire  royal,  ou  rien  n*est  vendu  ;  on  travaille  le 
peuple  en  cent  manières  ;  une  visite  de  cheminées  a  été  faite,  les  com- 
missaires choisis  à  cet  effet  par  la  municipalité»  étaient  en  môme  temps 
porteur  du  registre  d'inscription  des  citoyens,  t  Voulez-vous  être  enre- 
gistrés ?  demandèrent  ces  commissaires  aux  ouvriers,  cela  coûte  cinq 
livres,  mais  nous  vous  conseillons  de  les  garder,  ce  serait  payer  trop 
cher  le  droit  d'aller  perdre  votre  temps  dans  une  Assemblée.  >  Tu 
reconnais  à  ce  langage  le  langage  du  président  do  la  Municipalité- 
Beaucoup  s*y  sont  fait  inscrire  malgré  la  perfidie  du  Conseil.  Cette 
nuit  encore,  la  statue  de  la  Liberté  a  été  couverte  de  boue  et  son  pié- 
destal sali  d'inscriptions  outrageantes  pour  les  patriotes.  Tu  penses 
bien  que  j'y  figurais  le  premier?  On  écrit  anonymement  à  tous  mes 
amis  qu'ils  seront  assassinés  s'ils  continuent  à  me  voir  ;  enfin,  la 
terreur  est  telle  que  beaucoup  m'ont  abandonné  ! 

Citoyen  ministre,  rien  ne  m'intimidera.  Il  y  a,  à  Vitry,  des  patriotes 
vraiment  sages  et  amis  do  la  Constitution  républicaine,  et  si  le  Direc- 
toire m'appuie,  j'espère  avec  de  la  sagesse  y  faire  respecter  la  loi. 
Mais  l'administration  municipale  est  essentiellement  mauvaise.  Adieu. 
N'oublie  pas  ton  vieux  camarade.  Salut,  amitié  et  fraternité. 

Signé:  J.  Battblisr. 

P. -S.  Le  tribunal  n'a  rien  pour  frayer  aux  petites  dépenses  néces- 
saires, telles  que  le  bois,  la  chandelle,  la  rétribution  du  concierge.  Le 
greffier  et  son  commis  ne  sont  pas  assez  payés  ;  le  premier  a  mille 
livres  et  l'autre  500.  Tu  sens  bien,  mon  ami,  que  ce  n*est  pas  assez? 
Prononce,  mais  prononce  vite,  car  nos  besoins  sont  pressants.  S'il  le 
faut  un  mémoire  détaillé,  aie  la  bonté  de  me  l'écrire.  Encore  une  fois, 
souviens-toi  de  ton  vieux  camarade. 

Voici  la  réponse  du  ministre  Genissieux,  qui  avait  remplacé 
Merlin,  à  Battelier.  Elle  est  du  13  pluviôse  an  IV  : 

Je  me  propose,  citoyen,  de  mettre  sous  les  yeux  du  Directoire  exclu- 
sif, les  trois  imprimés  que  vous  avez  adressés  à  mon  prédécesseur,  et 
votre  lettre  du  10  nivose  où  vous  dites  que  le  citoyen  Detorcy,  au- 
jourd'hui législateur,  a  signé  l'adresse  à  la  Convention  nationale 
comme  membre  du  Conseil  de  la  commune  et  qu'il  a  fait  adopter  le 
projet  d'adresse  par  l'assemblée  primaire  dont  il  était  secrétaire.  J*ai 
remarqué  que  l'arrêté  do  l'assemblée  primaire  de  Vitry-en-Perthoia 
est  signé  de  Charles-Maxime  Detorcy.  De  ces  trois  faits,  il  y  en  a  deux 
que  je  ne  puis  concilier.  Il  me  semble  que  le  citoyen  Detorcy  ne  pouvait 
pas  être  &  la  fois  domicilié  dans  la  commune  de  Vitry-sur-Marne  et 
dons  la  commune  de  Vitry-en-Perlhois  ;  qu'il  ne  pouvait  pas  être  membre 
du  Conseil  général  de  la  première  et  secrétaire  de  l'Assemblée  pri- 
maire formée  dans  la  seconde  ?  Expliquez-moi  bien  tout  ce  qui  le 
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regarde.  Il  serait  Atshetix  que  le  Directoire  provoquât  une  mesure 
vigoureuse  si  quelques-uns  des  faits  que  j*ai  lus  dans  votre  lettre  ne 
pouvaient  pas  ôtrs  constatés. 

Ne  doutez  pas  que  le  Directoire  exécutif  n*y  donne  la  plus  grande 
attention  et  ne  transmette  les  trois  imprimés  au  Conseil  des  Oinq« 
Geats.  s*il  est  constant  que  le  citoyen  Detorcy  les  a  signés. 

J*ai  dénoncé  au  ministre  de  Tintérieur  les  trois  frères  d*émigrés, 
membres  du  bureau  de  bienftiisance  de  la  commune  qu'ils  ont  travesti 
en  bureau  de  charité.  Je  ne  doute  point  qu*it  ne  provoque  les  mesures 
que  la  loi  commande  pour  rendre  cette  admistration  à  la  pureté  des 
principes  de  son  institution  et  pour  la  remettre  à  des  amis  surs  de 
la  République. 

Donnez-moi  sur  ces  trois  individus  et  sur  la  teneur  de  ce  bureau, 
tous  les  renseignements  que  vous  pourrez  vous  procurer.  Je  propo- 
serai moi-môme,  si  je  suis  le  premier  bien  informé,  la  destitution  de 
ces  trois  parents  d'émigrés. 

Dès  le  21  pluviôse,  le  commissaire  Battelier  répond  au  mi- 
aistre  de  la  justice  : 

Gitoyen^mittlstro, 

Je  me  rappelle  parfaitement  comment  j*ai  donné  liau  à  vos  doutes . 
Au  moment  où  je  scellais  ma  lettre  du  12  nivose,  on  m'apporta  le 
procès-verbal  de  TAssembléd  primaire.  Je  l'enfermai  sous  la  môme 
enveloppe  avec  les  autres  pièces  qu'elle  contenait  sans  aucune  expli- 
cation, mais  elle  est  simple. 

Le  citoyen  Maxime  Detorcy,  président  actuel  du  canton  de  Vitry* 
en-Psrthois,  où  il  réside,  était  le  secrétaire  de  l'Assemblée  primaire  de 
ce  canton,  et  c'est  ce  Detorcy.  frère  du  législateur,  qui  a  signé  les 
arrôtés  pris  par  celte  Assemblée  primaire  dont  vous  me  parlez  dans 
votre  lettre  du  13.  Detorcy;  le  législateur,  était  secrétaire  et  a  signé 
les  procès-verbaux  de  l'Assemblée  primaire,  seotion  du  levant,  canton 
de  Vilry-sur-Marne. 

J'ai  adressé  au  citoyen  Merlin,  votre  prédécesseur,  et  à  vous,  ce 
procès- verbal  et  celui  de  la  section  du  midi,  je  vous  ai  transmis  celui 
de  la  section  du  midi,  avec  ma  dernière  lettre  ;  et  pour  vous  éviter  des 
recherches,  je  vous  transmots  encore  celui  de  la  sectiou  du  levant. 

Indépendamment  de  ce  procès-verbal.  Detorcy.  législateur,  a  été 
l'un  des  rédacteurs  et  encore  a  signé  l'adresse  municipale  dont  vous 
avez  vu  un  exemplaire.  L'état  dos  registres  de  la  commune  que  je 
joins  à  cette  lettre  vous  le  prouvera. 

Je  vous  assure,  citoyen-ministre,  que  cette  lettre  a  fait  bien  du  mal. 
Répandue  avec  profusion  dans  les  campagnes,  elle  a  tout  corrompu  ; 
par  elle,  beaucoup  de  cantons  ont  rejeté  les  décrets.  Le  canton  de 
Thiéblemont  a  rejeté  la  Constitution  et  les  décrets  et  celui  de  Gloyss 
s'explique  ainsi;  c  En  considérant  le  bon  esprit  qui  règne  dans 
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l'adretie  de  la  municipalité  de  Yitry,  rAssemblée  primaire  du  canton 
de  Clûyes  déclare  qu'elle  est  en  permanence,  i 

Je  vous  observe  que  touB  les  individus  et  notamment  les  citoyens 
Ghauré  (de  Toulongeon)  et  Guiilemin  occupent  des  places.  Ce  n*est  pas 
rintention  de  la  loi.  Stimulez  Tactivité  des  commissaires. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  :  J.-G.  Battelwbr. 

IV 

J*ai  fini  ce  trop  long  exposé.  Les  papiers  de  M.  Deschiens 
jettent  une  lumière  vive  sur  Tëtat  des  esprits  à  Vitry,  avant, 
pendant  et  après  la  Terreur.  La  mémoire  de  Battelier  ne 
saurait  gagner  à  leur  étude  approfondie.  En  revanche,  il 
ressort  de  Texamen  même  de  toutes  les  pièces,  qu'il  se  trouva 
alors  dans  notre  ville,  des  hommes  d'énergie  et  de  cœur,  enne- 
mis du  despotisme  et  amis  de  la  liberté  vraie,  qui  ne  craigni- 
rent pas  de  se  montrer  fermes  et  de  braver,  dans  Tintérôt  de 
leurs  concitoyen?  qui  les  avaient  nommés,  les  colères  de  ceux 
que  les  circonstances  avaient  seules  rendus  puissants. 

J'ai  dit  que  Batlellier  avait  voté  la  mort  du  Roi.  Il  est  peut- 
être  utile  de  rappeler  ici  en  quels  termes,  il  motiva  son  vote  ; 
le  voici  : 

«  Si  je  n'étais  pas  convaincu,  je  le  serais  en  jetant  les  yeux 
«  sur  le  territoire  entier  de  mon  département.  J'y  verrais  les 
<  campagnes  ravagées  par  des  satellites  armés  au  nom  de 
«  Louis,  des  filles  violées,  des  enfants  immolés  dans  le  ber- 
t  ceau.  Un  tel  tableau,  et  il  n'est  que  trop  réel,  n'est  pas  fait, 
c  sans  doute,  pour  apitoyer  sur  le  tyran  qui  veut  rétablir  sa 
c  domination  absolue  et  provoquer  tant  de  crimes.  Je  vote 
c  pour  la  mort.  » 

Ce  triste  vote  n'a  pas  besoin  de  commentaires  ;  il  est  dou- 
blement odieux  lorsqu'on  le  rapproche  de  la  tranquillité  rela- 
tive dont  jouissait  notre  arrondissement,  dans  les  premières 
années  de  la  Révolution  ;  on  a  même  le  droit  de  se  demander 
s'il  fut  émis  de  bonne  foi  et  s'il  ne  dénote  pas,  au  contraire, 
une  conscience  coupable  qui  cherche  à  se  tromper  elle-même 
en  invoquant  des  arguments  absolument  inexacts. 

Appelé  à  se  prononcer  sur  la  question  du  sursis  à  l'exécu- 
cution  de  Louis  XYI,  Battellier  répondit  :  non. 

Gomme  tant  d'autres  sectateurs  ardents  des  idées  révolu- 
tionnaires, bientôt  convertis  au  despotisme,  — comme  Drouet,, 
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Thuriot,  Deville,  Lacroix  de  Constant,  ses  collègues  dans  la 
Marne  —  Batlellier  devait  finir  fonctionnaire  de  l'Empire. 
Nommé  procureur  impérial,  à  Vitry  môme  —  chose  à  peine 
croyable  —  il  y  mourut,  en  1808,  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions*. 

Â.  Barbai  de  BiaNicouRT. 


1 .  Drouot  fut  nommé,  sous  l'empire,  sous-préfet  de  Sainte-Menehould  ; 
Tburiot,  substitut  du  procureur  général  près  la  cour  de  cassation  ;  Deyille, 
inspecteur  des  forêts  à  Reims  ;  Lacroix  de  Constant,  préfet  à  Marseille  et  à 
Bordeaux.  Tous,  hélas  I  étaient  régicides  ;  tant  est  vrai  le  mot  de  M.  Beau- 
vallet  appliqué  à  Drouet  :  «  Homme  de  révolution  prêt  à  servir  un  dic^ 
tateur.  >  N'est-il  pas  vrai  que  tous  les  démocrates  sont  un  peu  de  ce  tem- 
pérament ? 


FAITS  ET  ACCIDENTS  MÉTÉOROLOGIQUES 

SURVENUS  A  TROYES  ET  AUX  ENVIRONS  AVANT  1790 


(  Eut  des  Béooltes,  Prix  des  Denrées  et  Etat  sanitaire  ) 


1325.  —  L'hiver  de  cette  année  fui  très  rigoureux  ;  la 
Seine  gela  si  fort,  par  deux  fois,  qu'on  la  traversait  sans 
danger  sur  la  glace,  à  pied  et  en  voiture  avec  des  charges. 
Quand  elle  dégela,  la  glace  rompit  la  plupart  des  ponts  de  bois 
qui  se  trouvaient  au-dessus.  —  L*été  suivant  fut  si  sec  que, 
pendant  quatre  mois,  il  ne  plut  pas  Tcspace  de  deux  jours,  et 
quoique  la  chaleur  fut  très  grande,  il  n'y  eut  ni  tonnerre,  ni 
flairs.  On  ne  récolta  point  de  fruits,  mais  en  revanche,  on  fit 
de  très  bon  vin. 

1330-1 331 .  —  Pendant  tout  le  mois  de  novembre,  il  fit  de 
très  grands  vents,  et,  depuis  le  mois  de  décembre  jusqu'au 
mois  de  mars,  il  plut  presque  tous  les  Jours  ;  ce  qui  fit  extrê- 
mement grossir  les  rivières  ;  après  quoi  il  survint  une  grande 
sécheresse  qui  rendit  la  terre  si  dure  qu'on  ne  put  la  labourer 
en  plusieurs  endroits. 

1333.  —  L'été  fut  chaud  et  sec,  et  Ton  récolta  beaucoup 
de  très  bon  vin  qui  ne  se  vendit  qu'un  denier  le  setier  * . 

1334.  Disette  de  blé  en  France  et  mortalité  du  bétail  par 
suite  de  l'humidité  de  I  hiver  et  de  la  sécheresse  de  Tété. 

1350.  —  Il  y  eut  une  très  grande  fécondité  de  femmes 
cette  année  en  France  ;  presque  toutes  devinrent  enceintes  et 
plusieurs  môme  eurent  deux  et  trois  enfants  à  la  fois.  —  On 
ressentit,  la  môme  année,  pendant  le  mois  d'octobre  un  assez 
fort  tremblement  de  terre. 

1361.  —  Pendant  la  semaine  sainte,  il  gela  si  fort  que  les 
blés,  les  vignes  et  bs  arbres  fruitiers,  tels  que  noyers  et 


*  Voir  page  49,  tome  XV,  de  la  Revw  de  Champagne  et  de  Brie. 
1 .  Le  setier  de  vin  correspondait  à  7  litres  et  demi  et  le  denier  Talait 
environ  5  centimes  de  notre  monnaie. 
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autres,  qui  éuueot  fleuris,  furent  tous  perdus»  tant  en  Gham- 
pague  que  dans  les  proviaoes  ciraouvoisiaes.  On  ne  recueillit, 

cette  année-là,  que  de  l'avoine,  à  cause  des  fréquentes  pluies 
de  Télé.  Il  fit  ensuite  si  ohaud  que  les  aAres  refleurirent  avant 
Noël;  ce  qui  n'empêcha  pas  de  récolter,  Tannée  suivante  beau- 
coup de  blé,  de  fruits  et  de  vin. 

1363,  —  L'hiver  fut  horriblement  froid,  long  et  pluvieux,  il 
dura  Jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars,  pendant  lequel  temps  il 
gela  presque  toutes  les  vignes  et  les  noyers  jusqu'à  la  racine, 
et  fit  mourir  beaucoup  de  brebis  et  d'agneaux  dans  les 
étables. 

1364,  On  ne  récolta  pas  de  froment  ni  de  vin  dam  les 
environs  de  Troyes.  Le  muîd  de  vin  se  vendait  la  somme  de 
six  livres  ^ 

1365,  Le  mercredi  13  août»  un  tourbillon  de  vent  ren- 
versa le  clocher  de  Saint-Pierre  qui  était  l'ornement  de  Té^liae 
et  Vorgueil  de  toute  la  ville  de  Troyes,  et  qui  causa,  pex  aa 
chute,  un  dommage  considérable  aux  maisons  voisines» 

1366»  ^  On  récolta  du  vin  en  assesi  grande  quantiii»  eila 
pinte  se  vendait  à  Troyes  5  deniers  obole.  —  Au  QAQÎS  d'avril, 
la  même  année,  le  setier  de  froment  de  dtmes  a  éti  évalué  45 
sols,  le  setier  de  seigle  25  sols,  et  le  setier  d'avoine  1  &  sol3« 

1367.  ~  Au  mois  de  novembre,  la  pinte  *  de  vin  mutmu 
ae  vendait  à  Trcyes  6  deniers, 

1360.  ^  On  récolta  beaucoup  de  vin  aux  environs  de  Tvogras, 
où  le  muid  valait  bO  sois. 

1374.  ->*  Bonne  récolte  de  eéréales.  Le  setier  de  froneai  se 
vendait  25  sols  au  marché  de  Troyes,  celui  de  seigle  seb, 
celui  d'orge  et  celui  d'avoine  11  sols  chacun. 

1 375.  —  Au  mois  de  novembre,  b  muid  de  vin  bUac  ai  de 
vin  clairet  de  Bar-6ur-*Aube  ou  des  environs  de  Troyes  m  ven- 
dait 3  livres  10  sols,  et  la  pinte  5  deniers.  Ladite  année  avait 
été  abondante  en  vin. 

1377.  —  Année  abondante  en  vin;  la  pinte  se  veadak  2 
deniers. 

137i'.  Au  mois  d*août,  k  setier  de  seigle  se  vendait  à 
Troyes  10  sols,  et  le  setier  d'avoina  ?  sols  et  6  dmien« 

1 .  Le  muid  de  «tdÎBair»  était  de  fil  selieie  r  mis  il  y  éveil  aussi  le 
frof  wmiâ-  qoi  vêlait  le  dooUe. 

2.  La  pinte  équivalait  à  près  de  57  ••aHMltee. 


1380.  —  Le  19  mai,  le  setier  de  fromeiii.  a  élé  vendu  à 
Troyes  27  sols  6  deniere. 

1383.  —  Au  moia  d'œtobre,  le  tonnerre  tomba  sur  l'église 
St-Pierre  et  j  mil  le  feu  qui  prit  ensuite  à  la  robe  d'un  eorde- 
lier  qui  eberohait  à  T  éteindra* 

1417.  —  Plusieurs  chroniqueurs  rapportent  sans  en  préciser 
le  jour,  que  cette  année-là  il  s' éleva  aux  environs  de  Troyes  un 
orage  terrible  qui  ne  dura  pas  moins  de  q  uatorze  heures  et  détrui- 
sit, toutes  les  récoltes  de  la  terre  qui  furent  foudroyées  et  bat- 
tues. Plusieurs  personnes  furent  tuées  ou  plus  ou  moins  griè- 
vement contusionnées  par  la  grêle  \ 

1425.  —  Le  lundi  13  août,  il  s'éleva  un  grand  orage  de  grôle 
et  de  tonnerre  qui  endommagea  beaucoup  les  vignes  et  les 
blés  sur  les  finales  d*Isles,  de  Ramerupt  et  des  environs. 

1437.  —  Au  mois  de  Juin,  une  horrible  famine  sévit  à 
Troyes  comme  dans  tout  le  reste  de  la  France.  Elle  était  occa- 
sionnée, tant  par  la  stérilité  de  cette  année  et  des  années  pré- 
cédentes que  par  les  incursions  et  les  pillages  des  soldats  non 
payés,  dont  les  uns  se  nommaient  les  Ècorckeurs  et  les  autres 
les  MeiendeurSf  qui,  comme  des  enragés,  désolaient  les  cam- 
pagnes. De  sorte  que  les  paysans  s'étaient  retirés  dans  let 
villes,  et  le  labourage  étant  délaissé,  il  s'ensuivit  une  grande 
famine,  suivie  d'uae  peste  encore  plus  terrible,  surtout  à 
Trouan  où  elle  fit  de  grands  ravages. 

1439.  —  La  première  semaine  du  mois  d'août  il  survint  un 
orage  de  grôle  qui  occasionna  de  grands  dégâts  sur  les  finages 
d'Orvilliers,  de  Vallant-Sl-Georges,  des  Grandes-Chapelles,  de 
Ramerupt  et  villages  circou voisins. 

1440.  —  Au  mois  de  mai  les  vignes  furent  gelées  aux  en- 
virons de  Troyes. 

1445.  —  Celte  année,  on  récolta  peu  de  blé  dans  l'arrondis- 
sement d'Arcis,  et  point  de  vin  dans  les  environs  de  Troyes. 

1446.  —  Il  y  eut  celte  année  beaucoup  de  bruine  dans  les 
blés  de  la  haute  Champagne  et  peu  de  vin  à  Troyes. 

\ .  Histoire  de  Charles  VI  par  Jnvénal  des  Ursins,  page  338  ;  Histoire 
de  Troyes  par  Théophile  Boatiot^  tome  II,  page  369-370. 
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1447.  —  Beaucoup  de  bon  vin  aux  environfi  de  Troyes.  On 
en  vendit  8  muids  pour  20  livres  à  Bouilly. 

1448.  —  Grand  orage  de  vent  et  grêle  qui  sévit  particuliè- 
rement sur  les  images  de  Balignicourt  et  Donnement. 

1460.  —  On  ne  recueillit  presque  point  de  blé  dans  les  envi- 
rons de  Troyes  et  d'Arcis. 

1461.  —  La  plus  grande  partie  des  moissons  ont  été  perdues 
sur  pied  par  Thumidilé  dans  les  environs  d*Aicis. 

1463-1464.  —  Récolles  médiocres  en  céréales  diverses. 

1465.  —  Au  mois  de  février,  le  selier  de  froment  de  dtmes  a 
été  amodié  à  Troyes  à  1 0  sols. 

1466.  —  Les  blés  ont  été  gâtés  par  les  pluies  aux  environs 
de  Troyes.  —  Le  froment  de  dîmes  a  été  évalué  à  20  sols  le 
selier,  celui  de  seigle  à  10  sols,  celui  d'orge  à  6  sols,  et  celui 
d'avoine  à  5  sols. 

1471.  —  Au  mois  d'avril,  le  boisseau  de  froment  de  dîmes  a 
été  amodié  à  Troyes  à  la  somme  de  1 0  deniers.  —  Au  mois  de 
mai  les  blés  furent  fourragés  en  vert  par  les  soldats  pour 
nourrir  leurs  chevaux;  principalement  dans  les  environs 
d'Arcis  où  il  en  resta  fort  peu,  parce  qu'il  n  y  avait  presque 
pas  d'herbe  dans  les  prés. 

1472.  —  La  récolte  en  blé  a  été  médiocre.  Au  mois  de  sep- 
tembre, le  selier  de  froment  de  dîmes  se  vendait  à  Troyes  10 
gros  celui  de  seigle  5  gros,  et  celui  d'orge  ou  d'avoine  4 
gros. 

[A  suivre),  Arsène  Thévenot. 


HISTOIRE  DE  L'ABBAYE  D'ORBAÏS 

PAR 

DOM   DU  BOUT 


Sur  lesdites  oppositioo,  assigualion  et  proleslaliou  des 
religieux  faites  aux  syndic  et  habitans,  les  paroissiens  de 
Saint-Prix  s'assembléreut  tous  eu  corps,  au  sou  du  tambour, 
souA  la  grande  halle,  en  la  manière  accoutumée  pour  délibérer, 
et  résolurent  entre  eux  de  donner  aux  abbé  et  religieux 
gros  décimateurs  les  décharge  et  indemnité  par  eux  de- 
mandées, ce  qui  fut  fait  à  Tinstaut  par  acte  public  passé  par- 
devant  Malhurin  GauvaiU;  notaire  royal  à  Orbaiz,  le  dimanche 
seizième  de  décembre  audit  an  mil  six  cens  quatre-vingt-dix, 
dont  voicy  la  copie  tirée  sur  celle  qui  est  dans  notre  cbartrier 
et  la  minute  chez  ledit  Gauvaiu  : 

«  Ce  jourd'huy  dimanche  seizième  jour  de  décembre  mil  six 
«  cens  quatre  vingt-dix,  pardevanl  Mathurin  (jauvain,  notaire 
«  royal,  tabellion  garde-note  héréditaire  au  bailliage  et  prévôté 

•  de  Chàteau-Tierry ,  résident  à  Orbaiz,  soubsigaé,  en  présence 
«  des  témoins  cy-aprés  nommez,sont  comparus  en  leurs  person- 
«  nés  :  Hubert  Tilloy,  procureur  syndic  des  habitans  et  commu- 
«  uautéd'Orbaiz,maislre Jérôme Juguin.bailiydudit lieu,  Louis 
a  Juliou,  Charles  Maloiseau,  Pierre  Baudoûin,  Edme  le  Dieu, 
«  Jean  Baudoûiu,  Louis  Monanteiiil,  Pierre  Cruchet,  Nicolas 
«  Mercier,  Michel  Rousseau,  Antoine  la  Rive  Tainé,  Antoine 

•  la  Rive  le  jeune,  Vincent  Jullion  l'ainé,  Vincent  Jullion  le 
<  jeuue,  Jean  le  Roy,  Louis  Marotte,  Didier  Charlou,  Charles 


Acl«  de  l'in- 
denmilé  «Iod- 
née  aux  reli- 
giem  gros 
décimateurs 
d'Orbait. 


*  Voir  page  17,  tome  XV,  de  la  Hevue  de  la  Champagne  el  de  Brie. 
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«  Morel,  Michel  Sassier,  Pierre  des  Troux,  Nicolas  Baffiry. 
c  Charles  Notion,  Hubert  la  Rive,  Jacques  Tilloy,  Michel. . 
«  EustacheGuillard,  Vincent  Baudouin,  Pierre  Monnera, Claude 
«  Biverin,  Nicolas  Garand,  Louis  Thibaad,  Hubert  Mera,  Jean 
«  Courtaillé,  Louis  le  Roux,  Jean  Collin,  Nicolas  Litoumeau, 
c  Louis  'Ihibaud,  Pierre  Garpentier.  Jean  Chevallier,  Jean 

•  Thomé,  Nicolas  Pasquet,  Pierre  le  Long,  et  Jean  Chalier. 
«  Tous  faisans  et  représentans  la  plus  grande  et  saine  partie 
«  des  habilaus  dudit  Orbaiz,  assemblez  sous  la  halle  dudil 
«  lieu  au  son  du  tambour,  à  la  manière  acooulumée,  sur  la 
«  requête  dudil  Tilloy,  syndic,  qui  a  représenté  ausdits  habi- 
«  tans  que  le  changement  du  cruciûx  et  de  la  fermeture  du 
«  chœur  de  Téglise  parroissiale  de  Saint-Prix,  quia  été  jugé 
«  nécessaire,  tant  pour  la  décoration  de  ladite  église  que  pour 
«  la  commodité  desdits  habitans,  ne  s'étant  pû  faire  à  l'insçù 
«  des  sieurs  décimateurs  de  cette  parroisse,  ils  y  auroient  for- 
«  mé  opposition  signifiée  audit  Tilloy  par  Mercier,  sergent, 

«  le  des  présens  mois  et  an,  avec  assignatmi  aux  ha- 

€  bilans  pardevant  monsieur  le  bailly  de  Gbâteaa*Thieny  oo 

•  monsieur  son  lieutenant  général  et  les  gens  lenans  le  siège 
n  présidial  audit  lieu,  pour  se  Trâr  condamner  k  remellre  la 
«  hallustrade  qui  sépare  le  chœur  d'arec  la  nef,  el  ensemble  le 
«  enicifix  qui  est  au-dessus,  au  même  endnNt,  où  ils  ont  été 
«  de  tout  tems,  c'est-à-dire  à  Teiidroit  des  deux  premiers  pil- 
«  liers  Ters  l'autel,  si  mieux  n'aiment  lesdits  haUtans  leur 
«  donner  une  indemnité  pardevant  notaires  en  bonne  Cmrme, 
«  aTOC  protestation  de  tous  dépens,  dommages  et  intéreele  ; 
«  et  qu'il  s'agit  présentement  de  résoudre  à  la  phiraKlé  des 

•  v(Hx  si  l'on  remettra  ladite  hallustrade  et  le  eracifix  au  lieu 

•  où  ils  ont  toujours  été,  ou  si  ils  veulent  donnor  présente- 
c  ment  ausdits  sieurs  décimateurs  une  indemnité  pardevant 

•  notaires,  par  laquelle  la  communauté  des  habitants  déclare 
«  et  reconnoisse  que  ladite  hallustrade  et  le  crucifix  qui  est 
«  posé  dessus  ont  toujours  été  poses  viç-à-vis  les  deux  pre- 
«  miers  pilliers  du  chœur  vers  l'autel,  que  le  chœur  de  toute 
i  antiquité  a  toujours  été  terminé  par  lesdits  premiers  pilliers, 
t  el  par  consé4uent  tout  l'espace  qui  se  trouve  au-delà  âm* 
t  dits  premiers  pilliers,  dans  lequel  est  le  clodier,  n'est  point 

•  et  n'a  jamais  été  à  la  charge  desdits  sieurs  Aédraafeiirs, 

•  mais  bien  à  la  charge  desdits  habitans.  LeaqudA  hahilane 
«  et  procureur  syndic  ont  tous  d'une  commune  voix  dit  et  dé- 
«  claré  que  la  vérité  est  l'exposé  cy-dessus,  et  que  si  ils  ont 
«  fait  mettre  tes  hallustrade  et  crucifix  au  droit  des  deux  seconds 
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a  pilliers  vers  Tautel  de  ladite  église,  où  ils  sont  à  préseùl,  ce 
t  ii*a  été  que  pour  la  décoration  de  ladite  église  et  pour  leur 
«  commodité,  que  ledit  reculemenl  de  ladite  fermeture  du 
i  chœur  et  du  crucifix  ne  puisse  nuire  ni  préjudîcier  en  atl- 
«  cune  manière  ausdits  sieurs  décimateurs,  et  que  le  clocher 
«  de  ladite  église  n'est  nullement  à  la  charge  desdits  sieurs 
<x  décimateurs,  ains  à  celle  desdits  habitans,  comme  faisant 
a  partie  de  la  nef  conformément  aux  clauses  et  conditions  Cy- 
a  dessus,  voulant  et  consentant  que  le  présent  acte  serve  (le 
«  pleine  et  entière  indemnité  ausdits  sieurs  décimateurs  pour 
«  leur  servir  et  valoir  en  tems  et  lieu  ce  que  de  raison,  et  que 
c  copie  leur  en  soit  fournie  incessamment  par  ledit  syndic  ou 
«  marguilliers  de  ladite  église;  dont  et  tout  ce  que  dessus  a  été 
a  donné  le  présent  acte  par  moy  notaire  susdit,  ce  requérants 
c  lesdits  habitans,  et  dont  etc. . .  si  comme  etc. . .  promettant 
«  etc. . .  obligeant  etc. . .  renonçant  etc. . .  —  Fait  et  passé  à 
«  Qrbaiz,  les  jours  et  an  susdits,  et  ont  lesdits  syndic  et 
«  habitans  signé,  ceux  qui  sçaveut  signer,  et  les  autres  dé- 

•  claré  ne  sçavoir  signer,  de  ce  interpellez  en  présence  de  Jean 

•  Coursean,  laboureur,  demeurant  à  Champ^Auberl,  et  l)a- 
«  nie!  des  Ârsis,  laboureur,  demeurant  à  Coiirsemont,  par- 
c  roisse  de  Suisy-le-Francq,  témoins,  qui  ont  signé  au  deffaui 
«  d'un  connotaire  en  la  minutte  des  présentes  demeurées  vers 
«  et  en  la  possession  dudit  Gauvain,  notaire  royal  soubsigné  ; 
c  signé  Gauvain  avec  paraphe.  > 

En  mil  sept  cens,  Messire  Fàbio  Brulart  de  Sillery ,  évôque  ^  d*an^*we8* 
de  Soissons,  publia  un  mandement  par  lequel  il  ordonna^que  ûon  api^ê- 
tous  les  ans,  le  jour  de  T  Assomption  de  la  très  sainte  Vierge,  §e1?AM0iî" 
quinzième  d'août,  on  fera  apr^  vêpres  une  procession  dans  lion  de  U 
toutes  les  églises  de  son  diocèse  pour  les  raison»  reprises  dans  J^^fJo©,***** 
son  mandement  dont  voicy  la  copie  : 

«  Fabio  Brulart  de  Sillery,  par  la  miséricorde  de  Dieu  évèqae 
«  de  Soissons,  doyen  et  premier  suffragant  de  la  province  de 
«  Reims,  à  tout  le  clergé  séculier  et  régulier  de  notre  diocèse, 

•  Salut  et  Bénédiction.  Après  que  le  ciel  a  donné  tant  d'assA^ 
€  rances  de  sa  protection  à  ce  Royaume,  nous  n'avons  plus  rien 
c  k  craindre  que  de  les  oublier.  Car  si  nous  manquions  à  faire 
c  remonter  par  de  continuelles  actions  de  grâces  les  bienfaits 
c  que  nous  avons  reçus  jusqu'à  leur  source,  nous  la  taririons 
«  ponr  nous  cette  source,  toute  intarissable  qu'elle  est  par 
«  elle-même  ;  et  destituez  de  ces  secours  si  prétieux  et  si  né- 
c  cessaires  qui  nous  ont  été  donnez  en  toute  rencontre,  il  n^y 
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«  auroil  sorle  de  malheurs  doul  nous  ne  dûssious  nous  atten- 
«  dre  d'èlre  accablez.  Noire  gralilude  au  contraire  tiendra  tou- 
«  joui'o  ouverte  sur  nous  la  inaiu  de  noire  Pere  céleste  qui  est 
«  riche  en  miséricorde,  et  nous  attirera  sans  cesse  de  nouvel- 

•  les  grâces  et  avec  d'autant  plus  d'abondance  que  nous  au- 
«  rons  été  plus  soigneux  de  les  rendre.  C'est  dans  ces  vues  et 
«  ces  sentimens  de  religion  que  notre  monarque  (Louis quatorze 
«  dit  le  Grand)  nous  ordonne  de  faire  exécuter  ponctuellement 
«  par  tout  nôtre  diocèse  la  Déclaration  de  mil  six  cens  Irenle- 
«  huit  par  laquelle  le  feu  Roy  (Louis  treize  dit  le  Juste)  ^  se 

•  consacra^  avec  tout  son  royaume  y  à  la  grandeur  de  Dieupar 
«  Jésus-Christ  son  fils  abaissé  jusqu'à  nous,  età  ce  fils  adorable 
«  par  sa  mere  élevée  jusqu'à  luy,  sous  la  protection  de  laquelle 
€  il  mit  sa  persomie,  ses  Etats,  sa  couronne  et  ses  sujets.  — 
«  Suivant  donc  les  pieuses  et  saintes  intentions  de  Sa  Majesté, 
«  nous  ordonnons  que  tous  les  ans,  le  jour  et  fesle  de  TAs- 
«  somption  de  la  Vierge,  après  vêpres,  on  fera  une  procession 
«  dans  toutes  les  églises  de  nôtre  diocèse,  soit  collégiales, 
«  soit  parroissiales,  soit  des  monastères,  soit  des  communau- 

•  lés  ecclésiastiques  ou  religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ; 
«  qu'avant  de  commencer  cette  procession  l'on  chantera  à  ge- 
«  noux  le  Veni  sancte  spiritus^  avec  le  verset  et  la  collecte 
c  Deus  qui  corda  fidelium,  qu'ensuite  on  chantera  debout 
«  Tautienne  Sancta  Maria  succurre  miseris^  après  quoi  Ton 
«  commencera  la  procession,  en  chantant  les  litanies  des 
i  Saints,  ainsi  qu  elles  sont  couchées  dans  le  proces- 
«  sionnal  de  nôtre  diocèse,  folio  deux  cens  trente-deux  ; 
a  qu'au  retour  on  chantera  dans  l'église  Sub  tuum  prœsidium 
«  avec  le  verset  Dignare  me,  et  la  collecte  Concède  misericors 
«  Deus,  puis  Domine  salvum  fac  regem  trois  fois,  le  verset 
«  Nihil  proficiat,  et  les  collectes  Qud'sumus  omnipotens  Deus 
«  Ht  famulus  et  Deus  cujus  imperium  et  Deus  a  quo  sancta 
«  desideria,  Qic.  comme  elles  sont  renseignées  folio  352  du 
«  même  processionnal.  Donné  à  Soissons  le  seizième  jour  de 

•  juin  mil  sept  cens.  Signé  Fabio  Brulart  de  Sillery,  évèque 
«  de  Soissons,  et  plus  bas,  par  monseigneur,  du  Queanay.  » 

1 .  Le  fameux  perc  Joseph  de  Paris  (dit  François  le  Clerc  du  Tremblay), 
capucin,  engagea  Louis  XIII  qui  étoit  alors  à  Compiégnc  à  faire  le  10" 
février  1638  une  Déclaration  par  laquelle  Sa  Majesté  met  sa  personne,  fa 
famille  et  son  royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge  et  promet  de  cons- 
truire le  grand  autel  de  Téglise  cathédrale  de  Paris.  Luuis  XIV  a  fait  tra- 
vailler à  cet  autel  en  1700,  et  les  années  suivantes. 
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Celle  prdcession  se  fit  après  vêpres  autour  du  chœur  et 
dans  notre  cloître  seulement  par  les  religieux,  mais,  suivant 
les  transactions,  sentences  et  arresls  cy--dessus ,  citez 
les  sieurs  vicaires  perpetuelz  de  Saint-Prix  devroient  y  assis- 
ter et  marcher  devant  la  croix  des  religieux  et  les  accompagner 
non  seulement  dans  leurs  église  et  cloître,  mais  dans  tout  le 
bourg,  et  les  reconduire  chez  eux.  Le  même  se  doit  entendre 
des  processions  du  Trés-Saint  Sacrement,  et  toutes  autres  gé- 
nérales, comme  dit  la  transaction  du  27  janvier  1597. 

La  cure  du  village  de  la  Chapelle- sur-Orhaiz 

La  cure  du  village  de  la  Chapelle-sur-Orbaiz,  dont  saint  Pierre 
ap6tre,  est  patron  titulaire,  est  à  la  nomination  et  présentation 
des  abbez  et  religieux  d'Orbaiz  qui  jouissent  de  la  moitié  de 
la  grosse  dix  me  et  des  deux  tiers  des  menues  dix  mes  en  qua- 
lité de  curez  primitifs  ;  Tautre  moitié  de  la  grosse  et  le  tiers 
des  menues  dixmes  ayant  été  abandonnés  au  prêtre  qui  admi- 
nistre la  cure  en  qualité  de  vicaire  perpétuel. 

La  cure  du  village  appelli  la  Ville-sous-Orbaiz 

La  cure  du  village  delà  Ville-sous-Orbaiz,  dont  saint  Martin, 
archevêque  de  Tours,  est  patron  titulaire,  est  à  la  nomination 
et  présentation  des  abbez  et  religieux  d'Orbaiz  qui  jouissent 
de  la  moitié  des  grosses  dixmes,  en  qualité  de  curez  primitifs, 
et  des  deux  tiers  des  menues  dixmes,  à  cause  de  Toflice  claus- 
tral de  cellerier.  M°  Pierre  Pougeois  qui  l'administre  à  présent, 
jouit  de  l'autre  moitié  de  la  grosse  et  d'un  tiers  des  menues 
dixmes,  en  qualité  de  vicaire  perpétuel,  comme  ses  prédéces- 
seurs aussi  vicaires  perpétuelz. 

La  cure  de  Suisy-le- Franc 

La  cure  do  Suisy-le-Franc,  dont  saint  Remy ,  archevêque  de 
Reims,  est  patron,  est  aussi  à  la  nomination  et  présentation  des 
abbez  et  religieux  d'Orbaiz,  qui  jouissent  à  présent  de  toute  la 
grosse  dixme,  et  payent  ou  donnent  trois  cens  livres  de  pension 
congrue  à  M°  François  Pinson,  vicaire  perpétuel  et  doyen 
rural  du  doyenné  d'Orbaiz,  qui  a  opté  ladite  pension  congrue 
en  vertu  de  la  Déclaration  du  Hoy  du  29  janvier  1686  qui  ad- 
juge aux  curez  ou  vicaires  perpétuelz  ladite  somme  de  trois 
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f^ena  livres,  en  abandoonaQl  aux  gros  décimateurs  ou  curez 
primitirs  l^ur  part  et  porliou  des  grosses  et  menues  dixmes 
de  leur  paroisse. 

..  It^  tbrésorier  de  Tabbaye  a  droit  de  prendre  et  recevoir  las 
deux  tiers  des  offraiules  et  oblatious.  les  quatre  jours  nolaux 
ou  fêtes  solennelles,  de  ladite  église  paroissiale  de  Suisy-lû- 
Franc  \  comme  il  pacoit  par  les  procédures  faites  contra  M** 
Claude  Payan,  vicaire  perpétuel  de  Suisy,  en  mil  six  cens  qua- 
rante-trois et  quarante«quatre» 

Nous  n'avons  trouvé  aucun  mémoire  ni  titre  qui  nous 
apprenne  par  qui,  ni  en  quel  toms  les  cures  de  Saint- 
Prix  d'Orbaiz,  de  la  Ville-sous-Orbaiz,  de  la  Chapelle- 
sur-Orbaix  et  de  Suisy-le-Franc  ont  été  données  et  laissées 
à  la  nomination  de  cette  abbaye.  Celles  de  la  Ville^sous- 
Orbaiz  et  de  Suisy-le^Franc  ne  sont  qualifiées  que  comme 
das  vicaireries  dans  le  pouillé  ou  catalogue  des  bénéfices  du 
diocèse  de  Boissons;  elles  étoient  peut-être  anciennemment,  et 
dans  leur  première  fondation,  des  annexes  ou  églises  succur- 
sales dépendantes  da  Féglise  paroissiale  de  Saint-Prix  d'Or- 
baiz,  comme  Téglise  de  Mareuil  proche  d'Orbaiz,  laquelle  a  été 

érigée  en  église  paroissiale  en  mil  sept  cens  par  ledit  Messire 

Fabio  Brulart  de  Sillery,  évôque  deSoissons,  (à  la  sollicitation 
da  d^TPô  Françoise  de  Nargonne,  dame  dudit  Mareuil,  épouse 
an  secondes  nôces  de  Charles  de  Valois  *,  duc  d'Angoulôme,  fils 

1 .  [La  paitible  paroisse  de  Suisy-le-FraDc  a  été,  au  milieu  du  siècle 
dernier,  le  théâtre  d'un  crime  tragique.  M»  Pierre  Andricu,  écuyer,  ancien 
avocat  au  Parlement,  ancien  écheviu  de  la  ville  de  Paris,  seigneur  de  Suity, 
Maucreux  et  autres  lieux,  fut  assassiné  le  9  septembre  175i  à  la  porte  d*uno 
ferme  'située  à  Conrcemont,  par  Michel  de  Ruxton,  gentilhomme  d*origiqc 
irlandaise,  ii'évànemcnt  fit  du  bruit  à  raison  do  la  qualité  de  la  victima  et 
de  celle  du  meurtrier.  L'avocat  Barbier,  dans  sou  Journal  (tome  IV,  p.  46 
et  8.)  nous  a  conservé  les  détails  du  crime  de  Courcemont.  Il  en  attribue  la 
cause  à  une  dispute  de  la  part  de  Ruxton  qui  voulait  avoir  le  pain  bénit 
avant  le  seigneur.  Ruxton  fut  rompu  vif  en  place  de  Grève  L'arrêt 
du  Parlcmcbt  de  Paris,  qui  prononça  sa  condamnation,  ordonna  de 
placer  dans  l'église  do  Suisy-le-Franc  une  épilaphc  commémorative  du 
crime,  de  la  sentence,  et  de  la  fondation  d'un  ^ervicc  annuel  et  perpétuel 
pour  le  repos  do  Tftme  de  M*  Andrieu.  Cette  épitapbe  existe  encore  aujour- 
d'hui. Elle  a  été  publiée  par  M.  L.  Courajod  :  L/itscriplion  de  Véglise  ée 
^inisy-U-Pranc,  Paris.  Menu,  1875,  in-S».] 

2«  [L'exemple  de  Charles  do  Valois  offre  une  preuve  des  abus  causés  par 
l'introduction  des  commendes.  Il  fut  nommé  abbé  do  la  Chaiso-Dien,  en 
Auvergne,  à  l'Agedc  treize  ans.  En  1599,  quoique  marié  depuis  longtemps, 
il  touchait  encore  les  revenus  de  l'abbaye  de  Saint-André  de  Clermont.  — 
ÇharlolVa  do  Montmorency,  sa  première  femme,  mourut  en  1636,  et  il 
épousa  Françoise  do  Nargonne  en  1644.] 


Fonts  baptismaux  de  l'Église  de  Verdon 
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naturel  de  Charles  IX,  roy  de  France,  et  de  Marie  Touchet) 
d'église  succursale  de  la  paroisse  de  Coribert,  qu'elle  étoit 
auparavant,  et  l'église  de  Goribert  a  été  réduite  à  la  qualité 
d'église  succursale  dudit  Mareuil. 

La  cure  de  Verdon 

La  cure  de  Verdon,  dont  saint  Malo  est  patron,  est  aussi  à 
la  nomination  et  présentation  des  abbez  et  religieux  d'Orbaiz 
qui  en  sont  les  curez  primitifs,  et  jouissent  de  toute  la  grosse 
dixme,  depuis  que  M*  François  Le  Normand,  vicaire  perpétuel, 
a  abandonné  sa  part  de  ladite  dixme  ausdits  religieux,  qui  luy 
donnent  trois  cens  livres  de  portion  congrue  depuis  son  option 
en  vertu  de  la  susdite  Déclaration  de  1686.  Ils  jouissent  aussi 
des  deux  tiers  des  menues  dixmes  à  cause  de  T  office  de  celle- 
rier,  et  de  l'autre  tiers  depuis  l'option  dudit  vicaire  perpétuel. 

L'église  du  hameau  de  Margny  est  comme  succursale  et 
dépendante  de  celle  de  Verdon,  et  est  administrée  tantôt  par  le 
vicaire  perpétuel  de  Verdon  qui,  en  ce  cas,  bine  les  dimanches 
et  fêtes,  tantôt  par  un  prêtre  vicaire  amovible  ad  nutum  epis- 
eopij  résident  à  Margny.  Lesdits  religieux  jouissent  de  toutes 
les  dixmes,  et  donnent  à  celuy  qui  administre  ladite  église  de 
Margny  cent  cinquante  livres  conformément  à  la  dite  Décla- 
ration du  29  janvier  1686. 

Les  églises  de  Verdon,  de  Margny  et  de  Montigny  au-  Eglises j)u  ca- 
dessus  de  Ck)ndé,  ont  été  données  par  échange  aux  abbez  et  échange 
religieux  d'Orbaiz  par  les  abbez  et  religieux  ou  chanoines     avec  d'autres 
r^uliers  de  l'abbaye  de  Saiut-Jean-des- Vignes  de  Soissons,  ^J*etc 
en  Tan  mil  deux  cens  quatorze,  au  mois  de  janvier,  comme 
on  voit  dans  la  chartre  ou  acte  d'échange  approuvée  par 
Tévôque  de  Soissons  nommé  Haymard,  que  nous  rapporterons 
après  l'article  suivant. 

La  cure  de  Montigny 

La  cure  du  village  de  Montigny  (au-dessus  du  petit  bourg 
et  principauté  de  Condô  en  Brie  vers  le  midi)  dont  saint  Eloi 
est  patron,  est  de  la  nomination  etpatronagedesdils  abbez  et  re- 
ligieux d'Orbaiz,  qui  en  sont  curez  primitifs.  Ils  jouissoient  aussi 
des  dixmes  ;  mais  M°  de  Fontaines,  vicaire  perpétuel,  ayant 
fait  signifier  qu'il  abandonnoitlapartqu'ilyavoit  et  demandoit 
qu'ils  luy  fournissent  sa  portion  congrue,  ils  luy  abandonnèrent 
entièrement  leur  part  desdiles  dixmes  pour  en  jouir  sa  vie  du- 
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faut,  et  acquitdr  toutes  les  charges  et  Caire  les  r^arattons  du 
obœur  et  autres  charges  ordinaires.  On  a  dit  cy-devant  que 
cette  église  a  été  donnée  par  échange.  Voioy  Toccasion 
de  cet  accord  ou  échange,  comme  nous  l'apprenons 
du  Livre  des  chroniguesdQ  Tabbaye  de  Saint-Jean-des-Vignes, 
pages  cent  trente  et  cent  trente  et  une,  composé  par  M.  Pierre 
le  Gris  chanoine  régulier  de  cette  abbaye  :  «  Orta  est  etiam 
c  contentio  anno  Domîni  millesimo  duœntesimo  decimo  quarto 

•  inter  abbatem  de  Orbaco  et  ecclesiam  nostram  super  Jure 

•  patronatus  de  Maregny  et  Vuardon.  Talis  fuit  coiicordia  ; 
i  Abbas  ille  (Orbacensis)  '  patronatus  Jus  quod  habebat  apud 
<  Gourboûin  et  Morancelle  oum  redditibus  eorum  nobis  reli- 
«  quit  libère.  Cœnobium  vero  nostrum  quidquid  habebat  in 
«  ecclesia  de  Gondeto  et  jus  patronatus  in  ecclesia  de  Montigny 
a  cum  decimis  et  oblationibus  ei  concessit.  Igitur  post  multas 
«  approbatioues  nobis  à  domino  Haymardoimpertitas,  multa- 
c  que  prœclare  ah  eo  gesta,  inter  que  fundatio  collegii  sive 
c  hospitii  Sancti  Nicolai  Suessionnensis  corroborata  anno  Do- 
i  mini  millesimo  ducentesimo  decimo  quarto,  confirmatur.  t 
Ce  Livre  des  chroniques,  à'oix  nous  avons  tiré  et  pris  cet  ex* 
trait,  nous  a  été  communiqué  fort  obligeamment  par  le  Bévé* 
rend  Pere  ou  M.  Daniel  Âubry,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Jean--des-Vignes  et  prieur-curé  de  Beaune. 

Copie  de  Vaele  d  échange  faite  entre  les  abbayes  d'Orbaiz  et 
Saint-Jean-des-Vignes  de  Soissons^  et  approuvée 

oofirmatlonde  *  Haymardus  Dei  gratia  Suessionnensis  episcopus,  omni- 

cette  éolwBge  «  bus  in  perpetuum.  Noverint  univers!  quod  ecclesia  sancti 

Jvô^ue" d'e  *  Johannîs  in  vineis  Suessionnensis,  et  ecclesia  sancti  Pétri  de 

Sois8ons.      «  Orbaco,  de  voluntate  et  assensu  nostro  hujusmodi  commu* 

%  tationem  fecwint.  Ecclesia  sancti  Petri  de  Orbaco  quittavit 

c  ecclesiœ  sancti  Johannis  jus  patronatus  quod  habebat  in 

«  ecclesia  de  Gourboiiin,  et  iu  ecclesia  de  Morencelles,  et  quid- 

a  quid  habebat  in  majori  décima  cum  grangia  et  tractu,  et 

«  quidquid  habebat  iu  miuutis  decimis  et  oblationibus,  et 

c  quidquid  habebat  in  villa  de  Gourboûin,  in  hospitibus, 

1 .  [Chronicon  abbatialis  canonicœ  S,  Johannis  apud  Vineas  Sueuion- 
nensis  P.  Pciro  Le  Gris,  1G19.  Parisiis,  L.  Sevesire,  in-8*.] 

2.  On  ne  sçaii  pas  le  nom  de  cet  abbé  d'Orbaiz  qui  fait  cet  échange. 
Gilles  étoit  abbé  en  1220.  Mais  Saint-Jean-des-Vignes  avoit  alors,  en  1114, 
pour  abbé  Kaoal,  premier  de  ee  nom,  selon  la  chronique  de  Stiat-JMB,  ta 
lieo  d*où  cet  extrait  est  tiré. 
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«  ceasubufi  et  costumiis  et  avena,  et  totam  terram  quam  ibi 
c  babebat,  et  quidquid  ia  ornui  jure  videbatur  habere  in 
«  iUis  duobus  locis.  Ecclesia  autem  sancti  Joharmis  quittavit 
t  ecclesiœ  de  Orbaco,  quidquid  babebat  in  décima  et  triagio  ^ 
«  de  parrochia  de  Coadelo,  et  jus  patronatus  in  ecclesia  de 
i  Montigny,  et  in  ecclesia  de  Vardon,  et  in  ecclesia  de  Marre- 

•  fitOy»  et  quidquid  habebat  in  majorî  décima  et  mînori  et 

<  oblationibus  de  Montigny  et  grangiam  de  Vardmi,  et  quid- 
«  quid  babebat  in  minori  décima  de  Vardon,  duas  partes  vîde- 
c  licet,  excepta  illa  sexta  parte  quam  ab  antique  ecclesia  de 

<  Orbaco  tam  in  duabus  partibus  sancti  Johannis,  quam  in 
«  parte  presbyteri  habebat  et  habebit  in  jîerpetuum.  Quitta- 

<  vit  etianyecclesia  sancti  Johannis  ecclesia)  de  Orbaco  quidquid 
€  habebat  in  minuta  décima  et  oblationibus  de  Vardon.  Quid- 

•  quid  autem  speclabat  ad  ecclesiam  sancti  Johannis  de  ma- 
i  jori  décima  de  Marregny,  et  quidquid  exspectabat  habere 
€  seu  auctoritate  privilegiorum  suorum,  seu  jure  alio,  velaliis 
«  quibuslibet  modis  in  terris  cultis  et  colendis,  quittavit  eccle- 
€  siée  de  Orbaco  in  perpetuum. 

•  Nos  autem  hujusmodi  commutationem  laudamus  et  con- 
c  firmamus.  Dictao  ecclesiro  de  Orbaco  et  sancti  Johannis  sibi 
c  invicem  promiserunt  super  istis  garandiam  portare  contra 

•  omnes  qui  Juri  parère  noluerinl.  Quod  ut  ratum  et  flrma- 
c  tum  permaneat,  présentes  litteras  sigilli  nostri  munimine 
c  fecimus  confirmari.  Actum  Suessione,  anno  dominicfe  In- 
€  camationis  millésime  ducentesimo  quarto  decimo,  meuse 
«  januario.  »  L'original  de  celte  chartre  se  conserve  encore  en 
parchemin  dans  le  chartrier  de  St-Pierre  d'Orbaiz. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 

Dm  fradateors  et  bienlkoteura  dont  on  a  oonnoiManoe,  et  do 
louri  bienfaits. 

Saint  Règle,  vingt-septième  archevêque  de  Reims, a  toujours  Saint  Réole, 
été  reconnu  pour  le  premier  autheur  et  fondateur  de  cette  ab-  Sïteûï'^d'Or" 
baye,  puisque  ç'a  été  luy  qui,  avec  la  permission  du  roy  btiz. 
Thierry,  premier  du  nom,  et  du  consentement  d'Ebroïn,  maire 
du  palais  de  ce  roy,  a  fait  jetter  les  premiers  fondemens  et 
édifier  le  monastère  au  lieu  que  ce  roy  luy  avoil  donné,  comme 


1.  [Triage  ou  terrage.] 
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nous  rapprenons  de  l'Histoire  de  Flodoard,  livre  second,  chapi- 
tre dixième.  «  Hic  venerabilis  episcopus  (Reolus)  consiruxit 
«  monasterium  Orbacense  in  loco  quem  promeruit  dono  régis 
«  Theodorici,  per  ipsius  licentiam,  suffragante  Ebroïno  majore 
c  palatii.  » 

Thierry  P'don.  THIERRY,  I"  du  nom,  roy  de  Neustrie  ou  de  la  France 
ne  le  fond,  occidentale,  dit  Mezeray,  donna  le  fond  et  domaine  sur  lequel 
saint  Réole  fit  bâtir  ce  monastère,  suivant  la  remarque  de 
Flodoard  :  c  Construxit  monasterium  Orbacense  in  loco  quem 
•  promeruit  dono  régis  Theodorici.  »  Celle  donation  faite  par 
Thierry  a  toujours  fait  considérer  cette  abbaye  de  fondation 
royale;  elle  est  ainsi  qualifiée  dans  la  déclaration  des  biens, 
domaines,  droits  et  revenus  temporelz,  présentée  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  le  vingt  et  uniesme  décembre  mil 
cinq  cens  quarante-sept  par  dom  Paquier  Chatlon,  prévôt  de 
St- Pierre  d'Orbaiz,  prieur  d'Oiselet,  et  procureur  d'Alexandre 
de  Campegge,  abbé  commendalaire,  et  des  religieux  d'Orbaiz. 

Childebepi  II  Childebert,  IP  du  nom,  fils  de  Thierry  premier,  et  roy 
^  ^®  France  occidentale,  honora  cette  abbaye  de  sa  protection 
royale  ;  car  le  vénérable  Leudemar,  noire  premier  abbé,  ayant 
été  iojustemeD  t  dépossédé  et  chassé  par  forcede  cet  te  abbaye  par 
un  certain  Odon,  après  la  mort  de  saint  Réole  premier  fondateur, 
il  le  rétablit  dans  son  abbaye  et  dans  sa  charge  et  dignité  ab- 
batiale. «  Leudemarum  nomine  in  eodem  loco  abbalem  consti- 
«  luit,  qui  rexit  idem  monasterium,  doneb  vixit  :  nam,  licetab 
«  Odoue  quodam  fuerit  expulsus,  a  Childeberto  tamen  rege 
«  poslea  restitutus  est.  »  (Idem  Flodoard, libre  secundo,  capi te 
decimo,  ubi  supra.) 

Charles  le  Chauve,  roy  de  France  et  empereur  d'occident 
(suivant  lesjparoles  rapportées  dans  l'appendice  ou  supplément 
de  Flodoard  vers  la  fin,  pages  408,  409,  folio  verso)  donna  vers 
l'an  860,  la  vingtième  année  de  son  régne,  à  l'abbaye  d'Orbaiz  le 
village,  terre,  ou  seigneurie  dite  en  latin  NoviUacum^  qu'il 
avoit  fait  confisquer  sur  Gozelin  fils  et  Landrade,  sa  mere,  et 
veuve  d'un  certain  Donat  à  qui  Charles  Tavoit  donnée  en  fief, 
ou  par  récompense  \  parce  que  cette  veuve,  Gozelin  et  ses  au- 

1 .  Charles  ayant  été  vaincu  par  Louis  le  Jeune,  son  neveu,  fils  de  Louis 
le  Germanique,  à  la  bataille  de  Meguin  prez  d'Andernac  le  7  d'octobre  876, 
donna  les  bénéBces  ou  biens  des  églises  à  plusieurs  seigneurs,  surtout  lux 
Lorrains,  pour  les  attacher  à  son  service.  Dupleix.  Hist.  de  France^  tome  I, 
page  488,  n»  Vil,  et  page  /i89,  n-  \.  fE.lit.  1039.] 
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ires  cufans  avoieul  manqué  de  fidélité  à  ce  priiice  pour  se 
jetter  dans  le  parti  des  eimemis  de  FEtat.  «  Dédit  Carolus  Do- 

•  nato  in  beneficium  Noviliacum,  Processu  denique  temporis 
«  commendavit  Donatus  filium  suum  Gozelum  Carolo  régi, 
c  cul  in  beneficium  dcdil  Carolus  villam  Noviliacum  cum  ap- 
«  penditiis  suis.  Deiude  Landrada,  uxor  Douati,  sed  et  filii 
«  eorum,  pergente  Carolo  rege  ad  obsideudos  Nortmannos,  qui 
«  iu  iusula  qua)  dicitur  Oscellus  '  rcsidebanl,  cum  aliis  defe- 
«  cerunt.  Quorum  honores  et  proprielales  à  Francis  auferri  et 

•  in  fiscum  redigi  judicatœ  suut.  Uude  I^ndrada  et  ûlii  ejus 
«  eatenus  auctoritalem  Caroli  régis  non  obtinuerunt.  De 
«  quibus  rébus  anno  vigesimo  regiii  sui  Carolus  villam  fisca- 

•  lem  prœcepto  suo  quod  habemus,  Orbacensi  monasterio 

•  dédit.  » 

Mais  il  est  à  croire  que  l'abbaye  d'Orbaiz  ne  jouit  pas  long- 
temps de  cetle  donation,  puisque  celte  Landrade,  veuvo  de 
Donat,  trouva  moyen  de  s'emparer  et  d'usurper  cette  terre,  et 
qu'après  plusieurs  chicanes  de  ce  siècle,  cette  terre  retourna 
par  le  grand  crédit  de  Hincmar  de  Reims  auprès  de  Charles,  à 
Féglisc  de  Reims,  c'est-à-dire  à  la  cathédrale;;et  à  l'abbaye  de 
Saint-Remy  qui  avoient  et  qui  jouissoient  de  leurs  biens  en 
commun  et  par  indivis,  ce  qui  est  bien  à  remarquer. 

On  ne  connoit  plus  ni  le  nom  de  cette  terre,  ni  le  lieu  de 
sa  situation.  M.  Marlot  dit  que  c^est  inpago  Urlinsi,  mais  cela 
ne  fait  connoitre  ni  le  nom  François,  ni  l'endroit  de  cette  pos- 
session 

VuLFARirjs,  archevêque  de  Reims,  prélat  d'éminente  vertu, 
digne  successeur  et  fidèle  imitateur  du  zèle  des  saints  Remy, 
Nivard,  Rèole  etc.,  pour  la  fondation  des  monastères, 
(sachant  avec  quel  soin  notre  bienheureux  pcre  saint  Benoist 
ordonne  dans  sa  sainle  règle,  chapitre  48,  que  ses  religieux 
s'occupent  aux  travaux  manuels,  comme  les  apôtres)  laissa  par 
son  testament  des  fonds,  héritages  et  autres  biens  au  monas- 


Orbaiz  ne  jouft 
pas  longtems 
deceUadona- 
tioii.Landft- 
de  l'asnrpe, 
et  N<Hrd-D»- 
ne  et  Saint- 
Remy  en 
jouissent  par 
indivis. 


Vulfarius  don- 
ne des  biens 
pour  le  tra- 
vail des  reli- 
gieux d'Or- 
baiz. 


1 .  Oissel,  isle  sur  la  rivière  de  Scyne.  —  [La  ville  d'Oissel  est  aujour- 
d'hui dans  le  canton  de  Grand-Couronno  (Seine-lnrérieure),  arr.  de  Uoucn.] 

2.  [NoviliCLCum  doit  être  Neuilly-Saint-Front,  aujourd'hui  chef-lieu  de 
canton  de  Tarrondissemcnt  de  Chftteau-Thicrry.  Flodoard  fait  mention  de 
celle  localité  dans  son  Histoire  de  V église  de  Reims,  liv.  IX,  ch.  17,  et 
liv.  m,  ch.  10  :  c  Villam  Novilliacum  in  pago  Urtinse  sitam...  v  Cf.  Mar- 
^t,  Meiropolis  Remensis  Historia^  t.  I,  p.  338  et  342.  Le  pagm  Urtinsis, 
mieux  désigné  sous  le  nom  do  pa^^us  Urcensis,  ou  Orxois,  était  voisin  des 
pagi  Suessionicui  et  Vadeniis  (Valois).  Il  tirait  son  nom  de  la  rivière 
de  rOurcq  {Urcus).  —  Adrien  de  Valois,  Notitia  GcUliarum^  p.  62i.] 
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tere  â*Orbaiz  suCQsans  pour  y  occuper  ses  religieuxjau  travail 
des  mains,  suivant  le  témoignage  de  Flodoard,  livre  second^ 
chapitre  dix-huitiéme  rapporté  par  Dom  Guillaume  Marlot, 
tome  premier,  livre  troisième,  chapitre  dix-huitiéme,  dont voicy 
les  paroles  :  «  Yulfarius  V)  calendas  septembris  anno  816, 
«  vel,  ut  alii  volunt,  obiit  5  junii  817.  Antequani  etpiraret, 
«  propriœ  salutis  memor,  multa  pauperibus  in  eleemcsynam 

•  distribuenda  curavit,  quae  leguntur  apud  Flodoardum,  libro 
«  2,  cap.  18  in  fine  :  Ad  opm  gnoque  fralrmi  Orbacensis  cœ- 

•  noUi  quantum  su/ficeret  eis.  Unde  datur  inlelligi  in  majo- 
«  rtbus  quoque  locis  muUo  plura  tune  fuisse  dispensata,  » 

On  ne  sçail  aujourd'huy  en  quoy  consistoit  cette  dona-  ' 
tion. 

Radulfus  (Raoul),  doyen  de  l'église  cathédrale  de  Saint- 
^^HW^aSuST  Estienne  de  Châlons-sur-Mame,  et  les  chanoines  de  la  Sainte 
Met  Ml  -  Trinité  de  la  même  ville  donnèrent  à  Baudouin  abbé  et  aux 
^^^f^  religieux  d'Orbaiz  ce  qui  leur  appartenoit  au  village  d'Oiselet 
éojm  eicbft-  à  certaines  conditions  reprises  dans  le  titre  en  parchemin 
J^JjJJ^      de  Tan  mil  cent  quarante* sept,  rapporté  cy-devant  en 
traittant  de  la  chapeUe  ou  prieuré  d'Oiselet,  oh  il  faut  avoir 
recours  pour  sçavoir  en  quoy  consiste  la  donation  et  à  quelles 
conditions. 

Donation  de     l^iBAUD,      du  nom,  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 

P*}®"^*^®"'"  célèbre  dans  Thistoire  de  France,  et  grand  ami  de  saint  Ber- 

le  de  Cham-        _  ...        „^  ,   .        .  . 

pagne.  nard,  remet  aux  religieux  d  Orbaiz  certaines  coutumes  et  au- 

tres droits  qu'il  avoit  accoutumé  de  prendre  dans  la  ville  d'Or- 
baiz,  et  les  leur  abandonne,  à  la  charge  de  luy  payer  par 
chacun  an,  cent  dix  sols.  Voicy  une  copie  collationnée  et  vi- 
dimée  des  lettres  ou  de  la  charte  de  ce  comte  Thibaud  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront, 
a  Pierre  d'Ëssommes,  garde  du  scel  de  la  prévôté  de  Chastel- 
«  Thierry,  salut.  Sçachent  comme  par  nous,  Tan  de  gr^  mil 
a  trois  cent  vingt  et  deux,  le  mercredi  après  les  brandons  venus, 
«  viles  lettres  scellées  du  scel  du  comte  Thibaud,  si  comme  il 
a  apàroitpar  la  teneur  desdites  lettres  contenans  cette  forme  : 

«  In  nomîne  sanctee  et  individu»  Trinilatis,  ego  eomes 
«  Tetbaldus  notum  volo  esse  omnibus  tam  praesentilms  quam 
i  fuluris,  quod  monachi  sancti  Pétri  Orbacis  deprecati  sont, 
«  quod  consuetudines  quas  in  loco  illo  habebam  illis  dimit- 
i  terem,  scilicet  dimidium  telonei  raercati  illius  villie,  et  di- 
«  midium  wadimonioram  duellorum,  el  insuper  deenenaor 
c  partem  consuetudinis  carrorum  silvœ  et  commendatiofiem 
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«  hominum  supradictœ  vili»  atque  medietatem  bannorum, 
«  quorumSpelitionibus  adquievi  pro  remedio  auimarum  meo- 

•  mm  aniecessorum,  meœque  uxoris  atque  ûlionim  meo- 

•  mm.  eo  scilicet  tenore  ut  nemo  advena  vel  albauius  in  su- 
c  pradicta  villa  habitans  hominium  vel  commeudatioDem 

•  alicui  nisi  sali  tanlummodo  ecclesiœ  faciat,  et  ut  uec  ego, 
«  Dec  aliquis  deinceps  ex  mea  parte  in  loco  illo  vi  aliquid  ac- 
«  cipiai,  sedyCum  ibi  perveoero,  sponte  in  omnibus  sumptibus 
«  me  recipere  debeot  proeter  annonam  equorum  ;  et,  ut  in  ini- 

•  tium  quadragesimœ.  per  siugulos  annos  centum  et  decem 
c  Bolidos  mibi  persolvant  :  centum  scilicet  pro  debito  supra- 
«  dictaram  consuetudinum,  et  decem  pro  commendationibus 

•  hominum,  salya  mea  advocatioue  ;  et  ut  hoc  ratum  et  incon- 
<  cussum  in  perpetuum  permaneat,  et  ne  ab  aliquo  successo- 
€  mm  meorum  in  posierum  violari  potuisset,  Bigilii  met  auc- 
€  twitate  muniri  et  corroborari  prœcepi,  subecriptis  testibus 
«  laudantibus  et  oonfirmantibus.  Signimi  f  Tetbaldi  comitis. 
«  Signum  t  Adelaldis  comitissœ.  Hujus  firmamenti  lestes 
«  sunt  Engelianus  archidiaconus  Suessomm,  Tetbaldus  filins 
«  Milonis  vice-comiiis,  Gildumus  de  Blesis,  QaufrîduB  de 
c  Gastallodunis,  Fuko  de  Basilicis,  Gautherus  de  Luzaichiis, 

•  Amulphus  piceposilus,  Wido  cubicularius«  —  En  témoms  de 
c  laquelle  choee,  nous  Pierre  d'Essommes  dessus  dit  avons  mis 
«  le  scel  de  ladite  prévôté  de  Chastel-Thierry  en  ce  présent 

•  transcript  qui  fut  fait  Tan  et  jour  dessus  dits.  »  Au  bas  de  cette 
copie  il  y  a  la  queue  où  pendoit  le  sceau  qui  est  perdu.  Il  n'y 
a  point  de  signatures  selon  l'usage  de  ce  tems-là  et  dos  autres 
siècles  précédons. 

Cette  charte  icy  vidimée  n'étant  point  datée,  ce  n'est  que 
par  oonjeclure  qu'on  l'attribue  à  'fhibaud  second,  à  cause 
qu'Adélaïde  ou  Alix,  comtesse  de  Crepî  et  de  Valois,  qu'on  croit 
avdr  été  son  épouse,  parce  que  ce  nom  se  trouve  dans  ladite 
charte,  vivoît  vers  Tan  onze  cent.  D'autres  lui  donnent  pour 
femme  Mahaud  ou  Matbilde,  fille  d'Engilbert  troisième  duc  de 
Carinthie. 

Notre  Thibaud  succéda  aux  Etats  de  Champagne  et  de  Brie 
«n  iiOl  et  les  gouverna  jusqu'en  mil  cent  cinquante- 
deux  qu'il  mourat.  Ce  prince  est  fort  célèbre  pour  sa  vertu, 
son  grand  courage  et  son  attachement  à  saint  Bernard,  abbé 
de  Clairvaux,  qui  iuy  a  écrit  plusieurs  lettres  *. 

1.  [Oa  doit  rejeter  la  coojeclm  fttÈ  lUfÊâht  Dam  D«  Bdai  iltoîlHi»  à 
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Bchange  faite     Hknky,  P'  du  iiom,  comte  Palatin^  de  Champagne  et 
avec  Henry  de  Brie,  surnommé  le  Riche,  le  Lai-ge,  ou  le  Libéral,  qui  se 
Champagne!  ^^^^^       mil  cent  quarante-huit  avec  Louis  septième,  dit  le 
Jeune,  roy  de  b'rance,  passa  avec  luy  en  Palestine,  et  y  mou- 
«  rut  en  1173  ^.  Avant  sa  mort,  en  mil  cent  soixante-cinq,  il 

bailla  et  octroya  aux  religieux,  abbez  et  couvent  d'Orbaiz, 
droit  d'usage  par  toute  la  forest  de  Vassy  '  à  prendre  bois  vifs 
tant  pour  bâtir  que  pour  le  chauffage  indifféremment,  re- 
connoissant  ledit  comte  Henry  que  lesdits  religieux,  abbez  et 
couvent  luy  avoient  cédé,  quitté  et  abandonné  une  partie  de 
ladite  forêt  de  Yassy,  qui  leur  appartenoit  ;  mais  on  ne  sçait 
aucimement  qui  est  le  Roy  de  France,  ou  le  comte  de  Cham- 
pagne, ou  autre  prince  qui  avoit  auparavant  donné  à  cette  ab- 
baye cette  partie  de  la  fbrcst  de  Vassy. 

Cette  échange  faite  entre  le  comte  Henry  et  notre  abbaye 
étoit  reprise  et  expliquée  dans  un  acte  public,  ou  titre  écrit  en 
'  latin,  qui  ne  se  trouve  plus.  On  sçait  seulement  que  Christophe 
de  Gomer,  soy-disant  chevalier  seigneur  du  Breuii,  maître  des 
eaux  et  forests  de  Château-Thierry  et  Chàtillon-sur-Mame, 
dans  sa  sentence  ou  ordonnance  du  douzième  février  mil  cinq 
cens  soixante  et  un  dit,  déclare  et  reconuoii  avoir  vûcertaii$us 
lettres  et  chartes  édites  en  latin  données  par  Henry,  comte 
palatin  de  Champagne,  de  Tan  mil  cent  soixante-cinq. 

Ce  Christophe  de  Gomer,  ennemi  irréconciliable  de  cette 
abbaye,  réduisit  par  sa  susdite  ordonnance  ou  sentence  du  12 

Thibaul  II  la  charlo  sans  date  doul  le  vidimus  de  1322  nous  a  conservé  la 
copie.  Le  Béné<liclin  a  commis  ici  plusieurs  erreurs.  Thibaut  II  recueillit  les 
fitats  de  Champagne  et  de  Brie  non  pas,  comme  le  dit  le  texte  du  manuscrit, 
en  1101,  mais  bien  en  1125,  à  la  suite  de  l'abdication  de  son  oncle  Hugues. 
naquit  en  1093,  et  épousa  en  1123  Mathilde,  fille  d'Engclbert,  duc  do  Carin- 
thie.  Adélaïde  ou  Alix  de  Valois  fut  la  seconde  femme  de  son  grand-père, 
Thibaut  I  (I0G3-1089)  ;  e'ie  était  déjà  mariée  à  ce  prince  en  10G1  et  on  croit 
qu'elle  devait  Otre  morte  dès  1100.  Il  faut  donc  reconnaître  Tbibaut  I 
comme  Tauteur  de  la  libéralité  faite  à  Tabbayo  d'Orbais  par  la  charte  yidi- 
mée  que  rapporte  Dom  Du  Bout,  et  dont  la  date  pourrait  se  placer  vers 
i'au  1080  ou  environ.] 

1 .  M.  du  Cangc,  dans  ses  notes  sur  Joinville,  prouve  que,  comme  les 
comtes  rendoicnt  ia  justice  dans  les  villes,  celui  de  Troyes,  capitale  de 
Champagne,  étoit  appelle  Palatin^  parce  qu'il  exerçoit  la  jurisdiction  sur  les 
officiers  de  la  maison  du  Hoy. 

2.  [L'auteur  se  trompe.  Henri  I"  mourut  à  Troyes,  le  16  mars  1181,  aa 
retour  de  sa  seconde  expédition  en  Terre  Sainte.] 

3.  [Il  ne  s'agit  pas  de  la  forêt  de  Vassy  (Haulo-MarneX  mais  de  celle 
qui  se  trouve  contigue  à  la  forôt  d'Enghuien,dans  l'arrondissement  d'Bper- 
Dajr,  entre  Jgny-le-Jard,  Orbais  et  le  Baizil.] 
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février  1 56 1  co  droit  de  Tabbaye,  donné  en  échange  par  le 
comte  Ilcnry,  à  cent  cordes  de  bois  et  à  quatre  milliers  de 
fagots.  En  parlant  de  Nicolas  de  la  Croix,  abbécommendataire, 
on  verra  plus  au  long  cette  réduction  qui  se  fit  de  son  tems 
par  Gomer. 

Charles  IX,  Roy  de  France, confirma  par  ses  letlres-patenles  ^  chîîî^lfTx! 
données  à  Saint-Maur  des  Fossez  le  quatrième  jour  de  may 
mil  cinq  cens  soixante-sept  et  vmgt-cinquiémo  aoust 
soixante-huit,  ce  droit  d'usage  de  notre  abbaye  réduit  ainsi 
par  ledit  Gomer  à  cent  cordes  et  quatre  milliers  de  fagots. 
Dans  lesdites  lettres-patentes  le  Roy  dit  :  «  Les  religieux  et 

•  abbez  et  cou  veut  d*Orbaiz  nous  ont  fait  remontrer  qu'en 
«  Tannée  1 165,  par  accord  fait  avec  Henry,  comte  de  Champa- 
«  gne,  reconnoissani  qu'ils  luy  avoieut  cédé  et  abandonné  une 
«  parlie  de  la  fores t  de  Vassy,  il  leur  avoit  accordé  droit  d'u- 

•  sage  par  toute  ladite  forest  à  prendre  bois  vifs  tant  pour 
c  billir  que  pour  le  chauffage  indifféremment,  etc.  :»  Voyez  le 
resic  dans  lesdites  lettres-patentes  qui  sont  dans  le  chartrier, 
obtenues  par  Nicolas  de  la  Croix,  abbé  commendataire,etdeux 
fois  ambassadeur  en  Suisse  pour  le  roy  Charles  IX. 

(il  suivre). 
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Nos  trois  complices  se  voyant  libres  et  craignant  de  ne  plus 
l'être  quelques  instants  plus  tard,  se  glissèrent  comme  ils 
purent  jusqu'au  coin  de  la  rue  du  Change,  ils  s'aidèrent,  et 
frôlant  les  murB  ils  passèrent  devant  Téglise  Saint-AJpin,  pri- 
rent à  droite  au  bout  du  marché,  la  rue  des  Clou  tiers  et  la 
Boucherie.  —  Ils  étaient  sauvés.  —  Le  foumier  put  rentrer 
chez  lui  avant  la  fermeture  des  portes  du  Cloître  et  avant  que 
Talarme  eut  sonné;  quand  au  barbitonsor  il  était  si  mal 
arrangé,  si  déconfit  qu'il  dut  s'arrêter  chez  rai)othicaire  qui 
passa  deux  heures  à  lui  appliquer  divers  baumes  et  un  nombre 
considérable  de  vulnéraires. 

Le  lendemain^  le  prévôt,  les  échevins,  les  sergents, 
lés  greffiers  et  autres  suppôts  de  Justice  furent  mis  en  cam* 
pagne  afin  de  procéder  à  une  enquête  sur  cette  étrange  aven- 
ture dont  il  fallait  absolument  connaître  les  causes. 

Tous  les  gens  trouvés  sur  le  lieu  du  tumulte  furent  succès* 
sivement  appelés  en  l'auditoire  de  la  Loge,  où  se  rendait  la 
justice,  pour  être  interrogés  et  leurs  dires  soigneusement  con- 
signés par  écrit.  —  Jean  le  Housselas,  maître  chausselier, 
prétendait  avoir  vu  deux  larrons  chargés  de  buliu,  se  sauvant 
à  toutes  jambes.  —  Adam  Papon,  hôtelier  des  Quatre  fils 
Âymon  disait  au  contraire  que  les  deux  fuyards  étaient  deux 
hommes  d'armes  lourdement  équipés  à  Tanglaise.  —  Michel 
Gorju,  le  chanvier  disait  avoir  vu  le  démon  poursuivi  par  saint 
Michel  archange  son  patron  et  terrassé  par  lui,  comme  il  se 
voyait  en  la  grande  verrière  de  Téglise  de  la  Trinité,  peinte  par 
Jehan  Gadeni  lle,  mais  la  longue  staiioQ  qu'il  avait  faite,  avant 
rémeute,  au  caliarct  de  1  Kseuclle  d'E-lain  avait  dû  lui  troubler 
la  vue  ce  (jui  rend  lit  son  îrnK>ij:nage  tort  suspect. 

Nicolas  Gr.)-poi>,  marchand  regratlier  bien  connu  dans  le 
quartier  pour  son  humeur  débonnair«\  ne  savait  rit^n  des  causes 
et  du  début  du  tumulte  ;  la  seule  chose  dont  il  était  sûr,  c'est 
qu'il  avait  reçu  dans  la  mêlée  d'innombrables  coups,  ainsi 
qu'en  témoignait  son  visage  meurtri  et  couvert  d'ecchymoses. 
^  Denis  le  charpentier,  homme  robuste  qui  mettait  volontiers 


*  Voir  page  59»  tome  XV,  de  la  Hewte  de  Chun^Ogne  ei  de  Brie. 
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en  pratique  celte  maxime  populaire  :  —  battoo9-nous  d*abord, 
on  s'expliquera  après,  —  témoignait  qu'il  avait  entendu  crier  : 
Sus!  Sus!  Alerte I  et  qu'il  avait  tapé  dru  sans  s'enquérir 
davantage.  —  Pemet  le  cirier  prétendait  que  le  tumulte  ne 
pouvait  être  attribué  qu'à  un  homme  malicieux  qui  avait  dû 
Jeter  un  foie  de  loup  dans  la  rue  ce  qui,  ainsi  qu'en  témoi- 
gnaient cent  exemples,  pouvait  causer  de  soudaines  paniques  et 
émotions  étranges.  Il  ajouta  aussi  que  le  trouble  de  la  veille 
provenait  peut-être  du  passage  du  Moine-Bourru,  auquel  cas 
l'on  ne  pouvait  incriminer  personne  ni  chercher  à  en  savoir 
davantage,  car  ce  personnage  mystérieux  et  ennemi  des 
hommes  était  insaisissable. 

A  cette  déclaration  terrifiante,  car  on  savait  que  le  passage 
du  Moine-Bourru  pouvait  causer  de  grands  maux ,  le 
prévôt,  les  (^chevins,  les  sergents,  le  greffier  et  tous  les  témoins 
réunis  en  Tauditoire  se  signèrent  et  Jacques  Gotelle,  clerc 
tabellion  récita  trois  fois  le  verset  :  Bxurçe  Damim. . .  qui 
avait  le  pouvoir  d'éloigner  les  démons  et  de  conjurer  les 
maléfices. 

Lies  témoignages  furent  nombreux,  mais  hélas I  tous  insuf- 
fisants, confus,  contradictoires,  sans  netteté,  sans  lien  entre 
eux  et  rien  ne  faisait  espérer  que  Ton  pût  y  saisir  un  fil  con- 
ducteur pouvant,  dans  cette  ténébreuse  affaire,  mener  à  la 
découverte  de  la  véi<ilé. 


CHAPITRE  XI 

Comment  Michel  Chanlpmerle,  l'orgaiiiftA  troUVt  ses  repas  assurée 

à  loi isj ours. 

Pendant  que  l.i  justice  péciilière  pmc^îait  h  celte  minnlieuM* 
enquête  (jui  n*»  lievait  point  abouli»',  on  8r  livrait  dans  le 
Cloitre  k  une  singulière  constatation. 

Dès  la  premièn»  heure  Jacques  (]ornu,  Tosliaire  du  Chapitre 
avait  été  prév»'na  par  Tnn  des  portiers,  que  deux  instruments 
que  nous  n'avons  plus  à  désign<*r  gisaient  sur  le  sol  près  de  la 
porte  d'entrée. 

CNHaient  évidemment  les  deux  armes  que  la  veille  le  barbl- 
tonsor  et  le  fouruier  portaient  si  vaillamment  sous  le  bras  et 
qu'ils  avaient  laissés  sur  le  terrain  au  moment  de  leur  déroute. 

Jacques  Cornu  ne  songeait  certainement  pas  à  rattacher 
cette  particularité  aux  troubles  de  la  veille,  car  ces  deux  ins- 
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Irumenls  ne  préseolaieiii  aucune  similitude  avec  ceux  dont  on 
faisait  usage  dans  les  attaques  à  main  armée.  Cependant,  par 
prudence  et  aûn  de  ne  rien  négliger,  il  attendit  jusqu'à  neuf 
heures;  ce  délai  passé  et  personne  ne  s* étant  présenté  pour  en 
revendiquer  la  propriété,  indice  qui  n*était  pas  sans  impor- 
tance, il  fit  appeler  un  sergent  qui  dressa  procès-verbal  de  cet 
abandon,  où  furent  soigneusement  consignés  tous  les  détails 
utiles  touchant  leur  forme,  situation,  état,  usage  probable, 
sans  rien  omettre;  et  le  tout  fut  envoyé  à  M.  le  Promoteur,  qui 
le  reçut  vers  midi,  au  moment  où  il  allait  se  mettre  à  table. 

—  Hum  ! . . .  fit  M°  Guillaume  Grinchard  en  prenant  con- 
naissance de  l'envoi  ;  qu'est-ce  que  cela?  hum  t ...  je  n'ai  nul 
besoin  de  ces  attirails  ;  Dieu  merci  I  hum  ! ...  je  n'ai  pas  Tin- 
testiu  malade...  humi...  et  Ton  pouvait,  ce  me  semble, 
choisir  un  autre  moment  pour  me  les  adresser. . .  hum  !. .  • 

Pierre  Macabre,  le  clerc  de  M.  le  Promoteur,  qui  en  toute 
affaire  avait  en  vue  les  cinq  sols  d'amende  au^i quels  il  avait 
droit  «  si  le  cas  y  échet  »  comme  disaient  les  pièces  de  procé- 
dure ;  ce  qui,  à  son  gré,  n^arrivait  pas  assez  souvent,  rédigea 
après  le  dîner  un  long  rapport  dans  lequel  il  accumula  les 
hypothèses  et  les  suppositions,  il  établît  d'ingénieux  rappro- 
chements entre  les  faits  connus  et  ceux  qui  ne  Tétaient  pas  et 
par  induction,  tira  de  fort  logiques  conséquences  de  choses  que 
personne  ne  savait  encore  et  que  selon  toute  vraisemblance  on 
ne  parviendrait  point  à  découvrir. 

Pierre  Macabre  n'était  encore  que  clerc  et  pourtant  dans  la 
rédaction  de  ce  rapport  il  fit  preuve  d'un  talent  digne  du  pro- 
cureur le  plus  retors.  Cet  acte  était  capable  d'émouvoir  les 
magistrats  et  de  mettre  eu  mouvement  toute  l'armée  des  sup- 
pôts de  justice  si  Ton  y  eût  ajouté  foi. 

—  Ça  leur  mettra  la  puce  à  l'oreille,  disait-il  d'un  air 
satisfait. 

M.  le  Promoteur  signa  ce  rapport  en  maugréant,  ce  qui  était 
un  peu  dans  ses  habitudes,  et  le  tout  fut  envoyé  à  l'Official. 

Là  on  se  borna  à  paraphraser  et  à  condenser  en  latin  usuel 
les  documents  parvenus,  et  comme  il  était  question  d'émotion 
populaire  et  de  sûreté  de  la  ville,  ce  qui  n'était  point  du  ressort 
de  rOfficial,  procédure  et  pièces  de  conviction  furent  Iraus- 
mises  à  l'échevinage. 

Cet  envoi  et  surtout  la  lecture  du  rapport  de  M.  le  Promo- 
teur causèrent  un  certain  émoi  parmi  les  échevins.  Bien  que 
l'on  ne  vit  pas  très  clairement  quelle  relation  il  pouvait  y  avoir 
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entre  l'abandon  des  deux  objets  en  question  fait  à  la  porte  du 
Cloître  et  le  tumulte  survenu  dans  la  soirée  du  28  septembre, 
celte  supposition  eut  pour  efiet  de  donner  aux  recherches  une 
nouvelle  activité. 

Aprèë  quatre  jours  d'informations  supplémentaires,  le  Prévôt 
convoqua  les  échevins  en  séanôe  générale,  au  cours  de  laquelle 
il  fut  dit  de  fort  belles  choses.  M°  Colart  le  Parent,  rapporteur 
de  l'enquête,  exposa  avec  une  merveilleuse  clarté,  que,  mal- 
gré l'avis  de  M.  le  Promoteur,  il  n'y  avait  nulle  apparence  que 
la  découverte  faite  dans  le  Cloître,  eût  quelque  rapport  avec  le 
tumulte  qui  avait  troublé  la  cilé.  —  Que  l'abandon  des  deux 
instruments  ne  pouvait  provenir  que  d'un  cas  fortuit  inexpli- 
cable. —  Qu'il  était  sans  précédents  qu'une  ville  eût  jamais 
été  attaquée  par  des  armes  semblables.  —  Que  ces  deux  objets 
déposés  sur  le  bureau  du  greffier  et  exposés  aux  yeux  de  tous, 
ne  présentaient  dans  leur  contexture  et  disposition  rien  que  de 
parfaitement  normal  et  que  leur  maniement  n'avait  révélé 
aucun  mécanisme  secret  pouvant  offrir  quelque  danger,  ainsi 
du  reste  que  l'avaient  afûrmé  un  potier  d'étain  et  un  apothi- 
caire, experts  appelés  par  Téchevinage,  tous  deux  habitants  de 
la  cité  et  gens  de  bien. 

Les  deux  experts  vinrent  témoigner  do  la  sincérité  Je  cette 
déclaration  parfaitement  conforme  à  leurs  dires.  Par  un  zèle 
très  louable,  l'apothicaire  crut,  en  outre,  pour  mieux  appuyer 
son  témoignage,  devoir  proposer  à  celui  de  Messieurs  les  éche- 
vins qui  voudrait  bien  se  prêter  à  l'opération  de  faire  l'essai 
des  deux  instruments  en  pleine  séance,  déclarant  qu'il  n'en 
éprouverait  aucun  mal,  sinon  les  effets  ordinaires. 

M**  Colart  le  Pcirent  déclara  alors  que  toute  enquête,  recher- 
che et  information  sur  ce  sujet  était  close  et  qu'il  y  avait  lieu 
de  faire  remettre  à  l'hôpital  les  deux  objets  trouvés,  où  ils 
pourraient  rendre  d'utiles  services,  ce  qui  fut  adopté. 

On  se  souvient  que  Polycarpus  Grasmolel,  assez  mal  accom- 
modé dans  la  bataille,  avait  pu  cependant  regagner  le  logis  de 
l'apothicaire  et  que  celui-ci,  après  un  rapide  examen  de  son 
état  avait  jugé  nécessaire  de  l'enduire  de  baumes  et  de  vulné- 
raires variés.  —  Il  dut  y  passer  la  nuit,  et  le  lendemain  malin 
sa  situation  ayant  empiré,  il  fallut  le  reconduire  à  son  domi- 
cile. 

Bientôt  la  Qèvre  survint  et  avec  elle  le  délire.  —  Tous  les 
déboires  qui  lui  étaient  survenus  depuis  trois  semaines:  son 
affaire  avec  la  Rouillardc,  les  gargouilles,  l'alchimie,  son  projet 
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avorté,  la  baiaiUe,  les  coups  reçus,  envahirent  son  cerveau 
troublé  ;  il  eut  des  visions  pénibles  qu*il  repoussait  du  geste, 
il  divagua  et  tint  les  discours  les  plus  incohérents,  au  milieu 
desquels  venaient  se  placer  certains  épisodes  que  nous  con- 
naissons et  notamment  Tagnel  d'or  que  son  avarice  naturelle 
lui  faisait  réclamer  à  grands  cris. 

On  appela  en  toute  hâte  M®  Nasutus,  le  médecin  le  plus  en 
renom  de  la  ville,  qui  examina  le  malade  k  trois  reprises  diffé- 
rentes et  déclara  son  état  grave  —  très  grave  —  et  extrême- 
ment grave.  —  Il  parla  de  céphalée  iatense,  d'inflammation 
mézaralque,  de  strangurie  et  opilalion  et  finit  par  conclure  à 
un  accès  de  male-rage. 

Il  déclara  qu'il  fallait  faire  appel  à  la  médecine  rationnelle, 
à  THippocratique  et  à  la  Galénique,  et  môme  aussi  à  la  Sur- 
naturelle, Thurgique,  Mathématique,  Passique,  Gourtique, 
Adamique,  Empirique,  Diétaire,  Monique,  Talismanique, 
Philtrique,  et  même  à  d'autres  s*il  en  était  besoin. 

n  cita  comme  remèdes  propres  à  combattre  le  mal,  les  cho- 
lagogues,  les  ménalologues,  les  hydragogues,  les  phelmago* 
gués,  les  hypagogues»  les  panchymagogues  et  quelques  autres, 
et  finalement,  il  n'ordonna  rien,  sinon  que  pour  éviter  tout 
danger,  Ton  mit  au  patient  une  muselière  faite  de  lanières  de 
cuir  entrelacées,  de  façon  qu*il  ne  pûl  mordre  personne. 

Les  voisins  et  surtout  les  femmes  présentes  à  la  consultation, 
frémirent  en  entendant  cette  triste  prescription  ;  elles  se  dirent 
que  dans  un  Jour  ou  deux  il  faudrait  certainement  étouffer  le 
barbier  entre  deux  matelas,  moyen  auquel  on  avait  alors 
recours  pour  la  guérison  de  la  rage. 

L'apothicaire  qui  savait  que  le  barbier  u*avait  pas  élé 
mordu  et  qui  connaissait  les  causes  de  son  mal,  accourut  aus- 
sitôt et  se  montra  plus  clairvoyant  et  plus  sage;  il  ne  vit  dans 
l'état  du  malade  qu'une  sorte  de  frénésie  occasionnée  par  les 
événements  de  la  veille  et  peut-être  par  quelque  apostume 
formé  dans  les  panicules  du  cerveau.  Il  lui  fit  prendre  un  cal- 
mant qui  ne  larda  pas  à  modifier  sa  situation  et  remède  sou- 
verain, lui  plaça  dans  la  narine  gauche  une  feuille  de  nénu- 
phar et  de  mélisse  mouillée  au  préalable. 

Ges  moyens  eurent  un  excellent  effet,  le  patient  se  calma 
peu  à  peu  ;  mieux  encore,  il  dormit,  et  finit  par  dormir  si  bien 
qu'il  ne  se  réveilla  ni  ce  jour-là  ni  les  jours  suivants.  —  U  ne 
pouvait  désirer  une  mort  plus  douce. 

M  le  Grand-Ghantre  du  Ghapitre,  consigna  ce  décès  sur  son 
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obiiuaire,  en  doimant  au  défunt  les  qualités  que  tout  le  monde 
lui  connut  de  sou  vivant.  On  lit  én  effet  dans  cet  obituaire  la 
mention  suivante  : 

c  Pridie  Kalendas  octobris  —  Obiit  Polycarpus  Grasmolet,  barbi- 
tonsor  qui,  eo  vivente,  fuit  ignarus,  superbiens,  garrulus.  avidus, 
gulosus,  quœstuosissimus,  sordidfld  avaritiœ,  libidinosus,  et  qui  quasi 
invitus  dédit  nobis  quadraginta  solidos  redditùs,  percipiendos  ainguHs 
annis  super  quamdam  domuni  sitam  in  Campo  berandi.  » 

Cet  événement  eut  certaines  conséquences  qu'il  n'est  pas 
inutile  de  rapporter.  Le  barbier  laissait  du  bien  et  Alizon  sa 
nièce  était  seule  héritière.  L'inventaire  de  la  succession  fut 
dressé  par  Pierrre  Cotelle,  tabellion  Juré  de  la  Loge,  assisté  de 
Michel  Chaotemerle,  l'organiste,  qui  intervint  dans  Facte,  non 
plus  comme  simple  témoin,  mais  comme  porteur  des  pleins 
pouvoirs  de  Théritière.  —  Il  fut  constaté  que  Polycarpus  Gras- 
molet laissait  en  propriétés  de  différente  nature,  un  revenu 
annuel  de  263  livres  tournois,  plus  une  pièce  de  terre,  sise  au 
terroir  de  Fagnières,  louée  six  setiers  de  blé  et  deux  chapons 
vifs  et  bien  en  plumes,  payables  chacun  an  au  Jour  de  la  Saint- 
Martin  d'hiver,  ce  qui  au  total,  formait  un  assez  beau  revenu 
pour  Tépoque. 

—  Eh  bien!  dit  Âlizon,  lorsque  l'organiste  lui  eut  rendp 
compte  du  résultat  de  Tinventaire,  voulez-vous  votre  part  de 
cette  bonne  fortune  inespérée,  car  vrai,  Je  n'y  comptais  guère. 

—  M'amie,  répliqua  Michel,  Tan  passé  j'étais  trop  pauvre 
pour  vous  épouser,  aujourd'hui  vous  êtes  trop  riche. 

—  Voilà  un  singulier  raisonnement  ;  je  suis  sûre  que  si 
vous  aviez  été  dans  une  position  meilleure  vous  m'eussiez 
offert  de  la  partager,  —  j'eusse  accepté  —  et  parce  que  la 
chance  vient  à  moi,  vous  refuseriez?  Ça  n'est  pas  juste  I 
L'homme  n'est  doue  jamais  content,  ajouta  Alizon  avec  viva- 
cité. 

—  Allons  mignonne,  ne  ndus  fâchons  pas;  j'exposais  mes 
scrupules,  mais  Je  me  rends.  Apaisez-vous,  dit  Michel  en  lui 
prenant  affectueusement  la  main,  puis-je  refuser  une  femme 
selon  mes  goûts  et  selon  mon  cœur  et. . . 

—  Et  quoi  encore?  fit  Alizon. 

—  Et  qui  de  plus,  ajouta  Torganiste,  m'apporte  de  quoi 
diner  tous  les  jours. 

L.  Grionon 
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Histoire  db  l'abbatb  d*Igny  (oiidrb  db  Citbauïc),  par  M.  l'abbé  Pécbe- 
nard,  vicaire-général  de  l'arcbi-dioctee  de  Reims,  1  vol.  gr.  iu-8«, 
Reims  1883. 

Ce  travail  considérable  et  complet  est  Vun  des  meilleurs  ouvrages 
historiques  qui  aient  depuis  longtemps  paru  en  Champagne.  Rien 
assurément  n*est  plus  intéressant  que  la  monographie  d*une  abbaye 
aussi  intéressante  que  celle  d*Igny,  à  la  fondation  de  laquelle  saint 
Bernard  prit  une  part  notable.  Ce  qui  rend  le  sujet  encore  plus  digne 
d*attention,  c'est  que  Igny  est  reconstituée  depuis  1876,  grAce  au  zèle 
de  Mgr  Langénieux,  archevêque  de  Reims,  qui  y  a  réinstallé  les  fils 
de  Giteaux,  rendus  à.  leur  ancienne  occupation  :  la  culture  du  sol. 

M.  l'abbé  Péchenard  a  consulté  toutes  les  sources  auxquelles  il  . 
pouvait  recourir  pour  rendre  son  travail  complet  et  il  peut  certaine- 
ment avoir  la  conviction  d'avoir  atteint  son  but. 

Igny  était  Tune  des  abbayes  les  plus  importantes  du  diocèse 
de  Reims.  Saint  Bernard,  ayant  par  sa  sage  influence  appaisé  des 
troubles  fâcheux  survenus  dans  ce  diocèse,  l'archevêque  Renaud  de 
Martigny  voulut  en  témoigner  sa  reconnaissance  en  y  appelant  en 
souvenir  une  colonie  de  l'ordre  de  Citeaux.  La  charte  do  fonda- 
tion et  colle  de  confirmation  royale  sont  de  l'année  1128.  Toute 
sa  vie,  saint  Bernard  s'occupa  avec  un  soin  constant  du  nouveau 
monastère  et  il  ne  contribua  pas  peu  à  on  assurer  rinstallation  et  à 
en  activer  le  développement,  en  stimulant  le  zèle  charitable  des  sei- 
gneurs du  voisinage.  Igny  eut  le  bonheur  d'avoir  pour  second  abbé 
(1138-1157)  le  bienheureux  Guerric.  dont  la  piété  et  le  savoir  étaient 
également  considérables. 

Nous  ne  prétendons  pas  dans  ce  rapide  article  rendre  un  compte 
détaillé  do  l'œvre  do  M.  l'abbé  Péchenard  ;  nous  y  reviendrons  certai- 
nement, mais  nous  voulons,  sans  tarder,  la  signalercomme  présentant 
un  double  intérêt  ;  non-seulement  Tauteur  traite  un  sujet  impor- 
tant pour  l'histoire  do  la  Champagne,  mais  aussi  pour  l'histoire  géné- 
rale des  institutions  monastiques,  en  faisant  connaître  à  fond  Tordre 
de  Citeaux  et  la  règle  de  la  Trappe,  qu'on  se  plaît  si  volontiers  à  exa- 
gérer. C'est  un  véritable  tableau  de  la  vie  monastique,  telle  que  la 
pratiquèrent  les  Cistéciens  en  prenant  l'abbaye  d'Igny  comme  cadre. 

Les  documents  des  archives  sont  considérables  et  M.  l'abbé  Péche- 
nard s'en  est  très  habilement  servi.  Il  reste  cependant  encore  un 
travail  à  publier,  c'est  le  Cartulaire  lui-même,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque Nationale.  M.  l'abbé  Péchenard  le  signale  avec  raison  comme 
une  entreprise  digne  de  tout  le  courage  d'un  érudit  et  qui  rendrait  à  * 
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rhistoire  locale  un  réel  service.  Nous  croyons  que  son  vœu  sera  pro« 
chainement  exaucé,  bien  qu'il  ne  faille  pas  dissimuler  que  M.  Tabbé 
Péchenard  laisse  une  tâche  bien  ingrate  à  celui  qui  se  dévouera  à  cette 
œuvre,  car  ce  dernier  n'aura  absolument  rien  à  faire  qu*à  éditer  les 
chartes  sans  pouvoir  espérer  rien  découvrir  de  nouveau  sur  le  monas- 
tère dont,  dès  aujourd'hui,  l'histoire  est  faite  si  bien  et  si  complètement. 

Ct«  E.  de  R. 

L'nfPIUlCBBIB  ET  LA.  L1BRA1RIB  DANS  LA  HâUTE-MaRNE  BT  DAMS  l'aNGIBN 

DlooàsB  DB  Lahorbb,  par  deux  membres  correspondants  de  la  Société 
hiitarique  et  archéologique  de  Langres.  —  Brochure  in-S*.  Paris,  H. 
Champion  et  Langres,  Firmin  Dangien,  18S3. 

MM.  Arthur  Daguin  et  F.  Asclépiade,  membres  correspondants  de 
la  Société  historique  et  archéologique  de  Langrea,  viennent  de 
publier  des  notes  historiques  fort  intéressantes  sur  V Imprimerie  et 
la  Ubrairie  dans  la  Haute-Mame  et  dans  Vancien  diocèse  de 
Langres. 

C'est  dans  le  dernier  bulletin  de  celte  Société  que  je  les  avais  lues 
d'abord,  avant  d'en  avoir  reçu  le  gracieux  hommage  sous  la  forme 
d'une  brochure  que  les  auteurs  ont  eu  la  bonne  pensée  de  foire  tirer 
à  part,  mais  à  un  nombre  d'exemplaires  trop  restreint,  je  crois. 

Mon  intention  n'est  point  d'analyser,  dans  ses  différentes  parties, 
un  travail  qui  a  exigé  des  recherches  aussi  longues  que  patientes.  Le 
tableau  historique  des  imprimeurs  et  des  établissements  de  typogra- 
phie dans  nos  contrées,  depuis  la  fin  du  xv°  siècle,  était  à  faire,  et 
Ton  doit  féliciter  nos  studieux  compatriotes  de  n'avoir  pas  reculé 
devant  les  difQcultés  qu'il  présentait. 

Cette  esquisse,  comme  les  auteurs  l'appellent  modestement,  est  divi- 
sée en  trois  parties  : 

La  première  comprend  les  imprimeurs,  libraires  et  bibliophiles,  nés 
dans  l'ancien  diocèse  de  Langres,  qui  ont  concouru,  k  des  degrés 
divers,  aux  progrès  et  à  la  propagation  de  l'imprimerie  en  France  et  à 
l'étranger. 

La  seconde  fait  connaître  les  localités  du  diocèse  en'général,  etdeia 
Haute-Marne  en  particulier,  où  des  imprimeries  ont  été  fondées,  ainsi 
que  l'époque  de  leur  établissement. 

Enfin  la  troisième  et  dernière  partie  est  réservée  exclusivement  aux 
imprimeurs  et  libraires  qui  ont  exercé  dans  la  Haute-Marne  avant  le 
xix«  siècle. 

J'en  demande  bien  pardon  à  nos  deux  érudits,  mais  cette  disposition 
ne  me  semble  pas  très  heureuse,  car  elle  leur  a  imposé  l'obligation  de 
revenir  sur  les  mômes  sujets  à  quelques  pages  de  distance.  Delà  une 
sorte  de  confusion  qu'ils  auraient  évitée  facilement  en  adoptant  un 
plan  beaucoup  plus  simple. 

Cette  légère  critique  faite  en  passant,  je  me  contenterai  de  souligner 
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à  grands  traits  Ids  passages  qui  ont  le  plus  spécialement  fixé  mon 
attention. 

En  tôte  des  imprimeurs  plus  ou  moins  connus,  appartenant  aoz 
siècles  derniers,  figure  naturellement,  par  droit  d*anciennet6  d*abord, 
Nicolas  Jenson,  le  plus  fameux  de  tous. 

Jenson  est-il  né  à  Langres,  comme  Tont  prétendu,  sans  preuves 
sérieuses,  quelques  historiens  de  la  Haute-Marne  ? 

Nous  serions  fiers  de  pouvoir  revendiquer  comme  un  des  nôtres 
cette  illustration  française;  malheureusement,  ainsi  que  je  Tai  dit 
déjà  ' ,  rien  n'est  moins  certain  que  Torigine  langroise  dn  célèbre 
typographe,  et  c'est  à  cette  regrettable  conclusion  que  nos  deux  écri- 
vains ont  été  également  conduits  après  de  laboneuses  recherches. 

La  bibliothèque  de  (^haumont  a  la  bonne  fortune  de  posséder  la 
bible  latine  de  Nicolas  Jenson,  imprimée  à  Venise  en  1476,  livrêrare 
et  fort  recherché  de$  curieux,  dit  de  Bure  dans  sa  Bibliographie 
inêtruetive. 

Après  Jenson,  nous  arrivons  à  Jean  Febvre  ou  Leièvre  (en  italien 
(Fabri). 

MM.  A.  Daguin  et  F.  Asclépiade  lui  accordent  une  célébrité  égale 
à  colle  de  Tinventeur  des  caractères  romains,  ce  qui  me  paraît  un  peu 
exagéré. 

Jean  Febvre  ou  Leièvre  est  un  vrai  Langrois,  qui  alla  fbnder  à 
Turin  le  premier  établissement  d'Imprimerie.  A  la  liste  de  quelques 
ouvrages  sortant  des  presses  de  ce  typographe  distingué,  et  cités  par 
les  auteurs  de  la  brochure,  j'ajouterai  la  Chronique  martinienne^ 
Turin,  iAll,  in-A^^  rarissime,  et  qui  passe  pour  un  de  ses  chefii- 
d*œuvre.  Elle  est  mentionnée  dans  Brunet,  tome  III,  colonnes  1504*05. 

A  la  seconde  partie  de  leur  travail,  nos  deux  auteurs  rendent  compte 
des  recherches  qu^ils  ont  faites  en  vain  pour  connaître  les  dates 
exactes  des  premiers  établissements  d'imprimerie  à  Langres  et  à 
Ghaumont. 

Dans  son  Traité  des  plue  belles  bibliothèques  de  VEurope,  Le 
Gallois  8*e8t  évidemment  trompé  en  faisant  imprimer  à  Langres,  en 
1483,  le  livre  do  Torquomada  Expositio  super  psalterium.  Il  existe 
une  édition  de  cet  ouvrage  imprimée  à  Turin  par  Jean  Febvre,  et  c'est 
la  qualification  do  Lingonensis,  à  la  suite  du  nom  do  Timprimeur,  qui 
fut,  pour  Le  Gallois,  la  cause  de  cette  erreur. 

J'ai  trouvé  aussi  la  date  de  1491  dans  un  autre  petit  volume  intitulé 
Notice  historique  sur  la  typographie,  par  Tramaux-Malhet,  typo- 
graphe, Paris  1842.  Il  est  cerlaiu  que  l'auteur  a  été  égolement  mal 
renseigné,  et  que  la  date  de  la  première  imprimerie  et  du  premier 
ouvrage  imprimé  à  Langres  reste  inconnue. 

En  ce  qui  concerne  Ghaumont,  le  même  point  est  encore  &  éclaircir. 

1.  Revus  de  Champagne,  tome  12,  page  507. 
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Impossible  de  trouver  traoe  d*un  établissement  typographique  dans 
cette  ville  avant  Timpression,  par  Quentin  Mareschal,  des  Artifices  de 
feu  et  autres  instruments  de  guerre,  du  langrois  Boillot,  tn-4<*,  avec 
figures,  i598.  Livre  rare,  dont  nous  avons  ici  un  exemplaire  avec 
titre  imprimé,  et  non  gravé  comme  Tindique  Rrunet, 

A  propos  de  Claude  Hugard,  qui  a  dû  succéder  à  Quentin-Mareschal, 
je  citerai  un  volume  peu  commun,  je  crois,  imprimé  chez  lui  en  1628. 
et  que  notre  bibliothèque  possède  également  :  c*est  le  Tombeau  de  la 
Vertu,  par  Jacques  Gaucher,  bachelier  en  théologie,  qui  fut  le  premier 
professeur  de  philosophie  à  Chaumont.  Tel  est  le  titre  qu*il  donna  à 
son  discours  sur  la  mort  de  Mme  Anne  do  Saint-Belin,  baronne  de 
Neuilly;  curieuse  oraison  fùnèbre,  précédée  de  diverses  poésies  non 
moins  singulières,  inspirées  par  le  même  sujet,  et  dont  nous  avons 
détaché  jadis  une  ode  et  un  sonnet  pour  les  lecteurs  de  la  Revue  de 
Champagne  ' . 

Oans  les  quelques  lignes  consacrées  à  Claude  Personne,  Timpri^ 
meur  langrois,  il  y  a  un  point  d'interrogation  : 

c  Nous  avons  relevé  dans  un  ouvrage  bibliographique  Tindication 
c  suivante  :  Institut  des  hermites  du  diocèse  de  Langres  sous  Tîn- 
c  vocation  de  Saint- Jean-Baptiste.  —  Nouvelle  édition.  —  Lan- 
c  grcs.  Personne,  i680,  in-iS.  Cette  indication  est-elle  exacte?  • 

Le  titre  est  exact,  mais  la  date  est  fausse.  En  effet,  le  petit  livre 
dont  il  s'agit  a  paru,  pour  la  première  fois,  en  1680.  Quel  en  a  été 
Timprimeur  ?  je  Tignore  ;  je  sais  seulement  que  Claude  Personne  en  a 
publié  une  seconde  édition  en  1697,  et  une  troisième  en  1725.  Un 
exemplaire  de  celle-ci  est  à  la  Bibliothèque  de  Chaumont.  Le  titre 
porte  nouvelle  édition,  mais  pas  do  date.  C'est  par  Vimprimatur  que 
j*ai  pu  connaître  l'âge  du  volume. 

Je  ne  m'étendrai  pas  plus  longuement  sur  cotte  première  et  cons- 
ciencieuse étude,  déjà  fertile  en  renseignements  bibliographiques.  Il 
me  sufTisait  de  la  signaler  pour  faire  apprécier  les  utiles  éléments 
qu'elle  renferme  au  point  de  vue  d'une  future  histoire  do  rimpnuierie 
et  de  la  librairie  dans  la  Haute-Marne,  continuée  jusqu'à  nos  jours. 
Notre  département,  en  effet,  est  loin  d'ùtro  resté  étranger  aux  progrès 
considérables  de  la  lypographie  depuis  le  commoncemont  du  siècle. 
De  superbes  impressions  et  d'importants  ouvrages  sont  sortis  de 
nos  presses  locales,  grâce  ù  rintelligente  activité  do  plusieurs  do  nos 
modernes  imprimeurs,  si  supérieurs  i  leurs  devanciers.  C'est  pourquoi 
je  considère  les  précieuses  notes  de  MM.  A.  Daguin  et  F.  Asclé- 
piade  comme  les  premières  assises  d'un  édifice  qui  attend  son  cou- 
ronnement. Emile  Voillabd,  bibliothécaire  de  Chaumont. 


!•  Rtvue  de  Champagne,  tome  II,  page  321. 
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Notice  sur  Corbbmy,  80nprieob6  bt  lb  pÈLBRiHAflB  db  faint  Marcoud» 
par  M.  Tabbé  Ledooblé,  1  vol.  in-8«  avec  plans  et  gravures,  Soissons* 
1883. 

Voici  une  monographie  très  intéressante  et  très  complète  sur  une 
localité  de  TAisne,  qui  intéresse  surtout  la  Champagne;  le  prieuré  de 
Gorbeny  était  unedesdépendanccsiroportantesderabbaye  de  Saint-Remy 
de  Reims  et  le  pèlerinage  se  rattachant  entièrement  à  la  cérémonie  du 
sacre  de  nos  rois.  M.  le  chanoine  Ledoublé  n*a  rien  négligé;  dans  une 
première  partie  il  s*occupe  du  bourg  depuis  son  origine  et  dans  tous 
ses  détails  jusqu'à  nos  jours.  La  seconde  est  consacrée  au  prieuré  et 
fauteur  a  su  mettre  en  pleine  lumière  la  vie  des  religieux  et  nous  les 
montre  pour  ainsi  dire  la  main  de  rœuvro.  Un  troisième  traite  du 
pèlerinage  et  de  la  vie  du  saint,  M.  Tabbé  Ledouble  étudie  Teflicacité 
des  attouchements.  Des  pièces  justificatives  bien  choisies  complètent 
avec  d'intéressantes  gravures  cet  ouvrage. 

Nous  nous  étonnons  seulement  —  c'est  à  peine  une  critique  —  que 
Tauteur  ait  paru  ignorer  l'existence  du  travail  publié  sur  le  prieuré  de 
Corbeny,  en  1876,  par  M.  E.  de  Barthélémy  *  :  il  n'est  pas  môme  cité. 

Une  bien  excellente  publication  est  celle  des  Tables  des  travaius 
de  V Académie  de  Reims  depuis  sa  fondation  (1841-1882),  par 
M.  Jadart,  son  secrétaire  général.  (Un  vol.  in-8<^,  Reims,  Renart.) 
C'est  un  travail  complet  sur  un  plan  tout  nouveau,  car  cette  table 
contient  non-seulement  le  répertoire  alphabétique  et  analytique  des 
documents  inédits,  annales,  séances  et  travaux  de  la  compagnie,  mais 
des  renseignements  bibliographiques  sur  l'ensemble  des  publications  ; 
la  liste  des  lauréats  au  concours,  celle  dos  planches  et  cartes  jointes 
aux  mémoires  et  une  excellente  étude  sur  Thistoire  de  l'académie. 


I .  Ce  travail  a  étc  récompensé  par  une  médaille  de  vermeil  de  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin. 


CHRONIQUE 


LMntéressante  élude  do  M.  Lacordairc  sur  Bourlionuc-ios-Bains 
renferme,  au  sujet  de  la  Bibliothèque  do  coite  ville,  des  inexac- 
titudes que  je  vais  rae  permettre  de  rectilior,  en  complétant  le  récit  du 
laborieux  écrivain  haut-marnais*. 

En  1792,  les  livres,  archives  et  objels  d'art  des  abbayes  do  Mori- 
mond  et  de  Vaux-Ia-Douce  furent  transférés  à  Bourbonne  par  les  soins 
du  district  de  cette  localité. 

O'après  le  catalogue  dressé  à  la  même  époque,  la  bibliothèque  de 
Morimond,  plus  importante  que  celle  de  Vaux-la- Douce,  renfermait 
5,000  volumes,  dont  une  dizaine  de  manuscrifs.  Parmi  ces  manuscrits, 
signalons  le  superbe  Missel  de  Giteaux,  gr.  in-4o,  en  deux  volumes, 
sur  velin,  en  belle  écriture  gothique,  avec  enluminures  et  lettres 
majuscules  rehaussées  d*or.  Il  est  d  la  Bibliothèque  de  Chaumont. 

Lors  de  Tinstallatlon  de  TEcoIe  centrale,  qui  eut  lieu  le  20  avril  1798 
(i^r  floréal  an  VI),  le  bibliothécaire  de  cet  établissement,  M.  Sarazin, 
reçut  de  Tadminist ration  Tordre  d'aller  à  Bourbonne  pour  choisir,  dans 
le  dépôt  du  ci-devant  district,  le?  livres  utiles  à  l'instruction  publique. 
Il  y  retourna  au  mois  d'août  suivant,  et,  dans  ces  deux  voyages,  il  fli 
procéder  à  l'enlèvement  de  2,133  volumes  la  première  fois,  et  de  1,214 
autres  volumes  la  fbis  suivante,  ne  laissant  sur  les  rayons  que  des 
ouvrages  de  théologie  qui  ne  pouvaient  servir  à  renseignement,  et 
d'autres  nn  double,  incomplets  ou  déj}areillés,  de  peu  de  valeur. 

En  1815,  Dom  Chautan,  le  dernier  abbé  de  Morimond,  ayant  fondé 
un  monastère  de  trappistes  près  de  Laval,  obtint  du  maire  de  Bour- 
bonne la  remise  des  livres  liturgiques  provenant  de  son  ancien  cou- 
vent, et  qui  n'avaient  pas  élé  compris  dans  l'inventaire  do  la  Biblio- 
thèque. 

L'année  suivante,  le  préfet  do  la  Haute-Marne  était  saisi  de  deux 
demandes  presque  simultanées  :  l'une  du  maire  de  Bourbonne  solli- 
citant l'autorisation  de  vendre  les  débris  d'iS  anciennes  bibliothèques 
do  Morimond  et  de  Vaux-la-Douce  c  enfermés  dans  une  chambre  saine 
de  la  municipalité  dont  le  secrétaire  a  la  clef  t  Sur  l'invitation  de  la 
préfecture,  un  catalogue  do  ces  livres  fut  immédiatement  dressé.  M.  le 
curé  de  Bourbonne  se  chargea  obligeamment  de  ce  travail,  et  évalua  à 
900  francs  les  volumes  catalogués.  Un  habitant  de  la  ville  en  offrait 
600  francs. 

L'autre  pétition  émanait  de  Dom  Chautan  qui'pri&it  l'adminisl ration 
de  vouloir  bien  disposer  de  ces  volumes  en  faveur  des  religieux  de  la 
Trappe. 

Gé  fut  l'ancien  abbé  de  Morimond  qui  Obtint  gain  de  cause. 
1 .  Voir  page  53  du  présent  volum«. 
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Par  un  arrôlé  en  date  du  l«r  juillet  1816,  le  préfet  lui  flt  remettre 
tous  les  ouvrages  mentionnés  au  catalogue,  à  Texception  de  37, 
marqués  d*un  astérisque,  et  formant  environ  50  volumes  qui  furent 
envoyés  à  la  bibliothèque  de  Gbaumont. 

Tels  sont  les  faits  concernant  la  Bibliothèque  de  Bourbonne,  d*après 
des  documents  ofGciels. 

Emile  Voiixird, 
Bibliothécaire  de  ChaumonU 

Dans  un  grand  nombre  de  publications,  et  des  plus  sérieuses,  on  parle 
du  tournoi  d*Ecry,  en  décembre  1199,  comme  d'une  assemblée  dans 
laquelle  les  chevaliers  champenois  prirent  la  croix.  L*étude  attentive 
du  texte  de  Villehardouin,  page  2  de  l'édition  de  la  Société  de  THis- 
toire  de  France  semble  indiquer  le  tournoi  d'Ecry  comme  une  date 
signalant  l'année  où  nombre  de  Champenois,  résolurent  de  prendre 
part  aux  expéditions  de  Terre-Sainte,  sans  donner  à  penser  qu'il  y 
eut  à  Ecry  même  une  décision  prise  par  ceux  qui  assistaient  au  tour- 
noi. Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  les  moindrea  renseignements  qui 
peuvent  fournir  des  détails  précis  sur  ce  fait  historique. 

Depuis  le  10  juillet  la  France  possède  un  nouvel  ordre  de  chevalerie. 
Tordre  du  Mérite  agricole.  Il  est  destiné,  comme  son  nom  l'indique,  à 
récompenser  les  ogricultcnrs  et  les  personnes  qui  rendent  des  serrices 
&  l'agriculture.  La  décoration  consiste  en  une  croix  émaillée  de  vert 
avec  un  ruban  veri  à  bordure  amaranthe.  L'un  des  premiers  décorés 
est  M.  Aumignon,  vétérinaire  du  département  de  la  Marne,  membre 
de  la  Société  d'agriculture  qui  a  constamment  rendu  do  sérieux  ser- 
vices dans  les  épizootins. 

* 

*■  * 

Lei  palmes  académiques  viennent  d*ôiro  accord»5f>8  A  M.  Texier, 
professeur  de  mathématique  h  l'Ecole  des  Arts-et-M'Mi^'rs  de  Chàlons. 

La  Commission  dos  monuments  historiques  vient  d'accorder  un 
Secours  important  pour  la  restauration  de  la  belle  église  de  Mouzon 
(Ardennes).  Eilo  a  vivement  insisté  auprès  du  gouvernement,  sur  la 
rapport  de  M.  du  Sommerard,  pour  qu'on  pr»^nne  des  mesures  en  vue 
d'assurer  la  conservation  des  tapisseries  de  Saint-Remy  de  Reims, 
qu'elle  trouve  exposées  dans  un  otidroit  humide  —  la  galerie  haute  de 
l'église  —  et  loin  do  la  vue  des  cUrieux.  On  pourrait  en  effet  les  sus- 
pendre le  long  dos  basses-nefs  comme  à  la  cathédrale,  iVtitrelien 
serait  plus  facile  et  chacun  pourrait  les  voir  et  les  étudier  facilement; 
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BoDRCQ  BT  MikRS,  près  Vouziers  (Burgum,  Bouy,  Bey).  Ce  village  se 
forme  autant  du  cMteau  qui  appartenait  au  xii«  siècle  à  Beaudoin  du 
Bourq,  second  fils  de  Hugues  l*f,  comte  de  Rethel,  qui  se  croisa  avec 
Godefroy  de  Bouillon.  L*abbaye  de  Saint-Symphorien  de  Reims  y  avait 
des  biens  en  tll9  (charte  confirmative  de  Tarchevêque  Raoul).  — 
1245,  hommage  au  comte  de  Champagne  par  Jean,  comte  de  Rethel. 

—  En  t652,  Turenne  campa  sur  ce  territoire. 
Le  ch&teau  parait  avoir  été  détruit  vers  1655 

Bonrcy  était  le  cheMieu  de  prévôté  h  laquelle  ressortissaient  trente- 
neuf  paroissses  avec  mairie  prévôtale  et  prison. 

L'église  date  du  xiii»  siècle  :  le  chœur  fut  refait  et  porte  la 
date  de  1690;  le  chœur  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  à  plein  ceintro. 

—  Le  clocher  est  une  tour  carrée  au-dossus  du  porche  d'entrée. 
Inscriptions  :  —  Chapelle  de  la  Vierge  :  t  Cy  pose  un  noble  home 

mesir  Pier  Simà  pbrc  en  son  vivat  dem.  à  Bourquo  le  quelle  a  fonde 
1 1  messes  et  1 1  vigiles  a  diver  chacun  an  perpétuoilsment  desquelles 
lune  se  dira  au  quatres  temps  de  Noël  et  l'autre  se  dira  au  qualtre 
temps  de  caresme  et  pour  ce  a  charge  III  quartes  de  prez  seat  sur  le 
ban  de  Savigny  royes  pion  Chossô  et  les  crities  Pollete  Pychot,  et  la 
part  do  une  maison  assise  audit  Bourcq  portant  contre  Pion  Symon 
lequelle  trépassa  le  XVII  d'ault  mil  V^  XXXI.  Priez  Dieu  pour  son 
a!me  et  pour  tous  les  trépassés. 

L'autre  porte  cette  inscription  :  €  M.  Paul  Dehercq  curé  do 
Bourcq  ma  fait  faire  1 690.  i 

Le  village  de  Mars  possédait  le  château- fort  de  Monplaisir  avec  cha- 
pelle détruite  en  1791.  L'église  est  du  xiii*  siècle  à  nef  unique,  chœur 
voûté  avec  chapiteaux  à  grappes  de  raisin,  fenêtres  ogivales,  contre- 
forts. Fragment  d'un  vitrail  de  8.  Laurent. 

ut 

hk  VBRRIËnS  DB  LA  CHAPELLE  DU   SÉMINAIRE  DE  SaIMT  -  MBMMIE  .  — 

De  nouveaux  vitraux,  dus  au  pinceau  de  Mademoiselle  Liénanl.  ont 
été  plac»^s  dans  cette  chapelle,  depuis  c»*ux  dont  M.  rarchiprôtre 
Emor  a  parlé  dans  une  excelU^nt»?  brorhun?  et  qui  étaient  cons.icré?  à 
la  vie  de  saint  Memn)ie. 

Les  deux  rosaces  de  transsept  représentent  l'une  le  couronnement 
de  la  Vierge,  J'aprè»  le  tableau  d*Ange  de  Fiésole,  l'autre  la  mort  de 
saint  Joseph.  Quatre  fenêtres  de  la  nef  ont  reçu  des  vitraux  à  rin- 
ceaux du  fond  et  grisaille.  Au  portail  sont  figurés  dans  les  deux 
étroites  fenêtres  surmontant  la  basse  porte  et  dans  les  deux  baies  ac" 
couplées.  A  la  tribune^  saint  Jean-Baptisto,  saint  Jean  révangélistc, 
l'adoration  des  mages.  le  baptême  du  Christ,  les  noces  de  Cana, 
l'élection  des  apôtres,  la  bénédiction  des  deux  enfants,  la  Cène^  le 
crucifiement,  la  résurrection,  la  tradition  des  clefs  à  saint  Pierre,  la 
descente  du  saint  Esprit.  Dans  l^ombroi  au<>dessus  de  deux  baies  ac- 
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coupiéos,  Dieu  le  pèro  tx^nissant  à  droite  et  &  gauche  les  écussoas  de 
NN.  SS.  de  Prilly  et  Bara,  qui  ont  commencé  et  achevé  le  petit  sémi- 
naire avec  le  généreux  concours  de  M.  Tabbé  Loyson  de  Guinaumont, 
doyen  du  chapitre. 

Il  n*y  a  plus  que  huit  grisailles  à  poser  pour  compléter  toute  la  fe* 
ncstration  de  la  chapelle.  Âvis  aux  chrétiens  généreux. 

Tout  dernièrement  on  a  également  posé  dans  la  chapelle  Sainte- 
Pudentienne.  au  faubourg  de  Marne,  à  Châlons,  une  verrière,  encore 
de  W^^  Liénard.  représentant  la  saiute  visitant  et  consolant  dans  les 
catacombes  de  Rome  les  confesseurs  de  la  foi. 


Le  Secrétaire  Gérant, 


LÉON  FaiiiONT 


LA  VIE 

DU  MiRÉCHiL  DE  SCHULEMBERG 


Comt«  de  M ontdqen,  Chevalier  des  Ordres  da  Boy, 
Aneien  Gouvemeor  de  la  yille  et  cité  d'Arras,  Grand  BaUly  d'Artois. 
Ooavemeor  da  Berry,  Capitaine  da  Châtean  de  Madrid 
et  de  la  Varrane  da  Loavre,  eto. 


La  vie  du  maréchal  de  Schulemberg  que  nous  allons  publier 
est  inédile,  mais  elle  n'est  pas  inconnue.  Déjà  Foutelte  Tavait 
signalée,  et  <  elle  parait,  dil-il,  avoir  pour  auteur  M.  do  Yoi- 
«  gnon  qui  avait  été,  sous  le  maréchal,  commandant  de  cava- 
c  lerie.  Elle  est  intéressante  principalement  pour  ce  qui  regarde 
c  les  défenses  de  Coblenlz  et  d'Hermeistein  en  16^  et  celle 

•  d'Arras  en  1654,  car  c'est  on  quoi  s'est  distingué  M.  de 

•  Schulemberg  ;  il  est  mort  en  1671.  L  original  est  dans  le 
€  cabinet  de  M.  Tabbé  d'Estoquoîs  de  Schulemberg  et  une 
c  copie  dans  la  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Paulmy.  » 

L'édition  que  nous  donnons  est  tirée  du  manuscrit  de  la  col- 
lection do  dom  Grenier  à  la  Bibliolhèque  Nationale. 

TJn  autre  manuscrit  se  trouve  à  la  bibliolhèque  d'Arras  et 
c'est  d'après  lui  que  M.  E.  Lecesne  a  publié  chez  A.  Goutin, 
en  1877,  une  brochure  relative  au  siège  de  cette  ville. 

M.  le  baron  Albéric  de  Galonné  a  aussi  publié  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  d'Arras,  11*'  série,  tome  VII,  1876, 
une  notice  sur  Françoise-Madeleine  de  Forceville,  maréchale 
de  Schulemberg  et  comtesse  de  Monl-de-Jeux.  G'est  un  récit 
des  violences  exercées  envers  elle  par  le  maréchal,  sou  uiari, 
et  qu*elle  expose  à  la  reine-mère  dans  une  lettre  devenue  fort 
rare  avant  cette  réédition. 

Les  détails  biographes  contenus  dans  la  Vie  du  maréchal 
sont  généralement  exacts  et  concordent  avec  ce  qu'en  ont  dit  le 
P.  Anselme  et  Gaumarlin. 

L'abbé  Bouillot,  dans  la  Biographie  ardennaise^  se  borne  à 
analyser  le  manuscrit  que  nous  publions  et  qu'il  a  connu. 

Dans  VAVmnach  du  département  des  Ardennes  (Jolly,  Char- 
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le  ville,  1872),  le  savant  archiviste,  M.  Séuemaud,  a  donné  sur 
la  famille  du  maréchal  quelques  renseignements  puisés  dans 
des  titres  originaux.  Il  constate  que  ce  fut  à  la  suite  du  ma- 
riage d' Aloph  deSchulemberg,  homme  d'armes  des  rois  Louis  XI 
et  Charles  VIII,  naturalisé  en  1488,  avec  Jehanne  d'Eslaires, 
iille  de  Ferry  d'Eslaires,  seigneur  de  Monlgon  et  de  Margue- 
rite de  Bournon ville,  que  celte  famille  se  fixa  dans  le  Reihé- 
lois. 

Le  maréchal  de  Schulemberg  mourut  le  mercredi  25  mars 
1C71  au  château  dcMonl-de-Jeuxet  les  registres  delà  paroisse 
de  Saint-Lambert  constatent  qu'il  ne  fut  inhumé  que  le  di- 
manche 8  novembre  suivant  eu  une  chapelle  assise  audit  lieu 
deMont-dc-Jeux,en  présence  de  M.  Estienne,  prebtre,  curé  de 
Charbogne  et  de  J.  Compagnon,  maistre  d'escole. 

Cette  cérémonie  fut  plus  que  modeste,  et  nous  ne  voyons 
pas  qu'aucun  de  ses  héritiers  y  ait  assisté;  il  est  probable  qu'il 
niourut  dans  Tisolement  et  presque  abandonné  dans  son  cbâ* 
têau  ;  la  rudesse  de  son  caractère  et  peut-être  aussi  le  maigre 
héritage  qu'il  laissa  à  ses  collatéraux  suffisent  à  tout  expliquer. 
Il  avait  eu  deux  frères,  on  ignore  leur  destinée,  on  sait  seule- 
ment qu'ils  n'existaient  plus  dès  1G66,  lors  de  la  recherche 
des  nobles  de  Champagne  ;  il  n'eut  point  d'héritier  de  sou  titre 
de  comte  de  Mont-de-Jeux.  Sa  sœur  Philippine  avait  épousé 
!•  Anchelin  de  Villers, écuyer,  seigneur  de  Villers  en  Wœpvre, 
lie  Binarville  en  partie  et  de  Day-les-Voucq,  lequel  mourut  en 
1625,  2^  en  1629,  Jean  de  Roland,  seigneur  de  Singly,  dont 
éile  était  veuve  en  1672.  Elle  habitait  Binarville  à  cette  époque. 

Il  nous  a  semblé  que  c'était  un  devoir  pour  IhSevue  défaire 
sortir  de  l'oubli  cette  vie  d'un  des  plus  glorieux  enfants  de  la 
Champagne.  Si  les  grands  noms  de  Turenne  et  de  Gondé  ont 
rejeté  notre  héros  au  second  plan,  il  serait  injuste  de  ne  pas  lai 
tenir  compte  des  services  qu'il  a  rendus  à  la  France,  de  Tin- 
domptable  énergie  qu'il  a  déployée  à  servir  les  vues  de  Richelieu 
et  de  Mazarin.  S'ils  ne  furent  pas  ingrats  envers  lui,  il  nous 
appartient  aussi  de  ne  pas  laisser  périr  sa  mémoire. 

Celui  qui  a  retracé  la  vie  du  maréchal  appartient  à 
notre  pays.  M.  de  Wagnon  est  un  des  derniers  représentants 
de  la  vieille  famille  des  Launois,  seigneurs  de  Jandun,  de 
Wagnon,  etc.,  qui  s  éteignit  à  la  fin  du  xvii®  siècle.  Sou  style 
est  un  peu  solennel  et  l'on  pourrait  lui  reprocher  un  parti-pris 
d'éloge  constant,  mais  la  situation  qu'il  occupait  suffit  à  le 


LA.  VIE  DU  MARÉCHAL  DE  SCUULBHBBRG  103 

justifier,  d'autant  mieux  qu'il  n'a  presque  jamais  sacrifié  la 
vérité  historique  à  la  vive  amitié  qu'il  avait  pour  son  chef. 

0.  G. 


AVANT-PROPOS 

A  quelque  point  de  grandeur  el  d'élévation  que  la  France 
ait  vu  la  gloire  de  ses  héros  sous  les  Glovis  et  les  Charles,  et' 
sous  les  plus  heureux  des  Valois,  elle  n'a  jamais  porté  plus 
loin  la  réputation  de  ses  forces,  ni  plus  haut  la  valeur  de  ses 
généraux  et  la  sagesse  de  ses  ministres  que  sous  les  règnes  de 
ce  dernier  siècle.  L'envie  qui  s'est  soulevée  pendant  la  vie,  et 
déchaînée  après  la  mort  des  deux  éminences  qui  ont  successi- 
vement soutenu  la  fin  du  règne  de  Louis-le-Justo  et  la  mino- 
rité de  son  invincible  successeur  Louis-le-6raad,  n'a  pu 
jusqu'ici  rendre  odieuse  la  mémoire  de  leur  ministère,  sinon 
peut-être  dans  quelques  familles,  ou  chez  quelques  nations 
limitrophes,  dont  les  intérêts  particuliers  ont  dû  être  néces^ 
sairement  sacrifiés  au  bien  de  l'Ëtat.  On  ne  sauroit  leur  con- 
tester la  gloire  d'avoir  naturalisé  la  politique  militaire  dans  la 
Cour  de  France,  en  y  introduisant  une  connoissance  parfaite 
des  véritables  intérêts  de  la  Couronne,  en  accommodant  à  ces 
intérêts  la  défiance  réciproque,  ou  plutôt  la  jalousie  incurable 
des  Princes  et  des  créatures  des  Ministres,  et  en  affranchissant 
même  (si  cela  se  peut  dire)  laRoiauté  de  mille  dépendances  qui 
Tassujettissoient  avant  eux  depuis  plusieurs  siècles  à  des 
égards  indignes  d'une  autorité  et  d'un  gouvernement  monar- 
chique. Cest  ainsi  que  nous  sommes  redevables  de  la  pluspart 
des  découvertes  et  des  inventions  à  des  geijs  d'un  caractère 
tout  opposé  à  l'usage  ou  à  l'établissement  de  ces  choses  inven- 
tées ou  renouvellées  ;  et  qu'on  doit  par  exemple  l'invention  de 
la  poudre  à  un  moine,  celle  de  l'impression  à  un  homme  de 
guerre,  et  l'ouverture  de  l'un  des  commerces  les  plus  lucratifs 
des  Indes  à  une  société  de  gens  qui  ont  fait  vœu  de  pauvreté. 
L'application  en  est  aisée  à  faire  au  changement  que  ces  deux 
fameux  Ministres  ont  apporté  dans  le  gouvernement  de  la  Mo- 
narchie françoise.  Qu'ils  aient  bien  ou  mal  fait,  et  que  les 
grands  ou  que  les  peuples  leur  en  sçachent  bon  ou  mauvais 
gré,  ce  n*est  pas  du  sujet  de  cette  histoire.  Il  me  suffit  de  faire 
remarquer  à  propos  du  dessein  que  j'ai  d'écrire  ici  la  vie  d'un 
illustre  Maréchal  de  France,  que  TEtat  n'a  jamais  été  pourvu 
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d'officiers  généraux  plus  braves  ni  plus  habiles  que  sous  ces 
deux  minisires  cardinaux.  Sans  parler  d'un  prince  dQ  Condé 
et  d'un  Monsieur  de  Turenne  dont  la  gloire  est  au  dessus  de 
tous  les  éloges  qu'on  a  essaié  d'en  faire,  et  en  qui  tous  les 
siècles  k  venir  trouveront  des  modèles  ine£Eaçables  du  parfait 
héroïsme  ;  il  n'est  point  de  vertu  militaire  dont  nous  n^aions 
des  exemples  sigualés,  et  môme  de  très  singuliers  dans  les 
grands  hommes  qui  ont  vû  de  leur  temps,  et  peut-être  avec 
eux  leurs  glorieux  services  honorés  d'une  réputation  univer- 
selle et  recompensés  des  premières  dignités  du  Roiaume. 

Le  Maréchal  de  Schulemberg  est  sans  difficulté  Tun  de  ceux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  loin  de  la  cour,  et  dont  les  hérot-. 
ques  qualités  méritent  à  plus  juste  litre  d'être  proposées  à 
imiter  pour  arriver  par  les  voyes  les  plus  légitimes  de  l'hon- 
neur au  dessus  de  la  fortune  et  à  ce  point  de  gloire  oii  toutee 
les  grandes  âmes  aspirent  naturellement. 

On  ne  trouvera  pas  en  lui,  à  la  vérité,  un  homme  nourri 
dans  les  intrigues,  quoiqu'il  eût  l'esprit  très  fécond  en  expé- 
dions, et  doué  d'une  sagesse  naturelle  et  cavalUère  à  l'épreuve 
de  toute  surprise,  il  a  toujours  regardé  les  courtisans  comme 
des  politiques  intéressés,  et  plus  occupés  de  leurs  propres 
avancemens  que  des  véritables  intérêts  de  l'Etat. 

Non,  ce  n*est  pas  sur  sa  conduite  qu'on  pourra  apprendre  içi 
à  se  fraier  des  routes  secrètes  à  la  faveur.  Ce  sont  ordinaire- 
ment les  plus  courtes,  mais  elles  sont  impraticables  aux  génies 
élevés,  et  à  un  mérite  supérieur  du  caractère  de  celui  du  Ma- 
réchal de  Schulemberg.  qui  ne  seul  de  sa  vie  ramper,  ni  fléchir 
le  geuouil  aux  pieds  des  idoles  de  la  fortune.  Il  fut  toujours  si 
éloigué  de  mettre  en  usage  les  industries,  que  les  plus  désin- 
téressés sont  souvent  obligés  de  pratiquer  comme  les  autres 
pour  faire  jour  à  leur  mérite,  qu'il  ne  parut  à  la  cour  tout  le 
temps  de  ses  services,  que  pour  s'y  défendre  d'une  trop 
prompte  et  trop  éclatante  faveur. 

S'il  n'a  donc  point  eu  de  part  aux  uôgocialions  du  cabinet, 
ni  aux  autres  ressorts  secrets  du  ministère  de  son  temps,  il 
n'en  a  pas  été  moins  utile  à  l'Etal,  et  les  motifs  de  son  éléva- 
tion n'en  sont  que  plus  glorieux  à  sa  mémoire.  Quoique  les 
écrivains  modernes  ne  lui  aient  pas  encore  rendu  toute  la  jus- 
tice qu'il  mérite,  sa  vie  a  trop  de  Uaison  et  un  trop  nécessaire 
rapport  à  Tbistoire  générale  pour  ne  pas  en  faire  partie,  lors- 
qu'on l'écrira  sans  partialité  et  avec  exactitude.  Il  y  auroit  de 
l'ingralitude  à  y  laisser  ignorer  que  la  France  lui  est  toute  re- 
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devable  du  calme  heureux  qu'elle  vit  succéder  par  sa  valeur 
aux  troubles  qui  ont  divisé  si  longtemps  les  cœurs  des  François 
pendant  la  dernière  régence.  Tandis  qu'on  aura  quelques 
égards  aux  sacrifices  qu'un  homme  de  cœur  est  capable  de 
faire  de  toutes  ses  commodités  dans  les  exercices  fatiguans  de 
la  guerre  sans  Jamais  se  relâcher,  et  de  sa  propre  fortune  et 
ioième  de  la  vie  dans  les  plus  périlleuses  occasions,  sans  aulre 
inlérest  que  celui  de  sa  patrie,  ou  tout  au  plus  pour  se 
faire  un  nom  dans  Fhistoire  auprès  de  celui  de  son  souverain, 
le  souvenir  des  services  considérables  que  le  Maréchal  de  Schu- 
lemberg  a  rendus  par  ces  belles  voies  à  l'Etat  sera  précieux  en 
France  ;  non  pas  pour  avoir  fait  tout  ce  qu'il  auroit  été  capable 
de  faire  en  de  plus  heureux  temps  pour  son  Prince  et  pour  sa 
patrie  ;  mais  pour  n'avoir  jamais  rien  laissé  à  faire  de  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  sa  résolution,  de  sa  sagesse  et  de  son  in- 
trépidité, et  pour  avoir  triomphé  en  toutes  les  rencontres  où 
il  a  paru  des  dangers  et  des  obstacles  que  sa  fidélité  et  sa  va- 
leur ont  eu  longtemps  à  combattre.  Ainsi  je  crois  rendre  un 
service  considérable  ou  faire  du  moins  un  plaisir  très-utile  à 
une  infinité  do  braves  gens  qui  sans  être  distingués  de  près 
comme  ils  mériteroicnt  s'ils  étoient  emploiés  sous  les  yeux  du 
souverain  auquel  ils  se  sacrifient,  se  sentent  quelques  heu- 
reuses dispositions  à  se  tirer  de  la  foule,  où  ils  sont  peut-être 
trop  long  temps  oubliés,  et  à  s'élever  avec  une  liberté  martiale 
par  quelques  nobles  efforts  d'une  émulation  semblable  à  celle 
qui  a  prixiuit  et  soutenu  le  Maréchal  de  Schulemberg  par  lui- 
même  depuis  sa  première  jeunesse  jusqu'au  bout  de  sa  car  - 
rière. 


LIVRE  PREMIER 

Quoique  le  Maréchal  de  Schulemberg  n'ait  jamais  cherché  à 
se  faire  valoir  par  sa  noblesse  et  par  le  mérite  de  ses  ancestreSj 
il  n'a  jamais  cependant  perdu  de  vûe  les  exemples  domestiques 
de  la  valeur  qu'il  en  avoit  comme  héréditairement  reçus  avec 
la  viOi  ni  le  nom  et  la  réputation  qu'il  avoit  à  soutenir  pour 
n'en  pas  dégénérer,  ce  ne  seroit  donc  point  assez  le  faire  con- 
noitre  que  de  taire  ici  son  illustre  origine. 

Son  surnom,  qui  fait  d'abord  juger  que  cette  origine  étoit 
étrangère,  et  de  môme  que  celui  des  Comtes  de  Schulemberg 
ainés  de  cette  maison  du  pays  de  la  Mark,  en  Allemagne,  où 
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elle  a  fourni  depuis  plusieuro  siècles  des  généraux  à  l'Empile, 
aux  Rois  de  Bohème,  et  à  la  Suède,  Jean  de  Schulemberg  troi- 
sième du  nom,  dont  j'écris  ici  rbistoire,  n'êtoit  connu  en  Franoe 
comme  ses  aieuls  que  sous  le  surnom  et  la  qualité  de  Comte 
de  Mondejeu,  depuis  Tacquisition  que  fit  en  France  da  cette 
terre  Jean  de  Schulembeig,  premier,  écuyer,  dit  le  Fige,  pour 
aToir  été  élevé  à  la  cour  en  cette  qualité  sous  Louis  Onxe,  dit 
▼ulgairement  le  Politique.  Ce  fut  ce  premier  Comte  de  Mooir 
de-Jeu,  qui  naturalisa  en  lui  une  branche  de  sa  maïaw  de 
Scbulembeig  en  France,  en  Terlu  des  lettres  de  nataralité  qui 
lui  furent  oflerles  en  1 5^  par  le  roi  Charles  Neuvième  de  ce 
nom  et  que  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  enregistra  b 
même  année  sans  qu'il  en  fit  aucune  dépense,  en  considération 
des  signalés  services  qu'il  avoit  rendus  à  TEtat,  tant  sous  ce 
Boi  Louis  que  sous  Charles  son  fils.  Ce  bon  Prince  crut  Tae^ 
quisition  de  cet  étranger  si  nécessaire  aux  intérêts  de  la  Cou* 
ronne,  qu'il  voulut  Ty  engager  par  tous  les  endroits  les  plus 
touchans,  par  rapport  à  ses  inclinations,  en  lui  donnant  une 
place  d'homme  d'armes  dans  la  Compagnie  des  gens  d'annes 
du  sire  d*Orval,  honneur  qui  n  étoit  point  alors  au  desaousdes 
princes,  et  en  lui  faisant  épouser  Marie  de  Dampierre  dont 
l'alliance  le  mit  d'abord  au  rang  des  plus  qualifiés  seigneurs 
de  toute  la  Champagne.  Il  est  vrai  qu'il  mourut  sans  enlans, 
mais  son  frère  Alophe  abandonna  sur  la  nouvelle  de  cette 
mort  l'établissement  qu'il  avoit  dans  le  Luxembourg,  où  il 
n'étoit  que  sur  le  pied  des  gentilshommes  cadets  de  Picardie 
et  de  Gascogne,  pour  venir  recueillir  en  France  la  succession 
du  comte  de  Mont-de-Jeu  son  puisné.  Il  eut  la  dessus  quel* 
ques  difficultés  avec  la  veuve  sa  belle-sœur,  mais  elles  se  ter- 
minèrent bientôt  à  l'amiable  et  à  son  avantage  en  conséquence 
de  quelques  sentences  favorables  du  bailliage  de  Yermandob, 
où  il  prit  alliance  dans  la  noble  maison  D'Eslaire.  Les  di£Ferens 
qu'il  eut  sur  cette  même  succession  avec  son  neveu  Guillaume 
de  Schulemberg  lui  firent  plus  de  peine.  C'étoil  un  fils  éman- 
cipé de  l'alné  eu  qui  subsistoît  la  branche  de  cette  maison 
établie  dans  le  Luxembourg  depuis  que  ce  pays  appartencnt  au 
même  seigneur  que  le  pays  de  la  Mark  dans  le  marquisat  de 
Brandebourg.  Ce  Guillaume  de  Schulemberg,  qui  servoit  sous 
François  premier  en  qualité  d'homme  d'armes  dans  la  compa- 
gnie d'ordonnance  du  Sire  de  FJorange,  laissa  en  mourant  les 
biens  qu'il  avoit  acquis,  et  ceux  qu'il  prétendoit  en  France 
échus  par  droit  d'aui>aine  au  souverain,  qui  en  gratifia  suivant 
l'intention  de  ce  gentilhomme  étranger  Abel  le  Yasseur  par 
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lettre  dattée  à  Dijon  en  1521  ;  mais  RaoOlin  de  Schulemberg 
comte  de  Mont-de-Jeu  et  de  Ploiraut,  fils  d'Alophe,  dont  on 
vient  de  parler,  mérita  par  ses  services  la  préférence  sur  ce 
concurrent,  et  réunit  en  lui  par  la  faveur  du  même  souverain 
François  premier  les  successions  de  son  père  Alophe,  de  Jean 
son  oncle,  et  de  Guillaume  son  cousin  avec  une  confirmation 
des  lettres  de  naturalité  accordées,  comme  il  a  été  dit,  à  Jean 
de  Schulemberg  premier  comte  de  Mont-de-Jeu,  qui  furent 
ainsi  rendûes  propres  et  héréditaires  dans  la  maison  de  Raoû- 
lin  son  neveu  par  lettres  patentes  données  à  Paris  en  1539  et 
vérifiées  en  la  Chambre  des  Comptes,  où  Ton  voit  que  Sa  Ma- 
jesté le  qualifie  homme  d'armes  de  ses  ordonnances  sous  le 
commandement  du  Seigneur  de  Sedan.  Il  en  fut  depuis  ho- 
noré de  la  charge  de  capitaine  des  cinq  cents  hommes  de  pied 
en  Champagne,  où  il  épousa  Catherine  de  Berles  qui  le  fit  père 
de  plusieurs  enfants.  Il  mourut  cependant  à  la  fleur  de  son 
âge,  après  s  être  acquis  une  réputation  de  valeur  qui  Tegaloit 
aux  plus  vieux  officiers,  sous  Henri  second.  Son  fils  Jean  de 
Schulemberg,  plus  connu  sous  le  surnom  de  Comte  de  Mont- 
de-Jeu,  lui  succéda,  et  entra  eu  1580  dans  Tancienne  et  noble 
maison  d'Averhoult  en  se  faisant  par  là  des  alliances  dans  les 
plus  considérables  familles  de  l'Artois,  de  la  Lorraine  et  de  la 
Champagne. 

Comme  il  fut  le  père  du  Maréchal  dont  il  s*agit  ep  cette  his- 
toire,  et  que  ses  glorieuses  alliances  le  font  toucher  de  divers 
e6tés  jusqu'au  sang  illustre  des  Monmorency.  de  Joyeuse,  de 
Sarebruce,  de  Roussy,  de  St  Simon,  et  même  du  sang  roïal 
de  France  et  des  princes  de  Lorraine  par  les  comtes  de  Chali- 
gny  et  les  Damoiseaux  de  Commercy  :  elles  ont  été  fort  exac- 
tement vérifiées  par  Messieurs  de  Ste  Marthe,  par  M.  le  La- 
boureur et  depuis  par  M.  d'Osier  auxquels  je  renvoie  les  cu- 
rieux Je  généalogie. 

Jean  de  Schulemberg  troisième  du  nom,  comte  de  Mont- 
de-Jeu,  maréchal  de  France,  dont  j'écris  Thistoire,  naquit  sur 
la  fin  du  seizième  siècle  au  château  de  Guincourt  eu  Verman- 
dois  et  fut  nommé  sur  les  sacrés  fonts  à  Reims,  comme  son 
père  qui  venoit  de  paier  de  son  sang  Thonneur  qu'il  avoit  de 
commander  le  Régiment  de  Champagne  à  la  tôte  duquel  il  fut 
tué  au  siège  d* Amiens  à  l'occasion  de  la  retraite  do  TArchiduc 
Albert;  la  comtesse  doûairiere  de  Mout-de-Jeu  dont  l'esprit  et 
toutes  les  manières  soutenoicnl  glorieusement  réclalante  no- 
blesse, et  qui  n'iuspiroit  à  ses  fils,  dont  l'éducation  lui  fut 
confiée,  que  des  scnlimens  dignes  de  sa  naissance,  eut  la  satis- 
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faciioa  de  lui  voir  répondfe  de  si  bonne  heure  à  sas  hantes  in- 
tentions qu  elle  se  crut  obligée  de  Fabuidonner  plutôt  (ia*eUe 
ne  Teût  souhaitlé  à  l'ardeur  empressée  qu*il  se  senloit  de  ma- 
nier les  armes  avant  qu'il  en  eût  les  forces.  En  l'embrassant 
au  moment  de  son  départ,  elle  lui  fit  en  peu  de  mots  une  leçon 
qu*il  n  oublia  jamais  et  qui  mérite  aussi  qu'on  en  conserre  le 
souvenir.  Souvenez-vous,  mon  fils,  lui  dit-elle,  que  vous  êtes 
formé  d*un  sang  qui  ne  s*est  jamais  ménagé,  où  il  s^est  agi  de 
le  répandre  pour  la  gloire  du  nom  que  vous  portez  ;  mais  ne 
vous  en  souvenez  point  aussi  trop,  et  omnptez  toujours  moins 
sur  rbonneur  que  vous  avez  hérité  de  vos  aieuls,  que  sureelui 
que  vous  leur  ferez  en  leur  ressemblant.  D  se  défit  ainsi  de 
son  précepteur  et  se  sépara  de  la  Comtesse  de  Mont-de-Jea  à 
râge  de  douze  ans,  c*est>à-dire  le  plutôt  qu'il  put,  pour  entrer 
à  l'Académie  de  Sedan,  où  il  se  forma  si  bien  l'esprit  et  le 
OMps,  et  se  perfectionna  si  heureusement  dans  tous  les  exer- 
cices  de  son  élat,  en  deux  ans  de  temps,  qu'il  y  acquit  une 
force  et  une  adresse  fort  au  dessus  de  son  âge.  La  manie  des 
duels  éioit  en  ce  temps-là  si  accréditée  qu'on  se  proposent 
répreuve  comme  inévitable,  et  par  conséquent  pour  la  plus 
nécessaire  à  un  gentilhomme,  et  à  quelqu'autre  personne  que 
ce  fut,  destinée  au  parti  des  armes.  Aussi  s'en  faisoit-on  une 
étude  continuelle,  et  il  n'éloit  gueres  de  vertu  ni  de  réputation 
qui  prévalût  alors  à  celle  d3  la  bravoure,  quoique  le  terme  n'en 
ait  commencé  d*étrc  françois  que  sur  le  déclin  de  cette  mode 
sanguinaire  et  meurtrière,  qui  entretenoit  en  France  depuis 
tant  de  règnes  une  espèce  de  guerre  civile  parmi  tous  ceux  qui 
y  étoient  le  plus  en  droit  de  se  piquer  de  cœur  et  d'émulation. 
Rien  n*étoit  plus  du  gout  du  comte  de  Mont-de-Jeu. 

Cétoit  alors  le  nom  qu'il  portoit,  rien  ne  flattoit  aussi  plus 
agréablement  son  humeur  vive  et  intrépide  que  les  applaudis- 
semens  qu'il  recevoil  à  cette  occasion  de  toute  part  sur  son 
agilité  de  corps,  sur  la  Justesse,  la  force  et  la  vitesse  du  poi- 
gnet et  sur  l'assurance  et  la  souplesse  du  jaret,  qu'on  lui  re- 
marquoit  à  pied  et  à  cheval.  C'en  étoit  trop  pour  le  borner  plus 
longtemps  aux^exercices  de  Facademîe  ;  il  en  sortit  à  quatorze 
ans  après  s'être  présenté  au  Maréchal  duc  de  Bouillou,  prince 
de  àScdan,  et  lui  avoir  demandé  de  l'emploi  dans  l'armée  qu'il 
levoit  sur  ses  terres  pour  se  joindre  au  prince  de  Condé,  au 
duc  de  Longueville  et  au  duc  de  Mayenne,  dans  le  temps  que 
la  cour  fil  le  volage  de  Goienne,  pour  le  mariage  de  Sa  Majesté 
Louis  treize.  Ce  priuce  à  qui  il  n'étoit  pas  inconnu,  et  qu'il 
trouva  même  tout  prévenu  eu  sa  faveur,  sur  la  réputation  qu'il 
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s'ëioit  déjà  acquise  dans  le  pays  d*un  gentilhomme  plein  de 
cœur,  et  du  plus  vigoureux  jeune  homme  dont  il  fut  parlé  de 
son  temps,  se  fit  un  plaisir  de  contribuer  aux  premières  démar- 
ches de  sa  naissante  ardeur.  Ainsi  le  comte  de  Mont-de-Jeu 
en  eut  d'abord  Tagrément  pour  renseigne  colonel  du  régiment 
Flechel  dont  le  colonel  étoit  son  parent.  Il  fit  bientôt  voir  dans 
ce  premier  poste  de  quoi  il  seroit  un  jour  capable,  il  y  parois- 
soit  si  fort  ennemi  du  repos,  qu'on  eût  dit  qu'il  lui  étoit  con- 
traire pour  sa  santé,  comme  il  Fétoit  à  son  humeur.  Il  alloit 
avec  un  empressement,  qui  auroit  passé  pour  téméraire  s'il 
eût  été  moins  heureux,  au  devant  des  occasions  telles  qu'elles 
fussent,  au  moindre  jour  qu'il  voioit  d'exercer  sa  force  et  sa 
valeur. 

Quoiqu'il  soit  difficile  d'éviter  le  soupçon  de  f!atteur  ou  de 
panégyriste  en  parlant  ou  en  écrivant  d'abord,  des  vérités  si 
peu  communes,  on  ne  sçauroit  en  dire  moins  sans  faire  tort  à 
la  mémoire  d'un  si  grand  homme.  De  si  beaux  commencemens 
inspiroient  à  tous  ceux  qui  en  étoient  témoins  des  pressenti- 
mens  justes  de  ce  que  seroit  dans  la  suite  le  Comte  de  Mont- 
de-Jeu.  L'une  des  vertus  qui  le  faisoient  deja  le  plus  estimer, 
étoit  la  générosité  de  sa  gratitude.  On  en  pourra  remarquer 
de  signalés  témoignages  dans  la  suite  de  ses  actions.  Il  ne 
croioit  jamais  avoir  assez  fait  pour  ceux  à  qui  il  avoit  quelque 
obligation,  jusqu'à  ce  qu*il  eût  risqué  pour  eux  sa  propre  vie. 
Ces  sortes  de  sentimens  d'une  âme  parfaitement  reconnoissante 
sont  pour  ainsi  dire  la  base  de  l'héroïsme.  Il  n'y  a  ni  fidélité  ni 
bonne  foi  dans  un  guerrier  méconnoissant  de  quelque  politi- 
que dont  il  suive  les  maximes  :  et  Ton  est  accessible  à  tous 
les  défauts  du  cœur  du  moment  qu'on  est  capable  de  tomber 
dans  celui  de  l'ingratitude.  Quel  plaisir  ne  fit  pas  au  Roi  la 
résolution  de  son  digne  petit-fils  Monsieur  le  duc  de  Bourgogne 
lorsqu'il  le  vit  dans  ses  premières  années  exposé  aux  brouil- 
lards d'une  matinée  d'hyver,  avec  son  hausse  col  et  le  sponton 
à  la  main,  en  posture  de  défendre  sa  nourrice  de  lui  ôtre  enle- 
vée comme  lui  en  avoit  osé  faire  peur  une  personne  qui  étoit 
auprès  de  ce  jeune  prince  pour  le  divertir,  en  lui  représentant 
qu'il  n'étoit  pas  bienséant  aux  enfans  des  héros,  et  surtout  au 
petit-fils  du  plus  grand  Roi  du  monde  d'avoir  une  nourrice  et 
d'être  élevé  parmy  des  femmes,  lui  qui  étoit  destiné  à  paroitre 
et  à  commander  à  la  tète  des  armées  ;  la  reconnoissance  toute 
naturelle  dont  il  donna  des  marques  en  cette  occasion  est  un 
préjugé  favorable  de  la  justice  des  recompenses  sur  lesquelles 
on  pourra  compter  un  jour  à  son  service,  si  quelque  mauvais 
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coofieil  ne  s  y  oppose,  ou  n*en  détourne  les  libéralités  par  des 
canaux  secrets  au  préjudice  de  ceux  à  qui  eDes  serrai 
dues. 

Le  Comte  de  Moni-de-Jeu  que  Je  retiens  peut-être  trop 
longtemps  à  son  entrée  dans  le  service,  s^y  vit  d*abord  attadié 
par  sa  situation  à  deux  personnes  auxquelles  il  ménageoîi 
aveuglement  dans  les  rencontres  ses  devoirs  et  toutes  ses  re- 
connoissances.  Ce  généreux  attachement  l'engagea  si  avant 
avec  Monsieur  de  Flechel  son  colonel  dans  les  inléièts  du  ma- 
réchal duc  de  Bouillon,  père  de  Tillustre  Monsieur  de  Tnrenne, 
qu'il  se  trouva  par  là  fort  innocemment  dans  le  party  des 
princes  et  des  seigneurs  françois  révoltés  avec  la  plus  grande 
partie  du  roiaume  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis  et  le  mi- 
nistère fatal  de  Tindigne  maréchal  d'Ancre. 

Après  le  mariage  du  Roy  et  son  retour  à.Paris,  le  prinoe  de 
Gondé  fut  arrêté  prisonnier  au  Louvre  par  le  marédial  de 
Thémines  sur  les  bruits  qui  couroient  des  desseins  de  ce  prinoe 
pour  monter  sur  le  trône,  et  dont  la  plus  forte  preuve  éloit 
fondée  sur  le  mot  familier  de  barre  à  bas  qui  se  disoit  le  verre 
à  la  main  parmi  les  gens  de  son  parti  pour  exprimer  qu'on 
vouloit  ôter  le  bâton  péri  en  bande  qui  est  dans  les  armoiries 
des  princes  de  Condé  pour  les  lui  faire  porter  pleines  sans  bri- 
sure, ce  qui  désignoit  la  couronne  à  laquelle  on  le  faisoit  aspi- 
rer. Ceux  des  princes  et  des  grands  qui  comptoient  sur  un 
oubly  de  leur  révolte  après  une  amnistie  générale  dont  le  ma- 
riage de  Sa  Majesté  fut  suivi,  craignirent  d'être  surpris  comme 
le  prince  de  Condé  et  d'être  sacrifiés  au  crédit  du  maréchal 
d'Ancre.  Le  maréchal  duc  de  Bouillon  qui  venoit  à  Paris  saluer 
Sa  Majesté,  retourna  sur  ses  pas  se  fortifier  à  Sedan,  oîi  il  fut 
secouru  par  le  duc  de  Nevers  après  avoir  écrit  au  Roi  et  à  la 
Reine  les  raisons  qu'il  avoit  pour  prendre  ses  sûretés,  sans  en 
avoir  moins  de  respect  et  d'obéissance  pour  Sa  Msyesté,  ni  être 
moins  fidèle  à  ses  devoirs.  Le  duc  de  Nevers  qui  vit  que  le  Roi 
n'avoit  pas  fait  mention  expresse  de  ce  prince,  on  veut  dire  du 
duc  de  Bouillon,  dans  l'exception  qui  fut  faite  des  personnes 
qu'on  sçavoil  être  intéressées  dans  la  cause  du  prince  de  Condé, 
et  que  cependant  on  recounoissoit  innocent,  crut  qu'il  y  avoit 
eu  du  dessein  dans  cette  omission  et  demeura  ferme  avec  le 
maréchal  sur  ses  terres.  Ainsi  le  marquis  de  Fléchel  et  le 
comte  de  Monl-de-Jeu  n  obéirent  point  aux  ordres  qui  furent 
publiés  pour  tous  les  françois  armés  contre  le  Roi  de  rentrer  à 
son  service  sui^  peine  de  la  vie;  Le  comte  de  Mont-de-Jeu  te- 
noit  alors  la  campagne  avec  son  colonel  en  attendant  aux  en- 
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vironfi  de  Mouzon  les  ordres  du  prince  de  Sedan  pour  se  retirer 
auprès  de  lui  ou  pour  se  joindre  aux  troupes  du  Roi.  Dans  cet 
intervalle  il  fut  entouré  et  malheureusement  surpris  et  fait 
prisonnier  par  quelques  detachemens  de  Tannée  du  maréchal 
de  Thémines  qui  commandoit  alors  en  Champagne  en  la  place 
du  duc  de  Nevers  à  qui  en  appartenoit  le  gouvernement.  On 
conduisit  le  comte  de  Mont-de-Jeu  à  Attigny-sur-TAine  entre 
Beihel  et  Stenai.  Du  moment  que  le  sieur  de  Yaubecourt  qui 
y  commandoit  eut  informé  la  Cour  du  nom  et  de  la  qualité  de 
son  prisonnier,  le  maréchal  de  Thémines  eut  ordre  de  le  faire 
transférer  à  Reims  pour  lui  être  son  procès  fait  et  parfait, 
comme  à  un  sujet  désobéissant  et  rebelle.  Cet  ordre  ne  fut 
point  tenu  secret.  On  avoit  môme  intérêt,  ce  semble,  à  le  ren- 
dre public,  pour  rappeller  ceux  qui  différoient  encore  de  se 
ranger  à  leur  devoir.  Un  ofûcier  de  Tarmée  du  Roi  en  aiant 
confié  la  nouvelle  à  un  autre  plus  jeune  que  lui,  et  qu'il  sça- 
voit  être  de  la  connoissance  du  Comte  de  Mont-de- Jeu,  dont 
ils  plaignoient  ensemble  le  sort  et  la  jeunesse  ;  ce  généreux 
ami  du  prisonnier  touché  vivement  de  cette  disgrâce  ne  perdit 
point  de  temps  pour  entreprendre  un  coup  des  plus  hardis,  qui 
étoit  de  Tenlever.  Il  lui  fallut  pour  cela  se  déguiser  et  inspirer 
son  dessein  et  sa  résolution  à  25  ou  30  autres  amis  qu*il  eut 
bientôt  disposés  à  tout  risque.  Le  comte  avoit  eu  de  sou  côté 
l'adresse  de  gagner  un  soldat  de  sa  garde  par  lequel  il  pouvoit 
recevoir  des  avis  du  dehors.  Comme  il  ne  pouvoit  pas  se  per- 
suader qu'il  eût  fait  une  faute  capitale  en  demeurant  par  un 
attachement  de  reconnoissance  dans  un  parti  désobéissant  à 
son  premier  souverain,  il  eut  de  la  peine  à  donner  les  mains 
au  secours  qu'on  lui  fit  offrir  pour  l'enlever,  avant  qu*il  fût 
traduit  à  Reims,  il  ne  sentit  le  péril  où  il  étoit,  et  la  nécessité 
d'un  prompt  remède  que  lorsqu'il  oûit  à  l'entrée  de  la  nuit 
veille  du  jour  auquel  il  devoit  être  transféré,  un  grand  bruit 
et  une  émeute  générale  dans  les  prisons,  au  moment  d'une  ir- 
ruption violente  qui  y  fut  brusquement  faite  par  une  troupe 
d'inconnus  qui  lui  facilitèrent  ainsi  son  évasion,  il  refusa  d'en 
être  escorté  de  peur  d'attirer  quelque  détachement  de  l'armée 
voisine,  et  prenant  sur  lui  seul  l'événement  de  sa  fuite  en  re- 
mettant à  une  autre  fois  les  actions  de  grâces  qu'il  devoit  à  de 
si  fidèles  amis  ;  il  traversa  à  la  nage  la  rivière  d'Aine,  à  la 
faveur  de  la  nuit,  sans  être  apperçu  ni  accompagné  jusque 
chez  le  sieur  de  Liry  son  parent,  où  il  se  mit  en  sûreté  contre 
les  recherches  qu'il  prévit  bien  qu'on  feroit  aussitôt  de  toute 
part  de  sa  personne.  Pendant  qu*il  laissoil  dissiper  l'orage,  son 
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parent,  chez  lequel  il  étoii  à  couvert,  en  alla  porter  la  nouvelle 
au  maréchal  duc  de  Bouillon  qu'il  en  trouva  déjà  tout  informé 
d'ailleurs.  La  joye  de  ce  prince  fut  en  cette  rencontre  un  té- 
moignage de  Testime  qu*il  faisoit  de  rattachement  et  de  la  va* 
leur  du  comte  de  Mont-de-Jeu,  auquel  il  facilita  par  inclina- 
tion autant  que  par  honneur  les  moiens  de  le  venir  joindre.  Il 
ne  le  vit  pas  plutôt  en  sûreté  auprès  de  lui  qu'après  mille  dé- 
monstrations obligeantes  d'une  estime  toute  singulière,  il  le 
tira  du  régiment  d'infanterie  oii  il  étoit  pour  le  faire  cornette 
de  sa  compagnie  d'ordonnance.  Cette  évasion  du  comte  de 
Mont-de-Jeu  fut  le  sujet  de  bien  des  conversations,  ou  elle 
étoit  racontée  fort  différemment.  Il  se  trouva  des  gens  qui 
firent  passer  le  secours  qu'il  reçut  pour  une  galanterie.  Ce 
fiont  de  ces  gens  qui  veulent  que  l'amour  soit  de  tous  les  évé- 
nemens  et  de  toutes  les  intrigues.  Comme  on  raisonnoit  un 
jour  sur  ce  principe  à  l'occasion  du  comte  de  Montdejeu  dans 
une  compagnie  où  il  étoit  en  but,  aux  douceurs  et  aux  desseins 
de  quelques  dames  usées  qui  le  fatiguoient  à  force  de  lui  dire 
qu*il  avoit  fait  des  merveilles,  et  qu'elles  perdroient  leur  temps 
à  entreprendre  sur  sa  liberté,  puisqu'il  sçavoit  si  bien  la  ga- 
rantir et  l'affranchir  de  toute  surprise.  Mes  Dames,  leur  ré- 
pondit-il sèchement,  la  plus  grande  merveille  que  j'aie  faite,  si 
c'en  est  une,  est  d'avoir  apporté  ma  tète  plus  loin  que  St  Denis 
ne  porta  la  sienne,  et  de  n'avoir  eu  besoin  d'aucun  miracle 
comme  lui  pour  m'en  servir.  La  mort  du  maréchal  d'Ancre 
rendit  cette  année  là  même  le  calme  à  la  France,  une  espé- 
rance prochaine  de  la  liberté  au  prince  de  Condé,  et  les  bonnes 
grâces  du  Roi  à  tous  ceux  à  qui  les  desordres  du  ministère  les 
avoient  fait  perdre  ;  le  maréchal  duc  de  Bouillon  fut  ainsi  bien- 
tôt justifié  et  reçu  à  faire  part  de  sa  nouvelle  faveur  à  tous  les 
officiers  de  son  parti. 

Le  duc  de  Savoye  avoit  envoié  demander  du  sècours  en 
France  contre  les  Espagnols  qui  éloient  commandés  par  leur 
gouverneur  dans  le  Milanois,  Dom  Pedro  de  Tolède.  Le  comte 
d'Auvergne  eut  le  commandement  de  ce  secours  qui  fut  aus- 
sitôt envoié  et  accordé  au  duc  auquel  le  Roi  destinoit  Madame 
Christine  sa  sœur  en  mariage.  Ce  secours  composé  de  divers 
corps  de  cavalerie  et  d'infanterie,  fut  soutenu  de  la  compagnie 
d'ordonnance  du  prince  de  Sedan.  Ainsi  le  comte  de  Montdejeu 
eut  ordre  do  partir  pour  aller  en  Piémont  peu  de  temps  après 
son  évasion  qui  fut  en  1619.  Les  Espagnols  s' éloient  emparés 
de  Verceil  pendant  les  troubles  de  la  Cour.de  France,  et  ils 
menaçoient  déjà  tous  les  environs  de  Turin  d'une  désolation 
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générale,  lorsque  les  François  qu'on  croioit  trop  occupés  chez 
eux,  leur  tombèrent  dessus  et  les  réduisirent  à  la  seule  def- 
fense  de  la  ville  dont  ils  s  éloient  emparés  sur  ce  duc.  Il  avoil 
été  surpris  eu  se  reposant  sur  le  traité  d'Ast  dont  le  Roi  de 
France  s'étoit  rendu  garant,  et  contre  les  conditions  duquel 
l'Espagnol  Dom  Pedro  faussoit  lâchement  sa  parole.  La  sur- 
prise do  Verceil  avoit  coûté  bien  du  sang  répandu  aux  Fran- 
çois et  aux  Espagnols,  mais  cette  ville  en  coûta  beaucoup  plus 
pour  être  rendue  à  son  légitime  souverain.  Les  François  en 
firent  leur  affaire  et  le  comte  de  Montdejeu  qui  soupiroit  de- 
puis longtemps  pour  une  occasion  d'éprouver  et  de  distinguer 
son  courage  naissant,  ne  laissa  pas  échapper  celle-ci.  Il  se 
trouva  le  seul  et  par  conséquent  le  premier  officier  de  la  cava- 
lerie françoise  commandée  à  ce  secours,  qui  entra  dans  la  place 
et  qui  en  chassa  vigoureusement  les  Espagnols.  Le  duc  Char- 
les-Emmanuel sçut  faire  ime  distinction  si  particulière  de 
l'obligation  qu'il  avoit  à  ce  jeune  officier  françois,  qu'il  lui  fil 
présent  d'ime  enseigne  enrichie  de  diamans  de  la  valeur  de 
quinze  cent  ducatons.De  si  beaux  commencemens  furent  d'un 
heureux  présage  au  comte  de  Montdejeu.  Il  ne  pouvoit  plus 
attendre  les  occasions  de  se  signaler,  elles  venoient  toujours, 
ce  lui  sembloit,  trop  lentement,  c'étoit  à  lui  de  les  chercher. 
Pour  ne  pas  donc  demeurer  oisif,  il  s'offrit  au  maréchal  duc 
de  Bouillon  au  retour  de  cette  campagne  de  Savoye  pour  aller 
en  Allemagne  avec  le  secours  que  ce  prince  envoia  au  Roi  de 
Bohème,  Ferdinand  Second  d'Autriche,  empereur,  successeur 
de  Mathias.  Leshabitans  de  Prague  s'étoient  révoltés  du  vivant 
de  Mathias,  et  avoient  voulu  établir  parmi  eux  un  gouverne- 
ment aristocratique.  Ils  furent  soutenus  dans  leur  révolte  contre 
Ferdinand,  après  la  mort  de  Mathias,  par  une  ligue  protestante 
qui  élut  pour  nouveau  Roi  de  Bohème  Frédéric  Electeur  Pa- 
latin du  Rhin,  père  de  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  seconde 
femme  de  Monsieur  frère  unique  de  Louis  le  Grand  et  mère 
de  la  duchesse  de  Lorraine.  On  regardoit  l'empereur  Ferdinand 
Second  comme  le  légitime  souverain  de  Bohème  et  l'Electeur 
Palatin  comme  un  injuste  prétendant,  quoiqu'au  fond  le 
roiaume  de  Bohème  non  plus  que  celui  de  Hongrie  ne  soit  pas 
originairement  et  de  droit  plus  héréditaire  à  la  maison  d'Au- 
triche que  l'Empire.  Gela  ne  peut  être  révoqué  en  doute  que 
par  ceux  qui  ignorent  l'histoire  et  les  véritables  intérêts  des 
princes.  Quoiqu'il  eu  soit,  le  parti  de  l'Empereur  fut  secouru 
de  toute  part,  tant  du  côté  des  François  que  du  côté  des  prin- 
ces allemands,  dont  la  jalousie  mutuelle  concourt  opiniâtre- 
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ment  depuis  looglemps  à  réiëvation  de  la  maison  d'Autriche 
au  préjudice  môme  de  leurs  propres  intérêts.  Il  est  vrai  qu'à 
l'occasion  de  cette  dernière  révolte  de  Bohème  suivie  de  celles 
de  Hongrie  par  l'entremise  du  Transilvain  Bethléem  Oabor,  il 
y  eut  de  la  perfidie  de  la  part  des  sujets  naturels  de  l'Empe- 
reur, contre  la  rébellion  desquels  il  étoit  d'un  intérêt  commun 
de  le  secourir,  quoique  la  France  ne  fût  pas  alors  sans  trouble, 
par  Tinquiélude  de  la  Reine  mère  qui  ne  pouvoit  souffrir  la 
faveur  où  éloil  parvenu  le  duc  de  Luynes  qu'elle  faisoit  servir 
de  prétexte  aux  chagrins  où  elle  étoit  de  n'avoir  plus  de  part 
au  gouvernement,  et  d'avoir  le  prince  de  Condé  à  ménager. 
Le  maréchal  duc  de  Bouillon  qui  tenoit  sa  petite  cour  à  Sedan 
fort  tranquille  depuis  l'entière  liberté  du  prince  de  Condé,  ne 
voulut  point  se  rengager  dans  d'autres  intérêts  que  ceux  du 
Roi.  Le  comte  de  Montdejeu  en  eut  ordre  de  répondre  en  allant 
en  Allemagne,  au  marquis  de  la  Yallelte  quicommandoit  alors 
dans  Metz,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'écouter  ses  propositions 
ni  d'entrer  dans  le  nouveau  parti  des  princes  mécontens  sans 
sujet,  et  surtout  en  un  temps  auquel  toute  l'Allemagne  étdt 
en  feu  et  nos  frontières  en  armes.  Cette  nouvelle  campagne  de 
Bohème  ne  fut  ni  moins  périlleuse,  ni  moins  heureuse  au 
comte  de  Montdejeu.  Il  avoit  été  fait  capitafaie  de  chevaux  lé- 
gers à  son  retour  de  Piedmont;  ce  fut  en  cette  qualité  qvfû  se 
trouva  à  la  tête  de  sa  compagnie  à  la  sanglante  batdlle  de 
Pragues  en  1620  qui  se  termina,  au  seul  avantage  de  rEmpe^- 
reur  dont  il  soutenoit  le  parti,  et  à  celui  de  Maximilien  duc  de 
Bavières  qui  y  fut  enrichi  des  plus  honorables  depoûilles  du 
Comte  Electeur  Palatin,  c'est-à-dire  du  droit  et  de  la  dignité 
d'Electeur  avec  le  titre  de  Vicaire  de  l'Empire.  Le  titre  élec- 
toral a  depuis  été  divisé,  en  le  restituant  au  Palatin,  il  fui 
conservé  au  prince  de  Bavière  qui  tient  une  huitième  place 
dans  le  collège  des  électeurs  de  l'Empire  et  qui  y  est  devenu 
le  premier  des  séculiers. 

Celte  même  ann(^c  le  Roi  avoit  pardonné  à  la  Reine  mère  et 
à  tous  ceux  qui  Tavoiont  secondé  dans  ses  injustes  méconten- 
temens,  de  sorte  que  tout  promeltoit  ce  semble  une  tranquil- 
lité parifaitc.  Ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  falloit  à  l'impatiente  ardeur 
du  comte  de  Montdejeu.  Le  duc  de  Bouillon  ne  pouvant  le  re- 
tenir,  lui  promit  d'aller  s'offrir  au  Roi  avec  sa  compagnie,  et 
quelques  autres  troupes  pour  être  du  voiage  que  Sa  Majesté 
méditoit  de  faire  à  l'entrée  du  printemps  de  l'année  suivante 
dans  les  provinces  les  plus  infectées  d'hérésie  et  prêtes  à  se 
révolter.  11  joignit  la  cour  à  Fontainebleau  et  suivit  avec  sa 
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compagnie  l'armée  du  Roi  en  qualité  de  volontaire,  tout  le 
reste  de  la  campagne.  Il  fut  avec  le  comte  d'Auriac  sous  le 
commandement  du  duc  d<)  Brissac  à  la  première  attaque  de 
8t  Jean  d'Angely,  où  commandott  le  prince  de  Soubize  pro- 
tecteur chef  des  proleslants.  Le  comte  de  Montdejeu  voiaut 
qu'on  attaquoit  de  trop  loin  cette  place,  fut  d'avis  avec  quel- 
ques autres  gentilshommes  volontaires  et  surtout  avec  le  baron 
de  Bouteville,  de  s'approcher  des  murailles  pour  attirer  hors 
de  la  place  les  plus  hardis  de  la  garnison.  Il  y  réussit,  car  aus- 
sitôt il  en  sortit  vingt  cinq  mousquetaires  soutenus  de  cin- 
quante maîtres  bien  armés  et  bien  montés  qui  avoient  la  con- 
tenance de  gens  qui  couroient  au  défi.  Le  marquis  de  Lauzières 
fils  du  maréchal  de  Themines,  à  la  tète  de  quinze  ou  seize 
gentilshommes  en  pourpoint,  enviant  le  poste  des  volontaires 
prêts  à  donner  sur  ceux  de  la  place  qu'on  vit  aller  à  eux,  fran- 
chit avec  cinq  ou  six  seulement  le  fossé  qui  servoit  de  retran* 
chement  à  ces  volontaires,  et  voulut  les  obliger  à  leur  céder 
leur  poste  ;  mais  on  le  pria  de  se  contenter  d'être  de  la  com- 
pagnie et  d'accepter  le  commandement  de  la  troupe,  comme 
étant  le  plus  qualifié  d'entre  eux.  Sans  le  comte  de  Montdejeu^ 
la  jeunesse  qui  l'avoit  suivi  dans  cette  approche,  cédoit  au 
marquis  de  Thémines  et  la  place  et  l'honneur  de  l'entreprise  ; 
mais  ce  comte  aussi  jaloux  de  sa  gloire  que  fier  à  l'égard  de 
ceux  qui  là  lui  disputoient  sans  titre,  sçut  en  cette  rencontre 
apprendre  au  marquis  de  Lauzières  qui  il  étoit,  et  qu'il  n'avoit 
pas  ébauché  une  entreprise  pour  la  laisser  finir  à  un  autre. 
Les  assiégés  qui  étoient  sortis  si  résolus  en  apparence,  ne  ju^ 
gèrent  pas  à  propos  do  s'engager  avec  eux  à  un  combat,  ainsi 
après  une  prompte  décharge  ils  se  retirèrent  aussitôt.  Le  comte 
de  Montrevel  s'étant  ensuite  posté  dans  le  fauxbourg  de  Tail- 
bourg  avec  le  régiment  de  Champagne  qu'il  commandoit  et  le 
régiment  de  Piedmont,  il  facilita  aux  troupes  du  Roi  l'appro- 
che de  la  place  jusqu'aux  barricades  des  ennemis.  Le  Roi  ne 
parut  pas  plutôt  dans  le  camp  que  le  logement  du  fauxbourg 
fut  poussé  jusqu'aux  dcuxiesmes  barricades  des  assiégés;  il  y 
eut  plusieurs  personnes  de  distinction  tuées  et  encore  plus  de 
blessées  dans  cette  hardie  entreprise  ;  le  comte  de  Montdejeu 
n'y  fut  heureusement  atteint  que  sur  ses  habits,  car  il  y  étoit 
en  pourpoint  comme  la  plupart  des  jeunes  seigneurs  qui  vou- 
lurent par  là  se  faire  remarquer.  Il  lui  fut  commandé  par  le 
baron  de  Thermes  de  s'armer,  s'il  voulait  appuier,  comme  il 
fit,  Fattaque  qui  se  fil  le  lendemain  d'une  tenaille,  où  les  en- 
nemis se  trouvèrent  si  bien  retranchez  qu'un  grand  nombre  des 
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plus  apparens  qui  eurent  rambilion  de  se  signaler  en  cette 
rencontre  restèrent  morts  sur  les  brèches  ou  dans  les  fossés, 
et  les  aulres  furent  vigoureusement  repoussés.  La  fortune  du 
comte  de  Montdejeu  qui  le  tiroit  de  toutes  ces  périlleuses 
épreuves,  fortiGoit  de  jour  en  jour  son  intrépidité  ;  on  eût  dit 
qu'il  étoit  fâché  de  n'avoir  pas  été  tué,  lorsqu'après  Tassaut 
général  qui  fut  donné  à  cette  place  le  13  juin  sous  le  comman-; 
dément  du  vieux  duc  d'Epernon,  où  la  plus  grande  partie  des 
volontaires  de  Tarmée  périrent,  il  s'apperçut  qu'on  ne  louoit 
que  les  morts  et  les  blessés,  comme  s'il  avoit  fallu  y  être  du 
nombre  des  malheureux  pour  être  remarqué.  La  place  s'élant 
enfin  rendue  à  composition,  et  le  prince  de  Soubize  aiant  mé- 
rité par  sa  soumission  le  pardon  du  Roi,  dont  la  bonté  se  ré- 
pandit jusques  sur  ses  plus  inûdèles  sujets,  l'armée  eut  ordre 
de  marcher  à  Pont  en  Xaintonges,  et  de  là  en  Guienne  où  elle 
s'arrêta  au  siège  de  Glérac.  Cette  place  fit  une  vigoureuse  et 
téméraire  résistance,  qui  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre  de9 
meilleurs  officiers  de  l'armée.  Ce  fut  pour  cela  que  le  duc  de 
Lesdiguières  refusa  d'accorder  une  capitulation  aux  protestans 
assiégés,  de  sorte  qu'ils  se  défendirent  encore  quelques  jours  ; 
mais  à  la  fin  ils  députèrent  vers  Sa  Majesté  un  ministre  bien 
accompagné  qui  harangua  Sa  Majesté  avec  autant  d'esprit  que 
de  soumission  en  sorte  qu'il  en  obtint  le  pardon  pour  tous  les 
habitansde  Glérac,  aux  conditions  que  cinq  des  plus  factieux 
seroient  pendus  et  qu'j  la  garnison  en  sortiroit  le  bâton  blanc 
à  la  main.  L'un  de  ces  cinq  factieux  qui  se  trouva  être  méde- 
cin, et  par  conséquent,  si  le  proverbe  en  est  vrai,  assez  indif- 
férent en  choix  de  religion,  obtint  sa  grâce  à  la  sollicitation  des 
médecins  du  Roi.  On  alla  ensuite  former  le  siège  de  Montau- 
ban  après  s'être  assuré  de  toutes  les  places  voisines  qui  pou- 
voient  donner  du  secours  aux  religionnaires  de  cette  place.  Il 
ne  s'étoit  vu  depuis  longtemps  en  France  de  place  plus  vigou- 
reusement attaquée  ni  plus  opiniâtrement  defifendûe.  Il  se  fit 
de  part  et  d'autres  des  actions  de  valeur  dignes  de  l'admiration 
où  en  étoit  alors  toute  l'Europe.  Le  comte  de  Montdejeu  fit  si 
bien  son  profit  d'une  infinité  de  traits  singuliers  quiont  échapé 
aux  historiens,  qu'il  se  rendit  le  plus  habile  homme  de  son 
temps  en  fait  de  siège  et  de  deffense  de  place,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite.  Il  y  eut  très  peu  de  rencontres  hasardeu- 
ses, à  l'occasion  de  l'attaque  de  Montauban,  où  il  ne  se  fit  re- 
marquer par  sa  vigueur  infatigable  et  par  son  intrépidité.  On 
lui  a  oûi  raconter  qu'une  vieille  femme  de  Montauban  suivie 
de  quelques  autres  de  même  âge  étant  sortie  par  une  brèche 
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pour  aller  mettre  le  feu  aux  gabions  des  assiégeaus  avec  des 
mèches  et  de  la  paille,  dont  elles  s'étoient  chaînées,  elles  furent 
surprises  avant  l'exécution  de  leur  dessein  à  la  pointe  du  jour, 
mais  que  la  figure  de  ces  bonnes  vieilles  aussi  hideuses  que 
des  spectres  aiant  effraié  ceux  qui  les  avoient  arrêtées,  et  jetté 
d'abord  une  espèce  de  fraîeur  dans  les  premiers  qui  s'en  aper- 
çurent, il  y  accourut,  sur  le  bruit  d'une  sortie  de  sorcières,  et 
s'éiant  emparé  de  la  plus  vieille,  il  lui  fit  avouer  pour  tout 
éclaircissement  la  résolution  où  elles  étoient.  Laissez-nous 
aller,  lui  dit-elle,  nous  sommes  vieilles,  nous  avons  assez 
vécu,  et  nous  ne  sçaurions  finir  plus  glorieusement  nos  jours 
qu'en  nous  sacrifiant  pour  conserver  la  vie  des  jeunes  gens 
que  vous  avez  à  combattre  et  à  vaincre  avant  de  vous  rendre 
malires  de  notre  ville  et  de  nos  consciences.  Le  comte  de  Mont- 
dejeu  à  qui  on  avoit  voulu  faire  croire  que  des  signes  de 
croix  étoient  les  meilleures  armes  qu'on  pût  emploier  contre 
ces  squelettes  animés,  eut  autant  de  pitié  de  ces  femmes  que 
d'indignation  contre  la  terreur  panique  des  sentinelles  et  des 
gardes  avancés  ;  et  comme  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  tirer  aucun 
éclaircissement  utile  de  cette  troupe  de  vieilles  plus  propres  à 
aGTamer  la  ville  qu'à  la  servir  ni  la  vendre,  illes  y  fit  rentrer 
quoiqu'avec  bien  de  la  peine,  après  en  avoir  donné  avis  et  en 
avoir  fait  approuver  le  dessein. 

{A  suivre)  ^  0.  de  Gourgault. 
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LE  PREMIER  PAPE  FRANÇAIS  , 

GERBERT 

.         ARCHBTÉQDB  DE  1IBIM8.  :   '  ) 


■  K     i  .  ,  **f 

Vers.  940,  daus  une  liumblo  cbaumiôre  de  lAqiMtaîiM\p  w 
villtge  do  Beltiac,  près  d'Âurillac  S  naquit  uii  enfanl  donilA; 
nom  devait  briller  de  la  double  aqréple.dela  aci^ncp  ^  delà, 
vertu.  D'une  famille  obeoure  '  ei  dé{)ourvue  4c»  biens  tarreêr . 
Iree^  il  avail  pour  père  un  rolurier  nommé  Agilberi.  G6l:en-:, 
fanl^laii6e]^rl,qui  devait  illustrer  laFraneeei  la  duétienl^  • 
Gerberitdotit  un  cbroniqueuii  devait  dir^  que  c  la  Gaul»  vqgfaii 
r«fBpliendir  comme  une  lampe  ardento  devant  le  SeîgMor  m . 
homme  d*admirabie^  gfoie  et  d'uDf»  merretlleiiiae<  éloquenoa^i 
Gacberti»:  qm  la  Providence  «lans  vm  deasein  de  maidrîifDO^^ 
avait  euvoyé  à  DOS  contrées »  .  .  .  ...  i  !; 

Succe^vement  éçolâtre  de  Reims,  secrétaire  d*ÂdalbfSron 
et  d*Arnouid,  archevêque  de  Reims,  puis  de  Ravenne,  et  édfin 
pape  sous  lo  nom  do  Sylvestre  II,  Gerbert  se  vit,  ma]gi*é  sa 
grande  piété  et  à  cause  de  sa  science,  en  butte  à  Tenvie  et  à  la 
calomnie.  Signalons  en  passant,  pour  les  stigmatiser,  les  noms 
de  quelques-uns  de  ses  lâches  détracteurs,  tels  que  Sigebert 


1 .  Les  auleurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  la  naissance  do  Ger- 
bert. Les  uns,  confondant  les  noms  latins  d'Aureliacum  et  d'Aurelianwnt  le 
font  naître  à  Orléans  ;  d'autres,  à  cause  probablement  de  son  long  séjour  à 
Reims,  prôtent  à  cette  ville  l'honneur  d'avoir  été  son  berceau  ;  mai» 
l'opinion  qui  paraît  la  seule  véritable,  indique  lo  village  de  Belliac,  près 
d'Aurillac. 

2.  «  Obscuro  loco  natus  y>,  Oit  Hugues,  abbé  de  Flavigny,  dans  sa  ChrO" 
nique.  —  Abraham  Bzovius  imagiua  de  le  faire  descendre  de  la  famille  de 
Cœsia,  issue  elle-même  des  rois  d'Argos  (Vie  de  Sylvestre  II,  Home,  i€S9, 
in-4«,  ch.  II,  IV)  ;  mais  tous  les  auteurs  sérieux  rejettent  cette  origine. 

3.  Richer,  Histor.  Lib.  III.  cap.  XLUI.  Patrol.  lat.  T.  CXXXVIil, 
col.  101 .  —  Richer,  moine  de  Tabbaye  de  Saint-Remi  do  Reims,  composa 
une  Histoire  des  Français,  dédiée  à  Gerbert,  archevêque  de  Reims  ;  œUe 
histoire  s'étend  jusqu'à  l'année  993. 
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itaiGèaibioQX,  Hugues  de  Flàvigny,  lè  schisinaUque  Bennon» 
to  méioë  Jean  de  liialmii,  Guillaume  de  Malmeebuiy  et  Albéric 
du  Troie-'FonlaiQes.  Maie  si  la  mémoire  de  Gerben  a  été  atta- 
quée, elle  a  eu  aussi  d'illustres  défeuseurs,  parmi  lesquels 
noua  mettrons  au  premier  rang  le  savant  controyersiste  Jacques 
Orelzer*.  L'Académie  de  Reims  en  mettant,  en  1865,  ce  sujet 
au  concours,  a  voulu  contribuer,  pour  sa  part,  à  relever  la 
ifiom»  d'un  de  ses  illustres  devanciers  dans  la  .carrière  des 
scimicilft*.  Aussi  notre  siècle,  à  qui  Kon  doit  déjà  tant  dç 
rébafaUiiaiions,  a  vu  s'élever,  en  1863,  une  statué  de  .Gerbert 
liur  Tune  des  d'Aurillac. 

Voué,  dès'sOn  enfance,  à  Tétat  ecclésiastique,  etadmisàrâge 
de  dou2e  ans  à  Tabbaye  d'Aurillac,  il .  devint  Jbieqtôt  rçotant 
adoplif  4e  Tabbé  Géraud  de  Sainl-^Céré.  La  direction  de  Técole 
étail  alors  confiée  au  célèbre  Raymond.de  Lavaur,  qui  y  ensei- 
Ipaît  ce  que  Ton  appelait  alors  le  iVivim,  c'est-à-dire 
grammiâre,  la  rhétorique  et  la  dialectique,  et  y  Joignait  €les 
levons  sur  la  musique. 

Voyant  iee  dispositions  admirables  de  sou  disiciple  pjrivUégié, 
Tabbé  Géraud  l'envoya  en  Espagne  pour  .'dévelcpper  sesxon^ 
naissance^  et  en  acquérir  de  nouvelles.  Il  ip/roQAa  du  voyage 
f[ue  fit.a^ors  à  Aurillac,  Bqrell,  comte  d'tF/rgel,  chargé,  du  gou- 
vernement de  FEspagne  cilérieure,  et  lui^.conCa  Geirbert. 
Bk>rell,  pour  accomplir  les  desseins  de  l'abbé  d'Aurillac,  rerni^ 
la  direction  des  études  du  jeune  religieux  à  Hatton,  évèque  de 
Vie  QU  i^lutAt  d^Ausone  ^,  lliomme  le  plus  distingué  de  TEspa- 
gne,  sous  la  direction  duquel  Gerbert  fit  de  Iràpides  progrès. 
Ce  voyage  donna  occasion  au  chroniqueur  Tri  thème  ^  d'avancer 
que  Gerbert  jeta  le  froc  aux  orties  pour  suivre  son  nouveau 

'1.  Jacqifès  €h«t»r,  Jésaîle,  H9i(a\i  en  1561 ,  è  Mcrduknf  tfn  Stmabe,  fffo- 
me  distincUon  dans  TniittertHé  d'Ingolstadl  «1  moaitit 
dans  eelte' ville  en  i6f9.8€«  onvregds  fonacnt  17  vohittee  in-folio  tmpflmés 
I  lM«boniie  en  'i7$4. 

S.  M'  .£>  de  Barthélémy  a  publié  en  1S66,  chez  Leeoffre,  udc  'étode  sar 
Guthêfif  cdPui  (lunée  par  FAcadémie,  et  sfrivie  de  la  Iradoetion  de  tés  leUres. 

3.  Lr  Tille  d'Adsone,  après  avoir  été  ruinée  par  le»  Sarraiîns,  fat  réta- 
blie, mais  comme  elle  n'approchait  pas  de  sou  ancienne  splendenr,  on  la 
Mima  le  bimrg  d'Ansone.  iHcus  Ansimensii,  é'ot  Voù  a  fomé  k  nom  de 

4 .  Trîthëme  Jean,  naquit  dans  le  village  de  Tritenheim  (d*oti  il  prit  son 
notm),  i  âeùx  Tléuei  de  Trêves,  en  146Î.  Jl  se  fit  religieux  bénédictin  et 
deviol  abbé  de'Spanbeim,  au  diocèse  de  Mayedce,  puis  abbé  de  Saint- 
Jaâi|i^  i  'WorzboQTg,  et  mourut  en  151f^  Il  écrivit  beaueoirp  d'outra(|ea 
dliiatoirc,  de  mor^fe  et  de  philosophie. 
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prolecleur,  mais  cette  calomnie  n'a  pas  plus  de  fondement  que 
les  autres.  Elle  est  suffisamment  démentie  par  la  vie  tout  en- 
tière de  Oerbert,  et  par  les  bons  rapports  qu'il  conserva  tou- 
jours avec  Tabbaye  d'Aurillac. 

C'est  aussi  à  Toccasion  de  ce  voyage,  que  Guillaume*  de 
Malmesbury,  auteur  anglais  du  xiiP  siècle,  reproduisant  dans 
son  deuxième  livre  de  Tbistoire  des  rois  d'Angleterre,  les 
calomnies  du  schismatique  cardinal  Bennon,  accuse  Gferbert  de 
s'être  initié  parmi  les  Arabes  aux  sciences  occultes  et  à  Tastro- 
logie,  et  même  de  s'être  emparé,  au  moyen  d*un  soporifique, 
d'un  manuscrit  précieux  de  son  maître,  et  de  s'être  dérobé  à 
sa  poursuite  après  avoir  donné  son  âme  au  diable 

Le  séjour  de  Gerbert  en  Espagne  fut  probablement  de  quatre 
années,  durant  lesquelles  il  s'adonna  à  l'étude  de  rarithméti- 
que,  de  la  géométrie',  de  l'astronomie,  de  la  mécanique,  de  la 
musique  dans  ses  rapports  avec  la  physique  et  même  de  la 
médecine,  comme  on  le  voit  par  les  conseils  qu'il  donna  à 
Adalbérou,  évêque  de  Verdun'.  Ses  éludes  le  mirent  en  rela- 
tiou  avec  les  savants  de  la  Catalogne,  et  il  contràbcta  une 
étroite  liaison  avec  Guarin,  abbé  de  Saint-Michel  de  Gusan. 

Mais  bientôt  la  Providence  allait  produire  Gerbert  sur  un 
théâtre  plus  vaste  et  plus  digne  de  lui.  Boretl,  qui  allait  à 
Rome  avec  Hatton,  se  fit  aussi  accompagner  par  Gerbert.  Le 
trône  pontifical  élait  alors  occupé  par  le  pape  Jean  XIII,  dont  la 
fermeté  était  si  nécessaire  à  cette  époque  de  troubles.  Chassé  du 
Vatican  par  une  émeute  populaire  (décembre  965),  il  venait 
d'être  rétabli  par  l'empereur  Othon  qui  avait  châtié  sévèrement 

1 .  t  Ibi  per  iocantationes,  diabolo  accersito,  perpetuum  paciscilur  domi- 
nium.  •  (Malmesbury,  lib.  II,  cap.  X.) — c  Istegallicus  natione,  dit  Bennon, 
dictus  a  quibusdam  pbilosophus,  verè  fuit  oegromautius.. . .  Uic  JuveDÎt...., 
dimisso  monasterio,  diabolo  homagium  fecit,  ut  sibi  omoia  ad  yolM.  succédè- 
rent, quod  diaboluB  promisit  adimplcre.  »  Ces  calomnies  ont  été  insérées 
dans  le  Codex  regius,  fol.  128,  129. 

2.  Gerbert  lai~mdme  fait  mention  dans  ses  lettres  (24  et  25)  du  TrûHé 
de$  nantbres  de  l'espagnol  Josepb,  et  du  TrcUié  d>  astrologie  que  Lupito  tra- 
duisit en  latin  à  Barcelone. 

3.  c  Quant  à  ce  qui  regarde  en  particulier  mon  frère,  malade  de  la  piens, 
je  le  satisferais  pleinement  si  je  pouvais  rechorcber  ce  qui  a  été  prescrit  par 
nos  devanciers.  Maintenant  contentez- vous  d*une  petite  dose  de  Tantidole 
philoanthropo$  et  de  la  recette  qui  raccompagne....  Ne  comptes  pas  sur 
mes  conseils  pour  remplir  le  rôle  de  médecin,  car  si  j'ai  en  beitnooiip  à» 
goût  pour  leur  science,  j'ai  toujours  eu  de  Taversion  pour  leur  piofesaîoo.  » 
(Lettres  de  Gerbert,  coll,  d'André  du  Chesne.  lettre  164*,  d'OUccis,  IM«  ) 
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les  rebelles.  Frappé  de  la  science  du  Jeune  moine  d'Âurillac, 
et  d'aprts  le  conseil  de  Tempereur  Othon«  le  Souverain-Pontife 
le  retint  à  Rome  et  lui  confia  le  soin  de  l'éducation  du  jeune 
fils  de  l'empereur.  Gerbert»  sans  se  laisser  éblouir  par  cet 
honneur,  y  consentit  avec  peine,  et  à  la  condition  expresse 
qu'on  lui  laisserait  des  loisirs  suffisants  pour  s'adonner  à 
l'étude  de  la  logique,  science  qu'il  désirait  vivement  acquérir. 
C'est  ce  désir  qui  le  porta  à  s'attacher  à  Gérard,  archidiacre  de 
Reims,  homme  recommandable  par  sa  connaissance  approfon- 
die de  cette  science,  et  qui  avait  été  envoyé  en  Italie  par  le  roi 
Lothaire,  en  qualité  d'ambassadeur.  Mais  comme  la  mission  de 
Oérard  finit  avant  queGerbert  eût  complété  son  instruction, 
ce  dernier  obtint  de  l'empereur  la  permission  d'accompagner 
son  maître  à  Reims. 

Cette  métropole  de  la  Gaule-Belgique  possédait  une  école 
déjà  célèbre  sous  Hincmar,  au  ix<^  siècle,  et  dans  laquelle  les 
disciples  d'Âlcuin  avaient  introduit  la  méthode  d'enseignement 
du  célèbre  directeur  de  l'école  du  Palais.  Remy  d'Âuxerre 
l'avait  illustrée,  mais  après  son  départ  pour  aller  fonder  à 
Paris  les  cours  publics  qui  furent  le  berceau  de  l'Université, 
cette  école  était  bien  déchue  de  sa  splendeur.  Ce  fut  en  vain 
qu'elle  essaya  de  se  relever  sous  les  efforts  d'Hildebrode  le 
grammairien,  deBliduseet  d'Abbon  deFleury.  Il  était  réservé 
à  Gerbert  de  lui  rendre  son  ancien  éclat.  Il  y  arriva  deux  ans 
après  la  mort  de  Flodoard,  et  fit  de  rapides  progrès  sous  la 
direction  de  Gérard  qui  était  son  ami  plutôt  que  son  maître,  et 
à  qui  il  communiqua  aussi  en  retour  les  connaissances  qu'il 
avait  acquises.  Odalric  occupait  alors  le  siège  de  Reims ,  et  quand 
Âdalbéron  lui  succéda  en  970,  Gerbert  était  déjà  si  célèbre  par 
son  enseignement,  que  ce  prélat  le  plaça  à  la  tète  de  l'école  de 
Reims  et  en  fit  son  secrétaire. 

Ce  fut  à  cette  époque  de  sa  vie  qu'il  fixa  la  synthèse  des 
diverses  sciences  et  les  divisions  que  l'on  pouvait  établir 
entre  elles  pour  les  étudier  avec  fruit  et  méthode.  Ce  fut  celte 
classification  qui  donna  lieu  à  la  célèbre  controverse  avec 
Otrick.  La  renommée  de  Gerbert  qui  se  répandait  au  loin,  alla 
troubler  dans  sa  chaire  de  Magdet>ourg  cet  illustre  savant  de 
l'Allemagne.  Frappé  de  la  méthode  avec  laquelle  Gerbert  divi- 
sait ses  sujets,  désireux  de  l'approfondir  et  même  de  relever 
quelques  erreurs,  Otrick  s'efforça  d'obtenir  ces  divisions  des 
élèves  qui  fréquentaient  les  cours  de  Reims  ;  mais  ne  pouvant 
réussir  à  en  surprendre  le  secret,  il  envoya  dans  ce  but  un 
Saxon  à  l'école  métropolitaine.  Ce  disciple  se  trompa  grave- 
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ment  sur  la  synthèse  des  diverses  br^iu^ee  de  U  phUosopbie« 
et  transmit  à  Otrick  ses  notes  erronées»  Gerbert  plaicaît  ia 
physique  sur  la  môme  ligne  que  les  mathématiques,  taodifl 
que  le  disciple  d'Otrick  comprit  qu*U  la  subordonnait  à  oelle^ 
ci,  comme  le  genre  à  Tespèce.  Content  de  renccmtrer  cette  er- 
reur, Otrick  fit  part  de  sa  découverte  à  Vempereor  qui 
refusa  d'y  croire.  Mais  profitant  d'un  voyage  de  Gerbert 
qui  accompagnait  Adalbéron  à  Rome,  il  les  mit  en  présence 
h  Ravenne,  sans  en  prévenir  Gerbert  :  «  L'empereuTi  dil 
Richer,  qui  nous  a  conservé  les  détails  de  ce  iournoi 
littéraire,  voulut'  que  Gerbert  fût  mis  à  Timproviste  aux 
prises  avec  Otrick»  afin  que,  surpris  par  l'attaque,  il  dé^ 
ployât  une  plus  grande  vivacité  et  cédât  à  un  entrfldnement 
plus  puissant'.  »  La  séance  qui  dura  «  un  jour  presque 
entier  »,  s'ouvrit  par  un  discours  de .  l'empereur,  ensuite  eut 
lieu  le  Jébat  sur  la  classification  incriminée.  Gerberti  animé 
par  la  discussion,  s*éleVa  à  une  si  grande  hauteur,  qu'il  excita 
l'admiration  universelle,  et  sortit  victorieux  de  la  lutte.  Apr^ 
avoir  discuté  ce  premier  point,  Gerbert  s'occupa  de  la  création 
du  monde,  de  ce  que  toutes  les  causes  ne  sont  pas  de  nature  à 
être  exposées  en  im  seul  mot,  de  la  cause  de  l'ombre  et  de  la^ 
différence  entre  le  raisonnable  et  le  mortel.  Cette  victoire 
augmenta  la  réputation  de  Gerbert.  Othon  le  combla  de  lar* 
gesses,  et,  avec  l'agrément  du  pape,  le  pourvut  dé  l'abbaye  de. 
Bobbio,  dans  TRalie  septentrionale'.  Mais  pour  quiconque' 
connaît  l'acharnement  avec  lequel  les  savants  du  moyen-âge 
se  poursuivaient  au  sujet  de  leurs  discassions  scientifiques  ou 
doctrinales,  il  est  permis  de  croire  que  cet  incident  augmenta 
le  nombre  des  ennemis  de  Gerbert. 

A  peine  installé  dans  cette  célèbre  abbaye  de  Bobbio,  s  . 
pleine  des  souvenirs  de  saint  Colomban,  et  qui  conférait  à.  ses 
abbés  la  dignité  de  comte  de  l'empire^  l'ancien  écoUtre  de 
Reims  voulut  implanter  en  Italie  les  études  qui,  grâce  à  son 
génie,  étaient  devenues  si  florissantes  dans  les  Gaules,  mais  la 

1 .  Richer.  Histor.  Lib.  III,  cap.  LVIII-LXV,  col.  106,  109. 

2.  Quelques  auteurs  prétendent  que  ce  fut  l'empereur  Othon  II,  sota  élève, 
et  non  Othon  I*',  qui  le  pourvut  de  l'abbaye  do  Bobbio,  après  aon  «TènaBieiil  • 
au  trône,  et  que  la  lutte  de  Havenno,  que  l'on  fixe  géBéralemcol  4  l'aa  980, 
eut  lieu  tandis  qu'il  était  abbé  de  Bobbio. 

L'abbaye  de  Bobbio  qui  fut  fondée  par  saint  Colomban,  donn^  naiiMM  i 
à  la  ville  qui  porto  ce  nom  ;  cette  abbaj^e  était  une  des  plus  considértbïot 
d'Italie.  *  ' 
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potiAién  qae  loi  avait  fiùie  la  fiaibleese  de  son  prédéeeeseàr,  ne 
lui  fenaii  pas  de  létusair  dans  ce  louable  projet.  Par  aon  éner^ 
gîe  à  faite  req^ter  ses  droits,  Gerberi  s'attira  des  enneoiis  qui 
rabfeavèreni  de  peines.  Abandonné  de  tous,  et  apprenant  la 
BKMTi  de  son  protecteur  Othon-le-Grand,  il  quitta  son  abbaye 
aaiiB  la  lésignar,  et  revint  à  Reims  auprès  d'Adalbéron,  où  il 
mprit  la  eours  de  ses  leçons.  G  est  de  eeife  phase  de  sa  vie  ^ae 
dict  ées  ouvrtgee  les  plus  remarquables. 

La  période  de  temps  qui  B*éooula  entre  973  et  989,  fut  l'apo- 
gée de  la  i^ire  de  G^bert  comme  professeur.  Cependant  sou 
existence  fut  loin  d'être  la  même  pendant  tout  ce  temps  ;  elle 
peut  se  diviser  en  deux  époques  bien  distinctes.  La  première, 
qui  s'étend  de  973  à  984,  est  une  période  de  calme  et  de  tran- 
quillité, dans  laquelle,  uniquement  adonné  à  ses  études,  il  ne 
s'ooouiki  que  de  son  enseignement.  La  méthode  qu'il  suivit 
ftait  cdle  d'Alcuiu  qui  divisait  toutes  les  connaissances  hu- 
onines  en  sept  grandes  catégories,  comprises  sous  le  nom  de 
JPrwiwm  et  de  QuadriviMim.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  composa 
son  célébra  traité  intitulé  :  AàaeÊUydaxïA  lequel  smi  consignées 
jkmtes  les  règfes  de  l'arithmétique.  Il  s'occupa  ensuite  dé  la 
mesure  de  la  «phère,  fit  un  traité  de  géoméiriey  s'attacha  à 
l'astronomie»  dont  il  avait  rapporté  les  règles  de  la  Catalogne^ 
sans  négliger  la  musique.  On  lui  doit  la  construction  d'orgues 
dans  les  égKses  «  Outre  une  horloge,  nous  dit  Guillaume  de 
lialmesbury,  Qerberi  établit  dans  la  cathédrale  de  Reims  des 
orgues,  dans  les  tuyau:^  desquelles  il  faisait  pénétrer  des  jets 
de  vâ^teur  qui,  passant  par  les  nombreuses  ouvertures  de  ces 
tnbes  de  cuivre,  rendaient  sous  la  main  de  l'artiste  des  sons 
harmonieux  qui  ravissaient  tous  les  assistants  \ 

Lignorance  était  alors  bien  grande,  même  parmi  certains 
membres  du  clergé.  Adalbéron  de  Laon  la  flétrit  eh  disant 
iqu'on  rencontrait  des  clercs  qui  savaient  seulement  compter 
sur  leurs  doigts  les  lettres  de  Talphabet'.  On  sentait  le  besoin 
de  s'instruire,  aussi  la  renommée  de  Gerbert  s'étendait  de 
plus  en  plus,  et  il  voyait  se  grouper  autour  de  sa  chaire  les 
noms  les  plus  illustres;  c^étaient  :  saint  Héribert,  plus  tard  ar- 

1 .  c  Apud  ecclesiam  extaot  organa  bydraulica,  ubi  mirum  io  roodum  pcr 
aqoB  calfi£bciffi  viftleaiiam  venUis  émergeas  implet  concavitatom  barbili,  et 
per  moltiforatilos  traatitttis  œretB  fistul»  modulatos  chunoraa  emittuot.  » 
(Lib.  II,  cap.  X.) 

2.  «  Alpbabetum  sapiat  Untùm  digito  numcrare.  ji  (Alberonia  carmen, 
vers.  40.) 
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chevôque  de  Gdogne  ;  Leutbéric,  archevêque  de  Sens  ;  Adhel- 
bold,  évèque  d'Utrecht,  auquel  il  dédia  son  TraUi  de  la  $fkèfê; 
Jean,  écolàtre  d'Âuxerre  ;  Adalbéron,  évèque  de  Laon  Bru- 
non,  évèque  de  Langres  ;  Gérard  de  Cambrai  ;  Ingon,  abbé  Ha 
Saini-6ermain-des-Prés  ;  Herbert,  abbé  de  Lagny  ;  Fraacoii, 
évéque  de  Paris  ;  Fulbert,  évôque  de  Chartres,  Thonime  le 
plus  savant  du  xi®  siècle.  Les  monastères  d*Italie,  de  Lorraine 
et  d'Allemagne  lui  envoyaient  leurs  sujets  les  plus  distingués  ; 
Rotovic,  abbé  dé  Mithloc,  au  diocèse  de  Trêves,  lui  confia  ses 
deux  plus  .savants  religieux,  Nilhard  et  Remy.  Ainsi,  à  cette 
époque  d'ignorance,  le  clergé,  toujours  ftdèle.à  sa  missioD 
d'éclairer  les  esprits,  était  le  dépositaire  de  la  science,  et  Reims 
était  la  source  principale  à  laquelle  venaient  s'instruire  et  se 
nourrir  d*une  saine  doctrine  les  intelligences  d'élite. 

La  deuxième  période  de  la  carrière  enseignante  dé  Gerbert, 
qui  s*étend  de  984  à  989,  est  plus  agitée.  Son  anciea  élève, 
Othon  II,  venait  de  mourir  en  983,  laissant  un  fils  âgé  de  trois 
ans,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  l'impératrice  Adélaïde.  Lolhaire, 
roi  de  France,  était  entré  dans  les  vues  de  Henri  de  Bavière, 
qui  s'était  constitué  le  chef  d'une  ligue  contre  le  jeune  prince, 
et  cherchait  à  lui  ravir  la  couronne.  A  ce  moment,  Gerbert 
déploie  toute  son  activité  ;  ses  lettres  sont  un  monument  de 
sa  fidélité  au  malheur,  il  n'épargne  rien  pour  protéger  le  fils  de 
l'empereur  défunt.  Il  appelle  les  comtes  lorrains  aux  armes,  les 
console  dans  leurs  échecs,  les  tient  au  courant  des  événements 
et  liQs  dirige  ;  il  écrit  à  Adalbéron,  évèque  de  Verdun,  son  an- 
cien élève,  puis  le  somme  de  se  joindre  au  parti  d'Othon  '  ;  et 
au  milieu  de  cette  fiévreuse  activité,  il  ne  se  dissimule  aucun 
des  périls  auxquels  sa  conduite  l'expose  :  c  Sommes-nous 
dans  cette  affaire,  s'écrie-t-il,  quoique  périlleuse  pour  quel- 
qu'un, comme  dans  une  période  de  repos  et  de  tranquillité  \  » 
Cependant  ces  préoccupations  ne  font  pas  oublier  à  Gerbert  les 
soins  de  la  prudence,  il  cherche  à  se  concilier  des  amitiés  et 
des  protections  puissantes  :  <  Loêkanui  rexFranciœ,  écrit-il, 
prœlatus  est  solo  nomincy  Hugo  vero  non  nomine,  sed  aetu  ii 
opère  ;  »  et  au  môme  moment,  il  insinue  encore  à  Adalbéron, 
son  archevêque,  celte  doctrine  qui  devait  avoir  pour  résultat 

1 .  c  Rcpentinus  casiin  ne  nos  terreat,  filio  Cffisaris  fidem  quam  promi- 
sîslis,  inviolobilem  servaie.  »  (Epist.  ad  Adalb.  Vird.) 

2.  f  An  aimus  in  hoc  negotio^  quamvis  alienis  periculoso,  et  in  tulo  olio, 
quro  molimina,  quive  impetus  hac  ratione  conquievcrint,  non  est  facile  dictn.» 
(Lettre  4i-.) 
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réMvaiioii  de  Hugueft-Gapet  :  c  Bm  twnJ^  rerum  tices,  et  initia 
pdtui  sc$fira  tu  àlios  dêvohuiUur.  »  Gerbert  eut  le  bonheur 
de  réussir  dans  cette  lutte,  où  évidemment  le  bon  droit  était 
de  son  c6té,  et  on  peut  dire  que  ce  fut  à  son  énergique  persé- 
vérance qu*Othon  III  dut  la  couronne. 

Par  suite  des  événements  politiques  de  la  substitution  d'une 
nouvelle  race  à  celle  de  Gharlemagne,  et  dans  laquelle  Adal- 
béron  est  appelé  à  Jouer,  comme  métropolitain,  un  rôle  prépon- 
dâcant,  Gerbert,  son  secrétaire  et  son  ami»  se  trouva  entraîné 
malgré  lui,  à  Jouer  aussi  un  r61e  politique.  Avec  la  mort  de 
Lolhaire,  en  986,  s'éteignit,  pour  ainsi  dire,  la  famille  de  Ghar- 
lemagne,  puisque  son  fils  Louis  V ,  dit  le  Fainéant,  ne  régna  que 
quelques  mois;  et  encore  ce  fut  grâce  au  concours  de  Hugues- 
Gapet,  cousin-germain  de  son  père  qui,  en  embrassant  son 
parti,  entraîna  à  sa  suite  la  plupart  des  seigqeurs.  La  mort  de 
ce  prince,  arrivée  à  Gompiègne,  le  21  mai  987,  fut  suivie  du 
Mi  capital  du  siècle,  l'avènement  de  la  famille  capétienne. 
Cette  substitution  d'une  race  à  une  autre  se  fit  sans  secousse, 
grâce  à  la  sage  prudence  d'Adalbéron,  appelé  par  ses  contem- 
porains le  Père  de  la  Patrie.  A  propos  de  ce  changement  de 
dynastie,  Adalbéron  émit  cette  maxime  t  que  le  trône  ne  s'ac- 
quiert point  par  droit  héréditaire.  •  Ge  n'était  pas  une  opinion 
nouvelle,  car  Hincmar  avait  dit  «  que  la  noblesse  paternelle 
ne  suffit  pas  pour  assurer  les  suffrages  des  peuples  aux  enfants 
des  inrinces,  car  les  vices  abrogent  les  privilèges  de  la  nais- 
sance,  et  l'on  dégrade  le  coupable,  non-seulement  de  la  no- 
blesse de  son  père,  mais  de  la  liberté  même  \  »  Hincmar  ne 
niait  pas  par  là  les  droits  de  l'hérédité,  mais  il  les  subordon- 
nait à  la  dignité  du  sujet  qui  en  était  investi.  Nous  allons 
emprunter  à  une  Revue  moderne  le  récit  de  ce  fait  si  impoi^ 
tant: 

c  On  fit  à  Lothaire  de  magnifiques  funérailles  ;  son  corps 
enveloppé  d'un  vêtement  de  soie  et  d'une  robe  de  pourpre 
ornée  de  pierres  précieuses,  fut  déposé  sur  un  lit  d'apparat  au 
milieu  des  insignes  de  la  royauté.  Le  lit  fut  porté  par  les 
grands  du  royaume,  précédés  des  évôques  et  du  clergé,  une 
foule  immense  suivait  en  pleurant.  Lothaire  fut  enterré  à 
Reims,  au  monastère  de  Saint-Remi,  où  reposaient  son  père  et 
sa  mère*.  G'était  le  deuil  de  la  monarchie  carlovingienne  que 

1.  Opéra  I,  m. 

2.  Lothtire  fut  inhumé  à  l'entrée  du  aenetuaire,  du  côté  de  rBTangile, 
•eus  les  marches  qui  la  séparaient  du  chœur.  Ses  restée  ferent  déplacés  «n 
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ron  conduisaii  èn  grande  piompa.  Dejpaii  loiigiettipflr  dj|à^ 
suivant  Texpréstfon  de  Gerbert,  Lotham  n'était  roi  ifUb  de 
nom,  Rugues-Gapet,  sans  en  porter  le  ttoe  en  rrnnpHiwril  les 
fonctions. 

«  La  sève  de  l'arbre  carlovingien  était  épuisée  ;  fl  ne  restait 
de  la  race  de  Pépin  et  de  Cibarleniagne  qu'on  héritier  dAile 
qui  ne  fit  que  passer  sur  le  trône,  et  qui  mérita  de  la  postérité 
le  titre  de  Louis  Y  le  ndnéant.  Il  moiirai  à  l'âgé  de  dix-neof 
ans,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  fbnme,  et  ne  laiasattt  d*anlie 
héritier  que  son  oncle  dbaHes,  dué  de  Basse-LMdiie'  èl 
second  fils  de  Louis  d'Outremer. 

c  Tous  les  regards  se  tournaient  vers  le  duc  de  Pmiee  ;  les 
landes  prédisaient  à  Hugues-Gapet  sa  fùture  élévatim.  On 
racontait  que  Saint  Yàlery  était  apparu  en  songe  à  son  père, 
Hugues-4e-6rand  et  lui  avait  parlé  ainsi:  t  Transfère nM 
reliques  et  celles  de  Saint  Riquier,  et  par  mes  prières  tu  sens 
roi  des  Français,  tes  héritiers  posséderont  ce  peiqile  Josqif  aux 
dernières  générations  K  •  Trois  fois  déjà,  la  race  de  Robert-le- 
Fort  s'était  assise  sur  le  trône  en  vertu  de  la  loi  de  la  aqmdUf 
encore  vivante,  et  malgré  la  loi  de  VhMdUi^  toujours  rendse 
en  question.  La  mort  de  Louis  V  ouvrait  encore  une  fois  la 
succession  au  trône. 

miliea  da  mit*  siècle,  et  transportés  pièe  da  mausolée  de  GadoMsii»  aoas 
la  première  arcade  de  la  nef  collatérale^  du  côté  de  la  sacostie.  La  atataa^ 
avait  été  placée  sur  sa  tombe,  fat  laissée  à  sa  place  primitiVe  ;  elle  falbriaée 
à  la  Révolution. 

Lotkaire  était  représenté  as^  sur  un  trdne  de  pierre,  posé  sur  on  Msk 
de  même  matière.  Le  siège  avait  un  dos  qni  s*éievait  an»dsssM  da  la  Mli 
royale  qn'il  abritait  à  Taide  d'un  toit  à  deux  versants  :  il  portait  an  finnloa 
de  sa  toiture  une  fleur  de  lys  et  deux  autres  fleurs.  La  couronne  da  LoChain 
était  un  cercle  surmonté  de  quelques  fleurs:  une  autre  fleur,  asseï  semblabll 
à  «n  lys,  était  au  haut  de  aon  sceptre.  D  portail  uns  taaiqaa  al  par  daasos 
nue  dilamyde  attachée  sur  son  ^nle  drôile.  A  ses  pieds  était  wm  %m 
d'enfant  ou  de  nain  qui  avait  Tair  de  le  dtansser. 

Montfaucon,  dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  monuments  de  la  aonar- 
chie  française,  nous  a  conservé  le  dessin  de  cette  statne,  tome  I,  page  SIS. 

1.  L'acteur  que  nous  eitons  n'a  pas  traduit  id  littéralemeat  le  texti 
latin,  le  voici  :  «  Te  fore  regcm,  prolemque  tuam  nandgananim  atiqisia- 
que  tuam  regimen  Icnere  usquo  ad  aaptem  swceesaionoa.  »  Le  texte  m  parla 
pas  de  générations,  mais  bien  de  sucoesaions,  que  l'on  peut  entendre  ds 
sept  changements  de  branches  de  la  famille  capétienne.  Or  jusqu'ici,  cas 
succesAions  dans  la  dynastie  do  Hugucs-Capet  sont  au  nombre  de  six,  sa- 
voir :  1*  Branche  des  Capétiens  directs  (987-1328)  ;  2*  Branche  dee  Valois 
(1328-1  i98);  3»  Branche  des  Valois  Orléans  et  Ângoulême  (1198-1589}; 
4*  Branche  des  Bourbons  (1589-1783)  ;  5f*  Branche  alnéa  des  Ba«^kaas 
(t814-18S0)  ;  e>  Branche  dee  Bourbons  Orléans  (t88(M84S). 
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«  Un  pkîi  géoàrâl  8*é(aii  alorâ  lémii  &  Gbndpi^Qe  poiib 
juger  l'aizcbeiTÔqae  de  Reims»  Adalbéron,  aecusé  de  trahison  . 
Hugues-Clapet  fit  déclarer  par  rassemblée  qti'il  était  innocent, 
et  eelui-eif  ainsi  Justifié,  prit  la  parole  sur  la  question  qui 
préocciqMdt  tous  les  esprits.  ' 

«  n  me  semble,  dit-il,  que  le  choix  doit  être  difléré  Jusqu'à 
èe  que  nous  soyions  tous  présents.  En  attendant,  lions-nous 
par  serment  àrSlustre  duc,  et  promettons  de  ne  nous  occuper' 
en  rite  de  Téleetion  d'un  chef  Jusqu'à  la  prochaine  assem- 
blée, t  Cet  avis  fut  adopté,  et  le  plaid  se  sépara  (mai  987). 

«  Dans  l'intervalle,  Charles  de  Lorraine  se  rendit  à  Reims 
auprès  d' Adalbéron  pour  faire  valoir  ses  droits  à  la  couronne  : 
*  Tout  le  monde  sait,  vénérable  père,  dit-il,  que  par  drott 
héréditaire,  je  dois  succéder  à  mon  père  et  à  mon  neveu.  Il  no 
Aie  manque  rien  de  ce  qu'on  doit  exiger  avani  tovi  de  ceux 
qui  doivent  régner,  la  naissance  et  le  courage.  »  Charles,  on 
le  voit,  invoquait  en  même  temps  que  sa  naissance,  les  condi- 
tions de  la  capaeUé  çmrnmiqne.  Mais  Adalbéron  se  contenta 
de  lui  répondre  :  «  Tu  t'es  toujours  associé  à  des  parjures  et  à 
des  tacrUéges,  comment  peux-tu,  avec  de  tels  hommes,  récla- 
mer le  souverain  pouvoir.  • 

L'éyêqiie  le  renvoya  aux  grands  du  royaume  sans  lesquels 
il  lie  voulait  rien  entreprendre. 

c  Charles  repartit  fort  triste  pour  Cambrai,  êt  il  n'osa  se 
rendre  à  l'asseml^lée  dont  il  prévoyait  les  dispositions  hostiles. 
Elle  se  tint  à  Sentis  au  milieu  d'un  immense  concours  de  sei-' 
gneurs.  Ou  y  voyait  des  Français,  des  Bretons,  des  NormandS;.' 
des  Aquitains,  des  Gascons,  et  Jusqtt'à  des  Goths  et  des  Espa- 
gnols, représentants  de  nationalités  différentes  qui  devaient  un 
jour  se  fondre  dans  la  grande  nationalité  française. 

c  Adalbéron  ouvrit  le  débat  par  un  discours  longuement 
préparé  :  ^  Charles,  dît-il,  a  ses  partisans  qui  prétendent  que. 
le  trône  lui  revient  par  la  naissance.  Mais  le  roya.ume  ne 
s^acquiert  point  par  droit  hiriditaire,  et  Ton  ne  doit  élever  à 
la  royauté  que  le  plus  illustre,  non-seulement  par  la  race, 
mais  encore  par  la  sagesse,  la  foi  et  la  grandeur  d'âme.  Peut-on 
trouver  ces  qualités  dans  Charles  que  la  foi  ot  l'honneur  ne 
guident  pas,  et  qui  n'a  pas  rougi  de  servir  un  roi  étranger,  de 
choisir  une  femme  parmi  ses  vassaux.  Décidez-vous  plutèt 
pour  le  bonheur  que  pour  le  malheur  de  l'Etat.  Si  vous  voulei 
son  malheur,  créez  Charles  souverain  ;  si  vous  tenez  à  sa 
prospérité,  couronnez  Hugues,  l'illustre  duc  do  Prancè.  »  Ce 
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discours  produisit  Teffet  qu'eu  attendait  son  auteur.  Hugue»- 
Capet  fut  proclamé  roi  de  France  du  consentement  de  tous  ;  on 
se  rendit  ensuite  à  Noyon,  où  le  métropolitain  et  les  autres 
évôques  sanctionnèrent  par  le  sacre,  l'élection  des  seigneurs  et 
du  peuple.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  1^  juillet  987  \  La 
dynastie  carlovingienne  avait  régné  deux  cent  trente-oinq  ans. 
Désormais,  le  morcellement  féodal,  héritage  des  traditions 
germaniques,  va  remplacer  le  fantôme  de  l'unité  romaine  ;  il 
faudra  de  longs  siècles  et  de  grandes  luttes  pour  ramener  à 
l'unité  tant  d'éléments  épars  :  ce  sera  l'œuvre  de  la  monarchie 
capétienne*.  » 

En  nous  étendant  sur  cet  événement  important,  qui  parait 
plutôt  rentrer  dans  le  domaine  de  l'histoire  générale  que  dans 
celui  d'une  biographie  particulière,  nous  n'avons  pas  cru  sortir 
du  cadre  de  cette  étude,  car  il  ne  faut  pas  ouUior  qu'il  fat 
l'œuvre  deGerbert  qui  fit  d'Âdalbéron  l'arbitre  de  la  couronne, 
et  dont  la  valeur  politique  et  l'élévation  de  caractère  inspi- 
raient à  tous  une  égale  confiance.  M.  Michelet  résume  ainsi 
le  rôle  que  joua  Gerbert  dans  cette  circonstance,  en  disant  que 
i  ce  fut  une  grande  chose  pour  les  Gapets  que  d'avoir  pour 
eux  Gerbert,  car  il  aida  à  les  faire  rois  »  Adalbéron  fut,  en 
récompense  de  ses  services,  nommé  grand  chancelier,  et  c'est 
de  là,  disent  certains  auteurs,  qu'a  pris  naissance  cette  haute 
prérogative  de  premier  pair  dont  les  archevêques  de  Reims 
sont  en  possession.  Sans  rejeter  ce  sentiment,  il  nous  semble 
qu'il  vaudrait  mieux  l'attribuer  au  privilège  du  sacre  des  rois 
de  France  attaché  au  siège  de  Reims.  Hugues,  pour  assurer  le 
trône  à  son  fils,  le  fit  ensuite  couronner  à  Orléans,  le  1^  Jan- 
vier 988.  Adalbéron,  qui  fut  chargé  de  cette  cérémonie,  mourut 
deux  ans  après,  à  Reims,  le  23  janvier  990,  en  désignant 
Gerbert  pour  son  successeur. 

Les  désirs  d'Âdalbéron  ne  furent  pas  immédiatement  accom- 
plis. Cédant  à  des  vues  politiques,  Hugues,  qui  désirait  forti- 
fier sa  royauté  nouvelle,  fit  élire  archevêque  de  Reims, 
Ârnould,  fils  naturel  du  roi  Lothaire,  et  alors  chanoine  de 
Laon  ;  mais  comptant  peu  sur  sa  fidélité,  outre  le  serment 
d'usage  qu'il  lui  fit  prêter,  il  lui  en  fit  encore  signer  un  autre 

1.  Hugues-Capet  fut  couronné  à  Noyon  au  mois  de  Juin,  et  sacré 
Reims  le  3  juillet  suivant. 

2.  Revue  du  Monde  catholique,  t.  XXX,  n»54^  p.  S21« 

3.  Histoire  de  France,  II,  148. 
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pour  le  tenir  davantage  sous  sa  dépendance  * .  Contrairement  à 
ses  engagemenis,  Arnould  fut  infidèle  à  Hugues,  et  il  le  trahit 
en  livrant  la  ville  de  Reims  à  son  oncle  Charles  de  Lon-aine. 

Malgré  sa  trahison  réelle»  Arnould  qui  avait  conservé  des 
dehors  de  fidélité  au  roi,  le  trompa  encore  quelque  temps  par 
une  apparence  de  soumission.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Oerbert,  qui  rompit  alors  ses  rapports  avec  son  archevê- 
que par  la  lettre  suivante,  qu*il  lui  adressa  en  quittant  Reims 
pour  se  rendre  à  la  cour  des  rois  Hugues  et  Robert  :  «  Après 
avoir  réfléchi  longtemps  sur  le  malheureux  état  de  notre  ville, 
et  ne  pouvant  prévoir  d'autre  terme  à  ses  maux  que  la  perte 
des  gens  de  bien,  J'ai  pris  enfin  une  résolution  où  Je  trouve  à 
la  fois  un  remède  aux  calamités  présentes  et  une  garantie  à 
offrir  à  mes  amis  pour  l'avenir  *.  » 

Hugues,  ayant  acquis  la  certitude  de  la  trahison  d' Arnould, 
convoqua  les  évéques  de  la  province  do  Reims  en  concile,  et 
somma  Arnould  d'y  comparaître,  mais  celui-ci  répondit  avec 
raison,  qu'en  qualité  de  métropolitain,  il  n'avait  d'autre  supé- 
rieur que  le  pape,  que  c'était  de  lui  seul  qu'il  voulait  être 
entendUi  et  il  refusa  de  comparaître  *.  Gomme  la  ville  de  Reims 
se  trouvait  encore  au  pouvoir  de  Charles,  il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  le  contraindre  (989^.  Le  roi,  de  concert  avec  les 
évéques,  écrivit  alors  au  pape'.  Les  lettres  furent  confiées  à 
des  députés  que  le  roi  envoya  à  Rome  avec  mission  de  les 
remettre  au  Souverain-Pontife,  mais  sans  attendre  sa  réponse. 
On  voulait  seulement,  pour  donner  une  apparence  de  légalité, 
avoir  consulté  le  pape  ;  et  comme  la  promptitude  du  retour  de 


I .  €  Bgo  Arnulphtui,  gratiâ  Dei  pnoTeuiente,  Remomm  Archiepiscopiia» 
promitto  Regibas  Francoram  Hugoni  et  Roberlo  me  fidem  purisnmtm  ser- 
Tatonim,  oonsilinm  et  auxiliom  secaodùm  meum  scire  et  noese  in  omnibus 
oegbtiis  proBbitaram  ;  inimioos  eorum  nec  consilio,  nec  anxilio  ad  eonim 
iofid^tatem  adjutunim.  H«c  in  contpeetu  diviD»  Blajestatis  et  beatonim 
Spiritanm,  et  totios  Ecdesi»  aaristeBs  promitto,  pro  beoè  senratia  latnnii 
pnomia  «teros  benedioUonis  :  ai  vero  (quod  nolo  et  quod  abait)  ab  bis  dévia- 
vero,  omnia  benedictio  mea  convertatur  in  malediciionem,  et  fiant  diea  mei 
pand,  et  Bpiscopatum  meum  acdpiat  alter,  recédant  a  me  amid  mei,  aint- 
fae  perpetno  inimid.  Hnic  ego  diirograpbo,  a  me  edito  in  teatimonium 
lenedietionia  vd  mdedietionia  mes  subaoribo,  Fratresqne  et  Filioa  meos^  nt 
avbacribant,  rogo. 

c  Bgo  Amnlpbua  Ardûepiscopna  aubscripai.  i  (D.  Ilarlot,  II,  40.) 

S.  Lettre  185*,  col.  d'André  du  Cbesne. 

3.  Baron.  Aim,  991,  n*  1. 

4.  Conf.  apud  ta66tf,  t.  II,  p.  787. 
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ces  députée  pauvail  dire  ittal  ioterprtlée,^  on  dMebft  *émt 
préleiies  pour  Feiplîquer. 

Sur  ees  totrefaiiee,  Huguds,  après  aroir  ratâgé  Im  emimm 
de  Reims  pour  couper  les  Time  à  TeniMiiii,  làarcba  eoolw  la 
¥ille  de  Laoo^  dans  laquelle  le  prince  Charles  et  Amooid 
s'étaient  retirés*  ÀdalbâK»i,  évèque  de  Laon»  qui  afsit  été 
chassé  de  son  siège  par  Charles»  réselnl  de  se  venger.  Yogranl 
que  fat  plaoe  résisterait  aux  effmrta  du  roi,  il  deSMuda^  une 
entrevue  à  Amooid,  ieîgnit  une  réeonciliaiioB  aveeJui,  eut 
endormir  ses  défiances  et^  par  cette  mse  indigne  d'un  evèque» 
aflo^na  l'archevêque  à  aller  trouver  le  m  qui  radmiiàsaitdbis. 
Adalbérbn,  étant  renuré  à  Laon,  sut  capter  la  Coitfiaim  de 
Charles,  mais  c'était  pour  le  trahir  {dus  laeileiDieni^  Aptès  Is 
souper  du  dimanche  des  Rameaux  (999)  qu'ils  prireni  eosess^ 
Ue  avec  Amould,  ei  àprès  qu'ils  se  forent  retirés  dans  Isur 
chambre,  Adalbénm  y  pénétra,  enleva  leurs  armes  pendant 
Wur  sonuneil,  éloigna  la  garde  qui  les  protégeait,  et  sa 
plaça  lui-même  à  là  porte  du  prince,  une  éfiée  nue  à  la  baîii. 
Durant  Ce  temps,  <les  af&dés:  de  l'évêque  ouvraieÉt  la  peste 
aux  soldats  du  roi  qui  pénétrèvent  jusque  dans  lalchambveds 
Charles.  Le  duc» à^peine  éveillé,  dmehoit  la  cause  de  ce  Jbruit,. 
quand  Adalbévon  tiiomphaiA  léi  tria  :  a  Vous  m'Avs*  eolpvé 
éelte  ^place  forte,  et  vous  m'àvez  forcé  ocaBÉme  un  inlséraWe 
eaâlé-à  -cbmher  lûlleurs  uil  refuge»  mntnteofnt  e*eei  roUé 
tour. . .  »  Charles  s'élança  furieux,  cherchant  ses  armes  pour 
punir  le  parjure  ;  mais  la  trahison  était  çonsonunée,  UM  tirope 
d'hommes  armés  se  jeta  sur  le  duc,  et  après  l'aVoir  étrokenNiit 
garroUé,  le  conduisit  dans  une  prison  où  il  resta  détenu  avec 
sa  famille  ol  l'archevêque  Arnould.  Un  seul  de  ses  fils,  âgé  de 
deux  ans  et  portant  le  même  nom  que  lui,  fut  séusliaH  par 
de  fidèles  servftetrrs  h  la  vengeance  de  reonemi. 

Le  roi  était  à'Senlis  lorsqu'on  le  prévint  de  la  prisé  de  la 
ville.  U  se  rendit  aussitôt  à  Laon  et  y  fut  reçu  en  triomphe. 
Les  faabilanls  kd  prêtèmit  serment  et  restèrent  fidèles  à  ss 
csstis».  Rcrvenn  à  StAiifô,  il  délibéra  avec  les  seîgnetM  sur  le 
kni  du  duc  Charles.  Quelques-uns  étaient  d'avis  de  loi  rendnl 
la  iibèrjté^  mais  la  générosité  pacut  un  parti  trop  dangereux, 
et  ,Gharkîi,  le  dernier  rejeton  du  f^Iorieux  Cbariemagne^  fiit 
euvoyé  prisonnier  à  Orléans  avec  toute  sa  famille.  ^Armokl 
parlai  la  céptitité  de  soii  oncle,  malgiié  àà  réeoncttiation  «vec 
le  roi,  qui  ne  fut  pas  sans  doute  jugée  sincère,  qooiqtt'il  n'eût 
rien  fait  de  contraire  à  ses  derniers  ser&iénts  *.      *        •  * 

1.  Richer,  Histor. 


GBim^RT  19). 

Hugues  coqvoqua  alprs  un  concile  ,k  Ileims  pour  juger. 
Arnoidd.  Il  se  lini  à  ^.-Ba^le  en  991  (XU*  concile  de  Reims). , 
Le  résultai  de  oe  coneiie  fut  la  condamnation  et  la  déposition 
d*Araoidd«  Le  prfttre  Adalger»  qui  avait  été  le  chef  apparent, 
du  complot  fut  aussi  déposé  \  et  Gerbert  fut  élu  par  le  crédit 
âu7oi|pottr  gouTomer  TEglis^  de  Reims*  Qerbert,  qui  n*était 
QDGcare  que  diacre»  Q*accepta  qu'après  de  grandes  instances, 
GNT  il  preaseijiiaît  ks  difficultés  qu'Ù  allait  rencontrer  à  chaque . 

pas.  .  I.  I  . 

•  OoialMucoupi  écrit  sur  . ce  concile,  qui  fut  plutôt  une  assem- 
blée poUlique  qu'un  synode»  et  auquel  assistèrent  setilement, 
tieiie  piélate,  e-étaîent  :  Guy  de  Soissoas»  AsceUn  de  Laon» 
HméedeiSeauvaiSy  .  Ooiesman  d'Âmîeps,  (latbod  deNoyeo  ' 
ei.Odo  de  Sralîe,  de  la  pfovioce  de  Reims  ;  Daibert,  arche^vè- . 
que  de  Boorge^^  Qautbier  ,d'Autun,  Brupp,  de  Langrepi»  Milo 
de  Mâooii,  de  la  première  Lyonnaise  -,  et  enfiD».  de  la  province 
d0  SffOBf  l:arcbevèque  Séguin  qui  fut  nommé  pré&idçnt,  Ar«  . 
noidd  d'Orléans  qui  ïeinpiit  les  fonctions  de  promoteqr,  et  ; 
Herbert  d'Auxerrç.  Gea  treiae  pf^als  admirent  à  siéger  avec, 
eux  lee  abbéli  des  divers  monastères  qui  s'étaient  rend^  à  la , 
cesvoeatîoii,.  ei  panai  leaquds  on  remarquait,  Jean,  ^cc^àtre , 
d'^nxene,:  Romuliriie,  abbé  de  -S.^Remi  de  Sens^  et  Abbon  ; 
de  i^Ieii^.jCe   était  pa$  un  arçhe^ue  que  les  Pères  condam-* , 
naient  en  la  penMxme  d' Amoiildy  mais  un,  v^al  infidèle  à  ses  . 
engagemenvs.  Par  un  trait  de  politique  ,  fort  habile,  Hugues- 
Gepet  TOuUit  que  tout, Fodieux  du  jugement  Retombât  sur  lès 
éyèq^l^B»  qui  se  prètèreat  servilement  à;  cette  cômplaisance  ' 
qa'|ls .auraient  dil  refMser.  Lcs^évèques^  en  effet,  ne  pouvaient  \ 
cq^àtwff  w  métropolitain  sans  en.  référer  au  pape,,  et  ce  . 
njéuit  pw  9/a  roi  qu^appagrtenait  le  droit  de  convoquer  le  con- 
clku  On  !voit:là  un  qommencement  de  ces  prôfeodues  libertés  ^ 
galIÎGuesq^i  devaient  dans  la  suite  faire  tant  de  mal  à  rjBgUse 
d^  Fmuce  et  la  diviser  ^  profondément.  Peut-être  la  circons- , 
tance  particulière  dans  laquelle  se  trouvait  Jean  XVI,  qui  avait 
été  obligé  de  quitter  Rome  à  la  suite  des  persécutions  du  patrice 

i.  Comnie  Ïb  prfiire  Adatger  était  venu  â9  lai-mdni«  se  scmra^ttre  an 
CQBcile^  on  lui  laissa  le  cboix  entre  la  déposition  ou  Tanalhème,'  il  préféra 
êtoe  iféféÊé  :  <  Bt  Episcopî,  disent  les  actes  dit  cbncilo»  nuDS  mismlKNie  * 
drci  eum  adducti,  ves^c  sacerdotaîi  ihdunnt,  et  mox  ilH.  siognfc  Résèque' 
naque  ad.  subdiaconatum  sine  reverentia' dctrabèntes,  éff^llatfm  ptr  âiogola 
tvÛliftfttnt  :  GssM  ab  ôÉçJo.  I>sinde  per  Iégftim«ni  reooéèiHsIidMi,  Isicssa 
iOI  ttfètttni  cofiinlfinloiieiD  cbnMdtmt,  ac  pésofleritiv  sub^ont  v.'  (Msiflst,  llÇ  • 
46.)  •      ■    ■•         •  ■ 
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Grescentius,  et  qui  était  par  conséquent  privé  du  libre  exercice 
de  son  pouvoir  pontifical,  parut-elle  au  roi  et  à  ses  conseillers, 
au  premier  rang  desquels  se  trouvait  sans  doute  Gerbert,  une 
raison  suffisante  pour  ne  pas  recourir  à  Tautorité  du  Souve- 
rain-Pontife ;  mais  il  est  impossible  de  nier  rirrégularité  cano- 
nique flagrante  de  cette  conduite.  On  peut  cependant  a|outer 
à  leur  décharge  que  les  règles  de  FEglise  furent  complètement 
observées,  sinon  dans  la  convocation  dtt  ocmcile,  du  mcnns 
dans  Télection  et  la  confirmation  de  Gerbert  par  le  synode 

Nous  entrons  maintenant  dans  la  période  la  [dus  agitée  de  la 
vie  de  Gerbert.  Les  biens  ecclésiastiques  étaient  la  proie  des 
pillards,  le  nouvel  archevêque  convoque  un  synode  à  Reims 
et  lance  contre  eux  Tanathème,  et  en  particulier  contre  Héri- 
bert,  comte  de  Vermandois.  Dans  ses  rapports  avec  ses  sufifra* 
gants,  il  savait  allier  la  douceur  à  la  fermeté.  Choisi  dans 
d*autres  diocèses  pour  arbitre  des  querelles  entre  les  seigneurs 
et  les  moines,  il  sait  tout  concilier,  la  charité  et  le  respect  do 
l'autorité.  Grâce  à  sa  sage  et  ferme  administration,  le  diocèse 
de  Reims  jouit  de  la  plus  grande  tranquillité,  ses  nombreuses 
occupations  ne  le  détournent  pas  de  ses  études,  il  trouve  en- 
core le  temps  d'écrire  son  Traité  sur  l'Eucharistie,  pour  réfuter 
l'erreur  des  stercoranistes  %  et  concilier  les  opinions  de  Pas- 
chase  Ratbert,  moine  de  Gorbie,  et  de  Raban-Haur,  archevê- 
que de  Mayence,  avec  le  dogme  de  la  présence  réelle. 

Le  sort  d'Amould,  toujours  captif  à  Orléans,  excitait  la 
pitié,  et  des  plaintes  étant  parvenues  au  pape  Jean  XVI,  ce 
pontife  désapprouva  le  concile  de  S.-Basie.  Geri)ert  lui  ayant 
écrit  pour  se  justifier,  le  pape,  dans  le  concile  de  Latian,  en 
993,  jeta  un  interdit  sur  les  évôques  qui  avaient  pris  part  à  la 
déposition  d'Âmould.  Le  débat  s'engagea  à  ce  sujet,  quelques 
évôques  réunis  à  Ohelles  par  les  pressantes  sollicitations  de 
Gerbert,  confirmèrent  son  élection  et  la  déposition  d'Amould. 
Ils  décidèrent  même  que,  si  le  pape  ordonnait  qudque  chose 


1 .  Gorbert  nous  a  laissé,  sous  le  titre  de  Acta  concitU  sancU  BoioU,  un 
résumé  fort  étendu  des  opérations  de  l'assemblée.  Bien  que  ce  travail  ne 
soit  pas  un  procès-verbal  ofBciel,  il  a  c<)pendant  une  importance  considéra- 
ble, vu  Tabsence  du  compte-rendu  original  qui  n'est  pas  parvenu  Josqn^ 
nous,  parce  que,  publié  par  Gerbert  en  993,  il  ne  souleva  aucune  réclama- 
tion de  la  part  des  Pères  du  Concile. 

2.  L'erreur  des  stercoranistes  consistait  dans  cette  croyance  que  le  oorpB 
eucharistique  de  N.-S.  J.-C.  était  sujet  à  la  digestion  et  à  ses  sailes, 
comme  les  autres  aliments. 
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de  coQlmre  à  leurs  décrets,  sa  décision  serait  considérée 
comme  nulle  d'après  ce  canon  :  c  ce  qui  a  été  statué  par  un 
concile  provincial  ne  doit  être  témérairement  détruit  par  per- 
sonne* ». 

A  cette  nouvelle,  comprenant  toute  la  gravité  du  conflit,  le 
pape  évoqua  l'affaire  à  son  tribunal,  et  indiqua  un  concile  à 
Mouzon.  Il  fut  présidé  par  le  légat  Léon,  abbé  de  S.-Boniface 
à  Rome,  personnage  aussi  recommandable  par  sa  prudence 
que  par  son  érudition.  Malgré  la  défense  du  roi,  qui  avait  in- 
terdit en  secret  aux  évôques  de  se  rendre  au  concile,  Gerbert, 
fort  de  son  innocence,  s'y  présenta  le  2  juin  995,  et  sa  défense 
futsi  énergique  qu'il  fut  impossible  de  prendre  aucune  décision  : 
«  Il  est  enfin  venu,  s'écrie-l-il,  Révérendissiraes  Pères,  ce  jour 
tant  désiré  pour  moi,  depuis  Tinstant  où,  cédant  aux  sollicita- 
lions  des  évôques  mes  frères,  j'assumai  sur  ma  tète  le  fardeau 
d'un  pontificat  si  plein  de  périls.  Le  salut  de  tout  un  peuple 
qui  allait  périr,  la  considération  de  votre  autorité,  triomphè- 
rent de  mes  répugnances.  Je  me  rappelais  votre  bienveillance 
passée,  et  ce  souvenir  m'encourageait  dans  ma  laborieuse  tâche 
lorsque,  tout  à  coup,  un  revirement  subit  se  produisit  dans 
l'opinion,  j'appris  par  la  rumeur  publique  que  j'avais  perdu 
votre  confiance,  et  qu'on  me  reprochait  comme  un  crime  ce 
qui,  en  d'autres  temps,  avait  été  regardé  de  ma  part  comme 
un  acte  de  dévouement  et  de  vertu.  Qu'ai-je  fait  cependant,  et 
quelle  fut  ma  conduite  ?  Adalbéron,  en  mourant,  me  désigna  à 
mon  insu  pour  son  successeur  ;  les  grands  et  le  peuple  de 
Reims  ratifièrent  ce  choix  et  me  demandèrent  pour  évôque. 
Mais  des  simoniaques,  craignant  sans  doute  de  trouver  en  moi  un 
homme  trop  dévoué  au  Siège  de  Saint-Pierre,  me  firent  écarter  et 
promurent  Arnould.  J'aurais  dû  peut-être  refuser  mes  services  à 
ce  nouveau  métropolitain.  Mais  le  bienheureux  Adalbéron,  mon 
père,  m'avait  fait  jurer  de  rester,  tant  que  je  le  pourrais,  atta- 
ché à  l'Eglise  de  Reims.  Je  servis  donc  Arnould  très-loyale- 
ment jusqu'au  jour  où,  convaincu  de  sa  trahison,  il  me  fallut 
l'abandonner.  Sa  trahison  devint  bientôt  en  effet  le  scandale 
du  royaume  et  des  honnêtes  gens.  Il  fut  déposé  à  la  fois  par 
l'autorité  du  prince  et  celle  des  évôques  comme  parjure,  sédi- 
tieux et  rebelle.  Je  n'avais  trempé  dans  aucun  de  ses  crimes. 
On  me  força  de  monter  sur  le  siège  archiépiscopal.  Je  prévoyais 
tout  ce  qui  en  résulterait  pour  moi  de  calamités  ;  je  résistai 

3.  Richer.  Histor.  lib.  IV,  cap.  LXXXIX.  Patrol.  Ul.  T.  CXXXVllI» 
eol.  161. 
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longtemps  et  ne  cédai  enfin  que  pour  rendre  quelque  Iran- 
quillilé  à  un  peuple  désolé,  à  une  Eglise  bouleversée  par  tant 
d'orages.  Si  c*est  un  crime»  je  Tai  coitimis.  Quant  à  me  repré- 
senter comme  un  envahisseur,  qui  se  serait  emparé  à  main 
armée  d'une  métropole»  qu'on  me  dise,  à  moi,  étranger  pauvre 
et  inconnu,  où  étaient  mes  soldats,  mes  affidéa,  mes  complices  ? 
Mais,  objectera-t-on  p^ut-être,  cette  aflEsore  capitale  était 
manifestement  une  cause  majeure,  par  conséquent  elle  relevait 
du  Saint-Si^e.  Pourquoi  ne  fut-il  pas  consulté?  Est  «ce  par 
ignorance  ou  par  préméditation  ?  Certes,  je  le  dis  hautement, 
le  Saint-Siège  devait  être  consulté.  J'ajoute  qu*il  le  fut.  Mais 
ou  attendit  en  vain  durant  dix- huit  mois,  et  Ton  passa  outre. 
Toutefois,  par  respect  pour  le  Siège  apostolique»  la  sentence 
portée  contre  Arnould,  fut  à  dessein  mitigée.  Après  son  aveu 
spontané,  il  était  impossible  de  le  déclarer  innocent.  Si  en  tout 
cela  il  s'est  fait  quelque  chose  de  contraire  aux  lois  canoni- 
ques, ce  n'est  point  par  un  esprit  de  révolte  contre  le  Saint- 
Siè^,  mais  pour  se  plier  aux  nécessités  de  notre  malheureux 
temps.  En  ce  qui  me  concerne,  Révérendissimes  Pères,  c'est 
pour  un  peuple  en  détresse  que  j'ai  affronté  tant  de  périls  et 
la  mort  même.  J'ai  vu  de  près  les  fureurs  populaires,  la  mul- 
titude ameutée  par  la  faim,  pillant  à  main  armée  les  magaains 
et  les  comptoirs  des  marchands.  Au  dehors,  le  glaive  de  Ten- 
nemi  ;  au  dedans,  les  terreurs  enfantées  par  les  discordes 
civiles,  des  jours  sans  repos,  des  nuits  sans  sommeil.  Votre 
autorité  seule  peut  mettre  un  terme  à  tant  de  malheurs,  elle 
seule  est  assez  puissante  pour  relever  de  ses  ruines  VEglise  do 
Reims.  Que  dis-je  ?  l'Eglise  des  Gaules  tout  entière  plongée 
dans  une  désolation  voisine  de  la  mort.  Nous  attendons  ce 
bienfait  de  la  miséricorde  divine  à  laquelle  s'adressent  toules 
nos  prières  et  tous  nos  vœux  ^  » . 

(A  suivre)  J.  Ghardron. 


1.  Richcr.  Hislor.,  lib.  IV,  cap.  CI-CV.  —  Concil.  Mosom.,  iaiet 
opcw  Gerberli,  cd.  Olloris,  p.  24G-249.  Dom  Mariot,  H,  52. 
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APOTHICAIRES  -  ÉPICIERS 

DB 

LA  VIU.B  DB 

CHALONS-  SUR -MARNE 


Elienne  Boileau,  prévôt  des  marchands  de  la  ville  de  Paris, 
ne  donne  point  dans  son  livre  des  métiers,  écrit  vers  1260,  les 
statuts  des  apothicaires  de  la  capitale  ;  on  n'y  trouve  que  les 
mentions  suivantes  :  (2°  partie  —  Droits  du  Roi,  p.  322). 

a  TuU  ciner^  luit  pevrieVy  tuU  apotécaire  ne  doivent  rie» 
de  coutume  pour  vendre  en  leur  os  tel  car  il  s  acuité  au  pois  U 
roy.  » 

^  Tuit  cirieTy  pevrier  et  apotécaire,  se  il  mitent  avant  ou 
samedi  es  haies  ou  marckié,  chascun  doit  obole  de  coutume,  et 
en  Uw  otieus  néant,  i 

Enfin  l'on  trouve  à  la  page  425  que  le  métier  d'apothicaire 
était  au  npmhre  des  métiers  francs,  c'esU-à-dire  exempts  du 
guet. 

Ce  n'est  qu'en  1467  qu'un  édit  organisa  les  épiciers  et  apo- 
thicaires en  corporation  unique.  Plusieurs  ordonnances  ren- 
dues en  1484,  1514, 1638,  confirmèrent  cette  organisation  qui 
dura  jnsquen  1777,  époque  à  laquelle  les  épiciers  et  les 
apothicaires  formèrent  deux  corporations  séparées. 

A  ChAlons  les  apothicaires  n'étaient  obligés  à  aucune  rede- 
vance en  argent  ni  en  nature  envers  TEvèque,  comte  de  Châ- 
lons.  Ils  étaient  en  même  temps  épiciers-ciriers  ;  ils  n'y 
étaient  point  obligés  cependant,  mais  pour  être  reçus  maîtres 
les  apprentis  devaient  faire  acte  d'expérience  pour  l'épicerie  et 
pour  la  pharmacie  et  ils  pouvaient  exercer  concurremment  ces 
deux  industries.  Ceux  qui  n'étaient  examinés  que  pour  l'épi- 
cerie n'avaient  pas  le  droit  d'exercer  la  pharmacie  ;  on  les 
nommait  :  Epiciers-simples. 
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Il  est  à  remarquer  qu'à  Cliâlons,  les  merciers  faisaient  éga- 
lement le  coinmerce  de  l'épicerie,  et  qu'en  1701,  ces  commer- 
çants se  joignirent  à  la  grande  corporation  des  Marchands- 
Unis  dont  firent  partie  tous  ceux  qui  dans  la  ville  commerçaient 
en  détail.  —  Par  le  Tait  les  apothicaires-épiciers  restèrent  seuls 
ou  à  peu  prés,  dès  cette  époque;  et  lorsqu'on  1777  la  sépara- 
tion de  Tépicerie  et  de  la  pharmacie  fut  ordonnée,  c'était  à 
Chàlons,  chose  faite  depuis  longtemps. 

Les  apothicaires-épiciers  de  Châlons  durent  certainement 
dans  la  pratique  de  leur  métier  se  conformer  aux  édits  et 
ordonnances  que  nous  avons  cités  plus  haut,  mais  bien  qu'une 
ordonnance  de  1 581  et  une  autre  de  1 597  eût  prescrit  à  toutes 
les  communautés  d'arts  et  métiers  de  s'organiser  en  maîtrises 
et  jurandes,  ils  négligèrent  cette  prescription  pendant  un 
temps  assez  long  et  ce  nest  quen  1615  qu'ils  songèrent  à 
rédiger  les  statuts  de  leur  corporation. 

Ce  sont  ces  statuts  que  nous  allons  reproduire  en  y  joignant 
les  considérants  qui  précédèrent  leur  rédaction. 

In  nominb  Domini,  Amen 

L  an  mil  six  cent  quinze,  les  apoticaires  et  espiciers  de  la 
ville  de  Chaalons,  considérant  que  de  toutte  ancienneté  et  par 
touttes  les  meilleures  et  plus  signalées  villes  de  ce  royaume 
auroit  esté  establys  gardes  et  maistres  en  tous  estatz  et  mes- 
tiers,  spéciallement  de  la  pharmacie  et  espicerie,  excepté  en 
ceste  ville  de  Chaalons,  en  laquelle  cet  ordre  a  esté  jusques  à 
présent  négligé  au  préjudice  et  intérest  notable  de  la  chose 
pubhque  pour  les  abus  qui  eu  peuvent  procéder  à  faulte  de 
suffisante  condition  et  j)ouvoir  des  personnes  qui  l'exercent. 

Lesditz  apoticaires  et  espiciers  non  moings  curieux  de  leur 
honneur  que  désireux  de  l'utilité  publi(iue  et  par  une  louable 
txtion  augmenter  la  réputation  de  ceste  ville  et  la  rendre  plus 
célèbre,  ont  unanimement  convenus  et  accordés  entre  eulx  de 
dresser  ung  règlement  ordre  et  police,  cy-après  déclaré  tou- 
chant la  maistrise  et  aultres  particularitez  bien  raisonnables  et 
nécessaires  audit  art  de  pharmacie  et  espicerie,  le  tout  suyvant 
et  conformément  aux  Ëditz  du  roy  du  mois  de  décembre  1581 
et  avril  1597,  contenant  règlement  général  pour  tous  les  arts 
et  mestiers  ;  et  pour  ce  iaire  auroient  fait  élection,  nommez  et 
establiz  pour  gardes  et  maistres  jurez,  deux  des  plus  anciens 
de  leur  communautté,  scavoir:  Jehan  Horguelin  et  André 
Rivet  pour,  par  devant  eulx,  à  cause  de  leur  suffisante  et 
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longue  expérience  audit  art,  faire  chef-d'œuvre  et  preuve  de 
leur  capacité  dudict  art  de  pharmacie  et  espicerie,  ce  qui 
auroit  esté  commencé  par  Jehan  Maupin,  (Claude  Roussel, 
Guillaume  AUart  et  Jehan  de  Serval,  comme  ayant  suffisam- 
ment faict  paroistre  leur  art  et  expérience  par  Texhibilion  de 
leurs  chefs-d*œuvres  qu'ilz  ont  faictz,  comme  il  appert  par 
leurs  lettres  de  réception  et  prestation  de  serment  par  devant 
M.  le  bailly  de  Vermandois  ou  son  lieutenant  audit  Chaalons 
en  présence  desdictz  raaistres  jurez,  ce  qui  auroit  esté  continué 
alternativement  par  les  aultres  mai  s  très  apoticaires  et  cspiciers 
par  devant  losdicts  Maupin  et  Roussél  comme  maislres  jurez 
de  leur  année,  scavoir  : 

Pierre  Horguelin,  Pierre  Deu,  Jacques  Noël,  Réné  Moyno, 
Nicolas  Balon,  Claude  Francoys,  Pierre  Maupin,  lesquels 
suyvant  leur  réception  par  lapprobation  de  leurs  chefs-d'œu- 
vres  en  présence  desdils  maistres  jurez  ont  presté  le  serment 
par  devant  M.  le  Bailly  de  Chaalons,  d'autant  qu'il  y  avoit 
pour  lors  contestation  de  juridiction  entre  lesditz  sieurs  baillis 
de  Vermandois  et  de  Chaalons  ;  et  pour  ce  faire  ont  tous  una- 
nimement pour  leur  honneur  et  debvoir  se  sont  volontairement 
soubmis  et  soubmettent  tant  pour  eulx  que  pour  leurs  succes- 
seurs à  Tordre  et  police  dudict  art  de  pliarmacie  et  espicerie, 
suyvant  les  articles  cy-après  déclarés. 

ORDONNANCE  ET  STATUTS  DES  MARCHANDS  APOTICAIRES 
ET  ESPICIERS  DE  LA  VILLE  DE  CHAALONS 

PREMIER 

Les  deuz  maistres  jurez  eslcuz  de  leur  communauté  feront 
par  l'espace  de  deux  ans  la  charge  de  jurez  et  gardes  dudict 
art  de  pharmacie  et  espicerie  ;  au  bout  duquel  temps  s'assem- 
blera le  corps  dudict  art  pour  en  eslirc  ung  aultre  au  jour  et 
feste  de  sainct  Luc,  à  la  place  do  l'ancien  qui  sortira.  El  seront 
les  papiers  et  Chartres,  statuts  et  ordonnances  dudict  art 
d'apothicaire  rie  cl  espicerie,  mis  outre  les  mais  de  Tancien 
subséquent,  lequel  sera  tenu,  au  jour  de  sa  démission,  la 
remettre  par  inventaire  en  la  communauté  dudict  art  et  ainsy 
à  l'advenir. 

II 

Les  maistres  jurez  cl  f^ardes  seront  tenuz  une  fois  l'année, 
faire  Visitation  par  les  boutiques  des  aultres  maistres  apolhi- 
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caires  et  espiciers  pour  adviser  sur  les  drogues  tant  simples 
que  composées  à  ce  que  rien  ne  soit  mis  en  vente  et  usage,  au 
préjudice  de  Tinterest  public.  Que  s*il  se  trouve  quelque  com- 
position et  simple  médicament  vitié  ou  aultremenl  altéré,  sera 
permis  ausditz  maistres  jurez  en  la  présence  d'un  médecin  a 
ce  appellé,  de  soy  saisir  et  emporter  ladicte  composition  ou 
médicament  simple  pour  en  faire  rapport  au  corps  desdids 
maistres  et  adviser  sur  ce  fait  par  devant  les  juges  ou  en  déci- 
der en  ladicte  chambre  et  corps,  ainsy  qu'il  sera  trouvé  bon 
et  équitable  par  ledict  corps  assemblé  ainsy  que  de  raison.  Et 
lesdicts  maistres  apothicaires  et  espiciers  payeront  chascun  la 
somme  de  cinq  solz  pour  la  visite. 

III 

Et  au  cas  qu'ung  des  maistres  jurez  vienne  a  décedder  du- 
rant lesdictes  deux  années  en  sera  esleu  ung  aultre  pour  la 
communauté  pour  suppléer  de  vacquer  à  la  charge  durant  le 
temps  de  la  charge  dudict  déceddé. 

IV 

Le  dernier  maistre  desdicts  apothicaires  sera  tenu  de  servir 
de  clerc  pour  faire  les  semonces  et  assemblées  des  maistres 
quand  besoing  sera  tant  pour  les  affaires  et  négoces  qui  pour- 
voient survenir  audict  art,  que  pour  aulli^s  cousidérations, 
aux  jour  et  heure  ordonnés  par  les  maistres  jurez. 

V 

Suyvant  les  arrests  de  la  court  du  Parlement  de  Paris  et 
aultres  courts  souveraines  du  royaume  de  France,  inhibitions 
et  défenses  sont  faictes  qu'aucun  apothicaire-espicier  et  espi- 
cier-simple  ne  souffrera  sortir  de  sa  boulicle  aucuns  venins  ou 
poisons  nommez  sublimez,  arsenicq,  réagalles  et  aultres,  ny 
les  vendre  et  distribuer  purement  et  simplement  aux  chirur- 
giens, mareschaux  ou  aultres  personnes  de  quelque  quaUté  ou 
condition  qu'ilz  soyent,  que  premièrement  ils  ne  les  ayent 
meslé  et  incorporé  avec  les  aultres  drogues  portées  par  les 
mémoires  desdils  mareschaux  et  chirurgiens  pour  éviter  les 
inconvéniens  qui  en  pourroient  advenir,  pour  autant  que  les 
poisons  et  drogues  vénéneuses  sont  nécessaires  et  servent  à  la 
médeciue  et  d'estat  de  pharmacie  et  espicerie  pour  en  user 
quand  Toccasion  le  requiert. 
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VI 

Lesdicts  maistres  apothicaires  et  espiciers  seront  tenus  de 
mettre  lesdictes  substances  closes  et  enfermées  soubz  clef, 
sans  les  mettre  et  laisser  en  garde  à  leurs  femmes,  serviteurs 
et  enfans,  sous  les  peines  portées  par  les  ordonnances  et 
édita'. 

VII 

Lorsqu'il  adviendra  qu'un  espicier  forain  ou  vendeur  de 
drogues,  espèces  ou  aultres  denrées,  soit  qui  entre  au  corps 
hmnain  ou  qui  s'applique  à  l'eiitérieur,  soit  qu'il  soii  mar- 
chand cogneu  et  de  bonne  vie,  ou  bien  qu'il  soit  coureur, 
charlatan,  circulateur  et  imposteur  soy  disant  abstracteur  de 
quinte-^sence,  portant  drogues  simples  ou  composées  pour 
les  exposer  en  vente  ou  distribuer  au  publique,  sera  permis 
aoadictz  maistres  Jurez,  les  saisir  et  arrester  pour  les  visiter  et 
sceller,  venir  en  faire  rapport  touchant  le  défaut  d'icelles  pour 
y  estre  pourveu  par  justice. 

VIII 

Les  maistres  apothîcaires-espiciers  et  espiciers-simples  ne 
recevront  aucun  aprentif  à  leur  service  qu'ils  ne  sachent  qu'il 
est  de  bonne  vie  et  de  parenlage  honorable,  lesqilelz  aprentifs 
pour  chascun  d'eux  payeront  à  la  communauté  la  somme  de 
six  livres. 

IX 

Les  maistres  apothicaires  et  espiciers  ne  recepvront  aucun 
aprentif  que  premièrement  il  ne  soit  examiné  par  les  deux 
maistres  Jurez  pour  sçavoir  et  cognoistre  si  ledict  prétendu 
aprentif  entend  suffisamment  la  langue  latine  pour  estre  d'au- 
tant plus  capable  de  la  cognoissance  de  l'art  et  entendre  les 
ordonnances  de  médecine  et  livres  de  pharmacie,  comme  Nico- 
laus  Prepositus,  Mesué,  Sylvius,  Lumînare-Majus  et  aultres 
auteurs  telz  qu'il  plaira  aux  maistres  Jurez  lui  présenter  ;  et 
ne  pourront  lesdicts  maistre  Jurez,  Faccepter  à  moing  de  tems 
que  de  trois  années,  durant  lequel  tems  il  ne  sera  permis  au- 

1.  Un  autre  édit  du  31  août  1682,  menaça  de  peines  draconiennes  les 
devins,  magiciens,  vendeurs  de  philtres  et  autres,  faisant  usage  de  subs- 
tances vénéneuses,  et  n'en  permit  la  vente  et  le  débit  qu'avec  de  nom- 
breuses formalités. 
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dict  maistre  apothîcaire-espicier  d'en  prendre  ung  aultre,  que 
sur  la  ÛQ  de  la  troisième  année  ;  et  ne  pourra  ledict  aprentif 
parvenir  à  la  présentation  de  maistre  qu'il  n'aye  servi  Tespacc 
de  cinq  années  après  son  dict  aprentissage  en  ladicle  ville  ou 
ailleurs,  faisant  apparoistre  ausdicts  maistres  jurez  et  gardes 
lorsqu^il  se  voudra  présenter  à  la  maîtrise,  comme  il  a  bien  et 
deument  parachevé  son  apprentissage  avec  attestation  des 
maistres  des  bonnes  villes  où  il  aura  servy,  le  tout  conformé* 
ment  aux  ordonnances  portées  sur  les  édits. 

X 

Celuy  qui  désirera  et  aspirera  estre  receu  en  la  communauté 
desdictz  maistres  apothicaires  et  espiciers  de  Ghaalons  ou 
espiciers-simples  de  ladicte  ville,  se  présentera  ausdicts 
maistres  jurez  assisté  d'un  des  maistres  qu'il  prendra  pour 
conducteur,  leur  remonstrant  son  intention  qu'il  a  de  bien  et 
deument  servir  au  publicque,  pourquoy  faire,  leur  plaise  faire 
assembler  et  convocquer  les  maistres  par  le  clerc  dudict  art 
pour  estre  examiné  et  luy  présenter  et  désigner  les  chefs- 
d'œuvres  dudict  art  pour  parvenir  à  ladicle  maistrise  qui  se 
fera  dans  un  mois  ou  environ. 

X[ 

Le  prétendu  maistre  sera  examiné  en  personne,  ung  méde- 
cin ou  plusieurs  appellés  par  lesdicts  maistres  pour  tesmoigner 
sa  suffisance  de  capacité  en  la  présence  desquelz  luy  sera  pré- 
senté Mesuc,  Sylvius,  Nicolas  Prepositus  et  aultres  qui  ont 
traité  de  la  composition  des  médicaments  en  langue  latine 
pour  cognoislre  comme  dist  est  cy-dessus,  s'il  est  grammai- 
rien et  s'il  a  la  cognoissance  des  simples  et  préparation  d'iceux 
ensemble  de  leur  mixtion. 

XII 

Après  ledict  examen  luy  seront  assignez  et  prescrites  par 
lesdicts  deux  maistres  jurez,  quatre  pièces  pour  chef-d'œuvre 
telles  qu'ilz  adviseront  ;  lune  pour  l'intérieur,  l'autre  pour 
l'extérieur.  Lesquelz  chefs-d'oîuvres  seront  faicts  à  bcmticles 
desdictz  maistres  jurés  et  gardes  ou  aultres  ainsi  qu'il  sera 
arresté  pour  le  nueulx. 

XIII 

Quand  la  disposition  desdictes  pièces  sera  faicte  et  dressée 
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on  fera  advcrtîr  lesdicts  gardes  et  jurez,  ensemble  tout  le  corps 
des  maistres  pour  estre  de  rechef  interrogé  tant  en  particulier 
sur  le  choix  et  élection  de  chascun  simple,  qu*en  général  sur 
le  modus  /àciendi  de  composition,  où  lesdictz  jurez  et  maistres 
assisteront  et  mesme  à  la  mixtion  desdictes  compositions 
jusques  à  œuvre  parfaicte. 

XIV 

Lesdicts  examens  et  chefs-d*œuvres  faicts  et  parfaictz, 
ledict  nouveau  maistre  sera  conduict  par  les  maistres  jurez  et 
aultres  maistres  si  bon  leur  semble  et  sera  présenté  aussi  les 
compositions  par  devant  M.  le  bailly  de  Chaalons  ou  son  lieu- 
tenant pour  prester  le  serment  d'exercer  ledict  art  bien  et 
deument,  faisant  lesdicts  maistres  rapport  do  sa  suffisance  et 
capacité. 

XV 

Les  enfans  des  maistres  apothicaires  ne  seront  de  rien 
exempts  ni  privilégiés  à  faire  moing  que  les  aultres  sinon 
qu'ils  feront  seulement  leur  composition  pour  Tintérieur  tel 
qu'il  sera  ordonné  a  telle  fin  d'«jster  toutte  jalousie  qui  delà 
pourroit  naistre  et  survenir  qu'aussy  pour  donner  occasion  aux 
uns  et  aux  aultres  de  bien  estudier,  de  ne  perdre  tems  en  vain 
et  soy  rendre  subject  à  Texercice  de  leur  art  durant  le  tems 
ordonné. 

XVI 

S'il  advient  qu'aucun  desdits  maistres  allast  de  vie  à  très- 
pas*,  la  vefve  durant  sa  viduité  pourra  tenir  boulicle  avec  un 
serviteur  suffisant,  lequel  sera  présenté  aux  maistres  jurez  et 
examiné  par  iccux  pour  cognoistre  do  sa  capacité.  Et  jouiront 
aussi  lesdicles  vcfves  de  toutes  les  franchises  attribuées 
ausdicts  arts  enpayaut  et  fournissant  aux  charges  comme  les 
aultres  maistres,  mais  pour  moitié  de  ce  que  l'un  des  maistres 
est  tenu  de  payer. 

XVII 

Et  pour  le  regard  du  mestier  d'espicier-simple  et  du  chef- 
d'œuvre  d'icelluy  qui  consiste  en  ouvrages  de  sucre,  cire  et 

I .  Cette  phrase  au  sujet  de  la  mort  est  assez  curieuse  dans  sa  forme  du- 
bitative. 
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espîoeries  après  avoir  fait  chef-d'œuvre  de  pharmacie  si  tant 
est  qu'il  veuille  prendre  qualité  à  exercer  ledict  mestier 
d'espicerie,  luy  sera  prescrit  par  lesdictz  maistres  jurez,  trois 
pièces  d  ouvrages,  une  pièce  de  chacune  sçavoir  :  de  sucre,  de 
cire  et  espice  comme  dessus,  et  où  il  se  trouvera  aucun  qui 
voudra  exercer  Tart  d'espicîer-simple,  sera  tenu  de  satisfaire 
au  règlement  cy-dessus  estant  suhject  de  subir  et  endurer  les 
visilations  ordinaires. 

XVIII 

Lesdictz  prétendus  maistres  soit  apothicaires  et  Qspiciers  ou 
espiciers-simples,  soit  qu'ils  vendent  tant  Tapothicairerie  que 
Tespicerie  ou  Tespicerie  simple,  seront  tenus  mettre  en  la 
boête  de  la  communauté  la  somme  de  18  livres  *  pour  subvenir 
et  assister  les  pauvres  compagnons  serviteurs  soit  de  la  ville 
ou  aultres,  que  des  afiPaires  dudict  art. 

XIX 

Le  prétendu  maistre  sera  tenu  payer  aux  maistres  Jurez  et 
gardes  pour  leurs  vacations  la  somme  de  60  solz  et  aux  aultres 
maistres  la  somme  de  40  solz  et  pour  le  clerc  encore  pareille 
somme  de  40  solz. 

XX 

Pour  éviter  aux  frais  excessifs  dudict  prétendu  maistre,  il 
ne  sera  tenu  de  faire  frais  de  bouche  ou  aultres  *  que  les  sus- 
dicts,  mesme  on  ne  lui  prescrira  aultres  compositions  pour 
chef-d'œuvre  que  celles  qui  sont  en  usage  pour  les  distribuer 
afin  de  ne  pas  consommer  en  frais. 

(A  suivre)  L.  GitiGNON. 

1.  En  1625  cette  somme  fut  portée  à  100  livres,  et  les  droits  dont  il  est 
question  dans  l'article  19  à  6  livres  et  3  livres. 

2.  Dans  plusieurs  autres  communautés  les  récipiendaires  étaient  tenus 
de  payer  un  festin,  ou  paté. 
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19^5 

Mgr  l*évesquo,  duc  de  Langres,  Pierre  de  Pardaillaa  de  Gondrin 
d*Ântin,  prit  possession  de  la  ville  et  de  l'ôvesché  de  Langres,  le  12 
febvrier  1725.  Il  fut  prévenu  par  trois  compagnies  h  cheval  assez  près 
de  Rolampont  ;  il  fut  rencontré  par  400  jeunes  garçons  au-dessous  des 
Fourches  ;  en  la  Belle-Allée  se  trouva  le  quartier  do  Champeau,  com- 
mandé par  messieurs  Parisot,  marchands  tanneurs.  A  la  porte  Saint- 
Didier,  qui  estoit  fermée,  sa  Grandeur  presta  serment  do  fidélité  entre 
les  mains  de  M.  de  Courchamp,  maire  de  la  ville,  et  des  cschevins. 
De  là,  il  fut  conduit  à  Tévcsché  et  salué  des  canons  de  la  ville  et  de 
la  mousqueterie  ;  et  il  reçut  tous  les  compliments  des  corps  séculiers, 
réguliers  et  ecclésiastiques.  Ensuite,  un  feu  d'artifice  avec  de  grandes 
illuminations  par  toute  la  ville,  les  lanternes  attachées  par  toutes  les 
rues  de  la  ville  et  les  tapisseries  tendues  partout  où  passa  Sa  Gran- 
deur. Le  cortège  flit  précédé  par  M.  Tabhé  Henry,  de  Dijon,  estant  à 
cheval.  Il  y  avoit  longtems  qu*on  avoit  vu  une  si  belle  feste  &  la  ville 
ny  tant  d'ordre  et  de  réjouissance  *  . 

Cette  mesme  année,  les  denrées  et  marchandises  baissèrent  de  prix, 
de  plus  du  tiers  ;  ce  qui  enrichit  les  uns  et  ruina  les  autres. 

M.  de  Juvancourt,  fils  de  monsieur  le  marquis  de  Dintevillc,  entre 
tu  collège  de  Beauvais,  et  son  fils  de  Sylvarouvres  entra  au  collège  de 
Juilly  à  Paris* . 

*  Voir  page  112,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 

1 .  Deux  récits  de  cette  entrée  ont  été  publiés  :  dans  Le  Messager  de  la 
Uautê-Mamey  n«*  des  5,  8  et  15  juillet  1859  ;  et  dans  Haute^Mame,  Revue 
ekampenaise,  page  266.  —  Claude  Boisselier  de  Courchamp,  conseiller  au 
prétidial,  fut  maire  de  Langres  de  1724  à  1726.  L'abbé  Henry  est  probable- 
ment Jean-Denis  Henry  qui  fut  dans  la  suite  secrétaire  de  l'évOché.  Quant 
à  messieurs  Parisot,  ce  sont  Jean-François,  époux  de  Claudette  Myon,  et 
son  frère  Joseph,  ou  plutôt  le  fils  de  celui-ci,  Claude,  allié  à  Marguerite 
Motel. 

2.  L*un  d'eux  est  Alexandre,  cinquième  fils  de  Guillaume  Lebrun;  ses 
quatre  aînés  moururent  avant  1726.  Alexandre  fut  prêtre;  licencié  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris,  maison  et  société  royale  de  Navarre;  abbé 
commenda taire  de  l'abbaye  royale  de  Licques,  diocèse  de  Boulogne;  cha- 
noine et  archidiacre  de  Pithiviers  en  l'église  cathédrale  Sainte-Croix  d'Or- 
léans ;  vicaire  général  d'Orléans  et  do  Meaux  ;  marquis  de  Dinteville,  Syl- 
varouvres, Juvancourt,  Belan  et  autres  lieux;  seigneur  de  Bligny,  Urville, 
Couvignon,  le  Val-Perdu,  etc.  Il  décéda  au  château  ,de  Dinteville,  le  1*' 
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M.  Renard  fut  nommé  à  la  cure  de  Sylvarouvres  cette  mesme  année 

Les  moines  de  Saint-Geosmes,  proche  Langres,  sont  obligés  de 
sortir  de  Tabbaye  et  on  y  place  des  prostrés  séculiers  * . 

Le  12  de  juin  1725,  le  feu,  après  avoir  bruslé  le  prieuré  de  Haint- 
Martin  de  Langres,  gagna  le  clocher  de  Saint-Martin  ;  il  y  a  deux 
cloches  bruslées  et  fondues,  la  tour  abysmée  ;  et  de  là,  le  feu  se  porta 
en  différents  quartiers  de  la  ville.  Ce  qui  causa  une  crainte  générale 
dans  la  ville  tant  par  la  crainte  de  raccomplissement  d*une  prophétie 
qui  menace  la  ville  d*une  ruyne  totale  par  le  feu,  que  parce  que  cinq 
ou  six  ans  on  a  vu  des  villes  entiesres  détruites  par  le  feu  ' . 

£n  mesme  tems^  les  eaux  débordèrent  si  fort  que  les  prairies  entiesres 


décembre  1782,  à  l'dge  de  69  ans  environ,  et  fut  inhumé  le  lendemain  en  U 
chapelle  seigneuriale  da  lieu. 

L'autre  est  Joseph  Le  Brun,  frère  puiné  du  précédent.  Joseph,  chevalier, 
marquis  de  Dinteville,  de  Sylvarouvres  et  de  Juvancourt,  baron  de  Bligny, 
de  Couvignon,  etc.,  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi,  mourut  à  Dinteville,  le 
3  janvier  1757,  figé  de  40  ans.  Il  avait  épousé  en  1754,  Françoise  de  Roche- 
chouart,  née  le  15  octobre  1732,  fille  de  Louis-Victor,  baron  de  Roche- 
chouart,  seigneur  d'Escouart  et  d'autre  lieux,  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  haut  bord  des  vaisseaux  du  roi,  et  de  Marie- Françoise  du 
Motet  ;  (Françoise  se  remaria  à  Henri-François  de  la  Rochefoucauld,  com- 
mandeur de  Saint-Louis,  lieutenant-général  des  armées  navales).  Joseph  Ls 
Brun  n'eut  que  deux  enfants  :  1°  Louis- Victor-Casimir,  né  le  31  mars  1756. 
mort  à  Paris,  paroisse  Saint-Sulpice,  lo  31  août  1766;  2<*  Hélène-Julie,  née 
posthume  à  Dinteville,  le  20  juillet  1757,  baptisée  au  môme  lieu,  le  17  août 
suivant;  elle  épousa  à  Dinteville,  le  14  septembre  1776,  François  de  Fer- 
rièrcs,  marquis  de  Sauvebœuf,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  comte 
d'Artois.  C'est  par  suite  de  ce  mariage  qu'en  1789,  François  de  Ferrières- 
Sauvcbœuf  possédait  le  marquisat  de  Dinteville. 

1.  Claude  Renard  resta  curé  de  Sylvarouvres  jusqu'à  sa  mort  en  1738. 

2.  La  menso  du  prieur  commenda taire  de  Saint-Geosmes  avait  été  réunie 
ù  celle  de  Tabbesse  de  Notre •Dame-aux-Nonnains  de  Troyes,  en  vertu  d'une 
ordonnance  de  Louis  XIV  de  1704  et  d'une  bulle  confîrmativc  de  Clément  XI 
de  1705.  «  Quant  à  la  mense  conventuelle  elle  avait  été  conservée  aux  cha- 
noines pour  continuer  le  service  des  fondations...  Mais  la  séparation  des 
deux  menées  eut  une  influence  funeste  sur  l'esprit  des  chanoines  qui,  se 
croyant  exposés  à  être  incessamment  dépouillés  comme  leur  supérieur,  sol- 
licitèrent près  de  l'évêque  do  Langres  pour  qu'il  voulût  les  séculariser  avec 
pension.  Après  que  cette  demande  leur  fut  accordée,  on  essaya  d'abord  de 
transformer  la  maison  en  un  asile  pour  les  prôtres  âgés  et  infirmes  ;  puis 
enfin  elle  fut  érigée  en  un  petit  séminaire  par  une  ordonnance  de  l'évêque 
Gondrin  d'Antin  eu  1726.  {Annuaire  de  la  Haute-Marne  pour  1852.)  » 

3 .  «L  Sur  les  cinq  heures  du  soir,  écrit  le  conseiller  langrois  Goussclio, 
dans  les  Mémoires  manuscrits  duquel  se  trouve  la  relation  de  cet  incendie, 
le  vent  continuant  à  souffler  avec  violence,  la  flamme  du  clocher  so  commu* 
niqua  à  la  rue  Saint-Amfttre  où  deux  maisons  furent  brûlées. . .  La  frayeur 
fat  si  grande  que  toute  cette  rue  jusqu'en  Champ-Beau  avait  totalement 
déménagé . . . 


LES  BBGISTBBS  BAPTISTAIRES 


205 


furent  perdues  et  l'on  ne  retira  que  de  très  mauvais  foin.  Je  ne  les 
avois  point  vues  si  hautes  depuis  16  ans.  On  descendit  avec  toute  la 
solennité  possible  à  Paris  la  chasse  de  Sainte-Geneviève  à  la  fin  de  juin 
1725  pour  obtenir  du  Seigneur  la  cessation  des  pluyes  qui  durèrent 
trois  mois. 

Une  femme  fut  guérie  par  la  foy  en  Jésus-Christ,  le  jour  du  Saint- 
Sacrement  à  Paris.  Personne  n*en  doit  doubter.  Miracle  qui  a  opéré  et 
opérera  la  conversion  de  plusieurs  calvinistes  et  protcstans.  Ce  miracle 
est  avéré  après  plusieurs  procès-verbaux  dressés  par  le  Parlement  de 
Paris,  de  Mgr  de  Nouaillos,  archevesque  de  Paris,  et  de  tout  le  peuple 
de  ladite  ville.  Heureux  ceux  qui  ont  de  la  foy  et  qui  agissent  chres- 
tiennement  en  conséquence  de  cette  vertu  si  nécessaire  à  tous  les 
hommes'  . 

Cette  année  a  esté  fort  froide  et  pluvieuse;  on  se  chauffait  au  mois 
de  juillet  et  d'aoust  comme  au  mois  de  novembre.  Le  grain  fut  fort 
cher  pendant  doux  mois.  Le  20  aoust,  le  verjus  parut  aux  vignes  sans 
pouvoir  mûrir. 

La  pluye  continuelle  qui  commença  le  13  aoust  causa  une  perte 
horrible  aux  bleds  couppés  et  moissonnés,  et  dura  jusqu'au  6  sep- 
tembre. Il  y  eut  deux  débords  d*eaux  si  horribles  que  tous  les  habitans 
furent  obligés  de  sauver  tous  leurs  bestiaux.  On  Qt  porter  les  moutons 
dans  les  chambres  hautes  ;  les  charrettes  furent  enlevées  le  long  du 
village,  des  pierres  fort  pesantes  entraînées  depuis  le  château  au  vil- 
lage. La  rivière  déborda  deux  fois  ;  toutes  les  gerbes  ou  javelles  de  la 
vallée  furent  emmenées*. 

Le  15  aoust  1725,  le  duc  d*Orléans  espousa  au  nom  du  roy  Louis 
XV  à  Strasbourg,  le  jour  de  l'Assomption,  la  princesse  Marie-Sophie- 
Félicité,  fille  du  roy  de  Pologne,  Stanislas,  qui  fut  détrôné  par  le  duc 
do  Saxe;  laquelle  reine  fut  amenée  à  Fontainebleau,  ayant  passé  par 
Saverne,  Metz,  Verdun,  Chaalons,  Provins,  et  de  là  à  Fontainebleau, 


1 .  Voir  pour  les  détails  de  cette  affaire  :  «  Helation  du  miracle  arrivé  le  31 
may  1725,  Jour  de  lu  fêle  du  Sacrement  à  la  procession  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marguerite,  au  faubourg  de  Saint- Antoine,  à  Paris,  en  la  personne  d'Anne 
Charlier,  (emme  de  François  do  la  Fosse,  mailre  ébéniste,  dressée  sur  les 
procès-verbaux  de  la  municipalité  de  Paris,  et  contenant  toutes  les  circons- 
tances intéressantes  de  ce  grand  événement  (Paris,  1726,  in-4^J.  ■  Ainsi 
que  :  c  Mandement  de  Mgr  le  cardinal  de  Noailles,  archevesque  de  Paris, 
à  l'occasion  du  miracle  opéré  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marguerite,  le  31 
may,  jour  du  Saint- Sacrement  (Paris,  1725,  in-4»).  » 

2.  Voirdaife  les  Mémoires  du  marquis  d'Arffenson  ce  qu*il  appelle  avec 
raison  «  Thorreur  des  calamités  que  Ton  souffrit  en  France  lorsque  la  reine 
Marie  Leczinska  y  arriva.  »  Bien  que  les  pluies  fines  et  continues  aient 
commencé  avec  le  mois  d'avril  et  n'aient  cessé  qu'en  octobre,  le  volume  (f  eau 
tombée  pendant  cette  année  ne  fut  cependant  que  de  17  à  18 pouces;  de  1750 
à  1757  la  quantité,  année  commune,  s'éleva  à  20  pouces. 
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OÙ  la  cérémonie  des  nopces  fat  accomplie  an  mois  de  septembre 
suivant. 

Lo  5  septembre  le  roy  espousa  et  consomma  le  mariage  avec  la 
princesse  Stanislas  à  Fontainebleau.  Pendant  ces  beanx  jours  du 
mariage  du  roy,  on  exigea  du  peuple  la  cinquantième  partie  de  tous 
ses  biens-,  ce  qui  mit  les  peuples  en  désespoir' . 

La  misère  a  esté  extresme  à  Paris,  le  pain  y  a  valu  longtems  huit 
sols  la  livre,  elle  n*a  pas  esté  moindre  en  cette  province  ' . 

La  récolte  des  vins  fut  très  modique  cette  année  ;  je  ne  recueillis  de 
dixmes  que  cinq  muids  extraordinairement  verds,  à  n'en  pouvoir 
boire. 

Le  nommé  Cournot  et  sa  femme  et  leurs  valets  furent  assassinés  et 
égorgés  sur  la  fln  de  novembre  par  quatre  assassins  à  Blessonville  où 
ils  demeuroient  et  tenoient  le  cabaret 

L*orme  scitué  sur  la  place  de  justice,  proche  le  grand  four^  ran  des 
arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  aagés  de  nos  forests,  fut  renversé  par 
un  coup  de  vent,  le  20  décembre  1725. 

Les  Turcs  estans  appelés  au  secours  du  roy  de  Perse  qu'un  rebelle 
vouloit  délrosner,  iircnt[des  irruptions  si  considérables  au  milieu  de  la 
Perse  qu'ils  avancèrent  jusqu'à  Taurîs,  une  des  principales  et  plus 
grandes  villes  de  ce  royaume  ;  le  siège  formé,  la  garnison  en  sort  sur 
les  Turcs  qui  les  repoussent,  entrent  dans  la  ville  pesle-mesle  et  tous 
indifféremment  s'égorgent,  de  sorte  qu'il  y  eut  220,000  hommes  de 
tués  tant  dans  la  ville  qu'à  la  campagne.  On  n'a  jamais  vu  un  tel 
massacre  ni  combat,  car  le  sang  ruisselait  par  toutes  les  rues  de 
Tauris.  Les  Turcs  en  firent  une  réjouissance  publicque  à  Constanti* 
nople  en  1725  que  ce  massacre  arriva  au  mois  d'aoust. 

Inondalion  presque  universelle  au  mois  de  décembre  qui  causa  des 
désastres  espouvan tables. 

Au  mois  de  janvier  1726,  il  y  eut  une  gelée  horrible  et  le  dégel 
succédant  causa  plus  de  trois  millions  de  perles  sur  la  rivière  de  Seine 
à  Paris  pour  les  bate^iux  chargés  qui  furent  rompus  et  emmenés  par 
les  glaçons  -,  plusieurs  moulins  furent  aussi  entraisnés.  La  misère  est 
aifreusc  à  Paris,  le  pa;.i  brun  vaut  six  sols  la  livre. 

1 .  Le  lit  de  juslice  pour  rearcgistreinent  de  l'impôt  du  cinquantième  inr 
tous  les  biens  du  royaume  pendant  douze  ana  se  tint  le  8  juin.  Cet  impOt 
impopulaire  et  vexaloire  fut  supprimé  par  Fleury,  le  7  juillet  1727. 

2.  La  misère  occasionna  une  émeute  à  Paris,  le  14  juillet;  des  désordres 
eurent  aussi  lieu  à  Caen,  à  Reunes  et  à  Rouen,  Toutefois,  «  la  cherté  des 
vivres  ne  fut  pas  de  longue  durée,  dit  Duclos;  la  récolte  se  ht  et  fut  même 
abondante;  et  le  grain,  trop  nourri  d'eau  n'étant  pas  de  garde^  les  blés  too- 
bèrcnt  bientôt  au  plus  bas  pris.  » 
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Le  pape  Benoist  XIII  n'admet  point  la  pension  sur  les  bénéfices  * . 

Janvier  et  febvrier  1726  virent  la  diminution  des  espèces  ce  qui 
raina  le  commerce  et  les  particuliers. 

Plusieurs  vaisseaux  firent  naurrage  Tan  dernier. 

Le  clocher  de  Gray,  en  Comté,  et  celui  des  Cordeliers  de  Bar-sur- 
Âulbe  furent  renversés  et  tran])ortés  d*un  coup  de  vent,  le  20  décembre 
1725,  au  grand  estonnement  de  tout  le  peuple.  Sans  vous  parler  de 
mille  autres  pertes  approchantes  arrivées  le  môme  jour. 

Depuis  douze  ans  que  la  paix  règne  en  France  et  que  le  peuple 
devroit  en  gouster  les  douceurs,  ii  n'a  jamais  esté  si  malheureux.  Les 
siècles  les  plus  reculés  n*ont  jamais  vu  une  plus  grande  cruauté  exer- 
cée sur  les  peuples  ny  ne  pëuvent  en  voir  de  plus  terribles  causées 
par  la  tyrannie  des  régents  et  ministres  du  France  sous  le  règne  de 
Louis  XV. 

Pour  exiger  uniquement  le  cinquaniiesme  de  tous  les  biens  sur  tous 
les  français,  on  ordonne  une  milice  de  soixante  mille  hommes  en  temps 
de  paix.  On  exempte  de  la  milice  ceux  qui  feront  percevoir  le  cinquan- 
tieAmes;  ce  qui  ruiue  un  chacun*. 

On  ordonne  la  réparation  des  chemins  publics  faite  par  les  paysans  ; 
ce  qui  accable  et  les  fait  abandonner  la  culture  des  terres. 

Madame  de  Bligny  fait  profession  do  chanoinesse  à  Montigny-les- 
Nonnes,  en  Comté,  le  dimanche  de  la  Sexagésime  1726' . 

L*argent  devient  si  rare  que  la  misère  augmente  partout.  Les  vignes 
donnent  très  peu  de  fruits.  Seicheresse  estonnante. 

La  justice  divine  éclate  sur  Mgr  le  duc.  premier  ministre,  et  sur 
tons  les  Ptris  fermiers  généraux  et  leurs  adhérents.  Le  roy  Louis  XV 
le  fait  exiler  et  toute  sa  famille,  mais  trop  tard  et  après  avoir  rainé  le 
royaume^ . 

1 .  Il  y  avait  deux  sortes  de  pensioDS  sur  les  béoéûces  :  les  conventioa- 
nelles  ou  avec  causes,  les  non  conventionnelles  ou  sans  causes.  Les  pre- 
mières étaient  admises  par  les  jurisconsultes  ecclésiastiques  dans  trois  cas  : 
1»  pro  bono  pacis  ,  lors  d'une  compétition  ;  S»  nettimiumpatiatur  resignani 
éiMpemàinmj  lors  d'une  permutation  ;  3*  prapter  ixpreuam  mtetUiomem  resig- 
nantis,  lors  d'une  résignation.  Ce  dernier  cas  fat  réglé  par  les  édita  de  juin- 
joillct  1671  et  du  9  décembre  1G73.  Los  pensions  non  conventionnelles 
étaient  accordées  à  des  personnes  qui  n^avaient  point  possédé  les  bénéfices 
el  qtii  n'y  avaient  aucun  antre  droit  que  le  bon  plaisir  du  patron,  telles  celles 
q«e  le  roi  accordait  fréquemment  »ar  les  bénéfices  consisloriaux  et  autres 
inférieurs.  Bal-ee  à  ces  dernières,  qui  généralement  ne  couraient  qu'après 
aToir  été  admiaee  à  Kome  (arrêt  du  conseil  du  17  juillet  1619),  que  fait  allu- 
sion le  curé  Pari  sot? 

i.  c  La  levée  des  milices,  écrit  un  auteur  du  temps,  dépeuplait  la  cam- 
pagne des  sujets  les  plus  nécessaires.  J'ai  vu,  dans  mon  enfance,  ces  recrues 
forcées,  conduites  à  la  chaîne  comme  des  malfaiteurs.  » 

3.  Voir  ci-dessus  page  116  note  1. 

4.  Le  ministère  du  duc  de  Bourbon  lut  renversé  le  11  juin  1726  :  on  exila 
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M.  de  Beaugecourt,  de  condition,  est  brnslé  vif  à  la  Gresve  pour 
sodomie. 

Le  19  octobre  1726,  il  parut  un  phénomène  environ  les  sept  heures 
et  demie  du  soir,  sur  notre  horizon,  tenant  un  peu  du  couchant,  mais 
beaucoup  plus  du  septentrion  ;  il  fut  si  espou  van  table  que  la  nature 
prit  le  dessus  sur  la  raison  et  que  tous  les  hommes  qui  en  furent 
témoins  en  furent  extraordinairement  surpris.  Il  parut  à  nos  yeux  un 
feu  éclatant  dans  l'air,  dont  la  lumière  éclairoit  comme  des  flambeaux 
tant  les  maisons  que  les  églises  et  les  endroits  les  plus  obscurs  qui  lui 
cstoient  opposés.  Il  s'éleva  comme  des  lumières  en  l'air  et  Ton  auroi^ 
pu  lire  à  la  lueur  de  cette  lumière  si  effrayante;  un  chacun  en  fut 
frappé;  tous  croyoient  que  les  villes  et  les  villages  voisins  estoient  en 
feu,  mcsme  les  (orests.  Il  n'y  eut  personne  qui  ne  tremblât  à  un  tel 
aspect.  Tous  couroient  à  nos  temples  sacrés  pour  implorer  la  protection 
du  Seigneur;  les  cloches  sonnoient  partout.  En  un  mot,  personne  ne 
se  souvient  avoir  veu  pareils  feux  dans  Tair.  Ce  feu  ne  dura  guère, 
mais  la  lumière  qui  venoit  du  costé  du  septentrion  esclaira  comme  à 
midy  toute  cette  province  du  costé  opposé.  Plust  au  Seigneur  qu*il 
n'arrive  rien  de  sinistre  et  de  fascheux  sur  le  royaume.  Je  soussigné, 
témoin  oculaire  de  ce  triste  et  fascheux  phénomène  qui  arriva  ce  19 
octobre  1726,  à  sept  heures  du  soir  et  qui  commença  à  paratstre  sur 
le  canton  de  la  ferme  des  Essarts. 

La  misère  règne  plus  que  jamais  par  la  rareté  de  l'argent  en  1726. 

On  apprend  qu'il  y  a  une  tresve  entre  les  princes  chrestiens  pour 
sept  ans. 

Il  y  a  des  assassins  extraordinaires  dans  cette  contrée  ou  aux  envi- 
rons. 

Le  30  juin  1727,  une  fille  de  Sylvarouvros  communia  à  la  messe  de 
renterroraent  do  sa  mère  et  se  maria  le  lendemain,  le  tout  pour  éviter 
une  curatelle  et  inventaire.  G*est  ce  que  peu  de  personnes  ont  va 
arriver* . 

La  reine  de  France  espouse  de  Louis  XV  accoucha  pour  la  première 
fois  au  mois  d'aoust  1727  de  deux  princesses* . 

le  duc  a  Chaulilly,  ol  la  marquise  de  Prie,  son  inspiratrice  et  sa  maîtresse, 
à  Courbépine,  ca  Normandie.  Par  «  tous  les  Paris,  fermiers  généraux  »,  le 
curé  Parisot  désigne  les  quatre  frères  Paris  dont  le  plus  célèbre,  Paris-Du- 
Torney,  qui  était  le  conQdent  du  duc  et  surtout  l'ami  de  la  marquise,  fut  jeté 
a  la  Bastille. 

1.  Le  registre  de  Sylvarouvres  pour  l'année  1727  porte:  au  30  juin,  le 
décès  de  Marguerite  Darc,  âgée  d'environ  cinquante  ans;  et,  au  i*' Juillet,  le 
mariage  d'Etienne  Fobvre,  recteur  d'école  à  Veuxaulle,  avec  Maxguerite 
Brulon,  fille  de  feu  Brulon  et  de  feue  Marguerite  Darc. 

2.  Le  14  août  naquirent:  1«  Louisc-Blisabetb,  mariée  le  26  mars  1739 à 
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Mgr  le  duc  Daatin  viat  passer  six  semaines  au  château  de  Chàleau- 
villain  pendant  les  vendanges  de  1727;  elles  furent  abondantes  celte 
année. 

Le  5  do  mai  1728,  veille  de  l'Ascension,  la  gelée  perdit  toute  la  côte 
des  vignes  qui  regarde  le  village  de  Dinteville. 

Le  jour  de  Saint  Pierre,  le  tonnerre  tomba  sur  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Dinteville,  quelques  minutes  après  que  le  seigneur  et  les 
dames  avec  le  reste  du  ])euple  en  furent  sortis.  Preuve  indubitable  de 
la  bonté  de  Dieu  sur  la  lamille  de  M.  lo  marquis  do  Dinteville  dont  la 
charité  immense  envers  les  pauvres  et  le  bon  ordre  dons  sa  maison 
lui  procura  le  bonheur  de  n'eslro  jias  oscrasé  ou  du  moins  fort  endom- 
magé par  les  effets  surprenants  du  tonnerre  qui  endommagea  une 
bonne  partie  du  plâtre  et  des  peintures  dans  toutes  les  fasces  de  ladite 
chapelle  dont  j*ai  cslé  témoin. 

1736 

Nos  vignes  surtout  celles  de  la  coste  furent  gelées  le  13  et  le  10  de 
mai  1736. 

L*an  35  et  Tan  30,  on  ne  recueillit  pas  de  vin,  ce  qui  causa  une 
cherté  de  vin  extraordinaire. 

Les  milices  entrent  en  congé  au  mois  d*avril,  et  on  réforma  quinze 
commis  par  compagnie  dans  les  vieux  corps* . 

La  paix  faite  et  non  publiée,  on  ne  laissa  pas  que  de  faire  payer  lo 
dixiesmc  de  tous  les  biens;  ce  qui  accabla  entiesrcmont  le  pauvre 
peuple  * . 

M.  de  Dinteville,  le  fils,  s'embarqua  à  Rocliefort  pour  servir  sur  mer 
au  mois  de  mars  1730. 

On  coupa  les  bois  de  M.  le  marquis  de  liinteville  qui  sont  altenans 
do  la  route,  et  ceux  du  Val- Din vaux. 

Le  roy  donna  celle  année  le  gouvernement  de  Meudon,  maison 
royale,  à  M.  de  Champcenet,  frère  de  madame  la  marquise  de  Din- 
teville ' , 

M.  Hichard,  prostré  de  l'Oraloiro  et  cure  de  Saint-AmAlre  de  Lan- 
gres,  par  une  lellre  de  cachet  de  la  Cour,  fut  obligé  de  quitter  sa  cure 

l'infant  don  Philippe,  morte  ù  Versailles  le  fî  décembre  1759  ;  S"  Aune-Hen- 
riette, morte  ù  Versailles,  le  10  février  1752. 

1.  Les  conventions  furent  signées  à  Vienne,  le  11  avril  1736. 

2.  C'est  du  17  novembre  1733  que  date  la  dcclaratiou  pour  la  levée  de 
l'impôt  du  dixième  sur  tous  les  biens  du  royaume. 

3.  Louis  Quentin  de  Hichebourg,  marquis  de  CUampcenetz,  premier  valet 
de  chambre  du  roi,  fut  ofleclivement  nommé  gouverneur  des  bourgs  et  châ- 
teaux de  Meudon,  ficUevue  et  Chavilie.  14 
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et  d*e8trc  exilé  à  raago  de  soixante-trois  ans.  M.  Rigolot,  chanoîne 
de  Langres,  subit  le  mesme  sort  au  sujet  de  la  Gonslitution  ' . 

Ayant  per,;u  et  levé  la  dixme  sur  les  héritages  scitués  au  delà  du 
Val-Réal  comme  dépendant  du  Onago  de  Dintevillo,  et  ce  pendant  Tes- 
pace  de  vingt-sept  ans  sans  interruption,  ny  trouble,  le  sieur  Renard, 
curé  de  Sylvarouvres,  s'avisa  d'y  envoyer  les  démons  de  Sylvarouvres 
qui  firent  violence  pour  enlever  de  nouveau  la  dixme  qne  moi,  caré, 
venois  de  lever  en  leur  présence  le  29  juillet  1736.  La  suite  fera  coq- 
naître  l'événement.  Ils  allégueront  [pour  raison  des  bornes  de  flnage 
qu'il  sera  à  propos  de  faire  lever  à  leurs  dépends,  s*ils  continaent  de 
nous  troubler. 

Le  3  de  septembre,  il  tomba  une  gresle  effroyable  suivie  d*one  inon- 
dation qui  effraya  avec  raison  tous  les  habitants  et  qui  emmena  tontes 
les  terres  des  vignes  et  des  champs  en  coteaux. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séminaire  Tan  36  et  Tan  37;  ce  qui  desrangea 
fort  les  paroisses  ' . 

Au  commencement  de  l'année  1737,  le  dixiesmo  fut  aboli'. 

J'atteste  que  l'année  1709  n'a  pas  esté  si  cruelle  dans  ces  cantons 
que  Tan  1740.  La  gresle  réitérée  par  quatre  fois  au  mois  de  juillet  1740 
abysma  entiesrement  les  finages  de  Dinteville,  Sylvarouvres,  Pont-la- 
Villo,  Cirfontaines  ;  les  autres  villages  circonvoisins  furent  greslés  en 
partie.  Ensuite  survint  un  hiver  affreux  qui  commença  en  janvier  et 
se  fit  sentir  jusqu'au  15  mai  ;  pendant  les  huit  premiers  jours  de  ce 
mois  de  mai,  on  ne  vit  que  neige  et  greslon  avec  un  froid  estonnant. 
La  disette  de  paille  et  de  foin  fut  extraordinaire,  attendu  que  les  prai- 
ries  ne  jetoient  point  encore  d'herbes  de  pré,  les  bestiaux  estolent 

1 .  L'évôquc  de  Langres,  Montmorin,  ■  sévit  contre  les  Jansénistes,  dit 
Tabbé  Mathieu,  cl  obtint  du  cardinal  de  Fleury  des  lettres  de  cachet  contre 
les  ecclésiastiques  les  plus  entêtés  de  son  diocèse,  entre  autres  contre  quatre 
curés,  qu'on  appelait  les  quatre  évangélisles.  v  Nicolas  Kiehaid  était  né  i 
Langres  en  1673  et  Antoine  UigoUut  ù  LigneroUes  en  1688;  ils  mourursat 
celui-ci  en  17G9  et  celui-là  en  1749. 

2.  Celte  vacance  du  Séminaire  fut  causée  par  le  retrait  qu'on  fit  de  cet 
établissement  aux  Oratoriens  ;  voici  comment  cette  affaire  se  pafsa»  d'après 
l'abbé  Mathieu  :  «  Les  Oratoriens  qui  avaient  repris  en  1567  la  diroctioo 
du  Séminaire  de  Langres,  étaient  imbus  des  principes  deJaaséaius  :  dès  le 
commencement  de  son  épiscopat,  Moutmorin  avait  cherché  les  moyens  d^tr- 
rêter  la  secte.  Ne  pouvant  les  attaquer  par  le  droit,  parce  qu'ils  étaient  puif 
samment  soutenus  ;  de  Tavis  des  jurisconsultes,  il  s'empare  de  la  maison  du 
séminaire  par  le  fait  et  en  détail  :  lorsque  l'un  des  Pères  sortait  de  ia 
chambre,  on  s'y  in.stallait  aussitôt.  Le  fond  de  l'affaire  n'a  jamais  été  Jugé... 
Le  prélat  remplace  les  Oratoriens  par  des'prfitrcs  séculiers  qui  étatent  à  son 
choix  et  sous  sa  dépendance.  » 

3.  La  suppression  de  l'impôt  du  dixiesme  eut  lieu  le      janvier  i737. 
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aifamés.  Les  vignes  Airent  une  grande  partie  gelées  et  la  plospart 
Goappées  et  arrachées. 

Eo  vérité  le  sort  des  habitans  de  la  campagne  est  fort  à  plaindre, 
car  lis  n*ont  presque  aucun  repos  par  la  crainte  continuelle  qu'ils  ont 
pendant  que  le  vent  de  galerne  est  sur  pied.  La  pauvreté  que  la  gresle 
avoit  causée  produisit  une  misère  estonnante  et  on  né  pouvait  suffire 
à  la  quantité  des  pauvres  des  paroisses  de  Sylvarouvres  et  de  Lanty. 
Que  le  Seigneur  daigne  nous  préserver  dans  la  suite  de  pareils 
malheurs! 

La  pinte  d*huyle  se  vendoit  trente  sols. 

Au  12  de  mai,  ou  ne  voyoit  aucun  bled  levé  depuis  les  vignes  et 
au-dessus  ;  et  les  bourgeons,  lo  peu  qui  restoit  sur  le  bois  n*estoit  pas 
encore  ouvert.  En  un  mot,  on  n*a  rien  vu  de  si  triste  depuis  plus  de 
deux  siècles.  La  geléd  d'hyver  avoit  gagné  la  terre  de  deux  pieds  et 
demy  de  profondeur. 

La  pluspart  des  habitans  de  ce  lieu  furent  obligés  de  vendre  leurs 
chevaux  pour  subsister,  les  autres  leurs  héritages  pour  avoir  du  grain. 

Cette  année  a  esté  semblable  h  1709,  la  durée  de  la  géiée  perdit 
entiesrement  les  grains,  vignes,  vergers  et  Jardins  dans  ces  cantons  ; 
ce  qui  causa  une  disette  espotnrantable.  La  gresle  avoit  précédé  et 
abysmé  le  7  de  Juillet  1740  font  ce  qui  paraissoit  sur  la  terre,  dont  je 
souffris  la  perte  entiesre  du  revenu  de  ma  pauvre  cure. 

U  y  eut  des  ordonnances  pour  que  chaque  paroisse  nourrit  ses 
pauvre»,  mesnie  des  meaaces  d'emprisonnemeiit  pour  las  eotrangers} 
le  tout  f\it  très  mal  exécuté. 

On  n'a  Jamais  vn  les  rivières  si  grosses  ny  qui  ayeni  causé  tant  de 
désordres  et  de  mines  qn'ft  Noél  1740. 

1941 

La  pauvreté  a  esté  extresmc  l'an  1741  tant  dans  ma  paroisse 
qu'oilleurs,  causée  par  la  disette  et  la  cherté  des  grains.  On  ne  peut 
imaginer  la  peine  où  Ton  est  pour  ensemencer  les  terres  en  partie 
seulement. 

8i  Ton  connaissoit  les  cruels  chagrins  que  les  pasteurs  ont  à  essuyer 
tant  de  la  part  des  passions  que  des  paroissiens,  dos  parents  et 
niesme  des  domestiques,  on  auroit  beaucoup  moins  d'empressement  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique.  Mon  divin  Sauveur,  daignez  leur 
accorder  une  sainte  patience,  l'amour  de  la  retraite,  la  fbite  des 
assemblées,  si  ce  n'est  pas  une  nécessité  d'y  paraître  !  Seigneur! 
oecordez  anx  pauvres  curés  des  campagnes  pour  supporter  le  poids  du 
rsdmitable  ministère  et  les  cruels  chagrins  qu'ils  ont  à  essayer  de  la 
part  des  mauvaises  langues  et  des  ingrats  ! 

Si  les  années  de  1709  et  1710  ont  esté  remarquables  par  la  disette 
générale  des  grains  et  des  vins,  on  peut  dire  avec  Justice  que  1739  et 
1740  nous  ont  fourni  un  parallèle  encore  plus  cruel.  Nous  voyons  ces 
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deux  années  derniesrcs  une  affreuse  misère  surtout  en  ces  quartiers. 
IjCl  gresle  nous  causa  une  perle  irréparable.  La  cherté  des  semences 
m;  permit  pas  de  pouvoir  ensemencer  toutes  les  terres.  La  récolte  sui- 
vante ne  rapporta  pas  le  tiers;  il  falloit  vivre,  on  estoit  espuisé;  la 
mesure  do  Laferté  pour  le  bled  se  vendoît  un  cscu,  la  mesure  d*orge 
trente  sols.  On  estoit  dépourvu  de  toutes  choses  ;  point  d'argent,  peu 
de  crédit  ;  réduit  la  pluspart  ù  vendre  leurs  chevaux  de  charrue  pour 
subsister  et  n*ayant  pas  do  quoi  les  nourrir.  J'adjoute  encore  que  les 
jardins  furent  gelés  et  que  les  graines  et  oignons  se  vendoient  jusqu'à 
sept  livres  la  pinte.  Ensuite  de  tous  ces  malheurs  survint  une  si 
grande  abondance  d'eau  au  mois  de  décembre  1740  que  Ton  eut  tout 
lieu  de  craindre  un  renversement  des  maisons  et  on  Tai  dans  Tobliga- 
(ion  de  déloger. 

Que  le  Seigneur  délivre  son  peuple  de  semblables  fléaux  dont  Je  snb 
témoin. 

L*an  41  fut  plus  cruel  encore  :  la  mesure  de  bled,  mesure  de  Laferté, 
s'est  vendue  jusqu*à  cinq  livres  dix  sols.  Ou  ne  le  distribuoit  dans  les  villes 
que  par  mesure  aux  gens  de  la  campagne  qui  mouroient  de  faim,  encore 
avoit-on  besoing  d'uu  certiffîcat  des  curés  et  permisssion  de  la  police  d'en 
faire  sortir  de  la  place  de  Laugrcs.  Les  boulangers  ne  vouloient  pas  cuire, 

M.  Tévesque  de  Laugres,  Monmorin,  Gt  de  grandes  charités  par  tout  le 
diocèse  ou  la  disette  réguoit  ;  il  envoya  beaucoup  de  riz  et  de  Targent  dans 
toutes  les  paroisses,  on  n'y  connaissoit  plus  le  vin.  Le  nombre  des  pauvres 
estoit  trop  nombreux  pour  pouvoir  les  soulager  tous.  On  ne  vit  pourtant 
point  de  voleurs  attroupés  en  ce  pays.  Les  soigneurs  de  paroisse  se  signa- 
lèrent par  leurs  charités. 

Grandes  dispositions  à  la  guerre  au  sujet  de  la  nomination  de  Temperear 
après  la  mort  de  Charles  VI  qui  mourut  sans  héritiers  masles.  La  Pologne 
craint  avec  raisuu  la  succession  héréditaire  dans  la  maison  do  Saxe  * . 

En  1700,  lu  viande  ne  valoil  que  doux  sols  la  livre,  et  cette  année  1741,  elle 
se  vend  quatre  sols  ;  toutes  les  marchandises  à  proportion.  Le  tabac  qui  ue 
se  vendait  que  quatre  sols  lu  livre  se  vendit  alors  quarante-cinq  sols,  prix 
qui  continua. 

M.  Laurent  Le  ^run,  appelé  M.  do  Bligny,  fils  de  M.  le  marquis  delHn- 
tcville,  mourut  ù  Brest,  port  de  mer,  au  mois  de  juillet;  il  estoit  atteint  de 
la  petite  vérole  et  aogé  de  vingt  ans. 

Quelques  mois  après  avoir  écrit  ces  dernières  lignes,  le  curé 
Parisot  devenait  aveugle;  il  n'en  resta  pas  moins  à  la  tôle  de 
sa  paroisse  jusqu'à  sa  mort,- arrivée  le  5  février  1755.  Il  eut 
pour  successeur  Nicolas  Friclot  qui,  eu  17(i2,  fut  remplacé  par 
Nicolas  Empereur.  Celui-ci  a  consigné  dans  les  registres  le  ren- 
dement des  dîmes  de  Dinteville,  le        des  denrées  et  de  h 

1.  Charles  VI  mourut  le  20  octobro  1740;  sa  fille,  Marie  «Thérèse  lui  suc- 
céda, comme  on  sait. 
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main-d'œuvre  à  diverses  époques.  Ces  derniers  renseignements 
sont  précieux  pour  Thistorien;  ce  sont  de  simples  chiffres,  il 
est  vrai,  mais  ces  chiffres  en  disent  plus  long  sur  la  situation 
économique  du  temps  et  sont  bien  autrement  précis  que  les 
plus  volumineux  discours.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  compris 
un  de  nos  historiographes  locaux,  M.  C.-E.  Pissot:  il  a  ter- 
miné son  ejfcellente  Notice  historique  sur  Doulevant-le-Châ- 
teau\  par  un  tableau  donnant,  d'après  des  inventaires  notariés, 
les  Prix  de  certains  objets  à  Doulevant  et  dans  les  environs 
pendant  le  17™*  et  1^"*°  siècles,  A  ces  documents  d'autant  plus 
précieux  que  ce  sont  les  seuls,  à  notre  connaissance,  qui  aient 
été  publiés  sur  l'histoire  économique  du  département  de  la 
Haute-Marne,  nous  ajouterons  ceux  que  nous  fournissent  les 
notes  du  curé  Empereur  sur  les  années  1765  et  1771,  années 
que  nous  choisissons  de  préférence  aux  autres  parce  que  le 
tableau  de  M.  Pissot  est  peu  complet  pour  la  première  et  passe 
sous  silence  la  seconde  qui  fut  cependant  une  année  climalé- 
rique  remarquable.  Nous  clorons  par  là  notre  travail,  persuadé 
que  ces  renseignements  en  doublent  l'intérêt. 

En  1765  :  la  mesure  de  blé,  qui  en  1763  se  vendait  de  26  à 
28  sols,  vaut  2  Hvres  2  sols.  L'orge,  de  14  sols  en  1763,  s'est 
élevé  à  16  sols  ;  l'avoine,  de  9  sols,  h  13  sols  ;  le  tonneau  de  vin, 
de  1 1  livres  5  sols,  à  20  livres  ;  la  poupée  de  chanvre  d'une  livre, 
de  8  sols,  à  9  sols;  le  chenevis,  do  une  livre  10  sols,  à  2  livres. 
La  corde  de  bois  de  moule  vaut  1 4  livres  ;  celle  de  charbon- 
nette,  16  sols;  la  banne  de  charbon.  12  livres.  La  livre  de 
viande  coûte  4  sols  G  deniers;  la  livre  de  tabac,  3  livres  2  sols  ; 
le  minot  de  sel,  54  livres.  Quant  aux  salaires,  on  paye  :  pour 
une  journée  de  charrue,  une, livre  10  sols;  pour  la  façon  d'une 
vigne.  2  livres  10  sols  par  jour  ;  pour  faucher  un  journal  d'a- 
voine, 12  sols;  pour  moissonner  un  journal  de  blé,  sans 
nourrir,  2  livres  ;  pour  débiter  une  corde  bois,  quel  qu'en  soit 
le  genre,  4  sols  6  deniers.  Un  manœuvre  demande  10  sols  par 
jour;  une  femme,  couturière,  lavandière,  etc.,  4  sols.  Enfin, 
en  1765,  la  paroisse  de  Dinteville  paya  en  taille,  capilation  et 
dixième,  la  somme  de  1 167  livres. 

En  1771,  des  pluies  continuelles  et  le  défaut  de  chaleur 
empêchèrent  les  semailles  de  réussir;  les  récoltes  furent  pres- 
que nulles  :  les  grains  atteignirent  des  prix  excessifs  ;  le  vin  fut 

1.  Wassy,  typographie  de  J.  Guillerain,  1874.  In- 8  de  192  pages  avec 
Uth.  et  planche. 
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très  BiAUvaiB  et  en  petite  quantité.  Aux  mois  de  juin  et  de  Juillet 
il  y  eut  une  véritable  famine.  Aussi  yoit-on  la  mesure  de  blé 
se  vendre  Jusqu'à  4  livres  10  sols  sur  le  marché  de  Bar-sur- 
Aube;  les  prix  des  autres  denrées  sont  à  pn^rtion.  La  livre 
de  viande  se  paye  5  sols  ;  la  livre  de  morue,  9  sols;  le  hareng, 
4  liards ;  la  livre  de  beurre,  12  sols  ;  celle  de  sucre,  22  sols;  le 
tabac,  la  livre  rappée,  4  livres  ;  la  chandelle,  14  sols  ;  la  bou* 
teille  de  vinaigre,  1  u  sols  ;  la  livre  de  laine,  25  sols  ;  la  corde  de 
bois  de  moule  sur  place,  14  livres.  Quant  aux  salaires,  ils  sont, 
à  quelques  sols  près,  les  mômes  que  précédemment. 


Arthur  Daquin. 


FAITS  ET  ACCIDENTS  MÉTÉOROLOGIQUES 

SURVENUS  A  TR0YB8  KT  AUX  ENVIRONS  AVANT  1790 


(  Eut  des  Béooltes,  Prix  des  Denrées  et  Etat  sanitaire  } 


1474.  —  A  cause  des  grandes  eaux  qui  tombèrcnl  ii  Troyes 
et  aux  environs  depuis  le  commencement  du  mois  de  Juin 
jusqu'à  la  troisième  semaine  de  juillet  et  qui  inondèrent  les 
prés  en  gâtant  toutes  les  récoltes  pendant  ce  temps-là,  on  fit 
à  Troyes,  le  dimanche  8  juillet,  une  procession  générale  pour 
demander  à  Dieu  du  beau  temps,  et  on  y  porta  les  quatre 
corps  saints  ;  savoir  :  un  de  chacune  des  quatre  églises  de  St- 
Pierre,  St-Loup,  St-Etienne  et  St-Urbain,  avec  les  reliques 
des  autres  églises  et  le  gros  luminaire.  L'évèquo  Louis  Ra- 
guier  accorda  quarante  jours  d'indulgence- à  tous  ceux  et  celles 
qui  se  confesseraient  et  communieraient  à  celte  intention. 

Malheureusement  toutes  les  récoltes  furent  gâtées. 

1475.  — Au  mois  d'avril,  le  setier  de  froment  de  dîmes  a  été 
estimé  à  Troyes  3G  sols  2  deniers. 

1476.  —  Au  mois  de  janvier,  le  setier  de  froment  de  dîmes 
est  évalué  à  40  sols,  celui  de  seigle  à  16  gros  et  celui  d  avoine 
à  1 0  gros.  —  Cette  môme  année  la  récolte  des  céréales  fat  mé- 
diocre dans  les  environs  d'Arcis. 

1477.  —  La  grande  sécheresse  fut  cause  qu'on  recueillit  en* 
core  fort  peu  de  blé  dans  plusieurs  lieux  du  diocèse  de  Trojes. 
—  Au  mois  de  novembre,  le  setier  de  froment  de  moisson  se 
vendait  à  Troyes  20  gros,  et  le  setier  d'avoine  10  gros. 

1478.  — Grande  chaleur  et  sécheresse  qui  commença  au 
mois  de  mai,  échauda  les  blés  et  occasionna  la  peste  aux  en- 
virons de  Troyes. 

1479.  —  Bonne  année  de  vin,  mais  encore  une  partie  des 
blés  perdus. 

1480.  —  Au  mois  de  février  le  setier  do  froment  de  dimes  a 
•  Voir  page  125,  lomc  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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été  apprécié  à  20  sols  et  le  setier  de  seigle  à  10  sols.  —  La 
deuxième  semaine  de  juillet,  uq  grand  orage  dévasta  le  finage 
de  Chaumont. 

1481 .  —  Grandes  inondations  à  Troyes,  depuis  le  commen- 
cement de  juillet  jusqu'à  la  troisième  semaine.  Le  mauvais 
temps  fit  perdre  une  partie  des  récoltes,  et  le  chapitre  de  St- 
Pierre  fit  faire  des  processions,  depuis  le  mois  d*août  jusqu'à 
la  Toussaint. 

1482.  —  Récolte  médiocre  et  cherté  du  blé.  Peste  aux  en- 
virons de  Troyes. 

1483.  — Le  6  juin,  le  chapitre  de  St-Pierre  ordonne  que  le 
service  divin  y  serait  fait  le  plus  tôt  possible  tous  les  matins  et 
que  la  grande  messe  serait  dite  pour  les  neuf  heures,  à  cause 
de  Texcessive  chaleur  du  temps.  —  Le  3  juillet,  un  grand 
orage  de  grêle  perdit  entièrement  les  menus  grains  et  une 
partie  des  blés. 

XVI-  SIÈCLE 

1522.  —  Pendant  le  mois  de  juillet,  la  peste  sévit  à  Troyes. 

1 526.  —  Au  mois  de  mai,  le  tonnerre  tombe  sur  Je  coq  du 
clocher  de  St-Pierre  et  y  cause  quelques  dégâts, 

1530.  —  Le  8  août,  les  chanoines  de  St-Urbain  ordonnent 
qu'une  procession  aura  lieu  tous  les  jours  avant  la  grande 
messe,  à  cause  do  la  peste  qui  sévit  à  Troyes,  et  qui  y  repa- 
rait encore  Tété  suivant. 

1537.  — Vers  le  15  juillet,  un  violent  orage  de  grêle  dévaste 
les  finages  de  Rigny-le-Ferron,  Fontvanne,  Bouilly,  Moussey, 
etc. 

1539. —  Récolte  extraordinaire  de  vin  aux  environs  de 
Troyes,  où  la  pinte  se  donne  pour  un  œuf. 

1542.  — Le  jeudi  20  juillet,  grand  orage  qui  endommage 
surtout  les  finages  de  Charment,  Ramerupt  et  Bonnement. 

1543.  Le  vendredi  20  avril,  le  chapitre  de  Sl-Pierre  or- 
donne aux  chanoines  d'envoyer  des  gens  pour  ôter  les  limaces 
de  leurs  vignes,  qui  y  étaient  en  si  grande  quantité  qu'elles 
mangeaient  tout. 

1546.  —  Au  mois  de  juin,  le  pain  blanc  d'une  livre,  appelé 
Mollot  vaut  1  sol  et  6  deniers.  —  Au  commencement  de  juil- 
let, et  particulièrement  le  4,  les  blés  sont  échaudés  par  la  très 
grande  ardeur  du  soleil,  sur  les  finages  de  Bierne,  Moussey, 
Villemereuil,  etc. 
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1548.  —  Le  mercredi  11  juillet,  pendant  la  nuit,  un  orage 
de  pluie  et  grêle  éclate  sur  les  territoires  de  Macey ,  Montgueux, 
St-Lyé,  etc.  Des  vignes  sont  entraînées  par  les  eaux  pluviales 
jusque  dans  les  prés. 

1549.  —  Vers  le  10  juillet,  il  tombe  de  la  bruine  et  de  la 
miellée  sur  les  blés  des  finages  de  Moussey  et  de  Villemereuil. 
—  Vers  la  fin  du  môme  mois^  un  grand  orage  s'élève  sur  le 
territoire  de  Vailly  où  il  perd  le  quart  des  récoltes.  —  Le  6 
août,  un  nouvel  orage  do  vent,  grêle  et  tonnerre  éclate  sur 
Fontvanne,  d'où  il  s'étend  sur  Macey,  Montgueux,  Charment, 
Ramerupt  et  Dampierre. 

1551.  —  Le  soir  de  la  St-Jean-Baptiste,  un  orage  de  grêle 
el  tonnerre  cause  de  grands  dommages  sur  les  finages  de 
Moussey,  Montaulin,  Vailly,  Brevonne,  Le  Chêne,  Vaucogne, 
etc. 

1552.  — Bonne  année  de  blé. 

1554.  —  Âu  mois  de  novembre,  la  peste  fait  de  grands  ra- 
vages à  Troyes.  —  A  la  St-Martin,  le  setier  de  froment  vaut 
5  sols. 

1556.  —  Le  25  mai,  le  tonnerre  tombe  pour  la  seconde  fois 
sur  le  clocher  de  la  cathédrale  et  y  occasionne  d'assez  grands 
dégâts. 

1557.  —  Le  29  août,  il  tombe  un  déluge  d'eau  à  Ste-Syre» 

1558.  —  Après  la  St-Jean,  les  grandes  chaleurs  font  un  tort 
considérable  aux  blés  des  finages  de  Bierne,  Moussey  et  Vil- 
lemereuil. 

1559.  —  Au  commencement  de  juillet,  les  sauterelles  font 
de  grands  dégâts  aux  orges,  avoines  et  autres  menus  grains 
des  finages  de  Macey,  Montgueux,  Ste-Syre,  Ramerupt,  Don- 
nement  et  Balignicourt. 

1560.  —  Depuis  le  commencement  de  l'été  jusqu'à  la  mi- 
juillet,  le  temps  fut  si  pluvieux  qu'il  causa  de  grands  domma- 
ges aux  emblaves,  et  quand  la  pluie  cessa,  les  vents  et  la  grêle 
perdirent  ce  qui  restait. 

IbSl.  — Au  mois  de  janvier,  la  contagion  faisait  mourir 
beaucoup  de  monde  à  Troyes. 

1562.  —  Le  l*""  juillet,  les  chanoines  de  St-Pierre  ordonnè- 
rent qu'on  fit  trois  fois  la  semaine,  des  processions  publiques, 
à  cause  de  la  peste  qui  sévissait  à  Troyes  et  dans  les  environs. 
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Pendant  le  mois  de  septembre,  cette  peste  emporta  eneore 
beaucoup  de  monde  dans  les  rues  du  Bois  et  de  Ghâlons 

1564.  —  Au  mois  de  juin,  orage  sur  les  flnages  de  Yallant, 
Ste-Syre,  I^es  Grandes-Chapelles,  le  Chêne,  etc.  —  Dans  la 
seconde  semaine  d*août,  autre  orage  sur  Charment,  Ramerupt, 
Yaucogne  et  Dampierre  qui  furent  inondés. 

1566.  —  Au  mois  de  juin,  le  pain  valait  à  Troyes  3  sols  4 
deniers,  «  sans  rien  rabattre  ». 

—  Pendant  la  nuit  du  21  au  22  juillet,  le  tonnerre  tomba 
sur  le  clocher  de  St-Urbain  et  y  fit  pour  58  livres  de  dégâts. 

1567.  —  La  troisième  semaine  de  juillet,  Fimpétuosité  des 
vents  endommagea  beaucoup  les  blés  sur  les  territoires  de 
Chauchigny,  les  Grandes-Chapelles,  le  Chêne,  Ramerupt,  Dén- 
uement, Balignicourt,  etc. 

1568.  —  Le  l®''  ou  le  2  juillet,  un  orage  de  grêle  causa  de 
grands  dommages  à  Fontvanne,  Montgueux,  Châtre,  les  deux 
Trouan,  etc. 

1570.  —  Les  22  et  25  juillet,  orages  de  pluie  et  grêle  sur 
Chauchigny,  les  Grandes  Chapelles,  le  Chêne  et  Lhultre. 

1571.  —  Au  mois  de  juin,  les  blés  sont  gâtés  et  échaudés 
par  de  grands  vents.  —  Le  13  juillet,  un  orage  de  vent  et  grêle 
ravage  le  quart  des  blés  sur  Chauchigny,  .les  Grandes  Cha- 
pelles, le  Chêne  et  autres  lieux.  Le  17  du  même  mois,  autre 
orage  qui  endommage  les  blés  et  les  vignes  sur  Macey  et 
Montgueux. 

1572.  —  Au  mois  de  juin,  le  pain  blanc  vaut  4  sols,  à 
Troyes. 

—  La  troisième  semaine  de  juillet,  \xn  orage  de  grêle  fond 
sur  Macey,  Montgueux,  Charment,  Chaudrey,  Ramerupt  et 
Dampierre. 

1573.  —  Au  mois  de  juin,  le  boisseau  de  froment  vaut  36 
sols,  le  seigle  30  sols,  Torge  22,  le  trémois  18,  le  sarazin  13, 
et  l'avoine  1 0.  A  la  même  époque,  le  setier  de  froment  se  vend 
40  livres,  le  seigle  32,  et  l'avoine  9. 

—  Le  dimanche  d'avant  la  sainte  Hoïlde,  le  boisseau  de 
froment  vaut  30  sols,  le  seigle  25  et  l'avoine  9  sols  6  deniers. 
Le  mollet  se  vend  17  deniers. — Le  dimanche  3  mai,  il  est  vendu 
19  deniers  ;  le  10,  20  deniers  ;  et  le  24,  23  deniers.  A  Arcis,  à 


1 .  Aujourd'hui  rue  Thiers  et  rue  St-Jacqucs . 
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la  même  époque,  le  froment  valait  45  sols  le  boisseau,  et  le 
seigle  35. 

—  Le  samedi  8  août,  un  orage  de  grôle  éclate  sur  Torvil- 
liers,  Vailly,  Brévonne,  etc. 

1575.  —  La  contagion  fait  mourir  tous  les  novices  et  la 
plupart  des  religieux  de  Tabbaye  de  St-Loup,  à  Troyes. 

1577.  —  Au  commencement  de  juillet,  la  grêle  dévaste  les 
territoires  de  Macey,  St -Benoit -sur  Seine  et  le  Mesnil- 
Vallon. 

—  Le  dimanche  18  août,  une  inondation  de  pluie  gâte  tou- 
tes les  emblaves  à  Ste-Syre. 

1579.  —  Le  29  avril,  le  tonnerre  tombe  pour  la  troisième 
ibis  sur  le  clocher  de  la  cathédrale  où  il  enlève  seulement  quel- 
ques ardoises. 

—  Le  samedi  18  juillet,  la  grêle  fait  beaucoup  de  ravages 
sur  les  finages  de  Maceyi  de  Montgueux  et  du  Mesnil-Vallon . 

1596.  —  En  mai,  le  seigle  vaut  38  sols  et  l'orge  30  sols  le 
boisseau  ;  le  pain  blanc  4  sols  la  livre. 

^  Le  dimanche  23  juin,  une  inondation  générale  causée  par 
une  pluie  torrentielle  augmente  la  disette  et  la  misère. 

1597.  —  Année  humide  et  calamiteuse. 

Nota.  —  Georges  Berthier,  arpenteur  à  Pouilly,  a  laissé  des 
mémoires  manuscrits,  s*étendant  de  1587  à  1620  et  relatant 
les  différents  faits  locaux  ou  généraux  à  sa  connaissance.  Ces 
mémoires  sont  rédigés  en  vers  français,  ou  plutôt  en  mauvais 
bouts-rimés  : 

Cette  écriture  n'est  sans  réplique, 
Car  n'ay  appris  la  rhétorique  ; 
Et  vigneron  était  mon  père, 
Aussi  ne  say  pas  la  grammaire. 

Voici,  au  reste,  comme  spécimen  de  sa  versification,  ce  qu'il 
dit  à  Tannée  1594  : 

Los  gendarmes  sont  sans  police 
Et  remplis  de  toute  malice. 
Maintenant  n'a  chevaux  no  vache, 
N'aultre  chose  qui  leur  échappe. 
Aux  pauvres  hommes  et  aux  femmes, 
Ils  font  des  choses  trop  infâmes. 

Maintenant  Henry  de  Bourbon 
A  succédé  au  roi  de  Franco  ; 
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Prions  Dieu        le  fisse  bon 
Et  lui  pardonne  ses  offenses. 
On  dit  qu'il  était  hérétique. 
Maintenant  il  est  catholique. 
A  lui  les  villes  sont  rendues. 
Par  ce  moyen  qu'il  soit  chrétien, 
Il  aura  bonnes  étendues 
Si  faict  chacun  jouir  du  sien. 

L'auteur  tient  un  registre  assez  exact  des  prix  du  blé  et  du 
vin  pour  chaque  année. 

XVil-  SIÈCLE  • 

1601 .  —  La  veille  de  la  saint-Laurent  (9  août),  il  survint 
un  grand  orage  qui  causa  beaucoup  de  dommages  à  Troyes  et 
aux  environs. 

1618.  —  Le  28  avril,  à  une  heure  après  midi,  le  tonnerre 
tomlie  pour  la  quatrième  fois  sur  la  flèche  de  la  cathédrale,  et 
met  le  feu  à  la  fenêtre  au  dessous  des  crampons,  et  à  une  noue 
du  côté  de  Févèché.  Le  chantre  Pierre  Dadier  Téteini  avec  une 
seringue  de  maréchal. 

1 629 .  —  Au  mois  de  janvier,  il  gelait  si  fort  que  les  ou- 
vriers ne  pouvaient  travailler  aux  préparatifs  à  faire  pour  la 
réception  du  roi  Louis  XIII  qui  fit  son  entrée  à  Troyes  par  la 
porte  Croncels,  le  25  dudit  mois. 

1632.  —  La  peste  reparaît  à  Troyes  où  elle  emporte  4  à 
5,000  personnes.  L'année  suivante,  on  fait  des  prières  publi- 
ques pour  remercier  Dieu  d'avoir  préservé  la  ville  de  la  conta- 
gion ;  mais,  en  l63o,  l'épidémie  fait  encore  1500  victimes  que 
Ton  enterre  toutes  au  cimetière  de  Sainte-Jule. 

1640.  —  Pendant  Télé,  des  inondations  perdent  Therbe  des 
prés  aux  environs  de  Troyes. 

—  Le  30  septembre,  le  tonnerre  frappe  pour  la  cinquième 
fois  le  clocher  de  la  cathédrale,  et  y  cause  des  dommages  assex 
considérables. 

1641.  —  Les  soldats,  en  garnison  à  Troyes.  arrachent, 
pendant  leur  quartier  d'hiver,  les  paisseaux  des  vignes  de 
Pnîize.  pour  se  chAulîer.  à  cause  de  la  rigueur  du  froid. 

1642.  —  Les  vignes  de  Preiie  sont  gelées  et  on  n'en  lire 
rien. 

1 .  L.ee$  BiémoÀivs  manoscrits  dm  cbaaoiae  Jean  HagoC,  d'o«  soat  extraits 

W  ttotfts       suiT«at.  embrassent  la  périoik  de  tôOt  à  tTOî. 
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1650.  —  Le  25  septembre,  après  midi,  le  tODoerre  tombe 
sur  le  clocher  de  Saint -Urbain,  et  ensuite,  pour  la  sixième 
fois  sur  celui  de  Saint-Pierre. 

1658.  —  Le  27  février,  la  Seine  était  tellement  débordée 
qu'elle  dépassait  le  déluge  de  1651,  que  nous  n'avous  pas 
trouvé  mentionné  précédemment, 

4666.  —  Le  21  mai,  les  chanoines  de  Saint-Pierre  ordon- 
nent qu'on  ferait  chaque  Jour  la  procession  avant  la  grande 
messe  pour  préserver  la  ville  de  Troyes  de  la  maladie  conta- 
gieuse qui  régnait  dans  les  autres  villes. 

—  Le  30  juillet,  après  les  matines,  on  descendit,  à  Saint- 
Pierre,  la  châsse  de  sainte  Hélène  qui  fut  aussitôt  porlée  en 
procession  autour  de  la  cité,  pour  demander  de  la  pluie  à  cause 
de  Texcessive  sécheresse. 

—  Le  8  août,  on  la  porta  de  nouveau  par  la  rue  Neuve,  et, 
le  11,  les  chanoines  de  Saint-Urbain  perlaient  également  en 
procession  la  Sainte-Epine  dans  le  môme  but, 

1668.  —  Le  jeudi  16  août,  après  la  grande  messe  de  Saint- 
Urbain,  le  reliquaire  de  la  Sainte-Epine  fut  porté  processîon- 
nellement  par  la  rue  Neuve  pour  détourner  de  la  ville  de 
Troyes  le  Aéau  de  la  pesle  dont  d'aulres  villes,  et  notamment 
Reims,  étaient  infestées. 

1669.  —  Les  17  et  20  juillet,  prières  et  processions  pour 
demander  de  la  pluie  à  cause  des  chaleurs  excessives. 

1670.  — «Le  2  août,  la  Sainte-Epine  est  exposée  à  Saint- 
Urbain  et  portée  en  procession  pour  demander  de  la  pluie. 

1676.  —  A  la  Saint-Martin,  le  froment  vaut  24  livres  le 
setier,  le  seigle  16  et  Tavoine  8. 

1677.  —  Le  6  mars,  pendant  un  grand  orage,  le  tonnerre 
tombe  pour  la  septième  fois  sur  le  clocher  de  Saint-Pierre  et 
le  découvre  en  partie. 

—  A  la  Saint-Martin,  le  froment  se  vend  30  livres  le  setier, 
le  seigle  20  et  l'avoine  8. 

1678.  Les  mêmes  grains  à  la  môme  époque  de  cette 
année  sont  vendus  21  Hvres,  1 1  livres  et  8  livres. 

1679.  —         Id.  33  livres  22  et  13. 

1682.  —  Le  mardi  12  mai,  sur  les  deux  heures  du  matin, 
un  tremblement  de  terre  dont  la  secousse  dura  une  demi- 
heure,  se  fit  sentir  dans  une  partie  de  la  France,  notamment 
à  Troyes,  à  Arcis,  à  Châlons,  à  Reims,  à  Provins,  à  Sens,  à 
Tonnerre  et  à  Orléans. 
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1687 .  —  Il  y  eut  beaucoup  de  vins  aux  environs  de  Tioyes, 
mais  il  ne  se  garda  pas  ;  les  raisins  étant  à  moitié  pourris  à 
cause  des  pluies  continuelles  de  l'été.  On  remarqua  que  pour 
le  conserver,  il  fallut  le  soutirer  et  ne  point  le  laisser  sur  sa 
lie. 

1688.  —  Le  13  août,  à  5  heures  du  soir,  un  grand  orige 
fait  beaucoup  de  dégâts  à  Gieney.  à  Vailly,  à  Feugee,  à 
Cbarmont  et  lieux  environnants. 

1689.  —  Pendant  le  mois  de  février,  des  givres  font  gekr 
le  bois  des  vignes. 

1691 .  —  Le  samedi  1 1  août,  à  onze  heures  du  matin,  après 
deux  forts  coups  de  tonnerre,  et  un  violent  tourblBon  de  vent, 
il  survint  un  grand  orage  qui  éclata  principalement  sur  la  viDe 
de  Troyes.  Les  grêlons  étaient  si  gros  et  si  garnis  de  pointée 
qu*ils  pesaient  deux  tréseanx  \  et  causèrent  \m  dégât  extraor- 
dinaire aux  vitres  qui  étaient  tournées  du  côté  du  vent,  ainsi 
qu'aux  biens  de  la  terre.  Les  verrières  des  églises  de  Saint- 
Jean,  Saint-Pantaléon,  Saint-Nizier  et  de  Montier-la-Gelle 
eurent  particulièrement  à  en  souffrir.  Il  en  coûta  1200  livres 
rien  que  pour  réparer  celles  de  Saint-Jean. 

1692.  —  Le  18  septembre,  à  deux  heures  et  demie  après 
midi,  on  éprouva  à  Troyes  deux  petites  secousses  de  tremble^ 
ment  de  terre,  que  Ton  ressentit  beaucoup  plus  vivement  en 
Belgique  et  en  Allemagne  où  elles  renversèrent  des  cheminées. 

{A  suivre).  Arsène  Thévenot. 


1 .  Le  Trézeau  était  Tunité  do  poids  pour  la  soie  ot  correspondait  à  ofl 
demi  quart  d'once  on  à  3  grammes  8  dédgrammes. 
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^omnclaiure  des  prieurs  connus. 

1480.  Dom  Jean  de  la  fialme. 
4431 .  Dom  Pergeux  Brachet. 
1477.  Dom  Bernard  de  Rochefort. 
1554.  Dom  Gaspard  d'Orge. 

1607.  Dom  Nicolas  de  Scey. 

1608.  Dom  Jacques  Simonnin. 
Ces  derniers  prieurs  réguliers. 

Prieurs  sur  résignaiion. 

8  janvier  1 672 .  Louis  de  Comble. 

1673.  Antoine  de  Comble. 

1676.  Arnould  de  Reoussou. 

1682.  Charles  Chertems. 

1704.  Claude  Dorai,  puis  François  Dorai. 

On  trouve  encore  deux  autres  prieurs,  mais  les  date 
manquent. 

Bauneton,  né  à  Chaumont. 

Et  Chartau,  né  à  Cliâlons-sur-Marne. 

Après  ïa  mort  de  François  Dorât,  le  bénéfice  retourna  aux 
prieurs  r^uliers. 

1709.  Jean-François  de  Grammont,  bénédictin, 

1726.  Constance  Guillot». 

Aujourd'hui,  le  prieuré  n'est  plus  qu'une  simple  maison 
d'habitalioli,  mais  telle  qu'elle  existe,  cette  demeure  a  encore 


•  Voir  page  53,  tome  XV,  de  la  Revue  de  la  Champagne  et  de  Brie. 
1.  Archives  du  Doubs,  série  H,  fouds  Si- Vincent,  carton  8,  n*  f , 
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un  bel  âspecl  el  les  communs  considérables  qui  ravoisinent, 
le  terrain  qui  Teutoure,  attestent  encore  son  importance 
passée. 

Ce  qui  fut  la  chapelle  si  renommée  de  la  Vierge  est  mainte- 
nant une  maison  de  culture  %  séparée  du  corps-de-logis  et 
placée  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  ce  dernier.  On  peut  voir 
encore  sur  les  murailles  les  traces  du  portail  et  des  fenêtres  de 
Taucien  édifice. 

Le  chitteaa 

Le  château  de  Bourbonne  n'était  point  à  proprement  parler, 
autre  chose  que  ce  que  Von  désignait  autrefois  8<|fi8  le  nom  de 
Maison-forte,  c'est-à-dire  fossoyée  (entourée  de  fossés)  et  for- 
tifiée à  Tan  tique,  mais  pouvant  se  défendre  d'un  coup  de  main; 
mais,  si  les  fortifications  en  étaient  anciennes,  du  moins  elles 
étaient  assez  sérieuses  pour  ranger  le  castel  au  premier  rang 
de  ces  constructions  mi- manoirs  et  mi-forteresses,  qui  cou- 
vraient en  si  grand  nombre  notre  pays. 

A  quelle  époque  ses  fortifications  avaient-elles  été  cons- 
truites ?  il  est  bien  difficile  de  le  préciser.  Nous  devons  sup- 
poser, cependant,  que,  suivant  les  progrès  de  Tart  militaire  et 
de  lartillerie  surtout,  elles  s'étaient  successivement  transfor- 
mées, améliorées,  accrues  jusqu'au  xvi®  siècle,  époque  à 
laquelle  il  est  probable  qu'elles  avaient  reçu  la  dernière  main 
et  avaient  été  modifiées  selon  les  besoins  et  la  nécessité  de  la 
défense. 

En  faisant  cette  supposition,  nous  nous  basons  sur  ce  fait 
qu'avant  l'arrivée  de  la  famille  de  Livron  à  Bourbonne,  les 
seigneurs  qui  possédaient  la  terre,  l'habitaient  rarement  et  par 
suite,  avaient  dû  prendre  moins  de  souci  de  la  défendre,  alors 
que  le  voisinage  de  la  forteresse  de  Coifîy  semblait  devoir  être 
suffisant  pour  proléger  leur  domaine. 

Les  Vergy-Bourboaae,  les  de  BeaufTremont,  maisons  bour- 
guignonnes entre  les  mains  desquelles  la  seigneurie  passa  par 
alliance,  possédaient  de  nombreux  fiefs,  parmi  lesquels  Bour- 
bonne était  loin  d'être  le  plus  sérieux  ;  les  goûts  de  ces  sei- 
gneurs, aussi  bien  que  les  charges  dont  ils  étaient  pourvus  les 
appelaient  à  choisir  une  résidence  plus  somptueuse,  plus  sûre 
ou  plus  rapprochée  de  l'enJroit  où  les  appelaient  leurs  foDC- 
tions.  Ghamplilte,  Mirebeau,  Dijon,  Scey-sur- Saône  même, 


1 .  Lo  bâtiment  appartient  aujourd'hui  à  un  sieur  Toussaint. 
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étaient  pour  eux  préférables  à  fiourbonne.  Bertrand  de  Uvron, 
nommé  capitaine  de  CoifFy,  après  son  mariage  avec  Françoise 
de  Beauffiremont,  dut  forcément  s'installer  au  château  d'où  il 
était  à  proximité  de  son  commandement,  tout  en  surveillant 
son  propre  domaine. 

Il  est  donc  probable  qu'à  cette  époque,  à  laquelle  la  France 
était  en  armes  et  Louis  XI  préparé  à  profiter  de  la  lutle  qu'il 
avait  fomentée  entre  Gharles-le-T6mérairo  et  le  duc  de  Lor- 
raine, le  sire  de  Bourbonue  avait,  lui,  dû  prendre  ses  précau- 
tions et  en  prévision  de  tout  événement  faire  remparer  et  auprès- 
ter  son  cAasteau.  Ses  successeurs,  que  les  rivalités  de  voisin  à 
voisin  aussi  que  les  menées  de  la  ligue  plaçaient  dans  les 
mêmes  conditions,  durent  également  ajouter  aux  défenses  pri- 
mitives de  leur  résidence. 

0%  tirouo^  bien,  dans  les  dénombrements  donnés  par  les  sei- 
gneurs de  Bourbonne  la  note  suivante  sur  le  chastel  qu'ils  pos- 
sédaient :  Au  dit  Bourbonne  avons  nn  ekoiUau  cinmU  dê/osm 
à  V$nlow  oùUv  a  un  pont-lepis  pour  entrer  en  ye$luy  ehae* 
team  au-devant  duquel  il  y  a  un  jardin  fermé  de  muraiUes 
jmdênt  à  une  grande  place,  en  lofuelie  ilyam^  eoUmMer  et 
au  tout  du  dit  jardin  a  un  grand  coure  de  maieone,  itablee, 
grangeedenoetreditehaeteau.  Mais,  de  ceque,  même  dans  l'aveu 
finumi  par  M.  de  Charlraire  en  1750,  cette  note  est  reproduite 
à  peu  près  textuellement,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  que  le 
ebâieau  était  resté  tel.  Du  reste,  il  est  certain  qu'une 
partie  des  constructions  avaient  été  détruites  en  1717  et  la 
preuve  eu  est  que  dans  ce  même  acte  M.  do  Chartraire  dit:  Au 
dit  Bourbonne  nous  aifiSTB  la  place  et  nuuure  du  ckaeleau,  le 
dit  ehâteoiu  ayant  été  en  partie  compris  dans  V  incendie  générât 
gui  ruina  la  ville. 

Sans  nous  préoccuper  de  ce  qu'avait  pu  être  la  fortification 
au  début,  nous  nous  contenterons  d'examiner  ce  qu'elle  était 
avant  l'incendie  ;  nous  devrions  dire  ce  qu'elle  était  restée,  car 
depuis  le  traité  de  Vinccuues  (1661),  la  paix  qui  régna  dans  le 
pays  ne  permet  pas  de  supposer  qu'on  ait  mis  la  main  aux 
muraflles  du  château. 

Lorsqu'on  y  arrivait  par  Tentrée  principale,  on  devait  tra- 
verser d'abord  une  vaste  enceinte,  située  à  l'extrémité  de  l'iui- 
paeee  aboutissant  au  donjon  extérieur  et  s'étendaut  sur  la 
gauche  jusqu'au-dessus  des  maisons  de  la  rue  des  Paradis 
*  qu'elle  dominait.  Cette  enceinte  fermée  de  murs,  avait  une 
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loQ^eur  de  53  inèires  environ  sur  23  mètres  50  de  large  ^ .  Elfe 
était  dé^H^u^  sous  le  nom  de  place  delà  Halle,  (de  la  Haulle), 
parce  quelle  renCermait  eSectivement  Fédifice  d^tiné  à  abriter 
les  rorjdus  aux  jours  de  marché.  Cette  construction  des  |da8 
priuùtivei?.  était  longue  de  28  mètres  et  large  de  13  ;  elle  était 
la  propriété  du  seigneur  qui  devait  Tentretenir,  de  même  que  le 
pressoir  banal  adjacent. 

Après  avoir  traversé  cet  endroit,  on  se  trouvait  eu  face  de 
rentrée  principale  du  château,  du  donjon  extérieur  qui  existe 
encore  eu  partie  et  dont  nos  lecteurs  ont  pu  voir  le  croquis  au 
commeucemeut  de  ci:t  ouvrage.  Flanqué  de  deux  toureiks 
munies  de  créneaux»  meurtrières  et  machicoqlis.  ce  donjon 
fermait  reuceinle  extérieure  de  la  fortification; fine  porte  mas- 
sive et  une  herse  ou  barrière  formée  de  gras  madriers  aiguisés 
par  le  bout  en  défendaient  Faccès. 

Smis  la  Toùte>  iai:^  de  5  mètres,  longue  de  7  et  que  son- 
tenait  une  double  rangée  de  piliers,  s  ouvraient  deux  portes 
laléraliK  :  Tune^  à  droite*  était  celk  de  Tescalier  du  donjon  et 
donnait  entrée  dans  une  sorte  de  logis  où  se  tenait  ordinaire- 
ment le  ^et  ou  poste  avancé  *  ;  l'autre  conduisait  à  la  toorelie 
de  ^^audh^  et  aux  écuries.  De  chaque  côté  de  la  p&rUrU^  s'éten- 
dait la  muraille  de  lenceinte  extérieure  qui,  suivant  les  con- 
tours du  plateau  qu  elle  enfermait*  s*élevait  à  pic  au  noid,  à 
Test  et  au  midi«  tandfe  que  la  partie  ouest  seule»  cooslmile  eir 
un  terrain  pour  ainsi  dire  plat*  offrait,  bien  que  couverte  pir 
les  maisons  lie  la  ville-haute,  un  point  d^ attaque  plus  bcSe 
pour  Tescalade. 

Cette  enceinte  dont  l  elévalioa  était  la  principale  force,  cons- 
tituait déjà  une  défense  sérieuse,  dominant  le  cours  de  TA- 
panee  ainsi  que  les  cùteaux environnants  et  couvrant  toute  la 
ville-lKisse.  C'était,  en  réalité,  une  première  escarpe,  pnsqoB 
verticale  ou  très  peu  inclinée  et  les  merlons  et  qui  la 

surmontaient^  destines  àcouvrir  les  défenseurs,  étaient  s^iai* 
par  des  créneaux  où  se  pla^'aient  au  besoin  fes  bouches  à  bu, 
bombardes,  canons  etc..  etc.  Dans  sa  plus  grande  loogOBor 
Tespace  qu'elle  enveloppait  comptait  170  mètres,  sur  une  hr- 
geur  très  variable  et  qui  au  point  maximum  était  d'un  pcnphf 
de  100  mètres. 


t .  Cm  portdjQ  le  ostta  tiuMiola  est  «ijoupi'haà  Ik  j^ia  éÊ  h 
I.  C«9t  lu  1*1  fst  ie  ootf  joim  le  Io(^«B«ni  i«  coacisrsv 
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Ce  premier  rempart  élait  protégé  au  nord  par  un  bastion 
vuide  ayant  10  mèlres  de  face  et  8  de  flanc  et  dans  lequel  était 
percée  une  poterne  à  laquelle  aboutissait  primitivement  la  rue 
du  Faillis  ou  des  Paradis  * .  C'était  par  celte  poterne  qu'en- 
traient au  château,  les  pailles,  foins,  et  autres  denrées  néces- 
saires à  Tapprovisionnement.  Un  escalier  situé  dans  un  des 
angles  du  bastion  permettait  d'arriver  au  terre-plein  du  plateau, 
beaucoup  plus  élevé  que  la  fortiQcation.  Un  peu  plus  loin,  du 
môme  c6té,  se  trouvait  une  sorte  de  redau  ou  mieux  de  tour 
carrée,  oii  se  trouvait  également  une  porte  de  sortie.  Âu  point 
de  vue  de  la  défense,  cet  ouvrage,  évidemment  construit  à  une 
époque  où  Tart  était  encore  à  Tétat  d'enfance,  n*eût  été  d  au- 
cune ressource  parce  que  sa  face  étant  parallèle  aux  miurailles 
de  l'enceinte,  n*était  vue  d'aucun  endroit  de  la  place  et  ne 
pouvait  être  défendue. 

Après  avoir  passé  la  porte  que  nous  avons  décrite,  on  se 
trouvait  dans  une  vaste  cour  que  bordaient,  à  gauche,  les 
grandes  écuries  pouvant  contenir  plus  de  00  chevaux  et  qui,  tou- 
chant à  la  voûte  de  la  porte  d'entrée  et  adossées  à  la  muraille, 
aboutissaient  pat  une  sorte  de  basse-cour  au  bastion  du  Faillis'; 
Tétage  supérieur  élait  occupé  par  les  greniers  et  magasins  à 
fourrages.  Un  peu  plus  loin,  toujours  à  gauche  et  faisant  face 
au  midi,  était  une  seconde  écurie,  réservée  aux  chevaux  du 
seigneur,  elle  pouvait  au  besoin  en  recevoir  25  à  30  et  était  très 
confortablement  installée  pour  l'époque. 

A  droite,  de  vastes  communs  renfermaient  les  étables, 
granges,  vinées  et  logement  des  domestiques;  puis  dans  la 
partie  la  plus  éloignée  du  donjon,  un  mur  en  pierres  de  taille, 
surmonté  d*une  fort  belle  grille,  séparait  la  cour  d'une  terrasse 
conduisant  aux  jardins. 

De  la  terrasse,  on  descendait  par  trois  larges  escaliers  dans 
lesjardins  situés  en  contrebas.  L.^,  des  parterres  parfaitement 
dessinés,  au  centre  desquels  était  un  bassin  avec  jet  d'eau, 
des  allées  ombragées  d'arbres  touffus,  offraient  au  promeneur 
un  coup  d'œil  agréable. 

Dans  le  mur  de  l'enceinte  extérieure  qui  fermait  ces 
jardins  était  percée,  à  l'ouest,  une  porte  donnant  dans  le 
verger.  Celui-ci  était  situé  en  dehors  du  rempart,  à  droite  de 
'avenue  conduisant  au  donjon  et  en  face  de  la  place  de  la 

1 .  Ce  bastion  existe  toujours. 

2.  Ces  écuries  sont  encore  telles  qu'autrefois. 


228 


BOURBONNE  AUTRBPOIS 


Hallo  * ,  il  était  asees  vaste  et  très  productif.  Un  large  bastion 
plat  et  casematé,  le  domioait  et  servait  à  défendre  ce  o6té,  le 
plus  faible  de  la  fortification.  Une  poterne  basse  était  ouverte 
dans  une  des  faces  de  cet  ouvrage  et  permettait  au  besoin  à  la 
garnison  de  pénétrer  dans  Tenclos  d'où  elle  pouvait  opérer  uûe 
sortie  par  une  baie  cachée,  pratiquée  dans  l'ange  sud-est  de 
la  muraille  extérieure. 

Mais  revenons  à  la  cour  que  nous  avons  un  instant  quittée. 

Au  milieu,  un  peu  sur  la  gauche  de  l'axe  de  l'entrée  du 
donjon,  un  colombier,  bâti  en  forme  de  tour,  dressait  son  toit 
pointu  et  élancé,  un  peu  plus  loin,  une  magnifique  pièce  â*eau 
avec  un  jet  très  abondant,  faisait  face  à  la  porte  qui  s'ouvrait 
dans  la  grille  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  conduisait  à  la 
terrasse. 

Celle-ci  de  niveau  avec  la  cour,  s'étendait  à  droite,  jusqu'au 
mur  de  T enceinte,  auquel  s'appuyaient  en  cet  endroit  deux 
conslruclions,  qui  subsistent  encore,  et  sont  légèrement  eu 
saillie  sur  le  mur  qui  de  ce  côté  domine  toute  la  ville  basse; 
on  suppose  que  ces  deux  ouvrages  étaient,  l'un  une  batterie 
couverte  et  l'autre  une  sorte  de  casernement  ou  de  poste  de 
guetteurs. 

De  plus,  tout  l'espace  compris  entre  la  muraille  extérieure 
et  le  i^mpart  du  chAteau,  c'est<-à*dire  dans  une  largeur  de 
plus  de  1 1  mètres  en  moyenne,  le  sol  avait  été  creusé  et  for^ 
mait  aiusi  un  véritable  fossé  ou  chemin  couvert  si  on  le  pré- 
fère, abrité  partout  par  les  parapets  et  les  merlons  qui  lui  ser- 
vaient de  contrescarpe. 

Ou  comprend  de  quelle  utilité  était,  au  point  de  vue  de  U 
défense,  ce  comdor^  comme  on  nommait  alors  les  chemius 
couverts  *  ,qui  permettait  à  l'assiégé  d'y  loger  des  troupes,  à 
l'abri  du  feu  de  Teunemi  et  pouvant  lui  rendre  difficile  l'ap- 
proche de  la  place.  C'est  là  également  qu'il  était  d'usage  d'aâ- 
sembler  les  détachements  destinés  à  faire  les  sorties,  et  en  cas 
(le  retraite,  ils  y  trouvaient  un  refuge  sûr  et  commode. 
Hue  banquette  en  terre  permettait  aux  combattants  de  tirer 
par  les  créneaux  dont  les  murs  étaient  percés;  banquettes  et 
créueaux  ont  disparu  aujourd'hui,  mais  le  mur  d'enceinte,  nous 


1 .  Le  vt  rger  occupait  reuiplacemenl  de  la  maison  Cadet.  • 

2.  On  appcUil  aussi  Lices  l'espace  compri:i  eniro  deux  enceioCas  do  forli^ 

ûculiou. 
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l^avons  dit,  est  realé  debout  et  on  peut  encore  se  rendre 
compte,  en  faisant  le  tour  à  Tintérieur,  de  ce  qu'était  le  che- 
min couvert  que  nous  venons  de  décrire. 

De  la  cour  on  ne  pénétrait  dans  cette  partie  de  la  place  que 
par  une  seule  entrée,  fort  étroite,  située  dans  Tangle  de  la 
muraille^  à  Tendroit  même  ou  celle-ci  se  réunissait,  au  nord, 
au  mur  de  Tenceintc  extérieure.  Cette  issue  qui,  dit  un  docu- 
ment de  l'époque  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements  \ 
«  eêMi  mouli  estroiete  $t  voustée  de  i$lle  fin  que  /brmoii  un 
«  pasiaige  aisément  défendable  et  ardu  à  Venemy  et  venait  dans 
a  ung  fossez  entre  le  diet  rempart  et  la  muraille  lequel  estoit 
i  profond:  en  derrière  le  dict  fossez  estoit  le  kauLt  rempart  du 
c  chastel  qui  est  moult  persé  pour  tirer  parmi/  ceux  qui  vien^ 
«  droient  au  fossez  pour  guigner  le  rempart,  'La  dicte  pouvoit 
«  estre  remvarée  et  ce  n'estoit  aussy  que  muraille  fort 
t  espaisse  ou  se  pouvoit  mettre  hacq%Mhuttes ,  péter aum  et 
€  couUvrines.  • 

Le  passage  n'avait  en  eSet  guère  plus  de  1  mètre  70  de  large 
et  la  voûte  5  mètres  de  longueur.  Il  était  défendu  par  un 
mâchicoulis  * . 

Au  centre  de  la  muraille,  à  peu  près  dans  Taxe  du  donjon 
extérieur,  se  trouvait  rentrée  réelle  du  château;  entrée  défen- 
due par  le  fossé  que  nous  avons  décrit  et  sur  lequel  était  jeté 
un  pont-levis.  Celui-ci  reposait  sur  deux  murs  parallèles, 
séparée  par  un  intervalle  de  3  mètres  environ  et  qui  réunissant 
la  muraille  au  rempart  intérieur,  barraient  le  fossé  et  support 
taient  le  tablier  du  pont-lovis,  à  l'extrémité  duquel  était  la 
porte  même  du  château. 

Cette  porte  était  peu  élevée,  de  forme  cintrée,  elle  était  pra- 
tiquée dans  le  rempart,  qui,  en  cet  endroit  avait  une 
épaisseur  de  plus  de  10  pieds  et  était  soutenu  par  de 
fortes  voûtes  dans  Tendroit  qu'elle  occupait.  Outre  une  pre- 
mière barrière  ou  tète  de  pont,  composée  de  veutaux  à  claire- 
voie  dont  les  barreaux  avaient  7  pieds  de  hauteur  sur    ou  6 

1 .  Fragment  d'un  état  descriptif  du  ch&teau  de  Bourbonnc,  pièce  manus- 
crite, S.,  L.  N.  D.  (do  notre  collection). 

2.  On  nommait  ainsi  une  sorte  de  galerie^  saillante  sur  le  mur,  ouverte 
par  lo  bas  et  soutenue  par  des  consoles  ou  corbeaux  espacés.  Cet  ouvrage 
placé  au-dessus  d'nne  porte  permettait  de  découvrir  entre  les  intervalles  des 
consoles  le  pied  do  la  muraille,  et  si  l'ennemi  s*cn  approchait,  on  jetait  sur 
lui  par  c«s  ouvertures,  des  pierres,  de  l'huile  bouillante,  etc.,  etc.,  ou  on  lui 
tirait  des  arquebusades. 
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pouces  de  grosseur,  et  le  pont-levis  qui  eu  se  rele?aQt  fermait 
l'entrée,  il  y  avait  au  milieu  de  la  voûte  des  orgues  suspendues, 
qui  au  besoin  complétaient  la  fermeture  et  opposaient  aux 
assaillants  un  obstacle  formidable  ^ . 

Nous  n'avons  point  Tintention  de  faire  ici  une  étude  de  la 
fortification  de  Tépoque  dans  tous  ses  détails  ni  de  décrire  une 
à  une  les  défenses  du  château,  sur  lequel,  du  reste,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  trouver  des  indications  bien  étendues. 
Mais  cependant,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  du  manoir,  nous 
donnerons  aux  lecteurs  tous  les  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus  et  qui  nous  paraîtront  dignes  d'intérêt. 

L'emplacement  du  château  s'étendait  sur  une  longueur  de  70 
mètres  environ  sur  60  dans  la  plus  grande  largeur.  Ce  qui,  en 
supposant  la  fortification  régulièrement  établie  et  formant  pour 
ainsi  dire  un  quadrilatère  complet,  donnerait  une  surface  totale 
de  3090  mètres.  Comme  on  le  voit  c'était  peu,  et  la  place,  ma^ 
gré  les  apparences,  n'avait  qu'une  importance  très  secondaire; 
d'autant  plus  que  les  constructions  n'afifectant  aucune  forme 
régulière,  mais  constituant  un  assemblage  de  tours,  de  massifs 
rectangulaires  ou  de  courtines  qui  les  reliaient,  ne  couvrait  eo 
réalité  qu'une  surface  moindre  que  celle  dont  nous  venons  de 
donner  l'étendue. 

Les  murailles  étaient  massives,  construites  en  pierre  du  pays, 
(probablement  de  Serqueux)  et  d'une  épaisseur  considérable, 
puisqu'on  certains  endroits  et  notamment  dans  la  grosse  tour 
ou  donjon  qui  couvrait  le  pont  et  servait  à  battre,  à  l'ouest,  les 
dépendances  et  la  ville  basse,  elle  atteignait  plus  de  3  mètres 
et  demi,  12  pieds. 

Les  murs  avaient  été  élevés  dans  le  système  du  moyen-âge, 
c'est-à-dire  qu'on  avait  dû  les  conserver  tels  qu'ils  furent  à 
cette  époque,  en  les  augmentant  seulement  des  moyens  décou- 
verts par  la  science.  Ils  étaient  sans  terrassements,  munis  de 
casemates,  de  mâchicoulis,  de  merlons,  et  les  tours  ainsi  que 

1 .  On  appelait  ainsi,  de  très  forts  madriers,  en  bois  dur,  presque  jax- 
taposés  et  attachés  chacun  par  une  corde  à  un  moulinet,  qui  les  maintenait 
à  la  voûte  de  telle  façon  que  si,  en  cas  de  surprise,  on  voulait  les  bîre 
tomber,  s'il  se  trouvait  un  obstacle  qui  on  arrfiiàt  quelques-uns,  les  aolrts 
du  moins  remplissaient  leur  fonction,  barraient  le  passage. 

Ce  genre  de  fermeture  avait  remplacé  la  herse,  qu'il  était  quelquefois 
impossible  do  baisser  entièremant  si  le  passage  était  obstrué  parttellemeot, 
car  alors,  les  pointes  de  fer  du  treillage  no  pouvant  descendre  Jusqu'à  terre, 
laissaient  une  ouverture  qui  rendait  la  herse  inutile. 
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les  endroits  les  plus  faibles,  renfermaient  des  batteries  où  Ion 
pouvait  établir  de  grosses  pièces  d'artillerie,  bombardes  ou  fau- 
conneaux. 

On  ignore  quelle  était  l'élévation  moyenne  des  murailles, 
aucun  document  n'existe  à  ce  sujet.  Mais  il  est  à  supposer 
qu'elles  étaient  d'une  hauteur  respectable,  puisque  d'après  une 
note  ^  que  nous  avons  retrouvée,  la  bibliothèque  du  château 
était  placée  au  troisième  étage  du  donjon.  Toul  ce  que  nous 
pouvons  dire,  c'est  qu'en  dehors  des  constructions  ordinaires, 
il  comportait  d'abord  :  le  donjon  dont  nous  venons  de  parler, 
lequel  avait  la  forme  d*un  hexagone  irrégulier,  ayant  près  de 
20  mètres  de  face  ;  puis,  à  Test  et  dominant  le  cours  de  l'A- 
pance,  deux  tours  très  fortes  ayant  au  moins  une  circonférence 
de  38  à  40  mètres,  crénelées,  armées  de  canons  qui  garnis- 
saient les  nombreuses  meurtrières  ou  embrasures  qu'on  y  avait 
pratiquées  et  reliées  entre  elles  par  une  courtine  d*un  peu  plus 
de  15  mètres;  enGn  et  au  nord  un  grand  ouvrage  de  forme 
rectangulaire  couvrant  une  superficie  de  150  mètres  carrés  et 
dont  on  armait  formidablement  les  étages  supérieurs,  aménagés 
en  casemates.  Il  existait  encore  trois  ou  quatre  tours  et  tou- 
relles, mais  destinées  à  renfermer  les  escaliers,  elles  étaient  de 
moindres  dimensions  et  beaucoup  moins  élevées. 

Lorsqu'ayant  passé  le  pont-levis  on  pénétrait  dans  l'inté- 
rieur de  la  place,  on  se  trouvait  dans  une  avant  cour  ou  petite 
place  d'armes,  encaissée  de  tous  côtés  entre  les  hautes  murailles 
de  la  fortification  qui  la  dominait  et  commandée  surtout  par  une 
sorte  de  tour  de  construction  massive,  qui  faisait  partie  adhé- 
rente du  bastion  hexagone  avec  lequel  elle  'contribuait  à 
défendre  la  porte  du  château  et  qui  ouvrait  sur  cette  cour  de 
menaçantes  ouvertures  pouvant  à  l'occasion  foudroyer  les 
assaillants. 

A  quelques  pas  de  la  voûte  était  un  nouvel  obstacle  qui 
coupait  en  deux  parties  la  place  d'armes.  C'était  une  sorte  de 
barrière  faite  de  forts  pilastres  de  pierre  entre  lesquels  on  ten- 
dait d'énormes  chaînes  en  fer,  afin  de  retarder  la  marche  de 
l'ennemi  et  de  le  laisser  plus  longtemps  sous  le  feu  de  Tartillcrie 
de  la  tour.  C'est  dans  cette  dernière  qu'était  placé  le  corps-de- 
garde. 

Au  fond,  on  avait  eu  faco  de  soi  le  logis,  la  demeure 

i .  CeUe  note  que  nous  possédons  est  manuscrite  et  non  signée,  aussi  en 
donnons-nous  l'assertion  sous  toutes  réserves. 
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du  seigneur,  lourd  bâtiment  rectangulaire,  ayant  plutôt 
Taspect  d'une  caserne  que  d*ime  habitation  seigneuriale. 

Pour  y  arriver,  il  fallait  franchir  une  nouvelle  porte,  ouverte 
dans  Taugle  à  droite,  au  fond  de  Tavant-cour.  Cette  porte  con- 
duisait à  la  grande  place  d'armes  du  château,  longue  de  29 
mètres  et  large  de  1 5  et  sur  laquelle  prenaient  jour  les  fenêtres 
dumanoir  dont  la  façade  sedressait  sombre,  regardant  le  midi  et 
de  tous  côtés  dominée  par  les  tours,  tourelles  et  constructions  de 
toute  nature  et  de  toute  forme  qui  composaient  la  fortification 
et  protégeaient  en  les  enfermant,  les  édifices  habités.  Le  sol  de 
la  place  d'armes  étant  moins  élevé  que  celui  de  Tavaut-cour, 
un  escalier  de  quelques  marches  conduisait  aux  appartements 
du  rez-de-chaussée,  auxquels  une  petite  tourelle  qui  était 
appuyée  à  Tangle  sud-ouest  de  la  maison,  servait  d*anti- 
chanibre  ;  les  étages  supérieurs  étaient  desservis  par  un  large 
escalier  en  pierre  prenant  naissance  dans  la  cour  môme  et 
situé  dans  une  tour  qui  couvrait  une  grande  partie  de  la 
façade,  au-dessus  de  laquelle  s'élançait  son  toit  pointu. 

A  droite  et  à  gauche  du  bâtiment,  mais  en  arriire, 
deux  autres  escaUers,  Tun  partant  de  l'avant-oour  et 
l'autre  de  la  grande  place  d'armes,  servaient  à  monter 
aux  remparts  et  aux  constructions  qui  s'y  appuyaient.  Ces 
escaliers  aboutissaient  à  une  plate- forme  qui,  au  nord  et  à  l'est 
régnait  à  l'intérieur  et  donnait  accès  dans  les  casernes,  case- 
mates, magasins  placés  sur  son  parcours,  et  condui- 
sait aux  deux  tours  formant  le  front  Est  delà  fortification.  Un 
autre  escalier,  renfermé  dans  une  tourelle,  mettait  également 
cette  partie  de  Ja  place  en  communication  directe  avec  la  cour 
intérieure. 

En  face  du  logis,  regardant  le  nord,  étaient  les  communs, 

casernements,  logement  des  hommes  d'armes  et  des  serviteurs 
du  château.  Cette  portion  de  l'habitation  dont  les  murailles  se 
drossaient  menaçantes  au-dessus  de  la  ville-basse,  avait  une 
porte  de  commuuicaliou  directe  avec  lo  chemin  couvert,  ce  qui 
permettait  à  la  garnison,  eu  cas  d'alerte,  de  se  porter  rapide- 
ment de  ce  côté  des  remparts  extérieurs  et  de  surveiller  aisé- 
ment ce  qui  se  passait  dans  le  bourg  et  ses  environs.  Quatre 
autres  poternes,  placées  en  différents  points  du  rempart, 
avaient  le  môme  but. 

Eu  fin,  adossée  au  bastion  hexagonal,  se  trouvait  la  prison, 
sorte  de  tour  basse,  formée  d'épaisses  murailles  et  ne  recevant 
le  jour  que  par  un  soupirail  placé  à  la  partie  supérieure.  Un 
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éiroil  passage  y  conduisait  depuis  le  fossé,  mais  un  couloir 
secret,  pratiqué  dans  la  muraille,  et  partant  de  la  cour  inté- 
rieure, permettait  de  surveiller,  sans  être  yu,  les  agissements 
des  prisonniers  qui  y  étaient  renfermés. 

Tel  était  le  château  au  siècle  dernier;  tel,  du  moins,  nous  le 
montrent  les  quelques  documents  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  à  son  si\|et. 

Que  sont  devenues  les  tours  et  les  murailles?  Qu'estdevenu  le 
logis  ?  Où  son  t  les  casemates  elles  créneaux?— Le  temps  les  a  fait 
disparaître;  Tincendie  et  la  civilisation  ont  aidé  à  l'œuvre  du 
temps.  Ce  qui  fut  une  forteresse  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  très 
beau  Jardin,  planté  à  l'anglaise,  occupant  le  plateau  tout  entier, 
au  milieu  duquel  s'élève  une  habitation  toute  moderne,  placée 
en  partie  sur  les  parterres  d'autrefois  et  sur  le  lieu  où  se  trou- 
vaient les  vinées  et  granges,  à  droite  de  la  cour  d'entrée  ;  seules 
les  écuries,  dont  Tune  a  été  transformée  en  serre  ou  orangerie, 
le  donjon  et  la  casemate  qui  commandent  la  ville,  au  midi,  at- 
testent que  là  fut  la  maison- forte  des  seigneurs  de  Bourbonne. 

Les  deux  tours  de  l'est  ou  du  moins  leurs  ruines  ont  été 
ensevelies,  en  1821,  sous  les  terres  qui  forment  la  terrasse 
plantée  des  jardins  et  l'on  pourrait  encore  en  retrouver  les 
restes^ 

Le  terrain  qui  fut  la  place  de  la  halle  est  aujourd'hui  un  jar- 
din particulier  ;  sur  l'emplacement  du  verger  dont  la  superficie 
a  été  distraite  de  la  propriété,  on  a  construit  une  maison  qui 
appartint  d'abord  au  Commandant  Mercier,  puis  à  M.  Cadet 
qui  la  possède  encore. 

Le  château  moderne  est  la  propriété  de  M.  Chevandier  de 
Valdrôme. 

BIMIethè^ae  da  chAte»u 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  dirons  quelques  mots  do  la 
bibliothèque  du  château,  vendue  par  M.  d'Avaux  à  M.  da  Bau- 
court,  alors  coadjuteur  de  Clairvaux.  moyennant  la  somme  de 
135,000  livres.  Estimée  d'abord  382.359  livres  18  sols,  elle 
avait  été  mise  à  prix  à  102,939  1.  17  s.  6  d. 

1 .  Nous  tenons  ces  renseignements  de  la  bouche  mOme  do  M.  V'  Lahé^ 
rard,  ancien  propriétaire  du  château,  d'après  les  ordres  duquel  la  terrasse 
a  été  élevée  sur  l'emplacement  dos  deux  tours  dont  les  ruine?  enfermées 
dans  le  massif  des  terres»  soutiennent  ces  dernières. 
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Cette  importante  collection  ne  provenait  point  des  andens 
seigneurs  deBourbonne;  elle  appartenait  à  M.  Bouhier,  pré- 
sident à  Mortier,  au  Parlement  de  Dijon,  membre  de  l'Aca- 
démie française  *  après  lequel  elle  passa  par  alliance  à  la  maison 
de  Chartraire  * ,  puis  à  M.  d'Avaux' . 

La  bibliothèque  des  Bouhier,  réputée  comme  une  des  plus 
riches  de  Tépoque,  avait  été  formée  par  neuf  générations 
d*hommes  passionnés  pour  les  livres. 

Depuis  Louis  XII  jusqu'à  Louis  XV,  sept  personnages  du 
nom  de  Bouhier  se  succédèrent  dans  les  charges  du  Parlement 
de  Bourgogne. 

A  la  mort  du  sixième  Bouhier,  la  bibliothèque  passa  entre 
les  mains  de  son  Gis,  le  dernier  et  le  plus  illustre  de  la  famille. 
Conseiller  au  Parlement  à  21  ans  et  à  31  président  à  Mortier; 
il  s'était  acquis  une  si  grande  réputation  comme  savant  et 
comme  littérateur  que  TAcadémie  l'admit  en  son  sein  à  l'una- 
nimité des  suffrages,  le  16  juin  1727. 

En  de  telles  mains,  la  bibliothèque  des  Bouhier  reçut  encore 
des  accroissements  considérables  et  ne  tai*da  pas  à  compter 
plus  de  35,000  volumes  imprimés,  offrant  dans  tous  les  genres, 
les  ouvrages  les  meilleurs,  les  plus  beaux  et  les  plus  rares, 
toi^s  très  bien  reliés,  portant  tous  sur  les  plats  de  leur  cou- 
verture en  veau  fauve,  le  veau  d'or  qui  rappelle  le  nom  du 
maître  * . 

Deux  mille  manuscrits  choisis,  dont  plusieurs  étaient  du 
plus  grand  prix,  complétaient  cette  magnifique  collection  que 
le  Père  Louis  Jacob  dans  son  traité  des  plus  belles  bibliothè- 
ques, désignait  comme  la  plus  somptueuse  du  duché  de 
Bourgogne. 

1.  Jean  Bouhier  était  oé  à  Dijon  en  1673,  il  mourut  en  1736;  tour  à  tour 
littérateur^  poète,  historien  et  Juriste,  il  a  laissé  des  ouvrages  estimés. 

2.  François-Gabriel  Bénigne  de  Chartraire,  seigneur  de  Bourbonne,  épousa 
le  7  janvier  1837,  la  fille  du  président  Bouhier. 

3.  Reine-Claude  de  Chartraire  fut  mariée  à  13  ans  à  M.  de  Mesmet 
d'Àvaux. 

4.  La  note  où  nous  puisons  ces  renseignements  et  qui  nous  a  été  com- 
muniquée gracieusement  par  M.  A.  Bonvalletjde  Maizières,  fait  évidemment 
erreur  sur  ce  point;  il  est  bien  certain  que  les  livres  ne  furent  point  reliés 
par  M.  d'Avaux,  qui  ne  songeait  qu'à  s'en  défaire  à  tout  prix,  mais  bien  par 
les  Bouhier.  Le  veau  d'or  frappé  sur  le  plat  des  volumes  semblerait  pourtant 
indiquer  que  M.  d'Avaux  en  était  propriétaire,  lorsqu'ils  furent  revêtus  de 
ces  armes.  Celles  des  Bouhier  étaient  d*A»ur  au  ch9vron  d'or  y  accompagné 
en  chef  d'tm  Croissant  d'argent  et  en  pointe^  d^une  tête  de  bœuf  d'or. 
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A  la  mort  du  président  Bouhiër  qui  ne  laissait  pas  de  fils, 
elle  passa  par  succession  à  sa  fille  M"^  de  Ghartraire,  dont  le 
mari  était  également  président  à  Mortier  au  Parlement  de 
Dijon.  Gelui-ci  en  prit  le  plus  grand  soin,  continua  de  l'aug- 
menter et  Tenrichit  de  nombreuses  acquisitions. 

Le  fils  de  M"**  de  Ghartraire,  président  au  même  Parlement, 
hérita  non-seulement  de  la  bibliothèque  de  son  père,  mais 
aussi  de  son  zèle  à  conserver  ce  précieux  dépôt;  malheureuse- 
ment, il  n'eut  pas  de  fils  à  qui  il  pût  inspirer  ses  nobles  goûts. 
Le  vicomte  d'Avaux,  militaire,  homme  de  guerre,  plus  propre 
à  manier  Tépée  que  les  livres,  n'apprécia  point  le  trésor  qui  lui 
fut  laissé  et  chercha  par  tous  les  moyens  à  s'en  défaire.  Nous 
avons  vu  que  le  fait  d'avoir  vendu  la  bibliothèque  est  un  des 
grands  reproches  dont  on  argua  dans  le  procès  en  séparation 
qui  lui  fut  intenté  par  M"^  de  Ghartraire  sa  femme.  Il  faut  con- 
venir aussi  que  la  récrimination  n* était  pas  sans  fondement  ; 
car,  bien  que  la  somme  de  300,000  livres  qu'il  en  avait 
demandé  tout  d'abord,  fut  bien  au-dessous  de  la  valeur  réelle, 
il  céda  aux  offres  de  Clairvaux  qui  lui  offrit  135,000  livres 
comptant.  —  La  différence  était  par  trop  sensible  et  Ton  com- 
prend que  M"*^  d'Avaux,  du  chef  de  qui  était  venue  la  collec- 
tion, ait  eu  lieu  d'être  peu  satisfaite  de  voir  abandonner  à  vil 
prix,  ce  trésor  de  famille  * . 

A  la  Révolution,  la  Bibliothèque  .de  Glairvaux  fut  versée 
dans  celle  de  Troyes  qui,  aujourd'hui  possède  toutes  les 
richesses  qui  composaient  celle  des  Bouhier. 

Hôpitel  inllltelre  et  Bains  eMlm 

Il  nous  reste  à  examiner  les  deux  établissements  thermaux, 
mais  comme  déjà  ils  ont  fait  le  sujet  d'une  étude  spéciale,  aussi 
complète  que  possible* ,  nous  nous  bornerons  à  donner  ici  des 
détails  succincts  sur  leur  transformation. 

1 .  La  note  de  laquelle  sont  extraits  les  renseignements  que  nous  donnons 
ici,  est  extraite  de  l'avertissement  mis  en  tête  du  Catalogfie  général  des 
wionuments,  des  bibliothèques  publiques  des  départements,  publié  sous  les 
auipices  dé  M.  le  Ministre  de  V instruction  publique,  tome  H.  Paris  1855. 

Nota.  L'article  est  signé  Harmand,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Troyes. 

2.  Notes  historiques  sur  l'hdpital  Royal  militaire  de  Bourbonne-les-Bains, 
avec  plusieurs  plans  et  documents  entièrement  inédits  sur  les  thermes  de 
cette  ville,  par  A.  Lacordaire.  1  vol.  in-12,  Langres,  Dallet,  1880. 
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L'bôptial  militaire  qui,  on  le  Bail,  f ut  consiniii  eo  1735,  sur 
Tordre  du  roi  Louifi  XV,  se  composait  vers  1780  de  deux 
parties  distinctes.  L'une,  rbôpital  proprement  dit,  comportait 
les  bâlimenls  qui,  actuellement  s'étendent  de  la  rue  du  Foui- 
Bouvard  à  celle  de  Borne.  Les  constructions  n'ont  reçu  qu'une 
seule  modification,  on  a  élevé  d'un  étage  toute  la  portion  qui 
borde  la  rue  de  l'Hôpital,  le  reste  est  demeuré  tel  qu'il  était 
primitivement. 

L'autre,  appelée  la  Cowvâleseenee,  servait  comme  son  nom 
l'indique,  au  logement  et  au  traitement  des  militaires  en  voie 
de  rétablissement,  elle  se  trouvait  en  face  de  la  première,  à 
droite  de  la  rue  du  Pont-Bouvard  et  s'étendait  jusqu'au  bain 
Pairiee,  auquel  elle  était  adjacente.  Une  cour,  un  préau  cou- 
vert et  quelques  logements,  telle  était  cette  annexe  de  l'hôpi- 
tal. Quant  au  bain  Patrice,  il  était  destiné  aux  malades  mili- 
taires et  civils  qui  s'y  rendaient  pendant  la  saison  des  eaux. 
Connu  dès  l'époque  romaine,  il  tombait  presque  en  ruinée 
à  l'époque  dont  nous  nous  occupons  et  renfennaii  une 
seule  piscine  peu  étendue,  divisée  en  deux  parties  par  une 
cloison;  d'un  côté  baignaient  les  hommes,  de  l'autre  les 
femmes.  En  1784,  on  réunit  la  Convalescence  à  l'hôpital,  en 
prolongeant  les  bâtiments  sur  la  rue,  ce  qui  nécessita  l'ouver- 
ture d'un  passage  voûté  pour  la  communication  de  la  rue  Pûnt- 
Bouvaid.  Le  préau  fut  planté,  des  constructions  nouvelles 
furent  édifiées  en  façade  sur  la  rue  des  Bains;  enfin,  depuis  la 
Révolution,  l'hôpital  n'a  cessé  de  subir  d'heureuses  transfor- 
mations qui  en  ont  fait  le  premier  établissement  militaire  de 
ce  genre,  en  France. 

Les  thermes  civils  n'étaient,  il  y  a  Ceût  ans,  autre  chose 
qu'une  sorte  de  halle,  entourée  d'un  mur  à  hauteur  d'homme 
et  renfermant  deux  bassins  couverts  d'une  toiture  supportée 
par  des  poteaux  en  bois.  Là  se  baignaient,  pour  ainsi  dire  en  plein 
air,  les  malades  auxquels  leur  fortune  ne  permettait  pas  de  se 
faire  porter  le  bain  à  domicile,  cas  où  ce  bain  était  payé  16  sols. 

En  1783,  M.  d'Avaux  résolut  de  faire  changer  un  si  déplo- 
rable état  de  choses,  et  de  construire  un  établissement  plus 
convenable.  Il  mit  donc  les  ouvriers  à  l'œuvre  au  commence- 
ment de  cette  môme  année,  fit  démolir  une  partie  des  ancien- 
nes constructions,  les  fit  rétablir  sur  de  nouveaux  plans,  ins- 
talla des  bains  en  règle  et  fit  aménager  un  salon  de  réunion  ; 
travaux  qui  ne  furent  terminés  qu'en  1785.  Ces  faits  sont 
constatés  par  l'inscription  suivante,  gravée  sur  une  plaque  de 
cuivre  que  Ton  trouva  dans  des  fouilles  opérées  en  1878. 
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l'an  M.DOG.L  XXXUI 
CBS  BAINS  ONT  BTTB  CONSTRVIT 
DBS  DBNIBR8  DB  MBSSIRB  PAVL  D 
MBSMB  COMTB  D'aVAVX  GBNTILLO 

■  tB 

D'HONNBYR  DB  MONSBZONBVR  co 

d*artois,  hbstrb  db  oahp  dv 
rbqimbnt  de  mbdoc  dragon 

B  • 

bbignbvr  maqvis  db  bovbbonb 

LES  BAINS  SYIVANT  LES  PLANS 
DB  M*"  PARIS  ARCHITECTE  DV  ROY 
ET  DBSSINATBVR  DE  SON  CABINET 
SOVS  LA  CONDVITB  DV  S'  TARRIO 

miPBClBVB. 

ET  LA  RVE  COMMIS. 

A  la  mort  de  M'"®  d'Avaux,  rétablissement  étant  revenu  à  sa 
mère,  M"'°  de  Gharlraire,  seigneur  de  Bourbonne,  celle-ci  le 
vendit  à  l  Etat,  le  12  septembre  1812. 

Une  fois  propriétaire  des  thermes,  l'Etat  les  compléta  par  de 
nouveaux  travaux;  une  somme  de  203,100  fr.  fut  employée  à 
acquérir  des  terrains,  maisons,  etc.,  avoisinant  les  bains  pour 
agrandir  les  bâtiments  et  créer  un  jardin.  Les  travaux  com- 
mencèrent immédiatement;  interrompus  par  les  événements 
de  1814,  ils  furent  repris  bientôt  après  et  terminés  à  la  fin  de 
celte  môme  année. 

En  1821,  de  nouvelles  réparations  furent  faites,  car  les  bâti- 
ments étaient  déjà  on  fort  mauvais  état.  Puis  enfin,  le  gouver- 
nement se  décida  a  reconstruire  eu  entier  l'établissement,  très 
insuffisant  pour  les  nombreux  malades  qui  fréquentent  la 
station. 

Les  travaux,  commencés  vers  la  fin  de  1874,  devaient  être 
achevés  dans  un  délai  de  trois  années,  et  cependant  ils  ne  le 
sont  point  encore  aujourd'hui,  en  18831 

A  quelles  causes,  à  quelles  influences  fâcheuses  devons-nous 
ce  relard?  —  nous  n'avons  point  à  le  rechercher  ici  —  mais 
nous  déplorons  une  impardonnable  incurie  et  souhaitons  vive^ 
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ment  qu  on  melle,  au  plus  vite,  un  terme  à  une  situation  si 
préjudiciable  à  tous. 


Souvenirs  d'un  temps  qui  n'est  plus,  ces  notes  Fauront  du 
moins  fait  revivre  pour  nos  concitoyens. 

Un  jour,  espérons-le,  quelqu'autre  viendra,  laudator  tm- 
poris  acii,  ajouter  un  nouveau  chapitre  à  ceux-ci  et  racontera 
son  tour,  à  la  génération  d'alors,  ce  que  fut  le  passé  de  Bour- 
bonne. 


(A  suivre). 


A.  Lagobdaieb. 


LETTRES  DE  M.  DE  DINTEVILLE* 

1589-1597 
V 

HAUTE-MARNE 
1590-1594 
I 

LAIGRES 


Nous  croyons  utile  en  quelques  lignes  de  résumer  Tbisloire 
deLangres  pendant  la  période  à  laquelle  correspondent  les 
documents  importants  que  nous  publions. 

A  la  mort  de  Henri  III,  les  habitants  se  réunirent  en  assem- 
blée générale  pour  affirmer  leur  entier  dévouement  à  Henri 
IV  (12  août  1589)  et  ils  ne  se  démentirent  pas  un  joui^ depuis, 
malgré  les  graves  périls  qui  les  menaçaient  dans  un  pays  où 
leur  ville  seule  demeurait  fidèle  à  la  monarchie  légitime. 
L'évèque,  Charles  des  Cars,  neutre  sous  le  règne  d* Henri  UI, 
se  prononça  au  contraire  contre  son  successeur  et  mil  dans 
son  château  de  Montsauljon  une  garnison  qui  empêcha  les 
vendanges  dans  le  Langrois.  Il  se  retira  ensuite  dans  son  châ- 
teau de  Mussy.  Au  mois  de  décembre  M.  de  Dinteville  s'installa 
à  Langres  et  peu  après  le  duc  de  Nevers,  y  étant  venu  avec 
quelques  troupes,  les  habitants  en  profitèrent  pour  enlever 
Montsauljon  qu*ils  démantelèrent,  mais  pas  assez  complète- 
ment pour  que  les  Ligueurs  ne  pussent  s'y  réinstaller  forte- 
ment. Au  mois  de  mai  1590,  Févèque  se  soumit  au  roi  et 
reçut  une  garnison  avec  le  sieur  d' Autricourt  à  Mussy. 

Toutes  ces  années  furent  excessivement  malheureuses  pour 
Langres  dépourvu  d*argent,  privé  d'une  garnison  suffisante 
et  constamment  menacé  du  dehors  d  où  les  habitants  ne  pou- 


*  Voir  page  67,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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vaieat  presque  rien  tirer  pour  leur  uourriture.  Au  mois  4' août 
1 592  les  Lorrains  faillirent,  dans  la  nuit  du  19  au  20  août,  enle- 
ver la  ville,  comme  nous  le  verrons  dans  une  de  nos  lettres. 
Plusieurs  petits  mouvements  intérieurs  aggravèrent  encore  la 
situation.  La  ville  maintenue  cependant  par  Roussat,  son  maire, 
ne  faiblit  jamais.  Au  conunencement  de  1593,  les  Lorrains 
firent  encore  une  tentative  et  furent  rudement  battus  aux 
portes  de  la  ville.  Môme  apràfi  TabjuratioQ  du  roi,  le  péril  sub- 
sista parceque  dans  ces  parages  les  princes  lorrains  entretin- 
rent aussi  longtemps  que  possible  une  agitation  dangereuse. 
Au  mois  de  décembre  les  Langrois  profitèrent  de  la  présence 
des  Suisses  du  maréchal  de  Betz  pour  reprendre  Montsaujon. 
Ils  échouèrent  et  la  garnison  continua  encore  les  plus  terribles 
excès.  Le  calme  ne  se  rétablit  qu'après  la  bataille  de  Fontaine- 
Française  ;  c'est  seulement  alors  que  les  ligueurs  désarmèrent 
en  Bassigny. 

L'honneur  de  la  fidèle  résistance  de  Langres,  avons-nous 
dit,  revient  au  maire.  Jean  Roussat  appartenait  à  une  famille 
noble  de  Moulins  trausplantée  à  Langres  au  xv®  siècle.  Eatié 
de  bonne  heure  au  présidial  comme  lieutenant  partioulier,  il 
conquit  rapidement  la  faveur  de  ses  concitoyens  leur  dut 
rhouneur  exceptionnel  d'être  élu  six  fois  m^re  de  U  ville,  U 
remplit  précisément  ces  fouctions  d*octobre  1S86  à  octobre 
1590  et  d'octobre  (592  à  octobre  1593,  c'est-à-dire  pendant  U 
durée  de  la  Ligue  en  Bassigny.  Henri  IV  lui  accorda  une  con- 
fiance absolue,  comme  on  peut  juger  par  les  nombreuses  et 
affectueuses  lettres  qu'il  lui  adressa  et  par  lesquelles  il  montre 
même  qu'il  le  regardait  comme  son  représentant  dans  cette  ré- 
gion de  la  France.  Il  était  en  rapport»  probablement  à  ce  titrai 
avec  Tavanes,  commandant  militaire  en  Bourgogne,  et  avec  le 
président  Frémyot,  qui  était  le  chef  de  la  magistrature  dans 
cette  province.  Les  ligueurs  le  poursuivaient  avec  acharne- 
ment ;  ils  assassinèrent  celui  de  ses  frères  qu'il  employait 
ordinairement  pour  ses  communications  confidentielles  avec  le 
roi  ;  puis  ils  cherchèrent  à  accabler  Roussat  sous  de  calom- 
nieuses accusations,  lui  faisant  reprocher  des  concussionsi  fei- 
gnant d'entretenir  avec  lui  des  relations  secrètes  pour  faire 
croire  à  sa  trahison.  Nous  verrons  les  sentiments  hostiles  que 
lui  portait  M.  de  Dinteville  et  les  accusations  qu'il  formula 
contre  lui.  Nous  verrons  aussi  les  éloquentes  protestations  du 
maire  de  Langres  auquel  Henri  IV  donna  toujours  raison. 
Dinteville  ne  pouvait  supporter  patiemment  son  influence  ; 
c'est  ce  qui  explique  son  injustice  à  l'égard  d'un  des  hommes 
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qui  oui  ccrtaiuemeut  le  plus  honoré  la  Champagne.  S^étaut 
largemeui  eudellé  pour  le  service  du  roi,  dans  un  temps  où  il 
ne  pouvait  même  pas  toucher  ses  revenus,  ses  ennemis 
crurent  enfin  le  pouvoir  accabler  et  le  voir  jetter  en  prison. 
Henri  IV  prévenu  signa  une  ordonnance  pour  que  les  agents 
financiers  de  la  province  payassent  à  Roussat  toutes  les 
sommes  qu'il  demanderait  sans  justification,  «  ne  voulant  pas 
qu'un  fidèle  sujet  du  roy  se  fût  ruiné  à  ses  services.  »  Il  ne 
Toublia  jamais  et  Roussat  arrivait  à  Paris  pour  prendre  pos- 
session d'une  charge  de  maître  de  requêtes  le  jour  même  du 
crime  de  Ravaillac. 
Roussat  mourut  à  Langres  en  1613. 

Laugrcs,  11  mai  1591.  Âu  duc  de  Ncvcrs. 

Si  celle  frontière  n*est  rapidement  secourue  d'une  forte 
armée,  elle  sera  ruinée.  Le  Conseil  de  Ville. 

Langres,  22  août  1591 .  Au  duc  de  Ncvcrs. 

«  Nous  ne  vous  dirons  aultre  chose  par  la  présente  sinon  que 
M.  de  Lorrayne  faisant  courir  le  bruit  d'aller  altaquer  M.  le 
Maréchal  d'Aumont,  estoit  venu  en  personne  pour  nous  sur- 
prendre par  les  moyens  de  quelques  pétards  qu'il  vouloit  faire 
attacher  à  Tune  de  nos  portes.  Mais  la  prudence  de  Mgr  de 
Dinleville,  et  la  vigilance  et  jugement  de  M.  de  Birague  qui 
est  ici  avec  Monseigneur,  faisant  la  ronde  à  2  heures  du  matin 
à  la  suite  des  nostres  qui  recongnureni  les  pétardiers  escortés 
des  sieurs  de  Guyonvelle,  d'Amblise,  Monlereul,  et  il  a  telle- 
ment remédié  que  lesdits  pétardiers  suiviç  de  7000  hommes  de 
pied  et  mil  chevaulx  s'en  retournèrent  laissant  tomber  plu- 
sieurs de  leurs  amys,  et  furent  si  bien  salués  de  nostre  artille- 
ryeque  si  M.  de  Dinleville  eût  eu  les  100  cuirasses  de  sa 
compagnie,  M.  de  Lorrayne  et  les  siens  ne  s'en  fussent 
retournés  comme  ils  esloient  venus  * .  » 

Le  Conseil  de  Ville. 

1.  Le  duc  de  Lorraine  ajrant  appris  que  les  soldats  de  la  garnison 
étaient  au  fourrage  aasex  loin  de  la  ville,  résolut  de  l'enlever.  11  vint  avec 
toute  son  armée  camper  à  2  lieues,  ce  dont  une  femme  de  la  campagne  vint 
prévenir  Roussat.  On  ne  voulut  pas  la  croire,  mais  on  redoubla  cependant 
de  précautions.  Les  Lorrains  vinrent  pendant  la  nuit  et  attachèrent  un  pé-» 
tard  à  la  porte  du  Marché.  M.  de  Dinteville  par  un  heureux  hazard  envoyé 
M.  de  Birague  faire  une  rondo  à  2  heures  du  matin.  Birague  découvrit  les 
ennemis,  fît  tirer  dessus  ;  ils  s'enfuirent  en  désordre  et  la  tentative  échoua  : 
en  reconnaissance,  une  procession  fut  instituée  et  se  fait  encore.  On 
expose  ce  jour  là  le  pétard  de  fer  à  l'Hôtel  de  Ville.  (20  août). 
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17  septembre  1591.  Le  Conseil  de  Langres  au  duc  de  Nevers. 

Prière  d'empêcher  U .  de  Dinteville  de  s'éloigner  de  ceUe 
ville  avec  sa  compagnie  au  moment  où  tout  menace  le  pays, 
eù  les  ennemis  ont  pris  par  escalade  le  château  de  Grandseyne 
(Grancey)  à  6  Ueues  d'ici.  On  n  a  d'espoir  que  dans  les  bons 
soins  du  duc  ;  <  la  position  est  désespérante.  • 

S  novembre  1591.  Le  Conseil  de  Langres  au  duc  de  Nevers. 

Protestation  de  fidélUé  au  roi.  Le  Conseil  avait  autorisé  M. 

de  Dinteville  à  faire  entrer  une  compagnie  de  250  Suisses, 
mais  cela  a  tellement  ému  le  peuple  que  le  Conseil  a  sursis  en 
priant  le  duc  de  tenir  compte  du  dévouement  de  la  population. 
iSauvage,  Gourtet,  Vallelte,  Legoux,  Mazuret. 

Langrts,  le  t2  novembre  1591 .  M.  de  DintaviUe  mx  même. 

Richebourg  a  du  le  mettre  au  courant  de  la  situation  ;  les 
gens  de  bien  croyent  que  sous  ce  qu  ont  fiait  le  Chastelet,  An- 
glure  et  Austreconrl,  <  il  y  avoit  autre  chose.  Il  s'en  dict  et 
faict  beaucoup  de  particalarités  que  je  ne  puis  raconter  par 
escript  » 

Langres,  29  octobre  1591.  M.  Roussat  à  M.  de  Ghsvres. 

.  «  Mesennemis  ont  maintenant  la  bouche  closeet  commençent 
à,  reconnaître  la  faulte  qu  ils  oot  faicte.  J*espère  que  Dieu  me 
donnera  la  grâce  d'en  avoir  ma  raison  par  justice.  Vous  y  pou- 
vez beaucoup  et  je  vous  ai  supplié,  comme  je  fais  par  cette 
lettre,  d'en  escrire  ung  mot  à  Mgr  le  Président  votre  frère. 

f  Les  disputes  de  M.  de  Chaslelletavec  M.  de  Dinteville  con* 
tinueut  et  il  y  a  apparence  de  quelque  fondement  de  faction 
qui  s  est  jetté  par  deçà  sur  deux  divers  sujels,  Tun  sur  la  reli- 
gion, l'autrj  sur  les  querelles  particulières  qui  engendrent  de 
la  désobéissance  et  enlin  ne  peuvent  moins  amener  qu'im  dé- 
sordre qui  fera  cougnoistre  à  S.  M.  et  à  vous  que  je  vous  ay 
escripl  la  vérité.  Il  est  fort  aisé  d*y  donner  ordre  selon  que  je 
vous  escripls,  et  le  pire  que  j'y  vois  est  trop  de  licence  et  au- 
Ihorité  que  l'on  donne  au  peuple  que  nous  voyons  estre  la 
source  de  tous  nos  maux.  J'ay  entendu  que  le  nouveau  maire 
avoit  escript  au  roy  pour  avoir  la  charge  des  pacquets  d'Aile- 
maigne  et  d'Italie.  C'est  un  fort  habile  homme  pour  le  Cure  ; 
il  est  poussé  à  cela  par  ung  sien  6l8  qui  peut  beaucoup  s'advan* 
cei  par  ce  moyen.  Ce  sont  des  catholiques  zélés  qui  pregnent 
le  salut  de  la  religion  par  deçà  avec  son  père.  » 
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Langres,  Il  novembre  1592.  Dintcville  au  duc  de  Nevers. 
«  Je  veois  ce  peuple  aller  de  mal  en  pis  qui  me  fait  beau- 
coup craindre  révénement.  Les  Chastellets  estoient  partis 
avant  hier  faisant  semblant  et  disant  à  chacun  qu'ils  alloient 
trouver  le  roy.  Hier  ils  retournèrent  tout  court  et  passèrent 
quasi  aux  portes  de  cette  ville.  Le  corps  d'icelle  vous  veult 
supplier  de  faire  rentrer  les  expulsés  soubs  ombre  de  Tarrêt 
qu'ils  ont  obtenu.  Il  me  semble  que  ce  seroit  toujours  ajouter 
du  bois  au  feu;  mais  bien  les  remettre  dans  peu  de  temps  que 
vous  espérez  estre  icy ,  et  cependant  escrire  de  bonnes  lettres  à 
ceulx  de  la  ville,  qu'ils  aient  à  croire  les  serviteurs  du  roy, 
non  les  autres.  Anglure  fait  estât  d'aller  trouver  le  roi  pour  le 
gouvernement  et  en  a  composé  à  10000  1.  du  moins  c'est  ce 
qui  se  dit.  » 

Langres,  13  novembre  i591,  Dinteville  au  duc  de  Nevers* . 

Il  écrit  pour  représenter  l'état  inquiétant  de  la  ville.  Les 
troupes  lorraines  sont  enlre  Langres,  Goilfy  et  Montigny.  Il  y 
a  urgence  à  aviser  sans  aucun  retard. 

2t  novembre  1591.  Le  chapitre  de  Langres  au  duc  de  Nevers. 

Pour  prier  le  duc  de  faire  revenir  cinf|  chanoines  qu'on  avait 
éloignés,  en  leur  rendant  leurs  maisons,  bénéfices,  etc. 

Langres,  22  novembre.  Dinteville  au  même. 

Vif  regret  en  recevant  sa  lettre  du  30  annonçant  que  sou 
arrivée  est  relardée.  11  lui  rappelle  que  depuis  longtemps  il  Ta 
prévenu  des  pratiques  des  Lorrains  dans  cette  ville,  que 
notamment  depuis  trois  mois  il  ne  lui  a  pas  é>;rit  une  fois  sans 
Ten  entretenir.  Il  croit  que  les  lettres  d'Espagne  ont  fait  beau- 
coup de  mal.  —  Ayant  appris  que  le  duc  de  Lorraine  voulait 
envoyer  quelques  troupes  à  M.  de  Vaudemont  pour  entrer  en 
France,  il  a  vu  «  comme  une  preuve  de  la  bonté  de  Dieu  » 
que  les  Suisses  étaient  encore  sous  sa  main  pour  pouvoir  s'y 
opposer.  Le  colonel  avec  sou  enseigne  fut  placé  dans  le  fau- 
bourg de  Langres,  du  consentement  du  Coubcil  de  Ville  et  de 
la  plupart  des  habitants.  Le  surplus  fut  réparti  entre  Goiffy. 
Château  vilain,  Montigny  et  les  autres  places  de  la  frontière 
jusqu'aux  ordres  définitifs  du  duc.  «  En  même  temps  les  Chas- 
tellets qui  trois  jours  auparavant  vouloient  faire  entrer  leur 
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père  icy  qui  depuis  la  mort  du  feu  roy  a  toujours  esté  à  Nancy 
ou  en  Lorraine,  marchèrent  à  visage  plus  ouvert.  (J*estois 
tombé  malade  déjà  de  la  fièvre  et  d'un  grand  catare  qui  me 
lesoit  tenir  le  lit),  vont  aux  portes  et  maisons  particulières  sur 
h  muraille  la  nuit  dire  au  menu  peuple  qu'ils  se  gardassent 
bien  de  recevoir  les  Suisses,  quec^estoit  leur  oster  leur  liberté, 
qu'ils  mourroient  avec  eux  pourveu  qu'ils  les  vouloissent 
croire.  Cela  leur  fut  aisé  de  persuader  et  soulever  ce  peuple 
qui  ne  parlant  que  de  liberté  vinrent  jysques  aux  menaces 
envers  le  maire  et  le  lendemain  vouloient  empêcher  qu'on 
portast  des  vivres  aux  Suisses.  Anglure  et  Aultricourt  ont 
esté  avec  eux.  Geste  ville  est  réduite  comme  divisée,  et  moy 
seul  parmy  eux,  hors  quelques  gentilshommes  qui  y  sonl  à 
leurs  frais,  mais  c'est  peu  eu  nombre,  n'ayant  pu  placer  icy 
les  cuirasses  dont  il  vous  a  pieu  me  faire  le  commandement, 
fauite  de  fouds.  »  Il  redoute  beaucoup  que  le  duc  de  Lorraine 
informé  de  l'état  de  la  place  ne  s'en  approche.  La  présence  du 
duc  de  Nevcrs  est  urgente,  «  autrement  je  crains  quand  vous 
y  voudrez  remédier  qu'il  n'en  soit  plus  saison.  »  Il  a  voulu 
placer  les  Suisses  pour  les  garder  à  sa  portée,  mais  bien  qu'il 
les  eût  payés,  le  comte  de  Ghâteauvilain  a  refusé  de  les  rece- 
voir, ce  qui  a  décidé  M.  de  Birague  a  les  «  enlever  »  jusqu*aux 
faubourgs  de  Sézanne.  —  Le  président  Blancmesnil  le  réclame 
à  Châlons  ;  le  baron  d'Aix  est  à  Mussy  avec  100  chevaux  et 
150  fantassins,  ce  qui  coûte  trop  cher.  «  Ce  qui  se  passe  de  ce 
costé  de  nostre  province  est  si  désordonné  que  tel  village  qui 
ne  paye  que  12  écus  de  taille  par  an,  en  paye  1 4  par  mois.  Je 
vous  assure  que  si  le  roy  et  vous  n'y  donnez  ordre,  il  est 
impossible  que  ce  peuple  vive.  La  guerre  ne  s'y  fait  le  plus 
souvent  qu'aux  paysans  et  le  commerce  s'éteint  partout  quasi. 
Le  prince  de  Parme  est  prêt  à  entrer  eu  France.  » 

{A  snitre). 
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Nous  mentionnerons  comme  grand  événement  historique  la  mort  de 
Mgr  le  comte  de  Chambord,  le  24  août,  au  ch&teau  de  FrosdorfT. 
N*ayant  pas  eu  d*enfant  do  son  mariage  avec  Tarchiduchesse  Marie- 
Thérèse  d*Autriche-Estc-Modène,  le  chef  do  la  maison  de  France  est 
aiyourd'hui  Mgr  le  comte  do  Paris.  Un  service  solennel  pour  le  repos 
de  Tàme  de  Taugusto  défunt  9  été  célébré  le  10  septembre  dans  la 
cathédrale  de  Reims  où  tant  de  rois  ont  été  sacrés.  L'absoute  a  été 
donnée  par  M.  Tabbé  Tourneur,  vicaire-général.  L'assistance  était  très 
nombreuse  et  comptait  des  représentants  de  toutes  les  classes  de  la 
société.  Parmi  les  personnes  présentes,  venues  de  tous  les  points  du  dé- 
partement, nous  citerons  :  MM.  et  M"»«  Werlé;  Henri  Paris,  président  du 
comité  royaliste:  Ghandoa  de  Briailles,  comte  du  Pou,  colonel  de  Varen- 
nes,  baron  de  Saint- Vincent,  baron  et  abbé  de  l)aye  ;  marquis,  comte 
et  comtesse  de  Lesseville  ;  comte  et  comtesse  de  Maigret,  baron  et 
baronne  d'Aubilly,  vicomtesse  et  vicomte  de  Champeaux-Verneuil, 
Tun  des  zouaves  de  Cbarette  qui  a  veillé  la  dernière  nuit  le  corps  du 
prince  ;  comte  et  comtesse  E.  do  Barthélémy,  vicomte  et  vicomtesse 
Ch.  de  Briment.  MM.  Le  Verger,  Goulet,  vicomte  de  La  Guérinière, 
vicomte  de  Vesvrotte,  M.  de  Muizon,  M.  Menesson,  la  comtesse  de 
Saisseval,  général  baron  et  baronne  de  Susbielle,  baron  et  baronne 
de  Massias,  Tamiral  Fabre  de  La  Maurelle,  M.  Tardif,  conseiller  à  la 
cour  de  cassation,  M.  Brnnet  de  Boyer,  etc. 

¥  ¥ 

Un  érudit  rémois  vient  do  mourir  le  5  septembre  à  Reims.  M.  L.  S. 
Fanart  laisse  de  nombreux  travaux  sur  la  littérature  et  la  musique 
qui  ont  paru  dans  les  Mémoires  de  V Académie^  dont  il  était  le  der- 
nier membre  fondateur  survivant.  Nous  citerons  parmi  ses  principiux 
travaux  la  notice  sur  Alfonse  Périn  et  ses  peintures  do  Notre-Dame  de 
liOrotte;  la  note  sur  les  morceaux  de  musique  contenus  dans  le  manus- 
crit de  Jean  Pussort  ;  notice  sur  un  tableau  de  Téglise  Saint-Remy  et 
sur  la  chapelle  pontiQcale  qui  y  est  représentée,  etc.  Il  était  né  à 
Heimsen  1807  et  se  ût  connaître  de  bonne  heure  comme  organiste. 

¥  * 

Nous  apprenons  la  mort  do  Mgr  Lion,  archevêque  titulaire  do 
iDamiette  ;  il  appartenait  à  une  honorable  famille  des  environs  de  Reims 
où  il  était  né  le  6  juillet  182G.  Entré  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
il  fut  envoyé,  sur  sa  demande,  h  la  mission  de  Mossoul.  Le  3  mars 
1874,  le  Saint  Père  le  nomma  comme  archevêque  do  Damiette  —  où 
il  est  mort  — ,  délégué  apostolique  en  Mésopotamie.  Kurdistan  et 
X^etite  Arménie,  et  administrateur  apostolique  de  l'archidiocèse  de 
^iabylone.  Il  avait  assisté  l'an  dernier  au  Triduum  des  fêtes  de  saint 
"CTrbain,  à  Reims.  C'est  à  lui  que  revient  l'honneur  d'avoir  éteint  le 
Schisme  en  Mésopotamie.  —  Armes  :  D*azur  au  lion,  tenant  une 
^roix  d'or. 
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La  librairie  Rcnart  vient  de  publier  un  excellent  Guide  du  voya- 
geur  et  de  Vétranger  dans  Reims  (in-18,  avec  plan).  C'est  un  travail 
complet  avec  de  bonnes  notices  historiques,  d'après  les  mémoires 
plus  étendus  qui  ont  composé,  l'an  dernier,  le  remarquable  volume 
consacré  à  Reims  par  le  Ck>ngrès  de  Tavancemenl  des  sciences.  Nous 
ne  saurions  trop  le  recommander,  car,  bien  souvent,  on  vient  à  Reims 
sans  savoir  les  nombreuses  curiosités  qu*il  y  a  à  y  voir. 

M  A.  de  Barthélémy  vient  de  donner  aux  Aréhineê  de  VOrient 
latin  un  travail  d'une  haute  valeur,  tiré  malheureusement  à  part  à 
un  trop  petit  nombre  d'exemplaires.  Il  est  intitulé  :  Chartes  âê 
départ  et  de  retour  des  comtes  de  Dampierre^^Astenois,  IV*  êt 
croisades.  Nous  trouvons  là  vingt  chartes  inédites,  empruntées 
aux  Archives  de  la  Marne,  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire  des 
croisades.  Mais  M.  de  Barthélémy  y  élucide  un  fait  important,  l'origine 
des  comtes  de  Dampiorre,  dont  les  armes  ne  figurent  même  pas  an 
Musée  de  Versailles,  dont  aucun  généalogiste  ne  parle  avec  détail,  et 
qui,  malgré  leur  illustration  et  leur  haute  position  féodasle,  sont  restés 
jusqu'à  ce  jour  presque  inconnus  ou  confondus  avec  de  nombreux  ho* 
monymes. 

M.  A.  de  Barthélémy,  le  premier,  démontro  que  les  comtes  d'Âste- 
nois,  dont  les  descendants  furent  les  comtes  de  Dampierre-le-Gh&teao, 
près  de  Sainle-Monehould.  étaient  issus  d'un  cadet  des  comtes  de 
Toul.  L'Aslenois  comprenait  les  paroisses  des  anciens  doyennés  de 
Sainte«Menehould  et  do  Possesse  :  son  chef-lieu  primitif  était,  d'après 
les  recherches  de  M.  Longnon,  au  Vieil-Dampierre. 

Ce  chapitre  de  Thistoire  d'un  croisé  champenois  est  très  intéressant. 
Renard  do  Dampierre  jusqu'en  1199  n'était  connu  que  par  ses  géné- 
reuses aumônes  ;  à  partir  de  cette  date,  ses  donations  révèlent  son 
projet  de  se  croiser.  Il  partit  au  mois  de  juin  1202  et  il  paraît  avoir 
supporté  avec  peine  les  atermoiements  apportés  par  le  roi  Amaury  à 
la  guerre  contre  les  infidèles.  Il  se  décida  alors  ù  se  mêler  aux  luttes 
privées  en  combattant  pour  Rohémond,  prince  d'Antioche  contre  son 
neveu  et  héritier  Raymond  ;  il  partit  avec  un  corps  levé  par 
lui  et  ayant  dû  passer  sur  le  territoire  musulman,  il  Ait  pris  et  em- 
mené à  Alep,  pendant  que  nombre  de  ses  compagnons  périssaient  l'épée 
{\  la  main.  Il  demeura  captif  pendant  29  ans  et  fut  ensuite  racheté  par 
les  chevaliers  do  Saint-Jean  de  Jérusalem,  qu'il  indemnisa  après  soa 
retour,  par  d'importantes  donations  en  Champagne.  Il  mourut  au  mois 
de  mars  1234,  ayant  trouvé,  remarque  M.  de  Barthélémy,  qu'en  son 
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absence,  ses  en  Auits  avaient  usé  un  peu  trop  largement  de  ses  domai- 
nes dans  leurs  libéralités  ;  il  formula  mémo  plusieurs  revendications 
qni  se  terminèrent  par  des  transactions  et  des  renonciations  :  ainsi 
Tabbaye  de  Montier  dut  rendro  600  livres  de  Provins,  10  vaches  et 
100  moulons;  celle  de  Gheminon,  un  cens  de  40  seliers d^avoine,  etc. 

Nouâ  relèverons  dans  les  Comptes  des  bâtiments  du  roy  (1528-157!) 
publiés  par  M.  le  marquis  de  La  Bordo  dans  la  collection  des  Mémoi- 
res de  la  Société  de  Vart  françaiSj  (2  vol.  in-8",  Paris,  Baux  1877). 
les  noms  dedeux  artistes  champenois  :  Jacques  Conquet,  dit  de  Langres, 
maître  maçon,  employé  en  1565  aux  travaux  de  Fontainebleau:  et 
Nicolas  de  Lassus,  dit  do  Ghaalons,  peintre  verrier,  employé  nu  même 
palais  do  1537  à  1540.  C4Cttc  dernièro  mention  n  d'.mt.ml  plus  d'intérêt 
que  le  nom  de  Lassas  figure  dans  les  comptes  de  la  fabrique  do  Notre- 
Dame  de  Châlons,  pour  ses  verrières,  en  1552-1553. 

«  * 

La  grande  publication  artistique  et  archéologique  entroprisc  à  Reims 
au  prix  de  longs  sacrifices,  se  poursuit  avec  un  grand  succès.  Cinq 
livraisons  in-folio  ont  paru,  dans  lesquellesso  trouvent  les  monographies 
de  rnôtel  de  Ville,  du  ihéAtro,  do  THutel  Ferôt  de  Montlaurent,  lo 
cloftre  de  la  cathédrale,  le  collège  detr  Bons  Enfants,  par  MM.  f/ouis 
Paris,  Tabbé  Gaiilet.  Givelot;  tous  les  dessins  de  M.  Leblan  sont  irré« 
prochables.  C'est  réellement  une  publication  hors  ligne  et  où  le  texte 
mérite  également  les  plus  complets  éloges. 

*  * 

Vient  de  paraître  à  Reims  (imprimerie  Bugg),  une  brochure  tirée  & 
petit  noinbre  et  du  plus  grand  intérêt  :  Annales  de  Reims  de  1789  à 
1802.  par  M.  lo  chanoine  Cerf.  Ce  travail  résume  presque  jour  par 
jour  les  événements  survenus  ù  Reims  durant  celle  triste  période. 
L'auteur  les  a  surtout  tirés  d'un  recueil  fort  rare,  t  la  Correspondanc^t 
générale  de  VEurope  »,  rédigée  de  1789  à  1792  par  le  nommé  Beau- 
court  dit  Goupet,  procureur  de  la  commune  do  Reims.  L'auteur  y  a  joint 
les  détails  les  plus  intéressants  sur  les  églises  de  la  ville,  particulière- 
ment sur  la  cathédrale,  en  consultant  les  délibérations  des  Conseils  de 
fabrique,  conservées  à  la  Bibliothèque  de  rarchevôché.  On  suit  là 
dans  le  plus  grand  détail  le  progrès  des  idées  révolutionnaires  et  on  en  ' 
constate  lesexcès.  M.  le  chanoine  Cerf  a  su  donner  ù  ces  annales  la 
précision  d*un  procès-v^Thal  absolument  impartial  et  par  conséquent 
indiscutable. 

Nous  avons  à  mentionner  quelques  nouvelles  publications.  D'abonl 
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les  Carrespondantê  de  la  marquise  de  Balleroy,  par  le  comte  E.  de 
Barthélémy  (2  vol.  in^8<*,  Paris,  Hachette),  recueil  iotéressanl  pour 
rhistoire  intime  du  premier  quart  du  xvm»  siècle  :  il  se  compose  de 
lettres  adress*^es  à  M»'  de  Balleroy  par  ses  parents  qui  occupaient  les 
premiers  rangs  dans  la  Société  :  les  Gaumartin,  les  d'Argenson,  Bre- 
teuil^  Brancas,  Comminges,  etc.  M.  de  Barthélémy  y  a  joint  des  noti- 
ces complètes  sur  les  familles  de  Caumartin  et  de  Balleroy  et  a  eu 
à  parler  longuement,  notamment,  do  M.  de  Caumartin  qui  fut  intendant 
de  Champagne  et  y  présida  à  la  Rechorche  de  la  noblesse. 


DoeumenU  inédits  sur  la  famille  du  chancelier  Gerson  et  sur  les 
villages  de  Gerson  et  de  Bat^y  (Ardennes).  In-8°,  Reims,  Monce.  A 
petit  nombre.  • 

Les  loisirs  d'un  curé,  in-8%  Chaumont.  C*est  le  rapport  du  maire  de 
Rochefort  (Haute-Marne)  sur  les  actes  de  dévouement  de  M.  Tabbé 
Marchai,  curé  de  cette  paroisse,      vue  du  concours  du  prix  Monlhion. 

Ancienne  et  nouvelle  discipline  du  diocèse  de  Troyes,  de  1785  à 
1843,  quatre  volumes  ia-8**,  par  M.  Tabbé  Lalore. 
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Notre  article  sur  les  mémoires  de  madame  de  Tourzel  contient  une 
foute  d'impression  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  commise,  car 
elle  nous  vaut  une  lettre  d'un  trop  haut  intérêt  pour  ne  pas  trouver 
place  dans  la  Bévue.  E.  de  B. 

Vitry-le-François,  29  Juillet  1883. 
Monsieur  et  très-honorô  Collègue, 

Permettez-moi  de  vous  signaler  une  légère  faute  d'impression  qui 
s'est  glissée  dans  votre  très-intéressante  notice  sur  le  Rêiour  de 
Yarennes,  faute  que  je  vous  serai  très-obligé  de  faire  rectifier  sur  le 
prochain  numéro  de  la  Revue  de  Champcigne  et  de  Brie. 

Le  maître  de  poste  de  Ghàlons  (p.  45)  ne  s'appelait  pas  Viot,  mais 
Viet  ;  c'était  en  effet  Antoine-Nicolas  Viet,  c  l'honnôte  M.  Viet  »  des 
Annuaires  de  la  Marne. 

Cet  honnête  homme,  dont  Lamartine  a  dit  dans  ses  Girondins  c  Le 
sang  de  son  roi  ne  toucha  pas  cet  homme  parmi  tout  ce  peuple  >,  est 
mort  à  Ch&lons  le  4  septembre  1806. 

C'était  le  bisaïeul  paternel  de  ma  mère,  Adèle  Viet,  encore  existante, 
et  dont  le  père,  négociant  à  Vitry-le-François,  y  mourut  jeune  encore 
en  1831.     Avec  lui  s'éteignit  ce  nom  modeste,  mais  honorable. 

Comme  vous,  très  honoré  Collègue,  j'avais  trouvé,  en  lisant  tout 
récemment  les  Mémoires  de  madame  de  Tourzel,  que  cette  fidèle  et 
dévouée  compagne  du  voyage  de  Varennes,  avait  commis  une  erreur 
assez  lourde  en  disant  :  c  Nous  passâmes  à  Cbàlons  sans  être  recon- 
nus. »  Cette  assertion  est  contraire  à  tous  les  souvenirs  locaux  et  à 
ce  qui  est  désormais  admis  comme  vérité  historique. 

Il  parait  môme  certain,  suivant  les  traditions  conservées  dans  la 
famille  Viet,  que  le  Roi  avait  été  reconnu  à  la  Poste  aux  Chevaux  qui 
précédait  immédiatement  Ch&Ions,  celle  de  Chaintrix,  dont  le  titulaire 
était  alors  J.-B.  de  Lagny. 

Au  passage  des  voitures,  celui-ci,  dont  la  fille  aînée  était  mariée  à 
Charlemagnc  Viet,  fils  du  maître  des  postes  de  Chàlons,  ordonna  à 
son  gendre  de  remplacer  un  postillon  en  montant  de  suite  sur  un  des 
chevaux  de  la  principale  voiture  et  de  partir  à  fond  do  train  pour 
Ghàlons. 

Le  fait  de  cette  course  précipitée  s'accorde  d'ailleurs  assez  bien  avec 
la  phrase  où  madame  de  Tourzel  (tome  I,  p.  310),  dit  que  les  chevaux 
de  la  voiture  du  Roi  s'abattirent  deux  fois  entre  Nintre  et  Châlons, 
fàute  d'impression  évidente,  au  lieu  de  Chaintrix  (on  prononce 
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Chaintry)  —  puisqu'il  n*y  a  entre  ce  village  et  Oh&lons  aucun  lieu 
dont  le  nom  ressemble  à  NintrA,  et  que  d'ailleurs  il  n*y  avait  pas 
de  relai  de  poste  à  Thibie,  seul  village  que  l'on  traverse  pour  aller  de 
Ghaintrix  à  Châlons  (20  kilomètres).  —  Ceci  vous  sera  facile  à  vérifier 
sur  une  carte  de  la  Marne. 

C'est  donc  Gharlemagnb  Viet  qui  aurait  appris  à  son  père,  à  son 
arrivée  à  Gh&lons,  quels  étaient  les  voyageurs  qu*il  venait  d*y  amener. 

Comme  souvenir  ayant  toujours  été  rattaché  au  voyage  de  Varennes, 
on  a  conservé  précieusement  dans  ma  famille  deux  grandes  écueUes 
d'argent  aux  armes  de  Franco  et  portant  sur  leurs  anses  deux  effigies 
en  relief  surmontées  do  la  couronne  royale. 

Quant  à  la  maison  de  poste  de  Ghaintrix,  qui  est  encore  en  notre 
possession,  elle  est  restée  telle  qu'elle  était  en  1791  ;  ma  grand'mère, 
la  veuve  de  Charlemagne  Viet,  devenue  en  seconde  noce  Mme  Millé, 
l'habita  jusqu'à  sa  mort  en  1851,  époque  où  la  création  de  la  ligne  de 
r£st  plongea  dans  un  calme  voisin  du  marasme,  cette  route  cinievanl 
royale,  jadis  si  animée. 

Pardon  de  ces  détails  sur  lesquels  je  pourrai  avoir  l'oocasioa  de 
revenir  avec  vous  ;  mais  je  sais  que  rien  de  ce  qui  touche  à  notre 
histoire  de  Champagne  ne  vous  laisse  indifférent  et  je  vous  prie 
d'agréer,  très  honoré  Collègue,  l'expression  de  mes  sentiments  les 
plus  distingués. 

D'  L.  Vast, 
Président  de  la  Société  des  Scienees  et  des  Arts 
de  Vitry-le-François , 

*  * 

L'bmlèvbmbnt  db  M*'«  de  Sallbnovb.  —  Tallemant  des  Réaux  a 
raconté  longuement  l'aventure  de  de  Sallenauve  * ,  fille  du  seigneur 
de  Guisle  et  de  Perrette  Goujon  de  Thuisy,  que  M.  de  Saint-Etienne, 
fils  de  Jean  do  Beaumont,  gouverneur  do  Château-Renaud,  enleva  en 
plein  jour,  à  Reims.  L'affaire  fit  grand  bruit  et  causa  la  mort  de  plu- 
sieurs personnes  ;  depuis,  l'héroïne  épousa  M.  de  Livron,  marquis  de 
Bourbon  ne  qui,  dès  1670.  était  entré  dans  les  ordres. 

Nous  donnons  l'acte  de  plainte  formé  devant  le  prévôt  de  Mézières. 
que  nous  devons  à  l'obligeance  do  M.  le  comte  0.  de  Gourjault.  (îe 
document  est  d'autant  plus  intéressant  que  Tallemant  ne  fournit  aucun 
détail  sur  l'enlèvement  proprement  dit. 

Les  deux  autres  pièces,  cotées  aux  archives  nationales,  kk.  1069, 

105  et  108  sont  relatives  au  commencement  d'instruction  contre 
M.  de  Saint-Etienne. 

1644.  —  Noble  homme  Gérosme  Goujon,  sieur  de  Thuisy,  et 


1 .  Historiette,  tome  VI,  page  38. 
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Claude  Goigoa»  sieur  de  Vaux  requièrent  le  prévôt  de  Mézières  d*avoir 
à  faire  assister  Nicolas  de  Biaise,  serviteur  domestique  du  Claude 
de  8.  Estienne  qui  est  eu  ceste  ville  de  Mézières  pour  estre  ioterrogé. 
Le  9  mars  1644  vers  les  10  ou  11  h.  du  matin  il  alla  attendre  le  s*"  de 
S.  Estienne  dehors  la  porto  de  Reims  ;  il  était  accompagné  d*un  petit 
laquais dudit lieu.  Il  vit  ledit  s*  sortir  dudit  Reims  parla  porte  Mars, 
son  carrosse  attelé  de  deux  chevaux,  sept  ou  huit  cavaliers  Tatten-' 
daient,  puis  d'autres  survinrent.  Ils  étaient  en  tout  25  environ,  cara- 
bins du  régiment  de  8t-£stienne  ;  on  ajouta  3  ou  4  chevaux  au  car- 
rosse ;  ils  passèrent  près  de  Witry  par  Tugny  et  de  là  à  Pierrepont 
près  Launois  et  puis  à  Sept-Fontaines,  sans  avoir  fait  aucune  pose  ni 
débridé,  sinon  entre  bois  de  la  vallée  de  fiourdeux  et  ledit  Pierrepont 
où  ils  prirent  quelque  légère  réfection,  et  arrivèrent  audit  Sept^ Fon- 
taines environ  une  heure  après  minuit  en  attendant  le  point  du  jour  ; 
après  quoi  ledit  8.  Estienne  continua  son  chemin  proche  Voncy,  il 
aurait  enfilé  le  chemin  du  bois  qui  suit  au-dessus  de  Charleville,  et  le 
déposant  étant  venu  à  Charleville  pour  achepter  de  la  viande,  aurait 
été  arresté.  Les  chemins  étant  très  mauvais  dans  la  vallée  de  Bour- 
deux.  M.  de  8.  Etienne  prit  la  demoiselle  en  croupe  et  un  des  cavaliers 
prit  également  la  suivante  en  croupe. 

Interrogé  s'il  a  entendu  les  dites  demoiselles  se  plaindre,  répond 
qu'il  n'a  pu  entendre  ce  qu'elles  disaient  parce  qu'elles  avaient  la 
figure  couverte*. 

A.  dit  qu'elle  s'appelle  de  Sallenove  de  Cuisle  et  la  suivante  du  nom 
d'Ursule. 

Interrogé  si  le  dit  8.  Etienne  n'a  pas  enfilé,  le  chemin  de  Clavy,  a 
dit  qu'il  n'en  savait  rien. 

Interrogé  s'il  n'y  avait  pas  quelques  gentilshommes,  répond  qu'il  y 
avait  plusieurs  officiers  do  son  régiment  ;  mais  ignore  leurs  noms. 

Le  sergent  de  Reims  prétend  que  MM.  de  Bezanne  et  de  Nouvion 
en  estoient. 

L'enlèvement  de  la  demoiselle,  petite-fille  de  M.  le  président  Goujon 
fut  fait  à  l'issue  de  la  messe  à  l'église  S.  Hilaire  de  Reims. 

iPrévôté  de  Mézières). 

De  par  le  Roy, 

Sur  la  plainte  qui  a  esté  faite  à  Sa  M'*  par  les  parenls  de  d"e  Claude 


1 .  SaiDt-EtieDne  la  garda  assez  longtemps  à  Château- Rooault,  mais  il 
parait  qu'elle  se  lassa  de  lui  et  obtint  de  se  retirer  à  Mézières,  dans  un 
couvent  où  la  supérieure  était  la  tante  du  ravisseur.  Son  oncle  Thuisy  la 
ramena  chez  las  Cordelières  de  Reims.  La  reine  et  les  princes  de  Condé  s'en 
mêlèrent.  Âu  bout  d'un  an,  M.  d'Etoges  conduisit  Mit«  de  Sallenove,  sa  cou- 
sine, chez  lui  ;  c*est  lui  qui  lui  fit  épouser,  malgré  une  vive  répugnance, 
son  neveu  de  Bourbonne. 
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de  Salnove  fille  aagée  de  15  à  16  ans  quelle  aoroit  esté  ravie  et  enlevée 
contre  son  gré  le  9  de  ce  mois  sortant  de  l'esglise  St-Hilaire  de  nostre 
ville  de  Reims  par  le  sr  de  St-Estienne,  flls  du  s' de  St-Estienne,  gonv 
de  Ghasteau-Renaud  accompagné  de  nombre  de  cavaliers  qui  Tont 
menée  de  conduite  par  force  audit  Ghasteau-R.,  et  ne  voulant  qu'une 
telle  violence  demeure  impunie  et  en  attendant  qu'on  en  puisse  avoir 
plus  ample  connoissance  pour  procéder  par  les  voies  de  la  justice 
contre  les  autheurs  et  coulpables  do  ce  rapt.  Sa  Majesté  par  Tadvis  de 
la  royne  régente,  sa  mère,  a  ordonné  au  s**  de  Melville  un  des  exempts 
de  ses  gardes  escossois  de  se  transporter  le  plus  diligemment  quil 
luy  sera  possible  audit  Ghasteau-Regnaud  et  là  faire  très  exprès  com- 
mandement do  par  Sa  Majesté,  tant  audit  s'de  St-Ëstienne  filz  qu'à  son 
père  et  tous  autres  commandants  en  ladite  place  de  mettre  immédia- 
tement ladite  d'i«  de  Salnove  en  possession  dudit  sieur  de  Melville,  à 
peine  de  désobéissance  et  de  peine  exemplaire  pour  estre  aussitost 
après  remise  es  mains  du  s'  de  Thuisy  son  curateur  avec  escorte  suf- 
fisante jusqu'en  lieu  deseureté,  faire  injonction  aux  s*»  de  8.  Estienne 
père  et  fils  de  venir  en  Gour  rendre  compte  de  ceste  action  dans  15 
jours.  Et  s'ils  fesoient  reiTus  d'obéir  au  commandement  qui  leur  seroit 
ainsy  faict  de  la  part  de  sadite  M^*  ;  mande  aux  gouverneurs  et  lieu- 
tenants-généraux des  provinces,  gouverneurs  particuliers  des  villes  et 
autres  commandants,  gens  de  guerre,  prévosts  de  mareschaux  et  autres 
ofliciers  d'assister  pour  donner  main  forte  audit  srde  Melville,  en  sorte 
que  force  en  demeure  à  la  justice  ;  que  si  ladite  demoiselle  avoit  esté 
emmenée  ailleurs,  dedans  ou  dehors  le  royaume,  en  informer  par  ledit 
sr  de  Melville  et  s'y  transporter  pour  se  saisir  d'elle  et  de  ceux  qui  l'au- 
ront conduite  et  Ip.s  amener  en  ceste  ville  de  Paris.  Sa  Majesté  priant 
tous  Roys,  Princes,  Républiques,  ses  bons  amis  alliez  et  requérants, 
leurs  ofliciers  et  magistrats. 

Fait  à  Paris,  lo  16  mars  1644. 

De  par  le  Roi. 

M**  de  St-Estienne.  Des  parents  de  d'*»  Glande  de  Salnove.  fille  aogée 
de  15  à  16  ans,  m'ont  faict  plainte  quelle  a  esté  ravie  et  enlevée  contre 
son  gré  le  9n»o  de  ce  mois  sortant  de  l'église  de  St-Hilaire  de  ma  ville 
de  Rheims  par  le  s*"  do  St-Estienne  votre  filz.  accompagné  de  nombre 
de  cavaliers  qui  Tont  menée  et  conduite  par  force  au  Ghasteau-Renaud 
surquoyje  vous  escris  la  présente,  par  ladvis  do  la  Reine  Régente,  pour 
vous  ordonner  obéir  aux  ordres  que  jay  donnez  sur  ce  sujet  au  sr  de 
Melville  l'un  des  exempts  do  mes  gardes  escossois,  pour  faire  injonc>- 
tion  à  vostre  fils,  à  vous  et  à  ceux  qui  commandent  à  Ghasteau-R.,  de 
mettre  à  linstant  la  d'^»  do  Sallcnove  en  sa  possession,  de  me  venir 
rendre  compte  de  vostre  action  ;  et  m'asseurant  que  vous  ne  manquerez 
d'exécuter  en  cela  ce  qui  est  de  ma  volonté,  jeprie  Dieu  quil  vous  ayt, 
M.  de  St-Estienne,  en  sa  garde. 

A  Paris,  le  16  mars  1644. 
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Monsieur  le  Rédacteur, 

Le  but  que  se  propose  la  Reme  de  Champagne  et  de  Brie,  étant 
de  recueillir  tous  les  renseignemenls  concernant  Tbistoire  locale,  je 
crois  devoir  signaler  à  ses  lecteurs,  des  objets  d*art  provenant  de  l'an- 
cienne Chartreuse  du  Mont-Dieu,  au  diocèse  de  Reims.  Echappées  ù  la 
tourmenté  révolutionnaire,  ces  richesses  ornent  maintenant  deux  de 
nos  humbles  églises  de  campagne  ;  Chémery,  du  canton  de  Raucourt» 
et  les  Grandes- Armoises,  du  canton  du  Chesnc,  paroisses  conûnant 
toutes  les  deux  au  Mont-Dieu. 

Chémery.  Le  maître-autel  de  Téglise  de  cette  paroisse  provient  du 
Mont-Dieu.  Il  a  été  acheté  par  la  fabrique,  le  15  août  1814.  à 
M.  Sottias,  des  Grandes-Ârmoises,  pour  la  somme  de  210  fr.  Quant  au 
tabernacle  qui  raccompagnait,  il  a  été  ensuite  revendu  à  l'église  de 
BrieuUes-sur-Bar,  pour  la  somme  do  164  fr.,  comme  nous  rappren- 
nent les  Archives  de  la  Fabrique  * .  Le  tabernacle  actuel  de  Chémery 
est  en  beau  marbre  gris,  avec  incrustations  en  marbres  de  diverses 
couleurs  ;  il  s'harmonise  parfaitement  avec  le  corps  de  l'autel  qui  est 
en  beau  marbre  d'Italie.  Si  Ton  en  croit  la  tradition  du  pays,  ce  serait 
l'ancien  tabernacle  du  Mont-Dieu  qui  serait  revenu  à  Chémery,  ù  une 
époque  postérieure,  mais  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace  dans 
les  Archives.  Cependant  cette  opinion  est  assez  probable,  et  l'église 
de  Brieulles  ne  possède  pas  actuellement  de  tabernacle  en  marbre.  Sur 
le  gradin  de  l'autel,  du  côté  de  l'Evangile,  nous  lisons  Tinscription 
suivante  : 

MONS  DEI  IN  QVO  BENEPLACIT  (VM) 
EST  HABITARE  IN  EO.  (psal.  67.) 

Les  huit  belles  stalles  en  chénc  qui  décorent  le  chœur,  viennent 
aussi  du  Mont- Dieu. 

A  l'entrée  du  parvis  de  l'église,  en  haut  de  l'escalier  qui  la  sépare 
de  la  place,  on  remarque  deux  pots  de  fleurs  en  pierre  sculptée,  d'un 
élégant  travail.  Ces  deux  ornements  ont  la  môme  provenance.  On  peut 
les  confronter  avec  deux  vases  identiquement  semblables,  qui  ornent 
encore  aujourd'hui  l'entrée  de  l'ancienne  Chartreuse,  et  voir  la  place 
qu'occupaient  les  deux  que  possède  Chémery. 

Le9, Grandes- Armoises,  L'église  de  cette  localité  est  particulière* 
ment  riche  en  souvenirs  du  Mont-Dieu. 

On  y  remarque  surtout  six  grands  tableaux  qui,  au  dire  des  experig» 
ont  une  véritable  valeur  artistique.  Malheureusement,  quelques-uns 
sont  détériorés,  et  tous  ont  reçu,  grùce  au  mauvais  goût  de  l'époque» 
une  couche  de  vernis  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  disparaître.  Le 

1 .  Registre  des  DélibércUionSj  1«'  Registre. 
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curé  actuel  se  propose  d'eflectuer  cette  opération  et  en  même  temps  de 
les  réparer.  L'église  des  Armoises  pourrait  ensuite  être  fière  de  ces 
tableaux  que  beaucoup  d'églises  de  ville  seraient  heureuses  de  pos- 
séder. 

Les  sigets  de  ces  peintures  représentent,  la  plupart,  des  scènes  de 
TEvangile,  nous  allons  les  indiquer,  en  suivant  Tordre  dans  lequel  ils 
sont  placés  : 

Côté  de  TEvangile  : 

\^  La  Sainte  Vierge  donnant  à  manger  à  TEnfont  Jésus.  Ce  tableau 
est  remarquable  par  le  naturel  de  ses  détails. 
2<>  Les  disciples  d'Emmaûs. 
3""  Notre-Seigneur  lavant  les  pieds  à  saint  Pierre. 
Côté  de  l'Epitre  : 
10  Résurrection  de  Lazare. 

^  La  Sainte  Vierge  et  TEnfant  Jésus,  avec  des  anges  en  adoration. 

S»  Visite  de  la  Sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth. 

Au-dessus  de  la  porte  latérale,  on  voit  une  ancienne  sculpture  sur 
bois,  représentant  Marie,  la  mère  de  Douleurs,  avec  un  ange  en  ado- 
ration de  chaque  côté.  La  parfaite  conservation  de  ce  bas-relief  permet 
de  juger  de  son  mérite,  et  certainement  on  peut  affirmer  que  c'est  un 
magnifique  spécimen  de  Tart  à  cetie  époque. 

Enfin,  on  trouve  à  la  sacristie  deux  anciens  reliquaires,  dont  l'au- 
thenticité a  été  établie  par  les  soins  d*un  curé  des  Grandes-Armoises, 
dans  un  procès-verbal  que  nous  allons  citer  : 

c  Moi,  Pierre  Deleau,  charpentier,  habitant  de  la  commune  des 
Grandes- Armoises,  et  chantre  honoraire  de  Téglise  de  Sainte-Catherine 
des  G  rendes- Armoises  depuis  soixante -seize  ans,  certifie  avoir  vu  dans 
la  chapelle  des  frères  du  couvent  du  Mont-Dieu,  les  deux  reliquaires 
qui  sont  actuellement  dans  Téglise  de  Sainte-Catherine  des  Grandes- 
Armoises;  l'un,  au-dessous  de  la  statue  de  sainte  Barbe,  et  l'autre 
au-dessous  de  la  statue  de  la  Sainte  Vierge.  Je  certifie  en 
outre  que  ces  deux  reliquaires  ont  été  apportés  au  moment  de  la 
grande  Révolution  à  l'église  des  Grandes- Armoises  et  vendus  à  Antoine 
Thomas,  qui  les  a  recédés  à  Jean- François  Bezard,  aubergiste,  et  que 
M.  Jean-Baptiste  Vauthicr,  curé  des  Grandes-Armoises  après  le  Con- 
cordat, les  a  obtenus  de  Jeanne  Uusson,  épouse  dudit  Jean-François 
Bezard  et  placés  dans  l'église  de  Sainte-Catherine  des  Armoises,  à  Ten- 
droit  où  ils  sont  actuellement. 

Les  Grandes- Armoises,  le  2  octobre  1844. 

<  Pierre  Dblbâu.  » 

Le  premier  de  ces  deux  reliquaires  contient  les  reliques  suivantes  : 
De  S.  Amulvino  ep.  ;  2«  de  Capite  XI  mil.  virg.  ;  3°  De  S.  Medardo 
ep.  ;  4<»  De  Sepulcro  Domini  ;  5*  De  S.  Fiora  v.  et  m*  ;  G»  De  8.  Béné- 
dicte ;  7*^  De  Spongia  Domini  ;  8»  De  S.  Aigulpho,  ab.  et  m. 
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Voici  l'éaoneé  des  reliques  du  second  :  !<>  De  8  Amulvino  ep.  ; 
2»  De  8.  Amulvino  ;  3»  De  Capite  XI  mil.  virg.  ;  4«  De  88.  Bova  et 
Doda  virg.  ;  5°  De  S.  Lamberto  ;  6°  De  S.  Barlholomroo  ;  T  De  8. 
Nicolao  ep.  ;  8*  De  Sudario  Domini  ' .  (Cette  dernière  relique  paraît 
perdue). 

L'église  de  Sy,  canton  du  Chesne,  possède  un  beau  bénitier  en 
pierre,  provenant  également  du  Mont-Dieu.  Il  est  orné  de  quatre 
figures  d'anges  sculptées.  La  colonne  du  bénitier  avait  été  brisée,  et 
la  coupe  servait  d'auge  "à  porcs,  quand,  pour  sauver  ce  souvenir  du 
MoDt-Dieu,  on  lo  fit  réparer  et  placer  sur  une  nouvelle  colonne  afin  do 
le  rendre  à  sa  destination  première. 

Recevez,  Monsieur  lo  Rédacteur,  Tassurance  de  mes  meilleurs  sen- 
timents. 

J.  CuAaDKON,  curé  de  Ghémery. 

Signalons  dans  le  département  de  la  Marne  la  création  d'un  prix 
pour  une  rosière.  C'est  à  Sézanne,  petite  ville  de  la  Brio  où  en  mou- 
rant, il  y  a  peu  d'années,  le  général  de  division  Le  Vaillant  a  constitué 
une  rente  do  1,000  fr.  à  délivrer  chaque  année  ù  la  jeune  fille  pauvre 
la  plus  méritante  et  la  plus  vertueuse  du  canton. 

Gomme  chaque  année,  le  camp  de  Chàlons  a  été  le  théâtre  d'impor^ 
tantes  manœuvres.  Le  général  marquis  de  Gallifiot  a  commandé  les 
deux  séries  :  dans  chacune  figuraient  douze  régiments  do  cavalerie  et 
tout  s'est  accompli  heureusement,  car  à  la  fin.  le  général  en  chef  a  cons- 
taté qu'ayant  beaucoup  exigé,  il  avait  été  complètement  satisfait.  Les 
manœuvres  se  sont  terminées  par  un  véritable  combat  aux  environs 
de  Pogny,  entre  Chàlons  et  Vitry.  Cetlo  fois,  les  généraux  opéraient  à 
leur  risque  et  péril  et  les  troupes  arrivaient  dans  les  villages  sans  avis 
préalable,  comme  en  temps  do  guerre.  C'est  une  expérience  nouvelle 
qu'on  ne  saurait  trop  approuver,  ce  qui  habitue  lus  commandants  des 
régiments  à  se  suQire  à  eux-mêmes. 

*  jf- 

La  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arls  du  département 
de  la  Marne  a  tenu  le  23  août  sa  séance  publique  annuelle  dans  la 
salle  du  Conseil  de  préfecture. 

Voici  la  liste  des  récompenses  qui  ont  été  décernées  par  la  Société 
dans  les  concours  do  l'année  1883  : 


1.  Arch.  de  la  Fabrique.  Heg.  de  Délibérationt. 
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HiSTOfRB.  —  Une  médaille  d*argent  à  M.  l'abbé  Oesjardia.  curé  de 
Matou rguea,  pour  «on  étude  historique  sur  Jean  Wittement,  recteur 
de  V Université  de  Paris. 

Une  mention  honorable  à  M.  Chaillier.  de  Ghàlons,  pour  un  travail 
intitulé  :  VEsprit  des  Champenois  sous  la  Renaissance. 

Une  mention  honorable  à  M.  Bourgeois,  de  Pierry,  pour  un  travail 
intitulé  :  Une  famille  noble  en  Champagne  au  XVUl*  siècle. 

PoésiB.  —  Une  médaille  d*argent  (grand  module)  à  M.  Mieusset,  de 
Besançon,  pour  sa  pièce  de  vers  intitulée  :  Souvenirs  du  pays. 

Une  mention  honorable  ù  M.  Chaillier,  de  Ghàlons,  pour  sa  pièce 
de  vers  mtitulée  :  A  travers  ma  persienne. 

Un  rappel  do  médaille  d'argent  à  M.  Tabbé  Cizel,  de  la  Chapelle- 
sous-Rougemont  (Haut-Rhin;,  pour  ses  deux  pièces  de  vers  intitulées  : 
Dorothée  de  Jouffroy  et  le  LiÂarcum. 


Le  Secrétaire  Géraal, 


Lkon  Pk&mont 


TRANSLATION  D'UNE  RELIQUE 

DE    SAINT  DIDIER 
DE  L'EGLISE  DE  LANGRES  A  L'EGLISE  DE  CLERMONT-EN-ARGONNE 


LETTRES  ET  PROCÈS-VERBAUX  INÉDITS 
1649 

 ..oc^^>o-=  -. 


Daus  les  Archives  des  Notaires  de  Clermont,  riches  en  vieux 
documents  nous  avons  trouvé  trois  pièces  inédites  relatives 
aux  reliques  de  saint  Didier  que  TEglise  de  Langrcs  voulut  bien 
accorder  à  Téglise  de  Clermont  en  1049. 

La  lettre  des  confrères  de  l'ancienne  Confrérie  de  Saint- 
Didier  de  Langres,  et  le  procès-verbal  d'extraction  de  la  reli- 
que du  saint,  intéresseront  sans  doute  ceux  qui  aiment  à  étu- 
dier rhisloire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Langres. 

Le  procès-verbal  de  la  translation  de  celte  relique  nous 
donne  une  haute  idée  des  grandes  cérémonies  qui  se  célé- 
braient alors,  lorsqu'il  s'agissait  d  honortr  les  reliques  d'un 
saint  patron  :  celte  marche  triomphale  à  travers  les  chemins 
de  l'Argonne,  ces  masses  de  fidèles  allant  par  groupes  à  la 
i-enconlre  de  la  relique  allendue,  ces  enfants  couronnés  de 
lauriers  ou  portant  des  guidons  et  bannières  devant  les  statues 
d  i  saint  Didier  et  de  la  sainte  Vierge,  ces  chants  sacrés  et  ces 
exhortations  chaleureuses,  et  d'autre  part  ces  feux  de  joie, ces 
détonations  de  l'arlillerio  de  la  citadelle,  ces  tapisseries  de 
ûeurs  et  de  verdures  ornant  les  maisons  et  les  rues,  tout  cela 
donnait  à  la  fête  un  éclat  grandiose  et  majestueux.  Et  ce  qui 
montre  bien  le  caractère  religieux  de  l'époque,  c'est  qu'à  ces 
manifestations  de  la  foi  catholique  prenaient  pari,  non  seule- 

1.  M*  Simon,  notaire  à  Clermont,  dépositaire  des  miaules  de  M.  Buzy, 
a  bien  voulu  m«  donner,  en  son  étude,  communication  des  trois  documents 
qni  vont  suivre. 

17 
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ment  le  clergé  séculier  et  régulier  de  toute  la  contrée,  mais 
aussi,  avec  tout  le  peuple,  les  personnages  les  plus  distingués 
de  la  ville  :  procureur  général,  lieutenant  au  procureur,  maire 
et  échevins,  gens  de  Justice,  gens  de  robe  et  d'épée, 
médecins,  nobles,  roturiers,  toutes  les  conditions,  toutes  les 
classes,  se  trouvaient  très  honorées  de  rendre  des  hommages 
publics  aux  saintes  reliques  du  Patron  et  Protecteur  do  la 
ville  de  Clermont. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  le  récit  historique  de  la  transla- 
tion do  la  précieuse  relique  de  saint  Didier.  Les  procès- 
verbaux  qui  vont  suivre  donnent  ce  curieux  tableau  des 
mœurs  si  profondément  religieuses  de  l'époque  ' . 

I 

Lettres  des  membres  de  la  Confrérie  de  Saint-Didier,  de 
Langres^  aux  Maire  et  Schevins  de  la  ville  de  Clermont. 

30  mai  1649. 

Messieurs  les  Maire,  Echevins  el  Commuoaoté  de  la  ville  de  Clermont. 

A  Glcmont. 

Messieurs, 

Â  Touverture  des  vostres  qui  nous  ont  été  rendues  par  le  R. 
rère,  Père  Ililarion,  Capucin,  nous  avons  receu  une  grande  resjouts- 
sance,  voyant  que  par  vostre  singulière  et  ardente  dévotion  envers 
saint  Didier,  notre  glorieux  Patron,  l'honneur  de  Dieu  en  est  aug- 
menté. C'est  ce  qui  nous  a  donné  subject  de  vous  faire  part  de  ses 
saincts  ossemens  dont  nous  sommes  dépositaires  et  vous  envoyons 
par  le  ministère  dudit  R.  Père,  une  Relique  telle  que  Monseigneur 
l'Ëvesque  de  Langres  a  choisie  :  Nous  croions  que  vous  la  recevrez 
d'aussy  bon  cœur  que  nous  vous  l'envoyons  et  que  vous  aiderez  de 
vos  prières  ceux  qui  chérissent  infiniment  l'honneur  de  se  dire 
Messieurs 

Vos  très  humbles  et  obéissans 
serviteurs  et  confrères. 

De  Langres,  ce  30  may  1649. 

{Suivent  les  signatures  ) 
D.  NoiROT.  Théodeste  Tàdourot.  Le  Genevois.  Hbudelot 

1 .  Daus  les  copies  qui  suivent  on  a  conservé  l'orlhographc  des  actes 
originanx.  —  Toutefois,  si  quelques  noms  propres  de  personnes  assez  illi- 
sibles dans  le  texte  étaient  quelque  peu  défigurés,  on  voudrait  bien  être  in- 
dulgent en  favrur  du  copiste. 
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DE  Velpelle.  Delecey.  SAtJYÀQE.   Andrieu.  Antoine 

Godard.  Symony.  Cornefert.  N          Paiiin  de  la 

Marnotte. 
CerUÛé  véritable. 

Enregistré  à  Clermont^  3  septembre  1821 

Signé  :  Carré, 

Procès- verbal  de  Vexlradion  d'une  Relique  de  la  chasse  de 
Saint  Didier, 

26  may  1649. 

Nous  Jean  Milleton  et  Joseph  Mariet^  notaires  royaux,  tabellions 
et  gardenottes  en  la  ville  et  cité  de  Lnngrcs  soubsignés,  certiÛons  à 
tous  qu'il  appartiendra  que  ce  jourd*huy  vingt-sixième  may  mil 
six  cent  quarante-neuf.  Révérend  Père  le  Père  Hillarion,  prédica- 
teur capucin,  de  présent  résident  au  couvent  dudit  Langres,  comme 
ayant  (Àarge  de  Messieurs  les  curé,  vicaire,  paroissiens  de  l'église 
et  paroisse  Saint  Didier,  de  la  ville  de  Glerroont  en  Argonne,  et 
encore  des  sieurs  maire  et  eschevins  d'icelle,  et  particulièrement  à 
la  dévotion  et  solicitation  du  sieur  Richard  Le  Gaigneur,  curé 
dudit  lieu,  et  de  Maistre  Pierre  Boisdebout,  bourgeois,  et  de  dame 
Marguerite  Jennelle,  sa  femme,  a  présenté  à  Monseigneur  TIllus- 
trissime  et  Révérendissime  ^bastien  Zamet,  évesque  dudit  Langres, 
doc  et  pair  de  France,  et  messieurs  les  confrères  de  la  confrairie 
da  glorieux  Martir  Saint  Didier,  les  lettres  adressantes  tant  audit 
seigneur  évesque  qu'aux  sieurs  confrères  de  la  confrairie  du  glo- 
rieux Martir  Saint  Didier,  évesque  de  cette  dicte  ville,  escriptes  tant 
de  la  part  dudict  sieur  curé  et  paroissiens  dudict  Clermont,  corps 
de  justice,  maire  et  eschevins  de  la  dicte  ville,  des  quinûesme  du 
prisant  mois,  icelles  portantes  supplications  tant  audict  seigneur 
évesque  que  ausdicts  sieurs  confrères,  de  leur  voulloir  accorder  et 
concéder  quelques  parcelles  des  reliques  du  corps  dudict  glorieux 
Martyr  Saint  Didier,  Patron  de  leur  église,  pour  augmenter  leurs 
dévotions,  à  raison  des  grands  soulagements  qu'ils  ont  eues  cy- 
devant  et  espèrent  cy-après,  par  son  intercession,  ensuite  desquelles 
lettres  et  supplications  faites  par  ledit  Révérend  Père  Hilarion 
comme  ayant  d'eulx  charges  ;  ledit  seigneur  et  nobles  et  scientifi- 
ques personnes.  Théodette  Tabouret,  chanoine  en  Véglise  cathé- 
dralle  dudit  Langres,  curé  de  Saint-Pierre,  discrette  personne.  Me 
Jean  Cornefert,  prestre  curé  de  i^rangey,  Jean  Heudelot,  escuyer 
seigneur  de  Velpelle.  conseiller  du  roy  et  son  advocat  au  baillage 
et  présidial  de  Langres^  Claude  Siniony,  aussi  escuyer,  seigneur  de 


i .  Collalionné  sur  la  lellre  originale  écrile  sur  papiw  ordinaire  el  d/- 
pesée  en  Vétude  de  M*  Avil  Buzy,  notaire  à  Clermont. 
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Rouelle,  lieutenant  particulier  au  baillage  ducal  de  Langres, 
Anthoinc  Delecey,  cdnseiller  du  Roy,  recepveur  des  décimes  da 
diocèze  de  Langres,   Nicolas  Le  Genevois,  escujer,  conseiller 
du  roy,  lieutenant  criminel  en  l'ellection  de  Langres,  nobles  An- 
thoine  Godat'd  et  Didier  Noirot,  advocats  en  parlement,  Jean- 
Baptiste  Sauvage,  escuyer,  Claude  Andrieu,  escuyer,  conseiller 
esleu  en  Tellection  dudict  Langres,  Claude  Pahin,  seigneur  de  la 
Marnotte,  aussi  conseiller  du  roy  et  esleu  en  ladite  éllection  ;  toas 
confrères  de  ladite  corifrairye,  ayant  pour  ce  tenu  chappitre  et  mis 
cette  aflaire  en  délibération,  ont  résolu  qu*il  y  sera  tiré  de  la 
chass^e  où  repose  le  corps  dudict  glorieux  martir  une  parcelle  de 
ses  ossements,  à  Teflect  de  quoy  lesdicts  seigneur  évesque  et  les- 
dicts  sieurs  confrères  se  seroient  transportés  en  Téglise  dudict 
Sainct  Didier  ce  jourd'huy  environ  une  heure  après  midy,  ou 
estant  et  en  présence  dudict  Révéï  end  Père  Hilarion,  de  nous  les- 
dicts notaires  royaulx  soubzsignés,  et  de  plusieurs  habitants  dudict 
Langres,  et  après  plusieurs  prières  et  cérémonies  nccoustumées  par 
les  prestres  et  cbappelains  ordinaires  de  Indicte  église,  ledict  sei- 
gneur évesque  et  lesdicts  sieurs  confrères  auroient  faict  descendre 
la  chasse  d'argent  où  sont  les  ossemens  dudict  glorieux  martir 
sainct  Didier^  qui  est  eslencé  sur  un  grand  sommier  au  milieu  da 
cœur  de  ladicte  église,  et  iccllc  chasse  faict  poser  sur  le  maistre 
autel,  où  estant  noble  Didier  Noirot  et  Anthoinc  Godard,  advocats 
en  parlement,  confrères,  procureur  et  coadjuteur  d'icelle  confrairie, 
auroient  mis  en  mains  dudict  seigneur  évesque  trois  clefs  de  la- 
dicte chasse  :  —  quoy  faict,  ledict  seigneur  en  auroit  faict  fiûre 
l'ouverture  en  sa  présence  et  diré  de  ladicte  chasse  une  vert^tn 
du  corps  du  glorienx  martir  sainct  Didier,  suivant  le  rapport  qai 
en  a  esté  présentement  faict  par  maistre  Humbert  Paultherel,  doc- 
teur en  médecine,  et  Jean-Baptiste  Robinot,  ninître  chirurgien  au- 
dict  Langres  :  et  icelle  vertèbre  depposée  et  mise  es  mïûns  dudict 
Révérend  Père  Hilarion  par  ledict  se  gneur  évesque  enveloppée 
dans  un  tafletas  jaune,  et  depuis  dans  une  bouette  d'argent,  icelle 
cachet<^e  du  sceau  ordinaire  dudict  seigneur  évesque  qui  porte  pour 
armes  un  lion  et  une  fleur  de  lis  en  face,  pour  estre  icelle  reliqac 
mise  es  mains  et  rendue  audict  sieur  curé,  paroissiens,  corps  de 
justice,  maire  et  oschevins  de  ladicte  ville  de  Clermont  en  Argonne 
De  la  réception  de  laquelle  en  sera  rapporté  bon  et  fidel  procès- 
verbal  par  ledict  Révérend  Père  Hilarion  au  aultro  de  sa  pari,  ce 
qu'il  a  promis  d'effectuer  fidellement  pour  estre  iceluy  mis  es  ar- 
chives de  ladicte  confrairie  :  dont  et  de  tout  ce  que  dessus,  nous 
avons  dressé  le  présent  procès-v«Tbal  (auquel  est  attaché  dans  uoe 
boitte  de  fer  blanc  le  grand  sceau  de  l'Evesché.  escartelé  portant 
au  premier  et  au  quatrième  les  armes  de  la  ville  qui  sont  quatre 
fleurs  de  lis  dans  un  saultoir,  et  au  second  et  troisième  les  armes 
dudict  monseigneur  de  Langres)  pour  servir  partout  où  il  appar- 
tiendra. —  Faict  audict  Langres  les  an  et  jour  cy- dessus,  en  pré- 
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sence  dudict  seigneur  evesque,  desdrcts  sieurs  confrères,  procureur 
et  coadjuteur  de  ladite  confrairie  qui  ont  signé,  releu. 

Signé  :  Sébastien,  évôque  de  Langres  ;  Theodeste  Tabourot; 
Heud£lot  DE  Velpelle;  D.  Noirot  ;  Delecey  ;  Antoine 
Godard  ;  Le  Genevois  ;  Simony;  J.-B.  Sauvage  ;  An- 
DRIEU;  Bantheret;  J.  Cornefert;  C.  Pahin  de  la 
Marnotte;  Robinot  ;  F.  Hilarion,  de  Langres,  capu- 
cin indigne;  Milleton;  Mariet. 
De  Mandato  lilustrissimi  et  Rmi  Dni  Dni  Epi  ))ucis  Lingo- 
nensis. 
Ghristianiol  ^?)  * 

Procès-verbal  de  la  réception  d'une  Relique  de  Saint  Didier 
à  Clermont. 

Nous  André  Noiret  et  Louis  Le  Clerc,  notaires  royaux  soubsignés 
certifflons  à  tous  qu'il  appartiendra  que  le  vingt-huitiesme  jour  du 
mois  de  aoûst  mil  six  cens  quarante- neuf,  le  Révérend  Père  Hila- 
rion, de  langres,  capucin,  nous  ayant  donné  ad  vis  qu'il  estoit  à 
sainte  Menehould  avec  les  relicques  du  glorieux  martir  sainctDidier 
que  monseigneur  l'Illustrissime  et  Révérendissime  Sébastien  Zamet 
évesque  de  I^angres  duc  et  pair  de  France,  et  messieurs  les  confrè- 
res de  la  confrairie  dudict  sainct  martir,  luy  avoient  rais  entre  les 
mains  pour  estre  déposés  en  mains  de  messieurs  les  curés,  gens 
de  justice,  maire,  eschevins  et  communaulté  de  la  Ville  de  Cler- 
mont en  Argonne,  conformément  à  la  demande  qu'ils  en  avoient 
fifUct  par  des  lettres  adressées  tant  à  mondict  seigneur  qu*aux  dicts 
sieurs  confrères,  et  au  procès-verbal  qui  en  avoit  esté  dressé  à 
Langres  ;  sur  cet  advis  lesdicts  sieurs  curés,  officiers  de  justice  et 
communaulté  de  ladictc  ville  de  Clermont  auroient  prins  résolution 
d'aller  recepvoir  et  faire  dépost  des  mains  dudict  Père  Hilarion  : 
et  à  cest  effest  le  vingt-neufviesme  dudict  mois  se  divisèrent  en  tit>is 
bandes,  la  première  desquelles  composée  d'ecclésiastiques,  gens  de 
justice  et  aultres  paroissiens  dudict  Clermont,  furent  prendre  ledict 
Père  Hilarion  audict  Sainte -Menehould.  y  ayant  mesme  dès  le  soir 
auparavant  envoyé  deux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Verdun  tant 
pour  honorer  les  dicttes  reliques  que  ponr  assurer  ledict  Père  du 
lieu  où  la  seconde  bande  vicndroit  recepvoir  lesdictes  reliques,  sur 
lequel  rapport  et  assurance  ledict  Père,  ledict  jour  vingt-neuivies  • 
me,  accompagné  de  la  première  bande  susdictte  se  seroit  trans- 
porté au  lieu  désigné,  communément  appelé  le  Pont  de  Biame,  qui 
faict  la  séparation  des  provinces  de  Lorraine,  de  Champagne  et  des 
éveschés  de  Verdun  et  (  .halon  et  (jui  est  le  milieu  du  chemin  d'en- 

1.  Copié  et  collationné  sur  l'original  écrit  sur  grand  parchemin  déposé 
le  3  septembre  1821  en  l'élude  de  M«  Avit  Buzy,  notaire  à  Clermont. 
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tre  ledict  Clermont  et  Sainte-Menehould,  où  la  seconde  bande  de 
ladicte  ville,  le  vint  recepvoir  en  procession  composée  première- 
ment des  jeunes  garçons  et  ûlles  au  nombre  de  soixante  ou  envi- 
ron parrés  et  revestus  à  Fadvantage  qui  d'une  façon  qui  d*une 
aultre,  dont  dix-huit  ou  vingt  portoient  divers  guidons  et  bannières 
devant  l'image  en  bosse  de  sainct  Didier  portée  sur  un  brancard, 
d'aultres  en  bon  nombre  aussy  portant  des  cierges  devant  l'image 
en  bosse  de  Nostre-Dame  portée  par  quatre  Ûlles  aussy  sur  un 
brancard,  après  suivoient  douze  garçons  couronnés  de  lauriers  avec 
des  flambeaux  pour  marcher  devant  les  relicques  quand  elles  se- 
roient  posées  sur  le  relicquaire  ;  ensuite  de  quoy  marchoient  les 
prostrés^  savoir  chanoines,  le  sieur  curé  du  lieu  et  aultres  curés 
circonvoisins,  de  plusieurs  religieux  de  Tordre  de  saint  Augustin, 
saint  François  et  saint  Dominicque  suivis  d'une  aultre  partie  des 
gens  de  justice,  maire  et  eschevins  et  grand  nombre  de  peuple  te- 
nant chascun  un  cierge  en  main,  laquelle  procession  ainsi  disposée 
se  rencontra  avec  ledict  Père  Hilarion  au  lieu  désigné,  où  aupara- 
vant tout,  le  susdict  Père  après  une  petite  harangue  fict  faire  lec- 
*  ture  des  lettres  tant  de  monseigneur  rillustrissime  évesque  de 
Langres,  adressantes  au  curé,  que  de  celles  de  messieurs  les  con- 
frères, les  unes  adressantes  aux  officiers  de  justice  de  Olermont, 
les  aultres  aux  maire,  eschevins  et  communaulté  dudict  Clermont, 
de  plus  il  flct  lire  ledict  procès-verbal  dressé  à  Langres  le  vingi- 
sixiesme  may  dernier  (auquel  est  attaché  dans  une  boitte  de  ter 
blanc  le  grand  sceau  de  TEvesché  escartelé,  portant  au  premier  et 
au  quatriesme  les  armes  de  la  ville  qui  sont  quatre  fUurt  de  li» 
dan«  un  saultoir,  et  au  second  et  troisième  les  armes  susdictes  de 
mondict  seigneur)  touchant  l'attestation  et  vériffication  desdictes 
relicques,  —  et  ce  faict,  ledict  Père  présenta  la  boitte  où  estoient 
lesdictes  relicques,  cachettées  et  scellées  du  sceau  ordinaire  dudict 
seigneur  évesque  qui  se  trouva  conforme  et  estre  celui-là  mesme 
qui  est  spédffié  par  ledict  procès-verbal,  sçavoir  un  lion  et  imn 
fleur  de  lis  en  face.  Tout  ce  que  dessus  estant  faict  et  recogneu 
estre  véritable  desdicts  sieurs  curé  et  officiers  de  justice»  maire  et 
eschevins  de  la  communaulté  dudict  Clermont,  ledict  Père  rompit 
le  papier  portant  ledict  cachet  et  présenta  une  boitte  d'argent  dans 
laquelle  estant  ouverte  se  trouva  un  taffetas  jaune  qui  enveloppait 
la  susdicte  relicque  appelée  vert^re  par  ledict  procès-verbal  et 
recongneu  pour  tel  par  les  apotiquaires  et  chirurgiens  dudict  Cler- 
mont, quoy  faict,  ledict  Pere  ayant  demandé  haultement  à  tous 
les  messieurs  présents  s'ils  étoient  satisfaits  pour  la  vérité  de  la  re- 
licque et  eux  répondant  qu'ouy,  la  disposa  suivant  la  charge  qu'il 
en.avoit  en  présence  de  toutte  Rassemblée  entre  les  mains  du  sieur 
Richard  Le  Gaigneur,  curé  de  ladicte  ville  de  Clermont,  qui  ayant 
faict  disposer  le  relicquaire  sur  une  table  préparée  à  cest  effect  au- 
près d'un  feu  de  joye,  l'ouvrit  et  y  mit  la  susdicte  relicque,  devant 
laquelle  s' estant  prosterné  et  tout  le  peuple  aussy,  chantèrent  une 
antienne  en  l'honneur  du  glorieux  martir  saint  Didier,  puis  se  re- 
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mettant  en  Tordre  susdict  de  procession,  quatre  chanoines  des 
corps  des  chapitres  de  la  cathédrale  de  Verdun  et  de  Montfaucon, 
re^estus  de  leurs  habits  d'église,  chargèrent  ledict  relicquaire  sur 
leurs  espaulles  et  allèrent  procesàonnellement  chantant  le  Te 
Deum  Laudamus  dans  l'église  des  Islettes,  secours  dépendant  de  la 
paroisse  dudict  Glermont,  où  ce  célébra  la  messe  et  tant  à  l'entrée 
qu'à  la  sortie  la  susdicte  relicque  fust  sailuée  de  grand  nombre  de 
salves  de  mousquetades  tant  desdictes  Islettes  que  des  lieux  cLr- 
convoisins  ;  de  là  continuèrent  leur  chemin  pitHiessionnellement  vers 
ledict  Clermont,  duquel  approchant,  la  troiâesme  partie  qui  estpit 
demeurée  à  ladictte  ville  vint  les  rencontrer  en  procession  conduicte 
par  plusieurs  ecclésiastiques  qui  estoient  restés,  de  sorte  que  tout 
le  peuple  de  Clermont  estant  joinct  ensemble  entrèrent  dans  la 
ville  où  ils  furent  receus  et  sallués  de  plusieurs  salves  de  mous- 
quetades tant  de  la  jeunesse  de  Clermont  que  des  soldats  de  la 
garnison  de  la  citadelle  qui  bordoient  les  parapelles  des  bastions  de 
ladicte  citadelle,  et  de  plusieurs  coups  de  canons  ;  et  allant  droit  à 
l'église,  les  rues  qui  y  conduisent  estoient  touttes  parées  de  ver- 
dure et  tapisserie  et  quantité  de  feux,  et  arrivés  à  l'église  la  grande 
mef  se  se  célébra  solennellement  à  l'honneur  dudict  glorieux  martir 
à  laquelle  par  dévotion  quantité  de  peuple  communia,  et  après  les 
vespres  célébrées  et  la  prédication  faicte  par  ledict  Père  Hilarion,  à 
Thonneur  du  glorieux  martir^  se  commença  une  procession  solen- 
nelle au  mesme  ordre  que  dessus  où  la  susdicte  relicque  tut  portée 
par  les  quatre  chanoines  susmentionnés  par  toutes  les  rues  de  la- 
dicte ville  tapissées  et  ornées  de  verdures,  de  rameaux  d'arbres,  de 
tableaux,  de  parfums,  chacun  allumant  un  feu  de  joye  devant  sa 
maison  pour  témoigner  l'allégresse  et  l'applaudissement  avec  le- 
quel ils  recep voient iceste  précieuse  relicque,  et  qui  fut  encore  sui^ 
vie  de  quantité  de  salves  de  mousquetades,  de  pétards  et  coups  de 
canon .  Et  le  lendemain  après  la  messe  célébrée  solennellement  où 
aussy  quantité  de  personnes  communièrent  et  la  prédication  faicte 
à  l'honneur  du  glorieux  martyr  par  le  mesme  susdict  Père,  la  so- 
lennité se  termina  par  une  aultre  procession  faite  à  l'entour  de 
l'église  pour  action  de  grâces  avec  la  susdite  relicque  portée  comme 
dessus  par  quatre  chanoines  où  se  chanta  un  Te  Deum  Landamus, 
r-  Ce  qu'estant  faict,  la  susdictte  relique  fut  mise  dans  une  armoire 
faicte  expresse  au  costé  droit  du  grand  autel  de  ladicte  église.  — 
Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  nous  avons  dressé  proc»)s-verbal  ce 
requérant  ledit  révérend  Père  Hilarion,  pour  sa  décharge  confor- 
mément à  l'obligation  qu'il  en  a  taict  par  ledict  procès-verbal  de 
Langres,  et  a  signé  avec  lesdicts  sieurs  curé  de  Clermont,  prestres, 
religieux,  gens  de  justice  susmentionnés,  maire,  eschevins  et 
partie  des  principaux  habitans  dudict  Clermont,  les  jour  et  an  que 
dessus. 

Ont  signé  :  Richard  le  Gaiqneur,  curé  de  Clermont;  C. 
BouKNoN,  chanoine  de  Verdun  ;  Bailliot,  chanoine  de  la 
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cathédrale  de  Verdun  ;  J.  Boichot,  lieutenant  ;  Simonet, 
procureur  généra)  audit  baillage;  Â.  Noirbt,  notaire 
royal  et  maire  Je  Clermont;  J.  Breton  -,  Dehonty  (?); 
Lepage;  Frém INET,  chanoine  de  Montfaucon  ;  Fréminbt. 
coré  de  Vraincourt  et  chanoine  régulier  de  St-Augustin  ; 
Edouard  de  Cauchon,  dit  Dufays,  chanoine  de  Montfaucon; 
DooNON  ;  N.  MiRGON  ;  Frauçois  Beuvillon,  l'un  des  douze 
eileus  de  Clermont;  I.  Person;  d'AspREMONT,  doyen; 
François  Robin,  vicaire  à  Clermont;  Hilarion  de  Langres, 
prédicateur  capuicn;  François  Mar...  de  Langres,  ca- 
pucin ;  Père  Camus,  prédicateur  de  l'ordre  saint  Domi- 
nique ;  Ch.  Saillet,  advocat ,  J.  Simon,  chirurgien;  N. 
Nicolas;  J.  Pernet,  raaistre  appolhicaire ;  N.  Thenen; 
Breton  ;  Magisson;  Barborin,  elleu;  Barborin,  esche- 
vin  de  Clermont;  Anthoine  Thomas;  J.  Gauvain;  J. 
Mignon  ;  A.  Bonnefille.  greffier  en  mairie  ;  Prelong, 
grelTier  de  notaire  '. 

Après  la  lecture  de  ces  trois  pièces,  on  se  demandera  peut- 
être  ce  que  sont  devenues  ces  précieuses  reliques,  extraites 
avec  tant  de  pieuses  précautions,-  transportées  avec  tant  de 
pompe,  reçues  avec  tant  d*allégresse  et  de  religieux  enthou- 
siasme V 

Nous  trouvons,  hélas  !  la  triste  réponse  dans  l'acte  du  [\  sep- 
tembre 1821  constatant  le  dépôt  des  trois  documents  ci-dessus 
relatés,  en  Télude  de  M«  Avit  Buzy,  par  M.  Tabbé  Pierre 
Carré f  alors  curé  de  Parois,  et  ancien  vicaire  constitutionnel 
de  Clermont. 

Après  avoir  décrit  les  trois  pièces  dont  il  s'agit  et  déclaré 
qu'il  les  reçoit  des  mains  de  M.  Tabbé  (îarré,  à  titre  de  monu- 
ments historiques^  le  notaire  ajoute  : 

«  Déclare  ledit  M.  Carré  avoir  recueilli  lesdits  procès- 
«  verbaux  et  lettres  le  trente  novembre  mil  sept  cent  quatre- 
«  vingt-treize,  lors  de  la  dévastation  de  l'église  paroissiale 
«  dudit  Clermont  ;  que  cette  dévastation  fut  si  grande  que  du 
V  reliquaire  renfermant  ladite  vertèbre,  il  ne  put  sauver  que 
a  les  authentiques  dont  il  s'agit,  la  précieuse  relique  conte- 
«  nue  dans  une  boîlc  d'argent,  ainsi  qu'il  est  énoncé  auxdits 
«  procès-verbaux,  ayant  été  égarée,  sans  de  sa  part  avoir  pu 
«  découvrir  où  elle  pouvait  être,  et  qu'on  ne  peut  espérer  de 
«  la  retrouver,  tant  la  profanation  fut  complète.  » 

1 .  Copié  et  collationné  sur  l'original  écrit  sur  grand  parchemin,  déposé 
le  3  septembre  1821  en  l'étude  de  M«  Avit  Bury,  notaire  à  Clermont. 
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Les  vandales  de  la  Révolution  ont  donc  arraché  cette  pré- 
cieuse relique  de  saint  Didier,  de  l'église  de  Clermont  :  en 
vain  on  fit  depuis  des  recherches  pour  la  retrouver. 

Le  8  septembre  1821,  M.  Radière,  curé  doyen  de  Clermont, 
apprenant  que  les  parchemins  authentiques  venaient  d'être 
déposés  à  l'étude  de  M*  Buzy,  adressa  à  M.  Carré  une  lettre 
pleines  de  reproches,  alléguant  les  droits  réels  de  la  fabrique, 
et  demandant  de  nouveaux  éclaircissements  sur  la  disparition 
de  la  relique  ;  mais  il  ne  put  trouver  d'autres  éclaircissements 
que  ceux  donnés  dans  la  déclaration  mentionnée  ci-dessus. 

La  ville  de  Clermont  conserve  encore  aujourd'hui  le  pré- 
cieux souvenir  des  belles  fêtes  des  28,  29  et  30  août  1649. 

Lorsqu'en  1851)  M.  Vautiin,  curé  doyen  de  Clermont,  fit 
poser  des  verrières  à  l'église  de  la  ville,  il  voulut  que  le  grand 
vitrail  du  côté  droit  du  transept  représentât  la  cérémonie  de 
la  translation  de  la  relique  de  saint  Didier  :  pour  composer  ce 
vitrail,  l'arliste  verrier  eut  élé  très  heureux  de  s'inspirer  de 
la  lecture  du  procès- verbal  de  1649. 

En  mémoire  de  cetle  translation,  la  fête  patronale  de  saint 
Didier  se  célèbre  chaque  année  à  Clermont,  non  le  dimanche 
qui  suit  le  23  mai  (jour  de  l'échéance  de  saint  Didier),  mais  le 
dimanche  qui  suit  le  29  août. 

Ainsi  se  perpétue  le  souvenir  des  fêtes  de  1649. 

J.-B.  Cillant, 

Curé  d'Auzéville. 
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GERBERT 

ABCHBVÊQUE  DE  REIMS 


En  entendant  cette  énergique  défense  que  nous  avons  ana- 
lysée, et  dont  Gerbert  remit  un  exemplaire  écrit  de  sa  main  au 
légat  apostolique,  l'assemblée  n*osa  prendre  de  décision  avant 
d'avoir  entendu  Arnould,  elle  se  sépara  en  indiquant  un  nou- 
veau concile  à  Reims,  pour  statuer  définitivement  sur  les  déci- 
sions de  celui  de  S .  Basic.  On  voulut  forcer,  durant  cet  inter- 
valle, Gerbert  à  s'abstenir  de  la  célébration  des  saints  mystères^ 
il  s'y  refusa  d'abord,  mais  cédant  aux  instances  qui  lui  fiu^nt 
faites,  il  y  consentit,  en  réservant  toutefois  ses  droits,  afin  qu'on 
ne  pût  regarder  cette  abstention  comme  un  aveu  de  sa  culpa- 
bilité. Il  se  retira  ensuite  en  Allemagne,  pour  y  attendre  dans 
le  silence  et  la  retraite  la  décision  du  concile. 

La  réunion  eut  lieu  au  monastère  de  S.-Remi  de  Reims,  le 
l®""  juilet  995  ;  parmi  les  Pères  du  concile,  on  remarquait  l'ar- 
chevêque Séguin,  l'ancien  président  du  synode  de  S. -Basic. 
Le  résultat  des  délibérations  fut  l'annulation  des  actes  précé- 
dents, la  déposition  de  Gerbert  et  le  rétablissement  d' Arnould. 
Les  évêques  qui  avaient  déposé  Arnould  ne  firent  aucune 
opposition,  et  furent  relevés  de  leurs  censures.  Gerbert  seul 
essaya  de  lutter  encore  ;  il  soutint  centime  le  légat  une  discus- 
sion dont  la  vivacité  fut  extrême;  mais  celui-ci,  qui  était 
aussi  éloquent  que  lui,  et  plus  versé  dans  la  science  des  lois 
ecclésiasliques,  le  confondit  en  plein  concile.  C'est  ce  que  nous 
apprend  Abbon  de  Fleury,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  quel- 
ques temps  après  au  légat  Léon.  11  lui  dit  «  qu'après  avoir  vu 
au  concile  de  Reims  les  foudres  et  les  éclairs  qui  paraissaient 
sortir  de  sa  bouche,  il  a  été  contraint  de  publier  partout  qu'il 
est  le  tonnerre  de  TEsprit-Saint  qui  descendit  sur  les  apôtres 
en  forme  de  langue  do  feu  ;  qu'il  est  ce  glaive  de  feu  que 

•  Voir  page  178,  lomc  XV,  de  la  Uevue  de  Champagne  et  de  line. 
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rEsprit-Saini  a  aiguisé  par  ses  sept  dous,  pour  chasser  les 
méchants  de  son  temple  '  » . 

Le  roi  Hugues  ne  tint  pas  compte  de  la  décision  qui  réta- 
blissait Arnould  sur  le  siège  de  Reims  :  il  croyait  ne  pouvoir 
se  fier  à  un  prélat  à  qui  il  avait  fait  tant  de  mal,  et  continua  de 
le  tenir  en  prison,  de  peur  qu'il  ne  fût  encore  une  cause  de 
troubles  et  de  révolte. 

Quant  à  Gerbert,  dit  la  Chronique  de  Fleury,  t  comprenant 
enfin  tout  ce  qu'il  y  avait  eu  d'irrégulier  dans  son  élection,  il 
fit  pénitence,  et  se  soumit  avec  humilité  à  Tarrôt  qui  le  frap- 
pait' ».  Il  se  démit  alors  de  ses  fonctions,  honorant  ainsi  par 
sa  conduite  l'autorité  suprême  du  Saint-Siège,  qu'il  devait  un 
jour  exercer  si  glorieusement  lui-même.  Mais,  mécontent  des 
rois  Hugues  et  Robert,  qui  l'avaient  abandonné  dans  cette  cir- 
constance, il  quitta  pour  toujours  la  ville  de  Reims,  théâtre  de 
sa  gloire  et  de  ses  souffrances,  et  se  retira  en  Allemagne  auprès 
d'Olhon  ni  qui  Ty  avait  invité  et  qui  le  reçut  avec  joie  :  car 
le  jeune  empereur  aimait  les  sciences  et  encourageait  ceux  qui 
les  cultivaient;  il  n'oubliait  pas  non  plus  les  services  que  Ger- 
bert lui  avait  rendus. 

Le  séjour  qu'il  fit  à  la  cour  de  l'empereur  Othon  lui 
permit  de  reprendre  avec  ime  nouvelle  ardeur  le  cours  de  ses 
chères  études.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  construisit  à  Magde- 
bourg  une  horloge  qui  excita  l'admiration  universelle.  D'après 
la  Chronique  de  Ditmar,  évôque  de  Mersebourg,  ce  n'était  qu'un 
cadran  solaire,  parfaitement  orienté  sur  l'étoile  polaire.  D'après 
d'autres  auteurs,  Gerbert  introduisit  dans  les  horloges  une 
véritable  révolution,  par  l'application  qu'il  leur  fit  du  poids 
moteur,  et  par  l'invention  du  mécanisme  admirable  de  l'échap- 
pement. 

Sur  ses  entrefaites,  la  mort  de  Jean  XV  fit  monter  sur  le 
trône  pontifical  Grégoire  V,  et  Jean,  archevêque  de  Ravenne, 
ayant  donné  sa  démission  (mars  998),  Othon  indiqua  Gerbert 
aux  suffrages  du  peuple  et  du  clergé,  et  il  fut  élu  par  acclama- 
tion archevêque  de  Ravenne.  Le  pape  ratifia  ce  choix  et  accorda 
le  pallium  au  nouvel  élu    Quelques  chroniques  contempo- 

1 .  Apud  Baluze,  lib.  I.  Miscell.  p.  /i09. 

2.  «  Gerborlus  aulcm  inlelligcns  quod  injustè  poniificalcm  dignilatem 
suscopissct,  pœnilentia  duclus  est.  »  (Hugo  Floriac.  Ilislor.  Frauc.  Souod. 
Patrol.  lat.  T.  CLXIJI,  col.  862.) 

3.  Cette  bulle  est  du  28  avril.  Elle  commence  par  ces  mots  :  «  Quoiiiam 
ÂpostolicsD  Sodis  beuevolontia  et  antiquic  consuetudinis  zelo  provocali,  fra- 
ternitatem  tuam  Ecclesifo  Havcnnati  prœfecimus. ...»  (Mausi  XIX,  201 . 
Labbc,  Conc.  T.  IX,  col.  760-770.) 
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raines  donnent  à  entendre  qu'il  n  entrait  pas  dans  les  vues  du 
prédécesseur  de  Grégoire  de  laisser  sous  le  boisseau  une 
lumière  si  éclatante,  et  qu'il  avait  Tinteution  de  concilier  les 
droits  de  la  justice  avec  les  égards  dus  au  mérite.  Ainsi  en  ra- 
tifiant l'élection  de  Gerbert,  lej)ape  ne  faisait  que  remplir  les 
intentions  de  Jean  XV. 

A  peine  installé  sur  son  nouveau  siège,  Gerbert  assemble  un 
concile,  dans  lequel  il  édicté  les  peines  les  plus  sévères  contre 
la  simonie,  et  se  montre  ainsi  le  digne  précurseur  de  Grégoire 
VII.  Le  discours  qu'il  prononça  à  cette  occasion  fut  si  remar- 
quable, disent  les  auteurs  de  Y  Histoire  îitiéraifâ  de  France, 
que  plus  tard  on  voulut  en  faire  honneur  à  S.  Ambroise,  le 
plus  éloquent  des  Pères  latins*.  Malgré  ses  nombreuses  occu- 
pations, il  ne  négligeait  aucun  de  ses  travaux,  et  ce  fut  pro- 
bablement à  Ravenne,  à  la  demande  de  l'empereur  Othon, 
qu'il  composa  son  petit  traité  sur  le  raisonnable  et  l'usage  de 
la  raison  :  De  raiionali  et  latione  uti  Ubelhcs,  Ce  fut  au  milieu 
de  ces  éludes  qu'il  apprit  la  mort  de  Grégoire  V  (13  février 
999).  Bientôt  après,  grâce  à  l'influence  d' Othon,  il  fut  élu  sou- 
verain pontife,  et  prit  le  nom  de  Sylvestre  II.  Gerbert  fut  le 
premier  français  élevé  au  souverain  pontiûcat.  Le  nom  des 
trois  sièges  occupés  successivement  par  ce  pontife,  a  donné 
lieu  au  fameux  vers  suivant  que  l'on  altribue  à  Gerbert  lui- 
môme  : 

Scandit  ;ih  R  Gorberlus  in  R,  sil  papa  vigens  R, 

et  dont  nous  trouvons  dans  un  ancien  manuscrit  la  variante 
suivante  : 

Transit  ab  R  Gorbcrlus  ad  R,  fit  papa  vigens  R*. 

Nous  avons  vu  par  quelles  épreuves  la  divine  Providence 
avait  préparé  le  fils  de  l'humble  roturier  de  Belliac,  le  pauvre 
moine  Gerbert,  à  la  mission  sublime  qu'il  était  appelé  à  rem- 

1.  On  p3ut  lire  ce  discours  dans  IV'ditioQ  de  M.  Olleris.  De  InformalioDe 
episco|X)rum,  p.  275, 

2.  Orderic  Vital,  qui  s'est  fait  l'écho  des  culomnics  coutre  Gerbert,  indi- 
que à  ce  vers  une  autre  orif^ne  :  «  On  rapporte,  dit-il,  qu'étant  encore  éco- 
Ifttre,  Gerbert  avait  des  entretiens  avec  le  diable,  et  le  consultait  sur  son 
sort  à  venir.  Le  déniou  lui  r<^pondit  par  celle  phrase  ambiguë  : 

Transit  ab  R  Gcrbcrlus  in  H,  posl  papa  vigens  R.  » 

Gerbert  passe  de  K  (Reims)  à  R  (Ravenne),  puis  pape,  il  brille  à  R 
(Rome).  —  (Orderic  Vilal,  Gestor.  Eccles.  lib.  I,  cap.  XXVill.  Patrol.  lat. 
T.  CLXXXVlir.  col.  04.) 
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plir  :  0  Les  épreuves  ne  lui  avaient  pas  man([ué,  dit  M.  Dar- 
ras  ;  ses  erreurs  mêmes  devaient  être  pour  lui  de  salutaires 
leçons.  Gcrbert,  prince  de  la  scieuco,  philosophe,  matliémati- 
cien,  orateur,  musicien,  poêle,  est  encore  moins  grand  par  tous 
ces  titres  que  par  l'humble  soumission,  la  sincère  pénitence 
avec  lesquelles  il  accueillit  la  sentence  apostolique  au 
concile  de  Senlis*.  Devenu  pape,  il  résuma  par  sa  piété, 
non  moins  que  par  son  génie,  et  développa,  en  les  appliquant, 
tous  les  éléments  de  progrès  religieux  et  intellectuels.  Il  fut, 
comme  tous  les  grands  hommes,  la  personnification  vivante 
do  son  époque.  Avec  lui,  le  trône  apostolique  reprit  à  la  tète 
des  nations  européennes  le  rang  qu'il  avait  occupé  sous  Gré- 
goire-le-Grand  et  S .  Nicolas.  Un  historien  français  a  le  droit 
d'être  fier  en  inscrivant  le  nom  d'un  fils  de  notre  France 
comme  celui  du  restaurateur  religieux  et  social  du  onzième 
siècle,  comme  Tun  des  précurseurs  de  Timraprtel  'lildebrand".» 

A  cette  époque  de  la  vie  de  Gerbert,  on  renouvela  contre  lui 
toutes  les  accusations  calomnieuses  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ;  mais  ce  qui  étonne,  c'est  de  voir  le  cardinal  Baronius  y 
ajouter  foi,  et  écrire  ces  paroles  passionnées  et  injustes  :  «  Il 
fut  élu  pape,  mais  je  l'avoue  sincèrement,  il  était  indigne  de 
cet  honneur'  ».  Nous  ne  nous  ferons  pas  ici  l'écho  de  ces 
ineptes  calomnies,  nous  nous  contentons  de  renvoyer  aux  au- 
teurs qui  ont  eu  assez  peu  de  respect  d'eux-mêmes  pour  les 
consigner  dans  leurs  écrits  *. 

1 .  D'après  M.  Darras,  le  concile  qui  statua  sur  1rs  décisions  de  TAsseni- 
bléc  do  S.  Basle  eut  lieu  à  Senlis,  et  non  a  Reims.  Malgré  tout  notre  res* 
pect  pour  ce  savant  auteur,  nous  ne  pouvons  admettre  ce  sentiment. 

2.  Histoire  de  VEglue,  T.  XXI,  p.  330. 

3.  c  Tanta  scde,  ut  libéré  falear,  indignissimum.  »  (Ann.  XX,  col.  9i9.) 

4.  «Tandem  papa  facLu?^  dit  le  scbismatiquc  cardinal  Beuaon,  quassivit 
a  diabolo  quÉd  diû  viverat  in  papalu.  Responsuni  babuit  quamdiù  vellet, 
dùm  tamen  non  colcbruret  in  Jérusalem.  Gavisus  Tuit  vaidè,  sperans  se 
longé  esse  a  finc,sicut  longé  fuit  a  volunlato  pcregrinationis  in  Jérusalem  inlrà 
mare.  Et  cùm  in  quadragosima  ad  Ecclesiam  qua)  dicitur  Jérusalem  in  La- 
terano  calebrarct,  et  strepitum  dn;monis  seusissct,  iulellexit  sibi  mortcm 
adesse,  et  suspirans  ingemuit.  Licet  autcm  scelcratissimus  essct,  de  miseri- 
cordiâ  Dei  non  desperans,  rovelando  coràm  omnibus  peccatum,  membra 
omnia  quibus  diabolo  obscquium  pra3staverat  Jussit  prsecidi,  et  deindè  trun- 
cum  mortuum  super  bigam  poui,  et  ubicumquc  animalia  producerent  et  sis- 
terent,  ibi  sepeliretur  ;  quod  et  factum  est.  Scpultumquo  est  in  episcopio 
Laternanensi  in  signum  misericordiœ  consccutœ.  Sepulcrum  ipsius  tàm  ex 
tamaltu  ossium  quam  ex  sudore  prsasagium  est  morituri  pap».  »  Platina, 
bislorieu  du  xv*  siècle,  se  fait  aussi  Técbo  de  celte  clemière  absurdité  : 
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Sur  la  chaire  apostolique,  le  nouveau  pape  montra  le  même 
zèle  et  la  môme  fermeté  pour  le  maintien  de  la  discipline  ecclé- 
siastique que  sur  le  siège  de  Ravenne.  Sa  conduite  à  l'égard 
d* Amould,  son  ancien  compétiteur,  fut  pleine  de  délicatesse  ; 
dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa,  il  lui  conGrma  tous  les  privi- 
lèges attachés  au  siège  de  Reims,  et  en  particulier  celui  du 
sacre  des  rois  :  «  Etant  de  la  dignité  et  de  l'honneur  du  Saint- 
Siège,  lui  dit-il,  d'avoir  non-seulement  soin  des  pécheurs, 
mais  encore  de  relever  ceux  qui  sont  tomhés,  et  de  remettre 
au  même  degré  de  considération  ceux  qui  sont  déchus,  afin 
que  la  puissance  de  S .  Pierre  soit  toujours  aussi  libre  de  lier 
et  de  délier,  et  que  la  grandeur  de  la  dignité  romaine  éclate 
partout,  nous  avons  résolu  de  vous  secourir,  Amould,  arche- 
vêque de  Reims,  que  certains  excès  avaient  privé  du  siège 
épiscopal,  aûn  qu'on  sache  que  vous  pouvez  être  rétabli  par  la 
bienveillance  du  Saint-Siège,  puisque  vous  avez  été  dépouillé 
sans  son  consentement  Car  Pierre  possède  une  puissance 
que  n* égale  aucune  autre  puissance  sur  la  terre.  Ainsi  donc, 
nous  vous  accordons,  par  ces  présentes,  en  vous  rendant  la 
tiare  et  l'anneau,  le  privilège  de  remplir  toutes  les  fonctions  épîs- 
copales,  de  jouir  de  toutes  les  prérogatives  ordinaires  attachées 
au  siège  métropolitain  delà  sainte  Eglise  de  Reims,  de  porter  le 
pallium  dans  les  cérémonies  accoutumées,  de  sacrer  les  roîs  de 
France  et  les  évèqucs  qui  vous  sont  subordonnés,  et  de  re- 
prendre, en  vertu  de  notre  autorité  apostolique,  tout  le  droit 
pastoral  appartenant  à  vos  prédécesseurs.  Nous  défendons  en 
outre  à  toute  personne  de  vous  reprocher  l'accusation  dont 
vous  avez  été  l'objet  dans  le  synode  et  dans  quelqu'autre  mo- 
ment de  votre  abdication,  ou  d'avoir  l'audace  de  se  permettre 
à  ce  sujet  quelques  paroles  outrageantes  envers  voxis*. 

S.  Odilon,  abbé  de  Gluny,  ayant  établi  en  999,  dans  le  mo- 
nastère de  S.  Benoit,  le  pieux  usage  de  la  Commémoration 

c  Quand  un  pape  est  sur  le  point  de  mourir,  dit-il.  on  entend  le  cliquetis 
dos  ossements  de  Sylvestre  II  qui  s'entrechoquent  au  fond  de  son  tombeau.» 
(Plalinn.  Vila  do  Pontef.  p.  280.)  «  Ce  choc  effrayant  aurait  dû,  dit  M.  OUe- 
ris,  détruire  le  corps  de  Qerbert  si  déjà,  suivant  Guillaume  de  Malmesbury, 
on  ne  Vc^i  immédiatement  coupé  en  morceaux  après  sa  mort.»  (Vie  de  Qer- 
bert, p.  197.) 

1 .  «  Tua  abdicalio  romano  consensu  caruit.  >  (Gerbert  Epistol,  CXXV, 
p.l4i).  —  D.  Marlot,  II,  56.) 

2.  Amould  survécut  encore  longtemps  à  sa  réhabilitation,  il  mourut  en 
1021,  après  avoir  réparé  duns  les  dernières  années  de  sa  vie  le  soandala  des 

premières. 
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des  fidèles  trépassés,  et  Tayant  fixé  au  2  novembre,  Sylvestre, 
par  un  décret  solennel  de  l'an  1 000 ,  étendit  cette  fête  à  l'univers 
chrétien. 

L*an  mil  ayant  été  signalé  par  des  calamités  nombreuses,  la 
préoccupation  des  esprits  devint  générale,  et  on  crut  y  voir  les 
signes  avant- coureurs  de  la  fin  du  monde.  Chacun  s'occupa 
alors  de  bonnes  œuvres  pour  fléchir  la  colère  divine,  mais 
Tannée  fatale  s*accomplit  sans  aucun  autre  incident  que  les 
manifestations  de  la  foi  populaire.  L'Eglise  ne  provoqua  pas 
cette  explosion  de  craintes  et  d'alarmes,  elle  y  fut  complète- 
ment étrangère  ;  mais  après  le  réveil  du  monde  qui  en  fut  la 
suite,  elle  déploya  toute  son  activité  et  toute  son  influence 
pour  organiser  Teinpire  sur  de  nouvelles  bases,  et  préparer  à 
lachrétienté  une  ère  de  grandeur  et  de  prospérité  Jusque  là  in- 
connues. Sylvestre  avait  conçu  le  dessein  gigantesque  de  re- 
constituer dans  son  ancienne  splendeur  Tempire  carlovingien, 
mais  la  mollesse  et  Tinsouciance  d'Olhon  III  y  mirent  obsta- 
cle. 

Le  pontife  dirigea  alors  toute  sa  sollicitude  sur  un  autre 
danger  qui  menaçait  la  chrétienté.  Les  Sarrasins  ayant  envahi 
les  frontières  romaines  s'emparèrent  de  Capoue,  mais  ils  furent 
défaits  par  Othon  qui  les  obligea  à  abandonner  leur  conquête. 
Cependant  le  danger  était  toujours  menaçant,  car  de  l'Orient 
sortaient  par  essaims  ces  bandes  d'infidèles  qui  promenaient 
le  fer  et  le  feu  sur  le  midi  de  l'Europe.  Sylvestre  conçut  le 
projet  d'une  immense  coalition  de  tous  les  peuples  réunis  dans 
une  môme  foi,  pour  repousser  ces  invasions,  et  dans  l'intention 
d'atteindre  ce  but,  il  adresssa  à  la  chrétienté  une  lettre  su- 
blime, dans  laquelle  il  trace  )e  plan  des  croisades  ;  la  voici  : 

0  L'Eglise  de  Jérusalem  à  l'Eglise  universelle,  commandant 
aux  sceptres  des  royaumes. 

a  Lorsque  je  vous  vois  pleine  de  vigueur,  moi,  épouse  im- 
maculée du  Seigneur,  qui  me  reconnais  pour  un  de  vos  mem- 
bres, je  sens  que  je  n'ai  pas  encore  perdu  toute  espérance  de 
relever  ma  tète  affaissée  sous  le  poids  de  la  douleur.  Ah  !  que 
n'ai-jc  point  à  espérer,  ô  maîtresse  des  événements,  si  vous 
me  reconnaissez  comme  une  partie  de  vous-même  I  Y  a-t-il  un 
seul  de  vos  enfants  qui  puisse  se  croire  étranger  au  malheur  qui 
m'accable  et  me  dédaigne  comme  peu  de  prix  ?  Quoique  abaissée 
maintenant,  Tunivers  m'a  regardée  cependant  comme  la  plus 
noble  partie  de  lui-mômo.  C'est  sur  mon  sol  qu'ont  retenti  les 
oracles  des  prophètes  et  les  témoignages  des  patriarches  ;  c'est 
à  que  se  sont  levés  les  apôtres,  ces  astres  lumineux  du 
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monde.  C'est  par  moi  que  loule  la  terre  a  reçu  la  foi,  c'est  au- 
près de  moi  qu'elle  a  trouvé  sou  Sauveur.  Quoique  ce  Sauveur 
soit  partout  par  sa  divinité,  cependant,  comme  homme,  c'est 
ici  qu'il  est  né,  qu'il  a  souffert  et  qu'il  a  été  enseveli  ;  c'est 
d'ici  qu'il  s'est  élevé  dans  les  cieux.  Gomme  le  prophète  a  dit 
que  son  sépulcre  sera  glorieux,  le  démon  cherche  à  le  couvrir 
d'opprohrcs,  en  faisant  ravager  par  des  païens  les  Lieux-Saints. 
Marchez  donc,  soldats  du  Christ,  prenez  vos  enseignes  et  vos 
armes  ;  et  si  vous  ne  pouvez  comhattre  en  personne,  apportez 
le  secours  de  vos  conseils  et  do  vos  richesses.  Que  donnez- 
vous  et  à  qui  donnez- vous  ?  On  vous  demande  une  modique 
part  de  votre  abondance  pour  Celui  qui  vous  a  donné  tout  gra- 
tuitement ;  encore  ne  le  recevra-t-il  pas  sans  vous  récompen- 
ser. Il  multipliera  vos  biens  sur  la  terre  et  vous  en  donnera 
do  plus  grands  dans  le  ciel,  il  vous  bénira  par  ma  bouche  pour 
que  vous  croissiez  à  mesure  de  vos  largesses,  il  vous  remettra 
vos  fautes  et  vous  fera  vivre  et  régner  avec  lui  *.  » 

Sylvestre  n'eut  pas  le  bonheur  de  réussir  dans  son  pieux 
dessein.  Seuls,  les  Pisans  se  levèrent  à  sa  voix  et  équipèrent 
une  flotte  qui,  sillonnant  les  flots  de  la  Méditerranée,  ouvrit 
ainsi  le  premier  sillon  que  devaient  suivre  plus  tard,  à  la  voix 
d'Urbain  II,  les  navires  des  croisés.  C'est  à  un  ancien  arche- 
vêque de  Reims  qu'était  due  la  première  pensée  des  croisades. 
C'est  à  un  enfant  du  diocèse  de  Reims  qu'il  était  réservé  de  la 
mettre  à  exéculion. 

Toutes  ces  préoccupations  ne  faisaient  pas  oublier  à  Sylvestre 
la  mission  la  plus  importante  qui  lui  était  confiée,  celle  de 
sauver  les  urnes.  Jl  semble  que  Dieu  ait  voulu,  sur  la  fin  de  la 
vie  de  son  serviteur,  le  consoler  de  l'ingratitude  dont  il  avait 
été  si  souvent  la  victime,  en  lui  accordant  la  grâce  d'introduire 
dans  le  sein  de  l'Eglise  de  nouveaux  peuples.  L'an  1000,  le 
duc  Etienne,  chef  de  ces  Hongrois  qui  avaient  lancé  contre  la 
civili?alion  leurs  hordes  dévastatrices,  envoya  une  ambassade 
au  Souverain-Pontife,  pour  lui  faire  hommage  de  ses  états. 
Son  exemple  fut  suivi  par  le  duc  de  Pologne,  Miesco,  fils  de 
Boleslas. 

Nous  avons  peu  do  détails  sur  les  dernières  années  de  la  vie 
du  pape  Sylvestre.  Les  infirmités,  les  révolutions,  l'étude  et 
les  vicissiiudes  avaient  brisé  avant  le  temps  son  énergique 

1 .  Abraham  Bzovius  io  Ann.  Baroa.  ano.  1003,  n?  6.  —  Qerbert  Epistul. 
GCIX,  p.  U9. 
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nature.  Les  dernières  pensées  du  grand  pontife  furent  pour  le 
ciel,  témoins  les  hymnes  qu'il  composa  en  ThonneurduS. 
Esprit  sur  son  lit  de  douleur,  Cantica  de  S,  Spiriiu^  et  une 
prose  dédiée  aux  Saints  Anges,  Ad  célèbres  rex  cœli.  Il  mourut 
le  12  mai  de  Tannée  1003,  après  avoir  occupé  la  siège  aposto- 
lique pendant  quatre  ans  trois  mois  et  dix  jours  ;  il  n'avait  que 
soixante- trois  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  de  Lalran. 

L'an  1009,  le  pape  Sergius  IV  composa  en  son  honneur 
répitaphe  suivante,  que  Ton  peut  encore  lire  aujourd'hui  à 
Rome  :  t  Ce  coin  de  terre  où  sont  ensevelis  les  restes  de  Syl- 
vestre, les  rendra  au  Seigneur  quand  sonnera  la  trompette  du 
jugement  dernier.  La  Vierge,  mère  de  la  Sagesse,  l'avait  donné 
au  monde  qu'il  devait  illustrer  ;  la  cité  de  Rome,  capitale  de 
l'univers  l'avait  mis  à  sa  tète.  Français  de  nation,  Gerbert  fut 
jugé  digne  de  s'asseoir  sur  le  siège  de  Reims,  métropole  de  sa 
patrie.  Son  mérite  le  fit  élever  au  gouvernement  de  la  noble  et 
puissante  cité  de  Ravenne.  Un  an  après,  changeant  son  nom, 
il  monta  sur  le  siège  de  Rome  et  devint  le  pasteur  du  monde 
catholique.  Il  fut  redevable  de  cet  honneur  à  Tempereur  Othon 
qui  voulut  récompenser  ainsi  sa  fidélité.  Tous  les  deux  illus- 
trèrent leur  époque  par  l'éclat  de  leur  sagesse.  Tous  les  cœurs 
étaient  dans  l'allégresse,  car  partout  le  crime  et  le  désordre 
furent  réprimés.  Comme  le  prince  des  Apôtres,  auquel  il  suc- 
céda sur  le  trône  pontifical,  il  reçut  trois  fois  la  mission  de 
paître  les  peuples.  Après  avoir  rempli  pendant  un  lustre  ces 
subliihes  fonctions,  il  mourut.  Le  monde,  d'où  disparut  la 
concorde,  fut  plongé  dans  la  stupeur  ;  l'Eglise  chancela  au 
milieu  de  son  triomphe  et  ne  connut  plus  le  repos.  Successeur 
et  ami  de  Sylvestre,  le  pontife  Serge,  dans  un  sentiment  de 
tendre  piété,  lui  a  érigé  ce  loculus.  Qui  que  tu  sois,  qui  laisse 
tomber  tes  regards  sur  ce  sépulcre,  dis  cette  prière  :  Dieu  tout 
puissant,  ayez  pitié  de  lui.  Il  mourut  Tau  1003  de  l'Incarnation 
du  Seigneur,  indiction  première,  le  douzième  jour  du  mois  de 
mai  ^  0 

i .  Islo  locus  mundi  Sylvestri  membra  scpulti 

Yenturo  Doiuîdo  conferet  ad  sonitun», 
Quem  dederat  muado  ccIcbreiD  doctissima  Virgo 

Atque  caput  mundi  culmina  Romulca.  . 
Primum  Gerbertus  meruit  FraDcigeua  scdem 

RemcDsis  populi  metropolim  putriiB. 
ludè  Ravcnnalis  meruit  conscenderc  summum 

Ecclesitc  regimeu  nobilo  fitque  potens. 
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Le  pape  Innocent  XII  ayant  fait  exécuter,  en  1648,  dee  ré- 
parations importantes  à  S.  Jean  de  Latran,  il  fallut  touclm 
aux  tombes  des  papes  placées  dans  la  nef  et  sous  le  portique  : 
«  Le  chanoine  Gésar  Rusponl»  dit  M.  Olleris  à  qui  nous  em- 
pruntons ces  détails^  chargé  de  présider  à  celte  opéraii<Hi|  nous 
en  a  laissé  le  procès-^verbal  ofOcteL  La  tombe  de  Oerb^ 
placée  sous  le  portique,  laissait  souvent  édiapper  un  suinte* 
ment  qui  s'explique  par  la  nature  môme  du  sol  et  de  la  tempé- 
rature amUante  :  «  Quand  on  l'ouvrit,  dit  le  savant  chanoine, 
le  corps  de  Sylvestre  II  fut  trouvé  tout  entier,  conché  dans  un 
sépulcre  de  marbre,  à  une  profondeur  de  douie  palmes  (un 
mètre).  Il  était  revêtu  des  ornements  pontifieaux,  les  bris 
croisés  sur  la  pdtrinei  la  tète  couverte  de  la  tiare.  Dèe  qu'on 
l'eût  changé  de  {dace,  l'action  de  l'air  extérieur  le  fil  tomber 
en  poussière*  et  il  se  répandit  tout  autour  une  odeur  douce  et 
agréable,  peut«-ètre  à  cause  des  parfums  qu'on  avait  employés 
pour  l'embaumement.  Il  n'en  resta  qu'une  croix  d'argent  et 
l'anneau  pontifical  ^  t.  Le  chanoine  de  Latran  ne  dit  pas  oîi 
furent  déposées,  après  cette  découverte  inattendue^  les  cendres 
de  Sylvestre  II.  On  ne  sait  pas  davantage  ce  que  sont  devenus 
la  crmx  et  l'anneau  de  Oerbert  ;  mais  la  table  de  marbre  qui 
recouvrait  sa  tombe  a  été  scellée  dans  le  second  pilier  k  droilSi 
en  face  de  la  cbapeUe  de  S.  Maxime.  Ai^ourd'hui  encore, 
comme  nous  l'avons  dit,  on  peut  y  lire  l'épitaphe  composée  en 


Fost  ftîintim  Romam  mutato  nomiiie  sumptlc. 

Ut  toto  pa^tor  £eret  orbe  notuc. 
Coi  nimium  plaouit  aooiati  minte  fidelifi 

Obtalit  hoc  Gœsar  teriius  Otto  sibi. 
Tempui  uierque  comit  clara  Tirtute  sophi», 

Gatxdet  et  omne  seclum,  (irftngltur  ornne  feuoi. 
CUvigeri  inelar  erat  ooilorani  eéde  potlttis, 

Terna  suflectofl  oui  vice  paetor  erat. 
Isie  Yicem  Pétri  postquàm  suscepit,  abegit 

Lustrali  spatio  sa^cula  morte  sui. 
Obriguit  muudus,  discuesa  pace  :  triumphus 

Ëcclesiœ  mutans  dedicit  requiem. 
Sergius  bane  locidam  miU  pietate  seeerdoe 

Succesecrrque  autta  compati  amore  ani. 
Quiscpila  ad  hune  tumulam  deteia  lusiiia  Venis  : 

Omuipotene  Domine,  die,  orieerere  toi. 
Obiit  anno  Dctoiuic»  IncanMlieiiia  MIII 

Indict.  I  mefteia  Maii  D«  Xil. 

1.  MabaioD.  AnD.  fiëoed.  T.  IV,  p.  163-164. 
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Tan  1009.  par  le  pape  Sergius  lY»  lequel  venge  la  mémoire 
de  son  illustre  prédécesseur  de  tant  d'absurdes  calomnies  ^  t 
€  Un  jour,  dit  un  historien  moderne,  quand  Thistoire,  au 
lieu  de  donner  aux  différents  âges  les  limites  rigoureuses  de  la 
ohtonolpgiè^  mesurera  chaque  époque  par  les  progfèi  qui  Tau- 
lont  signalée,  et  désignera  chaque  siècle  par  le  nom  des  hom- 
mes dont  les  vertus,  les  œuvres  ou  le  génie  Tauront  illustré, 
le  réveil  qui  suivit  la  nuit  profonde  du  x°  siècle  prendra  le  nom 
du  glorieux  pâtre  de  Belliac,  et  la  période  qui  sépare  Tavéne- 
ment  de  Hugues-Gapet  des  enseignements  de  S.  Anselme, 
s'appellera  dans  Thistoire  du  progrès  et  de  la  civilisation,  le 
siècle  de  Gerbert  » 

J.  Chabdron, 

curé  de  Chémcry. 


i.  Oll«ti0,  Vie  deGerbdrtt  p.  197. 

t.  Gerbert,  Btudes  hisiotiques  sur  le  x«  siècle,  pat  l'abbé  F.  P.  Leneser, 
p.  377.  (AuriUec,  1866.) 
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XXI 

Nul  ne  pourra  s'entremettre  de  vendre  et  débiter  ny  détailler 
aucune  sorte  de  marchandises,  drogues  et  espices,  poudres  et 
aultres  qui  entrent  au  corps  humain,  tant  simples  que  com- 
posées ny  aultre  chose  despendant  de  l'art  d'apothicairerie  et 
espicerie,  s'il  n'est  passé  et  receu  maistre. 

XXII 

Au  cas  qu'il  arrive  quelques  marchandises,  drogues,  espices 
par  marchands  forains,  le  premier  des  maistres  apothicaires- 
espiciers  et  espiciers-simples  seront  tenus  advertir  les  maistres 
jurés  pour  visiter  lesdites  marchandises  avant  que  les  exposer 
en  vente. 

Est  inhibé  et  deffendu  ausdiclz  maistres  de  les  achcpler  sans 
que  préalablement  elles  n'ayent  esté  veues  et  visitées  par 
lesdiclz  maistres  jurez,  sous  peine  d'amende  arbitraire. 

XXIII 

Au  cas  qu'aucun  contrcviendroit  aux  ordonnances  cy -des- 
sus, payera  les  amendes  a  quoy  il  sera  condamné,  lesquelles 
seroDt  employées  pour  les  affaires  et  entretcnement  dudicl 
art. 

XXIV 

Et  au  cas  qu'aucun  desdictz  maistres  tant  présents  que 
*  Voir  page  195,  tome  XV,  de  la  Rwue  dû  Champagne  et  de  Brie, 
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advenir,  soit  apothicaire-espicier  ou  espicieiv-sîmple  viendront 
des  nécessitez  de  maladie  ou  auUres  accidents,  comme  en 
pareil  cas  leurs  vefves,  seront  assistés  des  deniers  clairs  qui 
proviendront  des  maistrises  dudict  art,  a  distribuer  par  les 
maistres  jurez  selon  la  possibilité  qui  en  sera,  tant  esdilz 
maistres  que  vefves  comme  pareillement  aux  pauvres  compa- 
gnons François,  italiens,  allemans,  espagnols,  comme  d'autres 
nations  qui  passent  à  touttes  journées  par  laditte  ville  de 
Chaalons,  ne  pouvant  estre  occupés  par  lesdictz  maistres  ainsy 
comme  ils  pourroient  désirer. 

XXV 

Que  la  commission  émanée  de  M.  le  bailly  de  Chaalons, 
touchant  les  visitations,  obtenue  par  Jehan  Maupin  et  Claude 
Roussel  maistres  jurez  de  Tannée  1616.  dont  la  teneur  s'en- 
suit, sera  exécutée  par  les  maistres  jurez  en  la  forme 
et  manière  qu'il  est  ordonné  pour  le  présent  et  pour 
l'avenir. 

Signé  :  Maupin,  Roussel,  Nocl,  Horguelin,  Deu,  Lemoyne 
et  Claude  Francoys. 

Ces  statuts  furent  homologués  par  le  bailly,  le  9  janvier 
1620. 

La  commission  délivrée  parle  bailly  aux  maistres  jurés  pour 
l'exercice  de  leur  charge  est  ainsi  conçue  : 

0  Pierre  Dalfeston  escuyer.  sieur  de  Joyeulx,  bailly  de 
Chaalons,  au  premier  sergent  dudit  bailliage,  sur  ce  requis, 
salut.  » 

«  Dans  l'acte  de  prestation  de  serment  faicte  par  devant 
nous  par  Jehan  Maupin  et  Claude  Roussel  maistres  jurez  pour 
Tannée,  de  l'art  et  maistrise  do  pharmacie,  apoticairerie  et 
espicerie  en  ceste  ville  de  Chaalons,  en  date  du  19**  febvrier 
1615,  par  lequel  entre  aultre  chose  est  ordonné  que  commis- 
sion pour  faire  les  visitations  ordinaires  et  accoustumées  leur 
seroit  délivrée  ;  » 

1  Nous  avons  permis  et  permettons  ausdits  Maupin  et 
Roussel  de  bien  et  fidcllement  procedder  aux  visitations  des 
ouvrages  dudict  art  et  mestier  de  pharmacie  et  espicerie, 
appelleu*  aveceulx  ung  des  sergents  dudict  bailliage  et  le 
premier  sur  ce  requis,  lequel  ils  seront  tenus  prendre  et 
mener  avec  eulx  en  faisant  lesdites  visitations  au  comté  et 
pairie  dudit  Chaalons .  » 

c  Auquel  sergent  donnons  pouvoir  et  mandement  de  saisir 
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et  mettre  en  la  main  de  Monseigneur  à  la  requôie  de  son  pro- 
cureur fiscal  audict  comté  et  pairie  et  desdits  maistres  Jurez 
tout  et  cbascun  des  ouvrages  et  marchandises,  mesme  ceux  ' 
apportés  par  les  forains  dépendant  dudit  estât  d'apoticaire  et 
espicier,  qui  seront  trouvés  vitieux  et  malfaçonnez,  tant  es 
boutiques,  maisons  et  marché  de  ceste  ville  de  Ghaalonsetdes 
maistres  dudict  msBtier  que  desditz  forains  qui  luy  seront, 
par  iceulx  maistres  jurez,  déclarez  estre  vitieux  soit  en  la 
matière  ou  en  la  façon  et  composition  dlcelle,  et  de  tout,  faire 
procès-verbal  et  establissement  de  commissaires  gardiens,  pour 
estre  communiqués  audict  procureur  fiscal,  et  les  partyes 
ouyes  par  devant  nous  en  estre  ordonné  ce  qae  de  raison.  • 

«  Et  en  oultre  sur  ce  que  lesdits  maistres  jurez  nous  ont 
exposé  que  tant  en  laditte  ville  de  Chaalons  que  faulxbourgs 
et  banlieue  d*icelle,  il  y  a  plusieurs  sortes  de  personnes,  les- 
quelles oultre  leurs  mestiers  et  professions  se  sont  entremis  et 
entremettent  journellement  de  vendre,  débiter  et  distribuer 
indifféremment  des  compositions,  sirops  laxatifs  et  aultres, 
des  pouldres,  emplastres,  unguent,  drogues  et  espiceries  tant 
simples  que  composées,  sucre,  confitures,  ouvrages  de  cire» 
poisons,  venins  et  aultres  choses  qui  dépendent  de  la  pharma- 
cie et  espicerie,  sans  qu'ilz  ayent  jugement  ny  capacité  de 
cognoistre  la  force  et  vertu  tant  bonnes  que  mauvaises  desditz 
médicaments  et  de  les  sçavoir  doser  et  proportionner  en  com- 
position, dont  arrivent  dommages  et  inconvénients  irréparables 
et  offensifs  au  publicque  pour  le  peu  d'ordre  que  Ton  y  appor- 
toit  par  cy-dcvant.  » 

«  Avons  ausditz  maistres  jurez  apoticaires  et.espiciers  per- 
mis d'eux  transporter  au  logis  des  marchants  et  aultres  de 
quelque  quotité  qu'ilz  soyent,  qui,  au  dedans  dudiot  comté  et 
pairie  feront  telles  compositions  et  distribution  d*iceUes,  les 
visiter  et  saisir  tant  bonnes  que  mauvaises  en  la  présence 
d'ung  sergent,  auquel  mandons  procéder  par  saisie  de  tout  ce 
qui  se  trouvera  vitieux  on  la  matière  ou  en  la  façon  et  qui  tel 
luy  sera  déclaré  par  lesdictz  jurez,  avec  établissement  de  gar- 
diens, et,  en  cas  d'oppo&ition,  assigner  les  appellans  et  tous 
aultres  dont  il  sera  requis  pour  en  déduire,  pour  causes 
mesmes,  ceulx  qui  ne  sont  point  apoticaires  et  espiciers  audict 
ChaaloDs  pour  dire  ce  que  voudront  sur  ce  que  lesditz  Jurez 
entendront  requérir,  que  deffences  soyent  faictes  de  s'immis- 
cer doresnavant  en  la  composition,  vente  et  distribution  de 
tout  ce  qui  deppend  de  la  pharmacie  et  art  d'ajloticaire-espi- 
cier,  et  pour  en  oultre  procedder  comme  de  raison.  » 
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i  De  œ  faire  donnons  ausditz  jurez  et  sergent  sur  ce  requis» 
pouvoir,  mandons  à  tous  qu'il  appartiendra  obéir,  » 

i  Donné  -soubz  le  seing  du  greffier  ordinaire  dudict  bail- 
liage ou  son  commis  le  vingliesme  Jour  de  febvrier  1616.  • 

«  Signé  :  P.  Horguelin  et  Lemoyne.  » 

Les  statuts  qui  précèdent  ne  disent  rien  de  la  fête  que  les 
apothicaires  de  Ghâlons  célébraient  chaque  année  à  Tezemple 
de  toutes  les  autres  corporations.  Le  registre  des  conclusions 
vient  combler  cette  lacune  et  nous  apprendre  qu'ils  fêtaient  la 
Saint-Luc,  que  la  cérémonie  religieuse  avait  lieu  au  courent 
des  Corieliers  et  que  le  soir  il  y  avait  un  festin.  La  conclusion 
du  1  i  octobre  1 620  un  peu  brève,  peut-ètre,  donne  à  cet  égard 
certains  renseignements  de  détail  ;  il  y  est  dit  : 

a  Sera  payé  pour  le  service  qui  se  fait  chaque  année  aux  Cor- 
deliers  le  jour  de  Saint-Luc,  messe  et  vespres  quarante-cinq 
solz,  et  sera  distribué  aux  pauvres  en  sortant  de  ladicte  église 
la  somme  de  dix  solz.  —  En  outre  a  esté  admis  et  arresté  que 
à  Tadvenir  et  chascun  à  son  tour  advenant  ladite  feste,  sera 
tenu,  Tun  desditz  maistres,  fournir  pour  le  service  dudit  jour 
et  veille  six  cierges  de  cire  jaune  du  poids  de  quatre  onces,  et 
le  jour  de  la  feste  fournir  ung  ^ain  bénit  décent  et  hon- 
neste. 

«  Et  d'abondant  sera  tenu  ledit  maistre  prester  son  logis  et 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  durant  le  festin  et  temps  de  ladite 
feste,  en  luy  fournissant  pain,  vin  et  viandes.  » 

Un  petit  registre  du  couvent  des  Gordeliers  tenu  de  1745  à 
1760,  nous  donne  quelques  renseignements  sur  la  cérémonie 
religieuse.  On  y  trouve  ce  qui  suit  ^  : 

•  Apothicaires.  —  Le  18  octobre,  jour  de  Saint-Luc,  MM. 
les  apoticaires  font  leur  fête.  Grand-messe  à  9  heures  et  1/2, 
vespres  à  3  heures.  Il  n'y  a  ni  procession  ni  autre  chose.  Le 
lendemain  un  obit  à  8  heures.  On  chante  le  Languentïbus  gra- 
tis, pour  lequel  service  ils  donnent  G  livres. 

«  Lorsqu'il  meurt  un  confrère,  ou  porte  chape,  on  met  la 
représentation.  On  apporte  pain  et  vin  à  TofiFrande  et  on  paye 
40  sols.  » 

EXAMENS  ET  lÉPREUVES  POUR  l'aDMISSION  A  LA  MArTRISB 

En  dehors  de  l'examen  oral  auquel  l'aspirant  devait  répondre, 

1.  Archives  départementales.  —  Fonds  des  Gordeliers  de  Chûlons. 
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on  lui  imposait  comme  chef-d'œuvre,  pour  la  pharmacie  :  la 
confection  de  deux  préparations  pour  Tusage  interne,  deux 
pour  Tusage  externe  et  pour  l'épicerie-cirerie  deux  prépara- 
tions d'épices  et  une  de  cire. 

Malgré  Tincroyable  nombre  de  préparations  indiquées  dans 
les  formulaires  de  la  vieille  pharmacopée,  les  cbefs-d^œuvres 
imposés  aux  élèves  à  Chdlons  ne  sortirent  pas  d'un  cercle  assez 
rofitreint  ;  pendant  toute  la  période  qui  s'étend  de  1 6 1 5  à  1 792, 
les  préparations  prescrites  sont  invariablement  choisies  parmi 
les  suivantes  : 

Pour  la  pharmacie  usage  interne  : 

Ije  désucer  rosarum  de  Mesué, 

Kélcctuaire  lénitif  de  Bauderon, 

L'électuaire  diacarthame  d'Arnould, 

L'électuaire  diamargaritum  frigidum  en  tablettes 

La  confection  d'hyacinthe, 

La  confection  d'alkermès  de  Mesué. 

Pour  l'usage  externe  : 

Emplâtre  oxycroceum, 
Onguent  apostolorum  de  Bauderon  *, 
Onguent  résumptif , 
Emplâtre  mucaginibus, 
Emplâtre  diachylum  magnum, 
Emplâtre  gratia  Dei. 
Emplâtre  Fili  Zachari», 
Emplâtre  pro  fracturis  et  dislocatione  ossium. 
Pour  répicerie-cirerie  : 

Ânis  confit  musqué, 
Conserve  de  roses, 
Coriandre  lisse  musquée, 

1 .  Il  entrait  dans  cette  composition  :  des  perles,  de  l'or,  de  l'émcraiide, 
du  saphir,  de  l'ambre,  de  la  soie  crue,  du  musc,  do  l'os  de  cœur  de  cerf, 
etc.... 

2.  Bauderon  dans  sa  pharmacopée  (édition  de  1G02),  dit  ceci  :  c  Cet  on- 
guent a  pris  le  nom  des  apostrea  non  qu'ils  en  ayent  esté  les  inventeurs, 
mais  du  nombre  douze  qu'ils  étoient,  comme  il  est  composé  de  douze  dro- 
gues. J'estime  Aviccnne  en  avoir  esté  l'inventeur  qui  florissoit  du  temps  de 
Sainct-Auguslin  l'an  du  Sulul  428  car  il  le  décrit  au  livre  V.  » 
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Hippocras\ 

Chandelles  de  cire  jaune» 
Cierges  do  cire  blanche. 
Voici  les  noms  des  personnes  qui  exercèrent  la  profession 
d'apothicaire  de  l'an  1600  à  Tan  1792  *  : 

1.  Los  livres  de  vieille  pharmacie  contiennent  une  infinité  de  recettes 
d*Hippocras  ou  Vinum  Htppocralicum.  L'Hippocras  le  plus  usuel  consistait 
en  vin  auquel  on  ajoutait  du  sucre,  de  la  cannelle,  du  galanga  et  de  la  noix 
muscade. 

Ces  anciens  livres  sont  fort  curieux  à  examiner  au  point  de  vue  du  nombre 
de  substances  qui  entraient  dans  la  composition  des  médicaments  et  des 
effets  vrais  ou  supposés  qu'on  leur  attribuait.  Ils  présentent  un  autre  côté 
intéressant  au  point  de  vue  littéraire  ;  tous  sont  précédés  de  sonnets  ou  do 
vers  pompeux  à  la  louange  de  Tautcur.  Nous  en  citerons  deux  qui  nous  ont 
paru  présenter  une  certaine  originalité.  La  pharmacopée  ou  antidotaire  de 
Laurent  Joubcrt,  médecin  de  Montpellier,  éditée  à  Lyon  en  1531,  contient 
trois  sonnets  dont  voici  le  troisième  : 

Comme  du  clair  soleil  la  chevelure  orine 
Ësclairo,  illustre,  enflamme  et  oxorne  les  cicux 
Par  ses  rais,  par  son  or,  par  son  feu  radieux 
Et  anime  le  rond  do  la  lourde  machine. 
Ainsi  (le  tes  escrits  la  resplendeur  divine 
Désillant  nostre  esprit  d'un  oubli  ocieux 
Comme  dans  un  tableau  nous  met  devant  les  yeux 
Les  abondans  thrésors  d'une  haute  médecine. 
Je  ne  meshais  point  si  ton  esprit  divin 
Suit  de  près  la  splendeur  du  flambeau  Apollin  ; 
Prenûer  il  te  nourrit  en  son  eschole  aimée. 
Premier  il  te  ûst  voyr  l'argentine  liqueur 
Du  ruisseau  caballin  et  la  saincte  douceur 
D'une  dance  des  sœurs  par  leur  chant  animée. 
La  pharmacopée  de  Bauderon  (Edition  de  1627),  est  précédée  d'un  sonnet 
plus  curieux  encore  dans  sa  versification.  Le  voici  :  . 

L'art  sans  art  se  peut  dire,  auquel  la  théorique 
N'est  conjoincto  à  l'usage  et  à  l'expériment  : 
C'est  un  arbre  sans  fruict  et  l'ombre  seulement 
Qui,  sans  un  corps  solide  est  veine  et  fantastique. 

Mais  lorsque  cet  art  est  Joinct  à  la  practique. 
C'est  un  art  avec  art,  un  art  entièrement  ; 
Il  n'est  plus  divisé,  il  a  son  complément; 
Et  parfaicte  encyclie  en  luy  se  communique. 

Ainsi  que  ce  traité,  Bauderon  monstre  a  ceux 
Qui  de  la  Pharmacie  ont  l'esprit  curieux 
Comme  il  faut  unir  l'art  avec  l'expérience  : 

Et  ce  faict  de  mélhodo  est  d'un  ordre  si  beau 
Que  du  Pharmacopolo  il  chasse  l'ignorance 
Et  sert  à  le  guider  de  phare  et  de  flambeau. 

2.  Il  est  à  noter  que  dans  cette  liste  on  voit  figurer  des  membres  des 
familles  les  plus  notables  de  Châlons. 
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1600. 

André  Rivet. 

Jean  Horguelin. 

JeanMaupin. 

1603. 

Guillaume  Allard. 

Claude  Roussel. 

Jean  de  Serval. 

1606. 

___ 

Pierre  Horguelin. 

1608. 

Jacques  Noël. 

André  Le  Moyne. 

Nicolas  Balon. 

1615. 

Claude  François,  ûls. 

Pierre  Maupin. 

1617, 

Jacques  le  Folmarié. 

1624. 



Isaye  Louis. 

1625. 



Louis  Milson. 

1626. 

Jean  de  Serval,  fils. 

1631. 

Jean  Bailly. 

Claude  Maupassani. 

1634. 

Jacques  le  Courier. 

1638. 

Jean  Maupin. 
* 

Pierre  Foumier. 

1639. 

Pierre  Laguille. 

1640. 

Jean  Thévenyn. 

1642. 

Pierre  Varin. 

1644. 

 , 

Claude  François,  fils. 

1643. 

_ 

Charles  Lallemant. 

Jean  Raussin. 

1646. 

Jean  de  Parvillier. 

1647. 

Pierre  Chedel. 

1650. 

Nicolas  Talon,  fils. 

1673. 

Pierre  Laguille,  fils. 

1675. 

Jean  de  Parvilliers,  fils. 

1680. 

Claude  Bouin. 

Joseph  Lavialle. 

Jean  Château. 

1695. 

Joseph  Talon. 

1700. 

Nicolas  Farochon. 

1706. 

Claude  Derosne. 

DES  APOTHIGAIBBS-iPICIBBS 
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1  iUO» 

xnorro  Juaviaiiot 

1  /  lU . 

JSiUulo  IHj  Ulll. 

1711  • 

1714. 

Je&n-Baniisie  Main 

1718. 

Pierre- Ambroise  Lasson. 

1723. 

Pierre  Moret. 

1728. 

Pierre  Farochon. 

17H5. 

Jean  Lavialle. 

1749. 

François  Dagonet. 

1753. 

Charles  Farochon. 

1761. 

Jean  Clauzet. 

1763. 

Ch.-Melchior  Degaulle. 

1776. 

Pierre-Mathieu  Dagonet. 

Claude  Theuveny. 

1777. 

Jérome-Marie  Champenois. 

1789. 

Joseph  Tisset. 

Nous  ne  possédons  que  peu  de  noms  d'apothicaires  ayant 
exercé  avant  Tan  1600,  Texamen  des  archives  de  diverses  pa- 
roisses de  la  ville  n'en  révèle  qu*un  très-petit  nombre,  et 
chose  assez  remarquable,  on  n'y  trouve,  faite  par  un  apothi- 
caire, aucune  fondation  de  messes  ou  d'obits  ni  aucune  dona- 
tion soit  à  Téglise,  soit  aux  pauvres  des  hôpitaux, 

En  1320,  nous  relevons  dans  un  acte  de  lof&cial,  le  nom  de 
Auberto  apoôhecario  scMno  Cathalaunensi. 

En  1475,  celui  de  Jehan  Gibert  dit  Michiel,  apothicaire,  rue 
de  Vaux. 

En  1480,  celui  d'Estienne,  apothicaire,  grande  rue  «  faisant 
le  coing  de  la  Juifverie.  » 

En  1521,  celui  de  CoUesson  Deniset,  apothicaire,  rue  de 
Vaux. 

En  1522,  Nicolas  Deu,  apothicaire,  grande  rue  «  au  coing  de 
la  rue  des  Bains  à  la  Chièvre,  où  pend  renseigne  :  Au  Mortier 
d'Or.  . 

En  1558,  Nicolas  François,  rue  de  Vaux. 

En  1562,  Pierre  Lestache,  carrefour  Notre-Dame. 

Pour  M*  Nicolas  Deu  susnommé  nous  possédons  l'inscrip- 
tion de  sa  pierre  tombale  et  de  sa  famille.  Cette  pierre  était 
jadis  placée  dans  le  mur  du  bas  côté  uord  de  l'église  Saint- 
Alpin.  On  y  lisait  : 
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Cy  gist  devant  la  fom  Sainct  Alpin^  Marguerite  de  Chei- 
nés  femme  d'honneste  hâe  Nicolas  Deu,  vivant  appoticaire  et 
bourgeois  de  Chaalons,  laquelle  deceda  le  XXV II"  jour  de 
juin  M.  XXIIII  —  et  ledit  Nicolas  Deu  en  ce  mesme  lieu 
qui  deceda  le  X""  jour  de  mars  M.  LXlïI.  Et  Jehan  Deu 
fils  dudit  Nicolas  qui  deceda  le  XXP  jour  de  juin  M.  ZX, 
et  aussi  Zoyse  Vaulboure  fème  dudit  Jehan  Deu,  laquelle 
deceda  le  XXIP  novembre  M.  Vc  IIIl^  et  VIL  (Armoiries) . 

En  1590,  nous  trouvons  encore  le  nom  de  Claude  Deu,  apo- 
thicaire, qui  fut  emprisonné  pour  acte  d  irrévérence  envers  le 
Conseil  de  ville. 

Enfin,  en  1640,  nous  retrouvons  dans  le  testament  de  l'é- 
vôque  Henri  Clausse  le  nom  de  André  Lemoyne, .  apothicaire, 
cité  dans  la  liste  que  nous  avons  donnée  ci^dessus.  Il  y  est 
dit  :  «  Laisse  à  André  Lemoyne,  son  apoticaire,  la  somme 
de  mille  livres,  en  considération  de  ce  qu'il  l'a  assisté  de  ses 
peines  et  travail  extraordinaire  en  toutes  ses  maladies  sans 
avoir  eu  autre  récompense  que  le  paiement  de  ses  parties, 
Taiant  mesme  assisté  de  ses  biens  pendant  que  son  revenu  a 
estésaisy.  » 


[A.  suivre) 


L.  GmoNON. 


LES  TRUDAINE* 


APPENDICE 
I 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Montigny-Lenconp 

P  Du  samedi  15  décembre  i73IJnhumalioii  dans  le  chœur 
de  l'église,  du  corps  de  Charles-Frédéric  Trudaine^  chevalier, 
seigneur  de  Lozières  et  autres  lieux,  mestre  de  camp,  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  du  roi,  décédé  la  veille  au  château  de 
Montigny,  à  Tâge  de  24  ans  ;  —  En  présence  de  Charles  Laga, 
son  valet  de  chambre  et  de  Jacques  Gautrot,  valet  de  cham- 
bre de  madame  Trudaine  la  mère,  conseillère  d'Etat.... 

2°  —  Du  5  août  1777,  vers  sept  heures  du  soû*,  décès  de 
Jean-Charles-Philibert  Trudaine^  chevalier,  seigneur  de  Mon- 
tigny-Lencoup,  Salins,  Villeneuve-lc-Comte  et  autres  lieux 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  aux  conseils  royaux  des  finan- 
ces et  de  commerce,  demeurant  ordinairement  à  Paris,  rue  <ies 
Vieilles-Haudrieltes,  veuf  en  premières  noces  de  Françoise 
Gaigne  de  Périgny  et  en  secondes  noces  de  Anne-Marie-Rosa- 
lie Bouvard  de  Fourqueux,  âgé  de  45  ans  ;  inhumé  le  7  août, 
dans  le  chœur  de  Téglise,  en  présence  de  Charles-Louis  et 
Charles-Michel  Trudaine,  ses  enfants,  de  Jean-Louis  Devil- 
lard,  leur  gouverneur  ;  de  Jean-Baptiste-Claude  Cadet  de  Sai- 
neville,  avocat  en  parlement,  membre  du  conseil  des  fermes 
générales  de  sa  majesté  et  censeur  royal  ;  de  Jacques  Prost, 
régisseur  de  la  terre  de  Montigny  ;  des  ofGciers  du  bailliage  de 
ce  lieu. 

3*  —  Du  5  fructidor  an  VL  Décès  au  château  de  Monti- 
gny de  CharloUe- Joséphine  Micaultde  Courbeion,  fille  majeure 
interdite  de  feu  Jean  Vivant  Micault  de  Courbelon  et  de  Ma- 

*  Voir  page  97,  lomc  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  ci  de  Brie, 
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rie-Françoise  Trudaine,  née  à  Paris  le  4  juin  1771  ;  inhumée 
le  7  fructidor,  dftns  le  chcsUr  de  Téglise  dU  lieu. 

4o  —  Du  1 1  brumaire  an  XI,  acte  de  décès  à  Genève,  de 
MarU'Josèphe  Louise  MicauU  de  Courbeion,  âgée  de  33  ans, 
fille  de  Jean  Vivant  Micault  et  de  Marie- Françoise  Trudaine, 
veuve  de  Charles-Louis  Trudaine. 

Transportée  de  Genète  et  inhumée  dàns  le  chœur  de  Téglise 
de  Montigny-Lencoup. 

tjo  —  Du  6  pluviôse  au  XII,  inhumation  dans  le  chœur  Je 
réglise  de  Moûtigtiy,  cohtommmi  Mt  defùlèfes  volontés  de 
la  défunte,  du  corps  de  Marie-Françoise  Trudaine,  veuve  de 
Jean  Vivant- Micault  de  Ck)Uf béton,  décédée  à  Paris  le  4  dadit 
mois  et  transportée  à  Mon  ligny,  diaprés  Tautorisation  obtenue 
par  Lubin  Marie  Vivant-^Mioault  de  Courbeton,  son  ûls. 


II 

Inscriptions  dans  lEglise  Ste-Oeneviève  de  Montigny-Lenoonp 

D.  0.  M. 
Cj  détint,  tu  pied  du  BèiicHiÉife, 
RettOM  le  corps  de  M essire, 

Frédéric-dharles  Trudaine  do 
Loziers,  Chevalier,  sotis-liéuténdnt 
*  de  g^armerid,  fila  de  fett  Mesaire 

Gbarlea  Trudaidê,  oouaviller 
d'Btat  ordinaire,  préYoai  des 
Marchands,  décédé  au  châleau  de 
Montigny,  le  XIV  décembre 
M.VCC.XXXI,  âgé  dWiron  XXIV  ans 
Requiès(jat  in  pace 

Marbre  noir.  —  haut.  0  m.  99  ;  larg.  0  m.  69*  —  inscrip.  siirftKmtée  d» 
armes  du  défunt  (trois  daina  dans  un  ovale,) 

Inscription  f\iDéraire  de  ^ean-Cliarles-PhiUhert  Trndaiâà 

(Nous  en  avons  donné  le  texte  au  cours  de  la  notice  qui  précède), 
Marbre  blanc.  —  haut.  1  m.  11  ;  larg.  0  m.  70. 

III 

Extrait  daa  registres  de  la  paroisse  St-Oenas,  de  Glersant-FemBd 

1"  Du  19  janvier  1733,  baptême  de  Jean-Charles-Philiierê 
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Tnidaine,  né  le  même  jour  fils  de  Messire  Daniel-Charles 
Trudaine,  chevalier,  seigneur  de  Moniigny,  Villeneuve-le- 
Comte,  Salins,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maître  des 
requêtes  ordinaires  dd  son  hôtel^  intendant  de  justice,  police 
et  finances  en  la  g^énéralité  de  Rioffl  et  province  d'Auvergne, 
et  de  dame  Marie-Marguerite  Chauvin  ;  —  Parrain  :  Messire 
Jean  Hector  de  Fay,  marquis  de  la  Tottr-Mâttbourg,  brigadier 
des  armées  du  Roi,  inspecteur  général  de  Tinfanterie,  repré- 
senté par  Messire  Charles-Philibert,  chevalier,  marquis  d'Ap- 
ches  ;  marraine  :  dame  Catherine  Ouillot,  épouse  de  Messire 
Jean-Baptiste  de  GaUmont,  chevalier,  seigneur  de  Semhay, 
conseiller  d'Etat  ordinaire  et  conseiller  d'honneur  au  Parle- 
ment de  Paris,  intendant  des  finances,  représentée  par  dame 
Renée  Magdeleine  de  Rambouillet,  veuve  de  Messire  Charles 
Trudaine,  seigneur  de  Montîgny,  conseiller  â*état  ordinaire, 
dame  de  Laleu,  Fronsac,  ChaisfiSf  Lajartié,  Lancey,  La  Sa- 
blière, Le  Toillon,  L*Hérondlère,  La  Quinevîère  et  autres  lieux. 
(Aïeule  de  Tenfant). 

20  —  Du  7  février  1734.  Baptême  de  Chartes  Trudaine, 

né  d'hier,  fils  de  Messire  Daniel-Charles  Trudaine  et  de 

dame  Marie-Marguerite  Chauvin. 

3o  Du  23  mars  1734  —  Inhumation,  dans  le  chœur  de  l'é- 
glise St-Genez,  du  corps  de  damo  Mane-- Marguerite  Chau- 
vin^ épouse  de  VL^^ii^  DanieUCharlee  Trudaine,  intendant 
d'Auvergne  \ 


IV 

îllfl«Hl)tlaiUi  rcrtronvéôf  bous  la  dallAge  de  l'Uglise  Saint-f  ieolafl-dae-CliaapB . 
à  Paris,  en  1861  ' 

Cygist 

Très  haute  ot  paissanto  dame 
Datne  Renée  Madeleine  de 
RambonUlei  de  la  Sablière,  dame 
De  la  Vicomté  de  From  {w),  Coodiin, 
Laiarrie,  Laleu,  St-Ma«rioe  et 

1.  L'église  a  été  démolie  au  commencement  do  ce  siècle. 

2.  {fn$Qripii<m$  de  la  France  par  M.  Guiihermy^  T.  ^  Diocèse  de 
Pafîs.  1873,  p.  126.) 
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autres  lieux,  veuve  âe  haut  et 
puissant  seigoeur  Mcssire  Charles 
Trudaiae,  conseiller  d'Etat 
ordinaire,  ancien  Prévost  des 
marchands  de  la  ville  de  Paris, 
décédée  le  20  (novembre)  1746,  ftgée  de  67  ans, 
Rcquiescat  in  pace 

Cuivre.  —  haut  0  m.  193  ;  larg.  Om,  15. 

Cy  git 
Amahle^Charles  Trudainc 
de  la  Sablière ,  chevalier  , 
fils  de  haut  et  puissant 
Seigneur  Messire  Daniel  Charles 
Trudaine,  chevalier,  seigneur  de 

Montigny,  Salins,  Villeneuf  le 
Comte  et  autres  lieux,  conseiller 
d'Etat,  intendant  des  Finances, 
et  de  dame  Marie-Margaeiitc 
Chauvin,  âgé   de  16   ans,  mort 
le  II.  XBRE  1748 
Rcquiescat  iu  pace 

Cuivre.  —  haut.  0  m.  18  ;  larg.  0  m.  145. 


V 

Extrait  da  jugement  du  tribunal  révolutionnaire  du  8  thermidor  an  tl, 
condamnant  à  la  peine  de  mort  DUSSON.  LABE7BA7,  LOISEROLLES  et 
antres  au  nombre  de  23.  (Conspiration  de  Saint-Lazare,  S*  fournée),  en 
ce  qui  concerne  les  frères  TRUDAINE  et  MICAUT  *. 

Vu  par  le  Tribunal  révolutionnaire  élably  à  Paris  Tacte 
d'accusation  dressé  par  l'accusateur  public  prez  iceluy  contre 
Dusson,  Labeyray,  Loiserolles,  Trudaine,  AficauL...,  dont 
la  teneur  suit  : 

«  Antoine  Quentin  Fouquier,  accusateur  public  du  Tribunal 
«  révolutionnaire  établi  à  Paris  par  décret  de  la  Convention 
«  Nationale  du  10  mars  1793,  Tan  deuxième  de  la  République, 
0  sous  aucun  recours  au  Tribunal  de  Cassation,  en  vertu  du 
«  pouvoir  à  lui  donné  par  l'article  2  d'un  autre  décret  de  la 
a  Convention  du  I>  avril  suivant  ;  portant  que  Taccusateur 
«  public  dudit  Tribunal  est  autorisé  à  faire  arretter,  poursui- 

1 .  D'après  l'original  aux  Archives  nationales  communiqué  par  M.  Maury, 
directeur  général  aux  Archives* 
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«  vre  et  juger  sur  la  dénonciation  des  autorités  constituées  ou 
«  des  citoyens. 

«  Expose  que  par  arrêté  du  Comité  de  Salut  Public  do  la 

t  Cîonvention  Nationale  1*»  2°   3°   4<>  

«  50  

«  6**  Charles-Louis  Trudaine,  âgé  de  29  ans,  né  à  Paris, 
«  demeurant  à  Montigny,  département  de  Seine-et-Marne  ; 

«  7°  Charles-Michel  Trudaine,  âgé  de  28  ans,  né  à  Paris,  y 
c  demeurant  ; 

«  ^'^  Joseph-Vivant  Micaut,  âgé  de  27  ans,  né  à  Paris,  y 
«  demeurant,  rue  Taitboul  ; 
«  Suivent  15  noms  ; 

«  Ont  tous  été  traduits  au  Tribunal  révolutionnaire,  comme 

•  prévenus  de  s'être  déclarés  les  ennemis  du  Peuple  par  les 
«  trames,  manœuvres  et  complots  contre-révolutionnaires  ; 
«  qu'examen  fait  des  pièces  adressées  à  Taccusateur  public,  il 
«  en  résulte  que  lesdils  Dusson  et  autres  prévenus  paraissent 
i  avoir  été  les  compUces  de  la  conspiration  hardie  dans  la 
«  maison  d'arrêt  dite  Lazare  par  les  nommés  Allain,  Selle , 
«  Ismrd  et  autres  conspirateurs  dont  le  Tribunal  a  fait  justice 
I  et  qu'ila  devaient  seconder,  dans  l'intérieur  de  lad.  maison 
c  d'arrêt,  le  mouvement  que  devaient  faire  à  l'extérieur  ledit 
«  Allain  et  autres  conjurés  pour  enfoncer  les  portes  et  parve- 
«  nir  à  l'évasion  qui  devcnoit  le  signal  de  nouveaux  forfaits. 

«  Les  prévenus  sont  d'ailleurs  les  ennemis  nés  du  peuple, 
«  tous  ont  secondé  les  trames  de  Capet  et  de  son  comité  autri- 
«  chien  contre  la  Révolution,  ou  ont  favorisé  les  projets  des 
f  conspirateurs  d'Outre-Rhin  contre  la  France  en  entretenant 
€  des  correspondances  avec  eux  ou  en  leur  faisant  passer  le 
«  numéraire  pour  les  mettre  en  état  de  fournir  aux  dépenses 
c  de  leurs  complots  ;  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  la  reprc- 
c  sentation  parmi  les  ennemis  extérieurs  de  la  France  étoit 
c  solidaire,  et  qu'un  seul  ou  deux  individus  do  la  même  famille 
«  ex-noble  la  représentoit  tout  entière  parceque  les  autres  ne 
c  restoient  dans  l'intérieur  que  pour  y  être  les  agents  des  ma- 
€  nœuvres  perfides  du  tyran  pour  livrer  le  peuple  français 

€  aux  despotes  étrangers  et  à  leurs  esclaves,  ainsi  

€  les  frères  Trudaine  et  Micaut  n'ont 

f  cessé,  depuis  la  révolution,  de  montrer  la  haine  et  l'aversion 
t  la  plus  prononcée  contre  la  souveraineté  du  peuple  et 

•  Tégalité. 

t  D'après  l'exposé  ci-dessun,  l'accusateur  public  a  dressé  la 

19 
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a  présente  accusation  contre  les  y  dénommés  pour  avoir  cobs« 
«  piré  et  s'èlre  déclarés  les  ennemis  du  peuple  en  entretenant 
«  des  correspondances  et  intelligences  avec  les  ennemis  inté- 
«  rieurs  et  extérieurs  de  la  République,  en  leur  fournissant 
des  secours  en  hommes  ou  en  argent  pour  favoriser  le  succès 
«  de  leurs  armes  sur  le  territoire  français,  comme  aussi  en 
«  conspirant  dans  la  maison  d*arrôt  dite  Lazare  à  l'effet  de 
«  s'évader  et  dissoudrCi  par  le  meurtre  et  l'assassinat  des 
€  Représentants  du  Peuple,  notamment  des  membres  du 
«  Comité  de  Salut  public  et  de  la  Sûreté  générale,  la  Repré- 
«  sentation  nationale,  le  Gouvernement  républicain  et  rétablir 
«  la  royauté. 

«  En  conséquence,  l'accusateur  public  requiert  qu'il  lui 
«  soit  donné  acte  de  la  présente  accusation  et  qu'il  soit  dit  et 
a  ordonné  qu'à  sa  diligence,  et  par  l'huissier  du  tribunal  por- 
a  teur  de  l'ordonnance  à  intervenir,  les  prévenus  sus-nommés 
«  seront  pris  au  corps  et  écroués  sur  les  registres  de  la  maison 
•  d'arrêt  où  ils  sont  détenus,  pour  y  rester  comme  en  la 
«  maison  de  justice,  et  aussy  que  la  présente  ordonnance  soit 
«  notifiée. 

«  Fait  au  Cabinet  de  l'Accusateur  public,  le  six  thermidor 
«  Tan  deux  de  la  République  une  et  indivisible. 

«  {Siffni  :)  A.-Q.  Fouquier.  » 

L'ordonnance  de  prise  de  corps  rendue  par  le  Tribunal,  ledit 
jour  six  thermidor,  contre  les  accusés  sus-nommés. 

Le  procès-verbal  de  remise  et  d'écrou  de  leurs  personnes 
en  la  maison  de  justice  dii  Tribunal. 

La  déclaration  du  juré  de  jugement  faite  individuellement  à 
haute  et  intelligible  voix  à  l'audience,  portant,  à  l'unanimité,  que 
lesdits ....  Charles-Louis  Trudaine,  Charles-Michel  Trudaine, 
Micaut  Vivant,  (et  20  autres  dénommés,)  sont  convaincus  de 
s'être  déclarés  les  ennemis  du  peuple  en  participant  à  tous  les 
crimes  commis  par  Capet  et  sa  femme  depuis  1789,  en  assas- 
sinant le  peuple  pour  défendre  la  Royauté,  en  entretenant  des 
correspondances  avec  les  ennemis  extérieurs  et  intérieurs  de 
la  République,  en  leur  fournissant  des  secours  en  numéraire, 
en  participant  à  tous  les  crimes  commis  par  les  infâmes  Bailly» 
La  Fayette  et  Pétiou  ;  eu  conspirant  contre  la  sûreté  et  la  sou* 
veraiueté  du  peuple  Français,  contre  l'unité  et  Tindivisibililé 
de  la  République  *,  comme  aussy  eu  conspirant  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Lazare  à  l'effet  de  s'évader  et  de  dissoudre  par  le 
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meurtre  et  Tassassmai  des  réprésentanis  du  Peuple,  et  notam- 
ment des  membres  des  Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté 
générale,  la  représentation  nationale  et  le  gouvernement  répu- 
blicain pour  rétablir  la  royauté  en  France. 


Le  Tribunal, 

Après  avoir  entendu  Taccusateur  public  sur  Tapplicalion  do 
la  loi  : 

Condamne  lesdils  Dusson,  Laheyray,  LoiseroUes,  Trudaine^ 
Micaut  et  autres,  à  la  peine  de  mort,  conformément  aux  arti- 
cles quatre,  cinq  et  sept  de  la  loy  du  22  prairial  dernier  dont 
lecture  a  élé  faite  et  ainsi  conçus  : 

«  Le  Tribunal  révolutionnaire  est  institué  pour  punir  les 
«  ennemis  du  peuple. 

c  Les  ennemis  du  peuple  sont  ceux  qui  cherchent  à  anéantir 
«  la  liberté  publique,  soit  par  la  force,  soit  par  la  ruse. 

c  La  peine  portée  contre  tous  les  délits  dont  la  connaissance 
a  appartient  au  Tribunal  révolutionnaire  est  la  peine  de 
«  mort.  » 

Déclare  que  les  biens  desdits  condamnés  à  la  peine  de  mort 
seront  acquis  à  la  République,  et  qu*il  sera  pourvu-  à  la 
subsistance  des  veuves  et  des  enfants,  s'ils  n'ont  pas  des  biens 
d'ailleurs. 

Ordonne  que  le  présent  jugement  sera,  à  la  requête  de  Tac- 
cusateur  public,  mis  à  exécution  dans  les  vingt-quatre  heures, 
sur  la  place  publique  dénommée  Barrière  de  f^incennes,  de 
cette  ville,  imprimé,  publié  et  affiché  dans  toute  la  Républi- 
que et  que  lecture  du  môme  jugement  sera  faite  par  le  greffier, 
ausdits  condamnés  au  greffe  de  la  maison  d'arrêt,  ce  qui  tiendra 
lieu  de  prononciation  à  leur  égard. 

Fait  et  prononcé  à  l'audience  publique  du  Tribunal  révolu- 
tionnaire, à  laquelle  siégeoient  les  citoyens  Pierre-André  Cof- 
imhal,  vice-président  ;  Etienne  Foucault  et  Philippe-Jeau- 
Marie  Barbier,  juges;  qui  ont  signé  la  présente  minute  avec  le 
commis-greffier.  A  Paris,  le  huit  thermidor  Tan  second  de  la 
République  Française,  une  et  indivisible. 

{Signé:)  Coffinhal,  Foucault,  L.-L.  Basbikr, 
J.  Dbrbez,  gre/'fier. 

Et  de  suite,  moy  dit  greflier,  me  suis  rendu  à  la  Concier- 
gerie, en  compagnie  du  citoyen  Degnaignes,  huissier  du  Tri- 
bunal, et  y  ayant  trouvé  les  condamnés  ci-contre,  leur  ai  fait 
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lecture  de  leur  jugement»  après  quoy  nous  nous  sommes  tous 
deux  rendus  à  nos  postes  respectifs. 

A  Paris,  ledit  jour  8  thermidor,  Tan  II  de  la  République 
Française,  une  et  indivisible,  ayant  signé  avec  ledit  huissier. 

Signé  :  Degnaignes,  Debbbz,  gref. 


VI 

Etat  des  héritier!  dee  frères  Tmdsiae 

Marie  Josèphe-Louise  Micault  de  Courbeton,  veuve  de 
Charles-Louis  Trudaine,  demeurant  à  Hontigny-Lencoup. 

Ayant  droit  à  moitié  des  meubles  et  immeubles  de  la  suc- 
cession de  son  mari. 

Ligne  collatérale  paternelle 

1^  Marie- Claude-Françoise  de  Bragelongne,  veuve  de  Louis- 
François  Marandon  de  la  Maisonfort. 

Et  Elisabeth  de  Bragelongne.  veuve  de  Joseph  Gan- 
clauz. 

Toutes  deux  présomptives  héritières,  chacune  pour  un  tiers 
en  moitié. 

2^  Jean-Baptiste-Camille  Canclaux,  général  en  chef  de 
Tarmée  de  TOuest  ; 

Au  nom  et  comme  tuteur  de  Geneviève-Joséphine  Ganclaux, 
sa  fille  mineure  de  feue  Marie-Claudine  Sauvan  d*Aranion, 
aussi  héritière  pour  un  tiers  en  moitié,  par  représentation  de 
sa  mère,  qui  représentait  elle-même  Marie-Michelle-Louise  de 
Bragelongne,  son  aïeule. 

3o  Maximilienne-Augustine-Henrielle  de  Béthune-SuUy , 
veuve  d' Armand-Louis-François- Edme  de  Béthune-Charosl. 

Héritière  pour  un  quart  en  moitié. 

4®  Marie-Caroline-Rosalie  de  Baylens  de  Poyane  ,  femme 
d'Elie-Charles,  Chevalier  de  Talleyrand-Périgord-ChaJais. 

Ayant  droit  pour  Tautre  quart  en  moitié. 

Et  les  héritiers  de  Marie-Françoise  de  Broglie,  veuve  de  Char- 
les-Joseph de  Lignerac-Cayius. 

Héritiers  pour  un  huitième  au  total. 

Lesdits  héritiers  sont  :  «  Caylus,  son  petit  fils,  et  la  femme 
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Rougé,  sa  petite  fille,  tous  deux  émigrés  »,  et,  par  suite»  re- 
présentés par  Gabrielle-Hortence-Marie  Robert  de  Lignerac- 
Cajlus,  arrière-petite-ûUe  et  seule  et  unique  héritière  de  ladite 
veuve  de  Lignerac. 

Ligne  eollttérala  matemaUe 

Âdelalde-Âgnès-Elisabeth  Bouvard  de  Fourqueuz,  épouse 
autorisée  d*Etienne  Maynon  dlnvau. 
Seule  et  unique  héritière,  de  MM.  Trudaine,  ses  neveux, 
Quant  à  la  moitié  dévolue  à  cette  ligne. 

(Partage  administratif  du  9  Ventôse  an  YIII.) 
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ENSEMBLE  LES  DÉDUICTZ  BT  DBSNOMBRKMENS  d'iCELLKS 

Etude  historique  sur  les  docomeDts  existant  aux  aKbÎTea 
612-1788  • 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

I 

Certum  dotmm  factum  dommo  GuilUlmo  de  Vergy  domino  de  Jftr«l#> 
sub  modis  et  condicionilus  hie  descriptis,  —  C. 

Philippe  par  la  grftce  de  Dieu,  Roy  de  France,  sauoir  faisons  i  tons 
présens  et  anenir  que  comme  nostre  amé  fiai  Guillaume  de  Vergy,  sire  de 
Mirebeal,  chevalier,  disant  qu'il  tenait  le  chasteau  de  Bonrbonnet  auec  quiti« 
cens  livrées  de  terre  ou  enuiron  en  la  chastellenie  et  ses  dependanoei 
appertcnances  dudit  chastel  et  en  la  uille  de  Corchan  sur  la  rini^<fe 
Vigenne,  de  franc  Aluef  ait  repris  de  nous  le  chasteal  et  les  quatre  eeox 
liurées  de  terre  dessus  dictes  à  tenir  en  fié  lige  de  nous,  de  nos  hoirs  et  suc- 
cesseurs, ensemble  les  chouses  que  nous  li  donnons,  si  comme  ci  après  eit 
contenu  et  auec  ce  nous  a  juré  pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  foy  et 
loyauté  envers  tous  ceux  qui  pourront  vivre  et  mourir  et  contrester  efforœ- 
ment  de  tout  son  pouuoir  à  noz  ennemis,  especialement  à  ceulz  qui  voudroieBt 
entrer  à  force  d'arme  en  nostre  royaulme  pour  y  porter  dommage.  Noos  poor 
consideracion  de  ce,  de  grftce  espécial  et  de  nostre  libéralité  royal,  aoooi 
donné,  cessé,  transporté,  donnons,  cessons  et  transportons  au  dit  GuiUaimie, 
pour  lui,  ses  hoirs  et  successeurs  à  touz  jourz  mais,  en  héritage  perpétuel  ti 
par  don  faict  entre  les  vifs,  non  rappelable,  toutes  les  choses  et  tout  le 
droit  que  nous  avons  en  la  ville  de  Bourbonne,  commune  entre  nous  et  le 
dit  chevalier  pour  cause  de  ses  enfanz,  en  tant  en  justice,  seigneurie,  tailles, 
ventes,  minnage,  paage,  scels,  escriptures,  bains,  moulins,  gélines,  censés, 
oublies,  cornaiges,  criaiges,  jours,  bans  et  abonnements.  Quant  en  quelcon- 
ques autres  choses  que  nous  et  le  dit  chevalier  avions  en  commun,  en  la  dite 
ville,  tant  en  propriété,  comme  en  saisine,  excepté  tant  seulement  les  fieiei 
les  bois  que  nous  y  suions,  environ  sept  vins  et  sept  liurées  à  valeur  oa  à 
assiette  de  terre,  desquelles  choses  et  dudit  chastel  de  Bouilwnne  et  de  quatre 
cenz  livrées  de  terre  dessus  dictes  le  dict  Guillaume  est  entré  en  nostre  foy 
et  hommaige,  ligcment  et  les  a  rcprins  de  noz,  Ton  auons  receu,  à  un  fié  lige 
comme  dit  est  et  les  dictes  choses  a  li  données  le  délibérons  par  la  teneur 
de  ces  présentes  lettres,  auec  tout  le  droit  de  saisine  et  de  propriété  poor 


*  Voir  pogc  223,  tome  XV,  de  la  Revue  de  la  ChanqMgne  et  de  Brie. 
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lei  avoir,  tenir,  posséder  et  en  joïr  comme  do  sa  propre  chose  en  et  soubz 
le  fié  et  seruice  dessubz  dict,  sauve  exception  dez  fiez  et  de  bois  dessubz 
dict  et  que  ce  soit  ferme  chose  estable  à  touz  Jours  mais,  nous  avons  faict 
mettre  nostre  scel  en  ces  présentes  lettres  sauf  en  toutes  aultros  choses  notre 
droit  et  en  toute  l'autrui.  Ce  fut  faict  :  Conflans  lez  pont  de  Charenton,  l'an 
de  grftce  mil  CCCXXXVIII  ou  mois  de  juillet. 
Par  le  Roy,  vous  présent. 

VSRBBn. 

(Copie  de  notre  collection ,] 

II 

Donum  faelum  domino  GuilMmo  de  Vergi  certorum  rûddituumt  in  villa 
de  Bourborme  $ituatorum,      IX"  J. 

Philippe.  •  •  etc. . .  sauoir  faisons  à  touz  prcsens  et  auenir  que  nous  auons 
veu  les  lettres  contenanz  la  forme  qui  s'en  suit  :  Jebans,  ainznez  filx  et  lieu- 
tenant du  Roy  de  France,  duc  de  Normandie,  comte  de  Poitou,  d'Anjou  et 
du  Maine^  faisons  sçauoir  à  touz  présens  et  auenir  que  considéré  les  bons  et 
aggréables  seruices  que  nostre  bien  amé  féal  choualier  Guillaume  de  Vergi, 
seigneur  de  Mirebel  a  faiz  à  nostre  dict  seigneur  et  père,  ès  guerres  et  che- 
veauchéea  de  Flandres  et  de  Bretaigne  et  que  nous  espérons  que  il  li  doie 
encore  faire  et  nous  aussi,  au  dit  cheualier  auons  donné  et  ottroïé  pour  lui  et 
ses  hoirs  héritablement  et  par  ces  lettres  do  l'auctorité  Royal  à  nous  ottroyé 
et  de  grftce  esp^cial  donnons  et  ottroïons  non  constrcstant  quelconques 
aultrea  dons  à  lui  faites  cinquante  liurées  de  terre  è  tournois  enuiron  que 
nostre  dit  seigneur  et  père  auolt  en  la  ville  de  Bourbonne,  en  la  chastcllenie, 
ûnaige  et  ès  appartenances  d'icelles.  C'est  assauoir  le  fié  des  hoirs  de  feu 
la  dame  de  Moustereuil.  Item  le  fie  do  Guy  de  Raigemont,  cheualier.  Item 
le  bois  partant  au  dit  Guillaume.  Item  toutes  les  auoines  que  li  habitanz  de 
Bourbonne  doivent  chacun  an  de  rente  à  nostre  dict  seigneur  et  père, 
lesquelles  choses  ledit  cheualier  et  les  alans  cause  de  lui  tenront  de  nostre 
dit  aeigneur  et  ses  successeurs  Roy  s  de  France,  en  accroissance  et  en  un 
fié  «eul  auec  ce  que  Ji  auparauant,  il  tenoit  de  11  en  fié  en  la  dicte  ville  de 
Bourbontii,  on  la  chastellenie,  finaige  et  appartenances  d'icelles,  sauf  et 
réservé  en  ces  ohosea  la  volonté  et  assentement  de  nostre  dict  seigneur  et 
père,  et  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous  auons  faict  mectre  nostre 
scel  è  ces  lettres.  Donné  à  Lanserte  l'an  de  grftce  MCCCXL  et  quatre,  au 
mois  de  septembre.  Nous  a  do  ccsles  les  dictes  lettres  et  toutes  choses  con- 
taoues  en  icelles  ayans  aggréables,  ycelles  voulons,  louons,  approuuons, 
raltifions  et  do  nostre  auctorité  Royale,  de  grftce  espécial  par  la  teneur  de 
ces  lettres  comfirmons,  sauf  nostre  droict  et  l'auctrui,  si  comme  toutes  dessus 
dit  est.  Et  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  auons  faict  mettre  nostre  scel  à 
ces  présentes  lettres. 

Donné  à  Maubuisson  Tan  de  grftce  mil  CCCXLIIII  au  mois  de  mars. 
Du  commandement  général  faict  par  le  Roy  on  son  Conseil  à  vostrc 
relacion. 

CoUacion  est  faicte  Sine  ûnancia 

Clauel  jnsticia. 

(Copie  de  notre  collection.}. 
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III 

LISTE  DES  DÉNOMBREMENTS  DIVERS  DE  LA  SEIGNEURIE 
DE  BOURDONNE 

Extrait  de  Vinventcùre  fait^  suivant  l'arrêt  de  la  Chambre  de»  compteg^  du 
2  septembre  1082,  des  hommages  rendus  au  roi  par  les  princes,  seigneurs, 
gentilshommes  et  autres  vassaux  de  Sa  Majesté^  possédant  fiefs,  relewûnt 
du  Roi  au  ressort  de  la  Chambre  de  Champagne. 

{Archives  Nationales,  Vol  IV,  336  p.  parchemin.) 

14G1.  28  Septembre. 

Souiïrance  donnée  à  Pierre  do,  Roiïroymont,  escuïcr,  de  bailler  son  dénom- 
brement pour  raison  *do  terres  et  .seigneuries  de  Bourbonne,  Chassaax  et 
Pernoul,  mou\ant  du  Roy  à  cause  des  cbastcllcnics  de  Coifly  et  de  Mon- 
tigny-le-Roy.  (Cote  XIII«  XLIX.) 

1498.  28  Mfti. 

Hommoge  faictc  par  Mossire  Rertrand  <le  Livron,  cbevalier  s'  de  fiour- 
bonnc,  Parnon  et  Chezeaux  pour  raison  des  diltes  terres  el  seigneuries  mou- 
vant du  Roy  à  cause  de»  chaslellenies  de  CoifTy  et  Montigny-le-Roy . 

(Cote  XUI-  LXIII.) 

1519.  7  Juin. 

Hommage  faicte  par  Nicolas  do  Livron,  oscuîer,  pour  raison  des  terres  et 
seigneuries  de  Bourbonne,  Chezeaulx  et  Pernoul,  mouvant  du  Roy.  etc., 
etc.  (Cote  XI-  XUX.) 

1429.  14  Avril. 

Hommage  faicte  par  Claude  de  Livron  escuîcr  s^  do  Bourbonne  pour  raison 
des  terres  et  seigneuries  de  Bourbonne  et  Peruel.      (Cote  XII*  LA' VI.) 

1530.  f)  Avril. 

Hommage  faicte  par  Messire  Nicolas  de  Livron,  chevalier  pour  raison  des 
terres  et  seigneuries  de  Bourbonne  el  Cbazaulx  mouvant,  etc.,  ets. 

(0)te  Xï  LVI  ) 

1538. 

Ici  se  place  celui  que  nous  avons  donné  in  extenso  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage  el  qui  fut  également  rendu  par  Nicolas  de  Livron, 

1559.  29  Septembre. 

Hommage  faicte  par  François  dti  Livron,  s'  de  Bourbonne  Pernel  et  Cbe- 
zeaulx  pour  raison  des  dettes,  seigneuries  relevant  du  Roy. 

(Cote  XI-  IV.) 

1618.  21  AoÛU 

Hommage  faicte  par  Charles  do  Livron,  sieur  de  Bourbonne  et  Pamot  : 
pour  raison  des  diltes  terres  mouvant  du  Roy,  elc,  etc. 

(Cote  XÏV*  XX  J.) 
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1670.  15  Septembro. 

Hommage  rendu  par  Ilaguos  Mathé,  escuyer  seigneur  de  Vitry-la-Villc» 
au  nom  et  comme  procureur  do  Ch.  Colberl  du  Tcrron,  Marquis  do  Boun- 
BoifNB,  intendant  des  armées  dans  les  côlcs  du  Ponant  pour  raison  du  mar- 
quisat de  Bourbonne  et  ses  dépendances  mouvant,  etc.,  etc. 

(Cote  II-  VIIIV  XXXI.) 

1678.  (S.  D.) 

A?6U  faict  par  Charles  de  Livron,  abbé  do  Tabbaye  d'Âmbronay  pour  le 
temporel  de  celle  abbaye.       {Archives  de  la  Càle-d^or,  S.  B.  V«  IV.) 

1731.  11  Septembre. 

Hommage  et  foy  de  la  terre  et  seigneurie  de  Bourbonne-les-Bains,  mou- 
vant de  la  chatellonie  de  Coifly  par  Bénigne  de  la  Michodière,  v*  de  Fran- 
çois Charlrairc.  (Cote  1237.) 

1738.  3  Mars. 

Hommage  de  la  seigneurie  de  Bourbonne  mouvante  du  ch&tcau  de  Chau- 
mont-en-Bassigny  par  Jean-François  Bénigne  de  Chartraire. 

(Cote  3312.) 

{En  marge  ctt  écril  ce  qui  suit  :  reportée  la  mouvance  à  Coifly  par  arrôt 
de  la  Chambre.) 

1776.  22  Juin. 

Hommage  de  la  terre  et  seigneurie  de  Bourbonne-lcs-Bains  mouvant  de  la 
chatellonie  de  Coifly,  ressort  et  bailliage  de  Lnngres  pour  le  s' de  Chartraire. 

(Cote  r»0,  vol.  supplémentaire.) 

1565. 

Aveu  de  Bonne  du  Châslelet,  veuve  de  François  de  Livron. 
Dame  en  partie  de  Mairey  et  Bassoncourt. 

(B.  10658.  Arch.  de  la  Côte-d'Or.) 


IV 

AVEU  PRÉSENTÉ  LE      AVBIL  1750  PAR  CH.  BEII6NE 
DE  CHARTRAIRE,  PRÉSIDENT  AU  PARLEMENT,  S'  DE  BOURBONNE 

{Extrait  de  V original  aux  Archives  nationales.) 

Avons  à  Bourbonne  haute  justice,  moyenne  et  basse  et  sommes  seigneur 
haut  justicier  et  en  cette  qualité  avont*  droit  de  commettre  prévôt,  procureur 
fiscal  et  autres  ofticiers. 

Avons  le  greiïe  et  le  tabcllionagc  que  nous  accordons  gratis  mais  qui 
ci-devant  étaient  aiTormés.  100  1. 

Avons  les  lods  et  les  ventes  des  eflets  et  immeubles  vendus,  à  raison  de 
3  sols  par  livre  des  choses  à  nous  censables  et  un  sol  df  s  autres  qm  sont  do 
franchise  et  le  tout  nous  pvut  valloir.  100  1. 
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A  Bourbonne  nous  reste  place  et  masure  da  chflteau,  au-devant  duquel  il 
y  a  un  jardin  formé  de  manilles  en  joignant  notre  basse  conr  dans  laquelle 
il  y  a  une  maison  nouvellement  bfttie,  un  colombier,  vinée^  écuries,  granges, 
caves  et  greniers  en  trois  corps-de-logts,  au  bout  desquels  il  y  a  une  por- 
terie flanquée  de  deux  tours.  Le  dit  cbftteau  ayant  été  compris  dans  lin- 
cendic  général  arrivé  i  Bourbonne  le  1"  mai  1717  et  entièrement  consumé 
avec  les  titres  et  papiers  au  nombre  desquels  étaient  ceux  de  Térection  dé 
la  diUe  terre  en  marquisat  * . 

Au-devant  de  la  dite  porterie  avons  une  balle  sous  laquelle  se  tiennent 
4  foires  cbaque  année  et  un  marché  tons  les  jeudis  de  chaqne  semaine.  Sous 
la  halle  est  un  pressoir  à  presser  le  vin  avec  deux  autres,  l'nn  è  la  ms 
Saint-Antoine  et  l'autre  en  la  grande  rue,  qui  étant  tous  trois  bannaux  nous 
peuvent  valloir  chaque  année.  60  l. 

Avons  aussi  les  appartenances  de  notre  chasteaa,  lesquelles  sont  joignant 
la  rivière  d'Apance  en  la  grande  rue  de  Bourbonne  et  d*aatre  part  aboutis- 
sant à  la  rue  de  VEstre  (sic)  et  par-derrière  au  grand  pont. 
Avons  les  tailles  d'échets  qui  nous  vallent  100  1. 

Le  taillage  40  !• 

Les  ventes  et  rouages  20  l. 

Les  langues  et  onglets  de  porc. 

Le  ban  vin. 

Avons  les  fours  bannaux  qui  sont  :  1'>  le  four  vieux  entre  la  rue  tirant  aux 
bains  et  la  Porte  Gallon  ;  2*  le  four  neuf  sis  proche  de  notre  jardin,  tenant 
à  la  rue  do  l'Eglise  qui  valent  200  1. 

La  rivière  louée  7  1. 

Le  moulin 

Le  pré  de  Tétang. 
Avons  les  droits  de  cornage  60  penaulx  d'avoine. 

Le  pénal  de  feu  dû  par  tous  les  habitants. 

Le  guet  ou  la  garde  à  raison  de  3  sols  par  an. 

Une  poule  de  feu  et  par  feu. 

Le  droit  de  lignières. 

Les  corvées  des  charrues. 
Avons  à  Bourbonne  une  fontaine  chaude  avec  des  bains,  auprès  de 
laquelle  nous  avons  une  maison  et  devant  icelle  une  chenevière,  lesquels  ad- 
modions  1 ,000  1.  aïant  les  habitants  le  droit  de  se  baigner  es  dits  bains  sans 
payer. 

A  l'hôpital  Saint-Antoine  nous  sommes  fondateur  et  sont  tenus  les  offi- 
ciers du  dit  lieu,  assistés  d'un  sergent,  aller  faire  le  cry  en  deffenses  pour 
cmpôcher  tout  scandale,  le  lendemain  de  l'Ascension  de  N.  S.  que  l'on  fait 
rapport  au-devant  le  dit  hôpital  et  doit  le  commandeur  d'icolui,  à  nos  offi- 
ciers, le  souper,  avec  une  poignée  de  chandelles. 

Sommes  seigneur  do  la  terre  et  seigneurie  de  Monbélitrd  au  finage  Bonr* 


1 .  M.  de  Chartraire  commet  évidemment  là  une  erreur,  si  les  titres  dont 
il  parle  avaient  existé,  eussent-ils  été  brûlés  dans  la  catastrophe  de  1717, 
qu'il  en  resterait  encore  des  traces  dans  les  actes  d'état.  Il  est  certain  qu'il 
y  a  là  une  incorrection,  sinon  un  désir  de  faire  croire  à  l'existence  du  mir* 
quisat. 
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bonne,  rtlevant  de  nous  en  fief  à  cause  de  nottre  château,  comme  le  tenant 
du  Roy  nostre  seigneur,  lequel  consiste  eu  une  maison  basse,  colombier 
démoli  et  ses  ruynes,  et  donnant  i67  penneaux,  33  toises  de  terre  pour  les 
trois  saisonsi  33  i'aulchées  1/2,  52  toises  de  pré  ;  25  Journaux  3/4  et  14  per- 
ches do  terre  déserte  qui  peut  produire  année  commune  40  pénaux  de 
froment  et  autant  d'avoine. 

Ayons  un  petit  bois  contenant  14  arpens  32  perches^  mesure  de  l'ordon- 
nance^ tenant  au  ierant  aux  bois  communs  de  Bonrbonne,  à  la  commanderie 
de  Genrupt^  au  finege  de  Montcharvot,  et  à  celui  de  Goiffy  le  Chastel. 

Avons  le  droit  de  petits  fours  sur  les  boulangers  et  les  pAtissiers.    UO  1. 

Avons  en  notre  dit  chftteau  des  prisons,  et  lorsqu'on  y  met  quelqu'un  il 
doit  dnq  sols  pour  son  entrée. 

Avons  le  cens. 

Les  terres  corvéables. 

Sommes  maîtres  d'une  tuilerie  proche  le  bois  du  Ratel. 

Avons  en  outre  une  pièce  de  vigne  de  la  contenance  de  80  ouvrées  moins 
sept  toisei,  sises  proches  lieu  dit  en  CraU^  tenant  an  chemin,  du  midy  et 
les  Jardins  de  la  rue  Vellonne,  laquelle  vigne  ne  produit  que  pour  les  façons, 
attendu  l'ingratitude  des  terrains  et  non  estimée. 

Avons  une  fordt  dite  forêt  du  Danonce  et  appelée  les  rivenées  ou  rmmue» 
laquelle,  après  un  arpentage  fait  en  1746,  contient  989  arpents  73  perches, 
divisés  en  25  coupes  réglées,  tenant  au  bois  dit  du  Ratel. 

Avons  la  ferme  de  Montaubert. 
Celle  de  Vaux-Martin. 

Avons  la  dixme  des  grains. 

Sommes  collateur  de  la  chapelle  Si-Nicolas,  sise  en  l'église  Notre-Dame 
sous  la  voûte  de  cloches  et  quand  les  chapelains  meurent,  nous  la  pouvons 
donner  à  notre  guise.  Le  chapelain  est  tenu  do  célébrer  chaque  semaine  cinq 
messes  à  l'intention  des  fondateurs,  de  l'entretenir  et  d'en  payer  le  service, 
moyennant  quoi  luy  faisons  payer  chaque  année  à  la  St-Maitin  48  pénaux 
de  froment  et  d'avoyne,  mesure  de  Bourbonne. 

Avons  la  garde  du  village  de  Bousseraucourt  et  chacun  habitant  d'iceluy 
nous  doit  un  pénal  d'avoyne. 

Avons  droit,  à  cause  de  nostre  chastes  u  et  marquisat,  sur  Messiro  Nicolas- 
Gabriel  Poutier,  comte  de  Saône,  seigneur  de  La  Neuvello  et  le  Bouillon, 
au  nom  et  comme  représentant  de  René  Ignace  du  Han,  en  son  vivant  sei- 
gneur du  dit  lieu.  (Copie  de  notre  collection.) 

V 

OAPITULATXOH  DU  OHAT£AU  ET  DES  HABITANTS  DE  BOUBBOIIS 

24  mai  1638 

Ce  jourd'hui  vingt-quatrième  jour>du  mois  de  mai  de  Tan  mil  six  cent 
trente-huit  a  été  fait  accord  par  son  altesse  le  duc  do  Lorraine  avec  madame 
de  Bouri>onne  pour  la  reddition  du  château  et  bourg  du  dit  lieu  comme  il 
suit: 

Premièrement  que  le  traité  fait  oy- devant  avec  M*  de  Mercy,  sergent  de 
bataille  s'effectuera  léaus  dimanche  prochain. 
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Et  de  plus  que  la  garnison  d'infanterie  estant  an  cfaastean  en  aortija  vie 
sauve,  sans  rançon,  et  anre  armes  et  bagages. 

Poar  la  cavalerie  commandée  par  La  Jeunesse,  elle  sortira  k  pied  avec 
fes  armes  et  sera  condoite  avec  rinfantcrie  en  la  ville  de  Oianmont,  en 
assnranee. 

Ajant  La  dite  Altesse  à  la  favenr  et  instances  de  la  dite  dame  de  Boar- 
bonne  on  depnis,  accordé  ([oe  les  chevaux  seront  rendas  à  la  dite  cavalefîe. 

Pourront  les  dits  soldats,  tant  infanterie  que  cavallerie  qui  ont  leuis 
feomies  et  famille  au  dit  Bourbonne,  y  demeurer  habitans,  si  bon  leur 
seoible,  sans  plna  faire  ny  avoir  aucune  faction  de  soldat,  aetrae  le  dit  La 
Jeunesse,  an  cas  qu'il  j  demeure. 

Sa  dite  Altesse  ordonnera  à  M.  de  Villes  d'entrer  au  dit  Bourg  et  cbastean 
et  d'y  mettre  telle  garnison  qu*il  jugera  nécessaire,  selon  qull  le  cboisifa 
pour  la  sécurité  de  la  place,  sous  le  commandement  de  sa  dite  Altesse. 

Toutefois  en  attendant  l'arrivée  du  dit  sieur  de  Villes,  le  sieur  de  Romain 
entrera  dans  le  chastcau  pour  assurance  du  traité  sans  garnison  dans  la 
place  ni  au  bourg. 

Et  seront  visités  les  greniers  par  les  commissaires  de  son  Altesse  et  la 
dite  Dame  pour  y  être  ordonné  cy-après  et  instamment  les  grains  ont  estés 
accordés  à  ceux  à  qui  il  appartiendra  sans  pouvoir  en  distribuer  aux 
ennemis. 

Et  pour  assurance  du  traité  seront  donnés  à  son  Altesse  deux  ostages 
savoir  :  du  Chasteau,  le  sieur  de  Le  Touche,  et  du  Bourg,  Jehan  Loaanne. 

{Archiv9S  de  Langres.*  Signé:  Ch.  de  Lorraihs. 

VI 

PSOCÉS-VERBAL  DE  L'ÉLECTIOI  DE  M-  DE  LmOLBOURBOHIS 
A  LA  DI6VITÉ  D*ABB£SSE  DU  CHAPITBE  D  ÉPHAL 

22  Décembre  1639. 

Au  nom  de  Dieu,  amen. 
Par  la  teneur  de  ce  présent  publicque  instrument,  soit  i  tous  notoire  et 
manifeste  que  ce  jourd'hui  vingt-deuxième  du  mois  de  décembre  de  l'an  mil 
six  cents  trente-neuf,  indiction  septième  et  du  pontificat  de  nostre  Saintr- 
Père  le  Pape  Urbain  huictième,  l'an  dix-septiesme,  en  Téglise  de  Sainct- 
Goëry  d'Bpinal,  de  nul  diocèse  et  en  celoy  de  Toul,  au  choeur  dlœlle 
église  où  les  dames  abbesscs,  doyennes  et  autres  chanoinesscs  de  la  dicte 
église  ont  coustome  de  s'assembler,  tant  pour  chanter  les  heures  canonialles 
que  pour  traiter  les  affaires  de  leur  dicte  église,  soub  Tinvocation  du  dict 
sainct  Goéry,  en  présence  de  nous,  notaires  apostoliques  soubscriptz  et  des 
iesmoings  en  bas  nommés  spéciallement  assemblez  et  convoquez  tant  pour 
assister  au  sus  dict  63rvicc  que  pour  cy  après  ;  et  personnellement  consti- 
tuées  vénérandes  dame  Catherine-Diane  de  Goumay,  doyenne,  Catherine 
de  Livron.  Aliter  do  Bourbonne,  Marguerite  de  Clairon,  Françoiae-Maxi* 
miliennc  de  sainct  Moris,  Françoise  de  Senailly,  Françoisc-yarguerite  de 
Vauldray,  Yolande-Claude  de  Gournay,  toutes  chanoinesses  capitulantes  et 
faisant  le  chapitre  de  la  dite  église:  après  qu'elles  ont  été  assemblées  au  dit 
lieu  destiné  à  de  pareilles  convocalions  du  dict  Chapitre,  la  dicte  vénérande 
Dame  doyenne  l^ur  a  exposé  que  dame  Anne-Marguerite  de  Bassompiere, 
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cy  devant  dame  et  cliaaoinessa  en  leur  dicle  église  (à  qui  Sa  Sainteté  avait 
accordé  la  grâce  d'accès  à  l'abbaye  de  leur  dicte  église),  arrivaut  vacance 
d'icolie  par  décôs  de  feu  vdnérande  dame  Claude  de  Cussigny,  lors  abbesse 
d'icelle  église,  décédée  au  mois  de  novembre  mil  six  cents  trente-cinq  ou 
autrement),  ayant  changé  de  condition  et  contracté  mariage  par  paroles  du 
présent,  pour  obvier  aux  inconvénients  d*une  longue  vacance,  il  estoit  néces- 
saire de  procéder  à  l'élection  d'une  future  abbesse,  suivant  la  résolution 
pour  elles  capilulairement  et  faicle  des  le. . .  du  présent  mois  de  décembre 
et  aux  dames  Yolande  Wasberg,  secrète  et  Christine  do  Florainville  aussy 
cbanoinesses  et  capitulantes  de  la  dilte  église  notoirement  absentes,  intimées 
par  affiches  aux  portes  d'icelle  église  et  de  leurs  domiciles  icelles  dames 
absentes  ayant  esté  comme  dict  est  et  par  lettres  expresses  appellées  à  faire 
la  dicte  élection  et  négligentes  de  s'y  trouver,  ainsi  qu'il  a  été  par  la  ditto 
Dame  doyenne  asscuré,  ce  qu'ayant  été  proposé  par  icellc  dame  doyei&e  et 
approuvé  par  toutes  les  Dames  et  la  voye  du  scrutin  par  icelles  esleues  pour 
faire  la  ditto  élection  d'un  commun  consentement,  elles  ont  esleues  de  leurs 
corps  trois  Dames  capitulantes,  sçavoir  :  Dame  Françoise  de  Senailly,  Fran 
çoise-Margueritle  de  Vauldrey  et  Yolande-Claude  de  Gournay,  pour  scru- 
tatrices et  pour  procéder  à  l'élection  d'une  future  abbesse  ;  lesquelles  dames 
scrutatrices  aiusy  esleues  et  ayant  presté  serrement  de  faire  fidellement  le 
scrutin,  a  esté  par  le  dict  Chapitre  puissance  donnée  à  la  dicle  dame  Fran- 
çoise de  Senailly  esleQe  scrutatrice,  de  déclarer  et  dénoncer  esleûe  pour 
abbesse  une  personne  comme  s'ensuit.  Lesquelles  dames  scrutatrices  se  reti- 
rant en  un  lieu  voisin  au  dit  lieu  du  Chapitre,  qu'on  dit  le  Petit  chœur ^  en 
présence  de  nous,  notaires  soubscriptz  et  des  tesmoings  en  bas  nommez, 
mais  pourtant  aulcunoment  esloignez  pour  le  secret  du  scrutin,  elles  ont  pre- 
mièrement entre  elles  faict  le  scrutin  sçavoir  :  les  dames  Françoise-Margue- 
ritte  de  Vauldrey  et  Yolande-Claude  de  Gournay  ont  prié  la  croix  et  la 
suffrage  de  dame  Françoise  do  Senailly  et  noté  secrètement  en  un  papier 
son  dict  suffrage  et  puis  les  dames  Françoise  de  Senailly  et  Claude  de 
Crournay,  celui  de  dame  Françoise-Marguerite  de  Vauldrey  et  enfin  les  dittes 
dames  Françoise  de  Senailly  et  Françoise-Marguerite  de  Vauldrey,  ccluy 
de  dame  Yolande-Claude  de  Gournay,  en  tenant  secrettement  note  do  leurs 
suffrages  marquez  et  notiez  eu  un  papier  après  les  avoir  séparément  et  en 
particulier  interrogé. 

Après  quoy  toutes  et  une  chacune  des  dittes  Dames  doyennes  et  chanoi- 
nesses,  chacune  séparément  et  en  particulier  et  l'une  après  l'autre  s'appro- 
chantes  des  dictes  dames  scrutatrices  et  par  icelles  interrogées  et  requises 
leur  ont  déclarez  leurs  voix  et  suffrages  qui  ont  esté  notez  et  marquez  par 
les  diltos  dames  scrutalriccs  comme  dict  est.  Ce  qui  estant  faict,  incontinent 
les  dittes  dames  scrutatrices  sont  retournées  au  lieu  dict  du  Chapitre  et 
après  les  dittes  dames  scrutatrices  ont  déclarez  et  publiez  eu  commun  au 
dict  Chapitre  sçivoir  :  que  les  Dames  chanoinesscs  de  leur  église  et  des 
sept  qui  estoient  là  présentes  et  représentautz  le  Chapitre,  deux  avoient  eu 
voies  et  suffrages;  desquelles  la  première,  sçavoir  :  Dame  Catherine-Diane 
de  Gournay  qui  avait  eu  une  et  l'autre  qui  est  Dame  Catherine  de  Livron, 
€Uiler  de  Bourbonne  en  avoit  six.  Et  après  la  comparaison  faite,  la  plus 
grande  et  plus  saine  partie  en  mÔme  temps  et  sans  l'interposition  d'aucun 
acte  estrangcr  ont  consenty  en  la  personne  de  Dame  Catherine  de  Livron, 
dame  capitulante  de  la  ditle  église.  Ensuite  de  quoi  elle  a  esté  du  consen- 
tement de  tout  le  Chapitre,  esleue  à  haulle  voix  par  dame  Françoise  de 
Senailly,  dame  6crulalri::e  par  ces  paroles  :  Je  Fraonal,  de  nul  diocèse  et  en 
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celuy  de  Tool,  tant  en  mon  nom  qu'en  celu^  des  Dames  Fraoçoise-llargtie- 
rita  de  Vauldrey  et  Yolande- Claude  de  Gournay,  scrutatrices  et  de  tout  le 
Chapitre  de  nostre  dicte  église,  oslit  et  publie  Dame  Catherine  de  Urron, 
aliter  de  Bourbonne,  dame  aussy  de  la  dicte  église,  pour  abbesse  d'icelle 
église  et  la  déclare  esleûe. 

Et  incontinent  après  l'élection  ainsy  faicte,  la  dite  dame  Catherine  de 
Livron,  esleOe,  acceptant  la  dicte  élection,  elle  a  été  au  son  des  cloches, 
conduite  par  les  dittes  Dames  doyennes  et  autres  susnommées  devant  le 
sus  dit  grand  autel  de  saint  Go6ry.  Los  dittes  Dames  doyennes  et  chand- 
nesses  chantans,  Te  Dtfum,  LaudamuSy  y  ayant  en  quantité  de  peuple  pré- 
sens  lors  de  la  dicte  élection  faicte  et  publiée  et  déclarée  comme  dict  est. 

De  tant  quoy  tant  la  ditte  Dame  de  Livron  que  les  dites  dames  doyennes 
el  chanoinesses  nous  ont  demandé,  à  nous  notaires  apostoliques  soubscripti 
leur  estre  faictz  et  délivrez  un  ou  plusieurs  instruments  publics. 

Ce  qui  fut  faict  et  passé  au  dict  Bspioal  leu  au  jour,  mois,  indictions, 
pontificat  et  lieux  que  dit  cy  dessus,  en  présence  des  Dames  Françoise 
Grau  de  Gournay  et  Charlotte-Marguerite  de  Lenoncourt,  Dames,  chanoi- 
nesses et  novices  appréhendées  en  la  dilo  église,  non  encore  oapitulanies  et 
de  Révérend  Père  en  Dieu,  messire  François  Pastieur,  abbé  des  chanoines 
réguliers  de  Chaumousey  et  de  Révérend  maître  Dominique  Le  Moine,  prieur 
des  dits  chanoines  réguliers  et  de  sieur  Aimé  Sachot,  Ton  des  conseillers  et 
gouverneur  du  dict  flspinal,  tesmoing,  à  nous  notaires  soubsorits  bien 
cogneus  et  spécialement  appellés  à  tout  ce  que  dessubz. 

Suit  V<icte  de  confirmation. 

Extrait  du  travail  de  M.  H.Duhamel,  archiviste  des  Vosges  sur  les  chapitres, 
nobles  de  Lorraine.  Chapitre  d'Epinal.  Revue  nobiliaire  année  1868,  pages 

401  à  405.) 
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COPIE  DES  LETTRE8-PATSITS8  DE  L'HOTEL-DIED 
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Daitées  de  FonlainebleaUy  le  deux  octobre  mil  sept  cent  deux,  enregistrées 
au  Parlement^  le  trois  avril  mil  sept  cent  cinq,  collationnées  par  Monsieur 
Lbobas,  secrétaire  du  Roi  et  enregistrées  au  bailliage  Royal  de  LangreSt 
le  3  décembre  mil  sept  ont  soixante -six. 

A  LANGRES 

De  V imprimerie  de  Jban  Bonnin»  seul  imprimeur  de  monseigneur  VEvéqe» 
de  Langres,  de  la  Villet  du  Chapitre  et  du  CoUège. 

M  DCC  LXVII. 

&XTBAIT  DES  REGISTRES  DES  ORDOVHAEOES  ROYAUX 
RE0ISTRÉE8  EN  PARLEMEET 

Louis  par  la  ORàGB  db  Dibu,  Roi  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
presens  et  i  venir  Salut  : 

Nos  Bien-Amés  et  Féaux  le  Curé  et  Habitans  de  Bourbonne-tes-Baios, 
Nous  ont  fait  remontrer  que,  dès  Tannée  mil  six  cent  soixante>treizc,  quel- 
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ques  Peroonoes  do  piété  auroienfc  jetté  les  fondements  d'une  Maison  de  cha- 
rité dans  le  Bourg  de  Bourbonne,  pour  soulager  les  pauvres,  malades,  soldats 
estropiés  que  les  Eaux  salutaires  qui  s'y  distribuent  attirent  de  toutes  les 
parties  de  noire  Royaume,  mais  comme  ce  revenu  est  modique  et  qu'il  se 
trouve  aijgourd'bui  des  Personnes  portées  par  le  môme  zèle  qui  veulent  bien 
contribuer  à  rétablissement  de  oette  Maison,  du  consentement  de  notre  amé 
et  féal  1* Archevêque  de  Besançon  ordinaire  des  lieux,  et  donner  des  biens 
pour  la  faire  subsister,  que  d'ailleurs  les  dits  habitans  espèrent  faire  joindre 
d'autres  biens  qui  par  leur  destination  sont  affectés  au  soulagement  et 
entretien  des  pauvres  malades  *  . 

A  ces  causes,  désirant  favoriser  les  intentions  dos  dits  Curé  et  Habitans  du 
dit  Bourg  de  Bourbonne.  Nous,  de  notre  grftce  spéciale,  pleine  puissance  et 
autorité  Royale,  Nous  ayons  permis  et  permettons  par  ces  présentes  signées 
de  notre  main  l'établissement  d'un  HOpitai  ou  Maison  de  charité  dans  le  dit 
lieu  de  Bourbonne-les-Bains  et  afin  de  le  mettre  en  état  de  subsister,  voulons 
qu'il  soit  pourvû  i  sa  dotation  et  subsistance,  tant  par  les  fonds,  qui  lui 
ont  déjà  été  donnés  que  par  d'autres  qui  sont  ou  seront  destinés  a  l'entretien 
et  soulagement  des  pauvres  malades  au  dit  lieu  de  Bourbonne  et  à  cet  effet 
voulons  et  nous  plaît  que  ledit  Hôtel-Dieu  et  Maison  de  charité  ainsi  établi 
puisse  À  revenir  recevoir  et  accepter  toutes  les  dotations,  donations  et  fon- 
dations qui  loi  seront  faites,  tenir  et  posséder  toutes  sortes  de  fonds,  dons, 
héritages,  rentes  et  possessions,  pour  le  tout  demeurer  à  perpétuité,  nonobs- 
tant tous  édits,  ordonnances,  lois,  coutumes,  règlemens,  arrêts  et  lettres  à 
ce  contraire,  que  Nous  ne  voulons  en  ce  cas  lui-même  ni  préjudicier  et 
auxquelles  nous  avons  dérogé  et  dérogeons  par  ces  présentes,  voulons  que 
la  maison  du  dit  Hôtel-Dieu  et  autres  héritages,  droits  et  rentes,  posses- 
sions et  autres  biens  dont  il  jouit  à  présent  et  ceux  qu'il  aura  ci-après,  qu'il 
acquerra  et  qui  lui  seront  donnés  et  légués,  et  appartiendront  par  quelque 
di4>osition  que  ce  soit,  soient  bien  et  dûment  amortis  comme  nous  les  amor- 
tissons par  ces  prétentes  pour,  par  le  dit  Hôpital  jouir  et  user  pleinement, 
paisiblement  et  perpétuellement,  sans  qu'il  soit  tenu  d'en  vuider  ses  mains^ 
bailler  homme  vivant  et  mourant  et  confiscant,  ni  qu'il  puisse  ni  être  troublé 
ni  empêché  en  la  possession  des  dits  biens,  comme  étant  dédiés  À  Dieu,  ni 
que  pour  raison  de  ce  ils  soient  tenus  de  nous  payer,  ni  à  nos  Successeurs 
Rois,  aucune  finance,  immunité,  contributions,  ban  et  arrière-ban,  franc-fiefs 
et  nouveaux  acquêts,  affranchissant  pareillement  les  terres,  jardins,  enclos 
du  dit  Hôtel-Dieu,  de  toutes  charges,  subventions  de  Ville  et  de  toutes  impo- 
sitions faites  et  à  faire  et  pour  que  l'ordre  soit  entier  dans  le  dit  Hôpital,  dès 
le  premier  jour  que  nous  en  permettons  l'établissement,  voulons  qu'il  soit 
gouverné,  pour  le  spirituel,  par  le  Curé  de  la  paroisse  ou  son  Vicaire,  leur 
donnant  toute  inspection  à  cet  égard,  sur  tous  les  malades  et  domestiques  du 


1 .  On  sait  que  ces  biens  avoient  été  donnés  par  le  seigneur  de  Bourbonne, 
Jean  de  Choiseul  et  ses  fils,  en  leur  qualité  d'exécuteurs  testamentaires  de 
Bartholomette,  dame  de  Bourbonne  et  femme  de  Jean.  Celle-ci  avait  appelé 
i  Bourbonne  les  moines  de  Tordre  de  St-Antoine  de  Viennois  et  leur  pro- 
digua SCS  libéralités.  Les  moines  institués  dans  le  but  de  soigner  le  feu 
ardent,  n'ayant  plus  de  but  lorsque  la  maladie  eut  disparu,  fondèrent  un 
asile  de  fous,  (balbi)  et  un  hôpital  qu'ils  abandonnèrent  en  1682  en  le  cédant 
aux  pères  Capucins  ;  sans  toutefois  aliéner  les  biens  dont  jouissait  leur 
maison  de  Besançon. 
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dit  hôpital,  permettant  néanmoins  i  ceux  qui  seront  ci-après  nommés  i  la 
direction  de  choisir  dans  le  dit  lieu  de  Bourbonne  tel  Ecclésiaslicpie  qu'ils 
jugeront  à-propos  en  cas  de  refus  du  Curé  et  de  son  Vicaire,  ou  en  cas 
d'empêchement  de  leur  part,  auquel  cas  le  dit  Ecclésiastique  prendra  Tap- 
probation  et  les  pouvcirs  pour  desservir  le  dit  Hôpital  de  notre  amé  et  féal 
l'Archevêque  de  Besançon  et  fera  pour  régler  toutes  les  attributions  qui  lai 
seront  faites,  au  cas  qu'il  ne  puisse  remplir  les  fonctions  par  pore  charité, 
ainsi  que  nous  espérons  que  le  feront  les  dits  Curé  et  Vicaire,  lesquels  raee- 
vront  et  enterreront  dans  le  Cimetière  de  la  Paroisse  les  pauvres  qui  mour- 
ront au  dit  Hôpital,  sans  aucune  rétribution. 

Il  y  aura  cinq  Directeurs  dans  le  dit  Hôpital,  lesquels  seront  pris  parmi 
les  Ecclésiastiques,  les  Nobles,  les  Avocats,  les  Praticiens  et  les  Notables 
Bourgeois  du  dit  Bourg  de  Bourbonne  et  dont  le  Curé  qui  est  actuellement 
pourvù  sera  le  premier  pendant  sa  vie,  quant  au  spirituel  seulement  Les 
quatre  autres  directeurs  pour  le  temporel  seront  nommés  par  tous  les  habi- 
tans  de  Bourbonne  le  dimanche  après  la  réception  des  présentes  en  une 
assemblée  générale  qui  sera  convoquée  À  l'ordinaire,  pardevant  la  Juge  da 
dit  lieu,  en  présence  du  Procureur  Fiscal,  pardevant  lequel  eux  et  leurs 
successeurs  à  la  direction,  prêteront  serment  de  bien  et  charitablement  j 
servir  et  de  faire  leur  possible  pour  maintenir  et  augmenter  le  dit  Hôpital  et 
serviront  les  dits  quatre  premiers  Directeurs  pendant  trois  ans  consécutife, 
après  lesquels  révolus  sera  l*un  d'iceux  changé,  et  un  autre  mis  à  sa 
place  et  ainsi  tous  les  ans  successivement  en  la  manière  susdite  et  sans 
frais. 

DéTEMDOMS  très  expressément  de  choisir  et  appeler  à  cette  direction,  les 
syndics  du  dit  bourg  de  Bourbonne,  lorsqu'ils  seront  en  charge  et  avant 
qu'ils  aient  rendu  les  comptes  de  leur  syndicat  et  qu'ils  en  aient  quittance  en 
forme. 

Voulons  qu'il  soit  pris  parmi  les  Directeurs,  un  Receveur  solvable  et  fidél, 
ès-mains  duquel  seront  remises  toutes  les  aumônes  de  môme  que  tous  les 
revenus  et  rentes  qui  seront  payées  sur  ses  quittances.  Il  tiendra  Registre 
de  sa  recette  et  ne  payera  quoique  ce  soit  que  sur  une  ordonnance  du  Bureau, 
signée  de  deux  Directeurs  et  controllée  d'un  troisième  d'entre  eux,  il  tiendrra 
pareillement  Registre  de  toutes  les  délibérations  du  Bureau  et  servira  de 
Secrétaire.  Pourra  néanmoins  le  dit  Receveur  faire  la  dépense  journalière 
laquelle  il  sera  tenu  de  communiquer  et  faire  arrêter  en  un  Bureau  qui  se 
tiendra  toutes  les  semaines  pour  pourvoir  aux  besoins  du  dit  Hôpital,  en 
arrêter  et  ordonner  la  dépense  dans  laquelle  il  n'entrera  aucune  somme  pour 
les  salaires  et  frais  des  dits  receveurs  et  secrétaires,  dont  nous  voulons  que 
les  fonctions  soient  entièrement  fuites  par  charité. 

Outre  le  dit  Bureau  auquel  se  trouveront  les  dits  Directeurs,  ils  iront 
pendant  la  semaine  et  le  plus  qu'ils  pourront  visiter  le  dit  hôpital  pour  voir 
comme  tout  s'y  passera  et  y  donneront  quelques  ordres  par  provision,  si 
besoin  est,  dont  ils  feront  rapport  au  premier  Bureau  qui  résoudra  ce  qu'il 
trouvera  le  plus  À  propos  et  suivant  la  pluralité  des  voix. 

Lb8  comptes  seront  rendus  tous  les  ans  par  le  dit  Receveur  et  en  cette 
occasion  Nous  voulons  que  le  Juge  du  seigneur  de  Bourbonne  et  son  Pro- 
cureur d'ofBce  soient  appelés  pour  y  être  présents  et  signer  les  dits  comptes 
dont  les  articles  particuliers  ne  doivent  recevoir  aucune  difficulté,  pourvu 
qu'il  y  ait  des  ordonnances  en  forme  ou  des  arrêts  et  conclusions  du  Bureau 
pour  les  dépenses  dont  il  s'agira  :  voulons  qu'en  cas  de  contestations,  diflS- 
cultés  et  même  procès^  concernant  les  dits  comptes  et  le  dit  Hôpital,  elles 
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soient  portées  devant  notre  Lieutenant  Général  au  Bailliage  de  Langrcs,  lequel 
jugera  lesd.  contestations  et  procès  sur  les  conclusions  du  Substitut  de  Notre 
Procureui'  Général  au  dit  Bailliage,  sans  aucune  rétribution,  épices  ni  vaca- 
tion et  seulement  en  esprit  de  justice  et  de  charité. 

L'ancien  des  dits  directeurs  temporels  tiendra  les  séances  dudit  Bureau 
dans  lequel  ils  prendront  place  aux  deux  côtés  d'une  grande  table,  à  la  droite 
de  laquelle  sera  toujours  le  Curé  de  la  ditte  Paroisse,  comme  Directeur  hono- 
raire et  les  autres  chacun  suivant  son  ancienneté  de  Direction,  à  la  réserve 
dudit  ancien  des  Directeurs  en  place,  lequel  prendra  la  première  place  a 
gauche  à  l'opposite  dudit  Curé  et  résumera  les  opinions  sur  chaque  affaire, 
lesquelles  il  fera  rédiger  à  la  pluralité.  La  place  du  bout  du  bas  de  la  table 
sera  occupée  par  celui  qui  servira  de  Secrétaire,  celle  du  haut  restant  vuide 
pour  notre  très  amé  et  féal  rArchevôquo  de  Besançon,  ordinaire  des  lieux 
8*11  voulait  faire  visite  au  dit  hôpital  ou  pour  son  Grand  Vicaire,  s'il  trouvait 
à  propos  de  Vj  envoyer  ou  pour  quelqu'aulre  supérieur  laïque  que  les  dif- 
férents cas  pourroicnt  y  appeler. 

Laissons  aux  Directeurs  toute  administration  particulière  et  Générale  dans 
ledit  hôpital,  le  soin,  la  faculté  d'y  mettre  tels  domestiques  et  gens  qu'ils 
jugeront  à  propos,  sauf  l'observance  des  présentes.  Et  d'autant  que  le  prin- 
cipal motif  de  l'établissement  dudit  Hôpital  est  de  soulager  les  Soldats, 
Dragons  et  Cavaliers  de  nos  troupes  dans  les  temps  auxquels  les  Eaux  et 
les  Bains  dudit  Bourbonne  sont  les  plus  salutaires,  voulons  qu'ils  y  soient 
reçus  dans  le  Mois  de  Mai  jusqu'au  15  Juin,  et  depuis  le  15  Août  jusqu'à  la 
fin  de  septembre,  préféra blement  a  tous  les  autres  malades  et  qu'ils  y  soient 
logés,  couchés,  nourris  et  médicamentés  et  soignés  ainsi  qu'il  leur  sera  con- 
veoable  pour  l'usage  et  l'utilité  des  dits  Bains»  en  payant  par  eux  au  dit 
hôpital  la  paye  que  nous  avons  coutume  de  leur  faire  donner  pour  autant  de 
jours  qu'ils  y  voudront  rester,  à  l'etfet  de  quoi  les  Commandants  de  nos 
troupes  seront  avertis  de  faire  délivrer  cette  paye  aux  Soldats,  Cavaliers  et 
Dragons  qu'ils  envoyèrent  prendre  les  Bains  au  dit  Bourbonne,  dont  ils 
auront  soin  de  faire  mention  sur  les  Ordonnances,  Congés  et  Passeports 
qu'ils  leur  donneront  d'aller  aux  Bains  de  Bourbonne. 

pBRMBTTOifs  sux  di(s  administrateurs  de  faire  mettre  Troncs,  Bassins  et 
petites  BoGtos  à  Aumônes  en  l'Eglise,  Carrefours,  Lieux  publics  dudit 
Bourbonne  et  Boutiques  de  marchand,  aux  Hôtelleries  et  Cabarets,  aux 
Marchés  et  Foires  et  d'envoyer  les  dites  Boétes  ès  occasions  des  Baptêmes, 
Mariages,  Enterrements,  services  et  autres  de  celte  qualité  et  môme  à 
Maisons  des  Bourgeois  qui  logent  et  reçoivent  des  étrangers  pour  les  Bains. 

Voulons  aussi  que  pendant  les  vingt  premières  années  seulement  tous 
officiers  en  entrant  en  emploi  dans  le  dit  lieu  de  Bourbonne,  soit  qu'ils 
tiennent  OfQce  ou  Commission  au  nom,  ou  du  seigneur,  ou  de  nous,  les 
Marchands,  Cabaretiers,  Artisans,  les  Bourgeois  qui  logent  malades  pour  les 
bains  et  enfin  apprentis  de  Métiers  ne  puissent  exercer  leurs  dits  Offices  et 
Commissions,  ouvrir  leurs  boutiques.  Cabarets  et  Maisons,  enfin  d'entrer  en 
apprentissage  qu'ils  n'aient  tous,  chacun,  selon  ses  forces  et  facultés,  donné 
une  modique  somme  au  dit  hôpital,  et  qu'ils  n'en  aient  les  uns  et  les  autres 
quittance  en  forme,  sur  le  refus  de  laquelle  somme  modique,  et  encore  de 
contestations  sur  ce,  les  dits  Directeurs  pourront  se  pourvoir  pardevant  notre 
Lieutenant  Général,  sans  néanmoins  entendre  par  le  paiement  de  la  dite 
modique  somme  préjudicier  avec  intérêts  des  seigneurs  de  Bourbonne  et  à 
ses  officiers. 

Voulons  que  les  Chirurgiens  de  Bourbonne  servent  au  dit  Hôpital  aller* 
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nativement,  chacun  d'entre  eux  pendant  un  an,  qu'ils  assislont  et  ptnse&t 
de  la  main  les  pauvres  malades  qui  s'y  trouveront  et  leurs  foumÎMent  même 
les  médicaments  ou  onguens  et  ce  Jusqu'à  ce  que  le  dit  Hôpital  soit  en  état 
d'avoir  les  drogues  nécessaires  aux  dits  pansements,  et  i  défaut  par  les  dits 
Chirurgiens  de  satisfaire  i  ce  devoir  de  charité  que  nous  ezig«oos  d'eux, 
permettons  aux  dits  Administrateurs  de  faire  choix  d'un  compagnon  Chirur- 
gien du  dit  lieu  ou  d'ailleurs  pour  demeurer  au  dit  Hôpital  ou  proche  d1- 
celuy,  ainsi  qu'ils  aviseront  et  seront  en  état  de  le  fiûre.  Lequel  Compagnon 
après  avoir  servi  l'Hôpital  durant  le  temps  de  six  ans  gagnera  les  Maîtrises 
à  Bourbonne  et  jouira  des  mdmes  droits  et  privilèges  que  les  autres  Maities 
du  dit  lieu,  lesquels  seront  tenus  de  le  recevoir,  comme  réputé  suiBsant  et 
capable,  sans  faire  par  le  dit  Compagnon  aucun  examen  ni  banquets,  dons, 
ni  frais  pour  parvenir  à  la  dite  Maîtrise,  mais  seulement  sur  le  certificat 
qu'il  prendra  de  fond  de  son  service  de  six  ans  à  l'Hôpital,  signé  des  dits 
Administrateurs  et  certiffié  des  Juges  et  procureurs  d'OfBcc  du  dit  lien, 
lequel  certificat  lui  servira  de  lettres  de  Maîtrise,  et  où  les  Maîtres  el  Uea* 
tenants  des  Chirurgiens  du  dit  bailliage  de  Langres  pour  être  reçu,  il  jouisse 
des  droits  de' séance  et  de  tous  autres,  ainsi  que  s'il  avoit  été  reçu  par  leur 
corps  et  Lieutenant  de  chirurgie,  leur  fait  défenses  expresses  de  l'empêcher, 
ni  troubler  en  la  dite  Maîtrise  et  Bxerciee  de  la  dite  Chirurgie,  à  peine  de 
300  livres  d'amende  envers  le  dit  Hôpital. 

Et  pour  favoriser  encore  et  gratifier  le  dit  Hôpital  et  lui  donner  un  mojan 
do  s*agrandir,  nous  avons  affranchi  de  tous  droits  qui  pourraient  nous  être 
dfts  audit  Bourbonne,  soit  d'Entrée,  Péages,  Aydes  et  Gabelles.  Toutes  les 
denrées  de  bouché  et  nippes  qui  auront  été  données  et  acheltées  pour  le  dit 
Hôpital,  service,  nourriture,  entretencment,  secours  et  assistance  à  ses 
pauvres,  comme  aussi  de  leurs  logements  de  gens  de  guerre  effectif,  U 
maison  du  dit  Hôpital  et  les  fermes  qui  pourront  ci-aprte  lui  appartenir. 
Comme  aussi  ordonnons  que  tous  les  dons  et  legs  faits  par  contrats  et  laf- 
tameots  ou  autres  dispositions,  les  adjudications  d'aumônes  faites  dans  Is 
Justice  de  Bourbonne-les-Bains,  en  termes  généraux  aux  Pauvres  sans 
aucune  désignation  dont  le  paiement  ou  l'emploi  n'aura  pas  été  fait  jusqu'à 
présent  quoique  des  dispositions  précédent  les  présentes  de  quelque  temps 
que  ce  soit,  et  de  toutes  celles  qui  se  feront  ci-après  soient  et  appartiennent 
au  dit  Hôpital,  lesquels  pourront  être  revendiqués  par  les  dits  Directeurs, 
auxquels  en  la  dite  qualité  nous  en  avons  fait  don  comme  de  chose  noo 
réclamée. 

PouBROMT  les  Administrateurs  du  dit  Hôpital  être  augmentés  de  nombre 
à  mesure  que  la  bénédiction  du  ciel  donnera  de  l'augmentation  et  accroisse- 
ment au  dit  Hôpital  et  ajouter  au  présent  Règlement  ce  qu'ils  trouveront 
convenable  et  nécessaire  au  gouvernement  d'icelui  en  le  communiquant  à 
notre  susdit  très  Amé  et  Féal  l'Archevêque  de  Besançon  et  aux  dits  Lieu- 
tenant Général  et  Procureur  au  dit  Siège  Royal  de  Langres,  le  cas  du  tem- 
porel l'exigeant. 

Et  afin  que  les  dits  Administrateurs  ne  puissent  être  distraits  d'un  ser- 
vice si  important  à  l'honueur  de  Dieu  :  Vooloms  que  pendant  les  trois  pre- 
mières années  de  leur  Direction  au  dit  Hôpital  ils  soient  exempts  de  tutsllo 
et  de  curatelle,  de  collecte  de  nos  deniers,  guet,  garde,  si  besoin  étoit. 

Si  Donnant  en  Mandement,  etc.,  etc.,  car  tel  est  Notre  pUisir. 

Donné  i  Fontainebleau,  le  2  octobre  l'an  de  grâce  1708»  et  de  notre  rè^os 
le  soixantième. 

Et  plus  bas.  Bigné  :  Louis. 

Par  le  Roi,  Coldert. 
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Et  scellées  da  giaad  sceau  do  cire  verte  en  lacs  de  soyos  rouge  et  verte. 

RBGisTRâBB,  ouï  le  Procurcur  Général  du  Roi  pour  jouir  pur  le  dit  HCtel- 
Dlcu  de  leur  effet  cl  contenu  cl  être  exécutées  selo  i  leur  forme  et  teneur, 
suivant  et  aux  charges  portées  par  l'arrêt  de  ce  jour. 

A  Paris,  en  Parlement,  le  3  avril  1705,  CoUationné  Lungclé.  (Commu- 
niqué par  M.  Odinot  de  Massey.)  Signé  :  ysabb^u. 

Vin 

HOXB  DES  ADXIIIBTBATSURS  DE  L'HOTSIi-DISU 
DE  BOURBOHEE-liES-BAIUS 

(C'est  seulement  en  1766  que  Tadministration  fut  bien  régulièrement 
étAbUe). 

MM.  de  Mondoré,  curé  et  officiai. 

Drouin,  docteur  en  théologie,  ci-dovant  curé  de  U  Tille  d'Ornans, 

ancien  administrateur  de  la  dite  Maison. 
Juvet,  médecin  du  Roi. 
Mongin,  premier  écbevin. 
Didier,  second  échevin. 
|«e  dit  Udtel-Dicu  de  Bourbonne,  quoique  ancien,  u  ayant  guère  que  5;i0 
livres  de  rente  et  pouvant  être  utile  à  une  inGuilé  de  pauvres  malades, 
mérite  la  commisération  et  les  charités  du  public. 

Note  extraite  des  registres  du  greffe  du  bailliage  royal  de  Langres, 
audience  du  3  décembre  1766. 


(A  suivn). 


A.  Lagobdaibb. 


NÉCROLOGIE 
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Nous  devons  menlionner  la  mort  du  marquis  do Golberl-Chabannais, 
au  château  d*OssonviIle  (Seioe-et-Oise),  à  l'âge  de  78  ans.  Il  avait  été 
longtemps  membre  du  Conseil  général  de  ce  département  et  député  du 
Calvados  sous  TEmpire:  c'était  aussi  un  lettré  qui  publia  cinq  volu- 
mes fort  curieux  de  Souvenira  sur  la  vie  de  son  père^  ofBcier  général 
du  premier  empire,  et  un  musicien  renommé.  Marié  à  Mlle  de  Porte,  il 
a  eu  trois  enfants  :  l'ainé,  colonel  de  dragons,  marié  a  une  fille  du 
général  baron  Berckheim  ;  le  second,  député  du  Calvados,  et  une  fille 
qui  a  épousé  M.  le  comte  de  la  Rochefoucauld,  duc  de  Doudeauville. 
M.  de  Colbert  descendait  d'un  grand  oncle  du  célèbre  ministre. 
Oudart,  écuyer,  seigneur  de  Ville-à-Cerf,  secrétaire  du  Roi,  habitant 
Troyes  où  il  épousa  Nicole  Fouret,  dame  de  Ville-à-Cerf,  d'où  les 
rameaux  du  marquis  de  ce  nom,  de  Saint-Pouange  et  de  Ghabannais, 
dans  lequel  se  fondit  par  mariage  la  branche  du  marquis  de  Croissy, 
issuo  d'un  fVère  du  grand  ministre.  Oudart  ci-dessus  était  fils  d*Ou- 
dart  Colbert,  seigneur  d'Acy  et  du  Terron,  marié  à  Reims  avec  Marie 
Cocquebert,  veuve  en  1573,  ayant  eu  pour  autres  enfants  :  Gérard, 
contrôleur  des  gabelles  en  Picardie^  marié  à  Marie  Pingré,  fille  d'un 
bourgeois  d'Amiens  et  de  Marie  de  Louvencourt,  mort  en  1617  :  un 
de  ses  fils  fut  greffier  du  conseil  souverain  de  Nancy.  —  Nicolas, 
chanoine  de  Reims  et  abbé  do  Saint-Sauveur  de  Vertus.  —  Simon, 
seigneur  d'Acy,  sans  hoirs  de  M.  Pingré.  —  Jean-Charles,  seigneur 
du  Terron,  secrétaire  du  roi,  marié  à  Reims  à  Marie  Bachelier,  ayeul 
du  ministre. 

Nous  rappellerons  que  cette  famille  a  produit  quatre  ministres,  sept 
prélats  et  vingt-sept  officiers  généraux. 


On  a  enterrô  le  octobre,  à  Reims,  M,  Edmond  Dertherand,  Tua  . 
des  plus  notables  habitants  de  cette  ville.  La  famille  Bcrtherand  ap* 
partiont  à  l'ancienne  noblesse  du  Soissonnais  où  l'un  de  ses  ascen- 
dants était,  à  la  fin  du  XV11«  siècle,  président  trésorier  de  France  au 
bureau  des  finances.  Mario  à  la  fille  du  baron  Levasseur.  il  laisse 
doux  fils,  dont  un  est  au  service.  —  Armes  :  d'argent  au  chevron,  ac- 
compagné de  trois  étoiles  d'azur. 


BIBLIOGRAPHIE 


Recueil  des  Chartes  de  Vahbaye  de  Noire-Dame  de  Cheminon, 

par  le  comte  E.  de  Barthélémy,  1  vol.  ia-S^  Paris.  Champion  1883. 
Ce  recueil  est  Tun  des  plus  importants  qui  aient  paru  pour  This- 
toiro  féodale  de  la  Champagne.  L*abbaye  de  Cheminon  fondée  en  1 100» 
à  la  demande  de  Philippe,  évôque  do  Ch&!ons,  mourant,  frère  du 
comte  Hugues  de  Champagne,  fut  rétablissement  Cisterden  le  plus 
considérable  du  Perthois.  Ses  archives  existent  complètes  au  dépôt 
départemental  de  la  Marne,  et  M.  de  Barthélémy  a  été  le  premier,  après 
bien  des  siècles,  à  lire  une  centaine  de  chartes,  toutes  soigneuse- 
ment roulées  et  flcelées  par  les  moines.  Ce  recueil  comprend  plus  de 
400  chartes  depuis  Tan  liOO  jusqu'à  Tannée  1387;  toute  l'histoire 
féodale  du  pays  se  trouve  dans  ces  précieux  documents.  M.  de  Barthé- 
lémy a  rendu  un  service  de  plus  à  sa  province  en  éditant  ce  travail 
que  précède  une  bonne  notice  et  complète  une  table  excellente.  Il 
y  a  encore  ajouté  deux  planches  de  sceaux  inédits. 


Mentionnons  la  publication  du  tome  X  du  Catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Troyes,  par  M.  Emile  Socard  (in-8o  Troyes, 
Pélor),  second  volume  des  belles-lettres-,  il  contient  la  fin  des  poètes 
français,  les  poètes  étrangers,  la  poésie  dramatique,  les  fictions  en 
prose,  la  philologie  et  les  épistolaires  hébreux,  grecs  et  latins. 

Notre  collaborateur  M.  Lex,  de  TEcole  des  Chartes,  vient  de  publier 
&  Sézanne,  chez  Patoux,  une  intéressante  brochure  :  Le  siège  de 
Sèzanne^  Barbonne,  Pleurs  et  Ânglure  d'après  des  documents  iné- 
dits, C*est  une  page  d*histoire  du  xv«  siècle,  très  importante  pour  la 
Champagne. 
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Nous  relevons  dans  le  volume  manuscrit  :  les  libraires  en  province, 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  n*  21815.  les  renseigttetnmitfl  stilmits 
pour  Ghfllotis  : 

1680.  Seneuze;  de  Gh&lons,  contre  Desmond  et  David,  marchands 
merciers  qui  avaient  levé  une  imprimerie  et  vendaient  des  livres  sans 
autorisation. 

1680i  Geignard  et  veuve  Foucaud  contre  Seneuze  qui  avait  oontre- 
fàlt  la  i  Conduite  de  S.  François  de  Salles,  i 

1690.  Senemro  contre  Goutellier,  de  Paris  (sans  explication). 

1692.  14  février.  Mémoires  achetés  par  ordre  chez  Desmond  pour 
prouvef  qu*il  vendait  des  livres  défendus. 

1700.  22  janvier.  Ârrôt  pour  communiquer  à  Seneuze  la  requête 
de  Bouchard. 

1704.  21  juillet.  Arrêt  du  Conseil  fixant  à  deux  les  imprimeries  à 
Chaaions. 

1723.  7  septembre.  Arrêt  consignant  au  profit  des  libraires  des 
livres  saisis  sur  deux  prêtres  de  Chaaions. 
1739.  31  mars.  Confirmation  de  Tarrêt  de  1704. 

1756.  2  juillet.  Lettre  sur  la  contrefaçon  et  le  commerce  quiseftit 
à  Chaaions  par  des  particuliers. 

1761 .  17  juiil.  Mémoires  des  libraires  de  Chaaions  au  sujet  d'dne 
saisie  qu*ils  avaient  fait  opérer  sur  un  libraire  étranger  vendant  à  la 
foire  et  les  c  extorsions  •  des  magistrats  de  la  ville  à  chaque  récep- 
tion de  libraire  nouveau. 

1772.  6  mai.  Création  d'une  chambre  syndicale  à  Chaaions. 

Les  notes  suivantes  concernent  Reims  : 

1023.  Mars.  Lettre  royale  approuvant  le  règlement  des  libraires  et 

imprimeurs  à  Reims. 

1685.  30  mai.  Arrêt  du  Parlement  sur  ce  règlement. 

1704.  21  juin.  Arrêt  du  Conseil  fixant  à  quatre  les  imprimeries  à 
Reims. 

1717.  19  juin.  Arrêt  du  Conseil  autorisant  feutrée  de  livres  à 
Reims. 

1723.  8  octobre.  Maîtrise  créée  comme  joyeux  avènement. 
1739.  3  mars.  Arrêt  réduisant  les  imprimeries  do  quatre  à  deux. 
1758.  Requête  de  Delaistre-Goder,  de  Reims,  contre  Anquetil  au 
sujet  do  ses  livres. 
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1759.  Mémoire  dudit  Dôlaistre. 

1764.  25  décembre.  Arrêt  du  Conseil  c  destituant  i  Gazin  de  son 
brevet  de  libraire  à  Reims. 


Nous  serions  heureux  qu*un  ôrudit  voulût  bien  s'occuper  d*un  ira-' 
vail  complot  sur  les  cartes  do  la  Champagne.  C'est  un  sujet  très  neuf. 
A  la  Bibliothèque  Nationale,  la  collection  est  très  peu  riche.  Nous  n*y 
avons  trouvé  que  : 

Carte  générale  de  Champaigne,  in-(^,  sans  date,  commencement  du 
xvu«  siècle. 

Autre  en  quatre  feuilles,  1630. 

Autre  en  quatre  fbuilles,  1641,  par  Tassin,  géographe  du  roi. 
Carte  du  gouvernement  de  Champagne,  par  Samson,  in-r>  1687. 
CjAvie  de  Champagne  et  de  Brio,  par  Samson.  sans  date,  chez 
Mariette,  in-f«. 

Carte  du  gouvernement  de  Champagne,  par  Jaillot,  in-f^,  sans  date, 
dédiée  au  Dauphin. 

Carte  du  diocèse  de  Reims,  par  J.  Jubrien,  in-fo,  quatret  feuilles, 
1623. 

Description  du  pays  de  Brie,  une  fbuille  in-f^,  1616,  par  Damier  de 
Templetix,  sieur  de  Prestoy,  escuyer. 

Abbavb  du  Saint-Baslb.  —  Nous  donnons  rarement  dos  documents 
latins;  nous  ferons  une  exception  pour  colui-ci,  document  inédit  et 
qui  renferme  des  détails  précieux  pour  Torganisation  intérieure  d*une 
abbaye.  Il  est  intitulé  :  c  Réformation  de  TAbbaïe  de  St-Baslo,  par 
Pierre,  archevêque  de  Reims,  tiré  (sic)  d'un  vieux  livre  do  la  Biblio- 
thèque de  Reims.  > 

Il  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  collection  de  Champagne, 
tome  XXXV. 

Universis  pracsentes  etc.,  Petrus  misera tione  Divina  Remensis  archi- 
episcopus  salutem  in  Domino,  etc.  Imprimis  quod  omnes  et  singuli  de 
convcntu  noctc  dieque  invigilent  devoto  circa  obscrvantiam  rogularem. 
Omnes  Abbati  quamdiu  proîsens  fuerit  et  Priori  omni  tempo  re  sicut 
tenentur  obedicnt.  Reverentcr  ad  Ecclesiam  singuli  mature  Cou  voulant 
pariter  et  recédant,  o/ûcia  ejusque  commissa  humiliter  faciant  et 
decenter  in  refectorio  refectionem  communitcr  recipiant.  In  dormitorio 
omnes  dormiant,  in  claustre  sacras  scripturas  Icgant  et  studcant  tcm- 
poribus  opportunis.  Omnibus  diebus  fiât  capitulum  et  fiant  disciplina) 
et  corrcctionos  in  eo,  prout  ordinis  statuta  requirant.  Sorvont  silontium 
statuto  temporo...  Infirmis  cum  omni  humanitate  providoatur  et 
gratis,  et  cum  opus  fuerit  eis  qui  promeruerint. . .  Ccsset  intcr  fratres 
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rancor  et  odium,  pacem  inter  se  etconcordiamhabentes.fticutpromfse- 
runt  reddant  Altissimo  vota  sua.  Sit  omnibus  interdictus  egressus 
monasterii  atque  claustri,  nisi  superioris  ad  hoc  licentia  rationabilis 
intercédât,  ac  cetera  sancta)  religionis  fiant  ibidem  opéra  ad  quorum 
observanliam  ex  voti  sui  débite  constringuntur.  Item  circa  tempera- 
Utem  sic  duximus  ordinandum  ;  videiicet  quoi  Abbas  praedicli  loci 
quem  per  dictum  tempus  dictorum  quinque  annorum  ab  administra- 
tione  bonorum  temporalium  suspendimus  pro  se  une  monacho  dicti 
monasterii  capellano  sue  quem  assumere  voluerit  ex  familia  sua  cen« 
tum  libras  Parisienses  annuatim  integraliter  percipiat,  et  habeat 
durante  ordinatione  prœsenti  do  bonis  prœfatati  monasterii  provictu 
eorum  pariter  et  vestitu,  et  quod  per  dictum  tempus  continue  Parisius 
studendo  in  Theoiogiœ  facultate  moretur,  non  transiturus  ad  alium 
locum,  nec  ad  id  Monasterio  responsurus  nisi  super  hoc  a  nobis  licen- 
tiam  habuerit  specialem,  ceterisque  Monachis  temporaiem  administra- 
tionem  habendi  in  dictis  suis  administrationibus  omnem  per  hanc  ordi- 
nationem  interdicimus  potestatem.  Hospitalitatem  vero  in  eodcm 
monasterio  personis  quibuscumque,  pauperibus  Religiosis  pedes  euo- 
tibus,  quibus  sine  scandale  denegari  non  possit  duntaxat  exceptis, 
fleri  prohibemus.  Ad  portam  ipsius  monasterii  constituatur  janitor  cir> 
cumspectus,  qui  prohibilis  personis  de  mandate  Monasterii  ingressum 
non  concédât,  nec  Monachis  exire  volentibus  praebeat  exitum,  nisi  de 
superioris  mandate...  Bona  dicti  Monasterii,  victualia  et  aiia  per 
Monachos,  servientes  eorum  aut  quoscumque  alios  extra  portam  nul« 
latenus  defcrri  pormittat,  nisi  de  ipsorum  administratorum  et  pro  uti- 
litate  monasterii  procédât  beneplacito  et  ascensu,  et  quod  injunctum 
sibi  ministerium  fideliter  impiere  debeat,  coram  conventu  jurabit.  Si 
quis  vero  Monachorum  dicti  Monasterii  contrarium  praesumpserit  at 
tcmptare,  et  metas  dicti  monasterii  violenter  seu  illiciter  transire 
pra)8umat,  se  ipso  facto  fugitivum  agnoscat,  nec  recipiatur  iterum,  sine 
mandate  nostro  ad  consortium  aliorum.  Bonorum  autem  dicti  Monas- 
terii temporalium  ubicumque  fuerint  omnium  et  singulorum  tam  vir- 
tuto  potestatis  nobis  commissa}  quam  ordinaria  potestate  receptores, 
administratores  et  defonsatores  constituimus,  facimus  et  ordinamns 
dilectos  filios  fratres  M.  Elemosinarium  et  R.  Pœnitenciarium  dicti 
Monasterii,  ita  quod  ipsi  ambo  aut  eorum  quilibet  in  solidum  possit  seu 
possint  petere  usquo  in  judicio  et  extra  judicium  post  assensum  abba- 
tis  et  conventus  pn'ndictorum  per  se  vel  per  Procuratorem  idoneum  reci- 
pere,  levare.  vendere,  exportare  et  conservare  omnes  fructus,  oba- 
tiones,  redditus,  exitus  et  proventus  ad  idem  Monasterium  pertinen- 
tes quacumque  actione  vel  causa  super  receptis  litteras  quittatiooes 
concedere  creditoribus  satisfaccre  ;  alienationes,  venditiones,  si  quas 
inutiles  et  improvide  faclas  invenerint  revocare  et  revocari,  procurare, 
administrare  et  disponere  de  eisdem  prout  viderint  cxpedire.  etomoia 
gercro  tam  in  judicio  quam  extra  qua»  de  jure  licent.  plenam  et  legi- 
timam  administrationom  habcntihus. . .  Pra)fati  administratores  quater 
in  anno  videiicet  in  fine  quorumlibct  trium  mensinm  coram  Priore  et 
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eonventu  reddant  pienoriam  rationcm,  in  scriptis  redigatnr  eorum 
reddita  ratio,  et  ait  aigillo  conventas  minuta  et  duplicata,  et  adminis- 
tratores  eam  pênes  se  retineant,  et  aliam  aliquis  fideliter  custodiat  pro 
eonventu.  Unus  quisquo  ipsorum  Administratorum  equo  une  volumus 
esso  contentum.  Quid  quid  super  fuerit  de  bonis  praedictis  et  rcddi- 
tibus,  in  solutioncm  debitorum  et  refectionem  domorum  seu  œdiflcio- 
rum,  defensionem  jurium  ei  libertatum  ipsius  Monasterii  per  ipsos 
Âdministratores  proinde  convertatur.  Ad  quod,  ut  prsBmissum  est. 
fideliter  et  utiliter  exequendum  dicti  fratres  M.  et  R.  se  coram  nobis 
juramento  astrinxerunt .  Hanc  autem  ordinationem  quam  usque  ad 
dictum  terminum  durare  volumus  sub  pœna  in  ea  expressa,  et  in  vir- 
tute  sanctœ  obedientîa)  et  sub  excommunicationis  pœna  quam  contra 
temere  venientes  et  facientes  incurrere  volumus  ipso  facto,  prsecipimus 
ab  omnibus  inviolabiliter  observari,  rotenta  et  reservata  nobis  potestate 
addendi  et  minuendi,  corrigendi,  mutandi,  declarandi  et  interpretandi 
quoties,  ubi,  quando  voluerimus  et  viderimus  opporlunnm.  Datum  anno 
1283.  Die  sabbati  post  festum  Assumptionis  Beatœ  Maria  in  capilulo 
sancli  BasoU  nobis  personaliter  adessentibus  et  die  sequenti. 

* 

Extrait  du  catalogue  des  manuscrits  de  la  reine  Christine  de  Suéde, 
qui  est  au  Vatican,  en  ce  qui  concerne  Thistoire  de  la  Champagne, 
communiqué  par  M.  de  Saint  Palaye  à  M.  delà  Ravalière  (Note  autog., 
tome  XXXVII  de  la  coll.  de  Champagne  à  la  Bibliothèque  Nationale). 

No  2023.  Alani  rectoris  collegii  Anglorum  romensis  ad  rectorem 
collegii  Anglorum  lomani. 

1424.  Andradi  ad  Hincmarum  libor  do  fonte  vitae,  versibus. 

506.  Besuensis  monasterii  in  Lingonibus,  chartularium  seu  dona- 
tiones  eidem  monasterio  factse,  coUectore  Joanne  ejusdem  loci  mona- 
cho. 

986.  Concilium  remense  apud  8.  Quantinum,  1276;  Gompendionse, 
1301  ;  Silvanectense,  1317;  Noviomcnso,  1344. 

278.  Concilii,  ut  videtur,  Rhemensis  in  quo  damnatus  fuit  Gilbert 
tus  Porretanus  Capitula  tria. 

191 .  Ebbonis  archiepiscopi  remensis  statuta. 

633.  Flodoardi  presbyteri  chronicon. 

455.  Gaufridi  de  Callene,  monachi  monasterii  S.  Pétri  Vivi  Seno- 
nensis  chronicon  Senonense  Incamatione  dominica  ab  annum  Christ! 
1249. 

863.  Gervasii  Rhemensis  archiepiscopi  ad  Hugonem  epistola)  frag- 
mentum,  cui  adjicitur  Cameracensis  cleri  epistola  ad  remense,  etc. 

1283.  Ne  Gilberto  in  sede  remensi  intruse  ex  ea  que  postca 
dejecto,  adjeclis  versibus  de  papalu  ejusdem  Gilberti. 

418.  Hervei  archiepiscopi  remensis  constitutum  quo  rcs  S.  Mari» 
et  S.  Remisii  remensis  in  page  Quormacensi  (sic)  sitas  commendat 
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Olhoni  archiepiaeopo  Qaormacenii  rergns  ad  altare  S.  Remigii  appcn 
siti. 

418.  Hervei  archiepiscopi  remensis  litterâ9  canoaieo  dat»  soflVa* 
ganeo  alicuo  recens  ordinato. 

191.  Hincmari  archiepiscopi  remensis  aliofttmque  in  synode  Cari- 
siacensi  congregatorum  capitula  tV  contra  prœdestinatos. 

152.  Ejusdem  epistola  ad  Odonom  episcopum  Belle vacensem  qua 
eum  exhortatur  ut  contra  Graecorum  in  ecclesiara  romanam  calumnias 
calamum  exerceat. 

418.  Joannis  papae  IX  ad  Horiveum  archiepiscopum  remensem 
super  Normannis  nuper  ad  fldem  conversls. 

12.  Jotrensis  monasterii  reliquiarnm  quas  Brmengardis  abbatissa 
conquisierat  catalogus. 

994.  Isaaci  episcopi  lingonensis  eolletstio  canonum  Imperfecta. 

46.  Lavinii  (Petrl)  lingonensis,  ordinis  prœdlcatorum,  expositio 
abbrevîata  ex  B.  Âugustino  ad  Michaelem  episcopum  lingonensem. 

566 .  Manasses  archiepiscopi  remensis  epistola  in  qua  se  excusât  de 
eo  quod  ad  Lugdunense  concilium  accedere  renuebat. 

577.  Odoranni,  monachi  S.  Pétri  Senonensis  opuscule. 

418.  Pasnitentia  ex  decreto  concilii  provincialis  rementis  iqjuncta 
ils  qui  belio  Sueationis  inker  Robertum  et  Garolum  acto  interfuerunt. 

1544.  Remensis  caihedralis  char  ta. 

598.  Remensis  concilii  sub  Hincmaro  fragmentum. 

394 .  Remcnsium  archiepiscoporum  ad  Garolum  cardinalem  Lotha- 
ringia  catalogus,  in  que  celebriorum  ejus  sedis  prsDSulum  gesta  nar^ 
rantur. 

479.  Resbaccnsis  monasterii  S.  Pétri  librorum  catalogus. 
1312.  Roberti  episcopi  Lingonensis  introductio  ad  calendarium. 
658.  Roberti  monachi  S.  Remigii  remensis  historia  Ilyerosolimorua. 

480.  Historia  Senonensis  a  tempore  quo  Senoncnses  religionem 
chrislianam  amplexerunt  ad  ûnem  sseculi  XlII. 

Inscriptions  Antiqces  de  Reims.  — Le  Bulletin  êpigraphique,&tixii 
son  numéro  do  Mars-Âvril  1883,  p.  94,  contient  une  note  de  M.  Ca- 
mille Jullian  relative  &  une  inscription  trouvée  jadis  à  Reims  et  trans- 
portée à  Rome.  G*ost  celle  qui  est  reproduite  dans  Orelli,  n»  1096,  et 
qui  mentionne  la  construction  de  thermes,  à  Reiras,  aux  frais  de  Cons- 
tantin, fils  de  Constance  Chlore. 

Dans  le  môme  recueil,  Mai-Juin.  p.  113  et  suivantes,  M.  Ant.  Héron 
do  Villefosse,  notre  collaborateur,  publie  et  commente  plusieurs  ins- 
criptions découvertes,  tant  à  Reims,  qu*à  Stenay  et  AMouzon.  Cosîos- 
criplions  portent  des  noms  gaulois  tels  que  :  Tartos.  fils  de  Danuus, 
Gransillius,  Divixtus,  M.  de  Villefosse  cite  en  outre,  un  passage 
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de  la  Vie  d*Adelbert  II,  archevêque  de  Mayence,  écrit  au  xii«  siè« 
cle,  par  Anselme,  évôque  d*Havelberg,  dans  laquelle  il  est  fait  mention 
des  débris  dos  temples  et  des  monuments  antiques  do  Hoims  employés 
pour  la  reconstruction  des  murailles  de  la  ville. 

Monsieur, 

Dans  la  dernière  livraison  de  la  RevK^,  monsieur  E.  Yoillard  m*a 
fait  Thonneur  de  rectifier  certaines  inexactitudes  que,  paraît-il.  J'ai 
commises  dans  mes  notes  sur  la  bibliothèque  de  Bourbonne. 

Je  tiens  à  remercier  le  savant  bibliothécaire  Ghaumontais  de  sa  bien- 
veillance à  mon  égard  et  de  la  peine  qu'il  a  prise  de  se  préoccuper  de 
mon  modeste  factum  ;  mais  en  même  temps  qu'il  me  permette  de 
regretter  qu'il  n'ait  point  cru  devoir  me  signaler  les  points  sur  les- 
quels j'ai  été  inexact. 

Des  notes  concernant  l'origine  de  la  bibliothèque  de  Bourbonne, 
notes  dont  j'ai  pris  copie  textuelle,  établissent,  avec  pièces  à  l'appui, 
les  faits  suivants. 

Le  6  juillet  1791,  un  sieur  Usunier  se  rendit,  par  ordre,  &  Mori-« 
mond,  afin  d'y  dresser  le  catalogue  de  la  bibliothèque  sur  laquelle  les 
scellés  avaient  été  apposés.  A  la  suite  de  ce  voyage,  la  municipalité 
adressa,  le  4  juillet  1792,  une  demande  tendant  à  ce  que  les  volumes 
de  l'abbaye  fUssent  transportés  dans  notre  ville,  Le  30  du  même  mois, 
l'autorisation  était  accordée  et  les  livres  concédés  devaient,  par  déci- 
sion, être  placés  dans  l'église  de  l'ancien  couvent  des  Capucins.  On  les 
y  installa,  en  effet,  dès  le  commencement  de  1793,  mais  ils  n'étaient 
point  catalogués  et  le  classement  tarda  longtemps  si  on  en  juge  par  los 
nombreuses  réclamations  de  catalogue  et  d'inventaire  qui  figurent  au 
dossier,  depuis  cette  époque  à  1805. 

Après  la  chute  définitive  de  l'Empire,  le  29  mai  1816,  le  prélet  du 
département,  M  de  Jerphanion,  si  je  ne  me  trompe,  prescrivit  l'envoi 
immédiat,  à  Ghaumont,  des  volumes  et  manuscrits  composant  les  bi- 
bliothèques do  Morimond  et  Vaux-la-Douce. 

Déjà,  en  1815.  le  9  octobre,  M.  Maignien,  ancien  religieux  de  Mo- 
rimond, avait  «  réclamé  &  la  mairie  de  Bourbonne  les  antiphonaires, 
psautiers,  bréviaires,  provenant  de  l'abbaye.  Ces  ouvrages  avaient  dû 
lui  être  délivrés. 

Le  Préfet  Insistant  pour  l'envoi  des  livres,  la  municipalité  de  Bour- 
bonne le  supplia  d'ordonner  qu'une  vei\f e  en  fût  faite  et  que  les  deniers 
en  fussent  appliqués  à  la  ville  ;  un  refus  catégorique  de  M.  Jerpha- 
nion fut  la  seule  réponse  obtenue  (4  avril  1816),  et.  enfin,  le  juil- 
let, ordre  arriva  de  mettre  au  roulage  87  ouvrages  adressés  à  la  biblio- 
thèque de  Ghaumont.  Un  arrêté  préfectoral  décidait  en  outre  que  les 
volumes  restant  seraient  remis  à  un  religieux  envoyé  par  le  supérieur 
de  la  maison  de  Port-du-Salut, 

Enfin,  le  3  septembre  de  la  môme  année  1816.  le  curé  Maignien, 
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dûment  nanti  de  la  procuration  du  Fchre  Bernard,  supérieur  du  m<H 
nastëre  précité  se  faisait  délivrer  les  livres  dont  il  donnait  un  récé- 
pissé dans  les  formes. 

Tels  sont  les  renseignements  sur  lesquels  ont  été  basés  les  quelques 
indications  que  j*ai  données  ;  les  documents  sur  lesquels  je  me  suis 
appuyé  étant  authentiques,  je  me  demande  en  quoi  j*ai  pu  commettre 
une  erreur  et  serai  très  reconnaissant  à  Monsieur  Voillard  d'ajouter 
encore  à  sa  complaisance  en  me  les  faisant  connaître. 

Il  aura  une  fois  do  plus  obligé  son  très  dévoué  serviteur, 

Lacordairb. 

Bourbon  ne.  15  septembre  1883. 

« 

SÉPULTURES  MÉROvjNGiESNBS  DB  DoRMANS  (Marnb).  —  La  petite  Ville 
de  Dormans  (Marne)  est  bâtie  sur  un  emplacement  qui  a  dû  être  occupé 
jadis  par  une  population  assez  considérable.  En  effet,  par  suite  de 
travaux  exécutés  pour  l'établissement  d'un  chemin  de  fer,  des  tom- 
beaux furent  découverts  mais  ne  furent  point  examinés. 

Il  y  a  dix  ans  environ,  on  en  trouva  d*autres  dans  une  conr  de  ferme. 
EnQn.  dans  le  courant  de  cette  année,  j'eus  Toccasion  d*étudier  trois 
sépultures  dont  la  première  fut  découverte  tout  accidentellement  et  les 
autres  à  la  suite  de  sondages. 

La  première  de  ces  sépultures  renfermait  un  squelette  en  fort  mau- 
vais état  de  conservation,  ce  qui  s'explique  du  reste,  sachant  que  pen- 
dant plusieurs  années  la  cour  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  avait  servi 
de  fosse  à  fumier. 

Quoiqu'il  ne  restât  rien  du  crâne  ni  du  bassin,  je  crus,  de  concert 
avec  mon  collègue,  pouvoir  afGrmer  que  ce  cadavre  était  celui  d'une 
femme  d'un  âge  assez  avancé  par  Tinspection  des  molaires. 

Le  cercueil  se  composait  de  sept  morceaux  de  tuf:  un  formant  le 
couvercle,  un  autre  le  fond,  deux  autres  les  extrémités  et  les  trois 
derniers,  lus  deux  côtés  latéraux.  Ces  morceaux  avaient  été  taillés  et 
ajustés. 

Voici  qu'elles  étaient  les  dimensions  de  ce  cercueil  : 
Longueur  intérieure,  ln'78  -,  largeur  intérieure  à  la  tête,  0^52  ;  lar- 
geur intérieure  aux  pieds,  0n>l9  ;  profondeur  intérieure  à  la  t6te,0"29  ; 
profondeur  intérieure'aux  pieds.  0™26. 
Le  couvercle  avait  :  * 

Longueur  totale,  ln»83  ;  largeur  à  la  tôte,  0»75  ;  largeur  aux  pieds, 
0"60;  épaisseur  de  la  pierre.  O^IO. 

Le  sujet  était  couché  la  tôte  appuyée  sur  la  nuque,  les  bras  allongés 
le  long  du  corps.  Je  recueillis  quelques  fragments!  du  vêtement  qui  est 
d'un  tissus  assez  peu  serré  :  il  est  d'apparence  à  pou  près  analogue  à 
l'étoffe  robcnhaussienne. 
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Deux  grains  ea  verre,  émaillés  d'ua  coté,  se  trouvaicat  près  des  ver- 
tèbres cervicales. 

Je  ramassai  deux  boucles  en  bronze  de  doux  centimètres  et  demi  de 
long  sur  un  centimètre  de  large,  située  extérieurement  de  la  jambe 
droite  à  la  hauteur  des  genoux.  Puis  une  autre  fort  petite,  en  bronze 
également,  mais  sans  pouvoir  indiquer  la  place  qu'elle  occupait. 

Le  sujet  de  la  tombe  no  2  n'était  guère  en  meilleur  état  que  le  pré- 
cédent, mais  le  mode  d'ensevelissement  différait.  Nous  trouvâmes  d'a- 
boi*d  une  dalle  fort  pesante  en  tuf  : 

Longueur,  lm87  ;  largeur  à  la  tôte,  0^68;  largeur  aux  pieds,  OmôO  ; 
épaisseur,  0^20. 

Après  elle,  venait  ensuite  le  squelette  enseveli  dans  un  sable  étran* 
ger  au  terrain  et  qui  avait  été  apporté  là  pour  cet  usage  ;  la  couche 
était  de  0  m.  50  cent,  d'épaisseur  ;  le  cadavre  avait  été  déposé  sur  un 
lit  de  pl&tre  frais,  d'un  grain  assez  fin  et  d'un  beau  blanc.  Je  dis  que 
le  pl&tre  gâché  était  frais  lorsque  l'individu  fut  déposé  dessus  parce 
que  la  tôte,  inclinée  du  côté  droit  avait  marqué  son  empreinte,  parce 
que  les  épaules  avaient  également  formé  un  creux  et,  cnfln,  parce  que 
le  poids  des  cuisses  et  des  Jambes  avait  fait  refluer  le  pl&tre  entre 
elles. 

Dans  cette  tombe  il  n'y  avait  que  des  objets  en  fer  :  une  rondelle 
large  de  deux  centimètres  et  demi  et  qui  avait  dù  être  attachée  au  cou 
en  guise  d'ornement,  el!e  se  trouvait  en  haut  du  sternum  ;  quelques 
fragments  de  poterie  noire,  rougeùtre  ou  grise^  dispersés  dans  le  sable 
et  ne  formant  pas  un  tout  complot.  Un  fragment  do  bois  bien  conservé 
et  que  l*on  croirait  être  un  bout  de  latte  se  trouvait  sous  le  talon  gau- 
che du  sujet  ;  je  ne  sais  quelle  en  avait  été  la  destination  :  le  corps  se 
trouvant  fort  incliné  de  haut  en  bas,  jo  serais  porté  à  croire  que  ce  mor^ 
coau  de  bois  avait  été  mis  là  pour  servir  en  quelque  sorte  de  calle  et 
pour  empêcher  le  corps  de  glisser,  attendu  que  la  fosse  se  prolongeait 
de  0  m.  20  cent,  plus  loin,  si  sa  petite  dimension  et  le  peu  d'utilité 
que  cela  eût  eu  ne  me  faisait  rejeter  cette  idée.  En  tous  cas,  il  est  cer- 
tain qu*il  n'est  pas  venu  là  accidentellement  puisqu'il  se  trouvait  en- 
gagé sous  le  calcaneum.  Je  recueillis  un  objet  en  fer  tellement  oxidé 
et  chargé  d'un  conglomérat  do  grève  que  je  ne  puis  le  déterminer. 

Le  sujet  était  déjà  vieux,  ses  molaires  sont  usées  jusqu'au  collet  ;  je 
n*ai  pas  retrouvé  d'incisioa.  Le  crû  ne  olfre  un  indice  de  mycrocéphalio 
prononcée. 

La  troisième  sépulture  était  encore  toute  différente  dos  deux  pre- 
mières :  point  de  dalle,  point  de  cercueil,  point  de  lit  de  plâtre,  point 
de  sable.  Le  cadavre  avait  été  étendu  sur  le  ventre,  les  bras  allongés 
le  long  du  corps,  dans  la  couche  de  terre  argileuse  qui  forme  le  sol 
4  cet  endroit.  Je  trouvai  la  moitié  d'un  fer  de  lame  en  fer  et  l'extré- 
mité (l'une  framée,  en  fer  également  ;  deux  autres  objets  qu'il  me  fut 
impossible  de  déterminer  à  cause  de  leur  état  d'oxydation  ;  enûn,  une 
boucle  de  ceinturon  en  bronze,  d'une  fort  belle  patine  et  gravée  dejolis 
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dessins,  malheureusement  elle  n^est  pas  entière,  Textrémilé  inférleuro 
manque  et  je  n'ai  pu  la  retrouver. 

Cet  individu  était  d*un  type  absolument  difTérent  de  celui  des  deux 
premiers.  Il  mesurait  t  m.  95  cent.  Son  cr&ne,  fort  épais,  offrait  des 
arcades  sourcillères  extrêmement  prononcées,  les  apophyses  zygoma- 
tiques  très  proéminentes,  et,  cependant,  il  était  franchement  brachycé- 
phalc.  Le  maxillaire  inférieur,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  face 
manquait  malheureusement  par  cause  de  décomposition. 

Ën  tous  cas,  ces  trois  individus,  sMIs  n*étaient  pas  de  môme  natio- 
nalité, ont  bien  été  inhumés  par  un  môme  peuple,  tout  le  prouve  ; 
Toricntalion  est  la  môme,  la  face  tournée  vers  l'orient  ;  les  trois  tom- 
bes sont  sur  une  môme  ligne,  à  la  môme  distance  Tuno  de  Tautre  *. 

I  m.  50  cent.  ;  à  la  môme  profondeur.  0  m.  55  cent.  Il  faut  dire  à  ce 
sujet,  qu*il  y  a  quelques  années,  ce  terrain  a  été  recreusé  car  le  mur 
qui  borne  cette  cour  se  trouve  actuellement  posé  sur  le  toi  et  la  trace 
des  fondements  remonte  à  un  mètre  au-desius  de  la  surfluse  actuelle. 
Au  reste,  cet  emplacement  se  trouvant  là  où  étaient  jadis  les  lorllficao 
tiens  de  la  ville  de  Dormans,  le  terrain  a  été  évidemment  SKh&iissé  et 
abaissé  plus  d'une  fois  ;  on  ne  peut  donc  pas  juger  de  la  profondeur 
primitive  à  laquelle  se  trouvaient  ces  tombes,  tout  ce  que  Ton  peut 
dire,  c'est  que  toutes  trois  sont  au  môme  niveau. 

Je  me  suis  fait  indiquer  l'endroit  où  il  en  avait  déjà  été  trouvé  lort 
des  travaux  du  chemin  de  fer,  il  continue  parfaitement  la  ligne  indi. 
quée  par  ces  trois  sépultures.  Evidemment  il  y  a  là  tout  un  cinetière 
mais  qui,  malheureusement,  se  trouve  presque  partout  sous  des  cons- 
tructions. P.  ROTBR. 

* 

NoTBS  suu  LA  pAnoissB  DE  FROMENTiftuEs  (Maunb).  —  M.  Bourgcois 
a  relevé  dans  les  registres  paroissiaux  de  cette  commune  du  canton  de 
Montmirail,  quelques  détails  curieux,  qui  prouvent  une  fois  de  plus 
Tintérôt  qu'il  y  aurait  à  dépouiller  ces  sources  encore  si  peu  explorées. 

II  y  a  d'abord  relevé  quelques  seigneurs  du  lieu  qui  y  figurent  comme 
panneau  :  1700.  Charlotte  des  Dets,  femme  de  M.  Daniel  de  Cormier 
de  la  Haye,  seigneur  do  Fromenlières,  capitaine  de  cavalerie,  veuve 
avant  1700,  qu'elle  figure  de  nouveau  comme  marraine  avec  M.  Fer- 
rand,  écuyer,  lieutenant-colonel  de  la  Milice  de  Paris,  seigneur  des 
liouleaux  ;  —  1715  ;  Jean  du  Rud,  chevalier,  époux  de  Elisabeth  de 
Cormier  de  la  Haye  ;  —  puis  ces  autres  personnages  :  1676,  Jacques 
Evrard,  chirurgien  audit  lieu-,  -—  1679,  Antoine  du  Bouchers,  écuyer, 
seigneur  de  Perceval  ;  Alexandre  de  Villiers,  écuyer,  seigneur  de  Bt- 
Paul  ;  3  juillet  1698,  mort  de  Jean,  fils  de  Antoine  du  Chesne,  ca- 
pitaine d'infanterie,  et  de  Madeleine  de  Villelongue,  né  à  la  Chapelle^ 
sous-Orbais,  le  21  juin  prêchent. 

Puis  les  mentions  suivantes  très  curieuses  à  noter  : 
«  Le  9<:  jour  de  juin  l'an  1695  a  esté  baptisé  par  moi,  soubsigné, 
prêtre,  curé  de  l'église  de  Sainte-Marie-Magdelaine  de  Fromenticres, 
un  enfant  masle  né  et  venu  au  monde  le  28*  jour  de  l'année  1695, 
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d'iiQB  coureuiequi  se  disoit  la  femme  d*un  appellé  M.  des  Aistres.  of- 
ûcier  floi-disanl  dans  Tarméo  de  H.  le  maregchal  de  Lorges,  pour  le 
roy  en  Flandrai.  Ledict  enfant  fut  nommé  Pierre,  son  parrain  a 
esté  Claude  Mauroy,  recteur  des  écoles  dans  ladite  paroisse,  el  sa 
marraine  a  esté  Louise  Lemercier.      Bussenestre.  • 

«  L*an  de  grdcQ  1715,  le  6  de  janvier,  dimanche  jour  de  l'Epipha- 
nie, le  jour  de  la  publication  de  la  paix  générale  entre  le  roy  de  France 
et  les  princes  ses  voisins,  après  l'illuminalion  du  feu  de  joye  allumé 
par  les  curé,  soigneur,  syndic  et  tous  les  habilans  de  Fromontières,  a 
esté  baptisé  en  Téglise,  Jean,  né  du  mariage  de  Alexandre  Trouillard, 
maître  syndic,  laboureur  et  marguillier  de  ladite  paroisse  et  Madeleine- 
Le  Clerc.  Son  parraina  esté  messire  Jean  duRud,  chevalier,  soigneur 
de  Fromontières  ;  sa  marraine,  dame  Elisabeth  Cormier,  son  éj)Ouse.  » 

M.  Bourgeois  a  relevé  ensuite  une  autre  mention  : 

c  Le  22  Juillet  1695,  Jacques  Evrard,  dit  la  Garde-le-Père,  a  mis  à 
prix  le  baston  érigé  à  l'honneur  do  la  glorieuse  Sainte- Marie-Made- 
leine à  condition  de  le  représenter  le  mesme  jour  de  l'année  suivante. 
1C96,  et  de  payer  au  profit  de  la  fabrique  la  somme  do  100  livres  & 
5  sols  par  livre  qui  valent  25  livres  à  l'issue  dos  vespres  en  présence 
des  principaux  habitans.  • 

Cette  cérémonie  se  pratique  actuellement  aux  mêmes  conditions  0,25 
ptr  llranc.  Lo  batoo  est  adjugé  après  les  vêpres  de  la  Madeleine  en 
prétenca  du  maire  et  des  marguillers,  devant  la  porte  de  l'église.  Aus- 
sitôt après  le  clergé  conduit  le  bâton  en  procession  chez  l'adjudica- 
taire où  il  est  conservé  jusqu'à  l'année  suivante.  Ce  jour-là.  à  l'heure  de 
la  messe,  les  cloches  sonnent  en  volées,  les  jeunes  filles  en  blanc  sor- 
tent de  l'église  en  chantant,  bannière  en  téte,  et  vont  chercher  le  bâ- 
ton qui  est  surmonté  d'une  statuette  en  bois  de  la  sainte  :  la  jeune 
fille  qui  en  est  détentrice  attend  sur  sa  porto  et  le  vient  déposer  à  Tu- 
glise  :  quatre  jeunes  filles  se  chargent  d'un  plateau  couvert  de  gâteaux 
préparés  dans  la  nmison  et  ramenés  également  à  l'église.  On  protend 
que  la  dépositrice  se  marie  toujours  dans  l'année. 

«  La  6«  de  juin  1715  a  été  placé  sur  le  grand  autel  de  Fromentièro,  la 
représentation  du  mystère  de  la  naissance  et  de  la  passion  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  après  avoir  élé  achepté  ù  Chaalons  par  les 
curé,  syndic,  marguillers  et  autres  notables  de  la  paroisse,  la  somme 
de  12  pistolles  qu'ils  ont  donné  volontairement  pour  la  gloire  du  sei- 
gneur. M.  Lagoille,  curé,  c  II  s'agit  là  du  magnifique  rétable  de 
Fromontières.  » 

Aux  archives  de  la  commune  existe  la  charte  originale  de  la  ces- 
sion, faite  le  28  mai  1483,  par  Jean  de  Béthuno,  seigneur  de  Baye  et 
Mareuil,  des  usages  de  Fromontières  aux  habitants  do  ce  village,  acte 
dressé  par  GuilUumo  Le  Bailly.  curé  do  Condé  en  Brie,  garde  des 
sceaux  de  la  baronnie  de  Baye,  devant  Florent  et  Jasnaux,  notaires  à 
Baye,  en  présence  du  seigneur  qui,  9  do  son  bon  gré,  sans  contrainte  » 
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céda  à  cens  auxdits  habitants  &  perpétuité,  300  arpents  de  boit  sis 
eolre  Fromontières,  Bièvre  et  la  Chapclle-sous-Orbais.  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  gens  de  Vilievenard  et  de  BeaUnay  jouissant  de  pareils 
bois  ;  le  cens  annuel  flxu  à  deux  sols,  payables  le  l*'  janvier,  par  mé- 
nage, et  1 2  deniers  par  veufs  et  veuves. 

* 

M.  Patenostre,  fils  d*un  notaire  de  Baye  (Marne),  vient  d*ôlre  nommé 
ministre  pfénipolentiairg  &  Pékin.  Il  occuj)ait'le  poste  do  Suède,  il  est 
un  do  nos  jeunes  agents  diplomatiques  qui  jouit  à  joste  titre  d*UDe 
sérieuse  réputation. 

★ 

Des  travaux  importants  viennent  d'être  exécutés  à  l'église  Saial- 
Jacques,  de  Reims.  Le  maître  autel  a  été  remis  à  sa  place  de  façon  i 
permettre  désormais  aux  processions  de  faire  le  tour  de  Téglise.  Lt 
table  est  supportée  par  deux  colonnes  de  marbre  assises  sur  des  socles 
en  pierre.  I^e  fond  de  Tautel  est  en  carreaux  ômaillés  et  représente  ie 
Christ  au  tombeau.  Le  chœur  a  été  réparé. 

Mariage  de  M.  le  comte  des  Réaulx,  de  Coclois,  sous-lieutenant  de 
hussards,  avec  Mile  de  Monicault,  fille  d'un  ministre  plénipotea- 
tiaire. 

La  famille  des  Réaulx  est  Tune  des  plus  considérables  do  la  Cham- 
pagne ;  elle  est  originaire  du  Nivernais  et  y  tire  son  nom  d'une  terre 
des  Ruyaulx  qu'elle  possédait  dès  1040,  près  de  Saint-Pierre-le-Moa- 
tier.  Vei*s  1534,  la  I)ranchc  cadette  devenue  ainée  passa  en  Brie  par 
le  mariage  de  Nicolas,  —  frère  de  Jean,  chevalier  de  Malte,  —  avec 
Jeanne  Clyon.  dame  du  Petit- Bricon,  près  Provins.  Constantin,  son 
fils  aîné,  fut  nommé  gouverneur  de  Pont-sur-Scine,  en  1G17.  Son  fils, 
Gabriel,  maître  d'hôtel  du  roi  et  maître  de  camp  se  fixa  en  Champa- 
gne et  épousa  Guillomelte  de  Marulies,  fille  du  soigneur  de  Frampaset 
de  Coclois,  terres  données  en  dot  à  celle-ci.  Depuis,  la  famille  n'a  plus 
quitté  ce  château,  possédant  en  outre  Avant,  Ortillon,  Brantigny, 
Grisy,  AUiis,  Chaudonnor,  Nogent-sur-Aube,  etc.  André,  leur  fils  fut 
nommé  maréchal  de  camp  en  1G52  et  épousa  une  demoiselle  de  Ro* 
choroau,  do  la  noblesse  du  Perthois  ;  une  de  leurs  filles  se  maria  avec 
le  comte  de  Joyeuse-Grand-Pré.  —  Coclois  fut  érigé  en  marquisit 
en  1G90.  Ajoutons  que  Aimcrydes  Réauix  portait  Tétondard  du  Grand 
Maître  Villers  de  TIsle-d'Adam  au  siège  de  Rhodes  en  1522.  —  Ar- 
mes :  d*or  au  lion  monstrueux  de  sable,  à  face  de  carnation,  chevelés 
et  barbée  de  sable. 

Le  Secrétaire  Gérant, 

LÉOII  FaÉHOfNT 


NOTES  SUR  LE  CHATEAU  DE  MONTMORT  ' 

(MARNE) 


Les  textes  ancieus  écrivent  de  différentes  manières,  le  nom 
de  Montmort.  On  y  trouve,  en  effet,  Montmorty  Montmor, 
MuntHOTy  Monmor,  Montmaur  *.  Les  variations  ne  sont  pas 
toujours  motivées,  mais  très  souvent  arbitraires. 

La  Seigneurie  de  Montmort  tenait  sous  sa  dépendance»  les 
villages  et  paroisse  de  Lucy,  La  Laure,  les  hameaux  de  Piguy, 


1 .  La  généalogie  des  premiers  seigneurs  de  Moulmort  n'a  pas  encore  été 
étoblie,  et  je  crois  que  pour  la  coasliluer,  il  y  aura  lieu  de  s'occuper  en 
même  temps  de  celle  des  soigneurs  du  Pleurru  ;  ou  n  a  pas  non  plot  cberché 
jusqu^à  ce  jour,  à  détermiuer  comment  la  seigneurie  de  Montmort  était  passéo 
dans  dilTércntcs  familles  avaut  d'arriver  aux  Ilangert.  Un  jour  nous  essaie 
rons,  peut-être,  d'éclairer  celle  partie  de  l'histoire  féodale  do  la  Champagne. 

Le  trafail  que  nous  publions  aujourd'hui  n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  collec- 
tion de  notes  recueillies  par  nous  dans  des  archives  particulières  ;  nous  dési- 
rons viyemenl,  qu'après  en  avoir  pri:$  connais^iauce,  nos  lecteurs  aient  l'obli- 
geance de  nous  communiquer  les  documents  qui  pourraient  nous  aider  danf 
notre  trayail. 

2.  A.  Longnon.  Livre  des  vassaux,  p.  398. 
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dM  Rouleaux,  des  hauUi  el  bas  Olirets,  la  haute  et  bam 
Ghaudrerue,  Mardelles,  le  Ménil  pour  les  irois  quarts  K 

Montmort  ne  possédait  pas  seulement  un  antique  château, 
il  y  arait  en  outre  dans  le  village,  un  prieuré  dépendant  do 
Tordre  de  Gluny.  L'abbaye  de  la  Qiarité^sur-Loire  nommait 
le  prieur  de  Montmort.  Les  religieux  de  Gluny  avaient  un 
couvent  à  Montarmé.  On  remarquait  encore  dans  les  demtm 
temps  des  traces  de  ce  couvent,  sur  le  ruisseau  formé  par  les 
fontaines  et  Tétang  Claudin.  L*époque  de  la  destnK^ott  ds  os 
prieuré  n'est  pas  connue.  Il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  reU* 
|ieut  se  retirant  à  Montmort,  après  sa  destruction  y  bâtiront 
le  prieuré  dont  Téglise  subsiste  encore  a^]ourd*hui  \ 

1042.  Oermond  de  Montmort  est  témoin  dans  un  charte  ds 
Thil»aut  I  et  d'Etienne,  comtes  de  Ghampagne.  Oeittond  ds 
Montmort  parait  avoir  été  un  des  vassaux  des  comtes  de  Ghâtt* 
pagne,  mais  il  n'est  pas  bien  établi  pour  quel  fief  il  faisait 
hommage  ! 

Les  diplAmes  anciens,  signalent  un  nombre  oonsidéreUe  de 
personnages  se  groupant  autour  d'Elieune,  d'Henri,  d* Adèle 
et  de  Thibaul,  probablement  en  qualité  de  vassaux.  Parm 
eux  nous  voyons  Albert  ou  Auberl  de  Montmort,  cité  dans  une 
charte  de  l'an  1102*. 

L'historien  des  comtes  do  Champagne  dit  :  quant  aux  fiefs 
qui  relevaient  du  comte  de  Champagne,  on  en  comptait  2,030 
vers  1152.  Parmi  ces  fiefs  on  trouvait  dans  la  Marne  la  sei- 
gneurie de  Montmort  ^ 

Dans  une  charte  de  1 1 31 ,  qui  parait  èlre  relative  à  la  fonda- 
tion de  l'abbaye  d'Andecy,  au  nombre  des  bieniaiteurs  cités  : 
nous  voyons  Hugues,  seigneur  do  Montmort.  En  efiét,  il  est 
dit  :  •  Nobilis  autem  [rex]  Hugo  Dominus  Mauri  Monlis, 
laude  et  assensu  Letilie  uxoris  sue,  et  filiarum  suarum  Hele- 
widis  et  Isabeliis,  Iradidit  et  concessit  quiquid  habebat  apud 
Bayam.  » 

\ .  AlcbtTW  du  château  de  Mootmort. 
2.  Archives  du  chAlcau  de  Mootmort. 

8.  D'Arboits  de  JubaiayiUe.  Histoire  des  comtes  de  Champagne,  t.  Il, 
p.  M. 

4.  O'Aiboit  de  Jubainville.  ilistoiro  des  comtes  de  Champagne,  t.  II, 

p.  m. 

5.  D'Arbois  do  Jubaiovillc,  t.  II,  p.  425. 
0.  Rcx  doit  être  une  erreur  de  copiste  ? 
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Bo  1 170  k  mention  suivante  a  été  relevée  : 

c  Ce  sunt  li  Fié  de  la  Chastelerie  de  Vertu  (rOle  d'Henri  P', . 
venill70.2«parUe.) 

•  Pierre  de  Monmor,  liges  empres  li  viscuens  de  Saint- 
Florentin.  Deu  fié  Hue  de  Plaierre  \  t 

Vers  la  même  époque  un  feudataire  de  Vertus  est  ainsi 
mentionné  : 

«  Ce  sont  li  Fié  de  la  Chastelerie  de  Vertus  (r61e  d'Henri  l"', 
vmllTO.) 

c  Erlans  de  Munmor,  II  mois  de  garde  et  X  muids  do  vin  à 

Yertuz  et  terre  à  Pontanci  *  et  à  Rufi 
Sous  un  pareil  titre  et  à  la  même  époque  on  lit  : 
a  Erlans  de  Vertus,  liges  sauve  la  féauté  li  sires  de  Mont- 

mor^  » 

Le  seigneur  de  Montmor  possédait  des  fiefs  qui  étaient  com- 
pris en  dehors  de  Vertus.  Nous  lisons  en  effet  : 

«  Ce  sont  li  Ré  de  la  Chastelerie  de  Fimes  et  de  Chastelon. 

c  Première  partie.  (Rôle  d'Henri  I*%  vers  1172.) 

c  Guis  (Gui)  de  Montmor,  liges.  Li  Fiez  est  de  la  gruerie 
de  Waisi*  et  plttiors  autres  choses*.  » 

Vers  la  même  époque  il  relevait  aussi  de  Bézanne  pour  une 
partto.  On  voit  en  effet  : 

i  Ce  sont  li  Fié  de  la  Chastelerie  de  Sezenne 

<  \^  Partie.  (Rôle  d'Henri      vers  1172.) 

«  Guis  de  Montmor  *.  • 

La  Seigneurie  de  Montmort  proprement  dito  relevait  de 
Vertus*.  Elle  avait  droit  de  haute  moyenne  et  basse  Justice. 
Bile  était  réglé  par  la  coutume  de  Vitry-le- François. 

Au  milieu  du  xii*  siècle,  Hugues,  seigneur  de  Montmort 
détenait  Mareuil  en  Brie  '^  Toutefois  l'importance  de  ce  fief 
n*apparait  que  vers  le  xni*  siècle. 

1.  Longnoa.  Livre  dêa  Tagsaux  de  Champ,  et  de  Brio,  p.  203. 

2.  Pocand. 

3.  LoDgnon.  Livre  des  vassaux,  p.  197. 

4.  Lococitato,  p.  202* 

5.  Fordt  de  Vassy. 

6.  Longnon.  Livre  des  vassaux,  p.  97. 

7.  Stonne. 

8.  Longnon.  Livre  des  vassaux,  p.  194. 

9.  Coutume  de  Vitry.  1722.  p.  623. 

10.  Gallia  Christiana,  t.  X. 
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Letierde  Montmort,  chevalier  est  moDlionné  en  1192,  seton 
des  chartes  de  Tabbaye  de  la  Cbarmoye 

En  1214,  Pierre  de  Monmor  conclut  de  concert  avec  Gilles 
de  Rouffy  et  Girard  de  Vertus,  une  transaction  avec  le  prieur 
de  Rouffy 

Un  personnage  d'une  grande  célébrité  a  été  Tobj^t  de  diver- 
ses mentions  dans  les  temps  où  nous  sommes  arrivés.  Il  se 
rattache  à  l'histoire  de  Montmort,  par  son  mariage.  C'est  ainsi 
qu'il  est  signalé  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville  :  c  Eustaçhe. 
de  Conilans,  stre  de  Pleurs.  Il  était  fils  de  Hugues  de  Conflans. 
Il  est  témoin  d'une  charte  d*Heuri  P%  comte  de  Champagne  en 
1109.  En  1201  il  accompagna  Gauthier  III,  comte  de  Brienne 
à  la  conquête  de  Naples.  Il  prit  part  à  la  IV«  croisade  où  il 
délivra  2,000  chrétiens  prisonniers  des  Bulgares  et  mourut  en 
1207.  Il  avait  épouse  Marie,  dame  de  Pleurs,  Hontmort  et 
Oger  et  en  eut  un  fils  nommé  aussi  Eustache  et  trois  filles, 
Marie,  Catherine  et  Elisabeth.  En  1218,  les  abbayes  d'Andecy 
et  Notre  Dame  de  Vertus  étaient  eu  contestation,  au  sujet  d'un 
legs  de  ce  seigneur  et  ils  choisirent  pour  arbitre  la  comtesse 
Blanche  \ 

D  autres  détails  sur  le  môme  personnage  sont  présentés  de 
la  manière  suivante  :  «  Eustache,  seigneur  de  Conilans,  d'Eto- 
ges  et  de  Mareuil,  chevalier,  se  trouve  qualifié  de  cousin  de 
Geoffroy  V«  du  nom.  sire  de  Joinville  dans  un  acte  de  ce  dernier 
de  1200,  qui  se  trouve  dans  le  cartulaire  de  Champagne.  11  par- 
ticipe eu  1224  au  règlement  que  fil  Thibaut,  comte  de  Cham- 
pagne, avec  ses  barons  pour  le  partage  des  enfants  mdies.  Il 
avait  épousé  avant  1200,  Marie  dite  dame  Playotre*,  de  Mont- 
mort  et  d'Auger,  fille  d'Hugues,  seigneur  des  mêmes  lieui. 
Elle  se  qualifie  de  veuve  d*£ustache  de  Couflans  dans  le  don 
qu'elle  fît  en  1226,  aux  religieux  de  la  Charmoye,  de  40setiers 
de  seigle  qu'elle  avait  acquis  à  Conflans  et  de  20  setiers  de  fro- 
ment et  d'avoine  sur  la  Chàlellerie  de  Montmort*.  » 

1260.  —  Vers  cette  époque  le  registre  des  hommages  faits 
à  lliibaut  V,  comte  de  Champague  contiennent  la  mention  qui 

1.  Diocèse  ancieu  de  Cbrilous  sur-Marue  par  Ed.  de  Barthclemy.  2«  par- 
lie,  page  323. 

2.  Longnon.  Livre  des  vassaux,  p.  308 

3.  D'Arbois  de  Jubainville.  Histoire  des  conles  Cli^mpagacs.  t.  VU. 
p.  202. 

4.  Pleurs. 

5.  La  Cbesnaye  Desbois.  Dictiounaire  de  la  Noblesse. 
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suit  :  Dominas  Castri  VillaDiesi  bomo  ligius  Domini  Gampagnie 
do  Castro  Yillani  cum  pertinentiis  biis  quo  dicent  vetera  scripta. 
Item  ad  aliud  feodum  de  Castro  Plaiostri  et  de  foro  de  Mont- 
mor. 

D*autres  renseignements  signalent,  à  des  dates  qui  se  rap- 
prochent des  précédentes  indications,  Guy,  chevalier  de  Mont- 
mort,  1215  à  1223  ;  Simon  Mater,  chevalier  de  Montmort,  en 
1250;  Anselme,  chevalier  de  Montmort,  fils  do  Pétronille, 
1262  ;  et  enfin,  en  1292,  Payen,  seigneur  de  Montmort. 

1296.  —  Les  seigneurs  de  Montmort  avaient  anciennement 
le  droit  de  prendre  dans  les  forêts  d*Igny,  le  Jard  et  de  Vassy, 
quarante  cordes  de  bois  pour  leur  chauffage  et  le  bois  dont  ils 
avaient  besoin  pour  bâtir  et  réparer  leur  château  et  en  outre, 
de  chasser  et  de  faire  pailre  leurs  bestiaux  dans  lesdites  forêts. 
Tous  ces  droits  leur  avaient  été  accordés  en  1 296,  par  Gaucher 
de  Châtillon,  connétable  de  Champagne  et  de  dame  Isabeau  de 
Dreux  sa  femme,  confirmés  par  lettres  patentes  de  Philippe, 
roi  de  France  du  28  janvier  1333.  Tous  ces  anciens  titres  sont 
perdus,  mais  on  voit  qu'ils  ont  existé  par  Tordoonance  du 
2  avril  1643,  de  M.  de  lîgny,  grand  maître  des  eaux  et  forêts 
de  France,  auquel  ils  ont  été  représentés 

La  famille  des  Noyers  possédait  la  terre  de  Montmor.  Nous 
voyons,  en  effet,  que  Jean  d'Angenicourt  fit,  en  1361,  hom- 
mage au  comte  de  Vertus  pour  son  châtel  qu'il  tenait  de  sa 
femme.  Il  est  probable  que  la  seigneurie  passa  en  1389  entre 
les  mains  de  Jeanne  de  Noyers  sœur  vmisemblablement  de 
Sebille  et  fille  de  Milon,  seigneur  de  Noyers  et  de  Vandeuvre, 
grand  bouteiller,  puis  maréchal  de  France,  qui  porta  Toriflam- 
me  à  la  bataille  de  Montcassel  et  mourut  en  1 350  ;  cette  famille 
des  Noyers  était  une  des  plus  grandes  maisons  de  Bourgogne, 
alliée  aux  Brienne,  aux  Courtenay,  aux  Chastillon  et  qui 
donna  le  jour  aux  sires  de  Joigny,  de  Rimaucourt  et  de  Mont- 
cornet  *. 

Le  15  avril  1369,  il  est  stipulé  que  le  droit  de  marché  de 
Montmort,  et  les  rouages  dudit  lieu  peuvent  valoir  environ  25 
sous  tournoi,  Tabbesse  d'Andecy^  prend  les  tiers  de  cette 
somme. 

1.  Archives  du  château  do  Montmort. 

2.  Diocèse  ancien  de  Châlons-sur-Mamc,  par  Ed.  de  Barthélémy.  2« 
partie,  histoire  féodale,  page  323. 

3.  Ancienne  abbaye  située  à  Baye-Marne. 
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Trois  fois  par  an  à  No6l,  Pâques  et  la  Pentecôte  Tabbesse  a 
son  tiers  et  le  profit  des  bancs  du  marché  de  la  Pentecôte  '. 

1378.  —  Echange  entre  noble  homme  Messire  Jean  deSaux, 
chevalier,  seigneur  do  Cernon  et  de  Bussy-le-Ghâtel,  et  Eus- 
tache  de  Sommesous,  écuyer,  et  demoiselle  Guillemette  de 
Vouzy,  sa  femme,  par  lequel  échange  ledit  seigneur  de  Cer- 
non a  donné  audit  de  Sommesous  et  sa  femme,  la  totalité  de 
la  terre  et  seigneurie  de  Vouzy,  tenu  en  fief  par  M.  le  comte 
de  Vertus  et  partie  du  seigneur  Montmort*. 

1389.  —  Ancienne  déclaration  non  signée  de  la  terre  et 
baronnie  de  Pleurs,  mouvante  dn  Roi  à  cause  de  la  Tour  de 
Sézanne.  où  csl  le  dénombrement  des  terres,  fiefs  et  seigneu- 
ries qui  sont  mouvants  de  ladite  baronnie.  Montmort  est  cité 
parmi  les  fiefs  et  seigneuries. 

Âveu  et  dénombrement  du  l^**  mars  1389,  rendu  par  dame 
Jeanne  de  Noyers,  dame  de  Montmort,  au  baron  de  Pleurs 
pour  les  deux  tiers  de  la  seigneurie  de  Montmort. 

Ce  dénombrement  établit  donc  d*une  manière  évidente  que 
la  dame  de  Noyers  possédait  Montmort  en  1 339.  Le  môme  acte 
déclare  qu'alors  le  château  avec  la  cour  et  le  jardin  qui  conte- 
naient environ  sept  arpens,  étaient  en  ruine  et  en  friche  par 
suite  de  la  fortune  des  guerres  Un  autre  titre  de  1 492  établit 
qu*à  cette  date  la  situation  était  encore  la  môme. 

1394.  —  Aveu  et  dénombrement  rendu  par  Milet  de  Forges, 
écuyer,  seigneur  de  Vouzy  en  partie  à  messii^  Mathieu  de 
Hangest,  seigneur  de  Montmort  de  la  partie  de  ladite  seigneu- 
rie qui  relève  de  Montmort  *. 

La  famille  d' Hangest  qui  apparaît  alors,  comme  possédant 
la  seigneurie  de  Montmort,  est  une  ancienne  maison  de  Picar- 
die, féconde  en  grands  hommes  ;  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  illustres  de  France,  connue  dans  le  xn^  siècle  elle  adonné 
un  maréchal  de  France,  un  grand  échanson,  deux  grands 
maîtres  des  arbalétriers,  deux  évôques  de  Noyon,  etc*'... 

Du  16  avril  1396.  Aveu  et  dénombrement  rendus  par  Mathieu 
de  Hangest,  seigneur  de  Montmort,  à  monsieur  de  Pleurs  à 
cause  de  son  château  et  châtellerie  de  Pleurs. 

1 .  Archives  du  chftteau  de  Montmort. 
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Du  15  avril  1396.  Extrait  d'un  aveu  et  dénombrement  donné 
par  messire  Mathieu  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  de  Mont* 
mort,  à  noble  homme  et  puissant  seigneur  M.  de  Pleurs,  à 
cause  de  son  château  et  châtellenie  dudit  Pleurs. 

Suivant  Taveu  et  dénombrement  rendu  à  M.  de  Pleurs,  le 
16  avril  1396  par  Mathieu  de  Hangest»  chevalier,  seigneur  de 
Genly,  de  Maigny  et  Montmort-en-Brie,  le  château  était  alors 
en  ruine.  Â  compter  de  cette  époque  jusqu'à  1 486,  les  archives 
n'indiquent  plus  la  suite  des  seigneurs,  néanmoins  la  propriété 
seigneuriale  n'était  point  sortie  de  la  famille  de  Mathieu 
d'Haagest. 

1486.  —  Jean  de  Hangest,  chevalier,  seigneur  de  Genly, 
Maigny,  Montmort,  Verdelot,  La  Veuve,  Euvy,  Breuvry»  Recy , 
Saint-Martin  de  Viney,  conseiller,  chambellan  du  Roi,  son 
bailli  et  capitaine  d'Evreux,  suivant  au  papier  des  cens,  rentes, 
et  du  revenu  de  la  terre  de  Montmort,  du  2  avril  1486,  et  un 
compte  rendu  audit  Jean  de  Hangest  le  1  ^l'octobre  1488  par 
Balthazard  Bethe,  son  procureur  et  receveur.  Dans  ce  temps 
là,  quoique  le  château  fût  en  ruines,  il  y  avait  une  chapelle 
à  la  nomination  du  seigneur  et  fondée  de  trois  messes  par 
semaine  et  duquel  château  relevait  un  fief  à  Vouzy  tenu  par 
Yves  Pericart,  un  autre  fief  audit  Vouzy  tenu  par  Mar- 
guerite de  Mariçy,  femme  de  feu  maître  Jean  Aubelin,  un 
fief  à  Breuvery  tenu  par  la  fille  d'un  nommé  Versailles,  un 
autre  fief  tenu  par  Yves  du  Vivier,  un  fief  à  Vendièrcs  sous 
Châtillon-sur-Marne  qui  contient  la  moitié  des  dîmes  tenu  par 
la  cure  dudit  lieu,  et  un  autre  fief  à  Vouzy  que  tenait  Joseph 
Sarazin  ^ 

22  Juillet  1490.  —  Main  levée  de  la  saisie  de  la  terre  de 
Montmort,  donnée  par  monseigneur  François  de  Bretagne, 
comte  de  Vertus,  à  messire  Louis  de  Hangest  seigneur  dudit 
Montmort, 

D'un  compte  à  Mario  d'Amboisc,  dame  de  Genly,  veuve  du- 
dit Jean  de  Hangest  et  à  Louis  de  Hangest  son  fils,  rendu  par 
Balthazard  Bethe,  il  réiulte^que  le  château  était  toujours  en 
ruines  en  1 491  et  qu'alors  il  y  avait  des  forges  à  Montmort  et 
à  BouUemouche  ainsi  qu'un  étang  près  la  grange  Laurent. 

1494.  —  Louis  de  Hangest  alors  seul  seigneur  de  Montmort 
de  Verdelot,  la  Veuve,  Euvy,  Breuvry  et  Recy.  On  voit  par  le 
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comple  qui  lui  a  été  reoda  en  1495  qu'il  y  avait  une  toiloie  à 
Luçy  et  que  le  château  était  toujours  en  ruines  *. 

Par  un  compte  rendu  en  1 502  à  Louis  de  Hangest  par  Bal- 
tbazard  Bethe,  son  receveur,  il  est  établi,  que  la  halle  de 
Montmort  fût  construite  à  cette  époque  par  messire  Louis  de 
Hangest,  seigneur  de  Montmort. 

n  y  avait  aussi  beaucoup  de  maisons  le  long  de  la  rue  Si- 
Pierre,  ces  maisons  et  les  jardins  adjacents  ont  été  adietés  dans 
la  suite  pour  être  réunis  au  terrain  environnant  le  château. 

Extrait  du  papier  terrier  fait  en  1 502  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Corribert  appartenant  aux  religîeuxjde  Tabbaye  de  Val  Se- 
cret, diocèse  de  Boissons,  où  Ton  voit  les  droits  dus  à  cette 
abbaye  par  les  détenteurs  des  héritages  de  Corribert. 

€  Néanmoins  est  à  noter  touchant  les  plaids  généraux,  qae 
«  comme  ainsi  soit  que  la  justice  de  Corribert  ait  été  éclipsée 
«  de  celle  de  Montmort,  le  juge  dudit  Montmort  le  va  tenir 
«  tous  les  ans,  au  moyen  de  quoi  il  n*en  faut  faire  Etat.  > 

«  En  effet,  la  justice  de  Montmort  va  tous  les  ans  le  lende- 
«  main  de  TÂssomptiou,  si^r  à  Corribert  dans  un  endroit 
c  appelé  le  jardin  de  Montmort  où  était  autrefois  un  colombier 
«  près  réglise  dudit  Corribert,  qui  est  tenu  en  roture  du  sei- 
c  gneur  de  Montmort  et  qui  lui  doit  tous  les  ans  le  jour  de 
c  Saint-Remy,  chef  d'octobre  deux  sols  six  deniers  de  cens 
«  portant  lods  et  ventes,  saisie  et  désaisie  en  cas  de  mutation 
«  et  deffaut  et  amende  quand  le  cas  y  echet.  De  temps  immé- 
€  morial  il  est  donné  aux  officiers  de  la  justice  de  Montmort 
c  par  le  propriétaire  ou  le  fermier  de  la  grosse  ferme  située  sur 
€  le  chemin  de  Montmort  à  Mareuil,  quand  ils  vont  tenir  leur 
«  plaid,  deux  bouteilles  de  vin  et  deux  flans  sans  que  Ton 
«  sache  d'où  leur  vient  ce  droit  > 

En  1508  et  1509,  Louis  de  Hangest  existait  encore*  Il  était, 
comme  on  le  voit,  par  un  compte  qui  lui  fût  présenté  par 
Claude  Hocart,  son  receveur,  chambellan  du  roi  et  écuyer  de 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Il  avait  épousé  Marie  d'Athies  qui 
lui  donna  un  fils  Joachim  de  Hangest. 

L'église  de  Montmort  appartient  au  xir,  xur,  et  xvi«  siècle. 
Il  reste  de  très  beaux  vitraux  du  temps  de  Louis  XII.  Dans  les 
compartiments  du  bas  on  remarque  les  armes  de  France  et  de 
Bretagne.  Au-dessus  on  voit  les  donataires,  Louis  de  Hangest 

1 .  Archives  du  château  de  Montmort. 

2.  Archives  du  ch&teau  de  Montmort. 


NOTES  SUR  LE  CHATEAU  DE  MONTMOBT  329 

et  Marie  du  Fay  d*Âtbies,  sa  femme.  Les  deux  personnages 
sont  surmontés  de  leur  écusson  :  «  d'argent  à  la  croix  de  gueu- 
«  les  chargée  de  cinq  coquilles  d'or,  au  lambel  de  trois  pendants 
c  d'azur.  »  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  vitraux  sont  effec- 
tivement du  commencement  du  xvi^  siècle  puisque  Tun  d'eux 
porte  le  nom  de  Baltazard  Bethe,  receveur,  qui  n'existait  plus 
en  1509. 

L'entrée  de  la  chapelle  funéraire  de  la  famille  de  Hangest 
s'ouvre  sur  le  sanctuaire.  Les  sculptures  qui  ornent  cette  ouver- 
ture sont  de  la  renaissance. 

Le  17  mai  1532,  fixation  des  limites  des  deux  seigneuries  de 
Montmort  et  de  la  Charmoye  \  Cette  transaction  a  été  passée 
entre  les  abbés  et  religieux  de  la  Charmoye  et  honoré  seigneur 
Louis  de  Hangest,  seigneur  de  Montmort. 

1534,  P**  octobre.  —  Foi  et  hommage  rendu  par  Joachim  de 
Hangest,  seigneur  de  Montmort  à  M.  le  comte  de  Vertus,  pour 
le  tiers  de  la  terre  et  seigneurie  de  Montmort. 

Du  17  mai  1536.  —  Foi  et  hommage  à  messire  Louis  de 
Pontailler,  écuyer,  seigneur  de  Vaux  et  baron  de  Pleurs,  rendu 
par  Joachim  de  Hangest,  seigneur  de  Montmort  '. 

Joachim  de  Hangest  fut  tué  avec  son  frère  en  1536  à  la  prise 
du  château  de  Saint-Pol.  Joachim  de  Hangest  avait  épousé 
Marie  de  Mony  qui  était  fille  de  Nicolas  de  Mony,  chevalier, 
seigneur  et  baron  dudit  Mony  ». 

Jeanne  de  Hangest,  fille  do  Joachim  posséda  la  seigneurie 
de  Montmort,  après  la  mort  de  son  père.  Le  fait  est  attesté  par 
un  compte  qui  lui  fut  rendu  en  1538,  par  Simon  Le  Jeune, 
receveur  de  la  terre  de  Montmort,  mais  Tannée  où  Joachim  de 
Hangest  succéda  à  Louis  de  Hangest  son  père  n'est  pas  indî< 
quéé. 

Du  20  mars  1537.  —  Souffrance  d'un  an  donnée  par  mon- 
seigneur François  de  Bretagne,  comte  de  Vertus  pour  faire  les 
foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de  Montmort,  à  demoiselle 
Jeanne  de  Hangest,  fille  mineure  de  feu  Joachim  de  Hangest, 
seigneur  de  Montmort  et  de  Marie  de  Mony. 

Jeanne  de  Hangest,  fille  mineure  de  Joachim  de  Hangest  et 

1 .  Ancienne  abbaye  située  sur  le  territoire  do  Montmort. 
S.  Archives  du  château  do  Montmort. 

3.  Statistique  historique  du  département  do  la  Marne,  par  Quorard, 
page  246. 
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de  Marie  de  Mony  sa  femme,  et  Marie  d'Athies  veuve  de  Louis 
de  Hangest  aussi  dame  de  Monimort  à  cause  de  son  douaire, 
suivant  le  compte  à  eux  rendu  par  Simon  Le  Jeune  leur  rece- 
veur en  1538.  A  cette  époque  le  chftteeu  d'en  bas  était  nouvel- 
lement rétabli  \ 

Du  23  Juin  1548,  offre  faite  à  M.  le  comte  de  Vertus  de  lui 
faire  foi  et  hommage  par  messire  Philippe  de  Maillé  au  nom  et 
comme  ayant  épousé  Jeanne  de  Hangest,  dame  de  Montmort. 

Jeanne  do  Hangest  qui  avait  épousé  en  premières  noces 
Philippe  de  Maillé,  chevalier,  capitaine  des  gardes  du  corps  du 
roi,  vicomte  de  Yerneuil,  seigneur  de  Moyencourt  et  de  Chai- 
leranges,  était  seule  dame  de  Monimort  en  1555  pendant  son 
veuvage.  Ce  détail  résulte  du  compte  de  la  recette  de  Mont- 
mort  qui  lui  fût  rendu  en  cette  année  par  Guillaume  Duval  son 
son  receveur. 

Du  17  mai  1556.  Foi  et  hommage  rendu  par  dame  Jeanne 
de  Hangest,  dame  de  Montmort  autorisée  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Claude  Daguerre  son  mari  à  M.  le  baron  de 
Baye'. 

Jeanne  de  Hangest  n'avait  point  eu  d'enfant  de  son  premier 
mariage  avec  Maillé  de  Brézé.  Elle  s'était  remariée  en  1556  à 
Claude  Daguerre,  gouverneur  du  duc  de  Lorraine*. 

Suivant  les  foi  et  hommage  rendus  à  Pleurs  en  1 556,  Claude 
Daguerre,  baron  de  Vienne,  était  conseiller,  chambellan,  gou- 
verneur du  duc  de  Lorraine  et  son  maréchal  en  ses  pays  de 
Lorraine  et  Barrois  *. 

Chrestienne  Daguerre  naquit  du  second  mariage  de  Jeanne 
de  Hangest.  Les  armes  des  Daguerre  sont  :  «  d'argent  à  trois 
corbeaux  de  sable,  deux  et  un  \  t 

Chrestienne  Daguerre  fut  mariée  en  premièreiS  noces  à  An- 
toine, sire  de  Créquy  et  de  Canaples,  prince  de  Poix,  fils  de 
Gilbert  de  Blanchefort,  seigneur  de  Saini-Janvrin  et  de  Marie, 
dame  de  Créquy  et  de  Canaples,  son  épouse,  père  et  mère  du 
maréchal  de  Créquy.  tué  à  Brème;  et  en  secondes  noces  à 
François-Louis  d'Agoult,  comte  de  Sault  et  de  Jeanne  de  Vesc 

1 .  Archives  du  château  de  Montmort, 
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flon  épouse,  doDt  sortit  le  dernier  comte  de  Sault.  Les  armes 
des  d' Agonit  sont  :  •  d'or  au  loup  ravissant  d'azur  armé  et 
lampassé  de  gueules  » 

Louis  d'Agoult,  de  Montauban,  comte  de  Sault,  mourant 
sans  enfants,  institua  pour  son  héritière,  Ghrestienne  Daguerre 
sa  mère.  Jeanne  d'Agoult  sœur  du  testataire  et  femme  de 
Glaude-François  de  la  Baume,  comte  de  Montrevel,  contesta  en 
vain  ce  testament.  Le  comté  de  Sault  fut  adjugé  à  Ghrestienne 
Daguerre  qui  se  rendit  célèbre  en  Provence  dans  le  parti  de  la 
ligue.  Elle  donna  ce  comté  à  Charles  de  Gréquy,  duc  de  Les- 
diguières,  pair  et  maréchal  de  France,  son  fils  du  premier 
lit'. 

Jeanne  de  Hangest  veuve  de  Glaude  Daguerre,  baron  de 
Vienne  fit  acte  de  foi  et  hommage  à  Vertus  en  1562. 

Le  2  septembre  1563.  Foi  et  hommage  rendus  par  dame 
Jeanne  de  Hangest,  dame  de  Montmort,  de  partie  de  la  sei- 
gneurie dudit  Montmort  à  messire  Louis  de  Pontailler,  baron 
de  Pleurs  *. 

Nous  trouvons  à  la  date  du  25  avril  1570,  une  pièce  que 
nous  citons  dans  toute  sou  étendue  à  cause  des  usages  qu'elle 
rappelle.  Expédition  d'un  acte  passé  devant  Augustin  Vatrey 
et  Louis  Guémard,  notaires  au  comté  de  Vertus,  et  signé  de 
Neufgermain  et  Bochet,  notaires  au  môme  comté  de  Vertus  par 
lequel  tous  les  habitants  et  paroissiens  des  villages  de  Mont- 
mort, de  la  Gaure  reconnaissaient  que  le  moulin  Faipeu  appar- 
tenant à  haute  et  puissante  dame  de  Hangest,  dame  de  Mont- 
mort est  banal,  qu'ils  sont  obligés  d'y  moudre  leurs  grains,  et 
par  les  meuniers  aller  chercher  chez  chacun  d'eux  lesdits 
grains  et  leur  remener  leur  farine,  qui  ne  prendront  qu'un  pot 
mouture  par  chaque  boisseau  à  la  continence  du  lieu,  qui  est 
la  seizième  partie  du  boisseau,  qu'il  ne  tiendront  les  grains 
desdits  habitants  plus  longtemps  que  vingt-quatre  heures  \ 

Le  château  si  remarquable  que  l'on  admire  encore  aujour- 
d'hui à  Montmort,  a  été  construit  par  Jeanne  de  Hangest  veuve 
de  Glaude  Daguerre,  baron  de  Vienne-le-Ghâteau. 

Montmort  est  un  des  plus  beaux  châteaux  forts  qui  soient 
encore  debout,  c'est  un  massif  carré,  flanqué  de  quatre  grosses 
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toars  garnies  de  créneaux  et  recouvertes  en  pointe,  presque 
tout  en  briques  ;  le  donjon  est  percé  à  peu  près  également  de 
40  fenêtres  à  revêtements.  Il  est  établi  sur  une  terrasse  carrée 
de  40  mètres  de  face  et  haut  de  vingt-cinq  à  trente  mètres  sur 
les  flancs  et  du  côté  du  village»  car  le  côté  opposé  est  de  plein 
pied  avec  le  parc  ;  d'immenses  fossés  Tentourent  et  le  pont* 
levis  est  encore  défendu  par  deux  tourelles.  Un  énorme  bas- 
tion carré  défend  la  partie  sptentrionale  et  renferme  un  double 
escalier,  Tun  à  rampe  douce,  voûté  et  pavé  en  briques  sur 
cibamp,  par  lequel  les  chevaux  pouvaient  arriver  à  Tesplanade 
et  Vautre,  à  marches,  fait  dans  l'intérieur  de  la  spirale  du  pre- 
mier. Le  grand  escalier  du  château  jusqu'au  belvédère,  appelé 
la  Pileuse,  compte  cent  trente  deux  marches,  de  sorte  que  la 
hauteur  totale  de  l'édifice  est  d'environ  00  mètres.  L'intérieur 
n'est  pas  moins  intéressant  ;  le  rez-de-chaussée  est  entièrement 
voûté  ;  au  l^**  étage  sont  les  salons  et  une  immense  salle  des 
gardes  qui  a  été  restaurée  par  Cicéri.  Je  veux  encore  citer  la 
cuisine  où  se  trouve  une  immense  cheminée  soutenue  par  4 
piliers,  une  des  dernières  de  ce  genre,  je  crois,  qui  existent 
encore  de  nos  jours. 

Les  comptes  des  régisseurs  désignent  le  château  sous  le  nom 
de  donjon.  On  voit  le  millésime  1577,  dans  le  rond  point  au 
centre  des  arcs  d'ogives  de  la  cuisine  et  presque  partout  les 
chiffres  de  Jeanne  de  Hangest  et  de  Chrestienne  Daguerre  sa 
fille.  La  cuisine  mérite  l'attention  des  archéologues.  La  che- 
minée est  particulièrement  digne  d'être  vue  à  cause  de  son 
orîginaUté. 

S'il  était  possible  de  donner  ici  une  description  complète 
du  beau  monument  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment, 
il  y  aurait  à  signaler  une  foule  de  détails  du  plus  grand^inlérôl. 
Mais  nous  sommes  obligés  d'être  bref  et  nous  nous  bornerons 
à  dire  que  la  salle  des  gardes  est  ornée  d'une  magnifique  che- 
minée Henri  III,  qui  est  un  véiitable  chef-d'œuvre.  Deux 
caryatides  superbes  ont  été  sculptées  de  chaque  côté  du  por- 
trait d'Henri  III.  L'exécution  paraît  si  merveilleuse  au  juge- 
ment d'un  certain  nombre  d'amateurs  que  le  travail  a  été 
attribué  à  Jean  Goujon. 

Des  carreaux  en  terre  cuite,  émaillés  provenant  du  château 
de  Montmort  sont  conservés  dans  la  galerie  du  château  de 
Baye.  Ils  représentent  les  armes  des  de  Hangest  dans  un  écu 
losangé.  Ces  intéressantes  céramiques  appartiennent  certaine- 
ment au  XVI*  siècle.  Nous  les  devons  à  la  gracieuse  bienveil- 
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lance  de  Madame  la  marquise  de  Montmort.  JSous  avons  aussi 
retrouvé  à  Champaubert  des  carreaux  portant  les  mômes 
armes,  mais  avec  un  lambel.  II  est  à  présumer  que  pendant  la 
période  des  de  Hangest,  il  y  eut  une  branche  cadelle  qui  pos- 
séda Montmort. 

1 580.  —  Foi  et  hommage  rendus  par  M.  François  Brigart, 
seigneur  des  Boulleaux  *  et  des  hautes  et  basses  vendanges  à 
haute  et  puissante  dame  Jeanne  de  Hangest,  dame  de  Mont- 
mort du  fief  des  hautes  vendanges  *. 

{A  suivre).  Baron  J.  j))^  Baye. 


1.  Commune  do  la  Chapeilo-sous-Orbuis. 
t.  Artbives  du  chdlcau  do  Moutmort, 


HISTORIQUE  DE  LA.  CORPORA.TION 

DBS 

APOTHICAIRES  -  ÉPICIERS 

DE 

LA.  VILLB  DB 

CHALONS-  SUR -MARNE 


Parmi  les  rares  choses  qui  nous  restent  du  passé,  signalons 
un  cuivre  gravé  par  Varin  et  trouvé,  il  y  a  quelques  années 
dans  un  des  canaux  de  Châlons.  Ce  cuivre  présente  la  gravure 
de  quatre  étiquettes  destinées  à  un  apothicaire  de  la  ville.  Ces 
étiquettes  sont  de  différentes  dimensions  et  toutes  d'un  fort 
beau  style  Louis  XVI,  la  plus  grande  surtout  avec  un  médail- 
lon encadrant  un  caducée  et  ses  grosses  guirlandes  de  feuilles 
de  laurier.  —  La  quatrième,  de  style  léger,  se  compose  sim- 
plement d'un  mince  cadre  enguirlandé  de  roses.  Nous  regret- 
tons de  n'en  pouvoir  donner  ici  le  dessin.  C'est  une  étiquette 
adresse  au  milieu  de  laquelle  on  lit  ce  qui  suit,  dont  nous 
respectons  l'orthographe  : 


THEUVENY  apoticah« 
a  Chaalons  en  Champagne 
Rue  de  Vaux  près  Notre  -  Dame 
Tient  magazin  de  drogues  simples  et  composées, 
l'Eau  pour  les  dents,  Poudre  pour  Rhumatisme 
Goutte,  Pommades,  Poudres  à  la  Maréchal  à  l'œillet 
Eaux  de  senteur,  Chocolat  de  toutes  espèces,  Suc 

de  Reglise  anisé,  Pate  de  guimauve,  Pastille 
de  Menthe  poivrée,  Vinaigre  de  toillettes  et  Beaux 
pour  le  même  usage  à  juste  prix. 


•  Voir  page  276,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Briê 
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Quant  aux  épiciers-simples  attachés  à  la  corporation  deç 
apothicaires  ils  furent  très  peu  nombreux.  En  voici  la  lisle  : 


1620. 

— 

Jehan  Guyot. 

1628. 

— 

Pierre  Givry. 

1663. 

Jacques  Michel. 

1665. 

Pierre  Oubry, 

1665. 

François  Picard. 

1666. 

Jacques  Noël. 

1695. 

Jean  Bonnet. 

1707. 

François  Brouillard. 

1714. 

Gilles  de  Rosne. 

1745. 

Jean  Lavialle. 

1720. 

Hector  Gallet. 

1721. 

Jean  Philipponat. 

1728. 

Alexandre  Legrand. 

4729. 

Claude  Bablot. 

Et  ces  trois  derniers  furent  obligés  en  1734  de  se  rattacher  à 
la  corporation  des  Merciers  et  Marchands  unis. 

Aux  lermes  de  l'article  XVI  des  statuts,  la  veuve  d'un 
maître  pouvait  exercer  à  la  condition  d'avoir  avec  elle  un  élève 
ou  serviteur  d'une  capacité  suCTisante,  ce  quelesmaitres*jurés 
étaient  appelés  à  constater. 

En  1726  la  veuve  de  Nicolas  Farochou  avait  un  garçon  apo- 
thicaire qui  fut  déclaré  insuffisant  par  les  maîtres  de  la  com- 
munauté. La  veuve  en  appela  au  bailliage,  prétendant  que  son 
serviteur  avait  été  interrogé  à  la  hâte,  sans  méthode,  et  qu'il 
était  capable.  Le  bailly  ordonna  un  nouvel  examen  et  il  fut,  à 
cette  occasion  dressé  le  rapport  suivant. 

«  Affaire  des  maîtres  apothicaires  contre  la  veuve  Nicolas 
Parochon  qui  a  un  garçon  Honoré  Mailly  que  l'on  dit  incapable 
de  servir  le  public. 

 La  défenderesse  Tayant  soutenu  capable  et  dit  que 

s'il  n'avoit  pas  bien  répondu  dans  le  premier  interrogatoire, 
c'était  parcequ'il  avoit  été  interrogé  tumultueusement  et  qu'il 
avoit  été  étourdy. 

c  Vous  avez  à  ce  propos  ordonné  qu'il  seroit  de  nouveau  in- 
terrogé par  devant  M.  le  Procureur  fiscal  ou  M.  son  substitut, 
par  le  garde  de  la  communauté  et  les  deux  anciens  ;  c'est  ce 
qui  a  été  exécuté  avec  tranquillité,  sans  bruit  et  sans  qu'il 
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puisse  se  plaindre  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  d'examiner  les 
drogues  qui  lui  ont  été  présentées  puisque  cet  interrogatoire  a 
duré  trois  heures. 

«  Le  sieur  Lavial  garde  de  la  communaulé  est  le  premier 
qui  a  interrogé  ledit  Mailly  auquel  il  a  présenté  un  paquet  de 
semence  qu'il  a  examiné  longtemps  et  a  dit  après  examen  être  : 
Sezeli  masciliençay  et  c'est  le  petrocilium  macedonium^  persil 
do  Massédoine  (vîc).  Il  luy  a  ensuite  présenté  un  autre  paquet 
do  semence,  et  l'ayant  examiné  est  convenu  n'en  pouvoir  faire 
l'analyse,  et  c'est  la  semence  de  cuscuU,  qui  entre  dans  le 
sirop  de  chicorée  composé.  11  a  assé  {sic)  bien  répondu  sur  les 
articles  suivants  au  nombre  de  trois.  —  Sur  le  7°  article  ledit 
sieur  Lavial  luy  a  présenté  une  pierre  qu'il  a  examinée  long- 
temps et  enfin  a  dit  qu'elle  n'était  pas  d'usage  ordinaii-e  de  la 
médecine,  qu'il  croyait  être  cristal  ou  sel  faussil  et  de  Tarse- 
nique.  Cet  endroit  est  de  conséquence  car  le  sel  faussil  est  un 
sel  dont  on  se  sert  en  ce  pays  ci  ou  sel  ordinaire,  et  ce  sel  se 
met  dans  les  remèdes,  en  sorte  que  ledit  Mailly  ne  connaissant 
pas  l'arsenique  pourroit  dans  les  remèdes  y  en  mettre  au  lieu 
de  sel  faussil, 

«  Sur  le  8*^  article  lui  a  été  présenté  deux  morceaux  de  bois 
qu'il  a  dit  être  tous  les  deux  bois  d'aloës  et  il  y  en  a  un  qui  est 
le  sental  rougo  qui  entre  dans  la  confection  d'YassifUhe  {sic), 

a  Sur  le  9'  article  il  lui  a  été  présenté  un  paquet  qu'il  a  dit 
d'abord  être  de  la  gaume  [sic]  ensuite  que  c'était  Vopopanaxce, 
et  c'est  le  Bedelliam  qui  entre  dans  la  Thériaque,  Mithridale 
et  autres  compositions  usuelles. 

«  A  l'égard  du  10*,  le  sieur  Lavial  lui  a  présenté  deux 
ordonnances  signées  de  Marot,  dont  il  a  fait  la  version  ou  tra- 
duction, et  cette  ordonnance  porte  :  Viscus  corilU  que  ledit 
Mailly  a  dit  être  corail,  et  c'est  le  guy  de  coudrier  ou  noisetier 
qui  est  bon  contre  l'épilepsie.  —  La  seconde  ordonnance  signée 
encore  Marot,  laquelle  porte  :  fulinese  camini^  ledit  Mailiy  a 
dit  que  c'étoit  de  la  filiginansite  camini  et  c'est  de  la  suye  de 
cheminée  et  ledit  Mailly  a  dit  que  c'étoit  une  plante. 

«  A  l'égard  des  interrogats  faits  par  le  sieur  de  Hosne  qui 
lui  a  présenté  du  quinquina  de  l'Assa  fétida  d  hermodacte  et  du 
Dictame  de  Crète,  drogues  fort  connues  qu'il  venait  de 
prendre  dans  la  boutique  de  la  partie  adverse,  il  y  a  bien 
répondu. 

«  Le  sieur  Véron  a  ensuite  interrogé  ledit  Mailly  qui  a  bien 
répondu  sur  le  premier  article.  A  l'égard  du  second  suivant 
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lequel  il  lui  a  été  présenté  un  paquet  qu'il  a  dit  être  Scrofu- 
laire et  c'est  le  Ciclamen,  le  sci-ofulaire  est  vulnéraire  et  le 
Ciclamen  un  vomitif,  chose  bien  différente.  —  Au  troisième 
interrogat  sur  un  autre  paquet  à  iuy  présenté  il  a  dit  que 
c'étoil  rimperatoire  et  c'est  le  Meum  athamenticum  ou  Meu 
(Uhamentigue  qui  entre  dans  la  Thériaque. 

€  Vous  senté  {sic)  bien  qu'il  n'a  pas  répondu  dans  les  choses 
essentielles  et  de  conséquence,  et  que  ce  n'est  pas  assez  à  un 
garçon  qui  gouverne  seul  une  boutique  d'apolicaire,  de  con- 
noitre  une  portion  des  drogues  qu'il  met  en  œuvre,  il  faut 
faut  qu'il  les  connoisse  toutes  et  parfaitement  -pour  en  faire 
une  bonne  composition  au  soulagement  des  malades,  car  ne 
connaissant  pas  les  drogues  il  prend  Tune  pour  l'autre  ce 
qu'on  appelle  un  equiproco  (sic)  et  enverra  son  malade  en 
l'autre  monde. 

«  A  l'égard  des  ordonnances  il  ne  les  entend  pas  et  on  peut 
dire  qu'il  ne  sait  pas  le  latin  puisqu'il  n'a  pas  compris  les  mots 
de  fuUigine  et  de  camini  et  un  écolier  de  cinquième  dira  que 
ftUigo  est  de  la  suye  et  caminium  cheminée. 

«  Il  est  donc  vray  que  ledit  Maiiiy  est  incapable  de  servir 
le  publique  et  que  les  demandeurs  ont  raison  de  s'en 
plaindre.  » 

Nous  ne  savons  ce  qu'ordonna  le  bailliage  sur  le  cette  pièce, 
mais  s'il  conclut  à  Tinsuffisance  de  l'élève  Mailly,  il  eut  bien 
fait  de  renvoyer  aussi  à  l'école  le  rédacteur  du  rapport. 

IMPOTS 

Le  trésor  royal  battit  assez  souvent  monnaie  sur  le  dos  des 
corporations  et  par  divers  moyens.  Le  plus  anciennement  et  le 
plus  fréquemment  employé  consistait  en  lettres  de  maîtrise 
qui  leur  étaient  imposées  moyennant  Onances,  sauf  à  elles  à 
céder  ces  lettres  aux  candidats  qui  dans  l'avenir  prétendraient 
à  la  maîtrise.  On  récompensait  quelques  fois  certains  servi- 
teurs de  la  Cour  en  créant  à  leur  profit  deux,  trois  et  jusqu'à 
quatre  lettres  de  maîtrise  de  tous  corps  d'état  dans  chaque  ville 
de  France.  Ces  lettres  étaient  vendues  à  leur  profit.  Pour  en 
faciliter  la  vente  il  était  dit  que  l'acquéreur  après  avoir  paye  la 
somme  exigée  serait  admis,  sur  le  seul  vu  de  la  quittance,  à 
prêter  devant  le  bailly  le  serment  exigé  des  maîtres  du  mélicr 
et  qu'il  pourrait  exercer  ledit  étal  sans  faire  aucun  chef-d'œuvre 
ou  acte  d  expérience,  ni  rien  payer  à  la  boite  de  la  communauté 
dans  laquelle  il  désirait  être  admis.  Ces  créations  constituaient 
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un  TériUbie  abus  que  les  corporalions  voyaient  du  plus  mauvais 
œU,  car  elles  lésaient  leurs  intérêts  et  les  exposaient  à  voir 
entrer  dans  la  communauté  des  intrus  et  des  incapables.  Les 
compagnons  et  apprentis  aspirant  à  la  maîtrise  hésitaient  4 
acheter  ces  litres  craignant,  s*ils  en  faisaient  acquisition,  que 
cette  dispense  du  chef-d'œuvre  ne  les  fit  considérer  cooune 
insuffisants.  Elles  restaient  donc  longtemps  invendues.  Jus- 
qu'à ce  que  les  corporations  pressées  par  l'autorité  et  mena- 
cées de  fortes  amendes  entrassent  en  composition  avec  le 
dépositaire  de  ces  titres  et  en  fissent  Tacquisition  le  plus  sou- 
vent à  prix  débattu  et  réduit. 

En  l'an  16U0  il  fut  imposé  aux  apothicaires-épicierB  de 
Chàlons  quatre  lettres  de  maîtrise  :  elles  ne  furent  point 
distribuées,  la  corporation  se  borna  à  en  paver  la  finance  et 
les  plaça  dans  ses  archives  où  elles  sont  encore  aujounThni. 

En  l663,  parédit  du  2'2  janvier.  S.  M.  accorda  à  Hessire 
Georges  de  Guiscard,  chevalier,  seigneur  comte  de  Bonriie; 
ci-devant  sous-gouverneur  du  roi  et  alors  commandant  pour 
le  service  du  roi  en  la  vOle,  château  et  souveraineté  de  Sedan, 
à  Claude  Seguin,  conseiller  et  médecin  ordinaire  du  roi  et  pie- 
mier  médecin  de  la  reine  mère  et  à  dame  Jeanne  AjoBioj  de 
Jussy,  première  femme  de  chambre  de  ladite  rein«-màre,  la 
finance  de  quatre  lettres  de  nudtrise  de  tous  arts  et  métiers  en 
toutes  villes,  fauxbourgs  et  lieux  du  royaume,  crées  en  fafeor 
de  la  joyeuse  naissance  du  dauphin,  premier  fils  de  France, 
pour  les  récompenser  de  leurs  fidèles  et  continuels  services. 
Les  intéressés  avaient  établi  un  bureau  à  Clhâlons  pour  la 
vente  de  ces  lettres,  mais  elles  ne  se  vendaient  nas.  —  lis 
sollicitèrent  alors  une  ordonnance  qu  ils  obtinrent  le  20  mai 
1G64.  et  que  nous  trouvons  dans  les  archives  des  apothicaires, 
il  y  est  dit  :  •  Les  susdits  avoient  étabU  bureau  à  rh^^lnns 
pour  la  vente  et  distribution  de  ces  lettres,  ainsi  qu  il  est 
accoustumé,  dans  la  croyance  que  les  compagnons,  apprentifs, 
fils  de  maistres  et  aspirants  qui  voudroient  passer  mais  très  de 
leurs  mestiers,  se  retireroieut  pour  prendre  lesdites  lettres,  ce 
qu'ils  n'ont  pas  faict  et  disent  ne  le  pouvoir  ny  oser  faire  à 
cause  des  obstacles  et  difficultez  que  les  gardes,  jurez  et  com- 
munautés de  ladite  ville  y  ont  apporté  et  prétendent  y  appoi^ 
ter  à  Tadvenir  par  le  moyen  d'un  monopole  et  iotelligenoe 
qu'ils  ont  ensemble  pour  empescher  et  retarder  rexécutioo 
dudict  Edict  et  la  vente  et  distribution  desdites  lettres  et  que 
les  pauvres  compagnons,  apprentifs,  fils  de  maistres  et  aspi- 
rants ne  jouisscut  des  grâces  à  eux  accordées  en  faveur  de  la 
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joyeuse  naifleance  du  Dauphin,  et  sont  obligez  de  passer  par 
leurs  mains  pour  en  exiger  des  banquets,  festins  et  présens. 
Ordonnons  de  distribuer  ces  lettres  à  l'exception  do  toutes 
autres  sous  peine  de  300  livres  d'amende  et  de  voir  fermer 
boutiques,  confisquer  les  marchandises  à  ceux  qui  seroient 
reçus  au  préjudice  desdites  lettres.  » 

Les  apothicaires  durent  s'exécuter  et  ils  achetèrent  les  quatre 
lettres  moyennant  quarante  écus. 

On  leur  imposa  aussi  le  paiement  d'autres  sommes  sous  de 
nouveaux  prétextes.  On  crée,  à  titre  onéreux,  des  offices  par- 
faitement inutiles.  Les  archives  de  la  corporation  nous  appren- 
nent que  par  un  Ëdit  de  mars  1 691 ,  il  fut  crée  deux  offices  de 
maîtres  gardes  jurés,  qui  aux  termes  de  leurs  statuts  existaient 
déjà  et  étaient  remplis  tour  à  tour  par  les  maîtres  du  métier. 
On  exigea  une  somme  de  500  livres  pour  unir  et  incorporer 
ces  offices  à  la  communauté. 

Par  im  Edit  de  1694  il  fut  créé  deux  offices  d'auditeurs  et 
examinateurs  des  comptes  de  la  communauté,  moyennant  le 
paiement  d'une  somme  de  550  livres. 

En  1707,  on  crée  un  emploi  de  trésorier  de  la  corporation 
moyennant  un  paiement  de  420  livres. 

Sa  1709,  on  crée  Toffiee  de  garde  des  archives  moyennant 
une  somme  de  2S0  livres. 

En  1710  on  établit  un  office  du  droit  de  paraphe  des  registres 
qui  est  payé  310  livres. 

Il  est  vrai  de  dire  qu'en  échange  des  sommes  versées  le 
trésor  royal  prenait  l'engagement  de  payer  annuellement 
aux  titulaires  une  certaine  somme  à  titre  de  gages,  mais  cette 
somme  fut  successivement  réduite  et  arriva  bientôt  à  un  chiffre 
dérisoire,  puis  il  ne  fut  plus  rien  payé. 

En  1723,  il  fut  encore  demandé  à  la  communauté  une  somme 
de  300  livres  pour  être  confirmée  dans  ses  droits  et  privi- 
lèges. 

Elle  payait  aussi  d'autres  impôts.  En  1701  elle  fut  invitée 
par  l'Intendant  de  la  province,  M.  de  Pommereu,  à  fournir 
deux  soldats  pour  servir  dans  les  milices  de  S.  M.  et  à  payer 
à  chacun  d'eux  100  livres  dès  qu'ils  seraient  reçus  et  agréés. 
—  En  1704  elle  fut  taxée  à  462  livres  pour  taille  de  guerre,  et 
enfin,  en  1728  on  imposa  aux  apothicaires  le  paiement  d'une 
somme  de  210  livres  pour  don  de  Joyeux-avénement,  ce  dont 
ils  ne  paraissent  pas  avoir  été  si  joyeux  que  cela,  car  il  fallut 
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les  contraindre  au  paiement  qui  ne  fut  effectué  que  le  28  sep 
tembre  1733. 

PROCÈS 

Les  deux  registres  des  délibérations  de  la  communauté  des 
apothicaires  nous  fout  connaître  qu'ils  eurent  à  différentes 
époques  certains  démêlés  tantôt  avec  des  chirurgiens,  tantôt 
avec  différents  marchands  qui  vendaient  certaines  denrées 
dont  les  apothicaires  revendiquaient  le  monopole,  mais  tout 
cela  n'avait  pas  de  gravité.  Ils  n'eurent  qu'un  seul  procès  sé- 
rieux, celui-là  seul  mérite  d'être  rapporté. 

Les  merciers,  comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de 
cet  historique  avaient  le  droit  de  vendre  de  l'épicerie.  Leurs 
statuts  très  détaillés  donne  la  longue  nomenclature  des  articles 
nombreux  dont  ils  pouvaient  commercer,  on  j  lit  notamment: 
Art.  33  pourront  acheter,  troquer,  vendre,  toutes  mar- 
chandises de  droguerie,  épicerie,  cassonades,  sucres,  savons, 
huiles  d'olives  et  autres,  marrons,  figues,  raisins,  oranges, 
citrons,  amandes,  câpres,  ohves  et  généralement  toutes  sortes 
de  fruits  tant  secs  que  verts,  confitures  sèches  et  liquides,  riz, 
cires,  poix,  résines,  beurre  salé,  fromages  de  Milan  et  de  tous 
pays,  morues,  haretigs  et  toute  espèce  de  poissons  salés,  Bré- 
sil, cochenilles,  grains  d'écarlates,  garances  et  toutes  sortes  de 
teintureries,  i» 

C'était  assurément  une  grande  faute,  au  point  de  vue  des 
institutions  de  l'époque,  que  d'avoir  autorisé  deux  corporations 
différentes  à  faire  le  commerce  de  denrées  identiques,  c'était 
créer  entre  elles  une  rivalité  fâcheuse  et  les  exposer  à  de  fré- 
quentes contestations  ;  mais  il  y  avait  mieux,  par  l'art.  17  de 
leurs  statuts  les  merciers  et  marchands-unis  avaient  le  droit 
de  visite  sur  les  marchandises  d'épicerie  que  les  forains  expo- 
saient en  vente,  droit  qui  appartenait  aussi  aux  apothicaires- 
épiciers  aux  termes  de  l'art.  22  de  leurs  statuts  reproduits 
plus  haut.  De  cette  législation  fautive  sur  ce  point  il  ne  pou- 
vait résulter  qu'un  conilit,  c'est  ce  qui  arriva. 

En  1727,  un  sieur  Aviat,  marchaud  ferain  amena  à  Chàlous 
des  huiles  d'olives,  du  savon  et  autres  marchandises  d'épicerie; 
elles  furent  visitées  parles  maltres-jurés  apothicaires-épiciers, 
l'intéressé  leur  paya  selon  l'usage  vingt  sols  pour  droit  de 
visite  et  mit  ses  denrées  eu  vente. 

Le  môme  jour  les  merciers  saisirent  ces  denrées  comme 
n'ayant  pas  été  visitées  par  eux. 
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II  S* en  suivit  nalureliemeat  un  procès  au  bailliage,  et  la 
sentence  déclara  les  apothicaires-épiciers  fondés  dans  leur 
droit  de  visite. 

Les  merciers  firent  appel  au  Parlement,  ils  prouvèrent  que 
leurs  statuts,  qui  leur  attribuait  ce  droit  de  visite,  avaient  été 
homologués  en  Parlement  et  approuvés  par  Lettres -  patentes, 
conditions  que  ne  remplissaient  point  les  statuts  des  apothi- 
caires qui  devaient  être  considérés  comme  nuls  et  sans  valeur; 
ils  établirent  en  outre  que  les  épiciers-simples  faisant  partie 
de  la  corporation  des  apothicaires  entreprenaient  chaque  jour 
sur  le  commerce  d'épicerie  attribué  aux  Merciers  et  Mar- 
chands-imis  en  trafiquant  des  denrées  dont  la  vente  apparte- 
nait exclusivement  au  corps  des  Marchands-unis,  abus  dont 
ils  demandaient  la  répression. 

Le  procès  fut  long,  larrôt  définitif  ne  fut  rendu  que  le  30 
août  1734.  Les  Merciers-unis  eurent  gain  de  cause.  L'arrêt 
les  confirma  dans  leur  droit  de  visite,  les  invita  à  recevoir 
sans  frais  dans  leur  communauté  les  sieurs  Jean  Le  Philippo- 
nat,  Alexandre  Legrand  et  Claude  Bablot,  épiciers-simples, 
précédemment  reçus  au  corps  des  apothicaires-épiciers  à  moins 
qu'ils  ne  préfèrent  faire  le  simple  commerce  de  ciriers,  et  enfin 
invita  les  apothicaires  à  se  pourvoir  dans  un  délai  de  six  mois 
pour  obtenir  des  Lettres-patentes  confirmatives  de  leur  éta- 
blissement en  corps  et  communauté  et  les  condamna  aux 
dépens. 

Les  frais  du  procès  s'élevèrent  à  une  somme  considérable, 
les  apothicaires  les  passèrent  sous  silence,  on  ne  trouve  rien 
dans  leurs  délibérations  qui  ail  trait  à  la  solution  de  cette 
affaire,  mais  nous  savons  par  les  registres  de  la  corporation 
adverse  qu'ils  s'élevèrent  à  plus  de  2000  livres. 

ABMOIRIES 

La  corporation  des  apothicaires  avait  des  armoiries  —  de- 
puis quelle  époque?  c'est  ce  que  nous  ignorons,  leurs  registres 
n'en  disent  rien  ;  il  est  à  croire  toutefois  qu'elle  en  fut  pourvue 
en  1696  conformément  à  un  Edit  du  mois  de  novembre  qui  les 
rendit  obligatoires  pour  toutes  les  communautés,  moyennant 
un  droit  de  cinquante  livres.  Ils  portaient  d'azur  à  la  main 
dextre  en  carnation  tenant  une  spatule  d'argent,  accompagnée 
de  trois  boites  couvertes  d'or  posées  2  et  1 . 

Quelques  apothicaires  eurent  aussi  des  armoiries  person- 
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nelles.  —  Claude  Bouin,  maître  apothicaire  (1680-1705)  por- 
tait d*azar  au  croissant  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles 
de  même.  —  Pierre  Laguille,  aussi  maître  apothicaire  et  capi- 
taine de  bourgeoisie  (1673-1700)  portait  d'or  à  la  croix  ancrée 
de  sable. 

Il  fut  une  époque,  du  reste,  ou  tout  le  monde  pouTait  aToir 
des  armoiries,  en  payant,  bien  entendu. 

Les  registres  de  délibérations  ne  contiennent  de  1739  i 
1789,  rien  qui  mérite  d'être  signalé,  —  la  corporation  peu 
nombreuse  des  apothicaires  vécut  tranquille  et  prospère  Jus- 
qu'en 1792,  époque  à  laquelle  elle  fut  définitivement  dissoute. 

L.  Griomon. 


CINQUANTE  ANS  DE  SOUVENIRS 

d'un 

ANCIEN  PRÉFET' 


J'apportai  cette  lettre  a  mon  père  et  pendant  mon  séjour  en 
Lorraine  je  fus  présenté  au  maréchal  Oudinot  qui  était  venu  pas- 
ser quelques  jours  chez  de  Magnac  ;  il  m*accueillit  fort 
bien  et  on  verra  quelle  heureuse  influence  il  eut  sur  ma  car- 
rière. A  mon  retour  à  Aix,  je  trouvais  plusieurs  personnes 
étrangères  amenées  par  la  belle  saison  aux  eaux.  La  comtesse 
de  Canisy ,  première  lectrice  de  Tlmpéralrice  et  la  comtesse  de 
Rémusaty  femme  d'im  préfet  du  Palais  et  dame  de  Tlmpéra- 
trice  également.  M'"°  de  Canisy,  déjà  divorcée,  avait  environ 
27  ou  28  ans  et  était  une  des  personnes  les  plus  parfaitement 
belles  que  j'aye  vues.  M'"«  de  Rémusat,  plus  âgée,  moins 
jolie,  était  remarquable  par  son  esprit  et  paraissait  le  chaperon 
de  sa  ravissante  compagne.  La  première,  devenue  plus  tard 
duchesse  de  Vicence  par  son  second  mariage,  ne  savait  pas 
valser  ;  elle  en  reçut  les  premières  leçons  de  moi  et  d'un  élé- 
gant officier,  le  capitaine  Roussel,  que  je  retrouvais  plus  tard 
maréchal  de  camp  à  Yesoul  et  ne  ressemblant  plus  à  ce  por- 
trait de  jeunesse. 

Je  me  plaisais  naturellement  beaucoup  à  Aix,  mais  le  temps 
marchait  et  il  fallait  songer  à  me  créer  une  carrière  définitive. 
La  nomination  de  M.  de  Lameth  à  la  préfecture  du  P6  le  décida 
à  se  rendre  à  Paris.  Je  quittai  Aix  le  29  mars  1809,  regrettant 
sincèrement  quelques  maisons  où  j'avais  été  réellement  comblé 
de  bontés.  A  Paris  je  ne  voulus  pas  perdre  une  heure  et  je  me 
rendis  sans  retard  chez  mou  ancien  chef.  Là  j'éprouvai  une 
déception  qui  m'attrista  profondément  :  j'étais  encore  trop 
jeune  pour  ne  pas  voir  tout  en  beau,  hommes  et  choses.  L'un 
de  mes  collègues  avait  su  prendre  sur  M.  de  Lameth  une  in- 
fluence à  laquelle  j'avais  depuis  longtemps  prétendu  et  je  res- 
sentis vivement  le  chagrin  de  voir  qu'il  ne  songeait  pas  à 
m'emmener  dans  sa  nouvelle  résidence,  comme  il  me  l'avait 

'  Voir  page  81,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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plusieurs  fois  promis.  Ce  nuage  dura  peu  cependant  et  la 
bonté  de  M.  de  Lameth  lui  fit  promptement  comprendre  sa 
petite  injustice  ;  il  redoubla  même  ses  témoignages  d'amitié 
et  de  confiance  en  me  mettant  au  courant  de  ses  afiaires  les 
plus  intimes  chaque  fois  qu'il  me  menait  à  Osny  chez  son  frère 
Charles  ;  enfin,  c'est  lui  qui  me  fit  entrer  comme  attaché  au 
ministère  de  l'intérieur.  Ce  premier  pas  ne  me  suffisait  natu- 
rellementpoint;  c'était  cependant  un  commencement  important. 
Je  redoublais  d'efforts  auprès  des  personnages  pour  lesquels  j'a- 
vais des  lettres  de  recommandation,  le  sénateur  de  Béhague,  M. 
de  Gérando,  le  comte  de  Cette,  ministre  de  Bavière  et  ami  parti- 
culier d'un  de  mes  parents.  Celui-ci  me  reçut  toujours  courtoise- 
ment, mais  de  la  façon  la  plus  diplomatique  et  môme  la  plus 
glaciale.  C'était  un  grand  seigneur  allemand,  avec  l'apparence 
d'un  ministre  protestant,  qui  me  répétait  toujours  :  «  Si  vous 
avez  besoin  de  moi,  adressez-vous  à  moi.  »  Il  ne  sortait  pas 
de  là,  et  s'entendait  mieux  que  personne  à  laisser  tomber 
toute  conversation  que  l'on  essayait  d'entamer.  A  chaque 
nom  que  je  prononçai  devant  lui,  le  ministre  de  l'intérieur 
Montalivet,  le  dfa'ecteur  Benoist,  il  répondait  :  a  S'il  vous 
faut  recommander,  adressez-vous  à  moi  I  »  Âu  fond  il  était 
bon  et  obligeant  et  il  contribua  pour  une  large  part  à  enlever, 
l'année  suivante,  ma  nomination  si  ardemment  désirée  au  Con- 
seil d'EUt. 

Paris  m'étonna  peu  :  je  m'étais  fait  une  idée  assez  exacte  des 
monuments  et  des  promenades,  si  bien  que  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  me  causèrent  de  surprises.  Le  positif  d*ailleurs 
m'absorbait  complètement,  car  je  sentais  que  je  ne  pouvais 
prolonger  longtemps  une  situation  provisoire.  Il  fallait  d'abord 
m'installer  et  quelques  détails  à  ce  sujet  ne  seront  peut-être 
pas  sans  intérêt  pour  mes  lecteurs  d'aujourd'hui.  —  Je  pris  un 
petit  rez-de-chaussée  convenable,  dans  la  rue  de  Lille,  à  raison 
de  36  livres  par  mois,  somme  que  je  trouvais  d'abord  exorbi- 
tante et  dont  on  me  démontra  au  contraire  la  modicité.  Je 
l'expliquai  à  mon  père,  en  môme  temps  que  la  nécessité  de 
pouvoir  faire  bonne  figure  dans  le  monde  où  il  me  fallait 
aller  ;  comme  je  lui  demandai  de  quoi  monter  ma  garde-robe 
et  môme  des  dentelles  pour  mettre  «  aux  jours  de  grand  gala  >, 
je  me  souviens  que  mon  père  me  répondit  :  «  Il  est  pénible 
qu'il  faille  devoir  beaucoup  à  un  habit  de  plus  ou  de  moins, 
ô  tempera,  ô  mores  I  »  C'est  alors  que  je  me  décidai  à  lui 
dresser  mon  budget  mensuel  qui  étonnerait,  je  crois,  les  jeunes 
gens  du  temps  présent  : 
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Logement  pour  un  mois,  36  livres  ;  à  un  garçon  pour  mon 
service,  6  livres  ;  déjeûners  et  dîners,  vin,  105  livres  ;  blan- 
chissage, 15  livres,  soit  par  année  1944  livres.  Plus  pour  ma 
toilette,  60  livres  par  mois,  par  an  720  livres  ;  600  livres  aussi 
pour  menus  plaisirs.  En  total  3264  livres. 

Ma  place  au  ministère  ne  me  procurait  aucun  traitement, 
parce  que  j'avais  déclaré  en  entrant  vouloir  suivre  la  carrière 
administrative  et  non  celle  des  bureaux.  Je  trouvai  là  un 
chef  bienveillant,  M.  Benoist,  et  il  me  distingua  prompte- 
ment  grdce  à  mon  assiduité  qui  contrastait  singulièrement 
avec  la  négligence  de  mes  collègues.  Tous  mes  efforts  conver- 
geaient à  me  créer  des  titres  pour  Tauditorat  qui  était  alors  le 
but  visé  par  tous  ceux  qui,  dans  la  jeunesse  française,  vou- 
laient se  faire  une  carrière  ;  mais  à  cause  de  cela  même, 
c'était  une  position  excessivement  recherchée  et  difficile  à 
enlever  ;  je  ne  voulus  donc  négliger  aucune  des  relations  qui 
pouvaient  me  procurer  un  atout  dans  mon  jeu. 

Cest  à  mon  retour  à  Paris,  après  quelques  semaines  d'au- 
tomne passées  dans  ma  famille,  que  commença  sérieusement 
ma  campagne  (septembre  1809)  ;  je  venais  d'apprendre  qu'on 
préparait  une  promotion  qui  ne  devait  pas  comprendre  moins 
de  plusieurs  centaines  d'élus,  disait-on.  Cette  nouvelle  me 
déplut,  parceque  cela  me  semblait  devoir  nuire  à  l'importance 
de  Tauditorat  ;  mais,  d'un  autre  côté,  cela  devait  augmenter 
mes  chances  ;  peu  de  jours  après,  je  fus  complètement  rassé- 
réné en  apprenant  que  la  promotion  ne  contiendrait  que  21 4 
noms. 

C'est  alors  qu'avec  une  affection  véritable  et  un  zèle  tou- 
chant, M.  le  comte  de  Cette  se  mit  à  s'occuper  de  moi,  tout  en 
conservant  son  apparente  froideur  :  il  me  proposa  spontané- 
ment une  démarche  personnelle  auprès  du  duc  de  Bassano, 
ministre  d'Etal,  duquel  dépendaient  les  propositions.  Cet  inté- 
rêt me  surprit  et  il  ne  se  démentit  jamais.  Mais  la  nomination 
appartenait  au  grand  juge,  le  duc  de  Massa.  Ce  dernier,  origi- 
ginaire  de  Blamonl,  près  de  Nancy,  et  longtemps  représentant 
de  la  Meurthe,  comptait  de  nombreux  amis  dans  l'intimité  de 
mon  père  et,  grâce  à  cela,  j'eus  des  recommandations  très 
chaleureuses  pour  arriver  à  lui.  A  ce  moment  je  n'avais  abso- 
lument qu'une  idée  fixe.  Comme  je  l'écrivais  à  mon  père  : 
a  Jamais  les  juifs  n'ont  attendu  le  Messie  avec  autant  d'impa- 
tience que  j'attendais  le  retour  du  maréchal  Oudinot.  »  Celui- 
ci  était  encore  en  Lorraine  et,  comme  je  l'ai  dit,  il  comptait 
au  nombre  des  amis  particuliers  de  M'"*  de  Magnac  ;  il 
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était  môme  venu,  en  1808,  chez  mes  parents,  à  Dommartin,  et 
avait  déjà  fait  des  démarches  sérieuses  en  ma  faveur.  Cette 
fois  il  avait  quitté  momentanément  l'armée  pour  venir  présider 
le  collège  électoral  de  Versailles.  Le  2  décembre  1809,  je  me 
présentai  chez  lui,  muni  des  lettres  de  M'"^'  de  Magnac  et  de 
mon  père  ;  dès  qu*il  m'eut  reconnu,  il  me  témoigna  beaucoup 
de  bonté,  me  réitéra  des  promesses  formelles  d'intérêt;  il  me  fit 
même  revenir  deux  fois  à  Versailles  pour  me  mettre  au  cou- 
rant du  résultat  de  ses  démarches  et  m'apprendre  notamment 
que  je  pouvais  sérieusement  compter  sur  le  Grand  Juge. 

Je  ne  négligeai  cependant  rien,  loin  de  m'endormir  sur  ces 
promesses  ;  mon  père  adressa  une  pétition  à  l'Empereur,  ce 
qui  ne  pouvait  faire  ni  chaud  ni  froid  ;  il  avait  de  plus  tant 
pressé  M.  Fortin,  parent  de  ma  belle-mère, — qui  avait  fait  une 
grande  fortune  en  acquérant  les  terrains  du  Roule  où  une  rue 
portant  son  nom  a  été  ouverte  récemment,  —  qu'il  avait  obtenu 
de  lui  une  démarche  importante  auprès  de  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Ângelj  :  celui-ci,  son  débiteur  pour  une  somme  assez 
ronde,était  obligé  de  l'écouter  plus  qu'il  ne  voulait  souvent.  Mais 
mon  espoir  était  dans  le  maréchal  ;  je  fus  le  retrouver  ;  il  me 
dicta  lui-môme  une  lettre  pour  Maret  et  me  promit  de  me  pré- 
senter à  Régnier  :  c'étaient  ces  deux  grands  personnages  qui 
devaient  établir  ensemble  la  liste  des  auditeurs  proposés.  Cette 
dernière  nouvelle  me  causa  une  véritable  émotion  ;  je  me  com- 
mandai dans  ce  but  un  habit  à  la  française,  un  chapeau  à 
plumes,  j'achetai  une  épée,  je  ûs  accommoder  mes  dentelles. 
Mon  anxiété  croissait  à  mesure  que  la  solution  approchait  ; 
pour  cent  cinquante  nominations  annoncées,  on  comptait  cinq 
mille  demandes.  Chaque  jour,  je  cherchai  à  me  créer  une  re- 
lation nouvelle  pour  entretenir  la  bonne  volonté  de  mon  pro- 
tecteur que  je  craignais  d'importuner  par  mes  démarches 
personnelles.  C'est  ainsi  que  je  me  fis  présenter  chez  le  comte 
de  Ham,  sénateur,  dont  le  fils,  le  colonel  Jacqueminot,  — 
depuis  lieutenant-général  et  aide-de-camp  du  roi  Louis- Phi- 
lippe, —  était  attaché  au  duc  de  Reggio.  Ce  soir-là  il  y  avait 
dans  son  salon  les  maréchaux  Oudinot  et  Masséna,  Régnier, 
président  du  Sénat,  le  comte  Daru  et  plusieurs  autres  person- 
nages. Le  duc  de  Reggio  me  présenta  aussitôt  au  Grand  Juge 
en  lui  exprimant  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire  de  plus  obligeant 
et  de  plus  pressant,  et  ce  dernier  me  promit  formellement  son 
appui  du  moment  où  le  maréchal  apostillerait  ma  demande. 
Quand  Régnier  et  M.  de  Ham  eurent  vu  ce  colloque,  ils  vin- 
rent d'eux-môme  me  promettre  leur  appui  en  m'invitant  à  me 
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rendre  à  leurs  réceptions.  Par  exemple,  il  fallait  être  bref  avec 
le  maréchal  :  il  n'aimait  ni  les  longs  discours  ni  les  explica- 
tions étendues.  Le  30,  je  me  rendis  au  cercle  du  Grand  Juge  ; 
c'est  à  ce  moment  aussi  que  Je  fis  la  connaissance  du  comte 
Dubois,  préfet  de  police  et  conseiller  d'Ëlat,  avec  lequel  je 
conservai  de  précieuses  relations.  C'est  vers  cette  époque 
encore  que  remonte  une  assez  piquante  anecdote  qui  tout 
d'abord  n'eut  rien  de  très  plaisant.  Un  matin  on  frappa  à  ma 
porte  avec  une  singulière  violence  :  j'ouvris  et  je  vis,  non  sans 
étonnement,  entrer  des  agents  de  police  qui  me  déclarèrent  que 
j'étais  accusé  de  délit  politique  ;  il  n*en  fallut  pas  plus,  à  vingt 
ans,  pour  me  faire  un  peu  peràre  la  tête  :  on  saisit  mes  lettres 
et  on  m'emmena  à  la  préfecture.  J'avais  assez  repris  mes  es- 
prits pour  ne  formuler  aucune  plainte.  Les  choses  s'éclairci- 
reni  en  effet  d'elles-mêmes  :  les  agents  reconnurent  sans  peine 
qu'ils  s'étaient  trompés  en  m'enlevant,  tandis  qu'il  s'agissait 
d  un  quasi-homonyme,  jeune  ofBcier,  demeurant  au-dessus 
de  moi,  qui  devait  bientôt  devenir  général  et  dont  le  fils  a  été 
un  de  nos  ministres  plénipotentiaires  distingués. 


(A  suivre). 


FAITS  ET  ACCIDENTS  MÉTÉOROLOGIQUES 

SURVENUS  A  TROYES  ET  AUX  ENVIRONS  AVANT  1790 


(  Etat  des  Béeoltes,  Prix  des  Denrées  et  Etat  sanitaire  ) 


1693.  —  Année  particulièrement  calamiteuse  par  des  in- 
tempéries continuelles  de  pluies  au  printemps  et  d'orages  en 
été,  et  par  la  mauvaise  qualité  et  la  cherté  de  toutes  les  den- 
rées, et  les  maladies  qui  en  furent  la  suite.  Le  setter  de  fro- 
ment fut  vendu  jusqu'à  100  livres,  celui  de  seigle  70  et  tout 
le  reste  en  proportion. 

—  Le  dimanche  12  avril,  on  lit  aux  prônes  de  la  ville  de 
Troyes  un  billet  portant  que,  par  jugement  de  la  police  teniip 
par  M.  le  Prévôt  le  1 1  de  ce  mois,  le  prix  du  pain  mollot  a  été 
fixé  à  22  deniers. 

—  Le  14  mai,  des  prières  et  processions  publiques  sont 
faites  en  vue  d'obtenir  du  beau  temps,  car  il  pleuvait  tous  les 
jours  depuis  le  mois  de  mars. 

—  Le  24  mai,  le  prix  du  pain  mollot  est  publié  à  2  sols. 

—  I^e  19  juin,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  violent  orage 
avec  pluie,  grêle  et  tonnerre. 

—  Le  5  août,  autre  grand  orage  du  côté  des  Chapelles, 
lequel  perdit  et  emmena  les  avoines  que  Von  était  en  train  de 
fauciller. 

—  Le  16  août,  le  prix  du  pain  mollot  est  fixé  à  25  deniers, 
le  quartier  à  42  deniers  et  la  michette  à  6  deniers. 

—  Le  18  avril,  à  huit  heures  du  soir,  après  une  chaleur 
suffocante,  il  se  fait  un  orage  épouvantable  de  grosse  grêle 
qui  brise  et  détruit  les  orges,  les  avoines,  les  vignes  et  les 
arbres  fruitiers  à  Lépine,  à  Torvilliers,  à  Saint-Parres-les- 
Tertres,  etc. 

•  Voir  page  215,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
1 .  Le  Trézeau  était  l'unité  de  poids  pour  la  soie  et  correspoodait  à  un 
demi  quart  d'once  ou  à  3  grammes  8  décigrarames. 
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—  Les  19  et  20,  nouveaux  orages. 

—  Le  mardi  1*^''  septembre,  à  onze  heures  du  matin,  deux- 
cents  pauvres,  armés  de  pierres,  s  assemblent  devant  la  maison 
d'un  marchand  de  grains,  nommé  Henri  Langlois,  demeurant 
dans  la  rue  Notre-Dame,  en  face  la  rue  du  Sauvage  ;  lequel 
était  soupçonné  de  lever  le  blé  aux  environs  de  Troyes  et  de  le 
mettre  en  magasin  pour  larmée,  ce  qui  causait  la  cherté  dans 
la  ville.  Ils  tentent  de  forcer  sa  maison  et  de  le  maltraiter  avec 
sa  femme,  mais  ils  en  sont  empêchés  par  la  police. 

—  La  semaine  suivante,  ceux  qui  voulaient  du  blé  étaient 
obligés  d'aller  chercher  un  billet  chez  le  capitaine  de  la  com- 
pagnie sur  laquelle  ils  demeuraient  et  de  porter  ensuite  ce 
billet  aux  préposés  qui  étaient  obligés  d'en  vendre  d  un  grenier 
où  on  en  avait  amené  de  Saint-Ljé. 

—  Le  dimanche  27  septembre,  le  prix  du  pain  blanc  est 
fixé  à  32  deniers,  celui  de  la  michelte  à  8  deniers  et  le  pain  bis 
à  2  sols  la  livre. 

—  Le  vendredi  10  octobre,  une  visite  domiciliaire  est  faite 
par  la  police  pour  s'assurer  de  ce  qu'on  a  de  blé  et  de  ce  qu'on 
est  de  personnes  à  vivre  dans  chaque  maison  de  la  ville  de 
Troyes. 

1694.  —  Le  21  avril,  émeute  à  Troyes  au  sujet  du  pain  qui 
est  pris  de  force  chez  les  boulangers. 

—  Le  8  mai,  lu  pain  blanc  est  mis  à  3  sols  9  deniers,  le  pain 
bis  à  3  sols  et  le  pain  de  seigle  à  27  deniers  la  livre. 

—  Dans  la  nuit  du  10  au  17  mai,  toutes  les  vignes  sont 
gelées  aux  environs  de  Troyes. 

—  Le  6  juin,  ou  publie  contre  les  accapareurs  de  grains  un 
monitoire  *  qui  est  réitéré  les  17  et  27  du  même  mois. 

—  Le  31  juillet,  le  froment  se  vend  à  Troyes  3  livres  8  sols 
et  le  seigle  50  sols  le  boisseau,  et  le  prix  du  pain  est  fixé  à 
3  sols. 

—  Le  14  novembre,  le  prix  du  blé  est  descendu  à  32  sols  le 
boisseau,  et  celui  du  pain  à  2  sols  la  livre  pour  le  blanc  et  à 
15  deniers  pour  le  bis. 

—  Au  mois  de  décembre,  les  lièvres  continues,  avec  trans- 


1.  LcUrc  de  l'official  CDjoiguuut  à  tous  ceux  qui  ont  connaissance  d'un 
crime  ou  d'un  nuire  (ait,  d'eu  révéler  ce  qu'ils  eu  savent,  sous  peine 
d'excommunical  ion . 
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port  au  cerveau,  sont  très  communes  à  Troyes  où  elles  font  de 
nombreuses  victimes. 

1695.  —  Le  samedi  26  mars,  le  froment  valait  40  sols  le 
boisseau  au  marché  de  Troyes,  et,  le  lendemain,  le  prix  du 
paiu  moUot  fut  ûxé  à  18  deniers. 

—  Le  27  août,  le  moUot  ne  vaut  plus  que  !  5  deniers  et  le 
pain  bis  10  deniers  la  livre. 

1696.  —  Le  mardi  26  juin,  à  quatre  heures  après  midi,  a 
lieu  un  grand  orage  de  pluie  et  grosse  grêle  qui,  pendant  une 
heure,  détruit  les  vignes  et  les  emblaves  de  Villery,  Javer- 
nant,  Bouilly,  Souligny  et  Laines-aux-Bois. 

—  Le  dimanche  8  juillet,  on  fait  des  prières  publiques  à 
Saint-Pierre  pour  demander  le  beau  temps,  parce  qu'il  pleu- 
vait tous  les  jours  depuis  trois  semaines. 

—  Dans  la  nuit  du  mardi  11  au  mercredi  12  septembre,  il 
gela  si  fort  que  la  glace  était  épaisse  d'un  demi-doigt  et  que  la 
plupart  des  vignes  des  environs  de  Troyes  furent  perdues. 

1697.  —  Le  mercredi  19  juin,  sur  les  trois  à  quatre  heures 
du  soir,  il  commença  à  tomber  à  Troyes  et  dans  les  environs 
une  grande  pluie  qui  dura  trois  jours  et  trois  nuitâ  ;  elle  cessa 
le  dimanche  à  quatre  heures  du  matin  et  reprit  le  soir 
avec  une  telle  violence  qu'il  en  résulta  une  inondation  qui 
causa  de  grands  ravages.  Le  prieuré  de  Foicy  et  celui  de 
Saint- Jacques,  à  Troyes,  furent  submergés,  et  plus  de  quinze 
maisons  furent  renversées  et  ruinées.  Enfin,  il  y  eut  des 
emblaves,  des  vignes  et  même  des  arbres  de  déracinés,  et  des 
gens  de  noyés  en  Preize,  aux  Tauxelles,  à  la  Moltne  et  à  la 
Vacherie.  On  fit  à  ce  sujet,  les  24  et  25  juin,  des  prières 
publiques  et  des  processions  avec  reliques.  Enfin,  le  27,  à  sept 
heures  du  soir,  le  temps  commença  à  s'éclaircir  et  Teau  à 
diminuer  tellement  que  le  2  juillet  ou  pouvait  passer  sur  le 
chemin  des  fossés  de  la  ville  pour  aller  au  moulin  de  Saint- 
Quentin. 

—  Le  mercredi  3  juillet,  à  quatre  heures  de  laprès-midi,  il 
survint  à  Troyes  un  orage  pendant  lequel  la  foudre  tomba  pour 
la  huitième  fois  sur  le  clocher  de  la  cathédrale  et  y  occasionna 
d*assez  grandes  réparations. 

1698.  —  Les  seigles  furent  tellement  gâtés  par  la  bruine 
que  ceux  qui  le  mangèrent  eu  furent  incommodés.  On  prit  le 
parti  de  le  mélanger  avec  de  l'orge  pour  faire  le  pain. 

—  A  la  fin  de  juillet,  le  froment  valait  4  livres,  le  boisseau 
et  le  seigle  50  sols. 
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—  Los  rivières  débordèrent  deux  ou  trois  fois  par  suite  des 
grandes  pluies,  et  l'on  ne  vendengea  qu'à  la  fiu  d'octobre  la 
médiocre  récolle  des  vignes. 

1699.  —  Le  dimanche  20  septembre  fut  publié  à  Troyes  un 
monitoire  défendant  le  trafic  des  agioteurs  sur  le  blé. 

XVIII*  SIÈCLE 

1700.  —  Dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre,  vers  une  heure 
du  matin,  la  foudre  tomba  pour  la  neuvième  fois  sur  la  flèche 
de  la  cathédrale  et  la  consuma  enlièremeul.  Ce  clocher  ne  fut 
pas  rebàli  depuis. 

—  Dans  la  nuit  du  jeudi  14  au  vendredi  I  li,  le  veut  fut  si 
violent  qu'il  arracha  la  croix  de  la  mission  du  cimetière  de 
Saint-Jecques.  Il  y  avait  vingt  ans  qu'elle  avait  été  érigée  par 
les  Capucins. 

1701.  —  Le  samedi  2  juillet,  à  onze  heures  du  soir,  la 
foudre  tomba  par  la  cheminée  de  la  maison  du  maître  d'école 
de  Saint-André  et  la  brûla  entièrement. 

1702.  —  Le  8  août,  à  quatre  heures  du  soir,  grand  orage 
de  pluie  et  tonnerre  à  Troyes  et  aux  environs. 

—  Le  mardi  22,  un  nouvel  orage  éclata  sur  Bouilly  où  le 
tonnerre  tomba  deux  foi»  sur  l'égUse  et  y  mit  le  feu.  Le  clo- 
cher fut  brûlé,  les  cloches  fondues  et  les  voûtes  crevées. 

1704.  —  Le  samedi  30  et  le  dimanche  31  août,  deux  orages 
successifs,  avec  pluie,  grêle  et  tonnerre,  ruinèrent  les  vignes 
de  Bouilly,  Villery,  Saint- Jean  de  Bonne  val,  Montgueux, 
Barberey,  Créney  et  Vailly.  Le  lendemain  les  perdrix  se  don- 
naient à  4  sols  la  pièce  à  Troyes,  où  des  personnes  de  la  cam- 
pagne en  apportaient  des  sacs  et  des  paniers  pleins,  ainsi  que 
des  lièvres  tués  par  la  grêle. 

1705.  —  L'été  fut  très  chaud  et  sec,  car  il  ne  tomba  point 
d'eau  pendant  les  mois  de  Juillet  et  août;  ce  qui  occasionna 
une  grande  mortaUté  sur  les  enfants  qui  furent  atteints  de  la 
petite  vérole. 

1706.  —  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  24  mai,  à  sept  heures 
du  soir,  le  tonnerre  tomba  sur  l'église  Saint-Pierre  à  Bar-sur- 
Aube,et  la  brûla  ;  puis,  à  huit  heures,  sur  le  clocher  de  l'église 
de  Clairvaux  qui  fut  également  brûlé  avec  toute  la  ramée  qui 
était  couverte  en  plomb. 

—  Les  cerises  se  vendirent,  tout  le  mois  de  juiUek.,  2  deniers 
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la  ]ivre  à  Troyes.  On  avait  commencé  à  en  avoir  à  la  Sainte- 
Mathie,  et  on  eu  eut  encore  après  TAssomption,  tant  en  était 
grande  labondauce  aussi  bien  que  des  autres  fruits.  On  vit, 
cette  même  année,  des  raisins  mûrs  à  la  Sainte-Madeleine. 

—  Le  27  juillet,  à  quatre  heures  un  quart,  il  tomba  de  la 
gi'èie  grosse  comme  des  noisettes,  qui  ruina  toute  la  contrée 
comprise  entre  Troyes  et  Bar-sur-Seine. 

—  Les  1 G  et  17  août,  prières  publiques  «à  Troyes  pour  avoir 
de  la  pluie,  à  cause  des  chaleurs  excessives.  Il  plut  le  47  au 
soir. 

—  Le  dimanche  12  septembre,  à  trois  heures  du  soir,  le 
tonnerre  tomba  sur  l'église  des  Jacobins  et  détruisit  le  clocher. 

—  Âimée  abondante  en  blé,  encore  plus  en  vin  et  davantage 
en  fruits  qui  se  donnaient  pour  rien. 

1707.  —  Année  excessivement  orageuse.  Le  15  juin,  à  sept 
heures  du  soir,  un  orage  de  pluie  et  grêle,  qui  dura  un  bou 
quart  d'heure,  causa  de  grands  dommages  aux  blés  et  aux 
vignes,  dans  les  environs  de  Troyes.  Il  y  eut  encore  des  orages 
semblables,  les  24  et  26  juin  ;  dimanche  3  et  lundi  A  juillet,  et 
des  chaleurs  intolérables  les  18,  19.  20  et  21  juillet.  Uy 
avait  des  raisins  mûrs  à  cette  dernière  date. 

1708.  —  Encore  une  année  orageuse.  Le  12  avril,  à  une 
heure  après  midi,  orage  de  pluie,  grêle  et  tonnerre. 

—  Les  G  et  7  mai,  toutes  les  vignes  des  environs  de  Troyes 
sont  gelées. 

—  Nouveaux  orages  les  15,  IG,  17,  23  et  2G  mai,  puis  les 
12  et  22  juin. 

—  Au  mois  de  novembre,  le  froment  était  vendu  50  sous  le 
boisseau  sur  le  marché  de  Troyes,  et  le  seigle  40. 

1 709 .  —  Année  du  grand  hiver  qui  commença  le  dimanche 
G  janvier  à  5  heures  du  matin,  et  continua  si  bien  que  le  lundi 
la  Seine  commença  à  geler.  Le  froid  augmenta  ensuite  pro- 
gressivement jusqu'au  21.  Les  vignes,  les  noyers  et  un  grand 
nombre  d'arbres  fruitiers  fureut  gelés.  Le  dégel  commença  le 
24  et  fui  suivi  de  récroulement  de  quelques  pans  des  mu- 
railles de  la  ville. 

—  Le  jeudi  21  février,  le  froid  reprit  avec  autant  d'intensité 
qu'au  mois  de  janvier  et  dura  juscju'au  2  mars.  Mais  comme 
il  n'était  pas  tombé  de  neige  celle  fois,  et  qu'il  faisait  beaucoup 
de  veul,  lous  les  seigles  et  les  froments  furent  gelés  :  ce  qui 
amena  une  grande  disette.  On  fil  le  recensement  des  personnes 
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de  chaque  maison  et  de  la  quantité  de  grain  que  Ton  possédait 
ou  dont  on  avait  besoin^  afin  d'en  régler  la  répartition. 

—  Au  mois  de  juin,  le  boisseau  de  seigle  valait  5  livres  10 
sous»  et  le  boisseau  de  froment  7  livres  15  sous. 

—  Le  lundi  l®**  juillet,  à  neuf  heures  du  soir,  un  ouragan 
qui  dura  une  heure  fut  si  violent  qu'il  arracha  beaucoup  d'ar- 
bres et  découvrit  des  maisons  à  Troyes  et  dans  les  environs. 

«-  Le  14,  un  autre  orage  sévit  principalement  à  Aix-en- 
Othe  et  à  Droupt-Saint-Basle,  où  tout  fut  gâté. 

1710.  —  Le  22  février,  le  pain  mollot  fut  réglé  à  4  sous  3 
deniers. 

—  On  remarqua  cette  année  que  le  vin  nouveau  n'avait  pas 
bouilli,  ce  qu'on  attribua  à  ce  que  la  vigne  ayant  été  rajeunie 
par  la  gelée  de  1709,  elle  n'avait  pu  donner  au  raisin  les  qua- 
lités qui  proviennent  essentiellement  du  vieux  bois 

1711.  —  Le  27  février,  les  eaux  furent  si  grandes  à  Troyes 
et  dans  les  environs,  à  cause  de  la  neige  fondue  et  de  la  pluie 
qui  tombait  depuis  dix  jours,  qu'on  ne  pouvait  plus  passer 
qu'en  nacelle  au  faubourg  Sain^-Jacques,  et  que  tous  les  ha- 
bitants de  la  Moline  et  des  Tauxelles  furent  obligés  de  quitter 
leurs  maisons  pendant  douze  ou  quinze  jours. 

—  Le  dimanche  17  mai,  vers  midi,  un  grand  orage  de  grêle, 
pluie  et  tonnerre  passa  sur  Ervy ,  Machy,  Saint-Jean  de  Bon* 
neval,  Javemant,  et  arriva  à  Troyes,  puis  continua  Jusqu'à 
GhâlonSi  détruisant  tout  sur  son  passage  et  faisant  en  un  ins- 
tant succéder  la  disette  à  l'abondance.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c'est  que  cet  orage  avait  été  annoncé  deux  Jours  à  l'avance  par 
le  capitaine  de  Saint -Martin-ès -Vignes,  qui  passait  pour 
sorcier. 

1712.  —  Les  16, 17  et  18  janvier,  grandes  eaux  à  Troyes, 
par  suite  de  la  fonte  des  neiges. 

—  Après  Pâques,  la  viande  commença  à  se  vendre  fort 
oher,  parce  que  depuis  deux  ou  trois  ans,  la  mortalité  était 
sur  les  moutons,  dans  toute  la  Champagne.  La  livre  de  viande 
de  boucherie,  à  Troyes,  se  vendait  de  5  à  6  sous. 

Le  25  mai,  à  sept  heures  du  soir,  il  s'éleva  un  grand 
(Mrage  qui  sévit  principalement  à  Clérey,  à  Daudes,  à  Rouilly- 
Saint-Loup,  etc.,  où  il  causa  de  grands  dégâts  pendant  trois 
quarts  d'heure. 

1.  B  eti  à  remarqiMr  que  le  mâme  fait  provenant  de  la  mèm»  cauM  a'eet 
pioMi  8V  la  vendange  de  1881. 

23 
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—  Les  mois  de  Juin  et  de  Juillet  furent  extrêmement  onr 
gsux  et  désastreux.  Des  orages  plus  ou  moins  yiolenta  sont 
en  effet  constatés  à  Tioyes  les  2,  3,  4,  6,  7,  8.  17,  18,  26,  27 
et  28  juin  ;  1 ,  2,  3,  13,  19,  21 ,  22,  28  et  29  juillet, 

—  Au  mois  de  novembre,  le  boisseau  de  froment  yaut  50 
sous  et  le  boisseau  de  seigle  30  sous  au  marché  de  Troyes. 

1713.  Dans  la  nuit  du  3  au  4  février,  il  s^fleva  sur  la 
ville  de  Troyes  un  ouragan  de  vent  et  de  pluie  qui  dura  de 
minuit  à  huit  heures  du  matin,  aveo  une  violenee  extrême,  |^ 
tachant  les  arbres,  découvrant  les  inaisons  et  causant  plu- 
sieurs autres  ravages. 

—  Le  7  juin,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  un  orage  de 
pluie,  grêle  et  tonnerre  éclata  sur  Troyes  et  les  environs,  obil 
causa  de  grands  ravages,  notamment  dans  le  vignoble  de  Bar- 
sur- Aube. 

—  Pendant  le  mois  de  juin,  une  quantité  innombrable  de 
souris  ravagèrent  les  emblaves  de  la  vallée  de  l'Aube,  tands 
que  les  loups  dévorèrent  vingt  personnes  dans  les  enviroai 
de  Troyes. 

—  Le  27  juin,  pendant  un  violent  orage,  le  tonnerre  tonik 
sur  le  clocher  de  Téglise  de  Hampigny  et  le  brûla. 

—  Le  8  août,  on  fit  dans  tout  le  diocèse  de  Troyes  des  piîè- 
res  publiques  pour  obtenir  le  beau  temps,  à  cause  des  pluiee 
continuelles  qui  empêchaient  de  faucher  les  prés  et  de  faire 
les  moissons. 

—  Le  1 4,  un  grand  orage  sur  Arcls,  Ghampigny  et  lieux  ofa^ 
convoisins. 

1711.  —  Le  10  juillet,  à  une  heure  et  demie  après-mid], 
pendant  un  grand  orage^  le  tonnerre  tomba  sur  une  cheminée 
du  château  de  la  Ghapelle-Sait-Luc,  et  ensuite  sur  un  arbre 
voisin  qu*il  brûla.  —  Les  18,  19  et  29  du  même  mois,  non* 
veaux  orages  de  pluie,  grêle  et  tonnerre. 

—  Au  mois  d'août,  il  y  eut  ime  grande  mortalité  sur  ki 
bestiaux,  et  Ton  fit,  à  cette  occasion,  des  prières  et  des  pre- 
cessions.  publiques  pour  conjurer  l'épidémie. 

—  Pendant  cette  même  année,  les  loups  oontinuèrent  à  is- 
feater  nos  centrées.  On  en  tua  notamment  à  Mesnil-la-Goo- 
tesse,  à  Ormes  et  à  Ramerupt. 

1716.  —  Pendant  tout  le  mois  de  janvier,  il  y  eut  d'abon- 
dantes chutes  de  neige,  et  des  froids  très  rigoureux  qui  gelè- 
rent les  vignes  et  occasionnèrent  une  grande  mortalité  à  Txoj» 
et  dans  les  environs. 
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~  Le  23  juin,  on  fit  des  prières  et  des  processions  pour 
obtenir  la  pluie  dont  on  avait  besoin  pour  les  biens  de  la 
terre. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  septembre,  les  grands  vents 
arrachèrent  plusieurs  gros  arbres  dans  les  champs  et  dans  les 
forêts. 

—  Il  y  eut  cette  année  beaucoup  de  chiens  enragés  qui  mor- 
dirent plusieurs  personnes. 

1717.  — -  Le  11  mai,  la  plupart  des  vignes  des  environs  de 
Troyes  furent  gelées. 

—  Le  4  juillet,  de  dix  à  11  heures  du  soir,  il  s'éleva  sur 
Trqyes  un  grand  orage  «  qui  ne  fut  dissipé  que  par  le  bruit 
des  cloches.  » 

—  Le  1®*"  septembre,  le  tonnerre  tomba  sur  Téglise  de  Vil- 
lenauxe  sans  l'endommager,  en  fendant  dans  toute  sa  longueur 
une  pièce  de  hois  de  vingt  pieds  qui  était  debout  contre  un 
piliar. 

—  Le  14,  violent  orage  de  pluie,  éclairs  et  tonnaerre  à 
Troyes. 

—  Le  5  décembre,  grands  vents  qui  ont  duré  presque  tout 
le  mois. 

1718.  —  Pendant  le  mois  de  février,  grands  froids  qui  ont 
gelé  tous  les  artlchauds. 

Les  12,  13,  14  et  15  juiU)  orages  presque  continuels.  Le  14, 
à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  le  tonnerre  étant  tombé  sur 
un  peuplier,  à  Villechétif,  tua  le  jardinier  de  Saint-Jean-du- 
Temple  qui  8*était  réfugié  au  pied  et  blessa  gravement  un 
homme  et  une  femme  de  Troyes  placés  à  côté  de  lui. 

—  Le  dimanche  21  août,  on  carillonna  à  Saint-Pierre  et  on 
descendit  la  châsse  de  Sainte-Hélène  qui  fut  portée  procos- 
sionnellement  pour  demander  de  la  pluie.  Le  lendemain,  on 
en  Bt  autant  à  Saint-Urbain  avec  la  Sainte-Epine  ;  puis  à 
Saint- Etienne  avec  la  châsse  de  sainte  HoYIde.  La  sécheresse 
et  là  chaleur  furent  surtout  accablantes,  du  21  au  25  août,  et 
brûlèrent  les  raisins. 

)719.  —  Le  dimanche  18  et  le  samedi  24  juin,  prières  et 
processions  pour  la  pluie. 

1720.  —  Le  30  juillet,  à  neuf  heures  du  soir,  violent  orage 
de  pluie»  grêle  et  tonnerre  qui  cause  beaucoup  de  dégâts  à 
Saint-André,  Saint-Martin,  Sainte- Sa vine,  Pouan,  ÂrciS| 
Grandville  et  villages  circonvoisins. 
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—  Le  3  août,  à  cinq  heures  du  matin,  nouvel  orage  dont  le 
dernier  coup  de  tonnerre  frappa  le  clocher  de  relise  de  Saint- 
Aventin,  où  il  occasionna  pour  1500  livres  de  réparations. 

1721.  — Le  15  Juin,  grand  orage  sur  Saint-Lyé,  Savières» 
Ghauchigny,  les  Grandes-Chapelles  et  autres  lieux. 

1722.  —  Le  16  juin,  à  neuf  heures  du  soir,  grand  orage  de 
grêle  à  Mamay,  Villenauxe,  Boulages,  etc. 

1723.  —  Les  23,  27  et  28  mai,  prières  et  processions  avec 
les  châsses  de  sainte  Hélène,  sainte  HoUde  et  la  Sainte-Epme 
pour  demander  de  la  pluie.  —  Le  1 3  Juin,  prières  de  remercie- 
ments pour  ravoir  obtenue. 

1724.  —  Le  16  août,  à  deux  heures  et  demie  du  soir,  pen- 
dant un  violent  orage,  le  tonnerre  tombe  sur  le  moulin  à  vent 
de  Bouranton  et  le  réduit  en  cendres. 

1725.  —  Le  26  mai,  orage  pendant  lequel  la  foudre  tombe 
sur  une  maison  de  la  rue  du  Coq,  à  Troyes. 

—  Les  dimanches  22  et  29  et  Juillet,  puis  le  l^^**  septembre, 
prières  pour  demander  le  beau  temps. 

—  Le  lundi  17  décembre,  à  cinq  heures  du  soir,  il  s*éleva 
im  ouragan  qui  souffla  avec  tant  de  violence  jusqu  à  sept 
heures  du  matin,  que  sur  22  maisons  dont  se  composait  le  vil- 
lage de  Feuges«  il  y  en  eut  20  de  découvertes  et  plus  ou  moins 
renversées  ;  ainsi  que  T  église  dont  la  nef  s*écroula.  Sur  beau- 
coup d'autres  points  le  vent  arracha  ou  rompit  de  gros  ar- 
bres, et  renversa  les  clochers  des  églises  de  Pougy  et  de  Tor- 
villiers.  A  Bar-sur-Âube,  il  enleva  et  transporta  tout  entier  le 
clocher  avec  les  cloches  de  Téglise  des  Cordeliers  dans  une 
prairie  voisine.  Â  Mâcon,  il  abattit  la  grange  d*un  cultivateur 
qui  y  fut  blessé  en  même  temps  qu*un  autre  homme  y  fut  tué. 
Enfin  une  large  pierre  située  entre  Marnay  et  Nogent  fut  en- 
levée de  terre  et  dressée  debout  par  la  violence  du  vent. 

1726.  —  Le  dimanche  2  juin,  à  trois  heures  et  demie  de 
raprès-midi,  pendant  un  violent  orage,  la  foudre  tombe  sur  la 
cathédrale  de  Troyes  où  Ton  faisait  la  procession  ;  elle  rompt 
la  nef  et  les  bas  côtés,  et  brise  plusieurs  vitres  sans  causer 
d'accidents  de  personnes.  Les  dégâts  matériels  s'élèvent  à 
4,000  livres. 

—  Le  8  du  même  mois,  à  cinq  heures  du  soir,  un  autre 
orage  de  grêle  qui  dure  trois  quarts  d'heure  occasionne  de 
grands  dommages,  tant  aux  emblaves  qu'aux  bâtiments  dans 
les  environs  de  Troyes. 

—  Le  samedi  19  octobre,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  une 
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grande  nuée  lumineuse,  allongée  comme  un  fleuve  de  feu  ap- 
paraît au-dessus  de  la  ville  de  Troyes.  Du  midi,  où  elle  était 
d*abord  apparue,  elle  passa  au  nord  et  ensuite  sur  Créney, 
Vailly,  Arcis  et  autres  Ûeux,  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  en  se 
dissipant  peu  à  peu.  Ce  phénomène  fut  vu  en  môme  temps  à 
P^s,  à  Rome,  à  Naples,  etc  *. 

1727.  —  Les  19,  20  et  21  avril,  fortes  gelées  qui  ont  beau- 
coup endommagé  les  seigles  et  les  vignes. 

1728.  —  Le  16  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  à  sept  heures  et 
demie  du  soir,  un  ouragan  de  vent  d* ouest,  avec  pluie,  éclairs 
et  tonnerre,  s'éleva  sur  la  ville  de  Troyes  et  augmenta  bien- 
tôt d'intensité  par  la  réunion  de  nouveUes  nuées.  Cet  orage, 
Tun  des  plus  désastreux  que  Ton  connaisse,  dura  Jusqu'à  neuf 
heures  et  demie  et  fut  entremêlé  d'une  chute  de  grêle  dont  les 
grains  étaient  gros  comme  des  œufs  de  dinde,  et  armés  de 
pointes.  Il  causa  naturellement  de  grands  ravages  aux  cou- 
vertures et  aux  vitres  des  bâtiments,  ainsi  qu*aux  vignes  et 
aux  emblaves  qui  furent  totalement  détruites  depuis  Aix-en- 
Othe  jusqu'à  Arcis.  La  pert3  des  beaux  vitraux  de  l'église 
Sait-Jean  fut  évaluée  à  plus  de  30,000  livres  ;  et,  à  l'égard  de 
la  campagne,  on  y  compta  32  villages  entièrement  ruinés. 
Bref,  les  pertes  totales  s'élevèrent  à  plus  de  deux  millions  et 
demi*. 

Par  arrêt  du  21  Juin  1729,  le  roi  fit  remise  aux  habitants  de 
Troyes  de  quatre  années  de  capitation,  montant  à  environ 
1 00,000 ,  livres  pour  les  indemniser  des  pertes  que  leur  avait  fait 
éprouver  cette  grêle. 

—  Le  15  juin,  sonneries,  prières  et  processions  avec  les  re- 
liques pour  demander  de  la  ploie. 

—  Les  12  et  18  juillet,  grands  oiages,  surtout  le  dernier 
qui  perdit  les  orges  et  les  avoines  sur  les  finages  de  Chauchi- 
gny,  les  Chapelles,  Pouan,  Arcis,  Le  Chêne,  Lhuitre,  Rame- 
rupt  et  Dampierre. 

1729.  —  Les  6,  19,  21,  22  et  27  juillet,  4  et  5  août  grands 
orages  à  Troyes  et  aux  environs. 

i .  Voir  le  Journal  historique  de  Verdun,  décembre  1726,  pages  443- 
444. 

1 .  Voir  sur  cet  événement  Relation  vérUàble  des  effets  de  Vepouvan- 
iatie  orage  et  de  la  grêle  extraordinaire  qui  est  tombée  sur  la  ville  de 
Troyes  en  Champcigne  et  aux  environs,  le  16  may  1728;  in-4».  Voir  aussi 
le  Journal  de  Verdun,  juillet  1728,  page  71. 


8  i8  FAITS  BT  AGOXDENTâ  lOEnEoSOLOmQTJES 

~  Le  16  novembre,  apparitioDi  au  nordi  d*un  météore  qm 
dura  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  deux  heures  du 
matin. 

1731.  —  Le  15  avril  prières  publiques  pour  demander  de  la 
pluie  dont  il  n'était  pas  tombé  depuis  deux  mois. 

—  Le  20  juin,  à  onze  heures  du  soir,  orage  qui  dura  jus* 
qu'&  minuit,  et  pendant  lequel  le  tonnerre  tomba  sur  le  clo- 
cher et  sur  la  voûte  de  Féglise  des  Cordeliers,  où  il  causa  pour 
600  livres  de  dommages,  et  blessa  un  père  et  un  frère  par  la 
chute  des  bois  de  la  voûte. 

1733.  —  Cette  année,  les  champs  furent  ravagés  par  let^ 
souris. 

Il  fit  très  chaud  pendant  les  fêtes  de  Noël,  et  le  27  dé- 
cembre,  vers  quatre  heures  du  soir,  il  y  eut  un  orage  avec 
éclairs,  tonnerre  pluie  et  grêle. 

1734.  —  Le  24  mars  au  soir,  éclairs  et  tonnerre  suivis  de 
pluies  abondantes  et  d'inondations. 

—  Le.  11  juin,  le  tonnerre  tombe  à  Troyes,  dans  la  rue  de 
la  Grande^Tannerie,  chez  la  veuve  Dorigny,  où  il  fait  quelques 
dég&ts. 

—  Mois  de  juillet  pluvieux  et  orageux,  notamment  les  5, 
19  et  20. 

—  Les  pluies  d'octobre  et  de  novembre,  puis  les  gelées  qui 
suivent  empêchent  les  semailles  de  froment  qui  sont  retardées 
Jusqu'à  la  fin  de  décembre. 

173b.  —  Pendant  tout  le  mois  de  janvier,  grandes  pluies  et 
grands  vents  suivis  d'inondations. 

—  Le  2  mars,  vers  huit  heures  du  soir,  la  lune,  qui  était 
dans  son  premier  quartier,  apparut  environnée  d'une  couronne 
lumineuse  qui  dura  assez  longtemps. 

—  Mois  de  mai  très  pluvieux  et  orageux.  Les  IS,  16  et  17, 
processions  pour  demander  le  beau  temps  qui  n'arriva  que  le 
7  juin. 

—  Le  27  juin,  à  trois  heures  après-midi,  le  tonnerre  tombe 
à  Villeloup  et  y  brûle  deux  maisons  et  deux  granges. 

—  Mois  de  juillet  froid,  pluvieux  et  orageux,  ce  qui  retarde 
la  moisson  et  la  fauchaison  des  prés.  Il  gèle  les  14, 15, 16 
et  17. 

—  Mois  de  septembre  également  pluvieux  et  orageux.  Ven- 
danges tardives,  peu  abondantes  et  de  médiocie  qualité. 

1736.  —  Dans  la  nuit  du  15  au  16  mars,  vers  les  neuf 
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betires  du  soir,  apparition  d  une  lumière  boréale  qui  fui  yue 
de  Lisbonne. 

—  Le  dimanche  8  juillet,  à  dnq  heures  et  demie  du  soir, 
tiolent  orage  de  pluie  et  de  très  grosse  grêle. 

—  Le  24,  nouvel  orage  qui  dure  deux  heures  et  pendant  le* 
quel  le  tonnerre  tombe  à  Troyes  dans  la  cour  La  Rose,  puis 
sur  la  maison  de  M.  Paillot,  dans  la  rue  du  MonUSaini- 
Miehêl  *  qui  va  à  Saint-Loup« 

1737.  —  Orages  avec  pluie,  grêle  et  tonnerre  les  15  et  18 
mai,  3  et  28  Juin,  3  et  30  Juillet. 

1738.  —  Grandes  eaux  et  temps  froid  d  avril  en  mai  où  les 
vignes  furent  gelées. 

—  Le  mois  de  Juin  fût  très  pluvieux,  et  le  6  Juillet  on  fit  des 
processions  pour  demander  le  beau  temps  qui  n'arriva  qu'au 
commencement  d'août,  lequel  mois  fut  très  sec  et  chaud. 

—  Dans  la  nuit  du  15  ou  16  octobre,  le  tonnerre  tomba  à 
ÎRouillerot  sur  une  grange  qui  fut  brûlée. 

1739.  —  Janvier  pluvieux,  Venteux  et  orageux;  mars  ôl 
avril  neigeux  et  froids. 

—  Le  7  Juillet,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  orage  de 
pluie,  grèle-et  tonnerre. 

—  Cette  année,  il  n'y  eût  point  de  fruits  et  très  peu  de  ifen- 
dangeS,  à  cause  des  gelées  tarcHves. 

1740.  —  Hiver  rigoureux.  Le  froid  qui  avait  commencé 
dans  les  derniers  jours  de  l'année  précédente,  augmenta  pen- 
dant les  mois  de  janvier  et  de  février,  avec  des  alternatives  de 
neige,  de  pluie  et  de  verglas.  Un  pauvre  mourut  de  froid  dans 
la  rue  de  la  Chasse.  On  fit  des  distributions  de  secours  aux 
indigents. 

—  Les  mois  de  mars,  avril  ot  mai  furent  également  très 
iAcoUfltants,  et  le  20  mai,  on  fit  des  processions  pour  demander 
le  beau  temps.  Les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  furent  gelés. . 

Le  25  Juin,  entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  il  y  eut  un 
grand  orage  de  pluie,  vent  et  tonnerre,  qui  abattit  des  granges 
éi  découvrit  des  maisons  à  Méry-sur^8eine,  à  Nogent-sur* 
Aube  et  à  Pougy. 

—  La  moisson  des  seigles  ne  put  commencer  que  le  1  <^  août, 
par  suite  des  temps  froids  et  humides  du  mois  de  juillet, 

1.  Cette  rue  n'est  pas  citée  dans  l'ouvrage  de  M.  Gorrard  de  Breban  sur 
Ui  nm  de  Troyes. 
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—  Les  6  et  7  aoftt,  oragesi  pluie  et  grêle.  Les  11  et  12, 
prières  et  processions  pour  demander  le  beau  temps. 

—  Année  calamiteuse,  généralement  froide  et  humide  ;  le 
raisin  ne  mûrit  point  et  Ton  fit  des  visites  chez  les  particulfeis 
pour  le  recensement  des  grains. 

Au  mois  de  novembre,  le  froment  valait  4  livres  le  bois- 
seau, le  seigle  45  sous,  l'orge  35,  le  pain  mollot  3  sous  3  de- 
niers, et  le  bois  de  corde,  dans  les  magasins  de  Troyes, 
31  livres. 

1741 .  — -  Pluies  el  grandes  eaux  en  janvier  et  février;  mars 
avril  et  mai  secs  et  froids.  Vignes  et  arbres  fruitiers  eu  partie 
gelés. 

—  Le  26  août,  le  tonqarre  tombe  à  Sainte-Syre  et  brûle  la 
grange  de  Rosier,  notaire.  •  Grande  lavatsé*  de  ce  c6té-là  et 
du  c6té  de  Pougy.  » 

—  Le  25  septembre,  on  a  commencé  les  vendanges  qui  ont 
été  médiocres  comme  quantité,  mais  de  bonne  qualité.  Le  muid 
de  vendange  s*est  vendu  50  sous. 

—  Le  11  novembre,  Jour  de  la  Saint-Martin,  le  froment,  au 
marché  de  Troyes,  valait  3  livres  10  sous  et  le  seigle  52  sous  le 
boisseau. 

1742.  —  Gelée  et  neige  en  Janvier. 

—  Le  18  février,  le  tonnerre  tombe  sur  le  clocher  d'Avant- 
lè&-Ramerupt  et  le  brûle. 

—  Le  8  Juin,  entre  six  et  sept  heures  du  soir,  grand  orage 
de  pluie  et  tonnerre. 

—  Eté  généralement  froid  et  humide  ;  vendanges  tardives  et 
de  mauvaise  qualité. 

—  A  la  Saint-Martin,  le  froment  vaut  25  sous  le  boisseau 
et  le  seigle  de  14  à  15  sous. 

1743.  —  Printemps  humide,  été  sec.  Il  y  eut,  à  partir  da 
dimanche  de  la  Trinité,  un  brouillard  qui  dura  six  semaines 
et  par  suite  duquel  il  survint  une  épidémie  de  fièvres  avec  de 
grands  maux  de  tôte  et  de  cœur.  On  puigea  à  force,  mais  le 
maladie  dura  longtemps  et  emporta  bon  nombre  de  personnest 
surtout  à  Nogent-sur-Aube. 

—  Le  19  Juin,  le  tonnerre  tombe  sur  la  chapelle  de  la  Nati- 
vité, à  Saint-Pierre,  sans  y  causer  de  grands  dommages. 

1 .  Terme  populaire  encore  employé  dans  les  environs  d'Aicis  pov  désH 
gner  une  ondée.  Dans  les  environs  de  Troye»,  on  dit  par  comptioa  a 
élavat. 
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Le  samedi  27  juillet,  le  tonnerre  tue  un  homme  à  Saint- 
Julien. 

—  Prix  du  froment  à  la  Saint-Martin  18  à  20  sous  le  bois- 
seau» le  seigle  10  sous,  le  pain  mollot  1  sou  3  deniers. 

—  Le  14  novembre,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  pendant  une 
•  grande  lavasse  »,  avec  de  la  petite  grêle,  le  tonnerre  tombe 
sur  le  petit  château  de  Villacerf . 

1744.  —  En  Janvier  et  février,  une  comète  apparaît  au  nord 
après  cinq  heures  et  demie  du  soir. 

—  En  mars,  pluies  et  grands  vents. 

1745.  —  Sur  la  fin  de  mai,  une  fièvre  maligne  enlève 
beaucoup  de  monde  à  Troyes,  principalement  sur  la  paroisse 
de  Saint-Jean. 

1746.  —  Le  2S  mai,  un  homme  est  noyé  à  Vailly,  dans 
ime  inondation  occasionnée  par  des  pluies  continuelles  et  tor- 
rentielles. 

—  Au  mois  d*aoùt,  une  épidémie  sévit  sur  les  bêtes  à 
cornes. 

1747.  —  Le  7  septembre,  vers  deux  heures  du  matin,  le 
tonnerre  tombe  sur  le  clocher  de  l'église  Saint-Denis,  à 
Troyes. 

1748.  —  Pendant  le  mois  de  février  et  de  mars,  une  épidé- 
mie de  rhume  emporte  beaucoup  de  monde  dans  la  ville  et  le 
diocèse  de  Troyes. 

1749.  —  Le  mercredi  14  mai,  veille  de  TAscension,  il  fil 
une*  gelée  si  forte  que  la  glace  avait  Tépaisseur  d'un  écu  de  six 
livres,  et  que  les  vignes  et  les  seigles  furent  gelés: 

—  Le  samedi  28  juin,  nouvelle  gelée  aussi  forte  que  la  pré- 
cédente, et  qui  acheva  de  perdre  le  peu  de  raisins  et  de  fruits 
qui  restaient. 

NoTÀ.  —  A  partir  de  1750,  nos  chroniques  manuscrites 
offrent  une  lacune  de  plus  de  vingt  ans,  que  nous  avons  com- 
blée au  moyen  des  renseignements  que  nous  avons  puisés 
dans  diverses  publications,  notamment  dans  le  Journal  de 
Verdun,  dans  les  NouvétUs  eeelésiasiignes  et  dans  V Histoire 
de  Tfùjfee. 

1753.  —  Neige  et  glace  au  commencement  et  à  la  fin  de 
décembre  et  chaleur  considérable  au  milieu  ;  ce  qui  occasionna 
de  grandes  toux  et  des  fièvres  malignes,  avec  crachements  de 
sang. 

1 754 .  —  Janvier  doux  et  humide,  avec  vents  dominanUs  du 
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Bud  et  du  sud-ouest.  La  fièvre  continue  avec  dee  cas  de 
convulsions  hystériques  chez  les  femmes. 

—  Prix  des  grains  à  la  Saint^Martin  : 
Froment. ...  de  40  à  50  sous  le  boisseau  ; 

Seigle  de  2B  à  30  —  — 

Orge  de  18  à  22  —  — 

Avoine  de  14  à  18  —  — 

175S.  —  Le  printemps  f\it  si  chaud  que  les  arbres  étaient 
feuillés  au  commencement  d'avril,  et  cette  chaleur  redoubla 
tellement  que  plusieurs  personnes  en  tombèrent  malades,  et 
que  les  vieillards  dirent  qu'ils  n'avaient  Jamais  vu  un  mois 
d'avril  aussi  chaud. 

—  Sur  la  plamte  des  habitants  de  la  campagne  que  lei 
pluies  continuelles  perdaient  les  moissons,  le  6  août,  on  des- 
cendit la  châsse  de  sainte  Hélène  et  on  fit  la  procession  à  Sainte 
Pierre  pour  demander  le  beau  temps. 

175B.  —  Le  18  février,  à  sept  heures  trois  quarts  du  matin, 
on  éprouva  à  Troyes  une  secousse  de  tremblement  de  terre. 

—  Le  1 4  Juillet,  le  tonnerre  tomba  à  Troyes  sur  une  maison 
près  des  remparts,  où  il  causa  peu  de  dégâts. 

—  Pendant  la  moisson,  les  pluies  continuelles  gâtent  beau* 
coup  les  emblaves. 

1757.  —  Mois  de  juin  très  pluvieux  et  très  froid,  pendant 
lequel  il  y  a  des  débordements  et  ont  lieu  des  processions. 

1758.  Sur  la  fin  de  juin  et  pendant  la  moisson,  les  pluies 
abondantes  empêchent  de  continuer  à  faucillor  les  seigles. 

Le  9  juillet,  on  descend  la  châsse  de  sainte  Hélène,  et 
on  fait  la  procession  seulement  par  la  rue  des  Trois-PetiUh 
Ëcus,  parce  que  la  pluie  ne  permet  pas  d*aller  plus  loin.  Des 
prières  de  quarante  heures  sont  ordonnées  dans  le  diocèse 
pour  demander  le  beau  temps,  et  Ton  fait  cesser  la  comédie 
qui  se  jouait  alors  à  Troyes.  Ces  pluies  durèrent  cinq  semaines 
et  firent  germer  les  grains  dans  les  épis. 

1763.  —  Fin  novembre,  froid  suivi  d'une  grande  aboti- 
dance  de  neige,  puis  de  pluies  fréquentes  accompagnées  de 
grands  vents  du  sud  et  de  l'ouest. 

1764.  —  Le  28  janvier,  violent  ouragan  suivi  de  pluies 
continues  qui  font  grossir  la  Seine,  dont  la  crue,  le  7  février, 
atteignait  18  pieds  8  pouces  au  dessus  des  plus  basses  eaux  et 
inondait  les  quartiers  bas  de  la  villé. 
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1770  \  —  Après  une  longue  période  de  pluie,  le  beau  temps 
étant  revenu,  on  fit  à  Troyes,  le  il  août,  une  procession  en 
actions  de  grâce,  dans  laquelle  on  porta  les  châsses  de  sainte 
Hélène  et  de  sainte  Mâthie. 

1771.  —  Une  prophétie  annonçait  que  quand  deux  t  se 
trouveraient  accompagnés  de  deux  potences,  il  y  aurait  de 
grandes  afflictions  ;  ce  qui  arriva  cette  année  où  les  deux  1 
représentent  les  deux  i  et  les  deux  7  les  deux  potences.  Or, 
cette  année  (di,  en  efiet,  très  malheureuse  pour  la  rareté  et  la 
cherté  de  toutes  les  denrées,  par  les  débordements  d'eaux,  les 
troubles  de  TEtat  et  Texil  du  Parlement. 

—  Vers  le  1 5  juillet,  il  survint  des  brumes  qui  perdirent  les 
vignes  des  environs  de  Troyes,  en  faisant  tomber  le  grain. 
C'était  la  cinquième  année  que  la  récolte  manquait,  et  le  vin 
étaithors  de  prix.  Le  muid  de  40  seliers  de  vin  potable  se  vendait 
|usqu*à  300  livres  ;  le  froment,  G  livres  le  boisseau  ;  le  seigle, 
4  livres  10  sous  ;  Tavoine  35  sous  ;  le  pain  de  six  livres  1 7  sous  ; 
encore,  les  boulangers  laissaient-ils  le  son  dedans,  de  façon 
que  ce  pain  était-il  comme  du  pain  de  munition,  noir,  de  mau- 
vais goût,  la  mie,  comme  une  pâte  gluante,  ne  pro&tant  point 
et  ne  faisant  que  passer  par  le  corps. 

—  Le  17  juillet,  sur  les  dix  heures  du  soir,  on  vit  aux  envi- 
rons de  Troyes  une  lumière  extraordinaire  et  on  entendit  un 
grand  coup,  comme  un  coup  de  tonnerre,  bien  que  le  ciel  fut,  à 
ce  moment,  sans  nuages.  Co  phénomène  fut  également  vu 
jusqu'à  Paris. 

1772.  —  Le  mois  de  mars  fut  très  pluvieux,  ce  qui  occa- 
sionna de  grandes  inondations  par  suite  desquelles  les  vannes 
du  moulin  de  Brûlé  furent  enlevées,  et  environ  vingt  toises 
des  murs  des  prisons  tombèrent  dans  la  rivière  du  moulin  de 
la  Tour. 

—  Au  mois  de  juin,  le  temps  se  mit  au  beau,  et  la  chaleur 
vint,  en  même  temps,  donner  un  bol  aspect  aux  récoltes,  mais 
cette  chaleur  devint  bientôt  si  vive  qu'elle  occasionna  une 
grande  mortalité. 

Dans  la  nuit  du  27  au  28  juin,  depuis  dix  heures  du  soir 
jusqu'à  trois  heures  du  matin,  il  y  eut  à  Troyes  une  nuée  avec 
des  vents  et  des  éclairs  effroyables.  Plusieurs  maisons  furent 
découvertes,  les  vignes  renversées  et  les  arbres  arrachés. 

1.  La  plupart  des  notes  qui  suivent,  de  1770  à  1790,  sont  tirées  du 
manuscrit  du  chanoine  Trémct. 
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—  Le  27  juillet,  la  grêle  ravagea  plusieurs  contrées,  entre 
autres  les  finages  de  Chamoy,  St-Phal,  Grésantignes,  Jayer- 
nant,  et  s'étendit  ensuite  de  Troyes  jusqu'à  Bar-sur-Â.ube. 
Enfin,  il  survint  encore  pendant  cet  été  beaucoup  d'orages  qui 
occasionnèrent  de  grands  dégâts  en  Champagne  \ 

—  Au  mois  d*août,  une  épidémie  sévit  surtout  à  Vauchas- 
sis,  et  attaqua  les  deux  tiers  des  personnes,  Jusqu'au  mois 
d'octobre  oh  on  en  comptait  300  d'alitées. 

1773.  —  Des  pluies  qui  survinrent  vers  la  fin  de  Juin,  et 
continuèrent  pendant  une  partie  de  Juillet,  gâtèrent  les  foins, 
les  emblaves  et  les  vignes. 

—  Les  22  et  23  juillet,  on  fit  des  processions  avec  les 
châsses  de  sainte  Hélène,  de  sainte  HoUde  et  de  la  sainte 
Epine,  pour  demander  le  beau  temps. 

1774.  —  Le  10  mai,  vers  quatre  heures  de  l'après-midi, 
violent  orage  à  la  suite  duquel  il  tomba  une  grêle  épouvanta- 
ble qui  s'éleva  à  plus  d'un  pied  de  hauteur  et  détruisit  les 
vignes  et  les  emblaves  à  Bar-sur-Seine,  Essoyes,  Mussy  et 
dans  plus  de  trente  villages  environnants. 

—  Le  8  août,  de  huit  à  neuf  heures  du  soir,  nuée  extraor- 
dinaire pendant  laquelle  les  éclairs  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption, et  le  tonnerre  tomba  en  divers  endroits,  notamment 
à  Saint-Mesmin  où  il  brûla  une  ferme.  La  grêle  causa  aussi  de 
grands  ravages  aux  orges,  aux  avoines  et  aux  froments  qui 
restaient  sur  pied. 

1775.  —  Au  commencement  de  décembre,  il  survint  de 
grands  brouillards  qui  occasionnèrent  beaucoup  de  maladies, 
surtout  des  rhumes,  des  grippes  et  des  fluxions  de  poitrine, 
qui  firent  mourir  un  grand  nombre  de  personnes.  On  publia,  à 
cette  occasion,  un  remède  qui  se  composait  d'une  tisane  faite 
avec  un  navet,  un  ognon  blanc,  une  pomme  de  reinette,  du 
bois  de  réglisse  et  du  chiendent,  bouillis  dans  une  chopine 
d'eau.  On  devait  en  boire  un  verre  bien  chaud,  le  matin,  à 
midi  et  le  soir. 

1776.  —  Grand  hiver.  —  Après  les  brouillards  du  mois 
de  décembre,  il  tomba  de  la  neige  en  Janvier,  puis  la  gelée  alla 
toujours  en  augmentant  au  point  que  le  froid  atteignit  la 
même  intensité  qu'en  17014.  La  Seine  fut  gelée  et  les  moulins 
arrêtés.  Le  vin  gela  dans  les  caves,  ainsi  que  Teau  dans  les 

1 .  Voir  les  détails  trop  longs  de  ces  orages  dans  le  Joumal  j[H)UUquû  de 
celle  époqae. 
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puits,  à  la  profondeur  de  8  pieds.  Le  menu  gibier  mourut  dans 
les  champs  ;  les  outardes  et  les  aigles  du  nord  se  réfugièrent 
aux  environs  de  Troyes  où  on  en  tua  plusieurs.  Enfin,  beau- 
coup de  pauvres  gens ,  et  surtout  d'enfants,  moururent  de  froid, 
Les  vignes  et  beaucoup  d*arbres  et  de  plantes  diverses  furent 
entièrement  gelées  au  niveau  de  la  neige. 

—  Le  dimanche  20  avril,  la  gelée  endonmiagea  fortement 
les  vignes  et  les  arbres  fruitiers  qui  avaient  échappé  aux  gelées 
d'hiver. 

—  Le  29  mai,  on  fit  des  prières  publiques  pour  demander 
le  beau  temps,  parce  que  les  pluies  continuelles  gâtaient  tous 
les  biens  de  la  terre. 

—  Le  dimanche  28  Juillet,  de  cinq  à  onze  heures  du  soir, 
une  pluie  torrentielle  inonde  et  dévaste  le  territoire  d'Aube- 
terre  \ 

1778.  —  Le  samedi  8  août,  une  nuée  se  forma  au-dessus 
de  Javemant  et  occasionna  de  grands  ravages  par  la  grêle  qui 
tomba  en  abondance  sur  Bouilly,  Souligny,  Laines-aux-Bois 
et  s'étendit  Jusqu'au  Pavillon. 

—  Prix  des  grains  au  marché  de  Troyes,  à  la  Saint-Martin  : 
Froment  de  rente  3  livres  2  sous  le  boisseau  ; 

Seigle  —  1—14  — 
Orge  —  1  —  10  — 
Avoine    —      1   —  2  — 

1781 .  —  Le  24  mai,  vent  terrible  pendant  lequel  un  incen^ 
die  éclate  aux  Faux-Fossés-Saint-Nicolas,  près  Troyes,  y 
détruit  80  bâtiments,  la  plupart  couverts  en  chaume,  et  fait 
périr  12  personnes  dans  les  flammes; 

—  Cette  année,  les  vendanges  furent  précoces,  alK)ndantes 
et  de  bonne  qualité.  On  donnait  un  tonneau  de  vendange  pour 
im  tonneau  vide. 

1782.  —  Pluies  constantes  depuis  le  milieu  de  mars  Jus* 
qu'au  commencement  de  juin  ;  ce  qui  occasionna  des  déborde- 
ments et  des  dégâts  considérables  qui,  pour  le  sèul  territoire 
de  Troyes,  furent  évalués  à  plus  de  oOO,000  livres. 

—  Le  lundi  10  Juin,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  orage  des 
plus  violents  qui  dura  sept  heures  et  pendant  lequel  la  grêle 
lavagea  plus  de  cent  villages  aux  environs  de  Troyes,  en 
détruisant  tout  le  gibier  dans  les  champs. 


1.  Voir  L'Arciiiw  de  iSSi,  page  47. 
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—  Sur  la  fin  de  Juillet,  une  épidémie  de  grippe,  comme  celle 
de  1765,  règne  à  Troyes  et  dans  les  communes. 

—  Le  22  août,  sur  les  neuf  heures  du  soir,  un  orage  terrible 
8-élève  sur  la  ville  d*Ârcis  et  détruit  toutes  les  récoltes  qui  sont 
hachées  par  la  grôle.  Les  vitres,  les  tuiles  et  les  ardoises  sont 
brisées  et  le  gibier  massacré. 

1783.  Le  vendredi  27  juin,  dans  Taprès-midi,  orage 
d*une  violence  extraordinaire  qui  dura  cinq  heures',  avec  vent, 
pluie,  grêle,  éclairs  et  tonnerre  continuels,  La  foudre  tomba 
en  plus  de  vingt  endroits,  notamment  à  Saint-Diiier,  à  la 
Chartreuse,  à  Saint-Léger  et  à  Feuges. 

—  Âu  mois  de  juillet,  des  brouillards  très  intenses  obscur- 
cissent  le  soleil,  et  le  font  paraître  rouge  comme  du  sang.  Il 
résulte,  de  ces  brouillards  pestilentiels,  des  maladies  épidémi- 
ques  qui  sévissent  à  la  fois  sur  les  hommes  et  sur  les  ani- 
maux et  en  font  mourir  un  grand  nombre. 

1784.  L'hiver  de  cette  année  est  noté  par  le  chanoine 
Trémet  comme  ayant  surpassé  en  intensité  ceux  de  1709  et  de 
1776.  Le  froid  commença  après  Noël  1783,  et  alla  toi^ou»  en 
augmentant  ;  puis  il  tomba  tant  de  neige  du  1^^  janvier  au  15 
février,  que  de  mémoire  d*homme  on  ne  se  souvenait  pas  d'en 
avoir  vu  autant.  Comme  il  n'y  avait  point  de  frayé  sur  les  che- 
mins, les  premiers  qui  y  passaient  étaient  souvent  saisis  par 
le  froid,  au  point  que  Ton  trouvait  presque  tous  les  jours  des 
gens  morts  dans  la  neige.  C'est  ainsi  qu  un  cossonnier  et  sa 
femmé  furent  trouvés  sur  le  chemin  des  Grandes-Chapelles, 
Le  gibier  mourait  dans  les  champs  où  venait  se  réfugier  Jusque 
dans  les  habitations  où  on  pouvait  prendre  les  lièvres  et  les 
perdrix.  Tout  gelait  dans  les  maisons  et  dans  les  caves  jusqu'à 
12  pieds  de  profondeur,  et  les  habitants  se*  couchaient  tout 
habillés.  Le  dégel  arriva  le  21  février  et  occasionna  ensuite  des 
inondations. 

Âu  printemps  suivant,  il  y  eut  beaucoup  de  personnes 
atteintes  de  fluxions  de  poitrine  et  de  fièvres  tierces  que  l'on 
attribua  aux  froids  précédents. 

1785.  —  Après  les  neiges  et  les  grands  froids  delliiver, 
quoique  moins  vICb  que  ceux  du  précédent,  la  vent  commença 
à  tourner  du  nord  au  midi,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  et 
Ton  eut  ensuite  une  sécheresse  et  une  chaleur  excessives  qui 
brûlèrent  sur  pied  les  emUaves  et  les  prairies. 

—  Le  26  mai,  un  mandement  de  TEvèquc  de  Troyes 
ordonna  des  prières  pubhques  pour  demander  de  la  pluie. 
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Le  gouvernement  alarmé  de  la  dUelte  des  fourrages, 
proposa  le  moyeu  d'y  remédier  eu  fournissaut  aux  cultivateurs 
dea  graiues  de  iurueps,  de  navette  d'été  et  d'autres  radnea  ou 
fourragei  verts  d'une  croissance  rapides»  qui  devaient  suppléer 
en  temps  utile  au  défaut  dd  foin  qui  se  vendait  20  sous  la 
botte  de  dix  livres,  à  Troyes,  et  30  sous  à  Paris. 

1786.  Le  19  Juin,  Jour  de  Salnt-Gervais,  il  tomba  tant 
de  phile  dans  les  environs  d'Arcis,  de  Brlenne  et  de  Vendeu* 
Tre,  que  les  eaux  y  causèrent  de  grands  ravages,  notamment  à 
Bampiene,  oh  toutes  les  eaux,  venant  par  la  rue  de  Maigisrie, 
inondèrent  les  maisons. 

—  Les  vendanges  de  cette  année  furent  bonnes  et  favorisées 
par  im  beau  temps  ;  elles  donnèrent  de  7  à  8  muids  Taipent. 

1787 .  Pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai,  les  pluies 
fùient  presque  continuelles  ;  ce  qui  occasionna  des  déborde* 
ments  de  rivières  et  arrêta  les  travaux  des  champs. 

—  Les  vendanges  fùrent  très  médiocres  et  rapportèrent  à 
peine  un  rioeton<  l'arpent. 

—  A.  la  Saint-Martin,  le  froment  se  vendait  3  livres  10  sous 
le  boisseau,  le  painblanc  2  sous  9  deniers  la  Uvre  et  les  autres 
denréee  aussi  cher  en  proportion. 

1788.  —  Cet  hiver  fut  très  rigoureux,  et  la  neige  si  abon- 
dante qu'on  eut  l'idée  d'en  élever  dans  différents  quartiers  de 
Paris  des  obélisques  et  des  pyramides  portant  des  inscriptions 
qui  exprimaient  la  reconnaissance  du  peuple  pour  le  roi  et  la 
reine  qui  faisaient  distribuer  des  seeours  de  toûte  nature  aux 
indigents. 

—  Le  vendredi  11  juillet,  il  fit  extrêmement  chaud,  et,  le 
soir,  un  orage  éclata  et  devint  si  terrible  que  le  vent,  la  pluie, 
la  grêle  et  le  tonnerre  faisaient  rage.  Le  tonnerre  tomba  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment  à  onze  heures  du  soir,  sur  le  clo- 
cher de  Thennelières  qu'il  fracassa. 

1788-1789.  —  Le  27  novembre,  la  gelée  prit  vivement  et 
alla  toujours  en  augmentant,  tellement  que  les  rivières  furent 
bientôt  prises,  et  que  tout  gelait  dans  les  maisons.  Le  froid 
arriva  à  un  degré  et  demi  plus  fort  qu'en  1709.  Il  y  avait  alors 
un  pied  et  demi  de  neige  sur  la  terre,  et  c'est  ce  qui  sauva  les 
emblaves.  On  trouva  à  Troyes,  deux  enfants  morts  de  froid 
dans  leur  lit.  Il  y  eut  un  commencement  de  dégel  le  jour  de 


1 .  Futaille  de  Ricey  équivalant  à  260  litres  ou  un  demi-muid. 
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Noël,  mais  la  gelée  reprit  de  plus  belle  quelques  jours  après. 
Le  puits  de  la  rue  du  Bois,  vis-à-yis  le  collège,  fut  gelé  à  dix 
pieds  de  profondeur.  Le  vin  gelait  dans  les  caves  ;  on  se  cou- 
chait tout  habillé  ;  on  trouvait  tous  les  jours  des  gens  morts 
de  froid  sur  les  chemins  ;  enfin,  les  moulins  à  eau  furent  ar- 
arrètés,  et  on  ne  pouvait  avoir  de  pain  chez  les  boulangers  ; 
bref,  la  misère  devint  extrême  et  occasionna  beaucoup  de  vols, 
quoiqu'on  fit  des  emprunts  considérables  pour  soulager  les 
pauvres. 

—  Le  vrai  d^l  arriva  le  1 4  janvier  et  fut  suivi  d'un  temps 
fort  doux.  A  ce  moment,  le  froment  valait  5  livres  le  boisseau, 
le  seigle  3  livres,  Tavoine  1  livre,  le  pain  blanc  moUot  3  sous  et 
le  pain  bis  de  six  livres  15  sous. 

—  Le  dimanche  12  juillet,  sur  les  sept  heures  du  soir,  le 
tonnerre  tomba  au  Ck)llége  de  Troyes  sur  la  porte  du  réfectmre 
des  pensionnaires,  où  il  arracha  deux  barreeux  de  fer,  fendit 
un  poteau  de  bois  et  creva  plusieurs  marelles  de  torchis. 

1790.  —  Au  commencement  de  Tannée,  le  froment  se  von- 
dait  encore  4  livres  10  sous  le  boisseau  et  le  pain  blanc  2  sous 
6  deniers  la  livre. 

Arsène  Thjîveiiot. 
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PAR 


DOM   DU  BOUT 


François  de  Vallois,  duc  d'Aleiiçon,  ChUeau-Thicrry,  et  1^^,^^ 
d'Evreux,  comte  de  Pruse,  fils  de  Henry  second  et  de  Calhe-      Château  ■ 
rine  de  Médicis,  confirma  le  môme  droit  ainsi  réduit  à  celte      Thierry ,eic 
abbaye,  par  ses  lettres-patentes  du  sixième  jour  de  septembre 
et  du  dernier  jour  du  même  mois  mil  cinq  cens  soixante  et 
onze. 

Henri  III,  roy  de  France  et  de  Pologne,  suivant  les  traces  item  du  Ho: 
de  ses  deux  frères,  confirma  à  l'abbaye  le  môme  droil  d'usage 
ainsi  réduit,  par  ses  lettres-patentes  du  moisd'aoust  lu8H  et 
du  premier  décembre  1584. 

Tous  ces  titres  se  conservent  dans  le  charlrier  de  cette  ab- 
baye. Cependant  on  verra  dans  la  suite  qu'au  préjudice  de  tant 
de  si  bons  titres,  ce  droit  d'usage  est  diminué  petit  à  petit,  et 
a  été  réduit  à>  rien,  c  est-à-dire  à  vingt-quatre  cordes  de  bois 
pour  tout  droit  d'usage  à  prendre  bois  vifs  tant  pour  bâtir 
que  pour  le  chauffage  indifféremment,  ou  à  quatre-vingt- 
une  livres  douze  sols,  par  une  sentence  ou  ordonnance  de  Mes- 
sieurs Nicolai,  Chomalus,  Choart,  Godefroy,  Coutcnot  et  Bc- 
liu,  commissaires  députez  par  le  Roy  Louis  XIV  pour  procéder 
A  l'évaluation  du  duché  de  Château-Thierry,  le  douzième  fé- 
vrier 1672. 

Le  R.  P.  Dom  Félix  Mauljean,  premier  supérieur  d'Orbaiz 
depuis  son  union  à  la  congrégation  Saint-Maur,  ayant  eu  avis 


•  Voir  page  129,  lome  XV,  de  la  Hevue  de  Champagne  et  de  brir. 
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en  lG7i  que  lesdils  sieurs  Nicolai,  Chomalus,  Ghoart,  Gode- 
froy.  Coulenot  et  Belio,  commissaires  dépuiez  par  Sa  Majesté, 
procédoient  à  l'évaluation  du  duché  de  Château-Thierry,  pré- 
senta requeste  ausdits  sieurs  commissaires  tendante  à  ce  que 
cette  abbaye  fût  maintenue  dans  le  droit  d'usage,  de  chauffage 
et  bois-à-bâtir  que  celte  abbaye  a  droit  de  prendre  et  per- 
cevoir dans  la  foresl  de  Vassy  dépendante  dudil  duché  de 
Château -Thierry,  suivant  les  donations  à  elle  faites  par  les 
comtes  Thibaud,  Henry  de  Champagne  et  de  Brie,  et  autres 
princes  et  puissants  seigneurs,  bienfacteurs,  sur  laquelle  re- 
quête, après  avoir  communiqué  les  titrës  qui  sont  dans  le 
chartrier,  et  dont  on  va  rapporter  des  extraits,  il  intervint  ju- 
gement desdils  sieurs  commissaires  du  douzième  février  1672, 
par  lequel,  comme  dit  est,  le  chauffage  fut  réduit  à  vingt  cor- 
des de  bois  vif,  et  le  bois-à-bâtir  à  quatre  cordes  de  bois  vif. 
Lesdites  vingt-quatre  cordes  sont  évaluées  à  quatre  livres  la 
corde,  et  se  payent  à  présent  sur  ce  pied-là  par  M.  le  duc  de 
Bouillon,  ecgagiste  du  duché  de  Château-Thierry  donné,  en 
échange  des  duchcz  et  principaulcz  de  Bedan,  dé  fiduilldn 
et  Raucourl,  à  Frédéric-Maurice  de  la  Tour  dAu¥ëi^ej 
duc  de  Bouillon,  par  le  Roy  Louis  XIII  dit  le  Jaâlë  *  ôn...  ; 
mais  parce  que  ledit  seigneur  de  Bouillon   mi  Btlillbîi 
exige  tous  les  ans  certains  droits  en  argfenl  et  ên  àfblM  éUr 
cette  abbaye,  on  compense  ces  deux  redevances,  et  par  cëUe 
conipensalion  l'abbaye  se  voit  aujourd'huy  dépôuillée  etiliéi^- 
ment  de  ses  beaux  droits  d'usage,  chàtifFa  je,  b038-à4)âlir  stif 
ladite  forest  de  Vassy. 
Production  de     Ledit  H.  V.  Dom  Félix  pour  conserver  h  cettë  àbbayé  les 
ph'sieurs  li-  droits  dont  on  vient  de  parler,  d'usage^  paiBBbnrti%e*  et 
8erver"ed^ôi^  pâturage,  etc.,  produisit  ausdits  sieurs  cdinniissàiféfi  pltisietirâ 
(le  l'abboye.  titres,  lel  1res- pa tentes  cy-dcvaut  obtenUcs  du  Roy  Ghïtftes  IXi 
du  duc  d'Alençon,  do  Henri  III,  par  Jeah  de  Pillesj  aW>ô  êoifi* 
mendataire  d'Orbaiz  et  son  àiimôriier  :  àclés,  sëiltënèës,  ot^ 
dôunances,  etc.,  cy-devant  rendus  eii  favëûr  dê  fcetlé  âbbàye, 

1.  j  Lises  ;  Louis  XIV'.  —  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lou,  pair  de  France,  comte  d  Auvergue,  liéutéiiaht-^néfàl  des  érmëëë  du 
Roi,  né  à  Sedan  tu  160n,  mort  à  Ponloisi»  en  i63f .  Il  élirit  fîèhj  alM  dn 
faraud  Turenne.  Les  duchés-pairies  d^Albret  et  de  Cbâieau-Tliierrj  ItH 
lurent  cédés  en  échange  des  souverainetés  de  Sedau  et  HaucourI  par  cod- 
trut  du  20  mors  IGol  passé  aveu  le  roi  Louis  XlV.  Le  texte  de  ce  contrit 
est  rapporté  par  le  P.  Anselme,  Hist.  ^ihéal.,  IV,  809.] 

i.  ;  Paisson  ^.pasUo).  Droit  de  faire  paître  aux  animaux  les  glands  ou 
autres  fruits  des  i'orets.j 
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qUô  roti  trouvei»a  dans  le  charlrier,  elc^U'll  faut  lire  pouir  slns- 
tfliiré  à  fotid  de  cétte  afifàire. 

La  première  pièce  produite  est  la  sentence  ou  ordonnance  Sentence  de 
diidit  Christophe  de  Gomer,  maître  particulier  des  eaux  et  fo-  Gomer. 
i^sls,  du  12  février  mil  cinq  cens  soixante  et  un,  lequel,  avant 
ùe  dè  prohbncèr,  reprend  au  commencement  de  sa  sentence, 
lit  (Bt  diéclare  «  avoir  vù  et  lû  plusieurs  pièces  que  lesdits  reli- 
«  gieux,  abbez  et  couvent  avoient  produites  pour  établir  leur 

*  dit  dl*bit  d'usage  etc. ,  clitre  ddti'es  la  reqliéle  préseiitêë  par  les 

*  vériéràbles  i*eïigieux,  âbbé  et  oduveht  d'Orbaiz,  tendante  à 
«  ce  oli'il  leur  fût  marc^uô  et  délivré  en  les  forests  dé  Vàssy  et 
c  fiârbillotië  la  ({uanlité  dé  deux  cebs  cordes  de  bois  .et  dix 
«  tuilliéts  dé  fagots  jpar  éhadiin  an  potir  leur  chauffdge  par  la 
i  Itlâ^qiie  et  mArteaù  du  maître  sergent  de  ladite  forest  sui- 
t  Vaut  léfe  chartes,  titres  et  sentences  de  mainlevée  par  eùx- 
t  obtenues,  Certaines  letlres  et  eliarlres  éctiples  en  iatiii  dbn- 
«  nées  par  Henry,  comte  palatin  de  Champagne,  de  Tan  mil 
«  cent  BoixAnie-cinq,  qui  atoit  baillé  et  octroyé  aiisdlts  reli- 
«  gieUJi,  àbbé  et  couveilt  le  droit  d'usage  par  toute  la  forest 
«  dé  VâÉHBjr  à  prendre  boib  vif  lâtit  pour  bâtir  (lue  pour  lé 
«  cbàuifége  do  leur  dite  maison,  reéoUhOissatit  ledit  Heni'y, 
«  oomte  pàtoii»^  que  lesdits  religieux,  abbé  et  couVeot  luy 

*  atBieni  qjuitlé  une  pàrUe  de  ladite  foi*est  de  Vassy  qui  leur 
«  àppartenoit.  * 

Un  juge  équitable,  religieux  exécuteur  des  intentions  de  Gomer  injusi6 
ces  pieux  comtes  de  Champagne,  moins  insatiable  et  moins 

♦       .  i  ,      .  ,  .  -,        gement  qui 

passionne  que  ce  Gomer  pour  s  aggraudu^  et  s  enrichir  aux  dé-  restreint  et  ré- 
pons des  biens  de  l'église  et  du  peuple,  et  pour  couvrir  ses  in-  de^l'abbayT** 
justices,  ses  violences,  ses  rapines  et  ses  malversations  dans 
ladministratiou  de  sa  charge  par  le  retranchement  injuste  des 
droits  le  mieux  établis,  eu  lisant  et  pesant  ce  litre  d'échange 
si  ancien,  si  juste  et  si  authentique,  fait  outre  ledit  Henry, 
comte  palatin,  et  l'abbaye  d'Orbaiz,  l'auroit  respecté  fort  re- 
ligieusement et  codfirmé  ;  et,  par  son  jugement  du  douzième 
février  1561 ,  auroit  maintenu  celte  abbaye  dans  tous  ses  droits 
d'usage,  chauffage,  et  à  prendre  bois-à-bâtir  et  réparer,  sans 
y  rien  retrancher  ni  le  réduire,  et  en  même  tems  Ban>3  faire 
tort  au  Pfinee.  Mais  Tinjuste  Gomer^  étant  l'ennemi  déclaré  et 
irréconciliable  de  Nicolas  de  \A  Croix,  abbé,  quoique  Bon  pa- 
rent, et  de  Tabbaye  d'Orbaie,  et  toujours  attentif  à  toutes  les 
occasions  de  leur  nuire,  et  pour  cacher  les  dégradations  qu'il 
GOfiimettoit  dans  la  forest  de  Vassy  à  son  profit,  embrassa 
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prélei^ie  qua  la  forest  de  Vassy  ne  i^era  plus  en  état  de  fournir 
et  accorder  la  jouissance  desdits  usages  Un(  à  Tabbaye 
qu'aux  h^bitans  des  villages  circonvoiains.  Car  enfm  il  n'y  a 
point  de  droit  si  saint,  si  sacré  et  si  bien  établi  auquel  on  ne 
donne  atteinte  en  surprenant  la  religion  et  les  meilleures  in^ 
tentions  des  souverains  par  le  niauvais  tour  et  les  faux  rap>- 
ports  que  leurs  officiers  leur  font  de  Tétat  des  choses  pour  ar- 
racher d'eux  le  retranchement  et  Tabolilion  des  droits  lef 
mieux  établis  accordez  par  leurs  prédécesseurs  ;  et  quand  on 
les  a  une  fois  retranchés,  on  sçait  par  une  expérience  journa- 
lière en  ce  siècle,  que  l'on  n*y  rentre  jamais.  Ceux  qui  appror 
chent  des  Princes  trouvent  assez  de  prétexte^  spécieux  pour 
colorer  leur  injustice  dans  ces  retranchemens. 

Thibaud  m*  du  nom,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  fit 
rebâtir  Téglise  de  cette  abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbaii.  Il  n> 
a  plus  aujourd'huy  que  lecbœur,  la  croisée,  le  rond->»point  ou 
pourtour  avec  les  chapelles,  qui  subsistent  en  leur  entier.  La 
nef,  le  portail  et  les  deux  tours  a  côté  d*iceluy  (supposé  que 
ces  parties  ayent  été  achevées,  car  on  n'en  a  aucune  certitude) 
sont  en  désordre  et  presque  ruinés  par  la  faute  et  négli- 
gence des  abbez  commendataires,  plus  soigneux  de  reeevoir 
les  revenus  et  de  les  dissiper  souvent  en  usages  criminels  que 
de  les  employer  en  réparations. 

Thibaud  III  ré-  On  conjecture  que  ç'a  été  Thibaud  III^  du  nom,  comte  pala- 
S^^vaîsVM  ^®  Champagne  et  de  Brio  iqui  commença  de  gouverner  ses 
fM.  Etals  en  mil  cent  quatre-vingt-dix-sept  ,  après  la  mort  de 

son  frère  aîné  Henri  II  dit  lo  Jeune,  mort  en  Palestine  d^une 
ehûte  de  fenestre  en  1 1 97,)  qui  a  fait  rebâtir  ou  du  moins  com- 
mencer cette  éghse,  parce  qu'on  lit  dans  un  piémoire  de  notre 
chartrier  intitulé  :  Singularités  étOriai^  écrit  par  un  aneien 
religieux,  le  vingt-cinquième  jour  de  novembre  mil  six  cens 
neuf,  jour  et  fôte  de  saint  R^le,  «  qu'il  y  avoit  quatre  eens 
«  neuf  ans  que  le  corps  de  cette  église  avoit  été  renouvelU 
«  par  un  comte  Thibaud.  » 

Si  la  supputation  de  ce  mémoire  est  exacte,  il  s'ensuit  que 
ce  comte  Thibaud  qui  fait  commencer  le  rétablissement  de 
notre  église  est  Thibaud  IIl*"  du  nom  qui,  coippie  on  a  di|, 
commença  de  gouverner  eu  1 197  et  mourut  en  120!,  ce  qui* 
revient  à  Tannée  1200  pour  notre  église,  et  qui  auroit  été 
commencée  la  troisième  année  des  quatre  de  son  gouverne- 
ment. Mais  si  la  supputation  de  notre  mémoire  n'est  pas  tout- 
à  fait  exacte,  il  faudra  attribuer  ce  réts^blisaement  ou  conti- 
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nualien  à  son  successeur  Tbibaud  qualriéme  du  uom, 
aussi  eomle  palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  qui  peut  avoir 
fait  achever  ce  que  son  prédécesseur  u  auroil  pas  eu  le  ienis 
de  fiuir  à  eau$e  de  la  brièveté  de  son  gouvernement  de  quatre 
ans  seulement.  Les  fenêtres  do  la  croisée  sont  différentes  do 
celle  du  rond^pointet  de  la  nef,  ce  qui  marque  une  inlerrup- 
tien  ou  ehangement  de  Prince,  d'architecte  el  d'ouvriers. 

Thibaud  IV«  du  nom  surnommé  lo  Posthume  uu  le  faiseur 
i$  ekanêônê,  comte  palatin  do  Champagne  et  de  Brie,  ot  pse- 
miep  du  nom  roy  de  Navarre  qu'il  joignit  à  ses  Etats  vers  l'an 
1fiS4  ou  à  cause  de  Blanche  I'^''  de  Navarre,  son  épouse  \ 
fille  de  Sanohe  VI  dit  le  Sage,  et  sœur  deSanche  VII  dit  le 
Port  ou  l'Enfermé,  roy  de  Navarre,  mort  sans  eufansen  1234 
ou  11IS6,  et  étant  de  retour  de  la  Terre  Sainle,  il  mourut  à 
Troyes  le  dixième  juillet  1251,  après  avoir  gouverné  ses  Etals 
de  Champagne  et  de  Brie  cinquanle-trois  ans,  et  la  Navarre 
seize  ou  dix-huit  ans.  Il  étoit  fort  affectionné  à  cette  abbaye, 
marchant  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  paroît 
par  la  dooaUop  qu'il  fait  aux  religieux,  abbez  et  couvent  d'Or- 
de  tous  les  droits,  coutumes,  servitudes,  corvées  qui  luy 
étoient  dues  par  trois  lois  Tan,  serfs  et  servantes,  poules  et 
avoines  et  autres  droits  rapportez  dans  le  titre  de  donation 
dont  YOiey  la  copie  en  latin,  ladite  donation  datée  du  moi^  de 
février  1228  : 

n  EgoTheob*ldusCampania^elBria^  cornes  notum  facio  uni- 
I  versis  U^m  prH3sentibu§  quam  futuris,  quod  ego  attendons 
f  eopsider^nsque  familiaritatcm  necnon  amicitiam  quam  erga 
«  rne  et  charissimam  domioam  nieam,  diu  est,  habuit  ecclesi^ 
»  Orbaceusis,  et  eliam  pro  reraedio  aniraiM  meie  et  inclitie  re- 
f  cordationi^  Theobaldi  patris  mei,  donavi  et  concessi  abbati  et 
c  cpoveiitui  Orbacensi  omnia  jura,  consuetudines,  serves, 
«  ^nciU^s,  et  quorum  seu  omnium  auimalium  trahentium  die- 
•  Ui^lrps  in  aQno,  quas  habemus  et  possidemus  apud  Orba- 
g  cpm  #t  VilUm  quai  subtus  Orbacum  est  vel  alibi  in  villis 
c  mdis,  civi^aUbu^  sive  castris,  videlicet  quod  unus(]uisque 


Thibaud  IV  l'a 
pcut-êtro 

commenct'c  on 
achevée. 


Donation  dn 
Thibauil  IV 
du  mois  de 
février  1228. 


I.  [Usef  :  sa  mère.  —  Blanche  de  Navarre  avait  épousé  Thibaut  IIL 
De  ce  mariage  est  issu  lo  célèbre  Thibaud  le  Chansonnier,  dii  aussi  le  Pos- 
thume, parce  qu'il  naquit  après  la  mort  de  son  père.  En  1234,  Thibaud  IV 
succéda  au  liOoe  de  Navarre,  comme  héritier  de  Sanche  VII,  dit  le  Fort, 
»on  QUf,U  mplerne).  Co  coinlc  de  Champagne  lut  marié  trois  lois.  Il  épousa 
sqecessivement  Qertr)^c  de  *)abo,  Agnès  de  Buaujeu,  cousine-germaine  de 
Louis  VIII,  et  Marguerite  de  Bourbon. J 
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a  habitans  dicli  Orbaci  solvet  in  perpeluum  dicto  ecclesiae  in 

€  die  nativitatis  Domiai  unam  gallinam  cum  iino  solido  tuio- 
«  nensi.  Et  ad  Yillam  quae  subius  Orbacum  est,  quolibet 

c  anno,  eodem  die,  dicta)  ecclesife  soivent  duas  gallioas  et  très 

*i  boissarios  avemiî   de  consuetudinibus  quas  illic  habeo. 

«  Exccptis  tanlum  nobilibus  et  clericis.  Quorum  habitantium 

«  Villœ  ostia  dependendi  iicentiam  do  et  concedo  dictae  eccle- 

<i  sise,  neque  ut  possint  dicti  habitantes  rependere  dietum 

«  osliutn  sine  licentia  dictœ  eccledice,  sub  pœna  trium  libra- 

«  rum  turonensium,  si  secus  fecerint.  Quod  ut  notum  penna- 

0  neat  et  firmum  teneatur  litteris  aonotatum  sigîlli  mei  muni- 

«  mine  roboravi.  Actum  aono  Domini  millesimo  ducentesimo 

«  vicesimo  octavo,  mense  februario.  Et  sigiilatum  magno  si- 

a  fnllo,  in  cera  rubea  cum  duplici  cauda  pergamenea  *  impen- 

c  dente.  § 

Traduction  de  Tacie  précédent  en  vieux  français . 

«  Nous  Thibaud,  comte  de  Champagne  et  de  Brie  ^,  salut 
c  scavoir  faisons  qu'en  considération  de  la  dévotion  que  nous 
«  et  nôtre  très  chère  et  très  honorée  dame  avons  envers  l'é- 
«  glise  de  l'abbaye  d'Orbaiz,  eu  égard  aussi  à  la  grande 
<  démonstration  d'amiliée  et  fervent  zélé  de  bienveillance  des 
«  abbez  et  religieux  de  ladite  abbaye  envers  nous,  et  pour  le 
a  salut  de  nôtre  âme  et  de  celle  de  très  heureuse  mémoire 
«  Thibaud  nôtre  honoré  pere,  avons  donné  et  accordé,  don- 
«  nons  et  accordons  à  Tabbé  et  couvent  de  ladite  abbaye  d'Or- 
«  baiz  tous  les  droits,  coûtumes,  servitudes,  serfs,  servantes 
«  et  mêmement  toutes  corvées  qui  nous  sont  dues  par  trois 
«  fois  Tan  audit  lieu  d'Orbaiz  et  en  la  Ville  appellée  soûs  Or- 
«  baiz,  et  en  toutes  nos  villes,  cités  et  châteaux.  Et  seront 
•  aussi  tous  et  un  chacun  d'iceux  habitans  dudit  licud'Orbaiz 
«  tenus  payer  par  chacun  an  à  ladite  ubbaye  d'Orbaiz  une 
0  poulie  et  un  sol  tournois,  et  ce  au  jour  de  Noël  ;  et  à  ce  mè- 
«  me  jour  et  tous  les  ans  un  chacun  des  habitans  de  ladite 
«  Ville  sous  Orbaiz  sera  tenu  payer  à  ladite  abbaye  d'Orbaiz 
«  deux  poulies  et  trois  boisseaux  d'avoine.  Les  personnes 
c  nobles  et  clercqs  en  étant  exempts.  Donnons  aussi  par  ces 

1.  [Pergamena.j 

2.  Thibaud  IV  ncprcDd  icy  dans  cet  acte  que  le  titre  decomte  de  Cham- 
paf^o  en  1228,  parce  qu'il  ne  fut  roy  de  Navarre  par  Blanche  I^*  de  Navarre 
qu'en  1284  ou  1236. 


HISTOIRE  DE  L  ABBAYE  D  ORBAIS 


377 


«  présentes  plain  et  entier  pouvoir  d'ôter  et  faire  dépendre  les 
c  huis  des  maisons  des  habitans  de  ladite  Ville  sous  Orbaiz,  et 
«  ce  à  ladite  église  et  abbaye  dudit  Orbaiz,  sans  que  nul  des- 
«  dits  habitans  y  puisse  mettre  empêchement,  et  où  seroit 
trouvé  ce  faire  sera  mis  à  T  amende  de  trois  livres  tournois 
envers  ladite  abbaye,  ni  ne  puisse  rependre  les  huis  de  leurs 
maisons  sans  la  permission,  licence  et  congé  de  ladite 
église  sous  la  même  peine  et  amende  envers  ladite  abbaye 
c  et  église  d'Orbaiz.  Et  à  fin  que  cette  présente  fasse  foy  et 
<  donne  entière  connoissance  de  nôtre  susdite  volonté,  Tavons 
«  signée  de  nôtre  propre  main,  y  avons  fait  apposer  nôtre 
t  grand  séel  en  cire  rouge  pendant  en  double  queûe  en  par- 
«  chemin.  Fait  l'an  de  Nostre  Seigneur  mil  deux  cens  vingt- 
«  huit,  au  mois  de  février.  » 

L'abbaye  d'Orbaiz  ayant  joui  paisiblement,  sans  aucune  in- 
terruption ni  trouble  de  tous  ces  droits,  et  prérogatives  rappor- 
tez dans  les  actes  précédents  pendant  prez  de  deux  siècles,  un 
certain  Oudin  la  Tresse,  apparemment  esprit  brouillon,  inquiet 
et  séditieux,  voulant  secouer  le  joug  de  cette  dépendance  et 
servitude  de  Tabbaye,  s*avisa,  cent  quarante  ans  après  cette 
donation,  de  refuser  de  payer  les  droits,  redevances  annuelles, 
et  satisfaire  à  tous  les  devoirs,  corvées,  servitudes  ausquelles 
ilétoit  tenu  et  obligé  envers  ladite  abbaye  d'Orbaiz.  Ce  que 
voyant  les  religieux,  abbé  et  couvent  dlcelle,  ils  en  portèrent 
leur  plainte  et  requête  par  devant  les  gens  tenans  et  officiers 
des  assises  tenues  à  Château-Thierry,  lesquelz  ayant  vu  les 
ti!res  desdits  religieux,  pezéet  mûrement  considéré  et  examiné 
leur  droit  et  possession,  les  confirmèrent,  et  condamnèrent 
ledit  Oudin  de  la  Tresse  à  satisfaire  entièrement  aux  demandes 
des  religieux,  par  leur  sentence  du  huitième  janvier  1368  dont 
copie  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront, 
«  Symon  Frizon  bailly,  Madame  la  Royne  Jehanne  royne  de 
a  France  et  de  Navarre  salut.  Les  religieux,  abbé  et  couvent 
•  de  l'église  d'Orbaiz  en  Brie  proposoient  contre  Oudin  la 
a  Tresse  que,  à  cause  de  leur  église,  ils  étoient  et  avoient  été 


Un  eertain  Oa- 
dinUTrosse 
refluant  de 
satisfairo,  y 
est  condamné 
en  1368.  le 
8»  Janvier. 


1368.  Sentence 
qui  confirme 
les  droits  cy- 
dessus  et 
condamne  nn 
refractaire  ou 
opposant  à 
y  satisfaire. 


1.  Cette  princesse  doit  estre  Jeanne  de  France,  fille  du  roy  Jean, 
laquelle  naquit  a  Châtcauneuf-sur-Loirc  le  24  juin  1343.  Elle  épousa  au  Vi- 
vier en  Brio  Tan  1351  [1353,  Art  de  vérifier  les  dates]  Charles  le  Mau- 
vais, roy  de  Navarre.  Elle  mourut  en  1373,  cinq  après  la  sentence  dudit 
Symon  Frison. 
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<  en  Baleine  et  possafision  par  long<«tem8,  tel  qu'il  n'est  méo- 
«  moire  connue  du  contraire  ou  au  moins  suffisant  à  pôS8e8<- 
«  sion  et  saisine  avoir  aoquise,  garder  et  reteqir  continuelle- 
t  ment,  et  demandoient  d'avoir  chacun  an  trois  corvées  à 
€  trois  saisons,  c'est  asfiçavoir  mars,  versaines*  et  gain*  de 
«  toutes  personnes  ayant  bestes  trayana*  en  leur  ville  et 
«  terroir  d'Orbaiz  pour  {celles  béates  traire  et  ouvrer  un  jour 
«  à  chacune  desdites  saisons  pour  et  au  profQt  d'iceuz  reli*' 
«  gieux  ;  et  aussi  d'avoir  de  rcQte  annuelle  et  perpétuelle  pour 
«  chacune  beste  trayant  six  deniers  au  Jour  de  faste  Saint-' 
c  Denis,  chacun  an,  à  toûjours perpétuellement;  etcenonobs- 
«  tant,  ledit  Odin  avoit  eu  quatre  bestes  trayana  en  leur  dite 
i  terre  en  l'an  mil  (rois  cens  soixante  quatre,  et  depuis  oon** 

<  tinilellement  jusqu'à  la  Saint-Jehan-'Baptisle  Tan  mil  trois 
i  cens  soixante-sept  avoit  contredit  et  refUs<  d'eux  payer 

•  lesdites  corvées  et  rente  en  laur  troublant  et  einpA« 
«  chant  on  leurs  dites  saisines  et  possessions  à  tort  Qt  de 

•  nouvel,  si  comme  leur  dit  procureur  disoit.  Et  pour  ee 
c  avoient,  par  leur  gardian,  fait  faire  exploit  en  cas  da 

•  nouvalleté  contre  luy  ei  avoient  prins  et  mis  le  débat  at 
a  la  chose  contentieuse  on  la  main  de  Madame,  comme  Sou- 
9  veraine,  et  jour  assigné  aux  parties  à  certaines  do  noa  assi- 
a  ses  piéça  *  passées  ausquallas  par  ces  moyens  et  autres  fût 
«  par  lesdits  religieux  tendu  afin  qu'ils  fussent  tenus  at  gardes 
«  par  nous  en  leurs  dites  saisines  et  possessions,  çe  nouvel 
c  trouble  ot  empêchement  en  la  main  de  madite  Dame  fus- 
«  sent  06te9  k  leur  proffit,  et  qu'il  fût  condampné  et  contraint 
«  k  cesser  d'ioeuU  nouveaux  troubles  et  empôchemens»  et  k 
«  eux  payer  lesdites  corvées  et  renie  pour  lesdites  années 
a  passées  et  doresnavant  tant  comme  il  tenrroit  béates  trayana 
«  en  leur  dite  terre,  et  aussi  qu'il  fût  condampné  en  leurs 
«  dépens  faila  et  à  faire  en  cette  poursuite.  Considérant 
«  ce  que  dit  est  et  aussi  certaines  lettres  de  grslca  k  eux  oc- 

1.  [Terre  préparée  pour  U  mence.] 

a.  [Aotompo,  saison  où  l'on  cueille  l^a  fruits  appelés  vayni  çu  gains,] 

3.  [Bêles  an  trait.  —  On  trouve,  au  xiv*  siècle,  des  exemples  de  formu- 
les semblables  :  «  Les  corvées  de  bestes  trsians          c'est  tssevoir  do 

«  bestes  trois  fois  en  l'an...  »  —  a  Troiz  créées  de  charrue...  c'est  assa- 
«  voir  ii  trois  saisons,  l'une  en  mars,  l'autre  on  verserai  et  l'antre  en 
«  wayn.  t  ^  Chartes  de  1380  et  1896  citées  par  Dueange,  Qîoii.,  V», 
«  Trbmisium  et  Ybusaiia.] 

4.  [Vieux  mot  qu'on  a  interprété  par  pièce  a,  il  y  a  pièce  (de  temps),  il 
y  a  longtemps.  — •  Dict.  de  Liltré.] 
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i  iroyées  du  Roy  oôtre  Sire  et  madite  Dame  par  lesquelles  ils 
f  étoient  relevez  du  laps  du  temps  qui  avoit  couru  contre  eux, 
f  et  étoient  reçus  à  faire  poursuite  en  cas  de  nouvelleté,  ou 
«  autre  telle  comme  bon  leur  sembleroit,  et  en  ce  cas-oy  et 
f  tout  autre  regard  ce  qu'ils  n'avoient  pas  poursuy  leurs  droits 
f  pour  r  occasion  des  guerres  qui  a  voient  été  au  pays.  De  par 
i  ledit  OdiU)  à  fin  contraire  furent  imposées  saisines  et  pos- 
f  sessions  contraires,  et  furent  les  parties  appointées  ^  à  bailler 
«  leurs  faits  et  raisons  par  escript;  et  après  plusieurs  continu-* 
«  ations  en  état  et  aux  présentes  assises,  le  dit  Oudin  a  renoncé 
fl  à  son  opposition,  voulu  et  consenti  être  oondampné  en  la 
9  demande  desdits  religieux.  8y  faisons  assçavoir  que  vûe  et 
a  oûye  la  renonciation  et  consentement  dudit  Oudin,  nous 
c  TavoDs  condampné  et  condampnons  par  nôtre  sentence  def- 
«  flnitive  et  par  droit  en  ladite  demande  desdits  religieux  et 
f  en  leurs  dépens  faits  eu  cette  poursuitOi  la  taxation  d'iceuU 
«  réservée  par  devers  nous.  En  témoins  de  ce,  nous  avons 
«  séellé  ces  présentes  lettres  de  nôtre  propre  séel.  Donné  en 
i  nos  assises  de  Cbiteau-Tbierry  commençeans  le  huictiéme 
«  jour  de  janvier  Tan  mil  trois  cens  soixante  et  huit.  » 

Cei  diSérens  droits  rapportez  dans  les  aotes  précédens  te*  Autre  procédu- 
nand  fort  à  cœur  auj;  babilans  d'Orbaiï,  Oudiu  la  Tresse  n'a  par^tkiucrs 
pas  été  le  seul  qui  ait  refusé  dy  satisfaire  exactement,  puis-'     pour  ces 
qu'en  l'a»  mil  cinq  cens  trente  six,  les  religieux,  abbé  et  cou- 
vent  d'Orbaiîî  présentèrent  leur  requête   (qui  se  conserve 
encore  dans  le  cbartrier)  au  maire  ou  bailly  d'Orbai»,  ou  à 
son  lieutenant,  contre  les  nommez  Jean  Le  Fôire,  Pierre  Bon- 
net et  autres  vassaux,  pour  être  par  eux  payé  et  satisfait  des* 
dits  droits  de  coutumes,  poulies,  argent,  corvées,  etc  

Mais  enfin  tous  ces  beaux  droits  cédez  et  accordez  à  celte  perdusct 
abbaye  par  les  comtes  de  Champagne  et  de  Brie  étant  extrô-  Pf^scnis . 
mement  seigneuriaux  et  onéreux,  et  par  conséquent  tout  à 
fait  odieux  aux  habitans  et  vassaux  qui  y  étoient  obligez,  ils 
ont  tâché  petit  à  petit  de  secouer  le  joug  et  de  s'en  décharger, 
profitant  du  malheur  et  du  prétexte  des  guerres,  de  l'introduc- 
tion des  commandes,  de  la  négligence  des  officiers  et  receveurs 
de  Tabbaye  qui  n'ont  pas  été  soigneux  de  les  faire  rendre 
exactement.  De  là  vient  que  la  plus^part  de  tant  de  si  beaux 
droits  sont  perdus  et  prescrits. 


1.  [Appointer  {adpumar§,  réduire  à  un  point).  C'était,  dans  l'aiioieii 
droit,  aoumettre  uns  aifaire  à  VinatruetioD  par  écrit,  lorsque  le  juge  la  trou* 
vait  trop  compliquée  pour  être  débattue  oralement*] 
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Donation  de  la 
terre  de 

Champ-Renaod 
par  Thibaud 
V,roy  de  Na- 
varre et  comte 
de  Champa- 
^e,  le  8*  jonr 
d'ayrU  1269. 


Acte  de  ladite 
donation  yï- 
diméeetséel- 
lée  le  12  Juin 


Thibaud  dit  Le  Jeune,  second  du  nom  roy  de  Navarre,  et  V*' 
du  nom  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  successeur  de 
la  piété  et  de  Taffection  de  ses  glorieux  et  illustres  ancêtres  et 
prédécesseurs  pour  cette  abbaye,  comme  de  leurs  couronnes 
et  de  leurs  Etats,  voulut  luy  en  donner  des  marques  sensibles 
et  qui  subsistent  encore  et  dont  Tabbaye  jouit  encore  aujour- 
d'huy.  Ccst  la  donation  de  la  terre,  ou  du  moins  de  la  plus 
grande  partie  de  la  terre  et  seigneurie  de  Champ-Renaud  si- 
tuée dans  la  paroisse  de  la  Ville  sousOrbaiz,  dans  les  bois,  à 
une  petite  lieue  de  Tabbaye,  dont  voicy  la  copie  tirée  sur  une 
copie  en  parcbemin  vidimée  le  douzième  jour  de  juin  mil  qua- 
tre cens  et  unze  par  Regnault  Barbelée  et  Siméon  Gaus- 
sart  : 

«  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  Renault 
Barbelée,  garde,  de  par  le  Roy  nôtre  Sire,  du  séel  de  la  pré- 
vôté de  Châtillon-sur-Marne,  salut.  Sçavoir  faisons  que  nous 
et  Siméon  Gaussart,  juré  du  Roy  nôtre  Sire  à  ce  faire  establi 
en  ladite  prévôté,  avons  aujourd'huy  vu  et  lumot-à-mot  cer- 
taines lettres  saines  et  entières  d'écriture  et  séellées  du 
séel  de  cire  vermeille  pendant  en  lac  de  soye  dont  mention 
est  faite  en  icelles,  desquelles  la  teneur  s'ensuit  :  Nos  Theo- 
baldus  Dei  gratia  rex  Navarrae,  Campaniae  et  Brise  cornes 
palatinus,  universis  présentes  litteras  inspecturis  notum 
facimus  quod  nos,  ob  remedium  et  salutem  animae  nostrae 
et  anîmarum  parentum,  antecessorum  et  successorum  nos- 
trorum,  damus  et  concedimus  in  puram  et  perpetuam  elee- 
mosinam  ecclesise  Orbacensi  Suessionnensis  diœcesis  terram 
et  treffundum  sex  viginti  arpentorum  terrse  essartandoriun 
et  assignandorum  in  nemoribus  nostris  de  Vassy  cum  justi- 
tia  eorumdem,  videlicet  per  cheminum  quo  itur  de  Orbaco 

apud  Igniacum-Jardi  ^  contiguendorum  et  tenendorucu 

a  campis  grangiœ  de  Campo-Renaudi  ccclesiœ  memoratœ; 
quBd  sex  viginti  arpenta  supra  dicta  volumus  et  concedimus 
quod  ecclesia  supra  dicta  teneat,  habeat  et  possideat  perpé- 
tue in  manu-mortua,  libère,  pacifice  et  quiete,  in  bis  gardam 
nichilominus  retiaentes.  In  cujus  rei  testimonium  et  muni- 


1 .  Il  y  a  ici  quelques  mots  effacés.  —  [<  Usque  ad  bateiJ  d^igni.  »  — 
Bateiz  signifie  enclos,  territoire  (La  Curne  de  Sainte  Palaye,  Glots.)  — 
Ces  mots  sont  ceux  qni  manquent  dans  le  manuscrit  de  Dom  Du  Bout.  Je 
les  restitue  d'après  une  copie  de  la  charte  de  Thibaud  V  conservée  à  la  Bi- 
bliothèque Nationale,  Mss.  Coliection  de  Champagne^  t.  135,  295.  Cet 
acte  a  été  catalogué  par  M.  d'Arbois  de  Jubain ville,  Bist,  des  comtes  de 
Champagne,  sous  le  n»  3626,  à  la  date  du  8  avril  1269.] 
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«  men  perpeluum  prœseDtes  litteras  sigillo  nostro  fecimus  ro- 
«  borari  et  sigillari.  Datum  per  nos  apud  Trecas,  die  marlis 

<  post  Ramos  Palmarum,  anno  Domiui  millesimo  duceiilesi- 
«  mo  sexagesimo noao,  mense  aprili. — Eu  témoiusde  laquelle 
a  vision,  nous  garde  desusdit  avons  séellé  ces  lettres  du 
€  séel  et  contre-séel  de  ladile  prévôté,  sauf  tous  droits.  Ce  fut 

<  fait  le  doyziesme  jour  du  mois  de  juin  l'an  mil  quatre  cens 
c  et  unze.  Et  plus  bas  signé  S.  Gaussart  avec  paraphe.  » 

Cette  terre  de  Champ-Renaud  a  été  augmentée  depuis  la        terre  de 
donation  précédente,  soit  par  de  nouvelles  donations,  acquisi-  Champ-Renaud 
tions,  soit  par  des  réunions  des  terres  cy-devant  fiefifées,  et  «"g^eoiée. 
depuis  réunies  au  premier  domaine  non  iiefFé  donné  par  le 
comle  Thibaud,  faute  d'hommes,  droits  et  devoirs  seigueu- 
riaux  non  rendus  par  les  vassaux,  car  elle  contient  présente- 
ment deux  cents  arpents  de  terre  tant  en  terre  à  labour,  prez 
et  bois  taillis  dans  lesquelz  on  devroit  trouver  à  présent  de 
beaux  chênes  et  eu  grand  nombre,  si  Ton  avoit  fidèlement  ob- 
servé les  Ordonnances  de  nos  Roys. 

Jean  de  Pilles, abbé  commendataire  d*Orbaiz,fitet  donnacette  Donnée  à  qua- 
terreà  bail  emphytéotique,  ou  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,à  n^f*^2i^*** 
Robert  Baudiére.  soi-disant  seigneur  de  la  Chapelle-Monthau- 
don,  à  condition  d'en  payer  et  rendre  par  chacun  an  à  l'ab- 
baye cinquante  livres  de  rente  annuelle  foncière,  à  raison  de 
cinq  sols  pour  chaque  arpent,  et  cinquante  et  quelques  sols, 
et  un  chappon  de  rente  seigneuriaile,  et  d'y  faire  construire 
une  maison,  manoir,  chambre,  élables,  écuries,  grange,  cou- 
lombier,  comme  il  est  plus  au  long  marqué  et  déduit  dans 
ledit  bail  fait  et  passé  à  Orbaiz  au  logis  où  pend  pour  enseigne 
\Ecus  de  France^  le  sixiesme  de  septembre  mil  six  cens  trois, 
par  Jacques  Maraudez,  fondé  de  la  procuration  de  Jean  de 
PiUes. 

Cette  terre  de  Champ-Renaud  a  passé  des  mains  de  Robert  u^ji  emphyiéo- 
de  Baudiére,  après  plusieurs  mutations,  en  celles  de  Charles     tiq«o  fi^i  en 
Denizet,  marchand  de  Dormans-sur-Marnc,  qui  l'avoit  fait  ^ 
décréter  '  sur  le  sieur  de  Courtival,  son  débiteur;  mais  les  eufans 
dudit  feu  Charles  Denizet  ont  dû  déguerpir  et  rendre  ladite 
terre  de  Champ-Renaud  à  l'abbaye  au  mois  de  septembre  1 702. 
y  ayant  dû  auparavant  faire  construire  une  ferme,  suivant 
ledit  bail.  —  Il  y  a  de  gros  dédommagements  à  demander  pour 
les  abatis  et  dégradations  commises  par  les  détempteurs  de 
ladite  terre. 

1.  [Vendre  par  arrêl  de  justice.  —  Ane.  jurisp.J 


tin  petit  mëtnoirë  dë  nolfe  bhïBLi'lriël*  bous  a|)pl«nd  c}U*Kli- 
zabëth,  oonveHse,  avoit  dontlé  du3i  reli^etix  dë  cëtté  abbaye  lë 
frànc-allëU  btl  le  bien  et  domaîtie  de  Ckifibtitàifaè  et  f^ânc- 
alleu.  OHit  ÈÙzûUih  coHi^è^sd  ijiUp  ûedii  hobtê  6tt»aiufH  tita- 
tU/dHidike,  (Ëxttâit  d^UU  bbituàii'ë  de  cë  tilOtiastâl'ë). 

Nous  apprenons  du  même  endroit  que  Hélézindice,  lâlqiie, 
élàni  morte,  Mîlon,  abbé,  donna  poiir  le  repos  dé  sôh  àine 
trente  sols  â  cettè  abbaye  à  prendre  sûr  uiie  tèffë,  plaiite  oti 
vighë  de  Bdyâl't.  OMU  MelëziHdUè  làîtd,  pH>  jfut  liilo  tMas 
dédit  nobii  Mijlnià  âêltÈi  sUptr  plàntadi^  BàpâH.^-Oû  bë s^t 
(|ui  est  tel  abbé  Miloti,  si  ë'ëst  dë  l^abbàyë  d^Ofbàiifl  ni  en  qdël 
tëmë  ce3  dêtix  bbdhëë  filléë  dtlt  vécb. 

tinë  dame,  appellée  comnaunément  dame  îieleine  \  à  donné 
à  Toltlce  de  ihrésorier  un  cîds  appellé  commuhémehl  le  Clos 
tiaiAe-tteleine  situé  dans  l^enceinle  des  murs  d'Ofbaiz  vers 
roccideut  ;  on  dit  [pour  elle]  une  grahde  messe  tous  les  ans 
au  commencement  du  mois  de  novembre.  Ce  clôs  a  été 
fieffé  moyennant  une  rente. 
Bi^nAiGieurs  cl     On  n*entrenrend  pas  de  faire  icy  l'éloge  de  ces  pieux  ftoys 
faîUincohbus  dé  t^rance  el  ûe  Navarre,  el  Comtes  dedhampâgàe  et  de  firiei 
^résenTfauie      ^^^voie  les  lecteurs  aux  hislbriens  qui  ont  fait  rblstoîre  de 
Se  ^Sre8*"ou  France,  de  Navarre  ët  de  Champagne  *,  où  on  verra  en  détafl 
accidenaf'^°t  ^^^^^  différentes  actions  en  paix  et  en  guerre,  leur  pieux  em- 
usurpateurs.   presseuieht,  leur  libéralité  à  fonder  des  monastères,  leur  zèle 
ardent  et  leurs  infatigables  travaux  pour  contribuer  à  arracher 
des  mains  des  infidèles  les  saints  lieux  honorez  de  la  présence 
de  Jésus-Christ,  poiir  les  rendre  à  Téglise. 

Ou  s'est  cdntëuté  de  rapporter  icy  une  partie  de  leurs  bieb- 
faits  et  libéralitez  envers  cette  abbaye  dont  on  a  pu  avoir 


1 .  On  croit  qu'elle  a  été  iuhuinëé  le  lon^ç  dn  mur  de  la  cbs|HHle 
de  la  Sainte  Vierge  au-dessous  de  la  fenôlre  è  droite  rers  le  ittidi. 
On  vojoit  encore  en  1700  un  tombeau  dans  le  gros  mur  et  une  grande 
tombe  de  pierre  bleue-noire  sur  laquelle  élcit  gravée  la  figure  d'une  femme 
mi'oh  croît  représenter  cette  daine  Heleirié.  —  {\\  eiistc  encore  aujoiif- 
d'hui,  dans  l'église  d  Orbels,  à  gauche  de  l'ehlWe,  Jïtès  de  lA  chd^kslh»  èts 
fdfats,  une  dalle  funéraire  représentant  assez  exaeiei&ent  un  visage  dé 
femme.  M.  L.  Courajod  date  ee  monument  de  la  fin  du  xiii*  siècle  on  du 
commencement  du  ziy*,  et  pense  qu'on  peut  y  voir  le  tombeau  de  dame 
Hélène.  Il  en  a  donné  la  reproduction,  d'après  ùn  eelampagc,  et  la  descrip- 
tloh  danis  le  Pavàge  de  Végtise  dVrdaù,  p.  6  (fixtfaii  dfe  la  kihiikè  ifichéo- 
logique),  Paris,  Didier,  1876.] 

2.  [On  consultera  surtout  avec  fruit  la  savante  Histoire  des  Ducs  et  des 
Comtes  de  Champagne,  par  M.  H.  d  Atbeis  de  Jttlmlilvlllê . ] 
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oetitiBissàilce  (té  reste  faute  dë  litres  neUs  étàât  iaceonuj  pour 
en  conserver  et  en  faire  passer  le  souvenir  à  nos  sUd^eeseiltâ 
et  exciter  leur  piété,  leur  reconnoissance  envers  ces  illustres 
biëiitaelëUts. 

La  perte  de  nos  titres  et  anciens  monumens,  le  défaut  die 
ifiéttiDii'ëd  caUâëiK  ^éî  lës  ditfetëtltëB  gUëffës  ët  lës  ihcëtldiës 
dë  ëëtlë  âbbftjrë  éh  diâ^fëH^  (ëiilë ,  lës  ëiëëlëë  mil  ëë  st^ilt 
éfàMki  dëpuiô  H  hmmrn.  t'é^H'im  dë  hiillë  ànë,  ël; 
si  6il  Tbëë  ditë,  la  Uégli^nëe  dë  ilbë  brédëëësëeurs  à  ëëHl^eëè 
qtiltd  oni  VU  et  s^U,  nôUs  ont  dérobé  là  ët)titld^âàëëe  dëë 
nthnë,  i^UâtitëÉ,  biëhfâits,  âdhàlidii§,  IfbtldaliOtlë,  libëifàlîtés  dë 
plusieurs  grands  Roys,  Princes  et  Seigneurs  qui  se  sbtit  Sétiê= 
reusement  dépouillés  pour  enriehir  eellë  abbdye  de  lëutB  do- 
maines. De  sorte  que  Totl  ne  sçait  posltiVemeni  aujourd'ïiujr  à 
qui  r  abbaye  est  redevable  eu  particulier  du  peu  de  bien 
qu'elle  jjbssëdë  eiiebPe  (pàt  Mppui^t  à  sbh  âbëien  dbiiiâibe)  Qlii 
a  éclihppô  à  la  fui^eUt  dës  gUërrëë,  à  k  hîigë  dës  hérêli^Uës  ël 
à  la  cupidité  des  différons  usurpateurs  anciens  et  ttibdërfaëè. 
Dieu  conserve  le  reste  ! 

ÉifkAiT  b»  îfgtlRÔLÔcîë  bE  L  AlîiiAtK  ÔË  SÀlNî-l'iËKftfc- 

D*ÔRBAIZ  CONTfeNANT  LES  NOMS  DB  QUELQUES  ôIeNFAC- 
TBURS . 

L'année  de  lëUl*s  dbhàlions  et  lë  jôlif  dô  \m  blbrt  tib  febiil 
marquet,  mais  seulement  lëurs  biebfaits  : 

Obiit  Magisler  Renaldus  et  Emangardia  mater  ejus,  qui 
dëderUnt  boblë^rétUnl  t|Udd  dlëitUf  Qohiëh 

Obiit  Nicolaus  diclus  Pinot  qui  dédit  nobis  unum  pratum 
a|)Ud[  là  Plàtièbelté  du  Lbhââ. 

Ôbiit  Petrus  dictus  Triboul  et  Ëmelinà  uxor  ejus  qui  dede- 
runt  nobis  unam  domum  quœ  dicitur  la  Gave. 

Obiit  JdhtlnneB  dietu^  Mëlër^  IdleuS)  ëlBmeliuaiû-xbr  ëjus, 
qUl  dedërUbt  bdbls  pi'alUhi  àpùd  CapellàtH  et  UliUlu  slàllUlli 
iii  foro. 

Oblll  Olfanllis  de  Pëâligliy,  fflllës,  qUi  dëdlt  iibbls  bclb  §ëï- 
tarios  bladi  et  oclo  as^^es  census. 

Obiit  Helisenda  laïca,  pro  qua  Miio  abbas  dédit  nobis  tri- 
ginta  asses  super  planta-de-Bayart.  —  Cette  Ilélisende  étoit 
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peut-être  une  esclave  du  mouaslere  comme  celles  de  Thomas 
abbé  en  1243. 

Obiit  Gervasius,  clericus,  de  Courbouin  qui  dédit  nobls  pra- 
tum  à  la  Gaze  et  duodecim  denarios. 

Obiil  Jobaunes  Marguot  et  Jobanneta  uxor  ejus,  qui  dede- 
runt  nobis  et  ecclesiae  nostrœ  unum  pratum  à  la  Chapelle  con- 
tenant un  arpent,  tenant  à  Jean  Gosse  d'une  part,  et  d'autre 

aux  enfaus  Godard.  Item  une  autre  pièce  contenant  trois 

quartiers  à  la  Chapelle,  au  terroir  des  Déserts,  tenant  d'une 
part  k  Gilles  Godard,  et  d'autre  à  Georges  Gaêlelle  Barbier  de 
Montmirel. 

Obiit  Conslantinus  laïc  us  qui  dédit  nobis  decem  solidos 
supra  unum  hortum  ad  Sauctum  PrîBjectum. 

Obiit  Pelrus  Blanchet  et  Isabel  ejus  uxor,  qui  dederunt 
nobis  dimidium  arpenlum  prati  juxla  pratum  quod  dicitur  le 
Pré-l'Abbé. 

Obiit  Johannes  Fossier  qui  dédit  nobis  decem  solidos  supra 
unum  hortum  ad  Sanctum  Prœjectuin. 

Obiit  Petrus,  sacerdos  necnon  professor  hujus  loci  V  qui 
dédit  nobis  unam  doinura  ad  Sanclum  Prœjectum  et  mol]am]* 
quœ  est  relro  domum. 

Obiit  Elizabetli,  conversa,  quie  dédit  nobis  allodium  Claris- 
fonlis,  le  fief,  terre  et  seigneurie  de  Clairfonlaine. 

Obiit  Petrus,  laïcus,  qui  dédit  nobis  unum  pratum  dessous 
les  Chancé. 

Obiil  Jobanues  Malhé,  prior  hujus  loci,  qui  émit  molendi- 
nuni  Richardi. 

Obiit  Pelrus,  miles,  pro  cujus  anima  dederunt  nobis  fratres 
ejus  viginli  asses  ad  procuratiouem  fralrum  ad  pontem  de 


1.  [Obiit  Petrus  sacerdos  necnon  professor  hujus  loci...  Cet  arlictede 
lobituaire  du  couvent  confirme  la  conjecture  d'après  Jaquelle  il  y  a  eu  au- 
trefois à  Orbais  une  académie  célèbre.  Dom  Du  Bout  en  fait  mention  aux 
cbapitres  I  et  VIII  de  son  Histoire  manuscrite.  «  L*abbaye,  dit-il,  avoit  des 
«  écoles  publiques  où  on  ensei^noit  les  belles-letlres,  les  hautes  sciences  et 
«  la  piété.  )>] 

2.  [Peut-ôire  molam,  élévation   de  terrain.  —  Le  texte  porte  mot 

(sic).] 
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BcMrmaiit,  et  unum  modium  frumenli  ad  molendinum  de  Cou- 
blisi 

Guillaume  de  Pateisson,  écuyer,  et  damoiselle  Marguerite 
Massarde,  sa  femme,  laquelle  damoiselle  authorisée  de  sou 
mari,  a  donné  en  aumône  à  Téglise  de  céans  un  arpent  de  pré 
aéant  en  Testaug  des  Noés-le-PréYÔt,  au  lieu  dit  aux  Gravois, 
à  la  charge  d'une  haute-messe  à  toujours  célébrer  chacun  an 
en  ladite  église. 

Simon  Buschez,  chatellain-gouvernear  ou  seigneur  d*Eper- 
nay,  fait  une  donation  à  Tabbé  et  aux  religieux  de  Saint-Pierre 
d*Orbaiz  pour  qu'ils  prient  Dieu  pour  ses  ancêtres  et  pour  luy 
après  sa  mort.  L'acte  de  cette  donation  est  du  mois  d  aoust 
mil  deux  cens  dix-sept«  et  rapporté  cy-aprés. 

[A  suivre). 


1.  [Aujourd'hui  Comblizy,  commune  du  canton  de  Dormaus.] 
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BOVRBONNE 

ENSEMBLE  LES  DÉDUICTZ  ET  DSSN0MBRBMSN8  d'iCSLLIS 

Etude  historique  sur  les  documents  existant  aux  arcliives 
612-1788  • 

PIECES  JUSTIFICATIVES 

IX 

ROLLE  des  Redevances  en  argent  dates  par 
les  habitans  de  Bonrbonne-les-Bains» 

A  Monsieur  le  Comte  DAVAUX,  Brigadier  des  Armées  dti  Roy» 
seigneur,  marquis  dudict  Bourbonne^  pour  la  présente  année 

mil  sept  cent  quatrc-vingt'trois . 

SÇAVOIR  : 

André  Husson,  manouvrier   2  1.    5  8. 

Andrée  Morlot,  drogucticr   2  5 

Anne  Froraotle,  fille  manouvrière   1  2      6  d. 

Antoine  Belle,  Tainct  manouvrier   2  5 

Antoine  Cauasin,  manouvrier   2  5 

Antoine  Durand  Chérubin,  manouvrier   2  5 

Antoipe  Godard,  serrurier   2  5 

Antoine  Hémery,  manouvrier   2  5 

André  Gérard,  manouvrier   2  5 

Antoine  Belle,  vigneron   2  15 

Antoine  Billolle,  manouvrier   ?.  .  15 

Antoine  Deslandes,  manouvrier   2  5 

Antoine  Voillcquin,  laboureur  de  1/4   4  5 

Antoine  Perron,  laboureur  de  1;2   8  10 

Anne  Besançon,  manouvrière   1  2  6d. 

Antoine  Braconnier  l'aîné,  manouvrier   S  15 

Antoine  Braconnier  le  jeune,  manouvrier   2  5 

Antoine  Chaly,  manouvrier. . ,   2  5 


•  Vuii  |)Hge  294,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bne. 
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Aotoine  LiMsard,  laboureur  de  1/2   8  10 

Alexis  Viuchor,  manouTrier   2  5 

Antoine  Grépinti  l'aîné,  manouvrier   2  5 

Antoine  Artfaaux  l'aîné,  coutelier   2  5 

Antoine  Durand  Coularot,  manou?rier   2  5 

Antoine  Rolin,  manouvrier   %  15 

Antoine  Compas,  manourrier   2  5 

Anne  Périnée,  oouturière   1  2  6d. 

Antoine  Roblet,  macouTrier   Mémoire. 

^  Anne  Oudin,  bourgeoise   1  2  6d. 

Anne  Pierre,  manouvrière   1  2  6d. 

Antoine  Arlb«ax  le  jeune,  coutelier   2  .  5 

Antoine  Besançon,  manouTrier   S  5 

Antoine  Henrj,  manouvrier   2  5 

Antoine  La  Veuve,  plfttrier   2  5 

Antoine  Thonnelier,  manouvrier   2  6 

Antoine  Vernier,  manouvrier   2  5 

Antoine  Detroyes,  manouvrier   2  5 

Antoine  Le  SigM,  manouvrier   2  5 

Antoine  Pinarioox^  manouvrier   2  S 

Antoine  GourtiA,  manouvrier   8  5 

S.  Baltb*tard  Perrignon,  bourgeois   S  15 

Ballbazard  Le  Signe,  manouvrier   Mémeirt. 

Barlheleliy  Petit,  muKmTriar   1  6 

BeHrand  Poirsoft,  laboureur  de  1/4   4  5 

Bernard  Malingfe,  manouvrier   2  5 

Baaile  Ptvret^  sellier  ♦  1 

Victor  Ftvret,  tellier  ,  

Cbarles  André,  pâtissier   2  5 

Cbarles  Durand  Taioé,  manouvrier  »•   2  5 

Cbarles  Lailemand,  manouvrier   2  5 

Claude  Demongeot,  menuisier  j   2  5 

Claude  Maillard  l'aîné,  labouieor  de  i/4   4  5 

Ctede  Maillard  le  jenna,  laboureur  de  lyi   4  5 

Claude  Miot,  laboureur  de  cbarrae  enlièce   1*'  » 

Glande  Nicolas,  laboureur  de  chamie  «nHèva   17  >» 

Claude  Durand  le  jeune,  laboureur  de  ehirme  enlière.  17  » 

Cbarles  Durand,  jardinier.   2  5 

Cbarles  Mennsirier,  postillon  ,                     2  15 

Cbarles  Perron,  laboureur  de  174.                                4  5 

Clttude  Bucboron   Mémoire . 

Claude  Matron,  menuisier.                                         2  5 

Claude  Poinsot^  tixier  ^  •               t  ^ 

Clittde  Hémery,  tixier                                              2  5 

Claude  Merciol,  manouvrier.. .  2  K 

Claude  Morlet^  manouvrier                                         2  5 

Claude  Pelletier,  vitrier  •                      2  » 

Claude  Robert,  invalide  ^   > 

Claude  Pelletier  Blondin,  Ubeureor  de  1/4                       4  5 

Claudette  TboUBelier,  manouvrière  ^                       ^  ^  6d. 

Catherine  Guy,  manouvrière                                         •  2  6d. 

Cbarles  Bablon,  manouvrier  ..........  •      2  15 
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Charles  Chevriot,  laboureur  de  1/S   8  10 

Charles  l'aris,  loauouvrier   2  5 

Claude  Bativicrt  charron   2  5 

Claude  Chnly  manomrrter   2  15 

Claude  Durand,  labmirm  de  1/4   4  5 

Claude  TuussamI,    2  5 

Cbarlos  Garuier,  fÊÊPÛffÊëi   2  5 

Claude  Lefevre,  maoouTrier   S  5 

Charles-Nicolas  Chevalier,  laboureur  de  1/4   4  5 

Claude  (îagttaBt,  mmBtiMfc   S  5 

Claude  Pkàon,    2  5 

CîiLudetIo  Dviaaofiti    Mânoîre. 

Charles  Matllardi  hm3Êm§0.   2  5 

Claude  Ouillût,  tiff^miu.   2  5 

Charles  Bemr^^    2  9 

Qaude  Q«mf,  Itfp    S  5 

Charles  Bourgeois,  laboureur  de  3/4   12  IS 

Charles  Cadet   8  10 

S.  Claude  Chevalier,  bourgeois   2  9 

Claude  Dunipt,  cordonnier   2  5 

Claude  Francard,  m«r   2  5 

Claude  Lauxerois,  manonvrier#   2  5 

QêoMêÊêèi  tfaiifcli  manouvrière   1  2     6  d. 

Clift»  Hiiif  lût  panonvriftre   1  2      6  d. 

QmiÊâlk^f&kf  Vifçneron   2  5 

ClHÀ#Wïifoî9  Oeyré,  aubergiste  et  laboureur  de  1/4  4  & 

CUude  Gevré,  perruquier   2  5 

Claude  Cocus,  laboureur  de  3/4   12  15 

a»h»INeola4  BaM,    2  5 

CIniit  Antetîiigapiotfaicaire.....   2  5 

Wêmiiê,  m!"  .   2  5 

€«tti«1iifi Bvc^f  manpuvrière   1  2  6d. 

L»  pietir  Cfaarie»  Berthaud,  procateur   2  5 

Demoiselle  Dânnii  Ddiofi,  bourgeoise   1  2     6  d. 

Dominique  Besancon,  minonvnei    2  5 

S.  Didier  Chevalier  labouruur  d&  charrue  entière   17  » 

Didier  Vincent,  matiotivi-br*    2  5 

Didier  Marev.  mu u ouvrier   2  5 

Veuve  Dieudonnée  Chevalier,  bourgeoise   1  2  6d. 

S    Dubois,  ullicitrr   2  5 

l'Mnitî  ClétuciJl,  blKmreur  do  1/2—   8  10 

Edmée  Meuzy,  manouvrière   1  2      6  d. 

Etienne  Raclot,  manouvrier   2  5 

Etienne  Tbuncje)  ter.  cbapUer  •   2  5 

Etienne  Légaré,  tanneur   2  15 

Etienne  Laurent,  charron,  labour  sur  de  1/4   i  5 

Etienne  Roux,  manouvrier   2  5 

Eloy  La  Ribe,  manouvrier   2  5 

Etienne  le  C|er,  manouvrier    2  5 

Edme  Galimée,  manouvrier    2  5 
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Bdme  Thonnelier,  laboareur  de  1/4   4  5 

S.  fitieanâ  Thomas  Der^vosf^e   2  5 

Edmo  Hignéc^  oianouvTior,   S  5 

ELiffnno  Thl^fy,  mtn  ouvrier   î  5 

Elisabeth  Humbiot,  m  AQouv  ri  ère.   1  2      6  d. 

£tienne  Chaadot,  m*'   2  5 

Btienne  Planiier,  perruquier   2  5 

Elienoe  Roblet  ^   Mémoire . 

S.  BUenne  Thorot,  receveur   2  S 

S.  Btienne  Frsnehimoiit,  mftrchtind   2  5 

Edmc  Gaudio,  invalide,  manouvricr  •   2  5 

Etli^nae  Maclot.    g  |0 

François  fielonard,  laboureur  do  ebairue  entière   17 

François  Bruleret^  laarécbal-feniil   2  5 

8.  Fi  Einçois  Bresïon,  bourgeois   2  5 

François  Déchaiiet,  manouvrier   2  5 

François  Luc^uet,  manouvrior   2  5 

François  Borne,  lobotircuf  de  1/4   4  5 

François  Chevalier^  laboui-aur  de  1/4   4  5 

François  Gevrée,  laboureur  de  cbarme  entière   17  » 

François  Husion,  manouvrier  • .  •  2  5 

François  Petit,  laboureur  de  1/4   4  5 

François  TbqnQelier  Carré,  manouvrier,   2  5 

Françoise  Legros,  manouvrière   l  2  6d. 

Françoise  Timard,  couturière   1  2  6d. 

François  Anselme,  manouvrier   2  5 

François  Cadet,  laboureur  dv  iji   4  5 

François  Décbanet  le  jeuue,  rnaDouviiir   2  5 

François  DetroyeSi  bboofoui  dt  1^   g  io 

François  Gefvré  k  JeuMi  minoitTliv   Mémoire. 

François  Hariau<|  mwieuvrier   2  5 

François  Oaly  mnoUTrior   2  5 

François  Glw^t)  kbmtntir  de  3/4   12  16 

François  Fl^i^l^  lifaoïmvf  de  1/2   g  10 

François  Umik  h^mm  #1 1/4   4  5 

François  Benoist,  manouvrier   2  5 

François  Bonnet   2  5 

François  Morlot  dit  Morlet,  laboureur  de  1/2   G  » 

François  Pelletier  dit  La  Mdme,  manouvrier   2  15 

François  Beauvalet,  manouvrier   2  5 

François  Cbaudron,  jardinier   2  S 

François  Bavtit^  iarratfer.   2  5 

S.  F^iDÇoit  Cbsinbtani  !e  jeune,  manouvrier   2  I 

François  Qautherot,  chapU«r    2  5 

François  Florioti  laboureur  de  cbarrue  entière   17  » 

François  Laïucanae,  loeatùaier   2  5 

Franç(HS  Mutinot,  manouvrier   2  5 

François  Thiériot,  âianonvrier   2  5 

François  Bouvier,  manouvrier   2  5 

François  Bouvier,  manouvrier  •  2  5 

François  Cbevalier,  manouvrier   2  5 

François  Geoffroy,  manouvrier  •   2  5 
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Françoid  LasaUe,  vignenm   2  5 

François  Morlet^  manouvrier   5  5 

François  lieauTalet  le  jeune,  manouTrier   9  % 

François  BilloUe.  laboureur  de  charrue  entière   i7  » 

François  Durand,  manouvrier   2  5 

François  Gaillon,  manouTrier   %  5 

S.  François  Astier,  marchand   f  5 

François  Heariot,  manoavrier   2  5 

François  Laviaée,  manouyrier   2  15 

François  Renard,  cordicr   f  5 

François  Bernier,  minouvrier  . . .  2  5 

François  Derr  t,  ma n ouvrier   2  9 

François  La  Signe  dit  le  Vigneron  d'AuMgny,  ma- 

nouvrier   f  5 

François  Gaillard,  manouvrier   j  5 

François  Voqué,  cloutier   2  5 

François  Cocus,  manouyrier   f 

S.  François  Raguet,. bourgeois   2  5 

François  Liegos   2  5 

François  Pichon,  manouvricr   2  5 

François  Metlot,  manouTrier.   2  5 

François  Caussin  fib,  tixier   |  ij 

Gabriel  Cuùnx  khûurftur  de  1/4   4  5 

Gérome  Dura nrj,  hLourpiir  fit- 1/4   4  3 

Gérôme  Mfîiirj^îUii  :  ,  pGrrucjuicr  

Georges  M  <î,  a  Liber  pi^iit^   2  5 

Hubert  Charlea,  manoavrier   2  5 

Honoré  Contant,  maoouvrier   2  5 

Hugues  Roger,  laboureur  de  1/4   4  5 

Hubert  Meroiol,  manouvrier   •  5 

Hubert  P.orro.  inâQouvrier    2  5 

Jean- Baptiste  Lu  Siga*»  couleUter   2  5 

Jean-Baptisto  Le  Sipn* ,  mancMitTier   2  5 

Jean-Baptisie  Mongel   Mémoire. 

Jean  B arrêt,  manouvrier   2  5 

Jean  Bordet,  manouvrier     2  15 

Joan  Le  Signa  Tainé,  uumixirriaf   Mémoire. 

Jean-Baptista  Charlea»  niAonviiir   2  5 

Jeanne  Vlpicron  maiiouTrière   Mémoire. 

Jacques  LntiverroiSp  vî^aron    2  5 

JcQti  Bilbtte  Milifuan,  lat>oureur  de  1/2   g  10 

Jean-ll a ptista  Bourgeois,  laboureur  de  1/4   4  s 

Jean  Cm/K*i  iabourcur  do  1/4   4  5 

Jean  DfimMTicc',  manouvrier   2  5 

Jean  Marchai,  menuisier   2  5 

Jean  Sergent,  manouvrier   2  5 

Joseph  LanbOf  manouvrier   J  5 

J^-uEi- haptisto  Clj^rd,u\   tuiÀMralit'   2  5 

Jean- Baptiste  Gevré  Labbé,  manouvrier   2  5 

Jenn-Baptiste  Janny,  manouvrier   2  5 

Jean-Baptiste  Morizoi,  manouvrier   2  5 

Jean-Baptiste  Thomas,  manouvrier   2  5 
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Jean-Bapiisto  Dctroyes,  manonvrier   2  8 

Jeaa-Baptiste  DuraEicl  dit  Mofot,  BiAQouvnor   %  5 

Joaa-Baptisto  Gaillard,  vigneron I.   2  5 

Jean-Baptîsle  Luqaet,  maBOUTrior   2  5 

Jean-Baptiste  Odinot,  laboureur  de  charrue  entitot.. .  .17  » 

jKon-Bapiisiô  Vitniy,  manouvriisr   2  5 

Jean  Caussin,  tixier   2  5 

Jean  Cmiy   chtirpeniinr   S  5 

Jean  Dnmorgon,  munoiivnrr   2  5 

Jean  Odinot,  laboureur  de  charrue  entière   17  » 

Jean  Piquée,  laboureur  de  1/4   4  5 

Jean  Sficonnier  manouvricr.   %  5 

Jwâ*Ba^»le  Belle,  muiqQVTÎar   2  5 

j|«  TtliiVÎll|Wfrtill  %|iiTilniilt.  laboureur  de  charrue  en* 

«ère    47  » 

S.  Jcin-Bftptisi£?-Frajicoi3  Chevalier   S  5 

jena-BspdîïU!  Maillnid,  boulanger   Mémoire. 

Je  an -Baptiste  Peliclitr,  vitrier   2  5 

JeoL-Bspliste  Tlmreiïi,  tailleur   2  5 

Joëu-Ckudo  Damidot,  manouvrier   2  1S 

S.  Jcaa-Glauda  Noblot*    2  5 

Jean  Coffin,  manoattiw...*.^.   9  5 

JeanDttKiMtcl0ipeaiir....^..i.*^..   2  5 

Jean  ImbÊf^i  V^iaê^  tMUWttriW   2  5 

Mift  U^^»  |ff#ftTjff- *  4 .  V  «   2  5 

îto^Ûhf^ÂÀi^    s  5 

Jean  Vomier,  vigneron   2  15 

Jean  Vigneron   2  5 

Joseph  Lecler,  charron   2  5 

Joseph  Cortc,  bouilleur   2  5 

JoMiih  Bonfllr,  wMilrllmt*   2  5 

Jeui-BiptiBbe  DoUbaje,  fOlÀnatei   2  5 

Jeu-Baptîste  QeTvé,  m&noiMrdPi    2  5 

JoRn-FrançoiB  te  Signe,  laboureur  de  1/4   Mémoire. 

Jean  Frcn^t,  liiier    2  5 

Jean-Baptiste  Thoret  le  Jeune,  tailleur.   2  5 

Jean-Baptiste  Dagrenat,  manouvrier   2  5 

Jean  Morlot,  manouvrier   2  5 

Jean  Nicolas,  laboureur  de  1/2   2  5 

Jean-Baptiste  Guyot,  manouvrier   2  15 

S  Jean-BipliBle  MoiiglB,  chirurgien-major   2  5 

Josfpli  Delahaye   2  5 

J  en  n  Fo  rl  î  0 ,  invalide   MémcHre . 

Le  i-icnr  DofT reville    2  5 

S.  JoGn-Hoj  îi^to  Mongtu,  invalide   2  5 

Jrdii-Clau^le  Bouri^ogne,  invalide   2  5 

Jci^n- Baptiste  Renard^  manouvrier   2  5 

Jean  Lug^rot,  manouvrier   2  5 

S-  Jean  Robert   2  15 

Joseph  Daret  le  Jeune,  serrurier   2  5 

Jean-Baptiste  Cun^;  le  Jeune,  charpentier   2  5 

Jcan-Bapliste  Francard,  manouvrier   2  5 
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Jean  Dtgrenat,  manouvrier   2  5 

S.  Jeaa  Péché,  bourgeois   2  5 

Jean  Vinoenl,  manouvrier   2  5 

Jean  Renard,  manouvrier   2  5 

Jean-Claude  André   Mémoire, 

S.  Jean  Bonnet,  manouvrier   2  5 

Jean  Lambert  le  Jeune,  manouvrier   2  5 

Joseph  Guillemard,  manouvrier   2  5 

Louis  Barat,  laboureur  de  3/4   12  15 

Louis  Beauvalcty  tonnelier   2  5 

Louis  Boucheseiche,  laboureur  de  charrue  entière   17  » 

Louis  Bourgeois,  armurier   2  5 

Louis  Gevré,  manouvrier   2  5 

Louis  le  Gros   2  5 

Louis  Le  Signe,  laboureur  de  3/4  de  charrue   Mémoire. 

Louis  Morbtf  manouvrier   Mémoire. 

LouiaPiehon,  manouvrier   2  5 

Louis  Dagrenat,  manouvrier   2  5 

Laurent  Juré,  boucher   2  5 

Louis  Gallot,  manouvrier   2  15 

Louis  (Hmier,  manouvrier   2  5 

Louis  Husson,  manouvrier   2  5 

Louise  Glose,  manouvrière   1  2  6d. 

8.  Louis  Besançon   2  5 

Louis  Varenne,  manouvrier   2  15 

Louis  Durand,  manouvrier   2  5 

Louis  Floriot,  manouvrier   2  5 

Louis  Odinot,  laboureur  de  charrue  entière   17  » 

Louis  Mongin   2  5 

Louis  Petit   2  5 

Louis  Gay,  manouvrier   2  5 

Louis  Horiot,  laboureur  de  i/%  Mémoire.  8  10 

Louis  Morlot,  manouvrier   2  15 

Laurent  Jachiei,  manouvrier   2  5 

Mammès  Thouvenel,  laboureur  de  1/2   8  10 

Mario  Flocard,  manouvrière   i  2      6  d. 

Madeleine  Franchimont,  couturière   1  2  6d. 

Maurice  Merger,  bourlier   2  5 

Mammès  Le  Signe,  manouvrier   2  5 

Michel  Benoist,  manouvrier   2  5 

Marguerite  Gallot,  manouvrière  r....  1  2      5  d, 

Miehel  Bouland,  tixier  ,  1  5 

Marianne  Vaucher,  manouvrière   1  2  6d« 

Le  S.  Mammès,  procureur   2  5 

Marie  Lasalle,  manouvrière   1  2  6d« 

Marie  Vaucher,  manouvrière   1  2  5d. 

Marie  et  NicoUe  Aubertin,  manouvrière   1  2  9d. 

Marguerite  Odinot,  manouvrière   1  2  6d. 

Marie  CoUin,  manouvrière  •   1  2      6  d. 

Marie  Pariset,  manouvrière   Mémoire. 

Mathieu  Gravier   2  5 

Michel  Deshajes,  manouvrier  ,   2  5 
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Maiie  Laviflée,  manouvrière   \  % 

Michel  Fioot,  laboureur  de  8/4  de  charrue   Ifémoire. 

Nicolas  BUisy,  laboureur  de  1/2   8  10 

Nicolas  Braconnier,  laboureur  de  1/3   8  |0 

Nicolas  Clément  Tainé,  laboureur  de  S/4   12  15 

Nicolas  Coffin  le  jeûné,  manouvrier   2  5 

Nicolas  Coffin  l'ainé,  manouvrier   2  5 

Nicolas  Gérard,  menuisier   2  5 

S.  Nicolas  LegroB,  bourgeois   2  5 

Nicolas  Maignien  dit  Tiercj,  laboureur  de  3/4   \t  19 

Nicolas  Morlot,  drapier   2  S 

Nicolas  Morlot  Ifontigny,  laboureur  de  1/4   4  5 

Nicolle  Borne,  couturière   1  2 

Nicolas  Grand  Didier,  savetier.  ,   2  5 

Nicolas  Husson,  manouvrier   2  5 

Nicolas  Le  Gros,  laboureur  de  3/4   12  15 

Nicolas  Lequel,  menuisier   2  5 

Nicolas  Mercier,  boulanger   2  0 

Nicolas  Robert,  manouvrier   2  5 

Nicolas  Villemot,  vigneron   2  5 

Nicolas  Bel,  cordonnier   2  8 

Nicolas  Billottc  Lally  le  Jeune,  laboorenr  de  charrue 

entière   17  9 

Nicolas  Chevalier  Cheseauz,  laboureur  de  8/4   Il  16 

Nicolas  Chevalier  Perdrolt,  laboureur  de  eharrua  en- 
tière   1T  • 

Nicolas  Chevalier  le  Jeune,  laboureur  de  ebamie 

entière   17  » 

Nicolas  Gevré  L'Hôtesse,  laboureur  de  3/4   12  16 

Nicolas  Damance   »  » 

Nicolas  Meusy   »  j» 

Nicolas  Plouard,  manouvrier   2  B 

Nicolas  Vigneron,  manouvrier   2  16 

Nicolas  Cbevriot   Mémflfre . 

Nicolas  Colin  le  frère,  manouvrier   2  5 

Nicolas  Daprenaat,  manouvrier   2  6 

Nicolas  Uenriot,  plâtrier   2  5 

Nicolas  Noirot  le  jeune,  manouvrier   2  ft 

Nicolas  Prenée,  manouvrier   S  6 

Nicolas  Thoonelier,  chapHer   2  V 

Nicolas  Blllotte  Lallj  Tainé,  laboureur  de  1/i   8  10 

Nicolas  Despreles,  manouvrier   t  t 

Nicolas  Durand,  manouvrier   t  15 

Nicolas  Morlet,  laboureur  de  1/4   4  B 

Nicolas  Perron,  manouvrier   2  6 

Nicole  Thomas,  manouvrière   1  t  8é. 

Nicolas  Favret,  sellier   2  5 

Nicolas  Fleury,  boulanger   2  6 

Nicolas  Raim,  manouvrier   2  • 

Nicolas  Renault,  manouvrier   2  6 

Nicolas  Detrojcs,  manouvrier   2  S 

Nicolas  Le  Signe,  manouvrier   t  6 
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Nicolas  lileihej  et  son  fVère,  manoavriers     2  5 

Nicolas  Odinot,  laboureur  de  moitié.   Il  > 

Nicolas  Torchebœuf   2  15 

Nicolas  Varenne,  manouyrier   2  15 

Nicolas  Arihaux   2  8 

S.  Nicolas  Auberlin,  bourgeois   2  5 

Nicolas  Balée,  laboureur  de  eharrue  entière   17  » 

Nicolas  Darot,  manouvrier   i  8 

Nicolas  Maigrot,  mqqouvricr   j|  5 

Nicolas  Tborttj  mû  iiouYrior   2  8 

Nicolas  ÛluodrotiT  lubourcur  <)e  eharrue  entière   17  » 

Nicolas  UoricUr  maiiDuvher    2  5 

Nicolas  Maignien  dit  MilieioB,  laboureur  de  1/2   8  10 

Nicolas  Marguei-Uto,  kboufeurde  1/4   k  5 

Ntcolas-Josfiph  U^imiièa,  iMUti  de  latin   2  5 

S.  Nicola^i  Simoa,  chîrujgl«|i   2  5 

Nicolas  CHbr^  moMipiif .  t  r   s  5 

Nicolas  Maijiii».  wiiîi^   2  5 

Pierre  Couturier^  jardinier   2  5 

Pierre  Goncourt,  cordonnier   2  5 

M&Êm  JlMW^k  IrtWiWi  ^  charrue  entière   17  » 

Pill(B?%'Wlli'l(li>«**if   2  5 

fifmmÊmmm^   ^  5 

Hene  FtoMÉi^  Ifaâir   2  5 

Pierre  imÊkmmm   8  5 

Pierre  JPWi^ilig|li.^«   2  5 

Sd^  ffeioin   2  15 

Pierre  Gevrée.  manouvrier   2  5 

Pierre  Grepinel,  manouvrier   2  5 

Pierre  0iimaum«,  manomlif   2  5 

Veuve  Pierre  Jaeijaol  l^ilné.   2  5 

Pierre  Jt^augcy,  kkmreuf  del/i   8  10 

Pierre  yonnetdeir    2  5 

Pierre  M  utinot,  manoavrfer*   S  5 

Pierre  Theyenj,  laboureur  de  1/2   8  10  ^ 

Pierre  Le  Siguo,  niûiiouviier   2  5 

Pierre  Rot,  Fores Lkt   2  5 

Pierre  Biiloii  manouvrkr   2  5 

S.  PifTra  MLi;:uSn   liour^ooi^   i  15 

Pierre-Nifl'>l  is  I)Nfr^  in(.\  boucher   2  5 

Pierre  Hotin^ju  ruiMionvrier   ^  8 

Piwre  Adhuy  m  j  i  u  v  u  r   S  5 

Paul  Morlel,  cordonnier   %  8 

Pierre  Barat,  manouvrier   %  5 

Pierre  Friiu{;oiï^.  uiiiiKnjvfiqt   2  5 

Pierre  Tixier  m&nouvneï   2  8 

Robert  Mathieu,  invalide   Mémoire. 

Roy,  concierge   2  8 

Pierre  Franchimont   S  5 

Pierre  Henry^  manouvrier   2  5 

Sébastien  Liouvier»  manouvrier   2  5 

S.  Simon  Didier   2  15 
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Simphorien  Pionnier,  manouYrier  

Simon  Monot,  laboureur  de  f/i  

Sébastienne  Gunj,  manouvrière  

Simon  Begrand,  laboureur  de  1/4  

Sébastien  Roy,  employé  des  fermes  

Théodore  Pelletier,  plâtrier  

Toussaint  Pionné,  manonvrier  

Théodore  Le  Signe,  manouvrier  

Toussaint  Odinot,  laboureur  de  charrue  entière  

Thomas  Guyenet,  marchand  

Toussaint  Balée,  laboureur  de  charrue  entière  

Toussaint  Salie,  laboureur  de  1/4  •  

Zacharie  Billardet  

S.  Viard  

Victor  Favret,  sellier  Mémoire. 

Veuve  iUitoino  Varenne,  manouvrière  

Veuve  Damance,  laboureur  de  1/2  

Veuve  Ghiillot»  manouvrière  

Veuve  Paspont,  manouvrière  

Veuve  Jean  Legrode,  laboureur  de  1/4  do  diarrue.. . . . 

Veuve  Nicolas  Chevalier  Saint-Court  

Veuve  Colinet,  manouvrière  

Veuve  Thiériot  •  

Veuve  Rolin,  manouvrière  

Veuve  Champon,  manouvrière  

Veuve  Claudon,  couturière  

Veuve  Nicolas  Danery  

Veuve  Nicolas  Legroi,  marchande  

Veuve  Désirée  Pelle  

Veuve  Melchior,  manouvrière  

Veuve  Anselme,  manouvrière  

Veuve  Jannol,  manouvrière  •  

Veuve  Brigand,  manouvrière  

Veuve  Boulanger  •. 

Veuve  Nicolas  Noiret.  laboureur  de  charrue  entière. . . 

Veuve  Philippe  Garée,  laboureur  de  1/4  

Veuve  Voillequin,  laboureur  de  1/4  de  charrue  

Veuve  Claude  Pierre,  laboureur  de  1/2  

Veuve  Claude  Thoret,  manouvrière  

Veuve  François  Braconnier  

Veuve  Gevrée  L'Hotessc  

Veuve  Jean  Damance,  manouvrière  

Veuve  Jean  Gallot  •  

Veuve  Nicolas  Varenne  

Veuve  Toussaint  Thonnelier  dit  le  Mire  

Veuve  Antoine  Durand  

Veuve  Antoine  Paspont  

Veuve  Qaude  Delaine  

Veuve  François  François,  manouvrière  

Veuve  François  Gevré,  aubergiste  

Veuve  François  Gérard,  manouvrière  

Veuve  Hubert  L'Albin  
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2 

6  d. 

4 

5 

1 

» 

2 

5 

» 

» 

2 

5 

17 

« 

2 

5 

17 

1 

4 

8 

2 

5 

2 

5 

2 

5 

1 

2 

e  d. 

8 

10 

1 

2 

6  d. 

1 

2 

6  d. 

5 

2 

6  d. 

î 

2 

6  d. 

2 

6d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

17 

» 

5 

Mémoire. 

10 

2 

2 

6  d. 
6  d. 

2 

6  d. 

2 

6d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6d. 

2 

6  d. 

2 

6  d. 

2 

6d. 

1 

6  d. 

2 

6  d. 
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Veuve  Gauthier   1  2  6  d. 

Veuve  Jean-Baptista  Thoret   1  2  6d. 

Veuve  Jean  Daprenant   1  2  6d. 

Veuve  Jean  Paspont   1  S  Gd. 

Veuve  François  Cailloux,  manouvrière   1  2  6  d. 

Veuve  François  CoUin   1  2  6d. 

Veuve  François  Detroyes   i  2  6  d. 

Veuve  François  Jeaugey,  manouvrlère   1  2  6d. 

Y«ttve  Jean  Billotte  l'ainé   1  2  6d. 

Veuve  Jean  Cormuel,  manouvrière   1  2  6d. 

Veuve  Ântoine  Bel   1  2  6d. 

Veuve  Antoine  Clément   1  2  6d. 

Veuve  Claude  Garoier,  manouvrière   1  2  6d. 

Veu?e  François  Bordet,  manouvrière   1  2  .6  d. 

Veuve  Jean  Richard,  manouvrière   1  2  6d. 

Veuve  Louis  Demorgon,  laboureur  de  3/4   12  15 

Veuve  Lfipoupée,  manouvrière   Mémoire. 

Veuve  Viardot,  couturière   1  2  6  d. 

Veuve  Chamblant   2  15 

Veuve  Dumée   J  2  6d. 

Veuve  Henriot^  manouvrière   1  2  6d. 

Veuve  François  Legros   1  2  6d. 

Veuve  Germain  Koy   1  2  6d. 

Veuve  Albert,  manouvrière   1  2  6d. 

Veuve  Minel,  manouvrière   i  2  6  d. 

Veuve  Thomas  Derevoge   1  S  6  d. 

Veuve  Jean-Baptiste  Vairerdin   1  2  6d. 

Veuve  Valette,  manouvrière   1  2  6d. 

Veuve  Dame  Aubertin   1  2  6d. 

Veuve  Nicolas  Daret   1  2  6d. 

Veuve  Dame  Oudin   1  2  6d. 

Veuve  Laurent,  laboureur  de  1/4   4  5 

Veuve  Pierre  Valferdin   1  2  6  d. 

Demoiselle  Legros   1  2  6  d. 

Veuve  Françob  Lasalle   1  2  6d. 

Veuve  François  Maillet   1  2  6  d. 

Veuve  Tho^nelier  Bergopsomme   1  S  6d, 

Veuve  Dame  Pallurio,  bourgeoise   1  2  Gd. 

Veuve  Jean  Nicolas   1  2  6d. 

Veuve  Guyot  la  Jeune   i  2  6  d. 

Veuve  Bourdault,  manouvrière   1  2  Gd. 

Veuve  Nicolas  Horiot,  manouvrière  e   1  2  G  d. 

Veuve  Nicolas  Lesigne,  manouvrière   Mémoire. 

Veuve  Dame  Taillièrc,  bourgeoise   1  2  G  d. 

Veuve  Guyot  Tainé   1  2  Gd. 

Veuve  Fouesse   1       2  Gd. 

Veuve  Clausse,  manouvrière   1        2  6  d . 

Veuve  Jean-Baptiste  Grenaud   1  2  G  d. 

Veuve  Bernard  Maillard   1  2  Gd. 

Veuve  Pelletier,  manouvrière   1  2  6  d. 

Veuve  Toussaint  Morlet,  manouvrière   1  2  Gd. 

Le  sieur  Demoutardy,  bourgeois   2  5 
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Veuve  Jean -Claude  Gérard,  manouvrière 

Vsaye  Germain  

Veuve  François  Chaiilot  

Veuve  Louis  Jaoquot  

Veuve  Rome,  manouvrière  

Veuve  Jean  Gaiandre  

Veuve  Claude  Ghaly,  manouvrière  

Veuve  Jean-Baptiste  Plantier  

Veuve  Pierre  François,  manouvrière . . . . 

M.  Juvet,  médecin  

M.  DemontroUe,  médecin  


2 
2 
S 
2 
2 
2 
2 
2 
2 
5 
5 


6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 
6  d. 


2 
f 


PrtvUé||toB. 


M.  le  Caré. 

M.  le  Prieur. 

M.  Guyot,  prévost. 

M.  Chappelle,  lieutenant. 

M.  Chaudron,  Pr.  Fl. 

II.  Odinot,  greffier. 

Jwiph  et  Nicolas  Chaudot,  sergents  de  police. 
Fadoenet  et  Billardet,  gardes-^chasse. 
Chmdd  Voirin,  gardé  pemionné. 
tf .  Huatûn,  taifibour. 

lies  sienra  Paul  Guéfiot,  Buserel,  D'Bpinal  et  Bourgeois,  eavtliera  de 

maréchaussée. 
Le  tieur  Bannefroy,  Aittre  d'écolle. 
Anne  Lobrot,  maîtresse  d'écolle. 

Claude  Petit  et  Antoine  Gaillet,  fermiers  de  M.  le  comte  D'A  vaux. 
Dominique  Voillequin,  Jean  Voillequin,  Châties  Chaudron,  Joseph  Ragot  et 
W.  Ambroise,  fermiers  de  M.  le  comte  D'Avaux. 


Monsieur  le  Prétost  en  la  prévosié  de  Bourbonnê^-Baim . 

Requiert  le  Procareur  fiscal  en  icelle  qu'il  vous  plaîM,  vû  le  rolie 
des  autres  parts  te  déclarer  exécutoire  contre  les  y  déQonmés  en  oon- 
séquence  ordonner  tous  exploits  de  justice  et  ûdoessaires  contre  eux 

pour  le  payement  de  ladite  cotte  sauf  Tappro  sur  laquelle  tes 

opposans  seront  appellés  devant  vous  à  la  diligence  du  soussigné. 

Ce  vingt-cinq  décembre  mil  sept  cent  quatre- viogm rois. 

Vû  le  Réquisitoire  cy-dessus  ensemble  le  roUe  des  autres  parts  des 
droits  seigneuriaux  faisant  droit,  Nous  avons  ledit  RoUe  déclaré  exé- 
cutoire contre  les  y  dénommés  au  payement  de  leurs  cottes  et  articles 
par  tous  exploits  de  justice  dûs  et  nécessaires,  après  la  publicaôn 
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préalable  dudit  Rolle  aux  termes  do  sa  contenue,  ce  qui  sera  exécuté 
par  provision  nonobstant  et  sani  pl^udice  d^appul  ou  opposition  sur 
laquelle  Topposant  sera  appellô  devant  Nous. 
Donné  MU  jour,  25  décembre  176).  Guyot. 

En  conséquence  de  Tordonnance  cy-dessus  et  à  la  diligence  do 
M.  le  Procureur  fiscal,  le  présent  RoUe  a  été  publié  à  l'issue  de  la 
messe  paroissialle  à  ce  que  personne  n'en  ignore  par  moi.  sergent 
soussigné. 

Ce  23  Janvier  t7S5 .  Cuampon  . 


À.  Lagordaire. 


IDÉE 

DU  VERITABLE  HOMME  DE  LETTRES 


Discours  de  M.  DREUX  DU  RADIER 

Detns  une  Société  de  Gène  de  Lettres,  â.  Gliâlons 

Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  le  discours  pro- 
noncé à  la  Société  littéraire  de  Châlons,  par  Tun  des  hommes 
de  lettres  notables  du  xviii^'  siècle.  Il  constate  Timportance  de 
cette  compagnie  dans  laquelle  avait  tenu  à  entrer  un  écrivain 
qui  Jouissait  alors  d'une  grande  notoriété  ;  il  fournit  en  même 
temps  de  curieux  détails  sur  la  manière  dont  était  alors  com- 
pris le  rôle  de  Thomme  de  Lettres  ;  il  est  bon  de  le  comparer 
avec  notre  état  social  actuel . 

Jean  François  Dreux  du  Radier  (1714-1780)  était  né  à  Châ- 
teauneuf-en-ThimeraiSy  lieutenant  civil  et  criminel  auprésidial 
de  Chartres,  il  se  démit  pour  s'adonner  complètement  aux 
études  littéraires.  Auteur  de  nombreux  mémoires  insérés  dans 
les  journaux  du  temps,  on  lui  doit  :  Bibliothèque  historique  et 
critique  du  Poitou,  5  vol.,  1754  ;  Tablettes  historiques,  3  vol., 
1 759  ;  Mémoires  historiques  des  Reines  et  Régentes  de  France, 
6  vol.,  177G  ;  Histoire  des  Fous  en  litre  d'office,  1  vol.,  1769; 
l'Europe  illustrée,  6  vol.,  1755,  etc.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs 
traductions.  Les  travaux  sont  lourds,  irais  remplis  de  faits  cu- 
rieux et  étudiés  avec  soin. 

Messieurs, 

L'adoption  dont  vous  m'iionorez^  est  une  grflce,  d'autant  plus  touchante, 
quo  ne  l'ayant  pas  mérité,  à  peine  osai-je  la  souhaiter.  Bn  prévenant  des 
vœux  que  pouvoit  former  Tamour-propre,  mais  que  la  réllezion  étouffoit. 
votre  choix  est  entièrement  l'ouvrage  de  vos  bontés.  Biles  ont  rempli  l'es- 
pace qui  nous  séparoit.  Votre  amour  pour  les  Let  très  vous  a  rendus  indul- 
gons,  vous  avez  sçu  que  je  les  cullivois  ;  vous  avez  fait  au  goût  Thonnear 
qu'on  fait  au  talent  même.  C'étoit  un  foible  trait,  mais  c'étoit  un  trait  de 
ressemblance  avec  vous,  et  dès  là  je  cessois  d'être  tout  à  fait  étranger  pour 
vous. 
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J'oserois  presque  vous  comparer,  Messieurs,  à  ces  avides  cullivaleurs. 
qui,  dans  la  vue  d'augmenter  leurs  richesses  et  leurs  élablissemens,  risquent 
qadques  démarches,  hasardent  des  travaux,  dont  le  succès  moins  heureux 
dans  un  terroir  que  dans  un  autre,  ne  laisse  pas  d'augmenter  leur  domaine. 
Sans  doQte  vous  avez  compté  aussi  sur  vos  exemples  pour  cette  espèce  de 
culture  qui  peut  fertiliser,  enrichir  le  terroir  le  plus  ingrat. 

Telles  sont  les  idées  que  m'inspirent  votre  réputation,  la  justice  que  je 
sçais  me  rendre,  vos  bienfaits,  ma  reconnoissaoce.  Je  connois,  Messieurs, 
les  bornes  étroites  de  mes  taleas  littéraires. 

De  l'habitude  au  travail  dès  l'enfance,  de  la  constance  dans  mes  études^ 
un  goût  vif,  des  projets,  des  entreprises  que  je  n'aurois  pas  dû  former,  exé- 
cutés ;  ce  sont  les  seuls  titres  que  je  puisse  produire  dans  la  République  des 
Lettres.  Ils  ne  suffisent  pas  pour  y  donner  cette  noblesse  que  vous  y  avex 
acquise  ;  mais  au  moins  ne  dérogent-ils  point  à  vos  sçavans  exercices.  Dans 
un  élève  vous  aurez  un  admirateur  ;  Je  vous  suivrai  des  yeux  :  sur  le  théâ- 
tre où  vous  brillez  vous  aurez  un  acteur  qui  se  chargera  du  PlawUte  des 
Anciens.  Que  votre  modestie,  qui  se  refuse  aux  éloges  les  plus  mérités,  me 
permette  au  moins  un  tribut  d'une  autre  espèce.  Si  je  n'ose  prendre  le  pin- 
ceau pour  tracer  votre  portrait  particulier,  qu'il  me  soit  permis  d'eu  esquis- 
ser quelques  traits  dans  l'idée  générale  que  j'ai  conçue  du  véritable  hmm^ 
de  Letlrei. 

Dans  ce  tableau,  Messieurs,  il  est  des  traits  qui  paroissent  n'être  pas  in- 
variables ;  ce  sont  ceux  que  le  goût,  le  tems,  les  circonstances,  le  génie,  la 
nature  même  peuvent  y  placer.  Je  veux  dire  l'ordre,  le  style,  la  méthode. 
Mais  les  principales  couleurs,  les  traits  dominées  ne  varient  point  ;  ils  sont 
toujours  les  mêmes.  Un  homme  de  Lettres  est  essentiellement  sous  Louis 
XV  ce  qu'il  étoit  sous  Louis  XIV,  ôous  François  sous  Auguste.  Ces 
traits  décidés,  primitifs,  invariables,  qui  sont-ils  ?  Sinon  l'étendue  que  l'é- 
tude donne  à  l'esprit,  l'ornement  qu'une  lecture  bien  digérée  lui  fournit,  la 
richesse  que  lui  procure  un  commerce  suivi  avec  la  sçavante  antiquité  et 
nos  illustres  modernes,  ce  génio  d*examen,  de  discussion  qui  est  l'âme  du 
sçavoir.  c'est-à-dire  du  véritable  homme  de  Lettres;  un  air  de  tête  plus  ou 
moins  noble,  une  draperie  plus  ou  moins  légère,  des  oroemeus  ajoutés  ou 
retranchés,  ne  décident  point  la  ressemblance.  On  peut  être,  a  dit  le  plus 
judicieux  de  nos  maîtres  adroit  à  bien  formci  les  extrémités,  les  ongles, 
les  cheveux,  sans  passer  pour  peintre.  Je  pense  aussi  qu'un  style  net  et 
délicat,  qu'une  expression  brillante  no  forment  point  Vhomme  de  Lettres,  Si 
l'écrivain  n'a  que  ces  talens,  je  lui  dirai  avec  Horace  :  Infelix  operis 
summa  quia  ponere  totum  nescîet. 

Avoir  une  belle  chevelure,  de  beaux  sourcils,  et  un  nez  ou  une  bouche 
dilforme,  ce  n'est  point  C'tre  une  beauté  ;  être  borné  au  mérite  du  style  et 
de  Télocutiou,  ce  n'est  pas  être  un  homme  de  Lettres.  Est-il  quelqu'un  qui 
n'ait  des  talens  naturels  plus  ou  moins  brillans  ?  Qu'on  ait  l'usage  du 
monde,  de  l'éducation,  du  discernement  ;  avec  un  peu  d'exercice  et  de  réllc- 
xion  ne  s'ocquiert-on  pas^un  style,  une  expression  juste  et  éléganto  même? 
Combien  de  personnes  du  monde,  de  femmes  de  goût  seront  gens  de  Let- 
tres, s'il  suffit  d'écrire  avec  grâce,  avec  enjouement,  avec  feu,  avec  jus- 
tesse ?  Il  n'est  pas  d'homme  à  la  Cour,  à  qui  la  qualité  d'homme  de  Lettres 
ne  soit  dûe,  si  le  système  que  je  combats  est  reçu.  Vous  le  savez,  Mes- 


1 .  Horace,  art.  Pot't. 
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mmi  ààs  «{u  %  llMibim4r,  (|w  imitai  flltuiH  k  wOiire         m  i 
yigftr  pour  dts  taltas  aequit.  L>  cbwwiri         qm  pièt» 

4»  1— limtnt  oa  d' wgin^tioa  «b  piw  t«  «n^  ¥«n  « 
point  an  homme  dm  Leitfes.  Pbim.  «Mi«r»      Vtamt»  é|  Tviptll  :  h 
Litlénleor  «  un  bot  plus  noble ,  ii  toiI  instruire  ;  l'^lîie  m  joiil  à  ¥^l|i<B- 
ble  dans  ses  prodoclions  :  et  si  U  native  ind«]|ea«|a  hû  rcf«te  l'taiffVH 
de  plaire,  il  se  retraocbe  dans  l'i^sIniaiQ». 

Disons- le  haidiment,  les  élog<as  e^closils  que  Tarn  dnaat  éB§m 
années  à  des  taicns  que  le  tiavail  n'a  ni  fimés.  ni  i|it  a^Usa, 
déplacé  des  Littérateurs  praibnds  du  deraier  sièdn  sont  pjUnfil  Ta] 
la  paresse  et  peut  êtra  de  l'ignorance,  que  celle  de  l'aspril. 

Ptr9ellc9>Boi.  Measieurs,  de  jaler  aw  mm  oa  caap  à'taSLamlm  \ 
qui  se  seat  dis|iaf[uéa  daas  les  «ciaiices»  al  qai  kmn  aaoM  Tok^  éa  i 

la  loi  das  teas  ;  aa  asl41  doal  lea  ■^aamin  aa  aaaa  aanaar lal  qaa  ém 
tatena  dfta  a  la  aaUire.  oa  à  l'éd^caliaa,  qaa  daa  biaïaai  éMS  éa  irai|vi%? 
al  s'il  s'aa  trouve  qualquaa-una  daat  W  baaaid  biaa  pfcaa  qaa  ka  Mîaa 
k  paàiétilé  bmis  ait  lf«asaus  les  pradiicliaas. 

Sont-ils  nos  guides,  nos  modèles,  l'objet  de  cet  espèce  de  culla  qaaaoai 
fendoas  si  avîd^Ment  aux  écrivaÎBS  fiwaaax  qui  aoas  ptPiialaai  rkoana  de 
Letifes  dans  l4Mita  soa  élsodae  ? 

Je  ne  vou»  parlerai  poini  ici  d'Homère,  d'Hébiade,  de  Fiadave,  da  TM^ 
aiîlr,  de  toas  ceux  que  la  Gfèce  a  mis  aa  rang  de  ses  pu  mina  foètm.  Ohi 
paal  k  dire  saas  ciaiadaa  l'iioaie  da  bal  aapm^  ils  éteieat  pèilMaplMa,  bia- 

tofieai,  mvtbokgisiaâ  ila  éloiaat  loul.  Il  faadiaii  a'avair  aasma»  caa- 

aaiseaace  de  Ptalon,  d'Arùlale  asn  discfpk.  de  TVéapbaaala»  paar  avancar 
qu  ils  a'avaieni  pa»  joint  une  lîllérataie  preidade  à  l'étadk  de  k  aatiua.  Qm 
d'érudition,  que  de  connaissanoes.  Atbénes  n'eut-t^He  pas  Uea  < 
dans  ses  orateurs  ?  Leurs  écrits  nous  l'annoBcent  .-  ils  en  soal  des  ' 
irréprochahles.  Qui  sçait  mieux  ^ue  vous.  Messieurs.  qu'Hérodote,  X 
phon.  Tbui ydide  et  Polvbe  ne  s'en  étaient  pas  tenus  an  mérite  di|  ^daie. 
du  bel  t-«pril  ? 

L*idée  que  raucienne  Rome  nou-^  donne  de  ses  écrivains,  est  k  m&aift. 
Cicéron.  Horace,  Tite-Live,  Virgile  m'étoaaent  par  k  nombre  piudtpav 
de  leurs  laîens  acquit.  La  nature,  forcée  par  leurs  travaux,  laar  a^vv'  dé* 
voilé  ses  sf^crets.  Le-  lem-  les  plus  reculés  étai^t  sans  ténèbres  pour  anx; 
familiers  avpc  les  s:èc!<  s  qui  les  avaient  précédés,  avec  toutes  les  i^liqas, 
Xùus  les  pays:  ils  en  po-sédoient  la  religion,  le:>  mœurs,  la  politique,  les 
lois  civiles  et  militdires. 

Kapiyslez-voii^  \le-sit:urs.  quels  étaient  Cat04,  Hrulu^  César  et  loM 
ceux  qui  oui  droit  à  votre  adoàiraiion,  et  vous  laos  nppnllnffu  dea.pradipBi 
d'érudition,  de  vrais  littérateurs.  Mais  il  eat  des  genias  ou  k.  KUénfetfa» 
plus  dangereuse  qu'utik,  étouffe  k  génie  au  Ueu*de  réli^dia.  QaakaMll 
ces  gearea  da  composition?  Osar%-t-oa  le  dise  da  rhistaira»  qiMikft  aaskada 
connaissances  ne  demandent -elle  pas?  Que  peut  ignare  «a  plalôl.  qaii  as 
4oii  pas  s^avoir  celui  qui  prétend  dévckpper  tant  di|  kilp  difléirei^  paiiHir 
tant  d'objets,  exposer  les  causes  et  les  etfets  de  tout  ce  qui  peut  intéresser 
la  postérité  ?  L'éloquence  qui  n'est  soutenue  que  par  l'esprit  et  l'imagina' 
tion  brillante  «le  l  orateur,  peut-être  l'art  du  sophiste»  laais  clk  as  fera 
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j«iiifti&  U  taUnl  du  véritable  orateur.  Uq  beau  naturel,  un  sçavoir  exquis, 
une  érudilioa  choisie,  une  étude  contiQuelle,  une  application  constante  au 

trayait  voilà  les  parties  de  l'orateur.  Ce  soqI  les  traits  sous  lesquels  le 

père  de  Téloquenee  nous  représente  un  homme  qu'il  admirait.  Erat  in 
BrulOf  nous  dii  Cicéron,  natura  admirabilis,  exquisUa  doctrina,  et  iHdus- 
tria  singidariM.  Ce  sont  ces  parties  réunies  qui  ont  formé  les  Bossuet,  les 
Boufdaloue  pour  nos  temple»  ;  lee  Normand,  les  Cochin  pour  notre  bar- 
reau. 

Bn  diaaot  que  l'érudition  a  formé  des  orateurs  pour  le  barreau,  aussi  bien 
que  pour  la  chaire,  c'est  dire  que  la  jurisprudence  est  nécessairement  liée  ù 
TéniditioD^  et  c'est  avancer  une  vérité  prouvée  par  autant  d  exemples  qu'il 
y  ■  eu  d*  célèbres  jurisconsultas.  L'érudition,  la  variété  des  connaissances, 
la  profonde  littérature,  sont  si  essentielles  au  jurisconsulte,  que  j'ose  dire 
qua  sans  leur  iecouri  on  ne  sçaurait  aspirer  qu'au  titre  obscur  de  pra- 
tician. 

Coameal  fixer  le  vrai  sens  de  la  loi,  comment  en  apprécier  toui>  les  ter- 
nts,  sans  posséder  la  langue  du  législateur,  sans  connaîtra  le^  circoastan- 
cas,  les  mœurs,  les  usages,  les  objets  qui  donnent  lieu  à  la  loi  7 

Point  d'historien,  point  d'orateur,  point  de  jurisconsulle  nans  érudition,  j« 
dis  pins  :  le  poète  qui  veut  se  frayer  un  chemin  à  l'immortalité,  qui  aspirt 
au  sort  des  chefs  de  notre  parnasse,  doit  ^tre  sçavant,  érudit,  homme  de 
Lettres. 

PiBUt-être  ces  écrivains  délicats,  à  qui  lo  nom  seul  d'homme  érudit  hii 
pênr,  et  qui  lui  préfèrent  avec  une  confiance  pleine  de  vanité  les  ombras,  les 
ehlmères,  les  riens  qu  ils  décorent  du  nom  de  sentiment  et  de  délicatesM, 
trouveront  leur  système  établi,  en  France,  avec  honneur  ;  s'ils  le  eroyeol, 
cette  opinion  injurieuse  à  lu  nation,  ne  prouve  que  leur  ignorance. 

Notre  histoire  littéraire  ne  nous  présente  le  règne  de  l'esprit  dénué  d'une 
érudition  solide,  qu'en  nou»  oiîrant  le  règne  de  lu  barbarie.  Dès  qu'on  voit 
naître  en  France  l'aurore  des  sciences,  ou  y  voit  naître  l  avidité  du  sçavoir, 
Téludc  des  bons  auteurs,  le  goût  des  discussions,  de  la  critique,  ce  flambeau 
que  rbomme  de  Lettres  doit  toujours  avoir  à  la  main. 

CharleiBagnc,  U  premier  de  nos  rois  qui  connut  le  mérite  du  sçavoir, 
pensa  à  étendre  les  bornas  de  l'esprit  par  la  connoissauca  des  langues  et  des 
bons  auteurs.  Son  empira  devint  llorissaut  par  la  voie  des  conquêtes  :  il 
ouvrit  lu  môme  voie  au  génie,  en  lui  ouvrant  la  route  de  l'érudition .  Nous 
Be  trouvons  plus  rien  qui  mérite  notre  attention,  sous  les  règnes  faibles  de 
saa  entants,  parco  que  l'esprit,  livré  ù  lui-mt^me,  ne  chercha  plus  de  guides. 
La  mépris  da  l'érudition  reproduisit  la  barbarie.  Charles  V,  connu  sous  Is 
beau  nom  de  Saga,  reprit  le  dessein  el  suivit  l'exemple  de  Charlemagne.  Il 
ant  racouia  à  des  gena  de  Lettres ,  et  les  traductions  des  meilleurs  ouvrages 
servirent  à  faire  disparoitre  les  productions  futiles  el  absurdes  de  nos  vieux 
Troubadours  ;  de  cea  gens  qui,  n'ayant  d'autre  ressource  que  l'esprit  et  Ti- 
maginatioQ,  étoient  tombés  dans  une  indigence  effroyable.  François  pro~ 
mîer,  ce  monarque  qui  mérita  le  nom  de  Père  des  Lettres  ù  tant  de  titres, 
parut  enfin  :  jamais  siècle  ne  fut  si  savant,  ni  si  éclairé.  On  vit  naître  des 
orateurs,  des  historiens,  des  médecins,  des  jurisconsultes.  La  langue  Fran- 
çoise qui  étoit  auparavant  le  règne  de  ce  prince,  un  chaos,  un  jargon  sans 
règles,  sans  principes^  devint  riche,  brillante,  agréable,  capable  de  la  dignité 
de  l'histoire,  de  la  pompe  de  l'éloquence,  du  précis  des  préceptes,  de  l'agré- 
ment de  la  narratiou.  Nos  négociateurs  s'exprimèrent  avec  justesse,  nos  mé- 
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dedns  avec  clarté,  nos  jurisooosoiles  avec  force  et  précision,  nos  bistorieM 
avec  noblesse.  La  critiqiie  et  Ténidition  produisirent  ces  henrenz  cban- 
gemeos. 

L'esprit  des  Français  fécondé,  guidé  par  les  anciens,  devint  capable  de 
tout  ;  mais  le  génie  ne  parut  point  assez.  Le  goût  fut  étoofflS  :  non.  Mes- 
sieurs, il  (ut  créé  ;  il  n'existoit  poiat  avant  ce  règne.  Les  du  Bdley,  les  de 
Tbou,  les  Dumoulin,  les  Sainto-Martbe,  les  Rapin,  les  Doperron,  les  Mal- 
herbe  même  en  sont  les  fruits.  Si  quelques  sçavans  ont  abusé  de  leurs 
richesses,  en  les  entassant  avec  trop  de  faste  et  d'ostentation,  sUs  se  sont 
contentés  de  rassembler  des  biens  qu'ils  pouvoient  s'approprier  avtc  un  pan 
plus  d'art,  est-ce  un  défaut  qui  doive  nous  indisposer  contre  leurs  écrits, 
jusqu'au  point  de  les  décrier  et  de  n'en  pas  profiter?  Quoique  Tor  qu'on  tire 
des  mines  ne  soit  pas  encore  dégagé  des  parties  grossières  qm  l'environnent, 
ne  doit-on  rien  à  l'ouvrier  qui  Ta  tiré  des  entrailles  de  la  terre,  et  iani-il 
qu'il  ait  passé  par  la  main  des  artistes  les  plus  adroits  pour  fixer  nos  désirs 
et  notre  attention  ?  Les  oommenuteurs  du  xvi*  siècle  ont  été  trop  pesaas  ; 
conve&on»-eu  :  ils  se  sont  contenté  d'arracher  des  épines  sans  semer  des 
fleurs  ;  mais  ils  nous  ont  laissé  un  terrain  défriché.  Quelque  obiectioa 
qu'on  puisse  faire,  l*homme  raisonnable  et  sans  préjugés  préférera  toojoais 
cet  or  en  lingot  au  clinquant  mis  on  oeuvre,  ces  diamants  même  bruts  à  da 
verre,  ces  trésors  mal  arrangés  à  une  indigence  réelle. 

Quand  je  lis  les  ouvrages  des  Scaliger,  des  Tumebe,  des  Vossius  et  des 
Casaubon,  il  me  semble  voyager  dans  une  de  ees  plaines  fertiles,  où  le  fro- 
ment, qui  couvre  toutes  les  terres,  n'ofire  de  toutes  parts  qu'une  abondante 
exclusive  des  agrémens  de  la  variété  et  du  coup  d'œil.  11  n'jn  ni  ombn^ 
gracieux,  ni  bosquets,  ni  prairies,  ni  coteaux  ;  tout  est  épi,  tout  art 
moisson. 

Si  Je  lis  les  auteurs  à  esprit,  à  sentiment.  Je  veux  dire  qui  craignent  le 
titre  d'érudits.  ceux  même  qui  ont  eu  le  |dus  beau  sort.  Je  crois  parcoarir 
ces  plaines  stériles,  où  les  grenadien  et  le  jasmin,  le  thym  et  la  rose,  flat- 
tent les  yeux  et  l'odorat,  mais  où  Je  rencontre  à  peine  les  choses  les  plus 
nécessaires  à  la  vie.  Ici  la  terre  est  une  mère  féconde  et  bienfaisante,  qui 
enrichit  ses  habitants  ;  là,  pour  me  servir  d'une  expression  ennoblie  par  le 
nom  et  la  dignité  du  grand  homme  qui  s'en  servoit  *  et  par  la  Justesse  de 
l'image  qu'elle  présente,  je  ne  vois  qu'une  Gueuse  parfumée. 

Disons-le  sans  détour,  l'esprit  san»  les  ressources  de  Têrudition  peut  pro- 
duire quelques  riens  amusans  ;  avec  du  génie,  nos  François  ont  sçu  débiter 
ces  figures  légères,  à  qui  un  fil  adroitement  placé  donnoit  un  mooveDeel 
dont  la  singularité  a  fait  le  mérite.  On  a  commencé  par  s'en  amuser,  bieBldt 
on  a  ri  de  la  puérilité  de  ramusf  ment,  on  a  fini  par  en  rougir.  Avec  de 
l'esprit  et  sans  étude  on  peut  être  Boursaull.  mais  on  ne  deviendra  jamais 
Molière  ;  on  sera  peut-être  Pradon,  mais  on  ne  sera  jamais  ComeÛK 
Racine  ;  on  jettera  de  la  vivacité  dans  sa  critique,  on  pourra  lui  donner  la 
ton  épigrammatique  ;  mais  on  n'y  fera  jamais  voir  la  critique  aaioe  et 
érlairée,  la  préciâon,  la  justesse  des  Bayle,  des  Basnage  et  des  Le  Clerc. 

Il  faut  enfin  vous  ressembler,  Messieurs,  réunir  au  goût  et  au  génie  le 
travail  et  la  lecture,  la  connoissance  des  langues,  celle  de  la  brile  antiquité, 
une  littérature  étendue,  pour  mériter,  comme  vous,  le  titre  d'homme  de  Let- 

1 .  M .  Godeau,  évêque  de  Grasse,  se  servoit  de  cette  expression  pour  ca- 
ractériser la  misère  de  son  diocèse. 
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très.  La  voyc  est  longue^  la  route  difficile,  mais  elle  eit  la  seule  qu'on  doive 
suiyre,  si  Ton  veut,  à  votre  exemple  *,  donner  les  agrémens  de  la  nou- 
veauté à  des  choses  anciennes,  et  rendre  le  nouveau  respectable,  répandre 
de  réclat  sur  des  objets  dédaignés,  de  la  lumière  eù  règne  robscorité,  substi- 
tuer l'agréable  au  fastidieui,  la  certitude  aux  embarras  du  doute,  faire  bril- 
ler la  nature  partout,  et  donner  à  la  nature  tout  ce  qui  lui  appartient. 

Ce  sont  les  devoirs  que  vous  vous  imposez  et  que  s'impose  tout  homme 
de  Lettres. 


1.  Re$  ardua  velustis  novitatem  dare,  novis  auctorilatm,  obsoletis 
nitorem,  ohscuris  lucetUj  fastiditis  gratiam,  dubiis  fidem,  omnibus  vero 
naiuram,  et  fuUurœ  ma  omnia.  Plin.  in  prœfat.  Hitt,  natur. 
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Mesdames  de  France,  comme  dames  de  Louvois,  s'occupaient 
avec  beaucoup  de  sollicitude  de  ce  village,  et  elles  y  ont  laissé 
des  traces  durables  do  leur  passage.  Vers  1779,  elles  manifes- 
taient le  dé>ir  de  faire  ouvrir  une  rue  en  face  de  la  grille  du 
château  et  de  faire  construire,  à  la  suite,  un  embrandieineDt 
pour  rejoindre  la  grande  route  au-delà  de  Tauxières,  — 
c'est  celle  qui  existe  aujourd'hui.  M.  de  Pommery,  intendant 
des  princesses,  en  parla  au  mois  de  décembre  à  l'Intendant  de 
la  province  en  cherchant  à  atténuer  le  plus  possible  la  dépense 
au  moyen  d'un  subside  sur  les  fonds  de  charité.  Le  25  avril 
178  V.,  il  adressait  à  ce  haut  fonctionnaire  le  plan  de  la  nouvelle 
rue,  en  l'informant  que  Madame  Adélaïde  se  chargeait  d'in- 
demniser les  propriétaires  expropriés,  mais  qu'elle  aurait  be- 
soin de  secours  pour  la  construction  de  la  chaussée  et  du  pont 
de  Tauxières.  Le  22,  l'ingénieur  en  chef  de  la  province,  M.  de 
Sorbée,  vint  à  Louvois  pour  les  travaux  de  la  rue,  et  M.  de 
Pommery,  se  félicitait  alors  «  de  la  conciliation  mise  dans  le 
consentement  donné  par  toutes  les  parties.  »  Mais  celte  lune 
de  miel  ne  devait  pas  durer.  Le  3  juillet  Pommery  mande  au 
subdélégué  général  à  Chàlons  que  Mesdames  arrivent  à  Lou- 
vois en  passant  par  Epernay,  et  «  qu'une  galanterie  des  plus 
agréables  que  M.  l'Intendant  pût  faire  à  Son  Altesse  serait  de 
faire  travailler  de  suite  au  ponceau  de  Tauxières  pour  qu'elle 
pût  entrer  à  Louvois  par  la  nouvelle  rue.  Madame  Victoire  est 
extrêmement  peureuse  en  voiture  ;  Madame  Adélaïde  voudrait 
lui  éviter  de  passer  sur  la  berge  qui  se  trouve  sur  le  chemin 
d'Avenay  à  l'entrée  des  avenues  de  Louvois.  » 

Le  subdélégué  général  s'empressa,  dès  le  lendemain,  de 
transmettre  à  l'Intendant  absent  les  prétentions  de  M.  de  Pom- 
mery, qui  eurent  le  privilège  de  l'exaspérer  absolument  en  lui 
faisant  évidemment  oublier  toutes  les  traditions  du  style  admi- 
nistratif : 

«  Si  M.  de  Pommery  n'avait  que  quarante  ans,  je  le  regar- 
derais comme  un  homme  méchant  qui  a  cherché  à  vous  nuire, 
mais  c'est  un  vieillard  imbécile  qui  radote  et  je  vous  conseille- 
rais de  le  laisser  à  son  radotage,  s'il  n'était  dans  le  cas  de  vous 
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rdiidl^  df5  irèâ  mAUvais  services  auprès  de  Sob  Âllesse.  Si  vous 
poUYteÉ  liM  k  loDg'Ue  lettre  qu'il  ên  a  écrite  à  Sorbée,  vous 
^iei  ittdfgtié  en  vérité  du  ton  avec  lequel  ce  maroufle  o^e 
pâriw  d«  touft.  Sàns  doute  il  toulait  que  Madame  sàUâfit  j^ratia 
tous  «ee  désirâ  d'embelllseement.  Eh  bien  I  il  ne  lui  en  coûtera 
rien  :  il  y  a  longtemps  que  M.  de  Pommery  le  sait  et  il  a  ftiit 
entendre  à  Son  Altesse  que  vous  vous  refusiez  à  ce  qu'elle 
défliroit.  Je  sais  bien  que  si  j'avois  Thonneur  d*ètre  Intendant 
de  Champagne,  Je  supplierais  Son  Altesse  de  ne  pas  me  meltre 
en  correspondance  avec  un  animal  aussi  peu  mémoratif  !  d 

Le  21  juillet,  M.  de  Pommery  écrit  directement  à  M.  Tin- 
tendant  pour  lui  dire  combien  Madame  Adélaïde  était  surprise 
de  n'avoir  aucune  nouvelle  au  sujet  de  la  nouvelle  chaussée  : 
il  le  prévient  que,  comme  Tannée  précédente,  elle  comptait 
aller  passer  deux  jours  à  la  Bove  et  que  par  conséquent  il  fal- 
lait aviser  à  mettre  en  état  la  route  de  Reims  à  Berry-au-Bac. 
L'Intendant  devait  ceftainement  supporter  avec  pèiûe  les  al- 
lures de  M.  de  Pommery,  mais  il  n'osait  pas  rompre,  saôhant 
eomme  il  est  dangereux  de  se  brouiller  avec  des  personnes  ap- 
prochant lés  princes.  C'est  évidemment  ce  qui  le  décida  à  ne 
pas  fie  laisser  etciter  par  les  conseils  de  son  subdélégué.  Au 
contraire  il  semble  avoir  voulu  feindre  le  zèle.  Le  2l  juillet 
1782,  il  écrit  longuement  à  M.  de  Sorbéc.  «  Je  vous  ai  dit 
combien  Madame  Adélaïde  serait  satisfaite  si  on  parvenait  à 
la  faire  passer  cette  année  sur  le  pont  de  Tauxières  et  la  chaus- 
sée qui  doit  y  conduire.  Ce  n'est  évidemment  pas  possible, 
mais  faites  le  possible  et  commencer  immédiatement  le  travail 
pour  que  la  princesse  puisse  constater  rempressement  à  la 
satisfaire,  faites  mettre  les  ouvriers  en  vue  de  la  princesse 
quand  elle  passera.  »  L'Intendant  ajoute  «  qu'il  faudrait  être  un 
peu  magicien  pour  faire  ce  travail  pour  le  20  août  et  trouver 
des  ouvriers  en  ce  temps  de  moisson.  Si  M.  de  Pommery  fait 
croire  à  Son  Altesse  que  cela  est  possible,  il  se  rend  coupable 
d  une  grande  indiscrétion.  »  Et  il  fait  remarquer  (jue  Pom- 
mery ne  hâte  même  pas  les  travaux  du  château  où  l'architecte 
Durand  n'a  pas  dépensé  18,000  livres  depuis  dix  mois,  et  où 
la  princesse  se  trouvera  au  milieu  des  ouvriers. 

Les  choses  s'aigrirent  cependant  assez  entre  M.  de  Pommery 
et  M.  d'Orfeuil  pour  que  ce  dernier  rédigeât  un  mémoire  aussi 
clair  que  détaillé,  quoique  très  modéré,  au  ministre  avec  les 
copies  des  lettres  que  nous  avons  citées.  Les  choses  s'arran- 
gèrent à  la  fin  et  tout  fut  rejeté  sur  ce  que  M.  de  Pommery 
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et  rintendant  8'étaient  mal  compris  au  sujet  de  la  dépense. 
Du  moins  le  premier  en  vint-il  à  ses  fins  et  il  fît  si  bien  qu'à 
part  les  indemnités  que  Madame  paya  pour  la  démolition  des 
maisons  de  Louvois,  tout  le  reste  de  la  dépense  fut  à  la  charge 
de  TEtat,  de  la  province  et  du  village.  Cette  dépense  se  décom- 
posait ainsi  : 

Pour  le  pavé   4,080  liv. 

La  chaussée  et  l'embranchement   7,600 

Le  parc  de  Tauxières   1 ,700 

Indemnités  pour  5  arpents  de  terre  et  1  de 


Les  habitants  de  Louvois  fournirent  la  dépense  du  pavé, 
soit  4,080  livres,  sur  le  produit  de  la  réserve,  et  le  reste  de  la 
somme  fut  fourni  sur  les  fonds  de  charité.  Aussi  l'Intendant 
terminait  son  mémoire  par  ces  mots  :  «  Tout  est  éclairci  et 
tous  les  ouvrages  seront  exécutés  sàns  qu'il  en  coûte  un  sol  à 
Madame  Adélaïde,  t  B . 


pré 


.2,200 


Total 


15,580  liv. 


NÉCROLOGIE 


On  nous  annonce  la  mort  do  M.  (îustavo  Rigollot,  professeur  de 
philosophie  au  lycée  de  Vendôme.  Né  à  Blessonville,  canton  de  Châ- 
teauvillain,  il  appartenait  au  département  de  la  Haute-Marne.  C'était 
un  savant  en  môme  temps  qu'un  lettré  ;  tous  les  ans,  il  prenait  une 
part  active  au  congres  dos  sociétés  savantes  à  la  Sorbonnc.  Cette  an« 
née,  il  n'avait  pas  lu  moins  de  trois  mémoires  sur  des  sujets  archéo- 
logiques et  historiques. 

M.  Rigollot,  a  succombé  à  Nice,  le  30  septembre  dernier,  à  l'âge  de 
56  ans,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Algérie,  en  Tu- 
nisie et  on  Italie. 

Il  laisse  une  étude  historique  :  Frédéric  II,  philosophe ,  et  une 
pièce  de  théâtre  :  La  Princesse  de  Condé,  représentée  à  Châteauroux, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  de  travaux  manuscrits. 

Les  journaux  de  la  Marne  annoncent  la  mort  de  M.  le  comte  Drouot 
d'Erlon,  ancien  conseiller  de  la  cour  de  Metz,  à  75  ans.  Il  était  le  pe- 
tit neveu  du  maréchal  dont  la  statue  orne  une  des  places  de  Reims  où 
il  était  né  le  26  juillet  1761.  d'une  famille  modeste  :  le  frère  de  son 
pèro  était  entrepreneur  de  menuiserie.  Le  maréchal  entra,  en  1782,  au 
régiment  de  Beaujolais  et  devint  général  de  division  en  1801.  Sa  con- 
duite à  Dantzick  et  â  Friedland  lui  valut  le  titre  de  comte  d'Erlon  avec 
25,000  écus  de  dotation  sur  le  domaine  de  Dorsneberg.  en  Hanovre. 
Il  fut  nommé  gouverneur  de  l'Algérie,  créé  maréchal  de  France  en 
1841  et  mourut  à  Paris  en  1844.  Sa  famille  n'avait  aucune  parenté 
avec  celle  de  l'homme  qui  fit  arrêter  Louis  XVI  à  Varennes.  —  Armes  : 
écartelé  d'argent  à  5  trèfles  de  sinople  posés  en  orle,  au  franc- 
quartier  d'azor,  chargé  d'un  épi  d'argent  ;  —  de  gueules  au 
lion  d'argent  ;  —  de  gueule  au  chevron  accompagné  de  3  étoiles  d'ar- 
gent ;  —  d'argent  à  5  trèfles  de  sable  posés  3  en  chef  et  2  à  sénestre. 
Au  franc-quartier  d'azur,  mouvant  de  flanc  sénestre  de  la  pointe. 

M.  le  vicomte  de  Jessaint,  ancien  préfet,  vient  de  mourir  à  57  ans. 
Fils  de  préfet,  petit-fils  du  préfet  légendaire  de  la  Marne  :  on  sait  qu'il 
administra  ce  département  depuis  la  création  des  préfectures  jusqu'en 
1838.  que  son  petit-fils,  M.  Bourlon  de  Sarly,  lui  succéda  jusqu'en 
1848.  Il  appartenait  à  une  ancienne  famille  noble  de  l'éleclion  de 
Bar-sur- Aube.  Claude  Bourgeois  y  épousa  en  1687  Elisabeth  de  Mertru 
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qui  lui  apporta  la  seigneurie  de  Jessaiat,  sise  ooa  loin  de  cette  ville.  Il 
eut  plusieurs  enfants  :  ttn  fiU  Câpikitae  àtt  régiment  Royal-Artillerie, 
commissaire  provincial  de  lartillerie  en  1743  ;  un  autre,  cadet  au  môme 
corps,  marié  très  tardivement  à  Claude  de  Creney,  de  la  noblesse  de 
Perlhois.  d*où  naquit,  en  1764,  Claude-Laurent  Bourgeois  de  Jessaint, 
élève  à  lirienne  où  il  connut  intimement  Napoléon.  Puis  préfet  de  la 
Marne,  il  épousa  Mlle  Laaeau,  de  Bar-sur-Aube.  Le  défbot  avait 
épousé  Mlle  Cuveiller,  et  laisse  deua  fils.  Armei  :  Tiercé  en  fiioe^ 
au  t*'  d*a2ur  à  la  bande  d'argon^  accompagné  on  chefd'une  étoile^  et 
en  pointe  d'une  anille  d*or  ;  au  2«  d'or  au  bas  lion  de  gueule  ;  au  3*  de 
gueule  plein. 

Noul  annonçonl  aujourd'hui  avec  un  vif  regret  la  mort  d*ua  artfile 
de  talent,  Tun  des  amis  de  la  Revuê  et  des  enfliQta  de  la  province. 
Amédéo  Varin  s'est  éteint  aux  Crouttes  (Aisne),  à  soixantê-oinq  ans. 
C'était  un  de  nos  principaux  burinistesi  auteur  do  ces  beUea  gra* 
vures  :  le  Premier'tfé,  les  Aocordaille$,  le  Chriêt  mardUMÎ  sur 
les  eaux  et  do  la  Mesêe  $ou$  la  Terreurt  d'après  Mullor*  CW  dans 
un  voyage  à  Rome,  où  il  allait  encore  étudier  et  copier  les  maîtres, 
qu'il  a  conl raclé  le  germo  de  la  maladie  qui  l'a  enlevé. 
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Qallit  st  lb  CATiaUf  par  M.  Jacques  Bouché  (de  MarcuiUsur-Ây).  — 
Préface  de  Tonj  Révillon,  1  vol. 

Ce  livre  est  une  œuvre  de  bonne  humeur,  une  production  essen* 
tiellement  champenoise,  qui  pétille  et  mousse  comme  les  vins  d'Ay. 
C'est  la  biographie  de  Gallet,  le  gai  chansonnier  du  XVIII«  siôcle, 
écrite  par  un  charmant  et  joyeux  esprit. 

Voici  comment  un  critique  apprécie  le  travail  de  M.  Jacques 
Bouché  : 

f  Pénétré  de  son  sujet.  M.  Jacques  Bouché  nous  a  donné  un  récit 
d'une  saveur  particulière  et  d*un  charme  constant.  Quelle  phrase 
alerte,  accorte,  trottant  menu  !  On  dirait  d*uno  grisette  que  n'embras- 
sent ni  les  oripeaux  de  la  philosophie  pédante,  ni  les  fanfreluches  du 
style  ampoulé^  ni  les  mignardises  d»  mauvais  goût,  mais  qui,  court 
vôtue,  pimpante,  sensible  aux  bons  moments,  traverse  tout  le  récit 
sans  éclabousser  ses  bas  blancs  bien  tirés,  et,  sans  mettre  aux  brides 
du  bonnet  qu'elle  a  plus  d*une  fois  jeté  par  dessus  la  porte  du  cellier, 
une  seule  tache  de  vin  ! 

f  II  y  a  des  pages  remarquables  dans  ce  petit  livre,  qui  fait  si  joli- 
ment revivre  son  héros.  Et  certes,  n'étaient  les  commentaires  de  galo- 
pins qu'en  feraient  les  écoliers,  les  deux  récits  de  l'aventure  avec  lo 
guet  et  celui  du  premier  dîner  que  les  fondateurs  du  Caveau  firent 
chez  Landel  mériteraient  de  figurer  dans  un  recueil  de  morceaux  choi* 
sis  à  l'usage  de  la  jeunesse  studieuse. 

c  Je  m'imagine  assez  qu'en  reconstruisant  avec  un  pareil  charme 
ce  coin  si  mal  connu  du  dix-hitième  siècle  chansonnier  et  bon  vivant, 
l'auteur  a  quelque  peu  braconné  dans  les  réserves  que  rincomparable 
talent  de  Monselet  avait  faites  siennes  par  droit  de  conquête.  Mais 
bast  !  le  soleil  luit  pour  tout  le  monde  et  l'on  peut  être  certain  que  le 
MAITRE  sera  le  premier  à  applaudir  ce  pastiche,  ddnl  je  ne  puis  faire 
meilleur  éloge  qu'en  disant  qu'on  le  croirait  tombé  de  sa  plume,  i 

#  * 

M.  Diancourt.  ancien  maire  et  ancien  député  de  Reims,  vient  de 
publier  chez  l'éditeur  Michaux,  de  cette  ville,  un  livre  excessivement 
curieux  ;  son  litre  dit  assez  son  objet  :  Les  Allemands  à  Reims  en 
iSlO'iSli.  \^  récit  est  du  plus  haut  intérêt.  Nous  regrettons  seule- 
ment que  l'auteur  n'y  ait  pas  joint  un  plus  grand  nombre  de  pièces 
justificatives  ;  ces  documents  officiels  allemands  devaient  être  soigneu- 
sement conservés  à  la  disposition  de  chacun. 

Voici  l'avanl-propos  : 

«  Les  événements  de  1870,  si  récents  et  dont  la  plupart  des  acteurs 
et  des  témoins  vivent  encore,  sont  généralement  mal  connus  de  ceux- 
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là  mômes  au  milieu  desquels  ils  se  sont  passés.  On  l'a  pu  constater 
trop  souvent  pour  toutce  qui  se  rattache  à  Toccupalion  de  la  ville  de 
Reims  par  les  Allemands. 

a  Une  publication  récente,  faite  en  Allemagne,  sous  le  nom  du  doc-* 
tour  Sliebcr,  préfet  de  police  du  quartier  général  prussien,  et  dont  la 
presse  belge  et  quelques  journaux  parisiens  ont  reproduit  des  extraits, 
renfermait  sur  l'arrivée  des  Allemands  et  les  premiers  temps  de  leur 
séjour  à  Reime  des  détails  inexacts,  des  appréciations  mensongères  et 
des  récits  matériellement  faux.  Il  m*a  paru  que  la  ville  de  Reims  se 
devait  à  elle-même  de  proiester,  autrement  que  par  le  silence  du  dé- 
dain, contre  des  assertions  plus  qu'erronées  que  pouvait  accréditer 
l'absence  de  contradicteurs. 

c  II  n'y  a  pas  lieu  de  prendre  à  parti  des  écrivains  étrange  et 
anonymes  qui  abritent  une  spéculation  de  librairie  sous  le  nom  d'un 
fonctionnaire  allemand  déAint  dont  la  famille  a  publiquement  pro- 
testé. 

c  Ce  n*est  donc  pas  une  œuvre  de  polémique  que  j'entreprends ,  ce 
n'est  donc  pas  plus  une  apologie  qu'un  plaidoyer. 

c  Simple  membre  du  Ck)n8eil  municipal  à  cette  époque,  sans  res** 
ponsabilité  personnelle  engagée,  môlés  d'assez  près  aux  hommes  et 
aux  événements  pour  les  bien  connaître,  il  m'a  paru  qu'à  défaut  d'au** 
très,  j'avais  un  devoir  à  remplir  envers  la  ville  et  envers  ceux  qui  la 
représentaient  à  cette  époque,  celui  d'apporter  un  témoignage  sincère 
en  faveur  de  la  vérité  mal  connue  des  uns,  inconsciemment  altérée 
par  les  autres. 

a  Le  récit  des  faits  qui  se  sont  passés  à  Reims,  depuis  le  4  septem- 
bre 1870,  date  de  l'entrée  des  Allemands,  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix,  pourra  fournir  à  l'histoire  quelques  pages  douloureuses  pour 
l'humanité,  mais  dont  le  patriotisme  n'aura  pas  à  souffrir.  » 

En  môme  temps  M.  l'abbé  Tourneur,  vicaire  général,  va  publier  un 
autre  livre  qui  sera  lu  avec  empressement  :  Les  Allemandt  et  le 
Clergé  du  diocèse  de  Reims  en  i870-i87i.  On  verra  que  le  clergé 
ne  le  cédait  à  nul  autre  en  patriotisme. 

*  * 

Nous  mentionnerons  trois  brochure  très  intéressantes  de  M.  Au- 
guste Nicaise  '  :  Le  Cimetière  Gallo-Romain  de  la  fosse  Jean  Fat  à 
Reims.  —  Découverte  d'ossements  humains  associés  à  des  silex 
taillés  et  de  la  faune  quaternaire  dans  les  alluvions  quatemairet 
de  la  vallée  de  la  Marne.  —  VÂrchéologie  devant  l'Histoire  et 
VArt.  —  Le  premier  qui  mérite  plus  partitulièrement  l'attention, 
traite  de  ces  urnes  percées  de  trois  trous  dans  lesquels  M.  Nicaise  pro- 
pose de  voir  une  reproduction  de  la  figure  humaine  et  des  stèles  fùné- 
raires  avec  inscriptions  découvertes  récemment  à  Reims.  Elle 
est  accompagnée  d'un  album  de  quatre  planches  en  chromo-litho- 
graphie d'une  remarquable  exécution  et  du  plus  incontestable  intérêt. 

B. 

1 .  A  Reims,  à  la  librairie  Delinne. 
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La  maison  DBS  Magnbux  rue  de  la  I'Eiribre  a  Reims.  —  Au  mo- 
ment où  UD  lycée  de  fllles  va  être  établi  dans  celte  maison,  il  est  inté- 
ressant de  faire  connaître  au  public  Torlgine  et  l'histoire  de  ces  bâti- 
ments. 

Eu  1G35.  Mme  de  Magneux,  veuve  de  Nicolas  Colbert,  commandant 
pour  le  roi  la  ville  et  le  château  do  Fismes,  fonda,  dans  son  hôtel  do 
la  rue  de  la  Peirière,  un  asile  dirigé  par  des  Sœurs  et  ayant  pour  but 
de  recueillir  des  jeunes  filles  pauvres,  pour  les  élever  en  piété,  bon* 
nés  mœurs  et  en  travail. 

L'administration  accorda  les  lettres  patentes  nécessaires  pour  la  fon- 
dation, et  en  1G38  la  Ville  reconnut  le  nouvel  établissement,  qui  prit 
le  nom  de  Séminaire  des  pauvres  Filles.  La  pensioa  était  naturelle- 
ment gratuite.  Les  élèves,  à  cause  de  leur  costume  de  toile  bleue, 
étaient  appelées  les  Qlles  bleues.  On  les  exerçait  surtout  à  coudre, 
broder  et  faire  de  la  tapisS'^rie.  On  cherchait  &  en  former  des  femmes 
de  chambre  ou  des  demoiselles  de  boutique,  c'est-à-dire  à  les  met- 
tre à  môme  de  gagner  leur  vie. 

La  communauté  prospéra  rapidement.  Soutenue  par  les  habitants  e^ 
protégée  par  les  archevêques,  elle  lit  transformer  magnifiquement  l'hô- 
tel et  construire  une  élégante  chapelle  intérieure.  Au-dessus  de  la 
porto  fut  placée  une  plaque  de  marbre  noir  avec  celte  inscription  : 
pital  de  Sainte-Marthe,  fondé  par  Mme  de  Magneux  en  1638. 

La  Révolution,  qui  n*a  su  que  diminuer  ou  détruire  les  œuvres  ma- 
gnifiques créées  par  les  catholiques  pour  soulager  les  misères  du  peu- 
ple, supprima  la  communiulé,  confisqua  l'hôtel  et  plaça  les  pension- 
naires à  l'Hôpital-Général.  Les  b&timents  furent  loués  à  des  ])arti- 
culiers  et  la  chapjlle  dédiée  à  Sdint<>Marlhe  servit  de  remise  et 
d'écurie. 

Après  îa  Restauration  des  cultes,  les  religieuses  de  la  congrégation 
occupèrent  pendant  quelques  années  l'hôtel  et  firent  restaurer  la  cha- 
pelle. 

En  1824,  celle-ci  fut  aficctée  au  service  du  tribunal  de  commerce, 
et,  en  1844,  à  celui  du  culte  réformé. 

On  trouve  ù  la  bibliothèque  de  Sens,  une  petite  plaquette  rapportée 
par  M.  Lallier  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Sens  en  1861  ;  elle  a  pour  titre  Discours  sur  le  prix  des  choses 
en  1574. 
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L*auteur  se  plaint  amèrement  que  depuis  70  ou  80  ans  (c'est-à-dire 
depuis  la  découverte  des  mines  d*or  da  Nouveau-Monde),  la  chèreté 
do  toutes  choses  soit  telle,  que  c  les  unes  furent  enrichies  de  dix  fois, 
les  autres  de  quatre,  les  autres  de  cinq  ou  six  fois  autant  qu'elles 
se  vendaient  auparavant. 

Il  formule  ainsi  ses  doléances  : 

c  Ea  certaiBM  çoustiinM.  le  wp\m  de  fromni  éUU  alors  de  20 
août,  Torge  de  7  sous.  Tavoine  de  5  sous,  le  «algie  de  7  sous,  la  char- 
retée de  foin  de  10  tout,  prise  sur  le  pré  S  soue  ;  la  chair  du  mouUm, 

sans  la  laine.  3  sous  6  deniers,  avec  la  laine  5  sous,  la  poule  6  de- 
alers. Toison  6  deniers,  le  paon  2  sols,  le  veau  5  sous,  le  cochou  5 
août,  le  faisan  20  deniers. 

c  Voilà,  quant  aux  vivrea,  qui  soûl  aujourd'hui  douie  ou  quioze 
foia  plua  cbers  ;  ei,  quant  aux  corvées  et  joarB4e8  de  manouvriers. 
nous  voyons  par  les  coustumes  arrêtées  et  corriféea  depuis  iora»  que 
la  journée  de  Thomme  en  a  été  taxée  ù  G  deniers,  avec  sa  charrette  à 
12  deniers. 

c  Qttant  aux  terres,  la  neiUeure  terre  roturière  n'était  eatiméo  qu'au 
denier  20.  le  fief  au  denier  ao,  la  maison  au  denier  30  ;  Tarpenl  de 
la  meilleure  terre  labourable  ne  coûtait  que  12  écos  et  la  vigne  30 
écua. 

i  Et  aujourd'hui,  ajoute  l'auieur  du  diteonrs,  cea  ciMiea  ae  Ven* 

dent  trois  ou  quatre  fois  autant,  m^me  en  écos  pesant  1/fO*  eU  moins 
qu'il  y  a  tronto  ans. 

ff  Q»*on  rofarèe  à  phiaieors  maisons,  terrée,  iefs  et  seigntnrieiy 
arpens  de  terre,  de  bots,  de  vignes,  de  prés  auxquels  on  n'a  rien  aug* 

monté  depuis  soi.xante  ans.  elles  se  vendent  six  foia  autant  qu*cllea 
furent  pour  lors  vendues. 

<  Une  maison  de  ville,  à  laqaelie  il  a*y  a  ni  rente,  ni  revenu,  qui 
se  vendait  alors  t. 00^  écua, aujourd'hui  se  vend  15  et  16,000  Itvrea. 

ff  Un  Ûef  qui  se  vendait  au  p*liis  cher  alors  25  et  au  plus  30.000 
écus,  aujourd'hui  se  rend  IM^.OOO  livres. 

f  Bien  vrai  qu'on  pourra  médire  que  la  terre  ne  produit  pas  davan- 
tage, mais  que  ses  produits  en  sont  plus  chers  el  quo  la  botte  de  foin 
du  poids  de  12  livres,  qui  ne  valait  qu'un  denier,  vaut  &  présent  six 
deniers,  et  ainsi  pour  toutes  choses,  t 

Nous  signalerons  dans  la  collection  de  Champagne  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  tome  VU,  un  curieux  plaidoyer  en  faveur  du  Chapitre 
Saint-Etienne  de  Châfoas.  contre  Villeray  plaidant  en  fovear  de  Té- 
véquo  tnr  l'exécution  des  décrets  du  cofierle  de  Trentte  et  une  #éfor« 
mation  dudit  Chapitre.  Ce  plattfeyer  ftit  prononcé  aor  Parlemetir,  le  13 
lévrier  |15G4  par  François  de  Moutholon,  fils  du  célèbre  ga*de  det 
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■a 

Now  awma  reoMlli  dant  im»  aoI»  te  vers  swmnu,  déniés 
CMMW  riaiâifMir  le  «buoioe  de  Mvncfèix»  «uo»  cpia  ekhm  relrMrmms 
l*i»dmtlMi  d*«fi9iiie  >  aeut  eMyens  cepeiMltrt  les  vmt  feknpte  dast 
pepten  de  Geararl  » 

Vom  4141  Crondez  ua  i^iMicent  v>CQr«f 

{Te  voua  touvieut-il  pas, 
Chtrmaate  Ins^  qoc  |^oiir  an  mariage 

Voua  aliftteabiaa  loin? 
Bi  ^pne  Toos  daaftBurilgo  peu  aagv 

A«  eoBcokisafle,  a«  tencelieage 

*  * 

Oa  viea^  do  f(Mre  des  tiuvi^ux  dant  TégUae  du  prieuré  de  lloi^laiort,  * 
éUiftce  de  la  tr^oaition  fort  ialéreaaaant,  et  depuis  loi^lempa  ahau- 
donné.  1(.  Frgt,  «ou  propriétaire,  a  retrouvé  ua  certaiii  nombve 
de  aquelettea  très  bien  cooservés  âous  le  aol  de  la  aef»  4  de  pro- 
fondeur ;  il  a  fait  enlever  le  crép^  des  murs  et  fait  appcirailre  dans 
toute  Télenduo  despeiaturça  dont  nous^reprlerona.  car  ellea  leméritent. 
Noua  soub(Mtons  que  M.  Fret  cootinua  ses  travaux  et  surtout  §ii*il 
restitue  cosiptètement  ce  bel  édiflce. 

On  viaBt  de  retrottvep  l'acte  de  naissaBca  de  ka  iMère  de  La  Fen« 
laûM.  FfftDçaw  Fkkmi,  aéo  le  14  octobre  t5»2  4  MoBlaafgiaaat,  pa- 
roisse éar  CenloaKnieca,  de  Jeaa  Fidevs,  doelaup  en  médéevne.  Bile 
épousa  d'aberd  Leuia  La  Jay,  poia  CUmies  de  La  Fontaine,  molrre  des 
enn  ai  fiMèis  éu  duché  de  GbèteMi<Tbiep?y.  d'où  Baq>«ft  es  eefte  vrille 
le  frand  Kilmèiate  ka  %\  jwUel  16»t. 

Le  Fi0a>*o  du  IG  oelobre  signale  une  découverte  biea  ifttéPcaaaBte 
|our  UQtce  province.  M.  Legrand,  taj^iaaier  4  Rouen,  paswde  deux 
bas-relieCs,  en  nuirbre  biano.  mesurant  sur  0»7â,  p^owenaiU  du 
tombeau  du  duc  de  Guise,  érigé  dans  la  Chapelle  du  château  de  Join- 
ville  (Haute-Marne).  Ils  représentent,  Tun,  l'assaut  d'une  citadelle, 
Tautre  la  Renommée  distribuant  les  palmes  aux  soldats  du  premier  duc 
de  Gutaei  leur  e»éettlinm  aat,  dkl-ea,.  adtairabl»  et  ea  v»  j&mftfk  le»at- 
tribuer  4  Michel  Ange.  Gea  baMetiefc oat  élÉ  aclMléa  apaè»  lia  iulruc- 
tion  du  ch4teau,  4  Saint-Dizier.  par  un  notaire  des  environs  du  Hàvro, 
originaire  de  celte  petite  ville  :  c*est  do  ses  héritiers  que  M.  Legrand 
les  a  acquis.  L'adtamistnittoii  du  Musée  de  Gluny  est  en  pourparlers 
pour  Tacquisitiaa  do  ees  monuments  d'une  si  grande  valeur  artistique 
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et  historique,  dont  Dom  Caltnct  parlait  déjà  avec  admiration  dans  sa 
grande  histoire  de  Lorraine. 

BusTB  EN  MARDRB  DE  Gehson.  —  Parmi  les  œuvres  de  sculpture 
admirées  en  ce  moment  par  de  nombreux  visiteurs  au  Salon  Triënnal 
deft  Champs-Elysées,  figure  un  buste  en  marbre  blanc  du  chancelier 
Garson.  Ce  morceau,  d'un  acpect  sévère  et  d'un  caractère  vraiment 
historique,  est  dû  au  ciseau  de  M.  Joseph  Félon,  statuaire  bien  connu 
des  connaisseurs  parisiens.  Cet  artiste  est  Tauteur  de  la  statue  do 
même  personnage,  placée  dans  Tune  des  niches  de  la  façade  de  la 
Sorbonne.  en  1874.  Aussi  s'est-il  prêté  avec  une  rare  obligeance  et  un 
véritable  désintéressement  à  l'exécution  de  cette  nouvelle  ûgure  de 
notre  illustre  compatriote.  Sollicitée  par  la  commune  de  Barby,  lieu 
natal  du  chanceUer,  et  par  l'Académie  de  Reims,  T Administration  des 
Beaux-Arts  a  fourni  le  marbre  et  une  subvention  partielle  à  M.  Félon, 
qui  a  produit  son  œuvre  avec  parfaite  connaissance  do  sujet.  Ce  buste 
de  Gerson  va  figurer  comme  un  don  de  TËtat,  dans  la  nouvelle  église 
de  Barby,  où  il  reposera  sur  une  colonne  do  marbre  noir,  près  de 
l'inscription  consacrée  dans  ce  lieu  à  la  mémoire  du  célèbre  docteur. 
Il  rappellera  aux  desceudanls  des  habitants  du  hameau  do  Gerson,  la 
science  et  la  vertu  d'un  enfant  du  pays. 

Le  ministère  de  l'Inslruction  publique  et  des  Beaux-Arts  ne  pouvait 
olTrir  une  plus  haute  leçon,  un  exemple  plus  salutaire  &  nos  compa« 
triotes  Champenois.  II.  J. 

Le  sieur  Théodulc  Garnier,  de  Oampierrc,  labourant  un  champ 
situé  près  do  la  voie  romaine,  accrocha  sa  charrue  dans  une  pierre 
«lue  l'on  croyait  cire  une  roche  ;  en  faisant  elTort  pour  l'arracher,  il 
fut  très  étonné  do  lever  un  magnifique  piédestal,  portant  le  nom  de 
Mercure.  Poursuivant  ses  fouilles,  il  découvre  un  massif  assez  consi- 
dérable et  six  ])ièces  de  monnaie  dont  5  en  or.  l'une  d'elles  portant  lo 
nom  de  Commodus,  puis  des  ossements  et  des  morceaux  de  vases 
brisés.  Le  massif  est  une  statue,  qui  semble  être  Pan  assis  dans  un 
fauteuil,  sous  lequel  est  couchée  une  chèvre  parfaitement  conservée. 
On  voit  aussi  une  tête  de  bouc.  La  statue  a  1  mètre  80  de  hauteur. 
Il  est  probable  que,  si  on  faisait  de  nouvelles  fouilles,  on  trouverait 
aussi  le  socle  du  fauteuil  et  peut-être  le  Mercure  du  jiiédestal. 

Monseigneur  Jacquemct,  évêque  do  Gap,  ancien  curé  de  Saint-Jac- 
ques de  Reims,  est  nommé  évêque  d'Amiens. 

Le  Secrétaire  Géraul, 

LtON  FftÉIIO.XT 


LES  TROIS  SIEGES  DE  U  MOTHE 


( 1834- 184» -iei5) 

PAR 

CLÉMENT  MAGIIËRET 

Chapelain  de  Saint  <-  Pierre  do  Langres,  Directeur  de  Vhopittl  du  ClMpilni 
curé  d'Hortes. 


Sur  le  terriloire  d'Oulremëcourl,  village  du  canton  de  Bour- 
moni,  arrondissement  de  Chaumont,  Haute-Marne,  on  voit 
une  montagne  escarpée,  un  rocher  désert,  où  l'œil  du  voya- 
geur découvre  encore  ça  et  là  quelques  vestiges  de  Mtimenis 
et  des  restes  de  pavés  ;  c'est  remplacement  de  la  ville  de  la 
Mothe,  forteresse  autrefois  très  fameuse  du  duché  de  Lorraine, 
détruite  en  11» 4 5,  par  ordre  du  cardinal  Mazarin  Cette  forte- 
resse désignée  jusqu'en  1348,  dans  les  anciens  actes,  sous  les 
noms  de  Alairemont  ou  Saint-Hilairemont,  soutint  plusieurs 
sièges,  en  1634,  en  1642  et  en  1645,  dont  il  existe  plusieurs 
relations  ;  nous  citerons  enlr'autres  celle  de  Du  Boys  de  Rio- 
cour  dont  nous  connaissons  trois  éditions  et  le  poëme  d'E- 
tienne Courtet. 

L  Histoire  de  la  fondation  et  des  trois  sièges  de  La  Mothe, 
1634-1643  et  1645,  par  un  officier  supérieur  qui  avait  assisté 
aux  trois  sièges.  Avec  un  beau  pl'aa  dô  la  Ville  et  forteresse  de 
La  Mothe.  Soulaucourtj  Jean-Baptiste  Nivert,  libraire-éditeur, 
1841,  1  vol.  in-18. 

II.  Histoire  de  la  ville  et  des  devx  sièges  de  La  Mothe  (1634 
et  1645).  Par  M.  Du  Boys  de  Riocour,  lieutenantdu  bailliage 
du  Bassigny,  conseiller  d'Etat  de  S.  A.  Charles  IV,  duc  de 
lorraine  et  de  Bar,  conseiller  en  la  cour  souveraine  de  Lor- 
raine et  Barrois,  intendant  dans  les  armées  du  duc  Charles  IV 
et  dans  toutes  les  garnisons  de  son  obéissance,  suivie  de  notes 
historiques  et  biographiques  sur  les  principaux  personnages 
qui  ont  figuré  dans  les  deux  sièges,  avec  un  plan  de  La  Mothe,- 
delà  ligne  de  circonvallation  et  des  postes  des  assiégcaus. 
Neufchâleau,  Victor  de  Mongeot,  libraire-éditeur.  Bourmont, 
de  Mongeot  jeune,  libraire,  1841,  1  vol.  in-8. 
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III.  Relation  des  sièges  et  du  Blocus  de  La^  Molhe  (1634- 
1 642-1 64o],  par  Du  Boys  de  Riocour,  lieu  tenant  général  au 
bailliage  du  Bassiguy,  conseiller  d*Etat  du  duc  de  Lorraine, 
suivie  des  relations  officielles  des  trois  sièges  publiées  dans  le 
Mercure  cl  la  Gazette  de  France^  édition  entièrement  revue 
sur  les  textes  originaux  et  augmentée  d'une  introduction  a 
l'histoire  de  La  Mothcct  de  nombreux  documents  inédits.  Par 
J.  Simonnct,  membre  des  Académies  de  Dijon,  de  Metz  et  de 
Mâcon,  et  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or  et 
de  la  Société  archécdogique  de  Langres.  Chaumont,  Charles 
Cavaniol,  libraire-éditeur,  1861 .  1  vol.  gr.  in-8  avec  trois  plans 
de  La  Mothe. 

IV.  MoTHÂ  Emotha  par  Estienne  Courtet,  chanoine  de 
Langres.  Ce  poëmo  eu  vers  latins,  avec  la  traduction  en  vers 
français,  écrite  dans  le  style  du  temps,  a  été  publié  par  M.  J. 
Simonnet,  à  la  suite  de  la  Relation  ci-dessus,  page  373- 
397. 

La  Relation  du  curé  d'Hortes  est  extraite  textuellement  de 
son  Journal  ^  ;  elle  est  loin  d'être  aussi  complète  que  celle  de 
Du  Boys  de  Riocour,  on  y  trouvera  néanmoins  des  faits  nou- 
veaux qui  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt  et  qui  feront,  nous 
Tespérons  du  moins,  plaisir  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

Docteur  E.  Bouoâbd. 


LES  TROIS  SIÈGES  DE  LA.  MOTHE 
1634 

Le  siège  et  prise  de  la  Mothe 

L'an  mil  six  cent  trente  quatre,  enuiron  le  dernier  iour  du 
mois  de  feburier,  Monseigneur  de  la  Force  mareschal  de 
France  mit  le  siège  deuani  la  ville  de  la  Mothe,  qui  est  vne 
clef  de  Lorraine,  située  a  neuf  lieues  proche  de  Lengres, 
laquelle  Mothe  a  soustenu  vn  demy  an  ou  enuiron,  le  siège 


1.  Journal  de  ce  qui  h^est  passé  de  mémorable  à  Lenptet  et  aux  envi- 
rjns^  depuis- \62S  jusqu'en  1658.  En  vente  chez  Dallet,  éditeur  à  Langres. 
2  volumes  petit  in-8. 
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par  l'adresse  et  valeur  du  sieur  N . . .  Glioiseul  dTche  '  gou- 
verneur pour  le  duc  Charles  *  en  la  dicle  ville,  lequel  d'Yche 
fut  tué  le  15  juin  iour  de  fesle  Dieu,  par  vn  esclal  de  pierre 
qui  fut  causé  par  la  cheull^^.  d'une  grenade  qui  auoit  esté  iel- 
tée  sur  ladicte  ville,  et  auquel  temps  ou  enuiron  fut  lué  le 
sieur  cheualier  de  Scnelerre  '  d'vn  coup  de  canon,  lequel  s'es- 


1 .  Antoine  III  de  Choiscul,  chevalier,  seigneur  d  Ychc,  bailly  de  Bas8i<- 
gny  et  gouverneur  de  La  Mothe.  Après  sa  morl»  te  R.  P.  Ëustache,  son 
frère,  fut  l'un  do  ceux  qui  achevèrent  de  défendre  cette  place  pendant  en- 
core plus  d'un  mois. 

2.  Charles  IV,  duc  do  Lorraine,  né  le  5  avril  160i,  mort  le  18  septembre 
1675,  à  Larback  près  de  Birkenfeld.  Frère  du  duc  Henri  II  et  fils  de  Fran- 
çois, comte  de  Vauddmont,  il  prit  possession  do  la  Lorraine  après  l'abdica- 
tion do  son  père  (26  novembre  1624).  Ce  fut  un  prince  turbulent,  homme 
de  plaisirs,  imprudent  et  chevaleresque,  dont  les  guerres  avec  la  Franco 
eurent  une  grande  importance. 

3.  Henry  François  de  Senneterro,  marquis  de  la  Fcrlé-Naberl,  né  vers 
1574,  mort  le  4  janvier  1662,  fils  do  François  seigneur  de  Seneterrc  et 
la  Ferté-Nabert,  chevalier  des  deux  ordres  du  roi,  eut  do  son  mariage  avec 
Marguerite  de  la  Chastre,  fille  du  maréchal  de  la  Chaslre,  trois  enfants  : 

I.  Henri  de  Saint-Nectaire,  deuxième  du  nom,  maréchal  de  la  Ferlé,  né 
en  1600,  mort  le  27  septembre  1681.  Maréchal  de  camp  après  une  action 
d'éclat  à  Hesdin,  gravement  blessé  à  Rocroy,  lieutenant  général,  puis  gou- 
verneur de  la  Lorraine,  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Lens,  resta  fidèle  au 
roi  pendant  la  Fronde  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  janvier  1651.  Il 
s'empara  successivement  de  Mirecourt,  de  Ligny,  de  Belfort,  de  Thann,  de 
Montmédy,  de  Graveline  et  de  Marsal  et  fut  créé  duc  et  pair  en  1665.  Il 
avait  épousé  en  premières  noces  Charlotte  des  Boues  de  Coutenan  et  en 
secondes  noces,  Magdelainc  d'Angcnne,  dame  de  la  Loupe,  sœur  de  la 
comtesse  d'Olonne  j  toutes  deux  égalmmt  célèbres  par  les  mauvais  propos 
do  Bussy-Rabulin. 

II.  Charles  de  Saint-Nectaire,  marquis  de  Chftteauneuf,  dont  la  famille 
donna,  après  sa  mort,  le  spectacle  le  plus  tragique.  Sa  veuve,  Marie  de 
Haulefort,  fut  accusée  et  sur  le  point  d'être  convaincue  d'avoir  de  concert 
avec  un  ou  plusieurs  de  ses  enfants  fait  assassiner  Henry,  marquis  de  Cha- 
teauneuf,  son  fils  ainé,  on  1671. 

III.  Gabriel,  dit  le  chevalier  de  Saint- Nectaire,  qui  fut  tué  sous  les 
murs  de  la  Mothe  eu  1634.  «  Il  dînait  à  l'ombre  de  quelques  arbres,  le  30 
mai  1634,  dans  sa  tente  ;  la  table  était  dressée  sur  le  coulant  d'une  fontaine, 
dans  un  petit  vallon  bordé  do  coteaux  et  do  vignes  sises  au  bas  de  la 
Mothe.  La  bonne  chère  était  animée  par  la  joi^,  et  les  cris  se  firent  entendre 
à  la  Mothe,  où  les  assiégés  attentifs  à  tous  les  mouvements  des  ennemis 
observèrent  le  banquet  et  conceurent  le  dessein  d'en  troubler  la  fcste.  Le 
canonnicr  Lallemaut  estant  là  seul  pour  defondre  la  Mothe  eut  ordre  d'en 
pointer  deux.  Il  s'acquilto  sur  le  champ  de  sa  commission,  et  dès  la  pre- 
mière décharge,  il  fit  rouler  la  table  et  le  service.  Il  emporta  d'un  boulet 
les  deux  jambes  du  chevalier  do  Senneterro,  et  par  un  second  salut,  il  tua 


420 


Lks  Tnots  siÈâBsS  dë  la  moths 


toîl  allé  aiuerllr  aùpj^s  dVhe  fonlalne  trôp  proche  de  ladicle 
Molhfe,  et  Ril  aillant  rfegretlé  audict  siège  cotnme  Icdlclisléur 
d'Yche  lé  fui  fen  ladlcte  tille  ;  bref  il  tallusl  faire  vn  fort  aussy 
puissant  qtlë  ladicle  Mothe,  cinqc  batteries  de  trente  deux  ca- 
nons, trois  mines  et  des  r^trancbementz  innoknbrables,  enBo 
par  Vh  IbumeaU  \\\x\  esioil  vn  essay  pour  voir  Uèflèl  dès  mines, 
fut  abattue  la  moitié  d'un  grand  bastion  oii  l'on  poiiuoit  entrer 
vingt-cinq  de  front,  ce  qui  fut  cause  de  leur  réduction,  le 
mardi  25  iour  de  juillet^  iour  de  féste  sainct  Jacques  apostre  ; 
lediei  sietir  tnatleÂdbUsii  de  la  Force  *  y  fit  son  entrée  le  sabmedy 
ftUyiMtlt  29  tout*  dUdlfct  mois,  etc. 

Le  sieur  George  Paymal,  prieur  de  Glefmont,  a  remarqué 
que  ceubc  de  notre  armée  ont  tirés  enuiron  six  mille  cinq  cent 
wriMnie  et  tant  de  coups  de  canond,  cinquante  de  la  Mothe 
bttl  tesiéï  lUfez  et  le  teste  des  tuez  jusqu'au  nombre  de  hoîct 
cënt  dès  nbslres  et  enuiron  deux  cenls  de  blessez,  le  Roy  a 
faict  dépense  audict  siège  de  la  Motiie^  lequel  a  presque  duié 
six  mois^  la  somme  de  cinquante  mil  escus  par  iour,  sans 
l'exiraordinairiB,  etc. 

Geste  ^lacè  de  k  Môlhé  est  de  très  girande  importance  par 
son  assiette,  qui  est  stir  un  roc  liault  et  puissant,  qui  la  rend 
comme  inaccessible,  ne  la  pouuant  battre  d'aucune  part  et 

f)Our  y  aborder  il  n'y  a  qu'une  seule  auehuë  cntr^  des  roches, 
aquèllé  Viiigl  mousquetaires  gart[eh)ient  alsérhent,  quelques 
èschèUëô  qli^oti  Jr  eùst  pu  auoir  euissenl  esté  It-op  courties  pour 


bhe  partie  d«8  bffidèrs.  BettMtaMB  fti  transporté  à  Mondoniille  * ,  ôti  iipt^s 
avoir  perdu  les  deux  ettifses  |iir  ordre  du  chirurgien,  il  perdit  enOn  U  vie 
bar  VeitbÈ  des  doulettra,  el  M  Itthumé  à  l'abbaye  do  FlabémOfit,  ordre  des 
PrétnODtrés  * .  »  (Çhrvni^uê  rf»  Chmnpogney  tome      p.  ISO). 

I.  lA  F\MTe  (Jac^ttes  Nompar  de  Caumont,  duc  de),  nè  rers 
i5d9,  mort  en  1S52,  ii'iéchappa  au  massacre  de  la  Saint-Barthélciny 
doDt  soQ  père  fut  victime,  qu'en  se  Jetant  au  nombre  des  morts.  Il  fat  an 
des  compagnons  les  pltiis  dévoués  de  Henry  IV.  Sous  Louis  XIII,  11  se 
Irangea  d'abord  parmi  les  mécontents,  mais  il  ne  tarda  pas  à  re\'enir  au 
parti  du  roi,  obtint  sa  grftce  et  le  bâton  de  maréchal.  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier, fit  usage  des  bombes  en  Frauce,  au  siège  de  La  Mothe^  en  1634.  Sa 
terre  de  La  Force,  en  Périgord,  Fut  érigéo  en  ducfaé-pairie,  en  1637.  11%  y 
retira  fort  mécontent  de  MaBarin  et  se  déclara  en  1662,  l'année  même  de  m 
mort,  pour  le  prince  de  Condé. 


1.  M\Sdonvi)le)  eommtknb  du  cantôn  do  Bnlgnévillo  (Vosges). 

2.  C^lttitoUbe  de  Tlgh&ourt,  canton  de  La  Marche  (Vosges). 
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Taborder  el  la  3apQ  et  la  miqe  eussent  eu  touioufs  trop  a^s^ire 
contre  )e  rqc  dont  elle  est  formée,  etc. 

Le  sieur  de  Vaubecoupt*,  y  alla  auep  ^^uiç  autres  geptU- 
boQipies  pour  traicter  et  leur  fut  accordé  SQrtir  tambour 
battant  enseignes  desployees  auec  levirs  armes  cbeuaux  et 
bagages. 

Lonaine  anagramme 

Enfin  la  Mothe  prise  et  la  Lorraine  reduicle  sous  le  pouuoir 
de  sa  Maiqslé  cbrestienne,  fut  faict  c^st  anagr^miipe  sur  le  pom 
du  Rfiy  : 

Lovya  (rezioso^e  Roy     France     de  fi(i^uarre 
Dre  lesus  m'a  fc|icl  estre  duo  Désiré  en  Lorraine. 

SIXAIN 

Après  tant  d'assaultz  et  d'allarmes 
l'ai  l'effect  de  mes  iustes  armes  : 
Ayant  par  la  force  atteré 
Cette  Mothe  dont  ie  suis  maistre. 
Ore  mon  lesus  m'a  faict  estre 
Duc  en  Lorraine  Désiré. 


Mort  du  sieur  d$  Mo,ntari$ 

Le  vendredy  sixiesme  Juin,  le  sieur  de  Mont^rl^  de  Dam- 
premont^ ,  lequel  auqit  par  vue  lft4(:|f^té  i^sé  ordift^e  k  |^ 

1 .  Jean  de  Nettancourt,  seigneur  ds  Vaubecourt,  baron  d'Orne  e(  de 
Choiseul,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils  d'Btat  et  privé,  maréchid  ds  ses 
camps  et  armées,  gouverneur  de  Cbàloni,  né  It  87  Juillet  1603,  mort  à 
Paris,  le  11  marâ  1678,  ftgé  de  75  ans,  enterré  dans  l'églive  de  S«int>LQui> 
en  l'Ile,  fils  do  Jean  d^  Mettancourt  aussi  seigneur  de  Vaubecourt  et  d'Ur* 
suie  d'Haussonville  ;  lequel,  de  Catherine  de  Savigny  sa  femmo  »  ()U  Nicolas 
de  Nettancourt,  baron  dudit  HauEspnville,  marié  ^yeo  Charlotte  d^  Vergeur> 
fille  do  Charles  baron  de  Vcrgeur,  comte  de  Saiat-8ouplet,  ballly  at  séné- 
chal de  Vormaudoia,  et  de  Jeanne  de  Fieurigny. 

Porte  de  gueulles  au  chevron  d'or.  Supports  ;  Deux  gri((bn8  q'P' .  Cimier  : 
Une  tâlo  de  chien  d'or  colletée  de  gne^lles. 

2.  La  famille  dp  llontarby  ect  une  des  plps  consid^nibl^ff  du  pnyi  Lm- 
grois.  Des  titro9  autheptiquos  U  font  remonter  ^  Frangois  de  jjlQqM^rby  qui,  t^ 
1140,  était  à  Saint-Jean-d'Acro.  —  Seigneurs  de  Qampierre  ^t  de  Cbar- 
moilles,  possédant  les  fiefs  de  Bpinant,  Vcsaignes,  Vor^copr^,  Ch^ngey, 
Raucourt,  RoinsQu,  Poiu9enot,  Saulxures,  Damr<$mPD(>  e(6*.*  lep  de  Moi>- 
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noblesse,  quitté  le  party  et  service  de  son  souverain  seigneur 
nostre  Roy  et  s'estoit  rengé  dans  le  service  du  due  Charles  de 
Lorraine  et  faisoit  office  de  lieutenant  à  la  Mothe  vint  ce  iour 
à  conduire  vn  party  de  Lorraine  proche  de  Thivet  et  emmenant 
le  bestial  dudict  village,  fut  tué  a  vue  rencontre  qu'il  eust 
avec  certains  lengrois,  par  un  nommé  Lacaille  et  fut  mis  leur 
party  en  desroutte. 

AiUre  siège  de  la  Mothe 

L'an  présent  1642,  le  vendredy  vingt  cinquiesme  juillet,  le 
sieur  du  HaiUier  * ,  gouuerneur  en  partie  pour  sa  Maiesté  au 
duché  et  paiis  de  Lorraine,  vint  former  un  siège  douant  la  ville 
de  la  Mothe,  estant  assisté  de  monseigneur  le  comte  de  Gran- 
cey*,  qui  leur  donna  plusieurs  attaques;  entre  autres  le 
sabmedy  second  aoust,  ceulx  de  ladicte  ville  ayant  faict  atta^ 


Urbj  s'allièrent  avec  les  maisons  les  plus  considérables  de  la  Champagne 
et  de  la  Lorraine,  lesd'Angluro,  les  de  Choiseol-Stainville,  les  Juyigny.lesde 
Daillecourt,  les  de  Laharmand,  les  de  Gouruay,  les  de  Chastonay ,  les  Malhié, 
les  de  Han,  lês  de  Simony,  les  de  Lyvcr  de  Breuvannes,  les  de  Rose,  les  de 
Rivière,  les  de  Cresolles,  et  les  de  Bucy.  Ils  ont  donné  à  la  France  de  nom- 
brenses  illustrations  :  deux  commandeurs  ni  plusieurs  chevaliers  de  Malte, 
des  abbesses  et  chanoinesses  des  chapitres  do  Metz  et  de  CoUonge,  des  gou- 
verneurs de  villes,  des  chevaliers  de  Saint-Louis  et  nombre  d'officiers  dis- 
tingués. Perceval  de  Montarby,  écuyer  seigneur  do  Dampierre,  Charmoillcs 
et  Vesaignes,  était  capitaine  gouverneur  du  château  de  Coiffy  en  1511. 
Son  fils  Jean  de  Montarby,  seigneur  de  Charmoilles  et  de  Dampierre  en 
partie,  lui  succéda  en  1514  dans  ce  gouvernement.  L.  de  Montarby,  cheva- 
lier seigneur  de  Dampierre  et  de  Charmoilles,  capitaine  au  régiment  de 
Montmorin,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  Une  Mon- 
tarby fut  lectrice  de  l'impératrice  Joséphine. 

La  famille  est  aujourd'hui  représentée  par  le  général  de  Montarby,  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur,  ancien  conseiller  général  de  la  Haute- 
Marne,  qui  possède  le  chftteau  paternel  de  Dampierre.  Son  fils,  Gabriel- 
Adolphe-Louis  de  Montarby,  lieutenant  au  25*  dragons,  vient  d'époussr 
M*^«  A.  de  Bucy,  fille  du  comte  de  Bucy,  ofBcier  de  la  légion- d'honneur, 
chef  d'escadron  d'état-major  en  retraite,  ancien  conseiller  général  de  la 
Haute-Marne  ot  de  la  comtesse,  née  de  Tricornot  do  Dammartin. 

Armes  :  de  gueules  au  chevron  d'or. 

1.  Vitry  (François  de),  comte  de  Rosnai,  seigneur  du  Hallier,  de  Beine, 
etc*,  ohovalier  des  ordres  du  roi,  depuis,  maréchal  de  France,  gouverneur 
de  la  ville  do  Paris  après  avoir  été  pourvu  successivement  des  gouvernements 
de  la  Lorraine,  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  était  fils  puîné  de  Louis  de 
l'Hospital  et  frère  du  maréchal  do  Vitry.  Il  se  distingua  d'abord  sous  le  nom 
de  du  Hallier  et  prit  celui  de  maréchal  de  l'Hospital,  après  avoir  été  fait 
maréchal  de  France.  Il  mourut  à  Paris,  en  avril  1660,  à  l'ftge  de  77  ans. 

2 .  Jacques,  baron  de  Méduvy,  comte  de  Granccy ,  maréchal  de  camp. 
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quer  et  pensant  prendre  et  enlever  vn  quartier  des  nostres, 
furent  vaillamment  repoussez  auee  perte  de  plusieurs  comme 
aussi  certains  des  nostres  y  demeurèrent  pour  s'estre  appro* 
chés  trop  près  de  leurs  ambuscades,  etc. 

Le  lundy  vnziesme  aoust,  fut  faicle  yne  autre  sortie  par 
ceulx  de  ladicte  ville,  laquelle  fut  aussy  1res  violente  de  part 
et  d'autre  et  auoient  lesdictz  soldats  de  la  Mothe  dressé  vne 
autre  ambuscade  proche  de  leur  retraicte,  en  laquelle  plusieurs 
des  nostres  furent  tuez  en  les  approchant  de  trop  près,  mesme 
le  chenal  du  ieune  seigneur  de  Praslain  fut  tué  soub  luy,  et 
des  ennemys  fut  tué  vn  lieutenant  dVne  compagnie  qui  fut 
grandement  regretté  pour  sa  valleur  outre  plusieurs  autres  qui 
moururent  sur  la  place,  etc. 

Du  camp  de  la  Mothe 

Le  dict  iour  12  aoust  1642,  le  seigneur  comte  deGrancey, 
suyuant  les  ordres  de  sa  Maiesté,  fvt  commandé  de  sortir  de 
douant  ladicte  ville  de  la  Mothe  et  passa  en  cesto  ville  (de 
Langres),  le  sabmedy  16  aoust  veille  de  sainct  Mammes,  pour 
sen  aller  a  Lyon,  afûn  d*empescher  quelque  reuolte  ou  tumulte 
pendant  Texecution  du  seigneur  do  Thou,  premipr  intendant 
de  la  iustice  de  France  et  Cinq  Mars  grand  escuyer  de  France, 
qui  eurent  les  testes  tranchées  audict  Lyon  

La  leuée  du  siège  de  la  Mothe 

Le  sabmedy  30  aoust,  a  minuict  fut  leué  le  siège  de  deuant 
la  ville  de  la  Mothe,  Tarmée  dudict  siège  estant  conduitte  par 
le  sieur  du  Haillier,  lequel  y  travailla  assé  laschement  et  le 
dimanche  a  vno  heure  après  midy  le  duc  Charles  de  Lorraine 
y  entra  auec  grand  nombre  de  gens  d'armes  et  Ta  renuilaillée, 
etc. 

Le  mardy  2  septembre  ledict  duc  Charles  a  chassé  nos  gens 
qui  estoient  à  HeuUécourt  *  en  partie  et  le  reste  à  Li&bn  ^  ius- 
qu'aux  enuirons  de  Joinuille  et  a  prins  quantité  de  cherettes 
de  bagage,  tué  plusieurs  soldatz  de  notre  infanterie,  etc. 

1648 

La  ville  de  la  Mothe  ayant  esté  assiégée  le  vendredy  25  iour 

1.  Huiltécourt. 

2.  LifToMo-GraQd. 
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du  mois  de  juillet  1()43  comme  il  se  voil  au  feuillet  précédent, 
par  le  meur  du  Haillier,  el  n'ayant  rien  faict  dedans  ses  trois 
mois,  le  sieur  Harnault  '  aurait  eu  charge  de  garder  le  blocus 
de  ladicle  ville,  afBn  qu'il  n'y  entra  auovu  viure,  ce  quil  n  a 
faict,  car  il  la  laissé  munir  plus  que  deuant  et  en  outre  a  ruyné 
tous  les  bons  villages  de  France  qui  sont  aux  enuirons,  ce  qui 
a  donné  occasion  de  le  faire  eslogner  de  ces  quartiers  et  afGn 
de  daueiilage  honorer,  le  prétexte  a  esté  la  leuée  du  siège  de  la 
Mothe  laquelle  se  fit  le  vendredy  10  juillet  de  la  présente  an- 
née 1643,  y  ayant  eu  siège  ou  blocus  comme  a  esté  dict  cy 
dessus  depuis  le  vendredy  2o  juillet  1642  iusqu  a  huy  tO  juil* 
let  1643. 

De  Rolampont  le  \1  juillet 

Le  siège  de  la  Mothe  leué  assez  laschement  le  vendredy  10 
juillet  comme  il  se  lit  cy  dessus,  arriua  en  ce  lieu  de  Rolam- 
pont vn  regimeat  de  cauallerie,  composé  de  douze  cornettes, 
faisant  nombre  d'enuiron  deux  cent  cinquante  maistres,  les- 
quels ont  faict  vn  si  grand  rauage  icy  quil  ne  se  peut  dauen- 
tage,  moissonnant  nos  grains  et  perdants  tous  nos  foipgs  et  y 
sont  demeurez  iusqu'au  lundy  10  aoust,  auquel  iour  sortirent 
huict  cornettes,  et  les  autres  quatres  y  sont  demeurées  ius- 
qu'au  trentiesmç  septembre,  lesquelz  ny  pouuant  plus  subsis- 
ter, furent  conlrainctz  en  sortir,  etc.  Faut  scauoir  que  les  ha- 
bîlans  de  ce  lieu  de  Rolampont  ayant  promis  vn  chcual  au  sieur 
d'Amault  en  valeur  de  cent  escus  et  ny  ayant  satisfaicl,  fu- 
rent traictez  en  ceste  sorte.  Ce  dommage  a  esté  estimé  a  plus 
de  douze  milles  livres,  etc. 

1614 

La  Mothe  investie 
Le  Seigneur  Magalothy  *  estant  arriué  icy  le  13  du  présent 

1 .  Pierre  Arnauld,  mestre  de  camp  général  des  carabiniers,  gouverneur 
de  Dijon,  mort  en  octobre  1651  ;  fils  dlsaac  Arnautd,  intendant  des  finan- 
ces. Il  hérita  du  régiment  des  carabins,  h  la  mort  de  son  oncle  qu'on  appe- 
lait Ârnauld  du  Fort.  L'abbé  Antoine  Arnauld,  fils  d'Arnauld  d'Andiiiy. 
qui  faisait  partie  <le  l'expédilloq,  en  qualité  de  corpetle  des  carabias,  a  pu- 
blié la  relation  de  la  campagne. 

2.  C'était  un  parent  du  cardinal  Mazarin.  Désirant  lui  faire  obtenir  le  bâ- 
ton de  maréchal,  il  le  fit  désigner  pour  diriger  le  siège  delà  Mothe.  Uaga- 
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mois  de  décembre,  avec  quatres  régimentz  'de  cheuaux  légers, 
a  faict  faire  vn  tour  à  Tentour  de  la  Mothe  et  eusl  a  la  rencon- 
tre plusieurs  cherretles  chargées  de  munitions  de  gueulles,  et 
en  outre  quantité  de  bestial  qui  paissoit  au  dehors  de  ladicle 
ville,  lesquels  il  ûct  conduire  en  son  quartier,  nonobstant  les 
canonades  de  ladicte  ville,  et  a  campé  son  armée  dedans  les 
villages  plus  proches  de  ladicte  ville,  en  attendant  le  seigneur 
de  rÎHospilal,  mareschal  de  France,  pour  former  un  siège,  etc. 

De  ^engres  le  \A  décembre 

Messieurs  les  maire  et  escheuîns  de  ces^e  ville  de  luengres, 
ont  eu  ordre  aujourdTiuy  mercredy  quatorziesme  du  présent 
mois  de  décembre,  d*enuoyer  les  charpentiers  etmaneuures  de 
ladicte  ville  et  du  paiis  voisin,  pour  tailler  bois  et  ayder  a  faire 
hottes  pour  le  siège  de  la  Mothe  et  sont  sortis  en  grand  nombre 
ledict  iour,  enuiron  la  porte  fermant  et  le  lendemain  matin  qui 
ftit  le  15,  le  sieur  marquis  de  Francieres*  gouuerneur  de  ceste 
place  y  est  allé  pour  s^acquitter  de  son  employ  et  charge  audict 
siège,  etc. 

1641 

Du  blocus  de  la  Mothe  le  1°^  Janvier  1645 

Nos  soldatz  estant  au  blocus  de  la  Mothe,  endurent  de  très 
grandes  rigueurs  des  injures  de  l'hiver,  cependant  ils  empes- 
chent  qu*il  n'y  entre  aucune  chose  pour  leur  yiures  et  autres 
nécessitez. 

MuUipUci  mopti/ola  ma/Q  modo  moatu  maveiur 
Motha  Magalolhi  mox  moritura  manu. 

(Domino  GauUherot  auctore) 

lothy  8'intitulai(  de  son  vivapt,  baron  romaiq,  chevalior  de  Tordre  de  sa^at 
Jean  do  Jérusalem,  maréchal  de  camp,  commandant  de  l'armée  do  Sa  Ma- 
jesté au  blocus  ot  au  siège  do  La  Motho.  11  fui  blessé  d'un  coup  de  mous- 
quet à  la  tôle  en  visitant  les  travaux  de  l'ennemi,  le  mardi  20  juin  1645,  do 
laquelle  blessure  il  mourut  deux  jours  après.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  ce 
fut  le  fait  de  Héraudel,  prévôt  du  chapitre  do  La  Motho.  Celui-ci  étant  nn 
jonr  an  f^clion  sur  les  remparts,  aperçut  un  ofAcier  sqpériei^r  iponlé  sur  un 
pbevfiil  blanc  ;  il  le  coucha  en  Joue,  en  appuyant  le  mo|i$quel  sur  Tépanle  de 
son  jeune  domestique  et  le  tua.  Magalothy  fut  enterré  à  Chaumont,  dans 
l'église  Saint-JeaU)  près  du  Sépulcre. 

1 .  Louis  de  Chotseul,  marquis  de  Francières,  baron  de  Meuvy,  seigneur 
d*Yvoir,  Cfiichëe,  La  Jesse,  Foutaine-Béthon,  Sainte  Vertu,  gouverneur  de 
Langrea,  maréobul  de  camp. 

2.  L'auteur  dè  VAnaslasê  de  Lengres. 
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camp  de  la  Mothe  le  18  janvier 

Le  mercredy  18  januier,le  sieur  marquis  de  Francieres  vou- 
lant faire  la  monstre  de  ses  soldatz  deuant  la  Mothe  et  ayant  a 
ce  subject  fait  conuoquer  quantité  de  paysantz  des  villages  aux 
enuirons  de  Lengres  pour  grossir  ses  compagnies,  fut  rebutté 
par  le  sieur  Magalothy,  lequel  s*en  aperçut  et  n'en  voulut  re- 
cepuoir  aucun,  leur  faisant  une  remontrance  fort  picquante 
touchant  ce  sujet,  etc. 

siège  de  la  Mothe.  —  Grande  imposition,  etc. 

Enuironle  vingt  siziesme  mars,  le  sieur  Magalothy  a  taxé 
ceste  villb  de  Lengres  pour  fournir  argent  en  son  camp  deuant 
la  Mothe,  la  somme  de  trois  mille  liures,  ce  qui  fut  imposé  sur 
chacune  dizaine  et  donna  bien  de  matière  a  parler  touchant  la 
recommandation  que  Ton  creust  en  auoir  esté  faicte,  par  vne 
certaine  personne  qui  estoit  auprès  dudict  seigneur  Maga* 
lothy. 

Le  jeudy  30  et  vendredy  31  mars,  ceux  de  la  Mothe  voyant 
les  redoutles  qui  se  préparoient  proche  leurs  portes  et  désirant 
les  empescher,  firent  sortie  sur  les  nostres  et  en  ont  moisson- 
nez par  le  fer  enuiron  cinquante  cinq,  ces  dictz  deux  iours,  et 
y  ont  perdu  des  leurs  enuiron  vingt  cinqt  qu'ils  emportèrent 
sur  des  charettes  et  sont  pressez  a  présent  a  vn  point  qui  ne  se 
peut  dauentage. 

Apuril.  —  %t  canon  de  lengres 

Le  lundy  3,  messieurs  de  la  chambre  de  la  ville  de  Lengres, 
ont  enuoyez  vu  canon  portant  balles  de  cinquante  liures  et  ou- 
tre ce  vn  mortier  qui  venoit  do  Bezançon,  pour  le  siège  de  la 
Mothe,  puis  les  jours  suyuants  lesdictz  sieurs  en  ont  encore 
enuoyez  six  autres  petits. 

Apuril,  —  Grande  oppression 

Depuis  le  premier  apuril  jusqu'au  22  dudict  mois,  le  sieur 
Mag^dothy  qui  est  au  camp  de  la  Mothe,  a  faict  vne  imposition 
si  grande  sur  tous  les  villageois  de  ceste  élection,  et  en  outre 
des  courses  si  excessiues  auec  des  extorsions  d'argent  si  vio- 
lentes, quil  ruynera  dauentage  ce  paiis  que  n'ont  pas  faict 
les  Croates  ny  Suédois,  car  ils  battent,  voilent,  pillent  et 
tuent,  etc. 
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Apuril.  —       camp  de  la  Mothe 

EnuiroQ  la  dernière  sepmaine  du  présent  mois  d'apuril,  cer- 
tains Lorrains  estant  du  party  du  duc  Charles  de  Lorraine  et 
cherchant  Toccasion  de  nuire  a  nostre  armée  qui  est  au  siège 
de  la  Mothe,  prindrent  le  temps  de  treuuer  a  rencontre  les 
chenaux  de  Tattirail  du  canon  et  de  s'en  emparer  et  en  effect 
s'en  saisirent  d'vn  très  grand  nombre,  qu'ilz  firent  filler  en 
Allemagne  pour  grossir  le  party  dudict  duc  Charles,  lesquelz 
voleurs  estant  recogneus  et  s'estant  treuuez  faire  leur  particu* 
liere  résidence  a  Germainuilliers,  lurent  partie  appréhendés, 
lesquels  après  information,  demeurant  faicte,  ont  payez  en  ius- 
tice  le  supplice  qu*ilz  meritoient  et  le  lieu  de  leur  retraicte  a 
esté  bruslé  en  partie,  afin  de  dimouuoir  les  autres,  qui  estoieni 
lugitifz  de  ne  plus  se  rallier  audict  village,  etc. 

Du  camp  de  la  Mothe  ledict  iour  10  may 

Ledictiour  10  may,  ceux  de  la  Mothe  et  les  assiegeans, 
ayant  recogneus  la  quantité  de  morts  qui  les  infestoient  de  part 
et  d* autre  a  cause  des  grands  chocqs  qui  s'estoient  faictz  les 
jours  precedentz,  se  sont  accordez  par  ensemble  et  ont  faictz 
cessation  d'armes  pour  deux  iours  affin  de  leuer  lesdictz 
corps  et  les  mettre  en  terre  pour  ne  plus  nuyre  aux  deux  par- 
tis, etc. 

De  Zengres  le  \2juin 

Le  lundy  12  juin,  fut  faicte  la  procession  générale  depuis 
l'église  cathédrale  jusqu'au  couuent  des  Frères  prescheurs,  en 
laquelle  furent  portées  les  sainctes  reliques  de  ceste  ville  et 
ensuite  fiit  exposé  le  très  sainct  sacrement  de  TÂutel  par  tou- 
tes les  églises  de  ladicte  ville  jusqu'au  jeudi  suyuant,  pour  im- 
plorer le  secours  diuin  aux  présentes  nécessitez,  particulière- 
ment quil  plaise  a  Dieu  de  donner  assistance  a  nostre  armée 
laquelle  est  au  siège  de  la  Mothe,  pour  la  réduction  de  ladicte 
place,  etc. 

Du  camp  de  la  Mothe  ledict  iour  Wi  juin 

Geste  petite  rebelle  qui  ne  mérite  pas  le  ubm  de  ville,  j*en- 
tend  la  Mothe,  qui  en  effect  n'est  qu'une  mothe  de  terre,  ne 
considérant  pas  quelle  a  esté  françoise  et  quelle  doibt  encore 
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estre  noslre,  pour  après  estant  rasée  ne  jamais  eslre  ;  et  Tana- 
gramme  de  celuy  qui  préside  a  son  siège  la  desclare  Françoise 
puisque  [Magallothis)  sans  rien  changer  ny  adiouster  aucune 
lettre,  nou3  dict  en  latin  (Motha  gallis)  et  cependant  elle  se 
faict  tous  les  iours  brusler  non  pas  comme  Ton  dict  a  petit  feu, 
ains  auec  de  tr«8  grosses  bombes  et  grenades  et  voyant  le  mi- 
sérable succès  de  sa  catastrophe,  n*y  veut  aucunement  enten- 
dre ;  cependant  estant  assez  prudente  a  soy  mesme,  ne  permet 
ny  approche,  ny  assault  qu*auec  grande  perte  des  nostres,  mais 
elle  doibt  considérer  que  la  France  estant  vn  hydre  reaaibsaut 
et  vne  pépinière  qui  pour  peupler  le  champ  de  mars,  foisonne 
en  millions  de  millions  et  ne  demeurera  point  courte  pour 
aplanir  ceste  Mothe,  affin  d'accomplir  la  prophétie  que  Ton  )uy 
approprie,  tirée  du  Roy  prophète  en  disant  :  A  faeic  domimi 
Motha  est  terrai  etc.  [Psalm.  113.) 

Dudict  camp  de  la  Mothe  le  i  kjuin.  —  La  mort  et  enterrement 
du  sieur  Magallothis 

Le  mardy  quatorziesme  iour  du  présent  mois  de  juin,  fut 
blessé  le  très  vaillant  et  très  renommé  capitaine  Magallothis, 
de  laquelle  blessure  il  mourut  treize  heures  après  et  fut  des- 
puté  le  seigneur  de  Bar  *  pour  commander  en  son  lieu  iusque 
sa  Maiesté  ait  donné  autre  ordre.  Oe  seigneur  s'intituloil  les 
qualités  suyuantes  :  le  chevalier  Magallothis,  baron  romain, 
lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  au  blochus  et  siège  de  la  Mo- 
the, etc. 

Nota  que  depuis  le  13  décembre  de  l'an  1644,  que  ledict 
seigneur  estoit  arriué  audict,  il  n'auoit  jamais  manqué  de  voir 
et  rccognoistre  tous  les  iours,  ne  s' estant  pas  seulement  eslo- 
gné  de  son  quartier  pour  deux  heures  de  temps,  soit  iour  ou 
nuict  iusqu'à  la  mort  :  et  en  ses  dernières  paroles,  a  exorté  ses 
soldalz  a  continuer  la  fidélité  quilz  ont  pour  leur  Roy.  Son 
corps  fut  embaulmé  et  partie  enterré  en  l'église  collégiale  et 
paroissiale  de  Sainct  Jean-Baptiste  de  Chaulmont  auec  toute 
la  pombe  funèbre  et  appareil  conuenable  a  sa  grandeur.  Sa 
deuise  est  ce  mot  Zibertas,  Ce  seigneur,  a  grande  raison,  por- 
toit  pour  nous  ceste  deuise,  puisquil  nous  a  desliuré  d*vn  très 
cruel  ennemy  que  celuy  qui  logeoit  a  ladicte  Mothe,  etc. 
Anima  eiiis  requiescat  in  pace.  Amen,  etc. 


1.  Capitaino  des  gordes  de  Mazarin,  maréchal  de  camp. 
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2ojuiH.  —  Le  sieur  Villeroy  lieutenant  gênerai  demnt 
la  Jicthe  ^ 

Le  dimanche  25  juin,  arriud  au  camp  de  la  Molhe  le  seigneur 
marquis  de  Villeroy.  pour  y  estre  lieutenant  gênerai  en  la  place 
du  seigneur  dcffunct  Magallolhis  :  et  le  sabmcdy  premier  iour 
de  juillet,  furent  accordés  les  articles  entre  l'armée  du  Roy  et 
la  garnison  de  la  Molhc,  pour  sortir  dans  six  iours,  au  cas 
qu'elle  n'eust  secours  de  qualres  mille  homme  pour  le  moing. 
Et  doibuent  sortir  le  vendredy  s)Bptiestne  entre  les  six  et  sept 
heures  du  matin,  etc. 

Sofiié  de  ceuhs  de  la  Molhe  le  7  juUlH 

Le  vendredy  septiesme  juillet,  eûuiron  les  huicl  heures  du 
knatin>  sortit  la  garnison  delà  Mothe  auec  son  bagage  et  fut 
conduilte  en  a8sut*ance  iusqu'à  Longwy  et  ont  emmené  iUsqua 
la  valeur  de  quatre  cent  mille  liures  de  bagagtee  et  meubles 
précieux  appartenant  au  duc  Charles  de  Lorraine. 

^e  Lengres  le  fnardp  11  jmllet,  —  Action  de  gmce  pour 
la  prise  de  la  Mothe 

Le  mardy  unziesme  juillet  1645,  fut  faicte  à  Lengres  la  pro- 
cession générale  pour  la  prinse  de  la  Mothe,  et  fut  dicte  la 
grande  messe  en  l'église  des  Frères  prescheuïrs  par  monsei- 
gneur notre  Reuerendissime  Euesque,  lequel  distribua  la 
saincte  communion  pendant  ladicte  messe  aux  sieurs  maire, 
escheuins  et  a  tous  autres  officiers  de  la  chambre  de  ville.  Et 
ledict  iour,  après  vespres  fut  chanté  le  Te  ^T>eum^  et  le  soir  fut 
faict  un  feu  d'artifice  audeuant  de  ladicte  chalnbi^  de  ville, 
au-dessus  duquel  esloit  vn  globe  en  forme  d'un©  molhe  et  fut 
allumé  ledict  feu  par  ledict  seigbeur  Euesque,  assisté  desdîclz 
sieurs  maire  et  escheuins,  etc. 

1G45.  —  Prosopopée  numérale  et  acrostiche  sur  le  nom  et  mort 
de  Magallothis,  pat  le  sieur  Gaultherot  aduocat  * 

Manc  fVI  aVstrasfœ  CLaVh  nVnC  MLIor  aZgà 
LotharICœ  fVsa  obfeCto  perIVria  genti 

1 .  Nicolas  de  Neuville,  marquis,  puis  duc  de  Viileroi,  pair  et  maréclial 
\\c  France,  fils  dcGhnrles  do  Neuville,  morqtiis  do  Viileroi,  né  le  14  octo- 
bre 1508,  moùrut  à  Paris  le  28  novembre  1685. 

2.  Denis  GauUhcrot  a  fait  un  fréquent  usage  du  mméral  ou  mieux 
chronogramme,  que  Macheret  appelle  distique  numéral,  chronosticon  car- 
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Âuire  numéral  du  îour  de  Tassault,  après  le  feu  des  mines  : 

CtmicuUs  lani  ter  sexto  effraeta  repente 
Ter  Motha  inuUut  castraque  lassât  temet 

Trois  autres  encore  suivantz  : 

Tesqua  jacent  uln  Motha  furens  sacra  Ulia  contra 
Cornu  extoUebat  qui  superesse  potest 

En  Lodoice  motkœ  nonis  quinUlibus  arces 
Supposuere  tuo  colla  subacta  jugo 

Laus  Christo  molhœ  nonis  quintilibus  arces 
Legibus  astrictœ  nml  Lodovice  luis,  etc  * . 

La  glaire  de  la  Mothe  luy  cause  son  malieur 

C'este  misérable  place,  qui  auoit  esté  la  ruyne  de  tout  son 
paiis,  a  cause  de  ses  cruautez  continuelles  et  misérables  excez 
quelle  commettoit  soub  prétexte  de  sa  force,  appuyée  peut  e^ 
tre  sous  Tinsolente  autorité  de  ses  gouuemeurs  tant  du  sieur 
d*Yche  que  Chliquot  ^  ;  sans  rappeler  en  mémoire  les  crimes 
quelle  a  commis  autrefois  au  temps  de  la  ligue  de  France  soub 
la  6n  et  commencement  des  sacrés  Roys  Henry  de  Pologne  et 
Henry  de  Nauare,  ceste  rebelle,  dis-je,  ne  se  souuenoit  plus 
que  le  sieur  mareschal  de  la  Force  Tauoit  prise  par  force  :  ains 
comme  vne  petite  babilone  se  targant  en  de  nouvelles  forces, 
mesprisoit  le  prouerbe  qui  dict  que  ou  le  soleil  entre  les  hom- 
mes y  entrent,  s'est  veuë  atterée  auant  quelle  creut  estre  bien 
assiégée  :  a  laquelle  justement  Ton  pourroit  dire  :  Filia  baby- 
lonis  misera  :  heaius  qui  reirihuei  iibi  reiributUmem  tuant  quam 
reiribuisti  nobis  {Psalm.  136).  Geste  place  maintenant  n'est  re- 
nommée que  pour  estre  diffamée  et  a  esté  rasée  repied,  reterre, 
que  nous  disons  auec  meilleure  grâce  en  latin  (Solo  œquala) 
aflin  que  le  vieil  nom  quelle  portoit  luy  soit  plus  naturel  et 
propre,  sçauoir  une  mothe  latine  [Mota)  que  les  grammairiens 

men  et  qu'on  peat  définir  :  ane  inscription  en  prose  on  en  vers  dont  les  let- 
tres numérales  offrent  U  date  d'un  événement.  Le  plus  souvent,  les  lettres 
numérales  sont  en  majuscules,  tandis  que  les  autres  sont  en  caractères  plus 
petits.  Le  premier  chronogramme  donne  ; 

MVIVICLVIVCVILILUCVICIVII  -  1645. 

1 .  Ces  quatre  distiques  sont  numéraux  comme  le  premier  (Note  de  Ma- 
cheret). 

2.  Laurent  Cliquet,  fils  de  Léonard  Cliquet  et  de  Marie  Alix  de  Vroo- 
court,  général  des  armées  du  duc  Charles  de  Lorraine  et  gouverneur  de  la 
Mothe. 
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disent  prouenir  de  movere  qui  veut  dire  mouvoir  ou  changer 
de  place,  ce  que  justement  ces  messieurs  les  rebelles  de  la  Mo- 
the  ont  faiclz,  ayant  abandonnez  leur  susdicte  molhe  de  terre 
pour  se  placer  ailleurs,  etc. 

Geste  seneschaussée  a  esté  annexée  au  bailliage  et  siège  pre- 
sidial  de  Lengrcs  et  s*en  ensuyuent  les  villages  qui  sont  de  la- 
dicte  seneschaussée,  la  Mothe,  Sauuille,  Hai*éuille,  Vaudre- 
court,  GralTigny,  Nigeon,  Soulaucourt,  Oziers,  Dambelain, 
Roncourt,  Chaulmont-la- Ville,  Huilliécourt,  Brainville,  Ve- 
roncourt,Ma]aincourt,Gonnaincourt,  Sainct-Thiébault,  Parey, 
Sainct-Oueti,  Hacourt,  Villoxel,  Liffol-le-Grand,  Vacheresse 
et  Rouillie,  Vilotte,  Grainuilliers  et  Germainuilliers,  etc.  Le 
village  de  Bourmont  est  en  ladicteet  n'est  pas  en  la  table  \ 


1 .  Extraits  des  tiltres  de  la  Mothe  qui  m'oot  esté  commuDiqués  pour  co 
subject  (Note  de  Machcrct}. 
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Il  n'élait  pàs  commode  de  yojager  en  France  à  Tépoque  des 
guerres  de  religion.  Des  bandes  armées  parcouraient  les  cam- 
pagnes, et  les  voyageurs  prudents  devaient  se  munir  d'une 
escorte.  Lorsque  l'ambassadeur  vénitien,  Jérôme  Lippomano 
fut  arrivé  à  Dijon,  au  mois  d'avril  1 577,  il  fut  obligé,  pour  con- 
tinuer sa  roule,  de  se  faire  accompagner  de  douze  cavaliers  et 
do  vingt-quatre  arquebusiers.  On  racontait  que  des  brigands 
guettaient  le  passage  de  Tambassadeur,  pour  s'emparer  des 
trésors  qu'il  faisait  transporler,  disait-on,  sur  les  mulets  qui 
étaient  chargés  de  ses  bagages.  Ces  brigands  auraient  été  des 
gentilshommes  pauvres,  qui  opéraient  sur  les  grands  chemins 
et  se  réfugiaient  ensuite  dans  leurs  maisons  ou  leurs  châteaux. 
Partout,  sur  leur  route,  on  disait  aux  Vénitiens  :  «  Ils  sont  ici 
près,  au  nombre  de  trente  ou  de  quarante,  ou  de  cinquante 
cavaliers,,  mais  divisés  en  deux  bandes.  »  Lippomano  et  sa 
suite  arrivèrent  pourtant  sans  encombre  à  Ghâlillon-sur-Seine, 
où  ils  admirèrent  les  ruines  d'un  château  d'un  aspect  vraiment 
royal,  et  la  belle  fontaine  qui  fait  tourner  quatre  roues  de 
moulin.  Mais  à  partir  de  cette  ville,  les  inquiétudes  des  voya- 
geurs recommencèrent,  et  ne  les  quittèrent  point  pendant  leur 
voyage  à  travers  la  partie  de  la  Champagne  qui  forme  aujour- 
d'hui le  département  de  l'Aube.  Nous  traduisons  le  récit  du 
secrétaire  de  Lippomano,  qui  concerne  le  territoire  de  ce  dépar- 
tement et  qui  nous  parait  offrir  un  intérêt  particulier  pour  les 
lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne' . 

((  Partis  de  Châlillon,  nous  traversâmes  d'abord  Courcelles, 
puis  Villiers-le-Patras,  situé  à  une  lieue  et  demie  de  distance, 

1 .  M.  N.  Tommaseo,  l'édileur  des  Belations  des  ambassadeurs  vénitiens 
sur  les  affaires  de  France  au  XV I"  siècle,  a  publié  eu  uoles  le  texte  ita- 
lien du  passage  dont  nous  donnons  la  traducliou.  (Voir  tome  II,  p.  290  à 


en  1577 


294}. 
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OÙ  nous  apprîmes  que  les  brigands  avaient  éié  aperçus  du  haut 
des  murailles  une  demi-heure  auparavant;  nous  nous  tinmes 
en  dehors  de  leur  portée  jusqu*à  Mussy-le- Vieux,  une  autre 
lieue  et  demie  plus  loin,  où  nous  dinâmes.  Cette  ville  n*est  pas 
très  grande,  mais  en  somme  est  assez  belle  et  assez  Forte,  ayant 
de  beaux  jardins  et  étangs,  et  une  très  belle  habitation  pour  le 
logement  de  Févèque.  Et  quoiqu'elle  soit  véritablement  en 
Bourgogne,  elle  dépend  néanmoins  de  la  juridiction  de 
Champagne.  Elle  est  située  sur  la  Seine.  Nous  passâmes 
ensuite  à  Courteron,  Gyé,  Neuville,  Villeneuve,  tous  gros  vil- 
lages, entourés  récemment  de  murs  par  les  paysans  eux- 
mêmes,  et  qui  sont  à  une  demi-lieue  de  distance  tes  uns  des 
autres*.  Et  comme  ces  paysans  avaient  entendu  parler  des 
voleurs  qui  étaient  dans  les  environs,  ils  pensèrent,  en  nous 
voyant,  que  d^étaient  ceux-ci  qui  venaient,  et  nous  fermèrent 
au  nez  les  portes  de  leurs  villages,  gardant  avec  leurs  arque* 
buses  les  murailles  au  pied  desquelles  il  était  nécessaire  que 
nous  passions  ;  la  présence  d'un  frère  du  lieutenant  de  Chà- 
tillon,  qui  était  avec  nous,  ne  sufût  pas  pour  les  rassurer. 

«  Entre  Mussy-le-Vieux  et  Courteron,  la  vallée  se  rétrécit 
au  point  de  gêner  le  cours  de  la  Seine.  Comme  les  bois  sont 
épais,  ce  passage  esi  regarde  comme  dangereux  *  ;  les  mulets 
marchaient  en  tête  et  en  avant,  pour  faire,  s'il  le  fallait,  uu 
rempart  aux  arquebusiers;  un  cavalier  demanda  à  T un  des 
muletiers  à  qui  étaient  ces  mulets,  et,  sur  la  réponse  qu^ils 
étaient  à  l'ambassadeur  de  Venise,  il  voulut  savoir  combien  il 
avait  de  cavaliers  avec  lui  ;  le  muletier  répondit  qu'ils  étaient 
de  vingt-cinq  à  trente  avec  un  nombre  égal  d'arquebusiers. 
Aussitôt  que  le  cavalier  eut  entendu  cette  réponse,  il  se  sauva 
à  toute  bride  dans  le  bois,  ce  qui  nous  fit  croire  que  nous 
devions  être  attaqués.  Nous  passâmes,  on  peut  le  dire,  Tépée 
hors  du  fourreau,  et  les  mèches  des  arquebuses  quasi  allumées. 
Enfin,  nous  arrivâmes  à  Bar-sur-Seine,  quatre  lieues  plus  loin, 
sans  conteste  et  sans  avoir  eu  occasion  cette  fois  de  montrer 
notre  courage.  Nous  logeâmes  ce  soir  là  et  le  lendemain,  parce 

1 .  Il  y  a  une  erreur  pour  la  distance,  en  ce  qui  concerne  Villeneuve. 
Villeneuve  esl  à  7  kil.  de  Neuville  et  à  1  kil.  de  Bar -sur-Seine.  Il  ne  reste 
plus  de  cet  ancien  village  qu'une  papeterie,  qui  existait  d^à  en  1578.  (Boutict 
et  Socard,  Dictionnaire  topographique  de  VAube^  p.  184.) 

2.  Le  nouveam  voyage  de  France,  de  Saugrain,  râiiii|»riiBé  ca  1760, 
indique  que  de  la  Gloire-Dieu  à  Mussy  il  y  a  un  bois  dans  ua  fond,  (page 

m] 


434         DANS  LA  CHAMPAGNE   MÉRIDIONALE  EN  1577 

qu'il  pleuvait  toujours,  à  l'hôtel  de  la  Couronne,  logis  com- 
mode et  agréable. 

«  La  ville  est  d'une  honnête  grandeur  ;  mais  le  château  et 
les  murailles  paraissent  être  faites  de  la  terre  battue  dont  les 
Polaques  font  les  leurs,  de  môme  que  les  habitations  qui  sont 
construites  de  bois  et  de  bouc. 

«  Ici,  notre  escorte  fut  remplacée  par  des  hommes  frais,  au 
nombre  de  quatorze  cavaliers  et  de  dix-huit  arquebusiers; 
après  avoir  fait  avertir  le  prévôt  des  cavaliers  de  Troyes,  qui 
devait  venir  nous  assurer  le  chemin,  nous  partîmes  le  9  du 
mois,  et  nous  venions  de  quitter  Virey-sous-Bar  et  Fouchères, 
où  se  trouve  une  belle  abbaye  ^ ,  près  des  limites  de  la  Bour- 
gogne et  de  la  Champagne,  lorsqu'il  arriva  un  incident  qui 
prêta  à  rire.  En  effet,  apercevant  dans  un  chemin  bas  une 
grande  poussière  s'élever  au-dessus  d'une  colline  vers  laquelle 
nous  marchions,  et  peu  après  une  grande  troupe  de  cavaliers, 
qui  venait  en  courant  à  notre  rencontre,  nous  crûmes 
tous  que  c'étaient  les  voleurs,  et  les  autres  avaient  la  même 
opinion  de  nous,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  voir  les  mu- 
lets, qui  éUûent  restés  un  peu  en  arrière,  avec  les  arque- 
busiers qui  les  gardaient.  Âussi  de  part  et  d'autre  ayant 
pris  les  arquebuses  et  ayant  serré  les  rangs,  nous  avançâmes 
avec  la  pensée  d'en  venir  aux  mains.  Mais  en  s'approchant,  on 
reconnut  que  c'était  le  prévôt  de  Troyes  avec  dix-huit  cavaliers, 
et  la  crainte  fit  place  aux  rires.  Nous  travereâmes  ensuite  Ri- 
valta^,  village  ouvert,  mais  grand,  et  nous  entrâmes  à  Troyes 
de  bonne  heure,  quoique  les  chemins  eussent  été  gâtés  par  les 
pluies  récentes  ;  et  les  sept  lieues  qui  se  trouvent  entre  Troyes 
et  Bar-sur-Seine  en  valent  bien  dix. 

a  Troyes,  capitale  de  la  Champagne,  est  une  bonne  et  solide 
ville  fortifiée;  mais  si  belle  et  si  propre,  que  de  Topinion 
de  beaucoup,  elle  est  regardée  comme  la  plus  charmante 
ville  de  toute  la  France  {la  pin  dillettevol  villa  di  tuUa 
la  Francia).  Quoiqu'elle  soit  si  remplie  de  maisons  qu'on  n'y 
voie  point  d'espace  vide,  les  rues  en  sont  cependant  si  larges, 
si  propres  et  si  droites' ,  qu'on  peut  apercevoir  de  tous  côtés 

1 .  II  y  avait  aulrcfois  un  monastère  dans  ce  village,  et  il  en  restait  en 
1787  un  prieuré  a  la  collation  de  Tabbé  de  Molôme.  (Courtalon,  Topogrû' 
phie  historique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  III,  93). 

2.  Peut-être  Rouilly-Saint-Loup  ? 

3 .  Il  faut  attribuer  celte  largeur  et  ralignement  relatif  de  cerlainds  mes 
au  grand  incendie  do  1526  qui  avait  détruit  une  partie  de  la  ville. 
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ses  riches  et  beaux  édifices  publics  et  privés  ;  parmi  ses  églises, 
celle  de  saint  Pierre  est  la  plus  belle  et  la  plus  somptueuse  ; 
elle  est  même,  à  mon  avis,  parmi  les  belles  églises  de  France, 
et  pourtant  j'en  ai  vu  quel(|ues-unes.  La  Seine  passe  au  milieu 
de  la  ville;  et  quoiqu'elle  ne  soit  pas  navigable,  elle  sert  néan- 
moins à  transporteries  immondices  au  dehors  de  la  ville.  Nous 
logeâmes  cette  nuit  au  Dauphin,  hôtel  royal,  comme  étant 
celui  où  le  roi  lui-môme  descendait  autrefois;  et  étant  partis, 
le  lu.  en  compagnie  du  prévôt  et  de  vingt-sLx  cavaliers,  nous 
traversâmes  la  grande  plaine  (campagm)  de  douze  lieues  située 
enire  Troyes  et  Nogent;  c'est  delà  que  vient  réellement  le  nom 
de  la  province,  qui  est  exposée  à  toutes  les  invasions  armées 
qui  se  font  en  ce  royaume,  et  qui  sert  de  passage  aux  Reitres, 
quand  ils  viennent  en  France. 

a  Pendant  les  douze  lieues  qui  séparent  Troyes  de  Nogent, 
on  ne  trouve  logement  qui  vaille,  sinon  à  moitié  chemin  les 
Trois  maisons,  qui  sont  au  juste  trois  maisons,  ou  plutôt  trois 
tavernes,  qui  n'ont  rien  d'autre  que  l'enseigne*.  Nogent  n'est 
pas  une  très  grande  ville,  mais  elle  est  assez  belle  ;  elle  possède 
une  église  et  un  pont  de  pierre  sur  la  Seine,  qui  devient  ici 
navigable  au  point  de  porter  de  grands  bateaux  ;  on  y  amène 
depuis  Rouen  des  bateaux  de  sel  fin,  qu'on  envoie  ensuite  en 
Champagne  et  dans  une  partie  de  la  Bourgogne.  Les  rives  de  la 
Seine  ont  besoin  d'être  soutenues  comme  celles  de  la  Brenla 
entre  Dolo  et  Slra,  en  venant  de  Padoue.  Nous  fûmes  assez 
bien  logés  à  la  Cicogne  ;  et  le  matin  du  1 1 ,  étant  débarrassés 
de  nos  gardes,  nous  arrivâmes  à  quatre  lieues  de  là,  à  Provins, 
ville  de  Bris,  pas  très  belle,  et  située  sur  une  colline;  mais 
pourtant  assez  grande  et  ancienne,  où  nous  fûmes  assez  bien 
logés  à  la  Couronne.  Entre  Nogent  et  Provins,  ou  traverse 
toujours  une  forêt  touffue*.  Néanmoins  la  route  était 
sûre  ;  d'autant  plus  qu'une  compagnie  d'hommes  d'armes  de 
monseigneur  de  Guise  était  alors  dans  les  environs.  » 

Entre  Troyes  et  Nogent,  nos  voyageurs  avaient  eu  encore 
une  alerte.  Ils  étaient  au  milieu  d'un- plateau  dépouillé  d'arbres, 
lorsqu'ils  aperçurent  une  bande  de  trente  cavaliers,  qui  s'arrê- 
tèrent sur  le  chemin  et  les  attendirent,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
à  la  distance  d'un  jet  de  pierre;  mais  alors  les  cavaliers,  voyant 

1 .  La  grande  roule  do  Troyes  à  Nogcut  passa  par  les  Trois  maisons  jusqu'à 
répo(|Uo  du  ministère  du  cardinal  de  Flcury,  vers  1735. 

2.  La  forêt  de  Sourdun,  qui  existe  encore  aujourd'hui. 
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sans  doute  qtié  les  YébiUeûs  étnietit  en  (btte»  lournèneot  à 
drOfté  ist  s'iBiifUircili  à  bridé  abàtiué  à  thivôtre  la  plaine.  Oii  se 
dohna  le  phiifiiir  de  les  poursuivre  un  peu.  Maid  be  qu'il  j  eut 
de  piquant  dans  cé  Voyàge,  c'est  que  les  Yénitiehs  <BUreui  piùs 
à  sé  plAindre  dés  cayaliers  de  leur  escorté  ctue  des  bHg^nds, 
djOnt  oti  parlait  taht  ét  ce  qu'ils  tirent  si  péU.  Lé  prévôt  et  Sés 
gens  s*ittiâ^naient  ({bé  l'ambassaxieur  poirtait  &vec  lui  Uâe 
Sbitame  db  8(t0,A00  brànes  que  la  seigneurié  de  Vébisé.éhvojail 
àû  roi  Héhri  III  ;  àrHVés  à  Nogeht-sùr-Selnék  ils  lui  éxlottiùé- 
lléut  dtàs  éfciis  pftr  lééhlaines,  aVeb  des  menaces  têlies,  que  si 
IMn  h  âtait  {Vas  été  dans  Uhé  giDsisé  ville,  leâ  vujagèùrs  n  au- 
tàiéUi  pàs  su  eomttieiit  Us  s'en  seMiiéht  tilrés. 

Albert  Babbau. 
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A  cette  époque  1590,  on  Ut  dans  Mézera;,  que  CfiresUe^pe 
Daguerre,  veuve  d^  Louis  d'AgouU,  ooi^teçle  SauU/avait  ^n§l 
faction  en  Provence,  que  c  était  uuq  (eqipie  d'un  fT^ï^^  cou- 
rage et  d'un  esprit  fort  élevé,  qvi'^Ue  ne  vQvilait  introduire  le 
duc  de  Savoie  en  Provence,  où  il  ayait  aussi  un  p9.rti,  pour 
s*^  rendre  la  plus  forte  elle-même,  que  le  2  mars  159),  çe  duc 
fi|^  rcQU  dans  Marseille  par  les  brigues  de  cette  comtesse  de 
Sai|lt.  Ce  fut  au  mojs  de  juin  1 599,  selon  îf  é^era^,  qu'un  duel 
eut  lieu  entre  Monsieur  de  Çré(^uy  et  Philipoin  tiçève  bâtar4  du 
duc  de  3avoie,  dans  lequel  Philippin  fut  tue. 

Le  dernier  compl-e  receveurs  de  ]^  terre  4a  |kfontmQr( 
rendu  à  Jeanno  de  Hi^ngpst  por^q  la  date  de  V^^nnée  I6O4. 

Du  3  août  1600,  —  flchange  entre  bf^ule  ^t  pnissanta  4^mB 
Qhrestienne  Paguerre,  tiarpnne  de  Vienne,  dame  dp  qntmpri 
veuve  de  feu  M.  de  Sault,  et  hqnoré  seigneur  Robert  de  Qon^^i 
éouyer,  sieur  de  Limey  et  CoUigny,  gouverneur  ppur  le  roi  du 
château  de  Montesqlero  et  dame  Qabrielle  4^  Qrayellp,  sQn 
épouse,  par  leqpel  éc^iange  lesdi^s  sienr  pt  dao|B  dq  |uime^  nnt 
donné  à  ladite  dame  de  Montmort,  la  terre  et  seigneuriP  4P 
Montarmé',  le  haut  et  Montarmé  le  l^a3  ppn8i§(an^  en 
moyenne  et  basse  jqstipp,  mouvant  ladite  terre  en  plein  &pf* 
foi  et  hommage  de  M.  le  baron  de  Baye. 

Du  28  août  1606.  —  Foi  et  hommage  rendus  par  4ame 
Cbrestienne  Paguerre,  baronne  de  Vienne^  et  dame  de  Mont- 
mort,  veuvQ  de  M.  le  comte  de  Saul^  des  fiefs  de  Montarm^  le 
haut  et  Montarnié  le  bas  à  messire  «^ean  de  Lon,  b^n  de 
B^ye. 

Du  25  septembre  1607.  —  Foi  pt  bonio^age  rda4ns  pi^r  4^e 
Chreslienne  Daguerre.  dame  de  Montmort,  à  messire  Ju^tq 
Pontailler,  baron  de  Pleurs 


•  Voir  page  321,  tome  XV,  de  la  Revue  de  la  Cf^ampqgne  et  de  Brie, 

1.  Commune  de  Corriberl. 

2.  Archives  du  chftteau  de  Montmort. 
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1607.  —  Chrestienne  Daguerre,  comtesse  de  Sault,  baronne 
de  Vienne;  dame  de  Montraort,  Moyeneourt  et  autres  lieux 
fille  unique  de  Jeanne  de  Hangest,  suivant  deux  actes  de  foi 
et  hommage  rendus  à  Pleurs  et  à  Vertus  les  25  et  29  septem- 
bre 1607. 

En  1609  engagement  signé,  elle  promet  allouer  à  ses  fermiers 
de  Montmort,  toutes  les  sommes  qu'ils  payeront  à  Barthélémy 
Boyer  son  argentier  *. 

Après  la  mort  de  Chrestienne  Daguerre  son  fils,  Charles, 
sire  de  Créquy  hérita  de  la  seigneurie  de  Montmort.  Il  avait 
une  fille  nommée  Françoise. 

Maximilien  de  Béthune  II®  du  nom,  prince  souverain  d'Hen- 
richemont  par  la  grâce  de  Dieu,  marquis  de  Rosny,  né  à  Pa- 
ris en  1588,  gouverneur  de  Mantes  et  de  Gergeau,  capitaine 
de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  grand  maître  de  Tartillerie  et  de  surintendant  des 
fortifications  de  France  sur  la  démission  de  son  père,  par 
lettres  patentes  du  10  avril  1610.  Il  mourut  le  l***  septembre 
1634.  Il  avait  épousé  le  15  septembre  1609,  Françoise  de 
Créquy,  morte  le  23  janvier  1656,  fille  aînée  de  Charles,  sire 
de  Ôréquy,  prince  de  Poix,  seigneur  de  Blanchefort  et  de  Cré- 
quy, duc  de  Lesdiguières,  pair  et  maréchal  de  France,  dont 
les  armes  sont  :  «  écartelé  aux  1  et  4  de  Blanchefort  qui  est 
d'or,  à  deux  lions  léopardés  de  gueules  ;  aux  2  et  3  de  Créquy, 
qui  est  d'or  au  créquier  de  gueules  »  ;  et  de  Bonne,  dame  de 
Lesdiguières,  fille  du  connétable  de  ce  nom.  De  ce  mariage 
vinrent  : 

1°  Maximilien  François. 

2°  Louise  morte  sans  alliance  le  11  février  1679,  enterrée 
aux  Récollets  *. 

1617.  —  Charles,  sire  de  Créquy  d'Agoult,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  maréchal  de  France,  prince  de  Poix,  comte  de 
Sault,  fils  et  héritier  par  bénéfice  d'inventaire  de  feue  Chres- 
tienne Daguerre  suivant  une  quittance  donnée  par  ce  seigneur 
aux  amodiateurs  de  la  terre  de  Montmort  du  16  janvier  1617 
et  une  transaction  avec  les  mômes  amodiateurs  du  16  mars 
1622 


1 .  Idem. 

2.  La  Chesnaye-Desbois.  Dictionnaire  do  la  noblesse, 

3.  Archives  du  chûtcau  de  Montmorl. 
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1 622.  —  Françoise  de  Créquy,  marquise  de  Rosny,  dame  de 
Moutmorl,  suivant  foi  et  hommage  fait  à  Baye  pour  certains 
fiefs.  Elle  était  séparée  de  corps  et  de  biens  de  messire  Maxi- 
milieu  de  Béthune,  marquis  de  Rosny,  grand  maitre  et  capi- 
taine général  de  Tartillerie  de  France. 

Du  18  avril  1622.  —  Foi  et  hommage  de  partie  de  la  terre  et 
seigneurie  de  Montmort  rendu  à  haut  et  puissant  seigneur 
messire  Joseph  de  Luxembourg,  de  Poutailiier,  duc  de  Piney, 
comte  de  Ligny,  baron  de  Pleurs,  par  haute  et  puissante  dame 
Françoise  de  Créquy,  marquise  de  Rosny,  dame  dudit  Mont- 
mort. 

Du  23  avril  1622.  —  Foi  et  hommage  de  la  seigneurie  de 
Montarmé  rendu  à  messire  Jean  de  Lon,  écuyer,  seigneur  de 
Lorme,  Talus,  Bannay  et  baron  de  Baye  par  dame  Françoise 
de  Créquy,  marquise  de  Rosny,  dame  de  Montmort  et  de 
Montarmé  \ 

En  1623  Françoise  de  Créquy,  marquise  de  Rosny  était 
séparée  de  corps  et  de  biens  de  messire  Maximilien  de  Béthune, 
marquis  de  Rosny,  grand  maitre  et  capitaine  général  de  l'ar- 
tillerie de  France,  suivant  un  arrêt  du  Parlement  du  24  juillet 
1632,  qui  condamne  M.  le  comte  de  Vertus,  à  donner  main- 
levée de  la  saisie  féodale  de  la  terre  de  Montmort. 

Le  8  octobre  1624.  —  Foi  et  hommage,  aveu  et  dénombre- 
ment du  fief  de  Vouzy-les- Vertus  appelé  la  Tour  Cuissolle, 
rendu  par  Marie  Lallemand,  veuve  de  Nicolas  de  Cuissot  te  au 
nom  et  comme  mère,  ayant  la  garde-noble  de  ses  enfants  et 
dudit  défunt,  à  dame  Françoise  de  Créquy,  marquise  de  Ros- 
ny, dame  de  Montmort. 

Du  7  novembre  1626  copie  coUationnée  d'un  aveu  et  dénom- 
brement fourni  par  dame  Françoise  de  Créquy,  marquise  de 
Rosny,  dame  de  Montmort,  à  messire  Claude  de  Pleurs,  sei- 
gneur de  Balagny,  seigneur  et  baron  do  Pleurs  *. 

Du  24  juillet  1632.  Sentence  du  Parlement  de  Paris,  qui 
condamne  M.  le  comte  de  Vertus  à  donner  main-levée  à  dame 
Françoise  de  Créquy,  marquise  do  Rosny,  de  la  saisie  faite  à 
sa  requête  sur  la  terre  et  seigneurie  de  Montmort  faute  de 
payement  de  quints  et  requints. 

Le  29  janvier  1634,  les  habitants  de  Montmort  et  de  Lucy 

1 .  Archives  du  château  de  Monlmort. 

2.  Archives  du  château  de  Monlmort. 
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assemblés  consentent  à  ce  que  Madame  de  Montmort  Tasse 
construire  une  retenue  d'eau  et  creuser  un  étang  sur  leurs 
usages  lieu  dit  :  le  Ru  des  rosettes,  et  supplient  ladite  dame  de 
permettre  que  leurs  bestiaux  puissent  paitre  et  abreuTer  en 
Télenduti  dudit  étang  et  autour  diceluy,  ce  à  quoi  elle  a  con- 
senti'. 

Jeanne  de  Hangest  maria  à  Louis  d'Âgoult,  cher  d*une  puis- 
sante maison  do  Provence  et  de  Dauphiné  sa  fllle  unique  dont 
le  (ils,  Charles,  sire  de  Oréquy  et  d'Agoult,  maréchal  de 
France  fut  tué  au  siège  de  Séganez  en  1038  *. 

Suivant  deux  règlements  concernant  les  bois  à  prendre  par 
les  seigneurs  de  Montmort  dans  la  forôt  de  Vassy,  Françoise 
de  Gréquy  était  veuve  de  MaximiHen  de  Béthune  en  1642. 

Le  2  avril  1643.  Ordonnance  de  M.  de  Ligny,  grand  maître 
des  eaux  et  forêts  au  département  de  Tlle  de  France,  Brie, 
Perche,  Picardie  et  pays  reconquis,  par  laquelle  au  lieu  de  40 
cordes  de  bois  de  chauffage  et  tout  le  bois  nécessaire  pour 
bâtir  et  les  réparations  du  château  de^Montmort,  il  n*accorde 
à  dame  Françoise  de  Créquy,  marquise  de  Rosny,  dame  de 
Montmort  que  20  eordes  de  bois  de  chauffage  et  la  moitié  du 
bois  h  bâtir  de  ce  qui  était  porté  par  Tacte  d'échange  de  M% 
et  le  droit  d'usage  et  de  pâturage  sur  les  pâtis  du  Baizil  pour 
les  bestiaux  de  ladite  damo  de  Montmort  seulement.  Le  tout  à 
le  charge  par  ladite  dame  d'obtenir  des  lettres  patentes  du  Roi 
portant  confirmation  desdits  droits  *.  » 

1647.  Foi  et  hommage  rendu  à  dame  Françoise  de  Créquy, 
marquise  de  Rpsny,  par  dame  Marie  d'Emfreville  veuve  de 
feu  Messire  Jacques  de  Maurepas,  seigneur  des  Boulleaux 
ayant  la  garde  noble  des  enfanta  mineurs,  d'elle  et  dudit 
défunt,  du  fief  des  hautes  vendanges  relevant  de  Mont- 
mort *. 

Au  milieu  du  XVII°  siècle,  Françoise  de  Créquy,  dame  de 
Montmort,  veuve  de  Maximilien  de  BéthUne-SuUy,  laissa 
après  sa  mort  la  seigneurie  à  sa  fille  mademoiselle  Louise  de 
Béthune  de  Sully. 

Acte  d'échange  passé  devant  Mossart,  notaire  à  Montmort 

1 .  Archives  da  châloau  de  Montmorl. 

S.  Guérard.  Statistique  historique  du  Dép,  do  la  Marne. 

3.  Archives  du  château  do  Montmort. 

4.  Mem. 


4 


NOTBS  SUR  LE  GHATBAU  DB  MONTMORT  441 


le  2  août  1655  entre  haute  et  puissante  demoiselle  Louise  de 
Bélhune  de  Sully,  princesse  souveraine  de  Henrichemont, 
dame  de  Montmort,  Toulon  et  de  Congy  pour  un  tiers  et 
messire  Louis  du  Bellay,  Seigneur  de  (îhevigny,  Congy, 
Villeneuve  et  Broussy-le -Grand  et  dame  Anne  d'Angleterre 
son  épouse.  Par  lequel  échange  demoiselle  de  Sully  a  donné 
audit  seigneur  du  Bellay,  le  tiers  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Congy. 

Acte  de  dénombrement  fait  à  Vertus  le  27  septembre  1657 
par  demoiselle  Louise  de  Béthune  de  Sully,  princesse  souve- 
raine d'Henrichemont,  damo  de  Montmort,  Toulon,  Congy  et 
autres  lieux,  fille  de  Françoise  de  Créquy. 

22  Juin  1658.  —  Sentence  rendue  en  la  Justice  et  prévôté 
de  Montmort  qui  ordonne  la  saisie  féodale  du  fief  de  la  Tour 
de  Vouzy  et  celui  de  Breuvery  relevant  et  mouvant  en  plein 
fief  de  haute  et  puissante  demoiselle  Louise  de  Bélhune  de 
Sully,  princesse  souveraine  d'Enrichemout,  dame  de  Mont- 
mort faute  de  droits  et  devoirs  non  rendus  à  ladite  demoiselle 
par  les  détenteurs  desdits  fiefs  \ 

1«"  juillet  1658.  —  Saisie  féodale  du  fief  de  la  lourde 
Vouzy  sur  Nicolas  de  Cuissotte. 

Du  11  septembre  1658.  —  Désistement  de  mademoiselle  de 
Sully  sur  la  saisie  féodale  du  fief  de  la  tour  de  Quissolle  sur 
Méssire  Nicolas  de  Cuissotte,  seigneur  de  Gizaucourt  et  de 
Vouzy  et  sommation  audit  sieur  de  Gizaucourt  de  faire  en  per- 
sonne et  non  par  procureur  les  foi  et  hommage  qu'il  doit  à 
ladite  demoiselle  de  Sully,  du  fief  de  la  Tour  Cuissotte  située 
audit  Vouzy. 

2  Juillet  1658.  —  Saisie  féodale  de  la  seigneurie  de  Breu- 
very sur  demoiselle   de  Saint-Remy  veuve  de  défunt 

Claude  Lescarnot,  Philippe  Sagnier  seigneur  pour  moitié 
savoir  :  ladite  demoiselle  pour  deux  parts  et  ledit  Sagnier  pour 
Tautre  part,  M^  Orguelin  pour  une  part,  Gargan,  Jean 
Hangot,  Pierre  Godol,  Jean  Linages  et  demoisselle  Paillot. 

Protestation  dudit  seigneur  de  Gizaucourt  (Nicolas  de  Cuis- 
sotte) qui  est  venu  en  personne  à  Montmort  avec  Thuissier,  de 
prêter  les  foi  et  hommage  demandés  par  l'exploit  du  1 1  sep- 
tembre 1658.  —  Mais  qu'ayant  rendu  ce  devoir  devant  les 
officiers  de  Montmort  par  maître  Louis  Aubry  avocat  au  par- 


1 .  Archives  da  château  de  Montmort. 
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lement  fondé  de  la  procuration  dudit  seigneur,  au  mois  d'août 
1658  ;  il  somme  ladite  demoiselle  d'avouer  on  désavouer  les- 
dils  officiers,  qu'en  cas  d'aveu,  c'est  sans  sujet  que  la  signifi- 
cation dudit  jour  11  septembre  1658  lui  a  été  faite  et  dans  le 
cas  de  désaveu,  il  se  soumet  de  rendre  à  ladite  demoiselle,  les 
foi  et  hommage  qui  lui  sont  dus  à  cause  dudit  fief  de  Youzj 
relevant  et  mouvant  do  son  château  de  Montmort,  avec  pro- 
testation de  se  pourvoir  contre  lesdits  officiels  comme  contre 
des  concussionnaires,  et  d'agir  contre  eux  pour  la  répétition 
des  sommes  qu'ils  ont  induement  exigés  de  lui  et  répéter  con- 
tre eux  tous  les  dépens,  dommages  et  intérêts  sans  préjudice, 
aussi  de  faire  déclarer  la  saisie  faite  de  son  fief  à  la  requête  de 
ladite  demoiselle  de  Sully  sans  signification  précédente  de 
venir  rendre  les  foi  et  hommage,  injurieuse,  tortionnaire  et 
déraisonnable,  etc  \ 

16  mars  1668.  —  Acte  de  foi  et  hommage  rendu  par  Jean 
Dupuis,  Seigneur  d'Aunizeux,  leMénil  et  des  hautes  et  basses 
vendanges  à  mademoiselle  Louise  de  Béthune-SuUy  dame  de 
Montmort  du  fief  du  Breuil  et  du  fief  des  hautes  vendanges  à 
cause  de  son  château  de  Montmort. 

Le  30  juin  1669.  —  Acte  de  foi  et  hommage  rendu  à  made- 
moiselle de  Sully,  par  Jean  Dupuis,  du  fief  du  Breuil  et  des 
hautes  vendanges. 

—  Du  14  janvier  1S73.  Foi  et  hommage  rendu  pour  la  sei- 
gneurie de  Montarné,  par  mademoiselle  Louise  de  Béthune  de 
Sully,  princesse  souveraine  d'Henrichemont,  dame  de  Mont- 
mort et  de  Montarmé  à  Pierre  Larcher,  Baron  de  Baye  «. 

Mademoiselle  do  Sully  avait  fait  venir  à  Montmort,  Valentin 
Lallemant  %  médecin  célèbre,  un  des  hommes  les  plus  savants 
de  son  époque. 

Vers  cette  époque  mademoiselle  Louise  de  Béthune  de 
Sully,  monrut  sans  avoir  été  mariée,  laissant  pour  légataire 
universelle,  dame  Marguerite-Louise  de  Béthune,  veuve  de 
feu  Messire  Armand  de  Grammont. 

—  Foi  et  hommage  du  7  novembre  1679,  rendu  en  la  justice 
de  Montmort  à  haute  et  puissante  dame  Marguerite-Louise 

1 .  Archives  da  château  do  Montmort. 

2.  Archives  da  château  de  Montmort. 

3.  Lallemant  était  d'origine  champenoise  et  son  père  était  seigneur  d'O- 
ger  en  1087. 
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de  Bélhune,  veuve  de  feu  Messire  Armand  de  Grammonl, 
clievalier,  comte  de  Guiche,  légataire  universel  de  demoiselle 
Louise  de  Béthune  do  Sully,  dame  de  Montmorl,  par  les  fon- 
dés de  procuration  de  Messire  Philibert-Nicolas  de  Guissotte, 
chevalier,  seigneur  de  Gizaucourt  pour  le  fief  de  la  tour  de 
Vouzy  autrement  dit  la  tour  de  Guissotte  appartenant  audit 
seigneur  de  Gizaucourt  comme  fils  dt  héritier,  de  Messire 
Nicolas  de  Guissotte,  chevalier,  seigneur  de  Gizaucourt  son 
père,  relevant  en  plein  fief  de  ladite  dame  comtesse  de  Guiche, 
à  cause  de  son  châlol  et  seigneurie  de  Montmort  \ 

1682. — Messire  Maximilien  Henri  de  Béthune,  chevalier 
do  Sully,  Pair  do  France,  prince  souverain  d'Henrichemont  et 
de  Boisbelle,  marquis  de  Rosny  et  autres  lieux,  seigneur  de 
Montmort,  brigadier  des  armées  du  Roi,  petit  neveu  légataire 
universel  et  héritier  par  substitution  de  mademoiselle  de 
Sully  \ 

Les  archives  du  château  de  Montmort  contiennent  les  deux 
mentions  suivantes  d'abord  :  Acquisition  par  Messire  Pierre 
Rémond  de  la  terre  de  Montmort  moyennant  la  somme  de 
137.000  livres,  dont  22, G(>0  livres  pour  acquitter  les  droits  dus 
au  seigneur  Suzerain  par  contrat  passé  devant  Denots  et 
Doyen  notaires  au  Châlelet  de  Paris  le  25  avril  1704.  Puis, 
M.  le  chevalier  de  Sully  a  vendu  Montmort  à  Messire  Pierre 
Rémond,  écuyer,  chanoine  de  Téglise  de  Paris,  par  contrat  du 
25  avril  1704  dans  lequel  on  voit  comment  la  terre  de  Mont- 
mort, est  échue  au  chevaUer  de  Sully  ;  ainsi  depuis  Tan- 
née 1 39G  jusqu'à  1 704,  celte  terre  a  toujours  été  dans  la  môme 
famille, 

Rémond,  en  Bourgogne,  eu  Champagne  et  à  Paris.  Cette 
famille  divisée  en  sept  branches,  a  été  maintenue  différentes 
fois  dans  sa  noblesse  d  extraction  tant  par  arrêts  du  conseil 
d'Etat  du  Roi  que  par  ordonnances,  etc....  de  MM.  Larcher, 
intendant  de  Champagne  ;  Ferrand,  intendant  de  Bourgogne 
et  de  Bresse  ;  de  Pomereu,  intendant  de  Champagne  ;  Bignon, 
intendant  de  Paris  et  enfin  par  arrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roi 
rendu  le  17  avril  1735  en  faveur  de  Nicolas  Rémond,  écuyer, 
ancien  conseiller  au  Bailliage  et  siège  présidial  de  Troyes.  Les 
armes  de  Rémond  sont  :  «  de  gueules  à  trois  roses  d'argent  po- 
sées deux  et  un  » 

1 .  Archives  du  château  de  Montmort. 

2.  Archives  du  château  de  Montmort. 

3.  La  Chesnayc  Desbois.  Dictionnaire  de  la  noblesse. 
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—  Du  11  Juin  1704.  Foi  el  hommage  rendu  par  Messire 
Pierre  Rémond,  seigneur  de  Monlmort  du  fief  de  Lary  k  Mes- 
sire  Gaston-Jean-Louis  de  Noailles,  évôque,  comte  de  Chà- 
lons,  pair  de  France. 

—  Du  30  Juin  1704.  Foi  et  hommage  rendu  par  Messire 
Pierre  Rémond,  écuyer,  seigneur  de  Montmoft  à  Messire 
Claude-Henri  de  Pleurs,  chevalier,  marquis  de  Pleurs  ;  du 
château,  du  parc  en  dépendant  et  des  deux  tiers  de  la  terre  et 
Seigneurie  de  Monlmort  \ 

Pierre  Rémond  était  flls  de  François  Rémond,  Ecuyer,  sieur 
de  Bréviande  et  de  Marguerite  Ballu.  Il  naquit  en  1658.  Jeune 
encore,  il  voyagea  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Allema- 
gne. A  son  retour  en  France,  il  devint  le  disciple  et  Tami  de 
Malebranche,  et  malgré  ses  grandes  richesses,  il  se  livra  tout 
entier  à  Tétude,  surtout,  à  celle  des  mathématiques.  Il  par- 
vint bientôt  à  connaître  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  épineux 
dans  les  nouveaux  calculs.  Il  avait  aeoepté  un  oanonicat  de 
Notre-Dame  de  Paris,  et  sa  vie  se  passait  dans  raocompUsae- 
ment  de  ses  devoirs  religieux.  Tétude,  et  l'exercice  d'une  infa- 
tigable charité 

^n  1700  il  se  défit  de  son  canonicat  et  épousa  au  château  de 
Mareuil,  mademoiselle  de  Romicourt,  petite  nièoe  et  filleulQ 
de  madame  la  duchesse  d'Angouléme,  bru  de  Charles  IX. 

Le  ûef  de  Romicourt  dépendait  de  Rethel.  Les  Romicourt 
portaient  :  «  de  gueules  à  Tancre  d'argent  au  chef  d*or  chargé 
«  de  trois  étoiles  d'azur  » 

(il  suivre).  Baron  Joseph  De  Bayb. 


1 .  Archives  du  château  do  Monlmort. 

2.  Elirait  des  éloges  historiques  de  Font»înelle. 

3.  Archives  du  chdleau  de  Montmort. 
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Grâce  à  ma  prudeuce>  cet  incident  passa  inaperçu;  malgré 
mon  innocence  absolue,  sou  ébruilenieul  aurait  pu  me  nuire 
considérablement.  Je  continuai  à  me  produire  le  plus  possible. 
Je  connus  alors  le  comte  Cochon  de  Lapparent,  Sieyès,  M.  Be- 
noist,  de  la  secrétairerie  d'Etat,  et  enfin  rarchichancelier 
Cambacérès.  Je  dois  ajouter  que  pour  arriver  à  ce  dernier 
j'eus  besoin  d'une  dame»  très  avant  dans  son  intimité,  qui, 
apitâ  avoir  réussi  dans  la  négociation  dont  je  lavais  chargé,  me 
fit  comprendre  le  vif  désir  qu'elle  avait  d'une  certaine  robe  que 
Je  m'empi*essai  de  faire  déposer  chez  elle.  Le  maréchal  me 
garantissait  le  succès,  mais  je  be  m'endormis  pas  pour  cela. 
C'est  alors  que  j'eus  l'autorisation  de  me  faire  présenterau  roi  de 
Bavière  qui  venait  d'arriver  à  Paris,  et  avec  lequel  noti'e  famille 
avait  d'anciennes  et  particulières  relations.  Mon  oncle  à  la 
mode  de  Bretagne,  de  mon  nom,  avait  longtemps  servi  au 
régiment  d'Alsace  dont  le  prince  Maximilien  de  Deux  -Ponts 
était  colonel  depuis  1770  ;  ce  prince  avait  hautement  apprécié 
les  qualités  de  mon  parent  dont  il  fit  son  ami  et  son  conseiller  ; 
il  obtint  pour  lui,  en  1781,  le  grade  de  major  et  la  croix  de 
Saint-Louis.  Depuis  la  Révolution,  mou  oncle  vit  souvent  lé 
prince  qui  raccueillit  à  Munich  et  donna  même  un  canohicat 
à  son  frtre.  Quand  il  vint  ensuite  k  Paris,  la  prince-électeur, 
devenu  roi  de  Bavière,  avait  ordonné  qu'il  logeât  toujours  à  la 
Légation.  Mon  père  approuva  d'autant  plus  mon  idée  qu'elle 
lui  était  presque  survenue  à  la  même  heure  :  o  Tu  vas  trouver 
ma  démarche  un  peu  gigantesque,  m'écrivii-il  le  20  décembre, 
en  t'adressant  ma  lettre  pour  le  roi.  Son  passage  à  Toùl  m'en 
a  donné  l'envie.  En  arrivant  sur  la  place,  il  demanda  après 
Mme  de  Girardier  ^  ;  on  lui  dit  qu'une  de  ses  filles  était  dans  le 
nombre  des  personnes  qui  entouraient  sa  voiture.  Il  la  fit 

'  Voir  page  343,  tome  XV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Bric. 
i.  Coufline-gennaine  de  ma  belle*miire. 
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appeler  ensuite  ;  Sophie  viul  et  il  l'accueillit  à  merveille  et. 
instruit  de  la  mort  de  son  père,  il  eu  fit  l'éloge  et  la  chargea  do 
mille  choses  honnêtes  pour  sa  mère.  Le  prince,  toujours  bon 
et  afiable,  se  souviendra  facilement  qu'il  m'a  reçu  à  Stras- 
bourg, surtout  à  cause  de  M.  d*Haslel,  avec  lequel  j'ai  diné 
souvent  chez  lui.  Je  suis  sûr  qu'il  t'accueillera  et  tu  en  seras 
couteut.  Ne  t'intimide  pas  ;  son  accueil  te  mettra  vite  à  ton 
aise  ;  il  est  encore  le  même,  »  M.  de  Cetto  approuva  mon 
projet  et  la  présentation  eut  lieu  le  4  janvier  1810.  Le  roi 
me  témoigna  une  extrême  bienveillance,  me  parla  de  tous  mes 
parents  et  me  promit  d'écrire  personnellement  au  grand-juge. 

IjC  29  janvier,  l'Empereur  signa  le  décret  attendu  si  impa- 
tiemment et  j'étais  au  nombre  des  cent  six  élus.  11  était  réelle- 
ment temps  que  cela  se  décidât,  car,  depuis  quatre  jours,  je  ne 
mangeais  ni  ne  dormais.  Ma  joie  fut  extrême,  encore  augmen- 
tée par  les  témoignages  flatteurs  dont  m'accablèrent  alors  mes 
protecteurs.  Entre  tous,  le  comte  Garnier  me  montrait  une 
affection  paternelle  ;  il  m'invita  d'abord  souvent  à  ses  diners 
où  je  pouvais  faire  d'utiles  connaissances,  puis  il  me  prévint 
que  j'aurais  toujours  mon  couvert  mis  chez  lui  et  je  pris 
l'habitude  de  m'y  rendre  tous  les  jeudis. 

Rien  n'était  cependant  terminé  et  bien  des  semaines  devaient 
encore  s'écouler  avant  que  la  question  des  auditeurs  reçût  sa 
solution  définitive.  La  nomination  avait  bien  paru,  mais  restait 
l'examen  dont  dépendait  notre  classement  et  par  conséquent 
notre  avenir.  Je  passai  donc  tout  l'hiver  à  travailler  et  à 
redoubler  d'activité  pour  me  ménager  des  appuis.  Enfin  le 
grand  jour  arriva.  J'eus  pour  examinateur  le  comte  Defermon, 
président  de  la  section  des  finances  au  Conseil  d'Etat  ;  le 
résultat  fut  excellent  et  je  le  dus  en  partie  à  la  facilité  avec 
laquelle  j'expliquai  un  passage  de  Tacite,  tandis  que  mes 
camarades  se  montrèrent  peu  familiers  avec  les  auteurs  latins 
(2  avril  1810).  Le  décret  confirmatif  parut  le  27  avril  et  vingt- 
six  des  élus  du  19  janvier  furent  élimirainés.  Nous  restions 
quatre-vingts.  Le  l"""  mai,  nous  fûmes  tous  mandés  en  séance 
générale  du  Conseil  et  installés  par  le  prince  archi-chancelier. 
Le  6  juin,  nous  allâmes  prêter  serment  à  Saint-Cloud  devant 
l'Empereur. 

Il  me  fallait  encore  obtenir  une  situation  qui  me  retint  à 
Paris  oïl  je  désirais  demeurer  assez  pour  achever  de  me  créer 
de  solides  relations.  Peu  de  jours  après  mon  installation,  je 
dinai  chez  Cambacérès  qui  m'entretint  assez  longtemps  en  me 
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recommandant  de  ne  pas  imiter  nombre  de  mes  collègues  et  de 
montrer,  au  contraire,  une  grande  assiduité  aux  deux  séances 
hebdomadaires  du  Conseil.  Dans  les  premiers  temps  je  ne  pus 
rien  faire,  absorbé  par  les  visites  ofGcielles,  auxquelles  on 
tenait  beaucoup  alors,  et  les  présentations  pour  lesquelles  je 
trouvais  toujours  un  patron  infatigable  dans  le  comte  Garnier  ; 
il  me  mena  chez  Tarchi- trésorier  et  m'accompagna  plusieurs 
fois  au  cercle  de  l  archi-chancelier,  d*où  ma  timidité  me  tenait 
éloigné;  le  24  juin,  je  fus  présenté,  après  la  messe,  à  Saint- 
Cloud,  par  la  duchesse  de  Montebello  à  l'Impératrice. 

L'idée  fixe  d'un  bon  classement  avait  remplacé  dans  mon 
esprit  celle  de  ma  nomination  ;  toutes  mes  actions  y  tendaient 
exclusivement  et  je  no  puis  m'empècher  de  raconter  ici  une 
anecdote  qui  prouve  combien  le  hasard  peut  servir. 

Un  soir,  je  rôdais  place  Vendôme,  presqu' inconsciemment; 
mais  poussé  par  le  vague  espoir  de  trouver  peul-ôtre  une 
occasion  d'avoir  des  nouvelles.  J'ap perçus  de  la  lumière  dans 
l'hôtel  du  grand-juge,  aux  fenêtres  du  bureau  de  l'employé 
chargé  de  notre  travail  et  qui  précisément  était  un  compa- 
triote, M.  Lemolt,  de  Serceuil  près  Coiffy.  Après  un  moment 
d'hésitation  et  sans  trop  me  rendre  compte  de  ce  que  je  faisais, 
je  montai  chez  lui  et  je  peux  dire  que  c'est  à  cela  que  je  dus 
de  demeurer  à  Paris.  J'avais  été  ballotté  à  toutes  les  sections 
du  Conseil,  môme  malgré  une  recommandation  spéciale  du  duc 
de  Bassano.  Enfin  on  me  classa  à  l'administration  des  Droits- 
Réunis  avec  mes  collègues  Madier  de  Montjau,  Jard-Panvil- 
licrs,  Paulze  d'Ivoy,  Lacoste,  d'Argout  et  Gasson  ^ 


1.  Je  devais  assister  au  bal  donné  le  1"  juillet  par  le  prince  do  Schwar- 
zenberg  :  une  bonne  inspiration  me  fil  rester  à  un  bal  ù  Versailles,  mais  je 
retrouve  la  lettre  que  j'adressai  à  mon  j)ère  sous  le  coup  de  ce  lamentable 
événement.  «  On  se  souviendra  longtemps  de  celte  nuit.  Le  prince 
de  Schwarzenber;?  donnait  hier  une  fôte  à  Leurs  Majestés.  Tout 
annonçait  une  magnificence  sans  exemple.  Trois  mille  personnes  étaient 
réunies  dans  deux  salles  construites  cxprCss  dans  le  jardin  du  prince.  Leurs 
Majesté  étant  arrivées,  on  tira  le  feu  d'arliûce;  une  demi- heure  après,  un 
rideau  étant  trop  près  d'un  lustre  prit  feu,  et  en  trois  minutes  la  salle  cons- 
truite en  bois  et  en  toiles  peintes  était  embrasée.  On  s'émeut,  on  se  trouble, 
le  feu  gagne.  Leurs  Majestés  sortirent  aussitôt  ;  tout  le  monde  voulant  se 
précipiter  dehors  obstrua  les  issues  de  Tcuceinte  embrasée.  Au  mQme  iu&- 
tant  les  lustres  tombèrent,  entraînant  le  plafond.  On  ne  peut  pas  se  faire 
une  idée  de  l'horreur  de  ce  moment:  jamais  champ  de  bataille  ne  fut  plus 
aiïreux.  On  ignore  encore  les  résullate  exacts  :  on  sait  seulement  que  la 
princesse  Pauline  Schwarzenbcrg  a  été  trouvée  brûlée  morte  ;  la  prin- 
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MaUieureusemout  nous  fûmes  mal  accueillis  par  uolro  chef, 
le  comle  Fmuçois  de  Neuchâleau  ;  il  cherchait  autant  que  pos- 
sible à  nous  rendre  inutiles,  ne  nous  recevait  pas  et  tout  sou 
entourage  avait  le  mot  pour  ne  nous  épargner  aucun  désagré- 
ment. Mal  élevé,  justifiant  médiocrement  sa  réputation 
d'homme  d'esprit,  il  ne  faisait  d'ailleurs  qu'imiter  l'attitude 
des  autres  chefs  de  service  qui  voj^aient  avec  humeur  arriver 
les  auditeurs  auprès  d'eux  pour  troubler  leur  quiétude  et  en- 
traver l'avancement  de  leurs  protégés  ;  en  effet,  on  comprenait 
que  désormais  le  chemin  était  barré  pour  ceux  qui  n'étaient 
pas  de  notre  «  confrairie  i.  Je  ne  m'en  inquiétais  pas,  car 
nous  savions  que  l'Empereur  tenait  beaucoup  à  sa  ci'éation  et 
que  tôt  ou  tard  nos  persécuteurs  seraient  obligés  d'ea 
rabattre. 

Le  25  août  1 810,  j'allais  pour  la  première  fois  au  cercle  de  la 
Cour  ;  nous  pouvions  venir  tous  les  dimanches  matin  à  l'au- 
dience de  Sa  Majesté.  Mais  à  ce  moment  je  consacrais  surtout 
mon  temps  au  travail.  M'étant  ouvert  au  comte  Defermou  des 
découragements  que  j'éprouvai  auprès  de  M.  François  de  Neu- 
chdteau,  cet  excellent  homme  s'empressa  de  m'admettre  aux 
assemblées  de  la  section  des  finances  du  CoQseil  d'Etat  et  de 
m'y  donner  à  faire  des  rapports,  comme  si  j'y  avais  été  attaché 
officiellement.  Ce  que  j'attendais  d'ailleurs  se  réalisa,  car,  au 
mois  de  septembre,  parut  un  décret  qui  nous  donnait  rang  dans 
radmiuistratiou  immédiatement  après  les  directeurs  généraux, 
nous  allouant  GOO  livres  de  traitement  et,  en  cas  de  mission.  20 
liv.  d'indemnité  par  jour  et  1 0  livres  par  poste.  Le  comte  François 
de  Neulchâteau  parut  un  instant  s'adoucir  à  mon  égard,  mais 
cela  dura  peu  et  ce  nouveau  revirement  s'explique  facilement. 
Ayant  eu  à  présenter  à  la  section  un  rapport  sur  une  pension  à 
payer  à  la  veuve  d'un  employé  des  Droils-Réunis,  je  fis  remar- 
quer qu'en  cette  circonstance,  on  mettait  de  côté  les  prescrip- 
tions légales  et  j  obtins  le  rejet  ;  le  comte  François  dut  céder, 
mais  avec  beaucoup  d'humeur,  et  reconnaître  son  erreur  volon- 
taire. Peu  de  temps  après,  j'eus  une  seconde  affaire  de  ce 
genre,  mais  avant  de  commencer  ce  travail,  je  crus  devoir 
débiter  un  petit  discours  aux  membres  de  la  section,  qui 

cesse  Ludovic  vient  de  mourir  ;  M.  de  Corignan,  le  prince  Kourakin  laissent 
peu  d'espoir  ;  la  reine  de  Naples  a  un  pied  brûlé  ;  le  préfet  Bailiy  est  mort 
aussi,  elc.  L'Empereur  après  avoir  reconduit  l'Impératrice  à  TElycée,  est 
monté  à  cheval  et  y  est  resté  ju8i|Q'à  ce  que  le  feu  soit  éteint.  On  dit 
S.  M.  a  sauvé  trois  dames.  » 


d'un  ancien  préfet 


449 


éiaionl  alors  MM.  Defermou,  JoUivet,  Jaubert,  Boulay,  Garât, 
Collia  et  Bérenger.  «  J*ai  Thonueur  de  soumettre  à  la  Section 
uue  affaire  semblable  à  celle  que  j'ai  déjà  rapportée.  Ici  je  dois 
parler  contre  mon  intérêt,  car  j'ai  des  observations  à  faire  sur 
le  travail  de  M.  le  comte  François  de  Neufchdleau  qui  est  instruit 
de  mon  opposition  sur  la  première  affaire  et  en  est  très  mécontent 
contre  moi.  En  tous  cas,  messieurs,  si  mou  chef  me  repousse, 
j'espère  que  vous  me  recevrez  parmi  vous,  car,  autrement,  je 
serais  la  victime  de  mon  devoir  qui  est  de  répondre  à  la  con- 
fiance dont  vous  m'honorez.  •  Ce  petit  speach,  comme  on 
dirait  aujourd'hui,  produisit  un  excellent  effet. 

M.  Defermon,  du  reste,  redoublait  de  bienveillance  envers 
moi  et  me  prenait  sans  cesse  pour  travailler  avec  lui.  Au  mois 
de  décembre,  je  restai  plus  de  dix  jours,  presque  sans  le 
quitter,  pour  la  rédaction  d'un  règlement  d'organisation  l'elatif 
à  un  service  des  postes  en  Hollande  qui  me  valut  de  sérieux 
compliments. 

J'étais  réellement  heureux  &  ce  moment,  oxceptiounelloment 
apprécié,  j'ose  le  dire,  par  dos  personnages  dont  la  situation  et 
la  valeur  rendaient  les  suffrages  particulièrement  flatteurs.  Je 
venais  de  m'installer  dans  un  joli  petit  appartement  de  la  rue 
de  la  Michodière,  de  prendre  un  valet  de  chambre,  en  dépit  des 
observations  de  mon  père  qu'effrayaient  ces  dépenses,  mais 
auquel  cependant  je  lis  comprendre  qu'ayant  à  présent  beau  ^ 
coup  de  solUciteurs  à  i^cevoir,  il  me  fallait  un  établissement 
convenable.  Seul,  le  comte  Franrois  de  Noufchâteau  ne  désar- 
mait pas  ù  mon  égard  :  il  me  fit  tout  le  mal  possible;  heureuse- 
ment j'avais  pu  m'étayer.  Je  finis  par  demander  mon  change- 
ment de  service;  mes  collègues  avaient  toussuivi  mon  exemple. 
Le  comte,  cependant,  ne  s'en  prit  qu'à  moi  ;  M.  Defermon  se 
sentant  un  peu  coupable,  pui&<]u'en  fait  c'était  lui  qui  m'avait 
exposé  à  condamner  les  actes  de  mon  chef  hiérarchique,  épousa 
ma  cause  avec  ardeur  et  la  lutte  se  limita  entre  ces  deux  hauts 
personnages.  Cependant  je  ne  me  dissimulais  pas  le  danger  de 
la  situation  où,  moi,  petit  fonctionnaire,  j'étais  exposé  à 
payer  les  frais  de  la  guerre.  Le  1  -ô  janvier,  je  fus  relevé  de 
mon  service  à  Tadministralion  des  Droits-Uéunis,  mais  je  ne 
reçus  aucune  autre  attribution.  On  me  parlait  d'un  commis- 
sariat général  de  police,  mot  qui  sonnait  mal  à  mes  oreilles, 
bien  que  ces  fonctions  aient  été  recherchées,  car  nous  y  vîmes 
bientôt  figurer  nos  collègues  do  Courlivron,  de  la  Châtre, 
Boula  du  Colombier,  Pavée  do  Vendeuvre,  Azeglio,  de  Melesse, 
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Lefranc  de  Pompignan,  etc.  De  mon  côté,  je  soDgeai  à  uue 
sous-préfccture,  projet  que,  peu  de  mois  auparavant,  j^avais 
vivement  repoussé,  comme  devant  trop  tôt  m'éloigner  de 
Paris.  Dans  mon  irrésolution  et  voulant  un  avis,  je  me  rendis, 
le  21  février,  au  bal  costumé,  donné  par  le  prince  vice-conné- 
table et  où  je  devais  rencontrer  le  duc  de  Reggio.  Je  le  trouvai 
en  effet  en  domino  ;  il  m'accueillit  au  mieux,  m'engagea  à 
venir  le  voir;  je  ne  me  fis  pas  prier  et,  pendant  ce  mois,  je  me 
présentai  plusieurs  fois  chez  lui  ;  il  prit  chaudemant  ma  cause 
en  main  pour  me  faire  entrer  officiellement  au  service  ordi- 
naire de  la  section  des  finances,  but  de  toute  mon  ambition. 
M.  Defermon  insista  encore  plus  fortement,  allant  jusqu'à 
déclarer  que  ma  collaboration  lui  était  devenue  indispensable. 
Je  fus  primé  par  des  collègues  revenant  dlUyrie  et  de  Croatie 
où  ils  avaient  exercé  les  fonctions  d'intendant.  Un  décret  du 
7  avril  m'attacha  à  la  Direclion  générale  de  îa  complabilité 
communale  au  ministère  de  Tlntérieur,  dont  le  titulaire  était 
le  baron  Quinette  do  Rochemont,  conseiller  d'Etat  et  ancien 
conventionnel  régicide,  homme  doux  cependant,  de  relations 
agréables  et  qui  m'accueillit  avec  beaucoup  de  bonne  grâce.  Il 
aimaii  les  auditeurs  et  leur  donnait  des  places  sérieuses  :  nous 
siégions  tous  au  conseil  d'administration  et  l'un  de  nous  était 
chaque  semaine  de  service,  ayant  la  direclion  des  affaires  et  la 
signature.  Je  n'en  continuai  pas  moins  à  travailler  à  la  section 
des  Finances  et,  vers  le  môme  temps,  j'appris  qu'ayant  été 
porté  d'office  sur  une  liste  de  sous-préfels  de  chef-lieu,  le  duc 
de  Bassano.  ayant  vu  par  mes  notes  que  je  savais  la  langue 
allemande,  me  fit  réserver  pour  le  cas  où  l'on  aurait  besoin 
de  fonctionnaires  de  cet  ordre  à  envoyer  au-delà  du  Rhin.  Ma 
nouvelle  situation  élargit  le  cercle  de  mes  relations  ;  le  soir, 
j'allais  autant  que  possible  dans  le  monde  officiel  pour  les  en- 
tretenir; je  fréquentais  assiduementle  salon  du  comte  de  Mon- 
talivet,  ministre  de  l'Intérieur,  <(  qui  commença  à  mettre  mon 
nom  sur  ma  figure,  écrivais-je  à  mon  père,  et  c'est  plus  qu'on 
ne  pense.  »  Au  mois  d'août  même,  étant  allé  le  trouver  un 
matin,  le  ministre  m'accueillit  avec  une  plus  grande  affabilité 
et  me  garda  pour  déjeûaer  ;  il  me  félicita  sur  ma  connaissance 
de  l'allemand  et  sa  conversation,  sans  qu'il  m'eût  cependant 
fait  d'ouverture  positive,  me  donna  d'autant  plus  la  pensée 
d'entrer  dans  la  carrière  administrative,  que  je  voyais  l'encom- 
brement du  Conseil  d'Etat  et  que  je  venais  d'avoir  encore  une 
fois  à  décliner  une  place  de  commissaire  extraordinaire  de 
police;  je  redoutais  sérieusement  d'y  être  nommé,  un  jour,  d'of- 
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fice.  A  ce  moment  ou  songeait  au  ministère  à  organiser  com- 
plètement le  service  préfectoral  en  Allemagne  en  y  casant  les 
auditeurs  au  courant  de  la  langue  ;  tous  mes  protecteurs  me 
poussèrent  unanimement  à  tenter  la  fortune  de  ce  côté.  Le 
baron  Quinette  remit  lui-même  au  ministre  la  lettre  où  mou 
père  demandait  la  sous-préfecture  de  Lubeck  pour  moi  et 
m*appuya  d*unc  façon  qui  lui  assura  de  ma  part  un  attache- 
ment respectueux  et  ma  vive  reconnaissance.  Je  devais  plus 
tard  le  rencontrer  après  les  Gent-Jours,  alors  qu'il  était  menacé 
à  cause  de  son  malheureux  vote,  et  je  ne  manquais  pas  de  lui 
témoigner  la  constance  de  mes  sentiments;  je  dirais  seulement 
la  douloureuse  émotion  que  je  ressentis,  quand,  en  parlant  du 
passé,  cet  homme  si  bienveillant  me  donna  Tassurance,  avec  une 
rare  fermeté  d'expression,  qu'il  ne  regrettait  rien  de  ce  qu'il 
avait  fait 


Paris,  27  avril  1811. 

Paris,  toujours  le  môinc,  no  m'a  point  l'air,  la  classe  ancienne 
surtout,  de  so  souvenir  do  la  Révolution,  et  la  nouvelle  no  semble  pas 
assez  y  réfléchir.  Rien  n'est  lixo  dans  cette  ville,  on  parle  un  jour 
d'un  grand  événement,  et  on  passe  légèrement,  le  lendemain,  avec 
la  même  facilité  à  un  autre. 

C'est  i'ancion  Paris,  mon  cher  Goursillon,  à  l'exception  de  la  dépense 
qui  est  plus  modérée,  et  qui,  dans  son  économie,  fondée  pcut-ôtre  sur 
quelque  crainte  ou  sur  une  certaine  inaptitude,  ne  se  monte  pas  à 
hauteur  de  son  revenu  :  économiser  est  sagesse,  mais  thésauriser  est 
de  trop,  il  faut  que  chacun  vivo. 

L'argent  est  rare,  c'esl'à-dire  qu'il  est  reaserré  dans  les  bourses  ou 
dans  les  caisses;  le  commerce,  dit-on,  est  nui  et  les  faillites  sont 
fréquentes.  Chacun  dans  son  intérêt  particulier  ou  dans  son  opinion, 
parle  diversement  des  causes,  et  co  que  l'un  attribue  aux  lois  prohibi- 
tives, l'autre  n'en  aperçoit  la  source  et  le  résultat  que  dans  celte  fré- 
nésie des  spéculations  pour  s'enrichir  plus  promptement  ;  on  expose 
non-seulement  sa  propre  fortune,  mais  bien  encore  la  fortune  d'autrui. 
Je  no  sais,  mais  quand  on  est  sage,  on  ne  risque  pas  son  bien,  son 
crédit,  sa  réputation  sur  un  seul  coup  do  dcz  et  la  raison  doit  rem- 
porter sur  le  désir  immodéré  do  jouissance. 


1.  Je  cruis  inléressant  de  publier  cette  lettre  écrite  par  M.  d'Hastelà  mon 
oncle  de  Goursillon,  parce  qu'elle  trace  un  croquis  curieux  dePari<^  en  1811  et 
raconte,  sous  une  forme  piquante,  un  fait  inédit,  croyons-nous,  de  la  vie  du 
cardinol  Maury. 
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Nos  affairefl  et  nov  dilTéroQts  avec  Sa  Sainteté  uo  s'arrangent  pas,  et 
d'après  le  caractère  connu  de  TEmpereur,  il  n*cst  pas  &  présumer  qu'il 
rétrograde.  On  qb  parie  plus  autant  néanmoins  d'un  concile  national; 
et  malgré  qu'il  ait  été  fétolu.on  est  tenté  de  croire  que  sa  convocation 
est  au  moins  ajournée.  On  est  généralement,  et  même  individuellement, 
«  iiien  dans  les  Eglises,  et  cepeqdant  ia  religion,  son  esprit,  ai|  morale 
ne  font  pas  de  progrès.  La  classe  élevée  ne  prêche  pas  d'exemple  et 
lobscrvatcur  aurait  peut-être  autant  à  se  plaindre  de  l'indilTérence  des 
hommes  faits  que  de  la  fougue  discoureuse  de  la  jeunesse.  Espérons 
que  les  choses  pourront  se  remettre  et  que  l'esprit  d'innovation  ne 
prévaudra  pas  sur  les  vérités  saintes  qu'on  enseigne. 

L'abbé  d'Astros  doit,  ainsi  que  d'autres  ecclésistiqaes  d'un  rang  plus 
élevé,  avoir  été  remis  en  liberté.  Ce  n'est  point  pour  un  libelle  contre 
l'Empereur  qu'il  a  été  enfermé,  mais  bien  pour  avoir  introduit  en 
Frt«oe  la  bullo  du  Pape  au  chapitre  de  Florence. 

On  a  beaucoup  parlé  pendant  quelques  jours  du  scandale  qui  a  eu 
lieu  à  Notre-Dame  le  jour  du  Vendredi-saint.  Imaginez  que  le  cardinal 
Maury  a  voulu,  et  l'on  ne  sait  pourquoi  ou  à  la  demandt)  do  qui.  lui 
qui  n'a  pas  parlé  depuis  longtemps  en  public,  prêcher  la  passion  de 
Notro-Seigneur  J.-C.  L'heure  indiquée  était  huit  heures  du  matin  ;  le 
temple  était  plein  comme  un  œuf,  et  Monseigneur,  après  s*étre  fait 
d'abord  attendre  trois  quarts  d'heure,  est  enfin  sorti  de  la  sacristie 
avec  toute  la  pompe  attachée  à  son  rang,  et  précédé  de  la  croix  et  des 
acolytes  qui,  dans  les  grandes  cérémonies,  forment  le  cortège.  Mais 
plusieurs  femmes  marquantes  qui  étaient  venues  trop  tard  et  qui  ne 
trouvaient  point  de  place,  s'étaient  retirées  dans  la  sacristie,  et  quand 
il  la  quitta,  se  mirent  à  sa  suite,  ainsi  qu'il  le  leur  avait  dit,  pour  pas- 
ser plus  aisément  la  foule  et  trouver  à  se  placer.  Mois  encore  une  fois 
qu'arriva  «toit  f  C'est  que  Mme  la  princesse  de  Schwarzemberg.  femme  de 
l'ambassadeur  d'Autriche,  suivit  le  cardinal  jusque  dans  la  chaire,  se 
trouva  placée  derrière  lui,  entre  le  porto-croix,  celui  qui  tenait  le 
oahier  et  ceux  qui  portaient  la  crosse  et  la  mitre.  Vous  conoevoz  que 
le  bruit  qui  était  déjà  très  grand,  ne  fit  qu'augmenter,  lot  propos  s'en 
méièrent  ;  Tua  disait  :  c'est  sa  nièce  ;  non,  répétait  un  autre,  c'est  sa 
femme  ;  vous  n'y  êtes  point,  criait  un  troisième,  c*ost  sa  maîtresse 
(vous  noterpjs  que  la  princesse  n'était  paa  connue) ,  et  ainsi  de 
suite  pendant  quelques  minutes.  L'indécence  était  &  son  oomble, 
lorsque  le  cardinal,  les  lunettes  sur  le  nés,  commença  son  discours  au 
milieu  du  bruit,  du  murmure,  prononça  son  exorde,  ot  ton  premier 
point,  partie  de  mémoire,  partie  d'improvisation  et  une  autre  partie 
en  lisant.  Le  brouhaha,  pendant  lo  débit  qui  dura  une  heure  50  mi- 
nutes, ne  s*élait  pas  totalement  appaisé,  et  ce  que  tout  le  monde  put 
entendre,  c* est  qu'il  annonça  que  Tannée  prochaine  il  donnerait  le  se- 
cond et  le  troisième  point. 

Son  sermon,  sermon  fait  depuis  bien  des  années,  n'est  pas,  dit-on. 
une  pièce  bien  (éloquente  :  la  figure,  le  ton,  le  geste  n'appuyaient 
pas  les  paroles  ;  loson  de  la  voix  se  ressentait  de  TelTet  des  lunettes. 
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et  les  répétitions  qui  annoncent  toujours  Tcmbarras  ou  le  défaut  do 
mémoire,  étaient  fatigantes,  fiti  résultat,  tout  cela  a  mal  fait.  S.  Em. 
n'avait  pas  besoin  de  cet  événement  pour  se  déconsidérer  un  peu  plus 
(car  on  n'excuse  pas  son  changement  de  conduite  politique),  et  se 
rendant  pleine  justice,  en  réfléchissant  mieux  à  ce  qu'elle  allait  faire, 
il  aurait  dû  laisser  à  d'autres  le  soin  de  parler  des  souffrances  et  de  la 
mort  du  Sauveur. 

Encore  un  mot,  et  c'est  celui  d'une  femme  d'esprit,  entendant  tout 
co  que  l'on  se  permettait  sur  le  compte  des  dames  qui  s'étaient  mises 
&  la  suite  du  cardinal,  dit  :  c  L'on  se  trompe  du  tout  au  tout  et  l'on  ne 
veut  pas  voir  que  co  sont  les  saintes  femmes  !  i 


{A  suivre). 


NOTICE  HISTORIQUE 

SUR 

LA  MAISON  DE  GRANDPRÉ' 

GUILLAUME 

Seigneur  de  Hans,  comte  de  Dampierre. 

1569,  décembre.  Hommage  par  Guillaume  de  Grandpré  par 
Hauzy,  Melzicourl,  Saint-Jean-sur-Tourbe,  Laval,  Warge- 
moulin,  Maignieux,  Maffrécourt  et  Valmy  (Arch.  Nat.  P.  P. 
13,  f«91.) 

1520,  13  déc.  Aveu  du  même  (Archives  Nat.  S  914, 
liasse  16.) 

1521,  15  déc.  Guillaume  de  Grandpré,  seigneur  de  Hans, 
reprend  du  roi  François  P**  les  fiefs  d*Aizillières  et  de  Dam- 
pierre-le-Château  (Bibl.  Nat.  Fr.  20699;  Archives  de  la 
Marne  ;  f.  d'Arzillières. 

1523,  9  juin.  Les  religieuses  de  Saint-Paul  de  Reims  ont 
20  seliers  de  grain  de  rente  par  donation  de  Henri  de  la 
Grange  et  Guillemetle  sa  femme,  en  134  ù  sur  la  seigneurie  de 
Maronvilliers,  appartenant  à  M,  de  Hans. 

Guillaume  mourut  sans  alliance  vers  1580,  date  à  laquelle 
son  beau-frère,  Henri  do  Linange,  rachetait  la  baronnie  d'Ar- 
zillières. 


BRANCHE  DE  CHATEAU- POBCIEN 

Avant  do  commencer  à  établir  la  suite  des  seigneurs  de 
GhAteau-Porcien,  issus  de  la  maison  de  Grandpré,  je  dois  con- 
sacrer quelques  lignes  à  mettre  mes  lecteurs  au  fait  de  ce  que 
fut  le  Porcien,  dont  ce  fief  était  un  démembrement  ;  de  ce  que 
Ton  sait,  au  moment  où  j'écris,  des  anciens  comtes  de  Porcien; 
enfin  des  circonstances  qui  amenèrent  le  démembrement  dout 
profita  la  maison  de  Grandpré. 


♦  Voir  page  33,  tome  XIV,  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie, 
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Le  comté  carolingien  du  Porcien,  connu  par  les  textes  depuis 
832,  époque  à  laquelle  il  fut  attribué  par  l'empereur  Louis 
à  soh  fils  Charles  \  a  été  Tobjet  d'une  étude  particulière  dans 
laquelle  M.  Longnon  a  établi  que  les  anciens  doyennés  de 
Saint-Germainraoni,leChâtelel,  Justine,  Launay  et  Rumigny 
représentaient  assez  exactement  sa  circonscription  primitive  *  ; 
il  pense,  en  outre,  que  son  chef-lieu  était  Château-Porcien  et 
que  ce  nom  de  lieu  pouvait  venir  du  pont  voisin,  sur  l'Aisne, 
où  la  voie  romaine  traversait  cette  rivière. 

Le  premier  comte  de  Porcien'  que  nous  connaissions 
parait  un  siècle  après  le  partage  de  832  ;  il  se  nommait 
Bernard  et  fondait,  en  933,  une  forteresse  à  Arches,  sur  des 
terres  appartenant  à  l'évôché  de  Liège  \  L'évèque  fit  démolir 
ce  château  qui  parait  avoir  été  édifié  sur  la  Meuse  pour  pro- 
téger le  Porcien  contre  le  Castrice.  A  la  môme  époque,  sur  la 
frontière  du  Porcien,  du  Castrice  et  du  Mousonnais,  s'élevait 
la  forteresse  d'Omont  dont  le  nom  reviendra  à  plusieurs  re- 
prises dans  le  courant  de  cette  étude.  Deux  ans  auparavant  le 
roi  Raoul  avait  donné  l'archevêché  de  Reims  à  Artaud,  moine 
de  Saint-Remy,  neveu  du  comte  de  Porcien,  au  préjudice  de 
Hugues  de  Vermandois.  Ce  choix  eut  pour  résultat  de  placer 
le  comte  de  Porcien  au  premier  rang  dans  la  lutte  du  comte 
de  Vermandois  contre  les  rois  Raoul  et  Louis  d'Outremer. 

En  741,  Herbert,  aidé  du  duc  de  France  alors  brouillé  avec 
le  roi,  s'empare  de  Reims,  force  Artaud  à  se  démettre  et  à  se 
retirer  dans  Tabbaye  de  Saint-Basle  ;  à  cette  nouvelle.  Louis 
d'Outremer  quitte  la  Bourgogne  et  arrive  en  Porcien  "  où  il  est 
rejoint  par  le  prélat  évincé,  accompagné  de  tous  ses  proches 
que  le  comte  de  Vermandois  avait  dépouillés  de  leurs  bénéfi- 
ces". Hugues  et  Herbert  assiégeaient  alors  Ham  ;  l'approche 


1 .  D.  Bouquet,  VI,  414. 

2.  Bibliothèque  de  VEcolâ  des  Hautes  Eludes,  XI»  fascicule. 

3.  Flodoanl  le  désigne  simplemoul  sous  le  titre  de  comte  ;  Aubry  de  Trois- 
Fontaines  rappelle  comte  de  Uethel  parcequc,  lorsqu'il  rédigeait  sa  chroni- 
que, les  anciens  comtes  de  Porcien  étaient  remplacés  par  les  comtes  da 
Rcthel. 

4.  Flodoard,  Chron.  :  Uicharius,  cpiscopus  Tungrcnsis,  quoddam  castel- 
lum  Bernardi  comitis,  quod  ipse  Bcrnardus  apud  Archeius,  in  page  Porcincc 
construxerat,  overtit,  eo  quod  sua)  in  ccclesi©  terra  situm  est, 

5.  Flodoard,  Hist.;  D.  Bouquet,  Vlll,  1G7. 

G.  Âûn  do  suivre  le  résumé  que  noua  fai^ons,  nous  croyons  utile  de  don- 
ner, d'après  les  textes,  un  tableau  de  la  famille  d'Artaud  : 
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du  roi  leur  faii  lever  le  siège  de  celte  place;  ils  accourent, 
surprennent  l'armée  royale  et  la  dispersent.  Le  roi  Louis  s'é- 
chappa à  grand  peine,  suivi  de  quelques-uns  des  siens,  parmi 
lesquels  Flodoard  cite  Artaud  et  Roger,  comte  de  Laon  ;  Richer 
ajoute  qu'ils  trouvèrent  un  asile  à  Omont. 

Cependant  Artaud  fait  sa  soumission  au  comte  de  Verman- 
dois  et  revient  à  l'abbaye  de  Saint-Basle  qui  lui  est  rendue  ; 
mais  au  bout  de  deux  ans  il  la  quitte  de  nouveau  pour  rejoin- 
dre le  roi  qui  lui  promet  sa  réintégration.  Accompagné  de 
8t8  frêreSi  bannis  du  Rémois,  il  s'établit  à  Omont*.  Louis 
d'Outremer  revient  et  assiège  Mouzon  dont  il  ne  peut  qu'in- 
cendier les  faubourgs.  La  mort  d'Herbert^  en  943,  suspend 
un  instant  les  hostilités  ;  Hugues  de  France  ménage  un  ac- 
commodement. Le  roi  consent  à  recevoir  l'hommage  des  fils 
d'Herbert  aux  conditions  suivantes  :  les  abbayes  d'Avenay  et 
de  Saint-Basle  seront  restituées  à  Artaul  que  Ton  tâchera  de 
pourvoir  d'un  autre  siège  épiscopal  ;  on  rendra  à  ses  frères  et  à 
ses  parents  les  honneurs  dont  ils  ont  été  dépouillés. 

La  guerre  continue  néanmoins  dans  le  Rémois  ;  l'archevêque 
Hugues  vient  assiéger  Doon,  frère  d'Artaud,  dans  son  château 
d'Omont  et  ne  se  retire  qu'en  emmenant  en  Atage  le  jeune  fils 
de  celui-ci*. 

En  945,  le  roi  tenta  un  nouvel  effort  pour  chasser  l'archevê- 
que Hugues  de  Vermandois  et  réintégrer  Artaud.  Accom- 


Bernard 
comte  de  Porcien. 

I  


Artaud  Doon  Thierry 

archevêque  de  Reims.  j 

Manassès. 

Il  so  pourrait  que  Robert  et  Raoul,  frères,  bannis  de  Reims,  qui  tenaient 
Ambly  en  943,  iusiient  aussi  de  la  parenté  de  Tarchevdque. 

1.  Flodoard,  Bist.  :  Anno  quoque  post  istum,  Artaldus  episcopos, 
relicto  cœnobio  Sancli  Basoli,  nd  regcm  profcctus  est.  At  ille  promitlit  ei 
se  redditurum  Remensem  episcopalum.  Quiassumtis  secum  fratribus  suis  et 
aliis  quibusdani,  qui  abjecti  fuerant  ab  episcopatu  Rcmonsi,  Altimontem 
castrum  occupât. 

2.  D.  Bouquet,  VIII,  p.  1G8.  —  Je  n'ose  affirmer  que  ce  fils,  alors  jeune, 
ait  dlé  Manassès,  ncvou  d'Artaud,  que  nous  trouvons,  en  960,  maître  delà 
fbrloresso  d'Omont,  où  il  aurait  succédé  à  son  père  ;  cette  supposition  o'i. 
cependant,  rien  d'invraisemblable. 
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pagné  de  celni-ci,  do  Bernard  de  Poreien  et  de  Thierry  son 
neveu,  bannis  du  Rémois,  il  mit  le  siège  devant  Reims  ;  Hu- 
gues le  Grand  intervint  encore  pour  faire  un  accommodement 
et  Louis  IV,  après  quinze  jours  d'investissement,  se  retira 
pour  aller  tenter  une  expédition  malheureuse  en  Normandie. 
Délivré  de  ce  danger,  l'archevêque  Hugues  de  Vermandois 
voulut  se  venger  de  ses  ennemis  et  alla  assiéger  Omont,  où  se 
tenait  Doon,  frère  d'Artaud.  Doon,  après  sept  semaines  de 
siège,  rendit  la  place,  à  la  condition  que  Tarchevèque  resti- 
tuerait à  son  fils  et  aux  fils  de  son  frère  leurs  biens  hérédi- 
taires \ 

L'année  suivante,  Louis  IV,  allié  au  roi  de  Germanie  ei  au 
comte  de  Flandre,  recommençait  la  lutte  contre  Hugues  le 
Grand  et  le  duc  de  Normandie.  Les  confédérés  se  réunissent 
d'abord  à  Laon,  puis  vont  s'emparer  de  Reims  d'où  ils  chas- 
sent l'archevêque  Hugues  de  Vermandois  pour  y  réinstaller 
enfm  Artaud  qui  ne  quitta  plus  son  siège  Jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  961*. 

Le  rétablissement  d'Arlaud  sur  le  siège  archiépiscopal 
amena  une  réaction  dans  le  diocèse  de  Reims  ;  les  bannis,  dé- 
pouillés et  persécutés  depuis  cinq  années,  prennent  leur  revan- 
che. En  947,  Renaud,  comte  de  Roucy,  et  Doon,  allaient  ré- 
duire Hervée,  neveu  de  l'ancien  archevêque  de  ce  nom,  qui, 
retranché  dans  un  chAteau,  sur  les  bords  de  la  Marne,  pillait  et 
ravageait  les  terres  de  l'évêché'.  —  Deux  ans  après,  le  châ- 
teau d'Omont  tombait  par  surprise  au  pouvoir  de  chevaliers  du 
Rémois  qui  n'étaient  pas  rentrés  en  grâce  auprès  d'Artaud; 
ils  y  appelèrent  Hugues  de  Vermandois,  alors  excommunié,  et 
pillèrent  le  Poreien  ;  Doon  accourt  avec  les  partisans  d'Artaud 
et  le  comte  Thierry  \  son  frère  ;  il  reprend  la  place  après  trois 
jours  de  siège.  —  En  960  nous  voyons  encore  Omout  sur  le 
point  d'être  envahi  par  des  partisans  de  l'ancien  archevêque;  les 
traîtres  furent  saisis  ou  pendus,  cette  fois  par  ordre  de  Afa^ 
nassès  neveu  d'Ariaud\ 

1 .  D.  Bouquet.  VII,  198  :  Rex  Ludovicus,  coUecto  socum  Nordmannorum 
exercitu,  Veromandiusem  pagum  dcprœdatur  :  assumptoque  cum  illis  Hcr- 
luino  cum  parte  militum  Arnulfi,  sed  et  Artaldo  episcopo  cum  his, 
qui  dudum  Remis  ejecti  fuerant,  comitibusque  Bernardo  et  Tlieodorico  ne- 
pote  ipsius,  Uomorum  obsidit  urbom. 

2.  D.  Bouquet,  î6i-i..  p.  200. 

3.  D.  Bouquet,  ibid,,  p.  SWl. 

4.  /6id,.  p.  205. 

5.  Ibid.,  p.  206. 
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Esl-ce  ce  Manassès  qui  figure  en  974  avec  le  titre  de  comte 
parmi  les  témoins  de  la  confirmation  des  biens  de  Tabbaye  de 
Saint-Thierry  de  Reims  par  le  roi  Lothaire  '  ?  Il  est  permis  de 
le  penser.  Est-ce  de  lui,  ou  de  Thierry  son  oncle,  que  descend 
Renaud  que  nous  trouvons  comte  de  Porcien  en  1045  ;  ce  fait 
n'est  pas  encore  éclaii*ci  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  que  Renaud 
eut  pour  successeur  Roger,  comte  de  Porcien.  Ici,  nous  de- 
vons nous  arrêter  un  instant,  parce  que  nous  arrivons  au  dé- 
membrement de  Porcien  et  à  la  branche  des  Grandpré  qui  nous 
intéresse. 

Is'ous  avons  vu  plus  haut,  que  Alix,  femme  de  Renaud, 
comte  de  Porcien,  épousa  en  secondes  noces  Hesselin  II, 
comte  de  Giandpré  ;  Roger,  né  de  son  premier  mariage,  était 
donc  frère  utérin  du  comte  Hesselin  III  ;  il  se  croisa  en  1096. 
Nous  savons,  sans  que  nous  en  connaissions  les  motifs,  que 
Roger  fut  déchu  de  son  fief  et  que,  dans  sa  détresse,  il  vendit 
ses  droits  à  Geoffroy,  son  gendre,  comte  de  Namur,  époux  de 
sa  fille  unique.  Sy bille  *  ;  celle-ci  ayant  été  enlevée  par  An- 
gueran,  comte  de  Soissons,  les  deux  rivaux  se  firent  une 
guerre  acharnée  ;  Sybille,  néanmoins,  resta  avec  son  ravisseur 
et  Tévôque  de  Laon  eut  la  faiblesse  de  reconnaître  cette  union 
illicile.  Je  suis  très  porté  à  penser  que,  dans  ces  circonstan- 
ces, le  comté  de  Porcien  fut  démembré;  dans  l'acte  que  je 
viens  de  rappeler,  nous  voyons  paraître  pour  la  première  fois 
un  comte  de  ClUteau- Porcien  et  un  comte  de  Rethcl;  il  y 
aura  lieu,  un  jour,  d'étudier  les  liens  qui  peuvent  unir  Hugues 
de  Rethel  et  Manassès,  son  père,  au  comte  Manassès  que  nous 
avons  vu  posséder  Omont  en  9G0.  C'est  peut-être  ainsi  que 
l'on  arrivera  à  déterminer  la  véritable  origine  des  comtes  de 
RctheP. 

Après  Sybille,  Ghàteau-Porcien  revint  à  Henri  I,  comte  de 
Grandpré,  son  cousin  germain  ;  Gliaumont-Porcien  fut  la  part 
attribuée  à  Elisabeth,  fille  de  Sybille,  qui  épousa  en  premières 
noces  Gervais,  comte  de  Rethel,  mort  en  1 124,  et  ensuite  Clé- 
rem  baud,  seigneur  de  Rozo}'. 

1.  Ibid.,  t.  IX,  C35. 

2.  Geoffroy  de  Namur  parait  comme  comte  de  Chdlcau- Porcien  en  1097 
dans  une  donation  faite  à  l'abboye  de  Sauve-Majeure,  par  Hugues,  comte 
de  Hethcl  (Cartul.  du  prieuré  de  Novi). 

3.  Laurent  de  Liège  cl  Aubri  de  Trois-Fonlaiues,  parlent  de  la  campa- 
gne faite  pur  Thierry,  évùque  de  Verdun,  contre  Manassès,  «  comilem  do 
Castro  Rctexlo,  *  à  la  suite  de  laquelle  le  prélat  s'empara  de  Saintc-Mc- 
nehould  et  de  Stonne.  (D.  Bouquet  XI,  251  à  361). 
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GEOFFROI  l''  DE  GRANDPRÉ 

Seigneur  de  Chaioau-Porcicn. 

En  présentant  ce  personnage  comme  puiné  de  la  maison  de 
Grandpré,  je  m'écarte  complètement  des  conjectures  faites 
par  mes  devanciers  pour  proposer  un  fait  établi  par  des  textes 
et  des  blasons.  On  croyait  que  Geoffroi,  seigneur  de  Château- 
Porcien.  était  fils  de  Gérard,  puiné  de  Guermond  II  de  Châ- 
tillon,  seigneur  de  Savigny  ;  or  nous  verrons,  dans  un  moment, 
que  son  fils  et  ses  descendants  portaient  les  armes,  brisées, 
de  Grandpré. 

Geoffroi  P^  deuxième  fils  de  Henri  P',  comte  de  Grandpré, 
et  de  Alix  de  Joinville,  eut  d'abord  la  seigneurie  de  Balhan  ; 
en  117G,  il  donnait  à  l'abbaye  Sain t-Pierre-des- Dames  tout 
ce  qui  lui  appartenait  à  Aire,  ainsi  que  la  chapelle  du  château 
de  Balhan';  mais  auparavant,  en  1158,  dans  la  charte  par 
laquelle  Samson,  archevêque  de  Reims,  rappelait  la  fondation 
de  Tabbaye  de  Signy  et  les  aumônes  faites  à  ce  monastère  par 
Henri  I"''  de  Grandpré,  Geoffroi  figurait  déjà  sous  la  désignation 
de  «  Gaufridus  filius  Henricl  comitis.  »  Dix  ans  plus  tard,  dans 
une  bulle  d'Alexandre  III  enjoignant  à  l'archevêque  de  faire 
cesser  les  entreprises  de  certains  seigneurs  au  préjudice  du 
prieuré  de  Novi,  on  remarque  parmi  ceux-ci  Geoffroi  de  Châ- 
icaiC'Porcien' ,  On  est  donc  autorisé  «\  penser  que  Geoffroi, 
après  la  mort  de  son  père  Henri  P"",  hérita  de  ce  tief  dont  il 
porta  alors  le  nom. 

1170.  Devant  le  chapitre  de  Reims,  Geoffroi  renonce  à  tou- 
tes les  prétentions  élevées  par  lui  au  préjudice  de  Tabba^-e  de 
Signy,  au  sujet  de  donations  faites  par  son  père  ;  il  accorde  à 
l'abbaye  la  liberté  d'acquérir  des  biens  sur  ses  fiefs.  Cet  acte 
fut  confirmé  en  1188  par  le  comte  de  Champagne  (Cartul.  do 
Signy). 

1 178.  Il  est  à  ChJ\teau -Thierry,  avec  son  frère  aîné,  et  figure 
dans  une  charte  accordée  à  Prémontré  par  le  comte  de  Cham- 
pagne. Il  prend  la  croix  avec  eux  et  est  désigné  sous  le  nom  de 
Walfardde  Balhan  {Auhri  de  ois- Fontaine  s  II.  d'Arlois 
de  Juhainvilley  t.  III,  171). 

1.  Arch.  do  la  Marni\  fond  do  Sainl-1  iorrv\  G.  2. 

2.  D.  Marlenno,  Ampliss,  Coll.,  t.  II.  77iî. 
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1184, 1"  juin.  Geoffroi  du  Châtel,  d'accord  avec  son  frère 
aîné  et  ses  autres  frères, ainsi  que  sa  femme  Béatrix,  approuve 
un  accord  passé  entre  les  abbayes  de  Mouzon  et  de  La  Valroy 
au  sujet  de  Tin,  et  reçoit,  en  retour,  de  Tin,  10  livres  rémoises, 
et  de  La  Valroy  un  palefroi  valant  60  sous  (Gart.  de  La  Val- 
roy, f«51). 

1187.  Geoffroi  de  Balhan  fait  connaître  un  accord  conclu  entre 
son  frère  Henri  et  Tabbaye  de  Vaucler  au  sujet  du  quart  de 
Vallis  villa^  jadis  aumôné  par  Gervais  de  Roucy,  ayeu!  de 
Geoffroi  ;  on  mentionne  dans  cet  acte  le  consentement  d'Alix, 
mère  de  Geoffroi,  et  des  frères  de  celui-ci  (Cartul.  de  Vaucler, 
f'86). 

Je  n*ai  pas  pu  retrouver  la  date  exacte  de  la  mort  de  Geof- 
froi I  de  Château-Porcicn  ;  il  élait  certainement  décédé  avant 
Tannée  1 196.  Je  n'ai  pu  non  plus  établir  la  liste  des  enfants 
qu'il  eut  de  Béatrix  du  Thour  ;  il  en  eut  plusieurs,  ainsi  que 
rétablit  un  acte  de  1208  de  son  petit-Qis  dans  lequel  nous 
lisons  .  «  Pater  meus  etiam,  Gaufridus  junior,  assensu  fra- 
trum  suorum,  et  assensu  fratris  sui  Nicholai  de  Seon.  i  (Car- 
tul. de  Signy,  ^  48).  La  manière  dont  il  est  parlé  de  Nicolas 
de  Son,  semble  indiquer  qu'il  ne  devait  être  que  frère  utérin 
de  Geoffroi  II. 


[A  suivre). 


Anatolk  de  Barthélémy. 


LA  VIE 

DU  MARÉCHAL  DE  SCHULMMBKHG 

Comte  de  Montdejeu,  Ghevalier  des  Ordres  da  Roy, 
Ancien  Ooaverneur  de  la  Tille  et  oité  d'Arras,  Orand  Bailly  d'Artois. 
GouTernear  du  Berry,  Capitaine  du  Château  de  Madrid 
et  de  la  Varrane  dn  Louvre,  etc. 


Ou  lic  mo  sçaura  peut-ôlro  pas  mauvais  gré  d'uue 
aulre  digression  à  Jaciuello  le  premier  siège  do  MoiUaiibau 
domia  occasion  et  qui  a  élé  Je  sujet  de  ])lusieurs  converôatiou^ 
du  comte  do  Montdejeu  et  de  la  plupart  des  officiers  de  son 
temps  en  matière  de  religion.  Il  arriva  durant  ce  siège  que 
deux  jeunes  gascons  protestants  s'élant  jeUés  sur  la  place  y 
publièrent  comme  un  miracle  que  depuis  peu  un  messager, 
que  Madame  do  la  Force  envoioit  au  marquis  son  époux,  avoit 
élé  surpris  par  les  troupes  du  Roi  et  condamné  aut-silôt  b  èlre 
pendu,  et  qu'alors  un  aumosnier  d'armée,  qu'on  croioit  être  un 
prèlre  de  la  société,  étant  venu  l'exhorter  à  abjurer  fcos  erreurs 
et  à  invoquer  la  Sie  Vierge,  l'assura  que  celte  invocation  auroit 
la  vertu  de  briser  les  cordes  du  bourreau  et  de  le  sauver  do  la 
mort.  Ce  messager  ne  lut  pas  obstiné.  L'amour  de  la  vie  lui 
fit  faire  essai  de  la  vertu  du  vœu  qu'on  lui  inspiroit,  et  il  (il 
en  un  mot  tout  ce  qu'on  voulut  et  il  arriva  à  la  vtie  do  tout  le 
monde  que  le  bourreau  rompit  trois  cordeaux  en  rattachant  à 
la  j)Otenco  sans  offenser  ce  dévot  patient,  qui  fit  ainsi  trois  saints 
inimitables  tombant  toujours  sur  ses  pieds  d'une  manière  qui 
parut  si  merveilleuse  que  les  assistaus  demandèrent  aussitôt 
grâce  pour  lui  à  haute  voix,  tandis  que  l'aumônier  crioit  de 
toutes  ses  forces,  miracle,  miracle.  Ce  récit  auroit  peut-être 
touché  des  gens  plus  crédules  que  ceux  à  qui  ces  Gascons 
l'adressèrent.  On  leur  demanda  d'abord  s'ils  étoieut  assurés 
que  les  cordes  si  facilement  brisées  fussent  aussi  entières  et 
aussi  bien  filées  que  le  sont  celles  dont  on  se  sert  en  ces  sor- 
tes d'exécutions.  Les  Gascons  répondirent  qu'on  loô  scavoi 


•  Voir  page  1G1,  lomo  XV,  d«  lu  Revue  de  Champagne  cl  de  Urie. 
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être  proleslaus  et  qu'ainsi  ou  n  auroit  pas  dû  leur  faire  conû- 
dence  du  rayslère  s'il  e:i  avoil  eu  sur  ce  fait.  Ou  a  oi]ii  dire 
plusieurs  fois  au  Comlc  de  Moutdejcu,  fort  à  propos  sur  ce 
sujet,  que  s'il  en  avoil  été  crû,  les  auteurs  de  ce  faux  miracle 
auroienl  élé  mis  h  la  place  destinée  à  cet  heureux  patient,  qu'il 
n  eloit  point  nécessaire  de  faire  servir  de  la  sorte  l'industrie 
et  la  ruse  à  accréditer  une  dévotion  aussi  respectable  que  Test 
le  culte  que  l'Eglise  rend,  comme  elle  l'a  rendu  de  tout  temps 
à  une  vierge  mère  d'un  homme  Dieu  sauveur  du  monde  ;  que 
la  vérité  n'avoit  que  faire  des  adresses  d'un  zèle  imposteur. 
Ces  sentiments  font  li-op  d'honneur  à  la  solide  piété  du  comte 
de  Montdejeu  pour  les  passer  sous  silence,  quelques  peines 
que  ce  trait  d'histoire  fasse  pcut-élre  à  la  délicatesse  outrée 
des  partisans  de  miracles,  il  est  constant  que  celui  dont  il 
s'agit  ici  n'eut  aucun  effet,  et  que  le  siège  de  Montauban  fut 
levé.  Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  le  Roi  Louis  le  Juste  aiant 
été  témoin  d'une  partie  des  belles  actions  de  ce  comte  devant 
Si  Jean  d'Angely,  lui  avoit  donné  uns  compagnie  dans  le  ré- 
giment de  Vaudemonl  et  que  le  commandant  aiant  été  tué 
dans  Montauban,  il  en  eut  le  commandement  comme  s'y  trou- 
vant le  plus  vieil  officier  aussi  bien  que  le  plus  distingué.  11 
servit  et  contribua  en  cette  qualité  au  siège  et  à  la  prise  de 
Monheur  sur  la  Garonne  aussitôt  après  la  levée  du  siège  de 
Montauban.  Du  jour  qu'il  se  vit  à  la  tète  d'un  régiment,  il  se 
sentit  une  nouvelle  ardeur  dont  tout  le  inonde  s'appercevoit. 
et  qui  lui  fit  oublier  et  compter  pour  rien  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  jusque  là.  Il  est  temps  do  commencer  par  où  les  autres 
finissent  (écrivit-il  à  ce  sujet  ii  un  de  ses  parens).  En  elFet  la 
fin  de  l'aunée  1621  approchoit  ;  tous  les  volontaires  et  la  plus- 
part  des  officiers  se  reliroient  à  l'exemple  du  souverain,  lors- 
que le  comte  de  Montdejeu  proposoit  tous  les  jours  au  duc 
d'Elbeuf,  sous  lequel  il  acheva  cette  campagne,  quelques  nou- 
velles entreprises  à  faire,  pour  dédommager  l'armée  de  la 
levée  du  siège  de  Montauban.  Il  étoil  à  propos  d'humilier  par 
quelque  endroit  le  parti  protestant  trop  enflé  de  ses  avantages. 
On  s'attaqua  d'abord  à  la  maison  forte  du  marquis  de  la  Force 
qui  servoit  de  retraite  et  de  sûreté  aux  séditieux.  Ce  marqui?, 
Tun  des  principaux  chefs  des  Religionnaircs,  y  fut  batlu  et 
entièrement  défait  avec  son  secours  de  plus  de  deux  mille  cinq 
cent  hommes  de  la  garnison  de  Montauban. 

Dans  la  campagne  suivante,  le  Roi  donna  au  comte  de 
Montdejeu  la  première  compagnie  du  régiment  de  Ealzbourg 
en  le  tirant  de  celui  de  Vaudemont  qui  fut  congédié.  Il  servit 
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avec  tant  de  réputation  à  la  tête  de  ce  nouveau  régiment  dont 
il  eut  longtemps  seul  le  commandement  durant  toutes  les 
guerres  civiles  de  religion  que  le  cardinal  de  Richelieu  qui 
étoit  nouvellement  entré  dans  le  ministère  ne  put  s'empescher 
plusieurs  fois  de  le  faire  remarquer  au  Roi.  Il  eut  par  cette 
voie  en  1G2ii  un  régiment  en  chef  composé  de  vingt  compa- 
gnies, avec  cette  distinction  qu'on  lui  conserva  toujours  sa 
compagnie  dans  Falzbourg.  Ce  qui  lui  fut  un  prétexte  pour 
être  toujours  emploié,  en  servant  en  qualité  de  simple  capi- 
taine plutôt  que  de  se  reposer,  lorsque  son  régiment  n  étoit 
pas  commandé.  Il  se  trouva  ainsi  en  divers  sièges,  oii  il  s'ac- 
quit plus  de  gloire  en  obéissant  que  s'il  eût  été  ailleurs  dans 
son  rang  supérieur  avec  moins  de  danger  et  dans  une  inaction 
indigne  de  son  âge  et  de  la  passion  agissante  qu'il  porloit  par- 
tout, et  qui  lui  faisoit  souhaiter  continuellement  d'avoir  part 
aux  occasions  les  plus  difficiles  et  aux  plus  hardies  entre- 
prises. 

Il  n'avoit  encore  que  vingt  sept  ans,  lorsqu'il  fut  connu  par 
ses  beaux  endroits  du  cardinal  de  Richelieu,  et  il  en  avoit  vingt 
neuf  lorsqu'il  en  fut  choisi  pour  être  du  secours  que  le  Roi 
envoia  et  conduisit  lui-môme  en  Piedmont  avec  ce  cardinal 
pour  defïendrc  le  duc  de  Mantoûe  de  l'oppression  de  ses  voi- 
sins. Le  duc  de  Sayoye  n'aiant  voulu  accorder  aux  troupes 
françoises  un  hbre  passage  pour  aller  à  Casai  qu'à  des  condi- 
tions trop  désavantageuses  au  duc  de  Mantoiie,  les  troupes 
du  Roi  forcèrent  le  pas  de  Suze  avec  une  vigueur  qui  surprit 
les  Savoyards  et  les  Piedmonlois  comme  si  le  succès  de  l'en- 
treprise eût  tenu  du  prodige.  Toutes  les  barricades  furent  en- 
foncées et  rompues  du  premier  choc,  à  la  vue  du  duc  de  Sa- 
voye  et  du  prince  de  Piedmont  son  fils  qui  eut  un  eslafier  tué 
alun  des  étriers.  Les  Franrois  y  gagnèrent  dix  drapeaux, 
dont  neuf  furent  pris  tant  sur  les  Espagnols  que  sur  les  Mi- 
laiiois.  Le  comte  de  Montdojeu  y  fit  prisonniers  deux  officiers 
crîpagnols  des  douze  quï  échappèrent  en  tout  à  l'impétuosité  du 
soldat  victorieux.  Les  égards  que  le  Roi  eut  en  cette  rencontre 
pour  Madame  Christine  princesse  de  Piedmont  sa  sœur,  à  la- 
quelle il  envoia  ses  prisonniers,  bornèrent  à  cet  heureux  pas- 
sage et  à  la  reddition  de  Suze  la  vengeance  qu'il  étoit  en  droit 
et  en  état  de  prendre  du  refus  que  le  duc  do  Savoie  lui  avoit 
fuit  pour  aller  au  secours  du  duc  de  Mautouo,  Tout  se  paciha 
par  le  traité  de  Suzo  fait  au  mois  de  mai  de  la  môme  aunée 
1620  entre  le  cardinal  de  Richelieu  pour  le  Roi,  Victor  Ame- 
dée  prince  du  Piedmont  pour  le  duc  de  Savoie,  de  sorle  que 
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le  siège  de  Casai  fui  levé,  que  le  duc  de  Maulotie  se  vil  (lour 
ce  coup  débarrassé  de  ses  euueuiis  ;  mais  ce  ue  fui  pas  pour 
loui,'leuips,  et  les  choses  allèroiil  bieul6t  plus  loiu,  parce  que 
les  Impériaux  se  meslèreul  dans  cette  guerre  par  i*irrupliou 
qu'ils  Greol  dans  la  Valteliue  au  commencement  de  Tannée 
11)30. 

maréchal  de  la  Force  qui  s'éloit  porté  dans  la  Dresse  avec 
une  armée  toute  prèle  à  i)asser  en  Piedmonl,  et  le  maréchal  de 
Marillac  qui  éloit  venu  de  Piedmont  avec  le  comte  de  Mont- 
dejeu  pour  garder  les  frontières  de  la  Cliampagne,  eurent  or- 
dre de  s  approcher  de  la  Savoie  où  ils  joignirent  l'armée.  Six 
mille  hommes  de  pied  seulement  en  furent  détachés  avec  six 
cent  chevaux  pour  réduire  Chamhery  et  les  autres  villes  voi- 
sines à  Tobéissance  du  Roi,  qui  entra  lui-même  dans  la  Savoie 
et  dans  la  Morienne  pour  en  chasser  le  prince  Thomas  et  sou 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille  chevaux. 
Tandis  que  hs  sièges  de  Monimélian,  Charbonièrcs,  de  Mio- 
lans  et  de  Conflans  se  faisoient  deçà  les  monts,  les  troupes  du 
maréchal  de  la  Force  et  du  maréchal  de  Marillac  descendirent 
en  Piedmont  où  elles  avoient  fortifié  relies  du  maréchal  de 
Schomberg,  et  où  le  duc  de  Montmorency  les  alla  joindre  après 
la  prise  de  Pigueroles  par  le  cardinal  de  KicheUeu.  ou  plutôt 
par  le  marquis  de  Créquy.  Il  fallut  pour  cette  réunion  des 
troupes  françoises  forcer  les  rctranchemens  de  Veillanes  où 
les  Savoiards  étaient  soutenus  d'un  choix  d'Impériaux,  d'Espa- 
gnols et  de  Suisses,  qui  y  firent  une  très  vigoureuse  résis- 
tance. Ce  pass.ige  ainsi  lorcé  fut  une  victoire  complette  pour 
les  François,  car  la  prise  de  Veillanes  fut  suivie  de  celle  de 
Coriane  et  de  Valence,  et  entin  de  la  délivrance  do  Casai  con- 
tre toute  sorte  d'apparence. 

(il  suivre).  0.  de  Gourgault. 
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Gallet  et  le  Caveau,  1698-1757,  que  nous  avons  annoncé  dans 
notre  dernier  numéro,  vient  d9  paraître  en  2  volumes  in-8*>^  chez  tion- 
nedame^  à  Epernay.  C'est  un  travail  très  curieux,  qui  fait  réellement 
honneur  à  M.  Jacques  Bouché.  Au  point  do  vue  typographique,  c*est 
une  édition  digne  des  bibliophiles  les  plus  dilUciles  :  de  très- 
jolies  gravures  accompagnant  chaque  chapitre.  M.  Bouché  étudie 
successivement  Gallet  et  le  Caveau,  puis  Gallet ,  chansonnier 
et  droguisto.  Il  y  a  ajouté  des  pièces  bouflbnnes  do  cet  humou- 
ristique  du  xviii^  siècle  et  une  série  de  chansons.  Lelivreaura  du  succès 
et  il  le  mérite.  Chemin  faisant,  nous  trouvons  des  biographies  des 
membres  principaux  du  Caveau  :  Saurin,  Ouclos,  liO  Bruère,  Bernard, 
Moncr^r,  Boucher,  Helvétius,  Rameau,  Piron,  etc.  C'est  un  travail  très 
neuf,  très  curieux,  très  amusant,  dont  nous  Télicitons  complètement 
notre  jeune  compatriote.  B. 

# 

Nous  annonçons  avec  empressement  un  ouvrago  acluell«}ment  en 
souscription  :  la  Géographie  phijiique,  agricole,  commerciale,  induê- 
irielU,  adminiêtrative  et  historique  de  VAuhe* ,  par  M.  Lescuyer, 
vice- président  du  conscit  de  préfecture  de  ce  département.  Co  sera  un 
Iravoil,  d*aprôs  ceqne  nopsavons  vu  en  manuscrit,  des  plus  complets, 
des  plus  intéressants,  que  nous  croyons  devoir  recommander  très  sérieu« 
sèment.  L*auteur  y  joint  une  carte  générale,  une  carte  géologique 
et  une  carie  du  cours  de  la  Seine  dans  le  département  qui  rendront  de 
vrais  services. 

*  * 

Vient  de  paraître  à  Langros,  une  brochure  excessivement  curieuse  : 
V Imprimerie  et  la  librairie  dans  la  Haute-Marne  et  dans  V ancien 
diocèse  de  Langres,  par  deux  membres  correspondants  de  la  Société 
archéologique  de  celte  ville.  Nous  y  remarquons  que  la  première 
imprimerie  champenoise  fut  installée  à  Chablis  (Yonne),  petite  ville  de 
Fancien  diocèse  de  Langrcs,  en  1478.  L'imprimerie  apparut  à  Langres 
&  la  fin  du  xvio  siècle  seulement. 

Annonçons  également  les  Notes  de  M.  de  Caumartin  sur  les 


1.  On  souscrit  chez  Lacroit,  libraire  à  Troyes;  prix;  6  fr.  pour  les 
souscripteurs. 
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recherches  des  nobles  de  la  province  de  Champagne  en  i670,  petit 
volume  tiré  à  50  exemplaires  sur  papier  vergé  (iii-8",  Paris.  Cham- 
pion). Ces  notes  secrètes,  écrites  par  Caumartin  lui-mémo  et  copiées 
par  d'IIoiier,  présentent  un  véritable  intérêt  et  prouvent  qu'autre- 
fois on  n*élait  pas  plus  réservé  qu'aujourd'hui  en  matière  de  fausses 
prétentions  nobiliaires.  M.  A.  do  Barthélémy  y  a  ajouté  une  étude  très 
précise  sur  la  prétendue  noblesse  maternelle  en  Champagne,  en  pro- 
duisant un  document  inédit  des  plus  décisifs  pour  la  matière. 

L'éditeur  Pion  vient  de  publier  une  seconde  édition  d'un  livre  vrai- 
ment remarquable,  Science  et  Vérité,  par  le  docteur  Décès,  père  (de 
Reims).  L'auteur  y  démontre  que  nous  possédons  pour  arriver  à  la 
vérité  d'autres  voies  que  la  s«?ule  métaphysique  :  il  trouve,  au  con- 
traire, qu'actuellement  la  science  fournit  des  moyens  plus  sûrs  que 
ceux  employés  par  Descartes  cl  par  Malebranche.  Contrairement  au  sen- 
timent des  savants  d'aujourd'hui.  M.  Décès  soutient  que.  la  connais- 
sance des  lois  do  la  nature  induit  à  chercher  et  à  trouver  la  loi  qui  les 
régit  elles-mêmes  ;  car,  dit-il  avec  Newton,  à  mesure  que  nous  avan- 
çons dans  la  science,  c'est-à-dire  dans  la  connaissance  des  phéno- 
mènes et  do  leurs  ciuses,  chaque  pas  nous  rapproche  de  la  connais- 
sance d'une  première  cause,  ce  qui  lait  assez  sentir  le  prix  de  cette 
méthode.  La  méthode  que  suit  M.  Décès  est  la  môme  que  celle  du  phi- 
losophe anglais,  c  Avant  tout,  dit-il,  la  prudence  et  la  nécessité  me 
faisant  un  devoir  de  limiter  cette  étude,  je  me  bornerai  à  signaler  les 
principaux  phénomènes  de  la  terre  ;  puis  je  les  grouperai  par  séries 
semblables  pour  en  formuler  les  lois.  Ensuite,  je  demanderai  à  celles-ci 
de  nous  montrer  les  causes  qui  produisent  ces  phénomènes,  et.  par  suite, 
ces  lois  elles-môme,  afin  de  trouver,  sur  ces  causes  secondes,  un  appui 
pour  m'élever  jusqu'à  la  cause  des  causes,  principe  de  tout  co  qui  est 
de  la  vie  môme,  t 

M.  Décès  a  choisi  la  forme  du  dialogue  avec  trois  interlocuteurs  : 
un  philosophe  travaillé  douloureusement  par  le  doute,  un  prôlro  plein 
de  foi  et  un  savant  préconisant  les  j)rocédés  de  la  science  de  préférence 
à  ceux  do  la  philosophie. 

Le  savant,  oprès  avoir  cherché  les  lois  des  phénomènes  de  la  nature, 
et  dégagé  les  causes  qui  les  produisent,  se  demande  si  on  peut  en 
rester  là  et  démontre  qu'on  est  forcément  conduit  à  l'étude  de  la  cause 
première,  qu'il  prétend  découvrir  avec  la  même  méthode  expérimen- 
tale. Il  en  arrive  ainsi  à  la  c  révélation  naturelle,  sur  laquelle  il  élève 
l'édifice  des  lois  générales  de  l'homme  :  la  révélation  naturelle  a  ainsi 
pour  coroîlairo  obligé  la  morale  naturelle  Mais  alors  M.  Décès  lui  fait 
répondre  par  le  prêtre  :  f  Je  doute  que  vous  ayez  précisé  dans  l'ordre 
des  vérités  que  vous  nous  avez  exposées,  des  règles  de  conduite  aussi 
claires  que  colles  qui  nous  sont  enseignées  par  la  foi....  et,  vous 
conviendrez  d'ailleurs  que  les  vérités  de  la  science  son  peu  accessibles 
au  grand  nombre,  tandis  que  celles  de  la  révélation  surnaturelle  sont 
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comj)rises  aisùmcnt  par  tous  Icei  esprits...  J'applaudis  à  vos  efforts, 
mais  souffrez  qu*aux  cnseignemoats  de  la  nature,  je  préfère  ceux  de 
TEcriture  Sainte.  »  On  peut  juger  par  ce  court  aperçu  de  rexcollonce 
de  la  doctrine  de  ce  livre. 

MbUOIRES  de   la    société    académique    d'aGRICULTURB,    DBS  SGIBNCBS, 
ARTS   BT  UGLLES-LETTRES    DU    DÉPARTBMBNT   DB   l'aUSB,    80 née  18S'2. 

Dufour-Bouquot,  éditeur,  Léopold  Lacroix,  libraire,  rue  Notre-Dame, 
Troyes. 

ÂN-SUAIRE  ADMINISTRATIF,  STATISTIQUE,  COMMERCIAL,  DU  DÉPARTEMBIIT  DB 

L^AUBC  POUR  1883.  Dufour-Bouquot,  éditeur.  Léopuld  Lacroix,  libraire, 
rue  Notre-Dame,  Troyes. 

I 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  comme  V An- 
nuaire départemental  publié  sous  les  auspices  do  ce  corps  savant, 
revêtent  de  plus  en  plus  une  couleur  locale.  Interroger  le  sol,  étudier 
les  monuments,  secouer  la  poussière  des  vieilles  archives,  recueillir 
les  lambeaux  épars  de  l'histoire  du  pays,  rappeler  les  événemenis 
du  passé,  placer  sous  les  yeux  do  la  génération  présente  les  faits 
glorieux  et  les  belles  actions  dos  ancêtres,  n'est-ce  pas  là  le  but 
spécial  que  doivent  s'efforcer  d'atteindre  les  Sociétés  savantes  de  la 
province,  chacune  dans  les  limites  de  sa  circonscription  territoriale? 

Le  tome  dix-neuvième  des  Mémoires  débute  par  un  Dictionnaire 
paléoethnoîogique  du  département  de  VAube  :  ce  travail  considé- 
rable rempli  de  recherches  est  dû  à  la  plume  savante  de  M.  Philippe 
Salmon,  membre  de  la  Commission  des  monuments  mégalithiques;  il 
constate  que  l'industrie  paléolithique  tertiaire  n'a  pas  encore  été  ren- 
contrée dans  notro  département;  mais  que  l'industrie  paléolithique 
quaternaire  abonde  dans  l'arrondissement  de  Troyes.  On  devra,  selon 
lui,  diriger  les  investigations  relatives  à  l'âge  de  bronze  particulière- 
ment auprès  des  gués  ;  il  paraît  que  le  bronze  s'est  établi,  vers  la  fin 
de  la  pierre  polio  sur  les  bords  des  cours  d'eau  et  parmi  les  marécages  ; 
l'auteur  signale  spécialement  les  marais  de  Vilicchétif,  de  Saint- 
Germain  et  de  Saint-Pouange  situés  aux  environs  do  Troyes. 
Quant  à  l'âge  de  fer,  la  première  période,  dit-il,  a  dû  naître 
et  s'épanouir  sur  deux  groupes  de  terrain  tertiaire,  l'un  aux 
confins  de  la  Brie  orientale,  l'autre  vers  la  forêt  d'Olhe  ;  les  exploita- 
tions métallurgiques  semblent  moins  anciennes  dans  la  région  juras- 
sique du  Der,  au  sein  des  cantons  de  Vendeuvre  et  de  Soulaines.  Tous 
ces  renseignements  sont  résumés  par  trois  belles  cartes  paléoethnolo- 
giques, une  pour  l'ûge  de  la  pierre,  une  pour  l'ùge  du  bronze,  une 
l)our  l'âge  du  fer. 

Les  péripéties  singulières  de  la  lutte  du  latin  et  du  français  au 
collège  de  l'Oratoire  de  Troyes,  racontées  d'une  façon  piquante, 
par  M.  Gustave  Carré,  professeur  d'histoire,  nous -apprend  que,  fidèles 
aux  vieilles  traditions  du  pays,  les  pères  du  collège  do  Troyes  culti- 
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voient  chez  leurs  élèves  le  goût  du  vers  latin  ;  ils  étaient  eux-mêmes 
de  merveilleux  versiGcateurs  en  langue  latine.  Horace  et  Virgile  leur 
étaient  si  familiers  qu'ils  s'étaient  ftiit  de  leurs  hémistiches  comme  une 
seconde  langue  maternelle.  Tandis quMIs  n'étaient  occupés  qu*à  former 
des  latinistes,  une  révolution  littéraire  s'opérait  dans  lexvii*  siècle  -,  la 
langue  française,  longtemps  dédaignée  sous  le  nom  do  langue  vulgaire, 
avait  fini  par  devenir  langue  classique.  Les  corporations  enseignantes 
s'obstinèrent  &  vouloir  parler  le  latin  et  à  faire  parler  cette  langue 
morte  ;  un  érudit  célèbre,  François  Daunon,  qui  professa  la  philoso- 
phie  au  collège  de  Troycs,  reprochait  à  ces  corporations  de  n'être 
Jamais  au  niveau  de  leup  siècle.  Aussi  no  fut-ce  pas  sans  peine  que  le 
français  acquît  droit  de  cité  parmi  les  élèves  de  l'Oratoire. 

Dans  une  intéressante  élude  intitulée  :  le8  Con^espondants  de 
Grosley,  M.  Albert  Babeau,  l'un  des  membres  les  plus  laborieux  de 
la  Société  académique  de  l'Aube,  analyse  les  lettres  des  hommes  célè- 
bres qui  entretenaient  des  relations  avec  l'ingénieux  et  savant  Grosley 
qu'on  a  surnommé  le  Voltaire  do  la  Champagne  ;  cos  précieuses  lettres 
dues  au  zèle  plein  de  patriotisme  local  et  d'investigation  sagace  de 
M.  Truelle  Saint-Evron.  apportent  de  nouvelles  lumières  aux  bio- 
graphies anciennes  de  Grosley;  elles  indiquent,  en  particulier  la  direc- 
tion de  ses  éludes  et  les  tendances  de  son  esprit  toujours  tournée  à  It 
malicieuse  bonhomie  champenoise.  Dans  la  première  période  dosa  vie, 
1738-1750.  il  s'occupe  surtout  d'érudition;  il  a  pour  correspondants 
habituels  des  bénédictins  et  des  historiens;  il  se  livre  spécialement  à 
la  recherche  des  documents  relatifs  aux  annales  troyenncs  et  il  y  trouve 
matière  à  des  dissertations  aussi  sérieuses  pour  le  fond  que  piquantes 
pour  la  forme.  Dans  la  deuxième  période,  1750-1760,  il  étend  ses 
relations  scientifiques  et  littéraires;  il  se  met  en  rapports  plus  ou 
moins  intimes  avec  les  encyclopédistes.  Dans  la  troisième,  de  1760  & 
la  lin  de  sa  vie  studieuse,  il  se  range  du  parti  des  philosophes  ;  il  est 
en  correspondance  suivie  avec  le  fameux  d'Alombert;  mais  il  no  se 
laisse  pas  aller  aux  phrases  déclamatoires  ni  aux  récriminations 
amères;  il  reste  troyon  paisible,  malin,  spirituel,  railleur,  caustique-, 
en  sorte  que  peu  de  provinciaux  ont  eu,  comme  lui,  le  rare  mérite  de 
se  créer  une  renommée  presque  européenne,  sans  quitter  que  par  inter- 
valles la  ville  qui  fut  son  berceau. 

Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  ai-jo  dit,  prennent 
de  plus  en  plus  la  couleur  qui  doit  distinguer  les  travaux  des  hommes 
studieux  de  la  province;  il  faut  cependant  noter  que  le  volume  dont  je 
rends  compte  coniient  une  étude  très-intéressante,  très-spirituelle  sur 
un  poète  anglais,  Robert  Southey  et  les  amitiéê  fiminine$,  mais  nul- 
lement à  sa  place  ;  que  ces  sortes  de  travaux  littéraires  figurent  dans 
une  Rovue  d'Oulre-Manche  ou  môme  dans  une  Revue  parisieniie,  rien 
de  mieux  ;  pourquoi  viennent-ils  usurper  les  pages  qui  devraient  être 
exclusivement  réservées  à  des  documents  locaux?  M.  Charles  des 
Guerrois,  plein  do  talent  et  de  verve,  je  me  plais  à  le  reconnaître,  ne 
devrait-il  pas  appliquer  ses  qualités  littéraires  à  des  études  champe- 
noises ou  même  simplement  troyonnes?  Combien  d'autres,  également 
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(loués  sous  le  rapport  iatellccluel,  ne  s*inspîreat  pas  du  patriotisme 
local?  Est-ce  que  Tancienne  Champagne  et  la  moderne  ne  surabondent 
pas,  à  tous  les  points  de  vue,  en  sujets  historiques,  scientifiques, 
arlisliquos et  littéraires?  Ce  serait  une  mine  inépuisable,  si  les  hommes 
studieux  de  cette  province  se  donnaient  la  peine  d'explorer  les  archives 
départementales,  les  bibliothèques  des  villes,  les  vieilles  minutes  des 
notaires,  et  autres  sources  non  moins  riches  en  documents  inédits  de 
toutes  sortes. 

II 

V Annuaire  de  VAube,  méthodiquement  divisé,  a  dépassé,  depuis 
huit  ans,  le  demi-siècle  ;  malgré  son  Age  vénérable,  il  a  un  air  de  Jeu- 
nesse qui  n*est  pas  sans  charme-,  on  dirait  qu'il  est  doué  d'une 
vigueur  de  production  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle  ;  deux 
parties  composent  ses  éléments  constitulils  :  nomenclature  des  éta« 
blissements  publics  et  des  autorités  dn  département;  renseignements 
historiques  relatifs  aux  diverses  localités  départementales. 

On  comprend  que  mon  compte-rendu  n'a  rapport  qu'à  cette 
deuxième  partie,  parce  que,  seule,  elle  intéresse  la  Bévue  de  Cham- 
pagne  et  de  Brie,  Cette  deuxième  partie  s'ouvre  par  la  porte  de  Tan- 
cien  collège  de  Troyes,  excellente  lithographie  de  l'éditeur  M.  Dufour- 
Bouquet.  Â  cette  occasion,  M.  Gustave  Carré,  professeur  d'histoire, 
rappelle  avec  beaucoup  d'ectroin  et  de  verve  les  Souvenirs  du  collège 
de  Troyes,  L'entrée  du  vieux  collège,  dit-il,  n'avait  rien  do  gai  ;  c'était 
une  lourde  masse  de  maçonnerie,  sans  prétentions  architecturales  ; 
au-dessus  de  la  porte  encadrée  de  grosses  pierre  de  taille,  une  double 
inscription  indiquait  à  la  fois  le  nom  du  savant  troyon  Pithou,  fonda- 
teur du  collège,  le  but  de  cette  fondation  et  la  règle  de  l'établissement  ; 
un  petit  beffroi  où  pendait  la  cloche  réglementaire  surmontait  le  porche 
dont  Paspect  n'avait  rien  d'attrayant  pour  les  élèves.  Il  faut  lire  les 
pages  pleines  d'humour  où  M.  Gustave  Carré  passe  en  revue  (outes 
les  parties  constitutives  du  vieux  collège. 

Vient  ensuite  une  lithographie  remarquable  due  à  M.  Louis  le 
Clerc,  membre  de  la  Société  académique  de  l'Aube;  elle  repré- 
sente Rosnay-L'Hôpital  assiégé  par  Dandelot  en  décembre 
1616.  M.  l'abbé  Etienne  Georges,  de  Troyes,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  a  accompagné  cette  belle  lithographie  d'une 
notice  très-développée  sur  les  Comtes  de  Rosnay-L* Hôpital;  il 
a  puisé  Ui  pltipart  des  éléments  de  son  élude  historique  aux  archives 
départementales  et  aux  archives  communales.  On  voit  que  les  comtes 
de  Rotnay  ont  joué  un  rôle  considérable  dans  toute  l'histoire  de 
France  ;  leurs  domaines  étaient  immenses  ;  ils  embrassaient  presque 
toute  la  région  qui  s'étend  entre  Ramerupt,  Brienne  et  Chavanges; 
c'était  un  des  plus  vastes  comtés  do  la  Champagne  méridionale  ;  ses 
derniers  possesseurs  furent  les  Herbier  du  Metz  qui  fournirent  d'il- 
lustres généraux  à  l'armée  française  et  plusieurs  présidents  à  la  Cour 
des  Comptes. 


470 


BIBLTOGBAPHIB 


M.  Albert  Baboau,  secrôUiro  de  la  Société  académique  de  l*Aube,  ne 
cesse  de  découvrir,  dans  ses  patientes  et  consciencieuses  recherches, 
une  foule  de  documents  relatifs  à  l'histoire  locale.  Une  corporation 
d'arts  et  métiers  à  Troye»  et  les  Académies  de  musique  de  Troyes 
présentent  un  vif  intérêt  au  point  de  vue  des  institutions  et  des  mœurs 
sociales  de  l'ancien  régime.  M.  Albert  Babeau  nous  initie  dans  le  pre- 
mier article  à  l'industrie  des  tondeurs  de  grandes  forces  dont  la  con- 
frérie avait  son  siège  dans  l'église  troyenne  qui  occupait  l'emplacement 
de  la  caserne  actuelle  d'infanterie;  il  nous  raconte  dans  le  deuxième 
article,  qu'il  existait  à  Troyes,  vers  le  milieu  du  xvii«  siècle,  une  aca- 
démie de  musique  composée  de  magistrats,  de  gens  do  loi.  d'ecclésias- 
tiques et  d'un  personnage  fort  connu  dans  l'histoire  des  almanachs. 
Pierre  de  la  Rivey;  elle  avait  pour  président  Jorrand  Baudouin, 
maître  spirituel  de  rhô(.ital  Saint-Bernard  à  Troyes. 

M.  Det,  bibliothécaire-adjoint  de  la  ville  de  Troyes,  dans  sa  notice 
sur  VÂncien  déversoir  de  Croncels  et  le  nouveau  boulevard  du 
Quatorze- Juillet,  a  recueilli  avec  soin  tous  les  renseignements  relatifs 
à  un  quartier  aujourd'hui  complètement  transformé  ;  après  de  curieux 
détails  historiques  et  topographiques,  l'auteur  ajoute  et  avec  raison 
qu'un  long  et  large  boulevard  planté  d'arbres  remplace  un  cloaque 
infect  qui  ne  doit  être  l'objet  d'aucun  regret  ;  l'air  pur,  dit-il,  et  le 
soleil  viviflant  pénètrent  librement  dans  ce  vaste  quartier,  actuellement 
Tun  des  plus  sains  de  la  ville. 

III 

Je  ne  veux  pas  clore  ce  compte  rendu  sans  accorder  une  mention 
honorable  h  quelques  notices  qui,  pour  être  d'une  importance  secon- 
daire, n'en  méritent  pas  moins  d'être  signalées  aux  infatigables  explo- 
rateurs des  annales  de  l'Aube.  Il  faut  citer  d'abord,  dans  les  Mémoires, 
l'histoire  du  prieuré  deSainte-Thuife  par  M.  Masson  ;  Fragments  des 
mémoires  inédits  de  la  vicomtesse  de  Loménie  par  M.  Louis  le 
Clerc  ;  une  Lettre  inédite  de  Napoléon  précédée  d'une  introduc- 
tion par  M.  Albert  Babeau  :  Biographie  du  docteur  Cartereau  par 
M.  d'Antessanty. 

L'Annuaire  contient  aussi  quelque  travaux  qui,  quoique  moins  con- 
sidérables, doivent  être  indiqués  Ervy,  statistique  et  chronologie 
par  le  docteur  Jacquier-,  Louis  de  Vaucemain,  évêque  de  Chartres, 
par  M.  Charles  Lalore  ;  la  Grand' Maison  de  Villehardouin,  par 
M.  Antoine  Jaquot. 

Toutes  ces  exhumations  faites  par  de  savants  chercheurs  vulgarisent 
l'histoire  du  pays,  la  mettent  à  hi  portée  do  tous,  montre  le  passé  sous 
son  véritable  jour  et,  par  \h  raniment  le  culte  do  la  patrie  et  contri- 
buent, dans  une  certaine  mesure,  h  l'éducation  sérieuse  de  la  géné- 
ration contemporaine.  A.  B.  C 
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Signalons  au  ch&teau  de  Brugny,  près  d*Epornay.  un  grand  tableau 
qui  rappelle  une  scène  glorieuse  de  nos  annales  navales  :  le  combat 
de  V Intrépide,  commandé  par  le  marquis  de  Vaudreuil.  bisaieul  do 
madame  la  comtesse  G.  de  Clermont-Tonnerre,  propriétaire  de  co 
manoir.  Au  bas  de  cette  toile  on  lit  :  c  Combat  entre  une  escadre 
anglaise  de  12  à  14  vaisseaux  de  guerre,  le  14  octobre  1747.  com- 
mandée par  le  célèbre  admirai  Hanke  et  uno  française  de  8  vaisseaux, 
sous  le  commandement  de  M.  do  rEteuùuore,  chef  d'escadre,  ayant 
pour  convoi  3  à  400  navires  marchands.  Les  français  ayant  apperçu 
les  anglais,  firent  signe  au  convoi  de  s'échapper  et  se  mirent  ou  ligne, 
attendant  les  anglais  de  pied  ferme.  Mais  malheureusement  six  furent 
pris,  ne  s'étant  rendus  qu'après  avoir  perdu  tous  leurs  mûts,  M.  de 
L'Etenduère,  dont  le  Tonnant,  de  80  canons,  aurait  subi  le  môme 
sort,  ayant  perdu  son  grand  mdi  de  hune.  Mais  M.  le  marquis  do 
Vaudreuil.  commandant  VIntrépide  de  74  canons  à  son  honneur 
immortel,  le  prit  en  remorque  et  l'enleva,  aïant  tous  les  deux  fait  un 
feu  terrible.  » 

*  If: 

Quelques  b enseignements  sm  lk  terre  de  Vadchamp,  près  dr 
MoNTMiRAiL.  —  La  seigneurie  appartenait  en  1063  à  François  de 
Louviers  qui  acheta  en  cette  année,  le  3  septembre,  la  ferme  de  la 
Fontaine-au-Bois  et  la  terre  du  Thoult  à  Fr.  de  Baradas.  marquis  de 
Damory,  époux  de  Gabrielle  de  Golligny.  —  En  1744,  Charlotte  de 
Louviers  épousa  Charles  Saladin  d'Ânglure,  comte  d'Etoges;  elle  laissa 
Vauchamp  en  1755  à  sa  sœur  Denise,  femme  de  M.  do  la  Croix  de 
Chevrièros,  marquis  de  Saint- Vallier.  Un  autre  mariage  donna  Vau- 
champs  au  marquis  du  Bourg,  époux  de  Barbe  de  Saint- Vallier,  fille 
des  précédents. 

JoiDvillc,  le  15  novembre  1883. 

Monsieur, 

Je  viens  ^e  recevoir  le  n°  5  de  la  Revue  où  je  trouve,  dans  la  chro- 
nique, un  extrait  du  journal  le  Figaro,  du  16  octobre  dernier. 

Aujourd'hui,  en  raison  du  oaraclère  historique  de  voire  publication, 
je  viens,  au  sujet  des  faits  contenus  dans  le  récit  que  vous  copiez, 
vous  donner  quelques  renseignements  qui  pourront  être  utiles  à  beau- 
coup, et  mémo  à  M.  Legrand  qui,  je  le  sais,  fait  des  recherches  à  ce 
sujet. 
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Le  tombeau  de  Claude  do  lorraine  1^  duc  de  Guise,  était  situé  dans 
réglisc  St-Laurent  du  cMteau  de  Joinville.  Une  lithographie  en  a  été 
publiée  diaprés  le  dessin  qu'en  a  laissé  M.  Ch. -F.  Paillette,  jadis 
doyen  du  Chapitre  de  Téglise  collégiale.  Il  avait  aussi  laissé  des  vues 
des  autres  tombeaux  qui  ornaient  la  chapelle  des  princes  et  ces  docu- 
ments qui  étaient  devenus  la  propriété  de  M.  Ilachille  Haste,  ont 
aujourd'hui  disparu  des  mains  de  sa  famille. 

Ce  monument  était  élevé  dans  un  enfoncement  pratiqué  &  l'aspect 
du  Bud,  dans  la  chapelle  castrale;  la  façade  se  composait  d'un  por- 
tique, dont  quatre  statues  d*albfttre  soutenaient  Tentablement  sur 
lequel  étaient  posés  &  genoux  Claude  de  Lorraine  et  son  épouse  Antoi- 
netle  de  Bourbon.  Ces  quatre  statues  représentaient  les  quatre  vertus 
cardinales,  deux  ont  disparu,  les  deux  autres  sont  conservées  à  la 
mairie  de  Joinville,  ce  sont  la  Justice  et  Ut  ^lempérance  dont  les  attri- 
buts sont  légèrement  mutilés  et  qui,  lors  de  la  Révolution  de  1793,  ser- 
virent 4  représenter  la.  Liberté  et  TEgalité. 

En  arrière  de  ce  portique  était  le  tombeau,  sous  une  voûte  élevée  de 
5  mètres  du  sol,  et  dont  les  murs  latéraux  étaient  recouverts  de  sculp- 
tures, Un  dé  en  pierrb  orné  de  bas-relieft  ayant  rapport  &  la  vie  de 
Claude  de  Lorraine  était  recouvert  de  Tépaisse  dalle  de  marbre  noir 
qui  aujourd'hui  sert  de  tombe  à  tous  les  princes  de  Guise  enterrés  au 
cimetière  de  la  ville.  Cette  dalle  supportait  aussi  les  effigies  complète- 
ment nues  de  Claude  et  d'Antoinette.  C'est  assurément  de  ces  bas- 
reliefs  dont  il  est  question  dans  l'article  du  Figaro. 

D'après  des  notes  manuscrites  aussi  bien  que  des  ouvrages  de  M.  J. 
Fériel,  voici  quelques  renseignements  sur  les  auteurs  de  ce  riche 
tombeau  : 

Ce  fut  à  Joinville  qu'on  exécuta  ce  monument  i  trois  sculpteurs  y 
furent  employés  :  Dominique  Florentin,  Jean  Picard,  dit  le  Roux  et 
Richiel.  Le  premier,  connu  sous  le  nom  de  Dominique  del  Barbiere, 
vint  de  Troyes  ;  sa  manière  rappelait  celle  de  Jean  Goujon.  Richiel 
(ou  Richier)  habitait  Pont-à-Mousson.  Des  mémoires  et  des  comptes 
assurent  que  les  dépenses  montèrent  à  la  somme  de  sept  mille  livres, 
somme  considérable  pour  celte  époque. 

Ce  n'est  donc  pas  à  Michel-Ange  qu'il  faut  attribuer  ce  beau  spé- 
cimen de  la  renaissance. 

Le  27  novembre  1792  ftirent  adjugés  par  le  directoire  du  district  au 
sieur  Jean-Baptiste  Berger  de  Vassy,  l'église  St-Laurent,  le  cloître  y 
attenant,  la  galerie,  le  logement  du  sonneur  et  la  chapelle  des  princes, 
tout  ensemble,  à  la  réserve  des  marbres  qui  sont  dans  la  dite  église  et 
du  jeu  d'orgues,  moyennant  4,150  livres.  La  démolition  suivit  de  près 
cl  fut  aussi  complèlo  que  possible. 

Que  devinrent  &  ce  moment  les  objets  réservés,  aucun  renseigne- 
ment ne  vient  nous  l'indiquer. 

Ën  tous  cas,  les  bas-roliels  du  tombeau,  d'après  les  documents  que 
je  possède,  étaient  devenus  la  propriété  de  M.  Didier  llanin,  peintre, 
élève  do  David,  demeurant  à  Joinville.  Il  les  avait  recueillis  passable- 
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ment  dégradés,  après  les  avoir  fait  arraoher  d*un  mur  de  soutènement 
où  ils  occupaient  la  place'  de  moellons. 

M.  Hanin,  en  amateur  connaisseur,  possédait  beaucoup  de  portraits 
dos  ducs  de  Guise  dont  il  avait  fait  Tacquisition  à  la  vente  du  docteur 
Minière,  do  Joinville.  Bien  qu'il  ait  protesté  longtemps  de  son  désir  de 
les  garder  ou  de  les  céder  k  la  ville,  il  les  céda  subitement  à  la  liste 
civile.  Quant  à  ses  bas-reliefs  ils  furent  vendus  à  un  amateur  de  Rouen 
dont  j*ignore  le  nom  avec  d'autres  toiles. 

Le  bas-relief  principal  représentait  Claude  assis  sur  un  char  et  la 
Renommée  lui  pose  sur  la  tôle  une  couronne  de  lauriers;  devant  Ini 
des  captifs,  des  enfants  et  des  femmes  en  pleurs.  Il  a  été  dessiné  en 
1844  par  J.  Simonnet,  conseiller  à  la  Gourde  Dijon,  décédé,  et  ce 
dessin  fait  aujourd'hui  partie,  sous  les  n<»*  393  et  892  de  la  biblio- 
thèque Hautc-Marnaise,  léguée  au  département  de  la  Haute-Marne  par 
Jules  fiarotte,  de  firachay.  A  ce  môme  dépôt  se  trouve  un  dessin  au 
crayon  et  une  lithographie  d'après  ce  dessin  de  Tensemble  du  monu- 
ment. 

Divers  fragments  de  môme  tombeau  étaient  aussi  déposés  à  l'école 
de  dessin  de  Chaumont. 

Voilà,  Monsieur,  ce  que  je  crois  devoir  vous  faire  connaître,  dans 
l'intérôt  de  la  vérité.  Vous  pouvez  fuiro  tel  usage  que  vous  ^croirez 
utile  de  ma  lettre. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  do  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. H.  G. 

Vieux  pvpiers.  —  Nous  trouvons  dans  des  vieux  papiers  de  famille, 
la  chanson  suivante,  qui  nous  a  paru  curieuse  à  conserver  : 

Chanson  sur  Monseigneur  V Archevêque  de  Reims,  et  le  citoyen 
Diot,  évôque  constitutionnel  du  département  de  la  Marne, 

Âir  :  C'est  ce  qui  me  console. 

l«r  COUPLET 

Deux  prélats  venus  en  ce  lieu 
Se  disent  envoyés  de  Dieu, 

Voilà  la  ressemblance  (bis). 
Par  la  douceur  l'un  nous  soumet. 
L'autre  se  nomme  Mahomet, 

Voilà  la  différence  (bis). 

2«  COUPLET 

L'un  est  vrairnent  notre  pasteur. 
L'autre  en  a  toute  la  couleur. 

Voilà  la  ressemblance  (bis). 
Des  apôtres  vient  le  premier, 
Du  côté  gaucho 'lo  dernier. 

Voilà  la  différence  (bis). 
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Tous  désirent  nous  gaçfïfïr, 
Et  sur  nos  cœurs  veulent  res^oer, 

Vcïlk  la  res3*?mhlAnce  {biê}. 
AieiQdilr©  a  les  braves  gens, 
El  pmir  Oîol  sont  les  bngiin<3», 

Yûtlà  lA  dtfféreiiee  {bis), 

A*  coupuït 

Tous  f>uv  mni  crosses  H  miiréa, 
T^>u9  deux  aussi  furent  sacrés. 

Voilà  h  niSBomlilanco  /biê). 
Un,  le  fut  par  tle  vrais  prébia, 
Kl  Taulro  par  des  apoaîais, 

Voilà  la  diiT*Veoc«  {bm\. 

Alexitndre  envoie  Mundemeats, 
El  Diût  forcée  iiocum«^ins. 

Voilà  la  ressemblance  {bis\. 
L'un  «n%oîgne  la  vérîiê, 
L*nutrf^  m  corrompt  la  purt^tA, 

Voilà  la  ililfwroncB  {bii\. 

Alexandre  lient  son  parti, 
IViQi  larme  lô  iîcn  âussi« 

Voilii  la  ress^rahlattce  \hk}. 
L'un  suit  ie  [lontife  romain, 
Kl  riiulro  Lulht*r  et  Calvin, 

Voilà  la  lîilT^îronzo  {bi$)* 

7*  CÛt5PLBT 

To  us  <  1  *5U  5L  i  es  0  rd  res  do  u  no  ro  n  t  » 
Leurs  fi4nka  conlîrnieront» 

VoHù  la  risssenihlanco  (îii*), 
Aîcîtandre  par  rEspril-Saînt. 
Et  Uiot  par  l'esprit  maîain, 
Voità  Ui  diJTi5ronc«  {hiê). 

8*  cotirtET 

Ils  sont  tous  las  tleux  «ntourtSs 
ïïo  vkaire^  et  di^  cun^s, 

VûiU  la  ros9*^mlilaiie<^  \bîS) 
Akxfindro  de  vrais  pasletirs, 
Kl  Diot  d«j  tous  îea  jureurs, 

\M  Irt  di(r»^renci»  {bi»). 
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9«  COUPLKT 

Dos  doux  prélats  rompressoment 
Reçoit  un  juste  traitement, 

"Voilà  la  ressemblance  {bis). 
L  un  a  la  grâce  et  les  verlus, 
l/autre  préfère  les  écus, 

Voilà  la  différence  {bis). 

10*  COUPLET 

Tous  deux,  l'un  en  partant  d'abord. 
L'autre,  en  restant,  ont  fui  la  mort. 

Voilà  la  ressemblance  (bisj. 
L'un  pan  en  exil  confesseur, 
L*autrc  reste  en  persécuteur. 

Voilà  la  différence  (bis), 

11®  COUPLET 

Parmi  leurs  partisans  tous  deux 
Peuvent  compter  les  plus  fameux. 

Voilà  la  ressemblance  (bis). 
L'un  ses  prôtrcs  martyrisés. 
L'autre  ses  prêtres  mariés, 

Voilà  la  différence  (bis). 

\2°  COUPLET 

Tous  deux,  dans  la  pure  équité. 
Sont  bien  dignes  en  vérité. 

Voilà  la  ressemblance  (bij). 
L'un  de  la  vénération, 
L'autre  de  l'exécration, 

Voilà  la  différence  [bis). 

13®  COUPLET 

L'Eglise  et  l'Europe  ont  jugé. 
Sur  tous  les  deux  ont  décidé. 
Que  l'un  au  ciel  nous  conduira. 
L'autre  au  diable  nous  mènera. 
Voilà  la  différence  (bisJ, 

Signé  :  JoLLY.  officier  de  santé. 


Notes,  diverses  sur  le  diocèse  de  langrbs,  tirées  de  l\  revue  de 
cnAMPAGNB  (Suite).  Extrait  du  tome  quatorzième. 

Registres  de  daptémes,  mariages  et  sépultures,  p.  26  et  201. 
Outre  les  utilités  que  l'on  peut  tirer  de  ces  registres  et  que  mentionne 
M.  Daguin  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  il  en  est  une 
très  importante  qu'on  me  permettra  d'indiquer.  C'est  que  chaque 
famille  peut,  à  l'aide  do  ces  registres,  établir  la  généalogie  de  ses 
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oocêtr^s  fespectifi.  Dans  ct5  but,  il  mmii  :j  désir<*r  qm  <les  hommes 
stuJitnir.  fbà&mt  employé!  â  faîre  pùur  ckaqm  pamlst^  un  n^ï^vé  bien 
omet  de  toutes  Ifa  frtmillcs  mtx  l'intlioalioti  de  knin  tsnfants*  inscri* 
vani  iur  t:liucttne  d^i  ctit  f4iiii]lei  Ust  ilivom  dvéneaients  qut  h  o&n* 
cc-irne,  teLs  que  les  nai^s^iricei,  marUfiâs  et  tâs  décès  du  st^pullar^. 
Puis,  pour  élaîiHr  les  lllkiions.  on  traagportfl  4  das  articles  spScUttx 
loui  les  m ;i nagea  survenua  dans  la  fâmiltc,  ûnal^meot  au  moyen  d*uiip 
Uhlo  alphati^irque  (Je  loulçs  les  familles,  on  constate  leurs  généab^êi. 
qui  rGiBonleut  souvent  <i'apr£S  c^i  sflula  registres  de  paroisses  Jusqu'à 
la  8»,  la  0«  et  jnémû  la  10«  g^uérailoo,  comme  j*ai  eu  Uêu  de  le  enn^ 
tater  par  mes  études  sur  ceito  roati^ro.  H  faut  Tavouer  si ncè riment  : 
nous  ne  connaissons  pas  noa  aucêtrei,  et  cepondout  leurs  noms 
Iro avant  inscrits  sur  les  registres  paroissiaux  qu'il  suffit  de  déptitjilkr, 
pour  avoir  la  douce  saiîsfdCtioa  de  connaît rô  ses  ascendants  ûtvm 
qui  pour  In  10**  génération  sVlèvent  au  chifFre  dts  2,046.  Le  travail  qoi» 
j*intliqu@  est  donc  bk^n  impc^rtant^  mais  est-il  pralîquablo?  Oui,  îl  est 
très  pratiquabte  dans  les  petiieâ  paroisses.  Quant  aui  paroisses  consîdé' 
rables  qui  renferroeui  une  population  très-nombreuse,  il  Ton  ne  pmjrait 
pas  exécuter  un  travail  aussi  c^mpï&%  que  celui  indiqué  pluu  Laui,  on 
])ourrait  du  moins  et  Ton  devrait  faire  ce  qui  a  été  tait  pour  ta  ville  de  liaii- 
gres,  concernant  les  registres  antérieurs  à  la  Révolution .  savoir  Inscrire 
sur  un  registre  spéciaî  :  1"  les  noms  des  personnes  baptisées,  2*lesuQias 
des  personnes  mariées,  3«  les  noms  des  personnes  ilécédées  et  iuliu* 
mées^  avec  rindicaUon  du  jour,  du  mois  eç  de  Tannée,  Au  moyen  da 
mt  divers  catalogues,  chaque  lamille  pourrait  au  besoin  faire  tim 
recherches  selon  ses  intiiréts  i*t  ses  goilti .  Ces  rôflaxions  émisc^^  ja 
vais  indiquer  ici  les  numi  de  certains  prêtres  du  diocèse  de  Lan  gros, 
signalés  par  M.  Dagum. 

Nûr,EST-LE-ûoi,  p.  29,  Claudô  Mlcbol.  né  aUilU  Nogent,  cuvé  Jti  hi 
lieu  pendant  20  ans,  di?  IDt?  environ  h  1^37  où  îl  meurt  h  Mandns* 
lué  par  les  Croatcs^  Il  s^étaU  retiré  t  Maudrcs,  ù  ciuse  do  ta  pesH  tfoi 
avait  enlevé  à  Nogent  en  moins  dw  doux  mois  plus  do  50fJ  personnes; 
il  eut  pour  successeur  eu  la  cure  tla  HogiUt.  Sébastian  L>ef^rdères  on 
da  Perrières. 

Muaasy.  p.  29.  Prévost,  curé  de  Mutsey  an  Iflll  el  1652,  dêdaro 
que  les  reglslrijs  paroissiaux  dudit  lieu,  dresat^a  par  lin  et  sty^  vicaires 
Nicolas  Oodîfof,  Pierre  Dubulsson  et  Pierre  Dosne«  de  î*ilt  â  S 632, 
ont  été  lacérés  et  emportés  par  des  bandes  ennemies  appelé«3  Marauls. 
C*éiaianc  des  coureurs  de  rarm'fe  Lorrain*?,  commandés  par  in 
haron  da  Fange  ou  do  Faulgae, 

Voçkîoin-,  p.  30.  Vlnaaut  Euvrard«  curé  dtt  Vcmécourt.  I^i  aasatainé 
dans  Im  boîa  dudit  Heu,  puis  entorré  h  [""r  mars  IGtît  4  ^'  au 
milieu  de  la  nef  dw  VégUse,  pt'ès  du  lorabeau  du  tm  Lcm  U 
Vignory. 

LAVitLR^Ar-auiA.  p.  3l,  J<'an  Cussin,  vicma  auilit  b*?iJ»  mantmutif' 
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sur  les  registres  une  trombe  d*cau  qui  tomba  sur  le  village  et  Tinonda 
en  1727,  le  12  septembre. 

Collège  de  laxores,  p.  80.  Renard  Voiacliot,  flls  de  N. . .  Yoiochet 
et  de  Bonne  le  Genevois,  était,  dir-on,  principal  du  collège  en  1604. 
Son  frère,  Florent  Voinchct,  notaire  &  Langres,  eut  de  son  épouse 
Anne  du  Larmoiso  plusieurs  enfants,  entre  auircs  Nicolas  Voinchut, 
docteur  de  Sorbonne  et  chanoine  de  Baint-Mammcs  de  1615  a  1039. 

Registres  religieux,  p.  91.  Do  tout  temps  les  curés  et  vicaires  ont 
été  tenus  en  conscience  de  tenir  des  registres  relatant  les  baptêmes, 
les  mariages  et  les  décès.  Mois  souvent  ces  registres  trop  incomplets 
ou  relatés  seulement  sur  des  feuilles  éparscs,  se  perdaient.  C'est  pour- 
quoi l'autorité  civile  crut  devoir  s'en  mêler.  Ainsi  on  1539,  François  I*', 
roi  do  Fronce,  chargea  les  pasteurs  des  Ames  de  tenir  un  registre 
spécial  où  dévoient  être  inscrits  les  baptêmes  et  les  sépultures;  pnis 
en  1579,  Henri  III  demonda  que  Ton  tint  également  note  des  maria- 
ges. Lou'S  XIV  renouvela  ces  ordonnances,  et  &  dater  de  1674,  le 
popier  destiné  A  recevoir  les  actes,  dut  porter  le  timbre  de  la  généra- 
lité. En  1709,  furent  institués  des  grefTiers.  gardes  et  conservateurs 
des  actes  de  l'état-civil. 

Marie-axne  du  val  de  dammbrrb,  p.  27G.  Cette  ))ieuse  demoiselle 
champenoise,  dont  la  Revue  nous  donne  un  apcrçn,  tiré  de  sa  vie 
imprimée  en  1G84,  n'éloit-ello  pas  un  pou  janséniste?  ce  qui  nous 
porterait  à  croire,  c'est  qu'on  nous  dit  naïvement  qu'elb  lisait  avec 
les  lettres  do  saint  Fraiicois  de  Sales  celles  de  Vabbé  de  Saint-Cyran, 
auteur  justement  condamné  pour  son  ardeur  ù  défendre  et  à  soutenir 
le  jansénisme. 

Le  parlement  de  chalons-suh-marne,  p.  337.  Les  actes  de  ce  par- 
lement, relatés  dans  la  Revue,  nous  mettent  sous  les  yeux  les  vexa- 
lions  qui  de  tout  temps  ont  été  exercées  en  France  contre  l'église  et 
ses  ministres,  au  nom  des  prétendues  libertés  gallicanes,  que  Ton 
cherche  à  rappeler  de  nos  jours  pour  opprimer  le  clergé,  en  haine  de 
la  religion. 

Notes  sur  villbmoribx,  p.  370.  Ces  notes  intéressent  le  diocèse  de 
Langres,  dont  Villemorien  faisait  autrefois  porlie.  Nous  y  lisons  :  En 
1245,  Geoffroy  et  Guy  de  Villemorien,  I)amot<«eaux,  engagent  et  obli- 
gent au  mois  de  février,  à  François  Aubry,  commandeur  d'Avolleure, 
ce  qu'ils  possèdent  à  Airelles  pour  la  somme  de  quinze  livres  vien- 
noises..., dont  fut  passé  a^te  devant  messire  Hugues,  évéque  de 
Langres,  chevalier  et  seigneur  de  Dragelongne,  fils  de  messire 
Thibault  de  Bar-sur-Seine.  Ces  derniers  mots  méritent  une  observa- 
tion. Hugues  in  de  Rochecorbon,  l*évêque  de  Langres  dont  il  s*agit 
ici,  était  Chartrain  d'origine  et  n'était  certainement  ni  chevalier,  ni 
seigneur  de  Bragelongne  ou  Hrogelogno,  ni  fils  d*)  Thibault  de  Bar- 
sur-Seine.  Il  faut  donc  corriger  l'article  précéileot,  en  disant  que  Tocte 
fut  iMissé  devant  mesêire  Hugues,  évêque  de  Langres  ei  messire  N  . . , 
chevalier  et  seigneur  de  Bragelongne,  etc. 
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di3  liintevrilo,  ili)tiTitji*s  ilaiis  (li  Hemi\  sufit  irikVpsaîiiih^â  pour  ce  qui 
concLTiif      évétn^m*înls  arri^Y^s  i\e  son  tfmpaî  n< nia  lus  réneriau» 

causa,  rlit^jlf  do  grands  troubla  ijuas  t«?  moïidfï  chn^ticrr,  doantint  lim 
do  soiipyoRticr  que  C(3  curâ  ûtaît  peul-Gtre  un  pûM  pariis^n  du  jaus^ 
lîlamfl.  Miiîïieurmi3emi)Qi,  commo  on  lu  aalt*  Il  ri'élail  pas  lo  sml 
engagé  dans  cette  bvrésw  ciiitt<jîeuso* 

(A  mivre).  Ums&uL, 

Curé  *ie  Vauxbons  (llautc-Marneu 

ALE-v.ihuiiiï  DiTjuiS.  —  Pnrîs,  au  nom  avec  tes  souscripH'3ïTS  de 
ïa  FnmcL*,  vbut  d'éluvor  uuw  statue  au  roiuanrictr  pnpulainî  mim 
tous,  à  At*?!tandr»j  Dumas.  La  fit^itto  vilU>  df^  Vtll>Ts-Coik*ffjts  —  prû$* 
<|Uti  notre  voisin û  —  n  d<icHté,  idlo  aussU  du  porpùtur\r  If*  8ouv*3Hir 
paltsriL'l  «lu  plus  il  îu  sire  dtj  ses  en  faut  s.  La  uii  il  est  Dtiinas  âura 
son  broDsie. 

Un  Comitu»  dont  les  sominiti^s  locûlus  oui,  non  pas  accepté,  mais 
ïmn  sollicite  la  direction,  s'est  formé  pour  n'unir  h%  souscriptions 
nécessaires.  Aujûurd'ÏJUi,  nous  rc(;cvans  lo  clialeurguj  *jt  jiûéiii{Mo 
appei  (juu  voici  : 

Aux  Bànoia. 

H  émoi  s  j 

Vous,  qui  iivez  su  fiîndrc  le  montï^j  «nUer  Irïbulairti  de  C'^  vin  %\ 
i3mi nomment  Traupis     si  iplrilutd  ; 

Vous,  qui  avêï  senli  les  premîurs  rayons  do  cAbi  \h\wur  i\\,r, 
9*autiûiice  par  une  d^lonaiion,  commu  la  liomh^  pnHudani  au  Itu 
fFarlitlce  : 

Viius,  ipû  les  premiers  oveî  d^gustô  ces  flots  blonds  qui  font  D.rttnf 
bs  bons  mots,  tancer  les  pirttdoxes  les  plus  étourclissants,  el  iaimpni 
une  Lraln*5e  lumineusp  ^^ans  If  a  Ijorizons  noirs  de  noire  uspHt,  comro^i 
CCS  étoiles  éphémères  qu'on  voit  parfois  s'enfuir  m  illu minant  la  nnli 

sombre  ; 

Cû  délicieux  clmuipagno,  mUn,  qui  a  inspiré  Icâ  Contei  rémois,  *4 
pleins  de  la  bonne  et  rranchu  vorve  gfiubis6  I 
Rémois, 

CrojfGf- vous  qu'il  n'y  ait  pas  ufiu  corrélation  un  ire  lui  et  nolis?  ^ntad 
romauder,  si  fraïn;  iis  et  si  spirituel  :  Alexandre  liumas  f 

Lui  aussi^  qu*on  dévore  avec  le  rire  aux  It^vres  î 

Lui,  ce  contttur  populaire,  né  dur  îa  lisitirud*^  la  vknlio  Lbamp^gne, 
ot  qui  trompait  sa  plume,  non  dans  l'encre,  mais  dauf  unetroujitî  Ù*\j 
ou  de  fleur  de  Stttory. 

Oui,  n'osi'Cû  pas,  H  y  a  corréUiion? 

Aussi  iommtiS-noûs  certains  i|Ue  vous  otivrii  i  v  l>  s  i  oi.  rut  o  ,|  .  ; 
jaurnauf  à  une  souscription  portant  pour  lîlru  ; 


GHRONIQUR 


479 


Le  Vin  le  plus  français  et  le  plus  spintueL 
A  VEcrivain  le  plus  français  et  le  plus  spirituel. 
Et  nous  ne  doutons  jjas  que  les  Glicquot,  les  Roetloror,  les  Moct  et 
leurs  riches  collègues,  comme  aussi  lus  vignerons  les  plus  modestes, 
no  viennent  apporter,  comme  souvenir  et  de  bon  cœur,  une  parcelle, 
si  minime  qu'elle  soit,  au  bronze  de  la  statue.  . 

Les  secrétaires^ 

EllNBST  ROCH,  JtILKS  HOSTAIX. 

On  peut  envoyer  les  souscriptions  directement  ù  M.  le  Maire  do 
Villers-Cottorcts  ;  mais  le  Courrier  se  fera  un  plaisir  véritable  de 
transmettre  au  Comité  les  dons  que  Ton  voudra  bien  lui  adresser. 

M.  Pêlicier,  archiviste  du  département  de  la  Marne,  vient  d'obtenir 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  réunie  en  séance 
solennelle,  une  des  trois  médailles  décernées  par  elle  pour  travaux 
hislorif|ues.  Cette  récompense  a  été  méritée  par  le  beau  travail  de  M. 
Pélicier  sur  le  Gouverneinent  d'Anne  de  Beaujeu, 

Une  mention  honorable  a  été  accordée  à  M.  Loriquet  pour  son  ou- 
vrage sur  les  Tapisseries  de  la  cathédrale  de  Reims, 

Dans  un  excellent  article  de  M.  Sendret,  publié  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Reoue  des  questions  historiques,  sur  le  concile  de  IMse, 
venu  en  1512,  dans  le  but,  comme  on  sait,  à  Tinsligation  de  Louis  XII 
contre  le  pape  légitime,  nous  relèverons  le  rùle  de  l'évéque  de 
Chi\lons-sur-Marno  qui  y  participa  et  lut  avec  l'évèquo  de  Saint- 
Flour  un  des  deux  prélats  chargé  de  sommer  le  pape  Jules  II  de  'com- 
paraître, revêtus  do  leurs  habits  pontificaux^  ils  crièrent  trois  fois  du 
haut  de  Tautol  :  c  Le  pa))0  Jules  II  est-il  ici  où  il  y  a-t-il  un  rcprô- 
senlaut  !  •  Ils  répétèr*^nl  trois  fois  le  mémo  appel  au  milieu  de  la  nef 
d'i  l'église  et  à  la  porte,  comme  il  demeura  naturellement  sans  ré- 
ponse la  contumace  lut  prononcée  contre  le  pape. 

Un  très  beau  chemin  de  la  croix  vient  d'être  installé  dans  la  cathé- 
dralt;  de  Ghàlons.  Le  premier  tableau  porte  l'écusson  en  émail  do 
Mgr  Tcvéque  à  IMnitiative  duquel  on  le  doit.  La  cérémonie  a  eu  lieu  le 
25  novembre,  en  présence  de  Mgr  l'évéque  de  Troyes  qui  a  prononcé 
un  remarquable  discours.  Ce  chemin  se  compose  do  bas-reliefs  or  et 
argent,  exécuté  par  la  maison  Chartier  dans  un  style  gothique,  un  peu 
trop  fantaisiste  pour  les  archéologues,  mais  en  somme  d'un  élégant 
olfet. 

Au  mois  de  novembre  1882,  une  partie  des  voûtes  de  l'église  de 
Possesse  (Marne)  s  écroulèrent  et  depuis  Tédiflce  a  dû  ôtre  interdit  au 


muiifi  la  sofnnit  nâcoVitire  pour  réparor  ootnfïtèvcinent  co  moftomcit . 

Nuuft  croyons  tiavoir  ratsaîioneor  tii  chasîW  qui  u  ou  Jku  le  l  :î  no- 
vembre! dans  k'fi  pUiina  dis  Ommitagiitr,  à  cautu  du  son  réttilut 

tfi  i.:t>njtfl  rl  J(t  viromin  dij  Bfinttti'S  unt  inauguré  btir  bdk  cbasS'O 
d*j  l*ri#»iii.'8  i^l  dfî  rîraeatifHî»  (MarriL'),  Il  y  nvait  là  fiufiuuolL^-et-mi 
lireur»  vmm  di>  Pans  ^jt  ilu  divers  poinia  do  la  Charupagno*  hc 
rmÛG^YQm  éim  au  diAttiuu  do  Itgtnuut,  dît  rb^BpUiiEtté  tjat  ijniiclè^ 

Ln  chasii}  a  (^u^  sust|i>*niiuc  midi* 

Du  us  un  stUi  des  plus  pUlorrsqnos,  on  avait  dnisse  des  tobbs  sous 
]jom  tjntcpuré^s  du  fuui  du  bivouti^'^f  qu't^nlrr^li^mtkmt  hm  qaairo-vingc 
imqiïeurs  de  lu  bat  lue.  Les  invU^i  a*;  sont  aUaldOa  et  le  déjoKnor  ii 
été  joyousotneut  urrosé  do  GhmniH^m  Uot^i  CbanUati,  th  pf-cfujèra 
marqu*.*,  mmnw  on  io  pefise. 

En  cinq  Ueurea  lîo  chnsse,  on  a  abattu  005  pièces»  pamu  lesquelles 
on  mmpiad  lièvres,  1^  rasto  m  Upins,  renard»,  bôcaiatit  ut  quel- 
ques p*?rdMUï, 

Parmi  Us  tireurs  înscrils  les  premiers  nu  labïiTau,  mm  citerunt  it 
coloud  fîc  TiLTrehourg,  Paul  Griivt?l,  h  camiti  de  Briiitlles,  Olry,  Ctia- 
brbtr,  do  Bary  et  lo  vicomte  d»i  Urittilk'S- 

Dans  le  tjnm*^ra  (roclobre,  U  Heoue  a  Insén'*  une  mit^  th  M.  Rujntr 
sur  lies  fouilleft  failef  par  Lii  A  Dormans,  h»  îéei*mr»ofit  pu  renmr«|aer 
quect^riaines  pbraies  ont  élé  tronquées,  f^ous  It*  r^greltoat  vîvt^meiii, 
maf»  en  nous  excusant  sur  lii  pcrf^  de  r«n]lllet4  qui  nons  a  eoifWkrhé 
de  rcconsiimtîr  le  texte  L*omrne  nous  IVusslons  tl*î€ÎrtV.  HtnircuMuit^nt 
que  cela  n'a  rien  enlevé  A  Tintérât  même  du  Iraviiil  de  M  Hoyf*r. 

Le  ballet  la  Famftdok  que  i*on  monte  en  ce  mon#ent  &  rOjidra  ©1 
qui  preetreupe  si  viVLnuont  le  niontb^  des  lhâAlrt:s«  a  pour  atikfwr 
M.  Th,  Dubois,  un  rémois,  qui  sVf^l  ertM  h  Paris.  Cfimme  organbrlcila 
la  Mad'jSeitit?,  une  d>^s  pusiuons  les  fdus  jusli^nieuf  eousidénibics, 

t 

LTn  cham[jenois  encore,  M.  le  gêu*5ral  de  dlvîtîon  ApfMTrt,  ortgH 
noire  de  Saint-Hemy*sur-ntï«sy  et  conseiller  général  dtî  lu  Marniy, 
fitfni  d'âtre  nonrm^  ambasisadtmr  j^rès  Èkt  MaJtîSkî  l>TiijM?rwtf  dtf 
Russie. 


1  --nv  rHkVii'^î 
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